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FlABANT  la  BirXARDERlE,  filles  délices  de  iWpire  et  le  bon- 
comte  d'AugivlIliers.  Voyez  Angi-  keur  de  Théodose  ^  qui  lui  donna 
YiLiJERS,  au  Supplément.  mie  part  très  active  dans  le  gouver- 
FLAfiENIGO,  on  FLABANIGO  nemeat  FlaocUla  ne  négligeait  rien 
(DominQVE).  doge  de  Venise ^  de  pour  inspirer  à  ses  enfimts  Tamour 
io3a  à  io43HiC  peuple  de  Venise  de  la  vertu  c  elle  avait  donné  le  jour  à 
soulevé  contrete  doge  Dominique  Or-  Houorius  en  584  't  tn^is  Tannée  sui- 
séolo  le  contraignit  en  io52  à  s'en-  vante  elle  perdit  sa  fille  Pulcheric , 
fuir  à  Ravenne,  et  rappela  de  l'exil  âgée  de  six  aus,  et  qui  dans  un  âge 
Dominique  Flabenigo  pour  l'élever  à  si  teudie  annonçait  déjà  les  plus 
la  première  dignité  de  sa  patrie.  Fia-  heureuses  qtialités.  FlacciUa  ne  sur- 
benigo  gouverna  Venise  avec  sagesse  vécut  pas  long-temps  à  cette  perte  ; 
€t  niodîératîon;.il  fit  rendire  une  loi  elle  mourut  à  Scotuse  en  Thrace, 
pour  empêcher  les  doges  de  s'associer  o&  elle  ékaît  allée  pieodre  des  eaus. 
leur  fils  dans  leurs  fonctions^  et  par  minérales.  Son  corps  fut  rapporté  à 
là  il  maintint  à  Venise  la  forme  du  Goostantinople.  Tout  Tempire  la  pieu- 
gouvernement  républicain.  La  suc-  ra  sincèrement,  et  les  Grecs  hono- 
cession  héréditaire  des  doges  en  au-  rent  encore  sa  mémoire  comme  celle 
rait  bientôt  fait  une  monarchie.  Fia-  d'une  sainte.  FlacciUa  avait  fait  cons- 
benigo  mourut  en  io43,  et  Domini-  truire  dans  Coustanlinople  un  palais 
queGontariniiuî  succéda.  S.  S — i.  qui  garda  sou  nom.  Sa  statue  était 
FLACGlLLA  (£ua),  impéra-  placée  dans  k  séiat  entre  celles  de 
Irice  romaine,  femme  de  Théedose  1%  Théodose  et  d'Aroadius.  Il  eiiste  des 
aa<|ait  en  Espagne.  Son  père  Anto-  médailles  en  or,  en  argent  et  en 
mot  lot  consul  en  3S2  \  Théodose  bronze,  k  Teifigie.de  cette  princesse; 
IVpousa  en  Espagne  ,  et  lorsqu'elle  mais  elles  sont  rares.  Les  Grecs  l'ont 
quitta  cette  province  elle  était  déjà  nomméequelqueioisi'^u:<7/aou  P^a- 
mère  d'un  fils,  Arcadius ,  né  en  'b']') ,  ^idia,  L— S  -  e. 
et  d'uue  fille,  Pulchérie,  qui  naquit  FL ACCUS.  Voyez  Francowitz^ 
i'ânoée  suivante.  FlacciUa  monta  sur  Horace  ,  Valerius  et  Verrius. 
le  tréoe  en  579,  et  s'y  montra  digne  FLACÉ  (  I^ene) ,  littérateur  man- 
de son  époux. ,  en  alliant  »  comme  loi ,  oeau ,  né  à  Noy  eu-sor&irtfae  le  !i5  no- 
la  modestie  et  la  |prandeur  d'ame,  vembre  i53o,  se  distingua  par  des 
soutenant  sa  fermeté,  modérant  ses  écrits  qui  obtinrent  dans  sa  piorince 
ressentiments.  Pieuse  ,  charitable  ,  un  graud  succès.  La  Croix  du  Maine 
'  ine  de  donoeuir  et  de  bonteV  elle  dit  qu'il  était  oratenr ,  poète ,  théulo^ 
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gieo ,  philosophe  et  musicien.  11  diri- 
gea le  collée  du  Mans,  entra  dans  Tétat 
ecclésiastique  sous  les  auspices  de  Te'- 
Teque  de  Beauvais ,  qu'il  appelle  sob 
Mésène,  etfiit  nommé  curé  de  la  pa- 
robse  de  laCoultiire.  Il  tenait,  dans 
sa  maison ,  une  doole  publique ,  où 
Ton  enseignait  la  musique  et  les  belles- 
lettres.  Placé  a  ccle'brc'  en  vers  latins 
Forigine  des  Manceaux  et  la  fondation 
fabuleuse  de  leur  ville,  qu'il  attriijue 
à  Lemanus,  roi  des  Celtes,  i5^'2  ans 
avant  J.*G.  Cette  pièce  est  imprimée 
dans  k  Costm^aphie  de  Belleforest, 
i575yetdaiis  les  Coutumes  du  Maine 
commentées  par  firodeau,  1 645,  in-fol. 
Nous  avons  aussi  de  Place  :  I.  Prières 
tirées  de  la  Bible ,  tournées  de  latin 
envers francois  ,  au  Mans,  i582  , 
-in-ia;lf.  un  Poème  latin  intitulé: 
Catechismus  catholicus,  inquopuer 
ma^istmm  imierrogai  de  rébus  ûd 
Jidti  eaikotiett  profes^ùnan  perti- 
nentàhm^  le  Mans,  Olivier,  iSgo, 
petit  in-4*'.  ;  1".  édition ,  i  SqS.  Dans 
sa  dédicace  à  Claude  d^An^ennes, 
éfêque  du  Mans,  l'auteur,  suivant  le 
mauvais  goût  qui  régnait  alors,  cite 
Ânaxagore,  Heraclite  et  S.  Paul.  11 
traduisit  cet  o|)uscule^  co  vers  fran- 
çais, sous  ce  titre  t  III«  Catéchisme 
€itdMefi0M^ommmr9de  la  doC" 
tnae  cftiwftMmM ,  mjrs  prmmitê- 
mnU  m  carme  loin  et  depujs  tour- 
né  en  français  par  M.  Â.  Flaeê, 
curé  de  la  Coulture ,  és  fors-bourgs 
du  Mans ,  ibid. ,  1 5^6  ,  in-8".  Il  le  dé- 
dia au  cardinal  de  Bourl>on  ,abbcconi- 
nicndalaire  de  la  Coulture  (  le  même 
que  les  ligueurs  proclamèrent  roi  de 
France  en  iSSg,  tous  le  nom  do 
Charles  X).  Placé  avait  distribné  des 
copies  de  son  Poème  latin  long-temps 
avant  de  le  limre  imprimer;  cela  ex- 
plique l'i n  vraisemblance  apparente  des 
deux  dates  i5c)o  et  î  S^ti.  Les  vers 
latins  scuit  moiUciirs  ^ue  U  iraduc- 
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lion;  quelques-uns  expriment  d'utiles 
préceptes  de  morale  et  d'hygiène: 

QihmI  Tacit  amplificat  toiaidû jacUntîa  reihU* 
Partu*  in  inceua,  Teatevcl «re  patet. 

Spurca  libido  aniaai  vim  et  coiporia  «af«rt  t 
Indaeit  morbo*  :  tabida  naattra  facît. 

VÎT**  non  at  eda«,  led  eilit  qui  viveMpoitil. 
Nunqaam  lot  gUdio  quot  periare  cibs. 

Flaoé  mourut  le  i5  septembre  i6oo. 

L — ^u. 

FL  ACHAT  (Jean-Claude  ) ,  négo- 
ciant et  voyageur  français,  parcourut 
la  Hollande,  l'Italie,  FAllemagne,  et 
après  avoir  traversé  la  Hongrie,  la 
Valaqote  et  ta  Tanjnie  ^  il  arriva  à 
Constaâtinople,  H  avait  formé  le  pro- 
jet de  visiter  tous  les  j^s  du  Levant 
et  d*aller  aux  Indes  ;  mm^  l'ambassa- 
deur d<;  France  lui  l^jfosa  un  passe- 
port à  cause  des  daiigm  d'un  si  long 
voyage ,  et  ne  consentit  à  lui  accorder 
que  la  permission  de  se  fixer  dans  la 
capitale  de  f  empire  othoman.  Flachat 
en  profita  et  tourna  tontes  ses  pensées 
verslecommcrcc. \\àannthas«rmnan 
badU,  on  marchand  dn  grand -sei^^ 
gneur;  ce  qui  lui  procura  la  facilité 
de  faire  de  grosses  affaires ,  en  ven- 
dant pour  l'usage  des  palais  de  sa  hau- 
tesse  toutes  sortes  d'objets  manufac- 
turés en  Europe.  Ëu  bon  Français ,  il 

5 réferait  toujours  ceux  qui  venaient 
e  son  pa^/It  profita  de  son  titre 
pOOT  dessuer  nn  grand  nombre  de 
métiers  et  de  machines ,  et  s'instruire 
de  la  manière  de  fabriquer  différenicn 
espèces  d'étoffes ,  de  choisir  les  ma- 
tières que  l'on  y  doit  employer;  de 
teindre  solidement  le  coton  en  rouge  j 
d'ctamer  le  cuivre  et  le  fer-blanc,  de 
broder  au  tamis  ,  d'arçoner  le  coton  , 
etc.  Cétait  au  kislav-aga  qull  devait 
son  titre.  Cet  offider  finit  par  éprou- 
ver le  sort  de  ses  pareils ,  il  perdit  la 
vie;  mais  Flachat  qui  s'était  prudem- 
ment abstenu  de  se  mêler  d'affiires 
politiques ,  ne  fut  pas  entraîné  dans  I.1 
ehute  de  cet  ofiicier,  et  sa  vie  et  ses 
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huM  furent  sauvés  de  la  proscription. 
Après  un  s^our  de  quinze  ans  à  Cous- 
tiDiiiiople,  Flachat  en  partie  en  1 755, 
et  se  teadit  à  Smyrne.  II  porta  son 
attention  snr  la  culture  de  la  garance, 
prit  avec  lui  des  ouvriers  qui  connais- 
saient les  procédés  de  Tindustric  du 
Levant,  dont  il  voulait  enrichir  su  pa- 
trie, et  à  cause  de  la  guerre  s'embar- 
qna  sur  un  navire  de  Raguse,  qui  le 
mena  4  iÀwùWMi,  Il  gagna  de  li  Gènes, 
puis  Niœct  MarsâUef  0^  il  arriva  en 
1756.  11  publia  le^fÀaltat  de  ses 
voyages  sous  te  Û»t!z  ObsterptUions 
smr  le  commerce  et  sur  les  arts  d'une 
partie  de  V Europe  y  de  l'Asie  ,  de 
l'Afrique  y  et  mé'me  des  Indes  orien- 
tales y  Lyon  ,  1736,  '1  gros  vol.  in- 
}    12.  L'auteur  donne  dans  cet  ouvrage 
'    la  description  des  différents  pays  qu'il 
apareoân»,  et  traite  principalement 
de  tear  UDauneita  eldeletfr  industrie. 
Il  indique  au^  Vkançàs  les  diverses 
branches  de  eônuperce  qu'il  leur  est^ 
utile  d'exploiter,  ^oit  exclusivement, 
soit  en  concurrence  avec  les  autres  n(f- 
gociauts  de  l'Europe.  Il  observe  avec 
raison  que  les  Grecs^  maigre  leur  dé- 
cadence politique,  ont  conservé,  dans 
la  pratique  des  arts  y  des  procédés  qui 
BOiis  soot  inoonmis,  et  qu'il  regarde 
commenténetsant  d'introduire  parmi 
nous  pour  perfectionner  notre  indus- 
trie. 11  a  insère'  dans  son  livre,  des 
Mémoires  sur  la  culture  de  la  garance, 
sur  la  teinture  du  coton  filé  en  bleu ,  et 
sur  la  manière  de  le  blanchir.  Les 
figures  qu'il  a  ajoutées  à.  sou  livre  pour 
expliquer  les  procédés  qu'il  décrit, 
ou  poor  donner  nœ  idée  des  choses 
dont  il  p^ ,  sont  exactes ,  mais  des< 
sinées  sur  une  trop  petite  échelle,  et 
placées  plusieurs  sur  une  seule  plan- 
che de  format  in-12  ,  ce  qui  au  pre- 
mier coup-d'œil  les  fait  paraître  con- 
fuses. Elles  sont  d'ailleurs  dessinées  as- 
sci  grotesquemeut.  Le  roi ,  peur  ré- 


compenser Flachat  de  ses  efforts  en 
faveur  de  l'industrie  française  ,  accor- 
da,  par  un  arrêt  du  conseil  du  2 1  dé- 
cembre Ij56,  à  la  manufacture  de 
St.-Gliamdnd,  eki  Lyonnais,  qui  ap- 
partenait à  son  frère ,  et  dont  il  avait 
la  direction ,  le  titre  de  manufiicture 
royale ,  et  divers  privilèges  et  exemp. 
tions.  Cet  arrêt  dit  expressément  que 
Flachat  a  amené  en  France  phisieurs 
ouvriers  grecs ,  qu'il  en  occupe  une 
partie  à  préparer  les  matières  pre- 
■ièfts,  et  l'autre  à  les  teindre,  et 
qu^l  tient  ses  ateliers  ouverts  au  pu- 
blic pour  y  dminer  l'exemide  et  for- 
mer des  élèves.  , 

FLAGHSENîUS(jEAif),évéqiie 

dAbo,  en  Finlande,  né  en  i636, 
mort  le  11  juillet  1708  ,  joignit  à 
l'étude  de  la  théolop^ie,  celle  des  m,v 
thématiques,  dout  il  répmdit  la  con- 
naissance en  les  professant  peudant 
quelques  années  avec  un  grand  succès. 
On  doit  wmatqner  entre  ses  ouvrages, 
les  Ohserval&ons  $wr  ia  Cbm^  de 
1681 ,  et  le  recuçil  intitulé,  Sjrlloge 
sjrstemttt,  ikeolog.  mmdi  ame  èt 
postdiluviahi  ad  hœc  jiosirm  f^m-  , 
pora,  Abo,  1690.  —  FLArnsEifnJs 
(Jacob) ,  probablement  frère  du  pré- 
cédent, mort  en  1696,  est  auteur  de 
quelques  ouvrages  sur  la  théologie  et 
la  physique.  G— au. 

FLAaOS.  F€iy.  FnAHCowm. 
FLACIUS  (  Matoiis  ),  médecin, 
né  à  Bmnswick ,  vers  le  milieu  du  i6*. 
siècle,  fit  ses  études  à  Strasbourg  et  k 
Rostock.  Crée'maître  ès-arts  dans  cette 
dernière  ville  en  157/,,  agrégé  à  la 
même  faculté  en  1579,  reçu  docteur 
en  médecine  le  23  septembre  i  58t  , 
il  en  Ibt  nommé  professeur  en  iSqo, 
après  avbir  ocîeupé  pendant  quelques 
années  h  ebaire  de  physique.  Sa  lé- 
puiation  fut  moins  ékendne,  sa  car** 
rière  moins briUa'nle^  mais  aussi  beau^ 
coQg  moins  orageuse  que  celk  du  fii* 
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mcux  tbcologieD  Francowllz,  son  pérc, 
Cûiuiu  sous  le  nom  de  Mathias  Flacius 
Ill^ricus.  Les  écrits  peu  nombreux  pu- 
bliés par  le  fils  sont  ou  des  compila- 
tions indigestes,  ou  des  opuscules  com- 
plètement surannés.  I.  Cofnmentarùh' 
ram  de  vitd  et  morte  libri  quatuor, 
Francfort,  1 584,  in-4".LttbecJk,  1 61  G, 
iu-8°.  C'est  une  paraphrase ,  une  ex- 
plication rarement  lucide  et  satisfai- 
sante des  opinions  émises  par  les  mé- 
decins et  poUosophes  grecs  et  artfaes 
sur  une  matière  qui ,  de  nos  jours,  est 
encore  courette  d'un  voile  ^pais.  IL 
Disputatiùiut  XFIII,  partim  phy- 
sicœ ,  parûm  medicœ,  in  academid 
Rostochiand  propositœ  ,  Rostock  , 
i5^f\j\n-^^.'yibid.,  1602,  i6o3.  III. 
Themata  de  concoctione  et  crudi- 
tate,  Roslock,  i594,  in -8**.  IV. 
Compendium  logicœ  ex  Arislotele, 
iftoatock,  1596,  in-ia.  G. 

FLAGODRT  (Etieitiib  de),  né  k 
Orléans  en  1 607,  fut  nommé  comman- 
dant de  Madagascar  par  la  compagnie 
des  Indes,  en  1648.  H  trouva  cette  île 
dans  le  plus  triste  état.  Les  Français 
sVtaient  mutinés  contre  Pronis,  leur 
chef  ;  une  partie  d'entre  eux  Tavail 
abandonné,  quelques  •  uns  avaient  été 
massacrés  par  les  natureb  dn  pays  ; 
enfin  ledésoi4r«élaîteitrftiie,  et  pour 
comble  de  malbeur  Ton  était  sur  le 
point  de  manquer  de  rivics.  Flaconrt 
parvint  à  réparer  tons  ces  maux  ;  mais 
il  ne  put  rétablir  entièrement  la  tran- 
quillité: sans  cesse  en  butte  aux  menées 
sourdes  de  quelques  Français  turbu- 
lents,  et  aux  attaques  des  M«idécasses, 
il  pa^sa  six  années  très  pénibles ,  sans 
recevoir  des  nonvelles  de  Frlnœ. 
Gomme  il  se  voyait  tont-è-frit  dé- 
nué des  choses  les  plus  nécessai- 
rti ,  il  résoJnt  de  partir  sur  u  ne  ^ande 
barque,  avec  ou  petit  nombre  d'hom- 
MBt%,  pour  aller  chercher  du  riz; 
mais  après  vingt  jours  de  nAYigtttÏQo, 
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les  mauvais  temps  le  forcèrent .  de 
rentrer  au  port.  L'on  était  fortement 
indisposé  contre  lui,  parce  qu'il  n'a- 
vait pas  annoncé  quil  allait  en  Fran- 
ce, et  Ton  pensait  qu'il  voulait  aban* 
donner  la  colonie.  Il  appaisa  les  mur*  * 
mures  en  disant  que  SOn  seul  but 
avait  été  de  demander  les  secours 
dont  l'île  avait  un  si  pressant  bcsuin  : 
mais  sa  situation  ne  s'améliora  pas  , 
et  U  u*cut  plus  d'autre  ressource  pour 
informer  ses  commettants  de  l'embar- 
ras où  il  se  trouait ,  que  d'envoyer 
k  la  baie  St-Augnstin  des  lettres  qu'il 
recommandait  au  piemûer  navire  chré- 
tien qui  viendrait  7  mouiller.  Peu  do 
jours  après ,  il  reçut  une  réponse 
d'un  capitaine  hollandais,  qui  lui  pro- 
mettait d'avoir  soin  de  ses  dépêches  , 
et  lui  parlait  des  troubles  qui  agitaient 
la  France.  Les  peines  qu'eudurait  Fla-> 
court  étaient  à  leur  terme  :  il  vit  bien- 
tôt deux  bâtiments  français  ;  et  le  due 
de  la  Meilleragre  ,  nouveau  conces- 
sionnaire de  la  colonie ,  en  lui  écri- 
vant ,  lui  laissait  l'option  de  rester  h 
Madagascar  ou  de  revenir  en  France^ 
Flacourl  préféra  ce  dernier  parti  parce 
qu'on  lui  assura  que  les  anciens  inté- 
ressés de  la  compagnie  l'abandon- 
naient  entièrement,  et  que  leurs  droits, 
passaient  «u  duc;  puis  il  cboisitpour 
eommandant  Pronis,  k  qui  il  avait 
succédé,  et  qui  était  récemment  re- 
venu de  France.  Il  quitta  l'île  le  i  i  fé-. 
Trier  i6j5  ,  et  après  une  navigation 
heureuse,  il  débarqua  à  Nantes,  le 
a8  juin.  Il  fut  par  la  suite  employé 
dans  Tadminislratioo  de  la  compagnie 
dont  son  frère  était  un  des  principaux 
intéressés ,  et  il  eut  un  nev||ji  de  son 
nom,  direiMr  dn  comptoir  français 
à  Surate.  C'est  loi  qui  donna  à  lUe. 
Bourbon  le  nom  qu'elle  porto  encore 
an'iourd'hui.  Flacourt ,  revenant  ea. 
France  pour  la  seconde  fois,  se  noya 
ntAlheuvriisemeot  Ip  1  o  juin  1  (jGo.  On 
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1  de  lai  :  1.  Petit  CtHéehisme  (  madé- 

casse  et  français),  avec  Us  prières 
du  matin  et  du  soir,  Pnris ,  1657, 
in-B**.  11.  Dictionnaire  de  la  langue 
de  Madagascar ,  at^ec  quelques 
mets  du  îaneaee  des  Sauvages  â$ 
Im  hmi»  de  &Mtgne,  au  cap  de 
Bmme  -  Espérance  ^  àAà» ,  i658  , 
in -8".  IIL  Sisioire  de  la  grande 
isle  Madagascar,  Paris,  1 658,  in-4°-  ; 

édition ,  au  titre  de  Inqnelle  il  a 
été'  ajouté ,  avec  une  Relation  de  ce 
qui  s'est  passe'  ès  années  iG55  , 
i656  et  1667,  non  encore  veûe  par 
la  première  inwression ,  Troyes  et 
Paris,  1661;  ibid.,  1664,  in-4«., 
arec  des  cartea,  des  figures  de  plantes 
Cl  d'ajDÊafaux  assez  grossièrement  des* 
sinées  et  d'autres  planches.  Cet  ou- 
Trage  est  divisé  en  deux  parties  ;  la 
i"".  donne  ime  description  générale 
de  Madagascar,  puis  celle  de  chacune 
de  ses  provinces ,  de  ses  rivières ,  et 
des  ]^etites  îles  voisines  ;  il  y  est  traité 
ensuite  de  Ja  religion ,  du  jiangagc , 
des  usages^  j^Otatnmes ,  du  gouver- 
nenent  des' luililaiils,  pois  des  plan- 
feSy  des  «Jli||ts  et  des  animaux;  la 
n*,  partie^  qn  porte  le  titre  de  i^da- 
tion  de  la  graride  isle  Madagascar  et 
de  ce  quis'jr  est  passé,  etc. ,  contient 
le  récit  des  événements  qui  ont  eu 
lieu  depuis  1  (S^i ,  époque  de  la  pre- 
mière expédition  faite  par  les  Fran- 
fais.  On  y  troure  aussi  la  rdatîan 
de  quelques  voyages  fiiîts  i  de  petites 
fies  voisines  et  à  Mascareigne  ou 
BouiIkhi.  Flacourt  est  le  premier 
Toyageur  qui  ait  donné  une  descrip- 
tion générale  de  Madagascar.  Elle  est 
faite  avec  beaucoup  de  soin  et  d'exac- 
titude. Elle  a  e'ie  copiée  par  tous  ceux 
qui ,  dans  le  17''.  siècle ,  ont  écrit  sur 
oetteile,  et  même  par  des  écrivainspos- 
iMeurs,  quoique  quelques^ansdeceux- 
n  aient  parlns  conlfedit  les  assertions 
ée  Fhcourt.  Ib  ont     sijeU  à  s'ëga- 
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rer  quand  ils  ne  Tout  pas  suivi,  parce 
qu'ils  ont  travaillé  d'aprcs  dcs'racmoî- 
res  qui  n'étaient  pas  toujours  fidèles, 
et  qîie  Flacourt  ne  parle  que  des  cho- 
ses qu'il  a  vues.  On  lui  a  reproché 
assez  amèrement  dans  fetemns,d'avoii- 
dépeint  Madagascar  trop  en  beau,  afin 
d'encourager  fes  Français  à  s'y  élabHâ; 
et  dans  les  temps  modernes  on  Ta  ac- 
cusé d'avoir  calomnié  le  caractère  des 
habitants  pour  faire  excuser  ses  ri* 
gucurs  contre  eux.  11  n'a  pas,  ajoutc- 
t-on,  exposé  clairement  les  divisions 
des  castes  arabes  établies  à  Mad.îga.s- 
car,  et  n'a  donné  qu'une  éniimération 
iaeoBplète  des  provinces;  mais  il 
afoue  lui-même  ces  imperfections.  Ce 
dontonconTientgâiénilementy  ^est 
que  son  témoignage  doit  être  de  quel- 
que poids  pour  ce  qui  concerne  l'his- 
toire naturelle  à  laquelle  il  paraît  s'efrc 
attaché  plus  particulièrement,  et  que 
ses  notices  sur  les  plmtes  de  l'île  mé- 
ritent d'être  consullces.  a  La  véracrlc 
»  de  Flacourt,  l'exactitude  de  ses  dcs- 
»  cripliotts  y  la  fidélité  de  son  pinceau, 
»  condamnent  an  sOenoe  quibonque 
»  n'a  pas  à  lui  Opposer  six  années 
»  d'observations  sur  les  lieux  dont  it 
»  parle,  et  dans  un  poste  dont  les  re< 
»  îations  le  mctt-iirnt  à  même  de  bien 
»  connaître  cette  île  sous  tous  les  rnp- 
»  ports.  C'est  dans  le  pays  même  que 
»  Flacourt  doit  être  lu.  »  Voilà  comme 
s'exprime  M.  Epidarisie  Gollin ,  habi- 
tant de  111e  de  France.  {Amudes  des 
Foyages ,  tom.  XIV,  pag.  3o6.)  Le 
botaniste  l'Héritier  a  donné  le  nom  de 
Flacurtia  à  un  arbrisseau  épineux  de 
Madagascar,  décrit  par  Flacourt  sons 
le  nom    Alamaton.  1^ — s. 

FLAD  (  Philippe  -  Guillau^ie- 
Louis),  laborietfx  jurisconsulte  alle- 
mand, né  à  Heidelbergy  en  1712^ 
fot  directeur  du  conseil  CMDdésbstique 
dans  sa  patrie,  ou  il  mourut  4e  i*f, 
juin  1 786.  On  voit  par -ses  wl'agcs 
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dont  Meusel  donne  ia  liste  au  nombre 

de  V'nj^f  h  lit.  qu*iî  ;jvait  f  'it  une  e'tude 
parlicii  ièic  de  l.i  nUinisrnaMque  ,  du 
droit  |)iibiic  <l  dr  l'hisfoirc  civile  et 
littéraire  du  Palalinat  j  voici  les  prin- 
cii>au&  :  1.  li^mogn^fhia  originum 
Wr0ncolhàUnenùttm ,  174^^ 

ioricO'litierariœ j  1744*  i"-4''*  m» 
Tentamina  prima  de  statu  liUeratw 
et  eruditis  qui  in  PalaUnaùi  Jlprue- 
runt,  HeidelbcTg,  17G1,  in-4  •  Les 
nuvrages  suivants  sont  en  aliemaiid  : 
IV.  Essai  ou  Premiers  Eléments 
d'une  Histoire  complète  du  Palati- 
nat  dff  Banère ,  1 746 ,  ïa  -  fui.  V. 
Notice  des  plus  fameux  graveun  tn 
numnaiês  et  médaiUeSy  avec  m  Dis- 
cours  sur  tutiUté  que  la  jurisprU' 
dence  peut  retirer  de  Us  numisma- 
tique y  Heidelberg  ,  i-^Si  ,  iii  -  4  ". 
"VI.  Sur  la  littérature,  lu  librairie  et 
l'imprimerie  à  Ileidelber^ ,  ibid.  , 
1 760  ,  iu-4".  VII.  Notice  sur  O.  L, 
Tolner^  historien  du  Palatinat,  ïa-' 
serée  dans  le  recocil  de  GarIsTolie, 
1. 1"'.  VIII.  Flad  dlaîl  Pou  des  colla- 
borateurs de  la  BilbUothèque  pour 
t  Histoire  civile  ,  ecclésiastique  €f 
littéraire  de  la  Bavière.  —  Jean- 
Daniel  Flad,  prohabicuicnt  frère  du 
précédent ,  était  archiviste  do  l'admi- 
nistra lion  ecclésiastique  de  Hcidel- 
bei^  sa  patrie,  où  il  mourut  en  oc- 
fobra  1 779  )  âgé  de  soixante-un  ans. 
Son  MMBoire  sur  Tépoquc  où  l'on*  a 
commencé  à  U&ïe  usa^  du  papier  de 
chiflbns,  fut  couronné  par  i  académie, 
de  Gôttingue ,  en  1 755  ;  on  trouve  de 
lui  quelques  morceaux  dans  la  colleci 
tion  de  racadéniir  de  M.inheim,  dans 
la  collection  de  Cirlsruhe  ,  et  dans 
quelques  autres  rccu^is  périodiques  y 
les  uns  en  latin,  les  autres  en  alle- 
mand, sut  rhisloîre  naturelle  do  w 
de  la  cerine ,  sur  FaiBnité  du  trass 
aT«e  la  pietre-ponce,  etc»  il  a  publié  en 
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français  des  Pensées  surunumamudê 

d'ars^ent  des  anciens  AlemanSyWêù 
^.yilcidelberg,  1753,  in-i3«>. 

C.  M.  P. 

FLAHERTY  (  Koderic  0- ),  his- 
torien irlandais,  naquit  en  i(i5o,  à 
MoTCullin ,  dans  le  comté  de  Gaiway, 
Ce  lieu  était  ie  dernier  débris  des  vas- 
tes possessions  qui  avaient  appartenii 
autrefois  à  sa  famille  en  toute  souve- 
raineté dans  la  Conacie  occidentale. 
11  n'avait  que  onAC  ans  lorsque  ce  der- 
nier asiie  hit  confisqué  sur  son  père, 
par  suite  de  la  rébellion  de  1 04  1  ;  il 
se  retira  alors  dans  une  petite  lerme, 
à  Park,  dans  la  baronîedeMoyculliOy 
et  il  j  mourut  en  1 7 1 B.  0*  Flaberty 
semlâe  avoir  voiala  mettre  les  sou- 
venirs do  passé  à  la  place  des  jouis- 
sances du  présent;  il  s'était  adonné 
avec  anleur  à  Tétude  de  l'histoire  et 
des  antiquités  de  sa  patrie,  et  il  pu- 
blia le  résultat  de  ses  recherches  sous 
le  titre  singulier  et  un  peu  mystérieux 
de  Ogjrgia  seu  rerum  hibemicaram 
^ronoUfgia  ex  pen^etustismanumenF' 
tis  fideliter  ùOer  se  coUatis  erUUs  > 
aique  è  sucris  et  projanis  Utteris 
primaritm  orbis  gentium  ,  tam  ge* 
nealogicis  ,  quàm  chronologicis  suf' 
fulta  prœsidiis  ,  Londres  ,  i685  , 
in-4^;  traduite  en  anglais  pariâmes 
Ilcly,  Dublin,  i79>,  2  vol.  iu-8'*. 
Cette  histoire ,  qui  commence  au  dé- 
luge ,  et  va  jusqu  à  Tan  1684  de  J.-C  , 
est  divisée  en  trois  parties.  La  pre- 
mière contient  la  description  de  Tir- 
lande  ,  traite  de  ses  divt  rs  noms ,  d# 
ses  liabitants ,  de  son  étendue,  de  ses 
monarques,  de  ses  rois  provinciaux , 
de  la  manière  dont  se  faisait  leur  élec- 
tion, etc.  La  seconde  oflVc  une  es- 
pèce de  parallèle  chronologique  des 
événements  qui  se  sont  passés  en 
Ifiande,  avec  cen^  qui,  aux  mémis 
époques  y  ont  en  lien  |lans  d'autres 
pays  i  h  troisiinie  donne  pbis  en  dé-» 
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Uil  les  affaires  de  Tlriande.  Cette  liis* 
t«re  est  amne  d'une  table  chronolo* 
gi(^uc ,  anntaerfc  ^«mi  très  exacte, 
és  iWpltiirTiii  ihi  A'imt  ifui  ontrqp^né 
éans  cette  île  depuis  Ifii  jusquVn 
tcttil^  et  un  récit  ancduct  des  traits 
prÎDCî'pux  de  Thistoire  d'Irlande  dc- 
yms  ce  temps  jusqu'en  i^iS4.  Nient 
eiisuile  un  po(  me  clironoliHj^iqtic  ,  qui 
forme  un  âommaire  de  celle  hi>toirc 
durant  u  même  pehode.  Le  tout  est 
i— iiif^'ffe  liste  de  ions  les  rois 
itèÊÊti^  «tîflnMi  qui  opt  régné  dans 
ki  lict  1iiteiniques.Dans  ses  remar- 
fifs  chronologiques  sur  la  maison 
royale  des  Stuarts,  O'-Flalierly  pré- 
tend prouver  qu'elle  était  ori^inairc- 
raeiit  irbndai<fe.  «t  Fergus  1".  An 
Vânldit  dans  ses  di>  '  urs  aux  îrlar- 
dais.  Il  est  surprenant  que  lii  l'au- 
lenr  ,  ni  loii  4iiifrage  ,  n'aient  été 
iM«6tlHiéi^pH|i|nBlierson  ni  par 
mîkiMÇ  WMteqiierelU  relative 
àU  manière  dont  llrlande  avait  élë 
pMplM  et  à  l'origine  des  Calédoniens. 
Les  détails  que  Fiaherty  donne  des 
antiquités  de  sa  patrie  sont  vraiment 
curieux.  A  l'rn  croire,  trois  pèrheius 
espagrit-ls,  (.-«ppa,  Lagne  et  Luasat, 
pousses  par  les  vculs  coikU  aircs ,  abor- 
4hm  m  Irbade  avant  le  déluge  (on 
ae  êà  pmit  famiée);  ib  en  furent  les 
prancrs  haljitaBts.  Quarante  jours 
av.int  le  Mage  y  il  Vy  fit  un  nouveau 
dAai^MBeBt  composé  de  trois  hom- 
mes et  de  rinqiiiinle-lrois  femmes  ;  ils 
doutierf  !!î  leiifN  nora^  à  phi^ijctirs  cn- 
droiis  Af  l'i'e  ,  que  Fiaherty  nurnuie 
SâDs  hc^klcl.  Cette  colonie  avant  péri 
par  le  déluge,  une  nouvelle  popula* 
tioBd*  vilfe  hoflunes,  sous  la  con- 
daile  de  Partholan,  d'Edga  sa  femme 
et  de  ses  trois  fils ,  Bndric ,  Slange  et 
T.agne  ,  j  aborda  un  mardi ,  i  \  mai 
de  l'an  3i2  après  le  déluge,  (^eitc  co- 
lonie, par\'enuc  au  nombre  de  neut 
BÛlie  personnes^  fut  détruite  par  une 
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peste  au  boot  de  trente  ou  de  trois 
ceata  ans  ;  car  Flalier^  observe  que 
dans  la  langue  irlandaise,  arec  le  chan* 
giement  de  deux  lettres ,  de  trente  on 
peut  faire  trois  cents.  Nous  faisons 
grâce  aux  lecteurs  du  détail  des  réro* 
lutions  suivantes,  tout  aussi  circons- 
tanciées, jusqu'à  la  cinquième  colonie, 
venue  d'Espagne  l'an  du  monde  2954, 
sous  la  conduite  des  Milésiens,  qui 
fondèrent  m  Irlande  une  monarchie 
qni  a  duré  sans  inlemiplion  pendant 
deux  Biille  trente-sept  ans ,  jusqu'à  la 
conquête  de  JHe  par  Henri  II ,  Pan 
1161.  Pour  garants  de  tous  ces  détails, 
Fiaherty  cite  des  poèmes  composé 
par  Conang  o  IMaicomar,  par  G.  Mo- 
dudius  de  Ardbreeain,  parG.  Cœraa- 
nus ,  etc. ,  dont  le  plus  ancien  ne  re- 
monte pas  plus  haut  que  le  commen- 
cement dn  1 1*.  siède  (  1  ).  VOg^  gia , 
trailëe  l^krcment  par  quelques  écri- 
vains ,  est  mentionnée  avec  ébge  par 
un  plos  grand  Dombie.  06  ne  peut  nier 
que  cet  ouvrage  ne  présente  des  re- 
cherches laborieuses ,  une  éruditio» 
peu  commune,  une  classification  bien 
ordonnée,  et ,  soit  en  prose,  soil  en 
vers,  une  latinité  éelairée  et  concise. 
Méflie  en  payant  le  tribut  dont  aucun 
Iriandais  ne  pcnt  se  défendre  ponr  les 
antiquités  de  son  pays,  0*  Fiaherty, 
surtout  dans  ee  qm  piéoide  la  colobta 
milésienne,  ne  cesse  d'avertir  ses  lec- 
teurs qu'il  ne  croit  pas  les  f<d»les  qu'il 
raconte....  Quœ  protîigiosa  commen- 
ta prorsàs  rejicio  errores  peran- 

tiqucB  originis  annotandi..,.  per  obS" 
curas  nehulas  splendor  emicat  veri' 
Mfû.^  Uttdatàm  amsÊH  ea  tempO' 
rum  sipuita  ébsêtvatio  vix  capie...» 
etc.  O'  Fiaherty  avait  promis  une  se- 
conde partie,  dans  laqoelle  il  devai* 

^1^  Voyez  le  i*Tant  morceau  »«r  UlaBi^ie  irlan- 
daue  pjr  (>etbaHlerayet ,  ilaaa  VEm-yclof/cdt» 
Uim.  ,  <Hi  hMiolh.  du  Anùtn  tt  des  Jimaieiutf 

fw  rdM  Kâv,  iwk  ui,  M    rot. ,  p.  s4 
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parirr  en  détail  des  rois  chrétiens  de 
rirJande;  il  nVxccuta  pas  ce  projet* 
Cependant  Guiliaume  Jlarris  dU  que , 
suivant  Topinion  générale,  une  seconde 
pnifir  existait  en  manuscrit  dans  les 
m.i!i)S  d'un  des  parents  de  Flalicilyj 
mais  ce  n'était  probablement  qu'un  ex- 
trait sunctnct  des  auua)es ,  depuis  1187 
jusqu'eAi39t7.  Flaherty  écrivit  aussi 
une  défiense  w  son  Ogj^gia  contre  les 
attaques  de  sir  George  MacLenzie  et  de 
plusieurs  autres  autairs;  ce  traite'  a 
cte  public',  après  sa  mort,  par  O'-Con- 
nor^  sous  le  l^ed*  Og^fin  vengée. 

L-T-^L. 

FLAMAEL.  Foy.  Bertolet. 

FLAMAJND.  Foj^.  Duqueskoy. 

FLAMËL .  (  Nicoius  ) ,  ecrÎYain* 
libraire yuré  en  l'uniTersité  de  Paris, 
est  un  des  hommes  sur  le  compte  des- 
quels s'est  le  plus  exercée  la  crédulité' 
publique.  On  ne  coooait  ni  la  date 
ni  le  lieu  de  sa  naissance;  car  il  n'est 
pas  certain  qu'il  fût  natif  de  Pontoise. 
On  ne  peut  citer  de  lui  que  les  actions 
relatives  à  sou  état,  des  acquisitions 
de  maisons  et  de  rentes ,  des  pmès , 
des  fondations  d'oeuvres  pies ,  son  tes- 
tament et  sa  moë*  Que  disons-nous  7 
Flamel  est  plein  de  vie;  Paul  Lucas 
l'a  rencontré  dans  ses  voyages  ;  il  a 
encore  six  siècles  à  parcourir  ;  c'est , 
en  un  mot ,  un  de  ces  heureux  adeptes 
auxquels  Dieu  n'a  pas  dédaigné  d'ou- 
vrir les  trésors  de  sa  grâce  infinie. 
Telles  sout  du  moius  les  rêveries  que 
débitent  les  philosophes  berméliques , 
ft  voici,  suivant  eux,  comme  il  en 
adviiitf  1357  (  date  fausse,  car  à 
cette  époque  Flamel  n'était  point  ma- 
rie, et  dans  le  récit  il  est  question 
des  sollicitudes  de  sa  femme  ) ,  en 
1557,  disons-nous,  la  Providence  fit 
tomber  entre  ses  mains  un  vieux  livre 
tracé  sur  écorce  d'arbre ,  qu'il  acheta 
deux  florins.  Ce  livre  avait  trois  fois 
jept  feuillets  y  ^it  enrichi  de  figures 
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peintes;  il  n*^ avait  pas  jusqu'au  eou^ 
venait)  (^ui  ne  fût  chargé  de  carac- 
tères mystérieux.  Eu  téle  on  lisait  :  Ha- 
braham  y  juif,  prince,  prêtre  j  lé' 
vite ,  astrologue  et  philosophe ,  à 
la  nation  des  Juifs  que  Vire  de  Dieu 
a  dispersés  dans  les  Gaules,  salut. 
On  peut  juger  ce  livre,  car  il  s'en 
trouve  des  copies  dans  les  cabinelsi 
des  ^rieux  :  il  a  pour  objet  la  trtms- 
mutation  métallique.  Possesseur  d*uis 
si  rare  trésor,  Flamel  se  mit  à  l'étu^i 
dier  sans  relâche;  mais  ce  fut  vai- 
nement, car  il  n'est  pas  pitis  intel- 
ligible que  les  autres  écrits  des  phi- 
losophes. Il  passa  •umgt-u/t  ans  dans 
une  application  continuelle ,  dans  les 
prières,  dans  les  laroMS»  dans  des 
travaux  infructueux;  ce  fui  ne  peut 
guère  s'aocorder  avec  les  devoirs  de 
son  état  et  les  détails  contentieux 
dont  on  le  voit  sans  cesse  occupé.  Il 
est  bon  d'observer  d'ailleurs  que  ce 
nombre  vingt-un  est  mystérieux  ;  c'est 
aussi  celui  des  Icuillets  du  livre.  An 
bout  de  ce  temps,  désvspéraut  de 
parvenîv  sans  secours  i  llntelligeuce 
des  hiéfoglyphes  d'AVahaim,  u  en- 
trcprend  un  pèlerinage  %Compostelle^ 
pensant  y  trouver  quelque  juif  plus 
savant  que  lui.  Or  dom  Perocty  vous 
apprendra  ce  que,  en  langage  hermé- 
tique, on  entend  par  un  voyage.  vSon 
vœu  accompli,  il  rencontre  dnns  la 
ville  de  Léun  uu  médecin  juif  nomme; 
maître  Canchcs ,  auquel  il  s'ouvre  suiç 
le  sujet  de  ses  peines.  D*après  les.d^ 
tails  qu'il  lui  donne  verbalement,  lu 
médecin  explique  plusieurscmblcmcs; 
mais  il  iallait  voir  k  livre ,  et  Flamel 


(1^  l.'jutciir  de  cet  article  pojs^iîe  une  cnpîe 
trè»  prétit  lise  figures  de  re  coiiv Tcle  ,  faite 
par  rUmrl  lui-même.  lîUe  prctente  deux  carréa 
parfrits.  On  y  remarqua  Att  hiéroglyphe*  éfyn- 
tiena  tpÀ  opt  avelmie  rapport  avec  ceux  d«  ul 
table  t«Iâ^e«  rcnblème  de  Iroif  maioa  rénaÏM, 
dont  «ne  eit  notnif  «elai  dn  b«af  et  de  deox  aa» 
gea  proaternéa  devant  «ne  cmis ,  et  beenceap  de 
cnractiirea  hébraïiiuri,  éthiopicu*  mhn'^  9^***% 
ctbaUltîquea,  parfeUencntoicB  «idciiMi. 
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s'ayait  ose  le  confier  aux  btsardsd'un 
pâeiÎBaçe.  Les  deux  nan^naat  atm 
iMàtêikûÊie  èt  trefcmr  ensemble 
&  twA^  élIliÉBMl  allait  voir  mettre 
im  terme  à  ses  anxiétés.  Vain  espoir  ! 
A  Orléans ,  le  nDédecÎB  tombe  ma< 
lade ,  et  meurt  (  figure  allégorique  de 
la  dissolution  de  la  matière  ).  I/écri- 
vaiu,  inconsolable,  rentre  seul  dans 
ses  foyers.  Il  travaille  encore  trois 
ans  inutilement  (  autre  nombre  sym- 
iM>Iique  ;  setonâ  tt^  de  roue).  Enfin , 
le  loÉidi  ff  \iinér  i38a  y  environ 
flttdi,  nar'iintercession  de  la  benoîte 
vierge  Marie ,  il  fiât  la  projection  sur 
dennJjvre  de  mercure,  qui  est  con- 
verti en  pur  argent*  meilleur  que  ce- 
lui de  la  minière.  Il  n'avait  donc  en- 
core que  l'oeuvre  au  blani  ;  mais ,  le 
iS  avril  suivant  (  loo— 5  jours),  il 
Feot  an  lêige.  11  le  répéta  depuis  une 
seolé  isbycar  H'  jie  fit  en  toat  que 
trois  projections^^  Ici  nous  devons 
avertir  que,  àftHà  cousnile  Yjért  dê 
vérif  ies  dates ,  on  y  trouvera  que 
Je  17  janvier  i^Si  fut  un  vendredi 
et  non  un  lundi ,  et  la  dissemblance 
est  trop  grande ,  soit  en  français  ,  soit 
en  latin,  pour  qu'on  puisse  aliribuer 
l'erreur  aux  copistes ,  mais  il  est  évi- 
dent itaeToeafte  sur  la  bine  devait 
àré  fiât  nn  bmiL  Voilà  à  quoi  per- 
sonne i/avait  encore  pensé ,  et  par  où 
nous  achèverons  de  prouver  ici  pour 
la  première  fois  que  toute  cette  légende, 
dont  la  fausseté  n'était  plus  guère  con- 
testée, est  SYMBOLIQUE  comuie  h  plu- 
part des  écrits  des  philosophes ,  cl 
présente  elle-même  une  allégorie  de 
l'œuvre  bermélique.  Ce  n'était  pas 
asscs  de  fiùre  de  Flamel  un  adepte, 
il  Allait  encore  le  signaler  comme  au- 
teur i56i  y  cent  quarante- 


(1)  Adeluog  sVstpIa,  dm•MBJ9jr(o/rv4lc4Fo- 
/IV/  hnmainer  ,  à  ruttrinblir  mc  mltitllde  dW- 

tra^rs  s., us  le  nom  i\r  F  I a mel  t  ^ÎBC  IftCV  ratttll«  t 
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trois  ans  antès  sa  mort,  Jacques  Go- 
bony,  dit  lePoTÎnaiiy  que  ron  peut 
'  regarder  comme  fisfentenr,  ou  du 
moins  le  promulgateur  de  cette  fable , 
publia ,  in*  8®. ,  sous  le  titre  de  Trans^ 
formation  métallique,  trois  anciens 
Traités  en  rhythme  française ,  savoir  : 
la  Fontaine  des  amoureux  de  scien- 
ce ,  par  Jean  de  La  Fontaine,  de  Va- 
lenciennes  ;  lesBmHtmlrmees  àêNêb^ 
fmv  à  tjUdnfrmisle  errmU,  arec  la 
réponse,  par  Jèan  de  Hcung^,  et  le 
Sommatrë  philosophique ,  qu'il  attri- 
bue à  notre  écrivain.  Lenglet  a  mal 
énoncé  ce  recueil  dans  sa  Bibliothè- 
que, Dans  une  espèce  de  préface  mise 
au  Sommaire,  Gohorry  débite  à  peu 
près  ce  qu'on  a  lu  ci-dessus.  Ce  Som- 
maire ,  nommé  aussi  le  Roman  de 
Fhmd  cl  composé  de  six  eènl  dn* 
quanle-sîx  Tcrs ,  adë râmp«avee lea 
mêmes  pièces^  Lyon.  i589,  1618, 
in-16,  et  il  est  rare  de  toutes  les  édi- 
tions. Il  se  trouve  encore  au  tome  li 
de  la  Bibliothèque  des  philosophes 
de  Salmon  et  de  Maugin ,  dans  l'é- 
dition du  Roman  de  la  Rose  donnée 
par  Lenglet,  et,  en  latin,  dans  le  Man* 
get  et  h  iÊlumm  kermêHoÊm  de 
1677.  En  161^,  Pierre  AmauMly 
sieur  de  la  Chevalerie ,  gentilhomme 
pCHtevin ,  renouvela  la  fable  de  Fla- 
mel ,  qu'avait  accréditée  Roch  le  Bail- 
lif ,  et  publia ,  avec  deux  traités  d'Ar- 
tephius  et  de  Synesius,  traduits  en 
français,  les  Figures  hiéroglyphiques 
de  Nicolas  Flamel^  ainsi  quil  les 
a  mises  en  la  quatriàm  «rcfte  qu'il 
4t  hasUe  au  eimêHèrê  dés  Innocents 
à  Paris ,  émee  Vexplicaium  d^MIas 
par  icebii»  Ce  recueil,  intitulé  TroU 
traietez  de  la  philosophie  naturelle, 
est  in-4*'-  Il  a  été  réimprimé,  même  for- 
mat, en  1659  et  1681 ,  et  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  de  Sahnon.  Rien 
de  plus  ridicule  que  riulerpretalion 
de  ces  prétendus  hier oglyphes,  dans, 
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lesquds  tout  bomme  Mmé  D*a  jallUis 
▼u  que  des  sujets  'de  dévotion*  Cest 
uu  iMmnie  tout  noir,  emblème  de 
Saturne,  voyant  menrciile dont  moult 

11  s'câbahit(la  traiisuiutation  des  mé- 
taux). Ce  sont  des  roues  de  char  chan- 
gées en  matras.  Il  n'est  pas  jusqu'à 
l'ëcritoire  de  Fiamel  qui  ne  devienne 
le  vase  philosophique ,  et  n*aii ,  comme 
la  trimté,  trois  pmits  distiades  ne 
finsuit  qu'un  seul  Mut  On  alUanhnë 
euGore  à  Fiamel  :  T.  îe  Désir  ihiré^ 
ou  Trésor  de  philosophie,  autre' 
ment  le  lÀvre  des  six  paroles ,  qui  se 
trouve  avec  le  Traité  du  soufre  ,  du 
cosmopolite  ,  et  V  Œuvre  royale  de 
Charles  FI  y  Paris,  1618,  1629, 
in-8".  ;  et  dans  la  Bibliothèque  de 
Maugiu.  II.  LegnmiesfAtdrmsmneiA 
de  la  pierre  phOosophale  pour  la 
ir  ansmuiation  de  tous  métuux,  Pa- 
ris,* 1628 ,  in-8.  j  Paris,  Lamy,  1 782, 
in- 12.  Ce  n'est  qu'un  extrait  de  YÈlu- 
cidarium  chymicum  de  Chrislofln  de 
Paris.  Dans  la  réimpression  ,  servant 
de  supplément  à  la  Bibliothèque  des 
phdosopltes  chimiques ,  est  aniiuncéo 
une  nouvelle  Vie  de  Fiamel ,  qui  n'a 
point  e'té  publiée.  L'éditeur  promet 
paiement  un  ouvrage  intitulé  La  Joie 
parfaicte  de  moi  Ificolas  Fiamel , 
et  de  Fernelle  ma  femme ,  qui  n'a 
point  paru ,  et  l'on  peut  aisément  s'en 
consoler.  Ili.  la  Musique  chimique  ^ 
opuscule  très  rare.  IV.  Annotata  ex 
N.  Flamello,  au  t.  i«^  du  Theairum 
chymicum,  V.  Commentatio  in  Dio- 
njrsii  ZaoharUomiievh  chemico,  an 
a*.  voLde  la  ML  Manget  Gecem» 
mentaire  est  évidemment  supposé  y 
pubque  Zachaire  est  postérieur  à  Fia- 
mel. V I .  j&a  vraie  pratique  de  la  noble 
science  d^alquemie  ou  les  laveures  ; 
manuscrit  que  les  dévots  à  Fiamel  rc- 
fjardcnt  eux-mêmes  comme  douloux. 
VII.  Quœdam  hieroglj'phica  et  car- 
mina  quœ  invarusLutetiœ  lapidibus 
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olîMtifiMaiifitr,  ele.,  manuserit  dté 

par  Borel ,  et  qu'il  dit  être  dincrcnt 
du  livre  publié  par  La  Chevalerie, 
V  III.  Doiu  Pernely,  dans  les  obser- 
vations qu'il  a  publiées  sur  l'histoire  de 
Fiamel ,  parle  d'un  psautier  manus- 
crit, dalé  de  i4>4t  sur  les  març;es 
duquel  était  un  Commentaire  philo" 
sophiqueàe  la  façon  de  notre  adepte, 
IX.  Enfin  y  comme  si  les  livres  piîîci» 
tés  n'étaient  pas  assci  obscurs  p«ir 
eux-mêmes,  ou  certain  Denis  Moli- 
nier,  se  qualifiant  de  chevalier  de 
l'ordre  du  Christ ,  a  mis  en  chiffres 
en  douze  clefs  Valchymie  de  Fia- 
mtl.  Cet  utile  travail  est  manuscrit. 
Mais  il  faut  maintenant  considérer  le 
l>on  Fiamel  sous  un  aspect  moins 
ridicule.  Db  son  tempt,  félat  fu'it 
caer(ait  était  très  lucratif.  L'imprraie- 
rie  n'était  pas  encore  inventée,  et  les 
manuscrits  se  vendaient  ii  un  si  haut 
prix  que  les  riches  seuls  pouvaient 
s'en  procurer.  On  a  vu  d'ailleurs  qu'à 
la  profession  d'écrivain  Fiamel  joignit 
celle  de  libraire.  Il  est  donc  peu  sur- 
prenant que  cet  homme  laborieux, 
intelligent,  et  d'ailleurs  peu  délicat 
sur  les  moyens  d'acquérir ,  quoiquo 
dévot  en  apparence ,  soit  parvenu  k 
une  assez  grande  aisance.  Il  épousa, 
vers  i5t»8,  une  veuve  noInméePer- 
nellc  ou  Pcrctle ,  qui  lui  apporta  quel- 
que bien.  Nous  avons  dit  qu'il  était 
peu  délicat  en  affaires.  A  mesure  qu'il 
gagnait  de  l'argent,  il  achetait  de  pe- 
tites rentes  sur  des  maisons ,  et  préli^ 
rait  oeUes  dont  le  recouvrement  âaif 
difficile.  Alors  il  faisait  mettre  l'im* 
meuble  aux  criées,  et  trouvait  moyen 
de.se  le  Hure  adjuger  i  bas  prix.  Outre 
sa  maison ,  située  au  coin  de  la  rue  de 
Marivaux  (i),  il  vu  fit  bâtir  une,  rue  de 


(  I  )  La  toif  de  Vor  et  la  crédulilé  ont  fait,  k  di* 

versrt  rcprisri,  tenter  dei  fouillei  d»tu  cette  mai» 
«on.  On  a  pn- tendu  qiif  des  étranger*  irooTèrent 
dant  les  c;ive»  un  {^ran.l  nombre  de  creiueli  rrn»- 

plu  d*iâBe  maUcie  soire  cl  poad^ircuis ,  doa(  iU. 
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MoDtnMiitDcy,  lieu  où,  disent  les  bis- 
toriens  du  temps ,  y  avait  fp-ants  pu- 

naisies  de  hoes  ,  et  i'.igi\.udit  par  des 
acquisitions  buliscVjiifiites.  Uno  ins- 
crutli'iii ,  mise  sur  la  jK)i!e  de  cette 
rnaisou ,  nuus  ap[)ix-iul  que  Flamcl  exi- 
geait de  chaque  locataire,  de  dire 
itiuucun  jour  une  faHmttre^  un 
Uf^^nuuia  pour  le  salut  des  trépassés. 
Il  c'diGa  deux  des  arcades  du  charnier 
4eft.InuoocDts,  fit  construire  au  même 
lieu  un  tombeau  pour  sa  femmr,  éleva 
le  petit  portail  de  St.-Jac(jiics-dc-!a- 
Boucberie ,  celui  de  St«'.-Gciicviève- 
des-Ardcnts,  celui  de  In  ch.ipdle  Su- 
Gervai^.  \vdd  à  peu  piè^  à  quoi  se 
bornenl^  ces  coostructioBs  si  vantées. 
Ftonelle  monniC  le  II  septembre 
1597.  Les  d«ux  époux  Vêtaient  fait  un 
don  mutuel ,  qué>F«nielle  avait  nn- 
nulé  par  son  testament ,  puis  rétabli 
par  un  cndiclk'.  L'ahbc  Villain ,  par  le 
relevé  le  plusexarl  des  biens  des  deux 
conjoints ,  a  montre  qu'a  l.i  mort  de 
reniciicjiis  /ormaient  un  opitiil  de 
53oo  livteê  loomois ,  représentées  eu 
i76'r,  date  d*  afllii^nivrage,  par  la 
«wne  de  Sa^Slf  JiT.  Au  décès  de 
Ffamel,  arrivé  le      mars  i4iB, 
la  totalité  de  ses  retenus  se  montait 
à  676  livres  5  sols  tournois ,  for- 
mant, toujours  en  1761,  •\,^\)(>  livres 
de  rente.  Ce  revenu,  sans  doiilc,  est 
<:onsidérable  ;  nmis  il  n'txeèili  pas 
oéaniDuins  ce  qu'a  pu  amasser,  dans 
•a  état  très  lucratif,- un  borauie  éco- 
tmnt  H  lébméim^  n'a  surtout  au- 
cun rapport  a veo  les  trésors  immeu- 
ses  dont  00 -l'a  fait  possesseur  ,  avec 
les  sept  paroisses  dont  il  était  seigneur, 
les  quatorze  hôpitaux  qu'on  lui  doil , 
et      n'exu^ent  ^ue  dans  i*iraagiua- 

•Vaapartrrenf.  CV»l  un  dir  cri  contei  ^111  rr 
■ont  appuyât  sur  aucune  preuve.  I.h  iImiikic 
tentative  ,  exécutée  par  «le*  gens  qui  «'étaiviit  ol- 
ferti  pour  Taira  réparer  la  maitoo ,  et  qui  aLaii* 
4aHiiici«al  «acoUc  leur  cnUrprUe,  n'cul  «ucaa 
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tion  des  philosophes.  Flamel  fut  en- 
terré dans  Téglise  de  St. -Jacques- de- 
là-Boucherie  ,  dont  ii  avait  institué  les 
marguilliers  ses  exécuteurs  testamen- 
taires. En  lisant  son  testament ,  en  se 
rappelant  ses  diverses  fondations  ,  on 
se  convaincra  qu'il  eut  toute  sa  vie 
beaucoup  plus  d'ostentation  que  de 
Téritable  jpklé.  Ces  inacriptionsy  ces 
bas  «reliefs  disséminés  partout,  cette 
affectation  de  multiplier  sa  figure  et 
celle  de  sa  femme  dans  les  diverse)» 
églises  auxquelles  il  fit  travailler,  en 
sont  une  preuve  sans  réplique.  8ous 
les  dehors  d'une  austère  dévotion  ,  il 
cachait  à  la  fois  Tavidité  d'acquérir,  et 
l'orgueil  de  paraître  un  des  premiers 
de  sa  paroÎMe.  On  ne  doit  donc  pas 
s'étonner  si  ^  même  de  son  vivant ,  il 
passa  pour  beaucoup  plus  ridie  qn^ 
ne  l'était  réellement.  A  la  mort  de  sa 
femme,  il  fut  imposé  à  loo  liv.  de 
droits  envers  le  roi ,  et  l'on  a  prétendu 
que ,  lorsque  les  malheurs  de  Charles 
VI  forcèrent  le  gouvernement  à  faire 
contribuer  les  citoyens  les  plus  opu- 
lents f  Gramoisy ,  maître  des  requêtes^ 
vint  rendre  visite  à  Péerivain,  dans 
l'intention  d'obtenir  de  lui  une  somme 
considérable.  Les  biens  de  Flamel 
une  fois  multipliés  dans  l'opinion ,  on 
voulut  en  découvrir  la  source.  ï.es 
uns  ont  dit  qu'il  les  tenait  des  juifs, 
qui,  chassés  de  la  France,  l'avaient 
chargé  du  recouvrement  de  lebrs 
créances.  Leprésident  Hënault,  Saint- 
Foîz  et  dfautresy  ont  d^noMfé  Tab* 
surdité  d'une  pareille  origine.  L'au* 
teur  du  Comte  de  GdbaUi  émet,  iro- 
niquement ou  sérieusement,  uhe  asses 
bizarre  opinion.  Il  admet  l'acquisition 
des  figures  d'Abraham ,  juif;  mais  ce 
livre,  suivant  lui,  n'était  qu'un  indice 
emblématique  des  divers  lieux  où  les 
juifs,  expulsés  du  royaume,  avaient 
enlboi  leurs  trésors ,  et  ce  fut  lerabbî 
Hasard  ^ui  lui  en  donna  rinterpréia- 
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tioo.  Au  reste,  Villa»  connaissait  mal 
Flamel,  puisquM  en  fait  un  cliinir- 
gîcn,  et  qu'i'  le  fait  voyager  à  Hume 
et  à  Naplcs.  Quant  aux  prctendos  ré- 
sultats de  l'œuvre  hcrmétir|ue ,  on  a 
vu  ci-dessus  ce  qu'il  en  faut  penser. 
L'abbë  Yilbin  a  publié  à  Paris,  1 76 1 , 
îo-13  :  Mitimre  erotique  de  Nicolas 
FUanel  et  dê  PeràeUe  sa femme,  Ge 
livre  est  comme  la  suite  d'un  aulre 
que  Ton  doit  y  joindre ,  puisqu'il  y 
est  aussi  question  de  Flamcl:  Essai 
d^une  Histoire  de  la  Paroisse  de 
St-Jacques-de-îa-Boucherie ,  Paris, 
1  'j5S,  in- 1  i.  Dom  Pernety ,  toujours 
ami  du  marveîHeus ,  fit  rar  THistoire 
de  FlamelL^iiclquet  observations  daut 
fjinnée  littéraire.  L'abbrf  Vilbin  y 
lépondit  par  :  Lettre  à  M***. ,  sur 
celle  que  dom  Pemetjr  a  fait  insérer 
dans  une  des  feuilles  de  M,  Freron, 
contre  Vfiist.  crit.  de  N,  Flamcl , 
Paris,  1702  ,  in- 12.  D.  L. 

FLAMIN  LEWISTON  (M"».), 
d'une  maison  illustre  d'Ecosse,  arriva 
en  France  avec  b  fenne  Marie  Stnart 
Henri  II  devbt  amoureux  d'elle ,  en 
la  voyant  danser  dans  une  mascarade 
romposÀ  par  Catherine  de  Médicis. 
JVr^".  Flamin ,  qu'on  n'appelait  à  la 
cour  que  la  belle  Ecossaise,  fut  aitnée 
de  Htnri  pendant  plusieurs  années, 
et  en  eut  un  fils  connu  sous  le  nom 
de  Henri  d'Angoulême,  grand  prieur 
de  France,  tue  à  Aix  en  i58B»  par 
Philippe  Allovitli,  mari  de  la  beUe 
Cliâleauneuf.  Loin  de  cacl)(^r  sa  gros* 
Sfsse,  M^^'.  Flamin  s'en  faisait  gloire, 
et  prétendait  que  dans  cet  e'iat  tout  le 
monde  devait  l'iionorer.      K — y. 

FL\MININUS  (TiTus-QuiNTius), 
appelé  Flaminius  par  quelques  au- 
teurs, romain  consulaire,  a  un  grand 
nom  dans  Tbistoire ,  pour  avoir  ]pro- 
cbmé  la  liberté  publique  an  milieu 
de  b  Grke  assemblée.  Il  n'était  que 
«lueslcur  lorsque,  i'au  de  Rome  554  > 
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il  fut  porté  au  consulat  sans  arobr 

passé  par  Tcdilité  et  l-i  préture ,  ce  qui 
avait  peu  dV]Lemples.  Aussitôt  qu'il 
fut  déclaré  consul,  il  se  rendit  en  liate 
à  l'armée  romaine,  en  Ë^ire,  pour 
s'opposer  à  Philippe,  roi  de  Macé* 
doine ,  qui  venril  île  prendre  les  m» 
mes  contre  Borne  sans  y  avoir  élé» 
provoqué.  Dans  une  entrevue  que 
Flamininus  eut  avec  ce  prince,  il  lui 
demanda  la  liberté  des  villes  de  la 
Thessatie,  dont  il  s'était  injustement 
emparé.  Sur  sa  réponse  négative,  le 
consul ,  avec  l'acti^vité  qui  le  carac- 
térisait, se  prépara  au  combat  :  son 
attaaue  suivie  de  près»  L'engagement 
Jîit  oispulé  par  les  Macédoniens,  qui, 
suivant  Tite4ive,  le  cédaient  pea 
aux  Romains  par  le  courage,  l'habi* 
Icté ,  et  la  manière  dont  ils  étaient  ar- 
més. Les  Romains  parvinrent  à  les 
prendre  à  dos,  et  à  les  ractirc  en  dé- 
sordre. L'armée  ennemie  aurait  été 
détruite,  si  les  vainqueurs  avaient  pu 
poursuivre  bs  fuyanls:  ils  en  furent 
empécbés  par  l'aspérité  des  lieux  et  b 
pesanteur  dt  bnr  infiaterie.  Philippe 
s'enfint  en  Macédoine.  Le  consul  s'oc- 
cupa aussitôt  à  reprendre  la  Thcssa- 
lie  :  il  emporta  facilement  la  ville  de 
Phalérie,  secondé  puissammeni  par 
la  flotte  romaine  que  commandait 
L.  Quintius,  son  frère,  jointe  aux 
forces  maritimes  d'Atlale  et  des  Rho- 
diens.  Il  assiégea  Erétrie,  et  1%  prit 
d'assaut  La  viUe  d'Atrax  fit  une  dé- 
fense si  opiniâtre ,  que  Flamininus  crut 
devoir  en  lever  le  siège.  Après  avoir 
pris  rapidement  quelques  places  dans 
la  Phocidc ,  il  s'occupa  de  négocier 
auprès  de  la  ligue  des  Achéens  pour 
la  détacher  du  parti  de  Philippe,  et 
en  faire  une  alliée  des  Hoinains  :  il  y 
réussit.  L'année  de  son  consubt  étant 
apirée,  le  commandement  en  Macé* 
doine  lui  fut  continué.  Le  roi  demand.-» 
encore  une  eatrcTue  :  le  proconsul 
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Vaecorâa  ;  et  dans  les  conditions  de 
paix  qu'il  proposa,  il  demanda ,  entre 
autres  choses,  que  les  garnisons  ina- 
céionienDes  fussent  retirées  de  tou- 
tes les  villes  de  la  Grèce.  On  convint  de 
£iirc  une  trêve  de  deux  mois,  et  d'cn- 
*  Toyer  des  d^tatioias  i.  Boaie.  Lei 
tmbissadeiira  da  ni  fiireateiilendas; 
mm  U  sénat  ne  dëdda  rien.  Il  inves- 
tit Flamioiaus  du  pouvoir  de  faire  la 
pais,  oa  de  contiouér  la  guerre.  Phi- 
lippe alors  Gt  un  trafte'd*allianceavec 
Nabis,  tyran  de  Sparte,  et  de  nou- 
veaux préparatifs  contre  les  Romains. 
FiamininuSy  de  son  coté,  se  fortifia 
de  l'alliaiice  des  Béotiens.  Les  deux 
armées  éiaieol  à  peu  près  dVgale  force  ; 
les  Bofflains  FeoB^ortaieiit  seulemeut 
par  la  cavafeiîe  étolienne.  £lles  se 
trouvèrent  en  présence  Tune  de  l'au- 
tre à  Cynocéphale  en  Thessalie.  Après 
quelques  escarmouches,  l'engagement 
devint  général.  Philippe ,  à  la  tête  de 
son  aile  droite ,  avait  l'avantage;  sa 
gauche,  à  laquelle  venait  se  joindre 
une  partie  de  sa  phalange,  se  trou- 
Tait  dans  vue  sorte  de  désordre. 
Le  centre,  qui  était  plus  près  de  la 
droite ,  restait  dans  Tinactioii  ;  l'autre 
partie  de  la  phalange  s'avançait  pour  , 
s'y  placer.  Alors  Fiamininus,  quoi- 
qu'il vk  que  les  siens  pliaient  à  la 
gauche,  ne  balança  pas  à  pousser  ses 
éléphants  contre  l'ennemi,  et  à  tom- 
ber ensuite  sur  lui  avec  impétuosité, 
ne  doutant  pas  qu'aoe  partie,  lâchant 
pied,  n'entraînât  le  reste.  Il  ne  se 
trompa  poilll  2  les  Macédoniens  pri- 
rent  Tépouvante ,  et  s'enfuirent.  Un 
tribun  des  soldats  se  détacha  avec  un 
corps  de  troupes,  et  prit  à  dos  l'aile 
droite  des  ennemis.  Ce  qui  mit  le  com- 
ble à  leur  désordre,  fut  l'immobilité 
de  la  phalange,  par  rimpossi)>ililé  où 
cUe  était  de  manmofier.  La  vieloire 
fut  entière  poar  les  Bomabs ,  qui  ne 
ipejrdicent  guère  plni  de  sept  cents 


FLA  i5 

hommes;  les  Macédoniens  eurent  huit 

mille  hommes  tués  et  cinq  mille  pri- 
sonniers. Philippe  envoya  de  nouveau 
des  ambassadeurs  à  Rome;  le  pro- 
consul y  députa  de  son  côté.  Le  sénat 
s'assembla  à  ce  sujet  :  il  n'y  eut  pas 
lieu  à  beaucoup  de  paroles,  les  Ma- 
cédoniens assurant  que  le  roi  ferait  ce 
qu'aurait  ordonné  le  sénat.  Cette  as« 
semblée  nomma  dix  d^tés ,  sur  l'a- 
vis desquels  Fiamininus  traiterait  de 
la  paix  avec  Philippe.  Le  proconsul  et 
son  conseil  décidèrent  que  la  paix  se- 
rait faite,  aux  conditions  que  toutes 
les  villes  de  la  Grèce ,  en  Europe  et 
en  Asie,  auraient  la  liberté  et  l'exer- 
doe  de  leurs  lois,  et  que  les  garni- 
sons des  Macédoniens  en  seraient  re- 
tirées ,  etc.  :  c'était  au  commencement 
de  l'année  S56.  Les  jeux  isthméens 
allaient  se  cclelirer  à  Goriuthe.  Le  con- 
cours des  spectateurs  était  immense  : 
tous  les  esprits  étaient  dans  i'atteutc  de 
ce  que  la  Grèce  allait  devenir.  Les  Ro- 
mains se  placèrent  ;  un  héraut  s'avan- 
ça au  milieu  de  l'arène,  et  après  avoir 
imposé  sileneOy  prononça  (|ue  le  sé- 
nat ,  le  peuple  romain ,  et  Tilus<)uin- 
tius  impenUor ,  ordonnaient  qu'en 
r  inséqueuce  de  la  défaite  de  Philippe 
v .  des  Macédoniens,  les  Corinthiens, 
les  Phocéens,  les  Locrieus ,  etc., 
toutes  les  nations  enfin  qui  avaient 
été  assujéties  par  Philippe,  fussent 
libres ,  et  eussent  l'exercice  de  leurs 
loi4.  A  cette  prodamation ,  l'étonné- 
ment  général  fut  si  grand  qu'on  ns 
savait  ce  qu'on  avait  entendu  :  on  fil: 
répéter  le  héraut.  Quand  les  jeux  fu- 
rent finis,  les  spectateurs  se  portèrent 
en  foule  auprès  de  Fiamininus  :  ou  se 
pressait  pour  lui  toucher  les  mains, 
le  couvrir  de  couronnes.  11  faut  voir 
dans  Tite-Live  je  tableau  de  cette 
scène -unique  dans  l'histoire.  L'an- 
née suivante,  la  guerre  iîit  résolue  par 
lei  Romains  et  lea  alliés  contre  Nabis, 
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qui  »'âait  perfidement  cmf^rë  cTAr- 
gof.  Flamitiinns,  après  avoir  conduit 
son  armée  sur  le  territoire  de  cette 

ville,  se  décida  à  ntf  aquer  plutôt  Spai  te 
et  sou  roi,  les  principaux  auteurs  de 
la  guerre.  Il  niarr  ha  donc  vers  Spirte: 
Quintius,  sou  frère,  s'avança  de  son 
cdtë  avec  la  flotte  roinaiDe,  et  les  esca- 
dres des  alliés»  Le  tjran  se  voyant 
bloqué  par  mer,  et  pressé  du  cdté  de 
la  terre,  sans  espoir  de  secours ,  de- 
manda  à  entrer  en  pourparicr.  Le 
re'sultat  de  l'entrevue  fut  Tofire  de  la 
part  de  Nabis,  de  rendre  Argos,  les 
prisonniers  et  les  transfuges.  Les  évé- 
nements de  la  guerre  avaient  amené 
les  choses  au  point  qu'il  fallait  assié- 
ger Sparte,  ville  très  forte,  et  qui 
pouvait  étié  bien  défendue.  Flami- 
ninns  le  sentait ,  et  incUnait  à  tout  fi- 
nir par  la  paix.  Ses  alliÀ  consentirent 
à  ce  qu'il  h  proposât  sur-le-champ  : 
en  conséquence,  les  principales  con- 
ditions imposées  à  Nabis  furent  qu'il 
retirerait  ses  garnisons  d*Argos  et  des 
villes  de  son  territoire;  qu'tl  n'aurait 
plus  de  vaisseaux  de  guerre,  qu'il 
rendrait  les  prisonniers  et  les  trans- 
fuges k  toutes  les  villes  alfiées  des  Ro^ 
mains ,  et  qu'il  ne  ferait  ni  alliance , 
ni  guerre.  Ces  conditions  furent  reje- 
lécs  par  Nabis  et  par  les  Lacédémo- 
ïîicns.  La  guerre  récommença  :  Sparte 
fut  investie  par  les  Romains  et  leurs 
alliés,  au  nombre  de  cinquante  mille; 
lis  eu  vinreut  à  un  assaut  général.  Les 
Lacédémoniens  se  défendirent  avec  vi- 
gueur ;  mais  ayant  vu  les  Romains  pé- 
nétrer dans  la  ville,  ils  lâchèrent  pied. 
INabis  les  voyant  fuir,  et  croyant  la 
ville  prise,  cherchait  à  s'évader.  Py- 
thagoras,  qui  faisait  les  fonctions  de 
général,  fut  seul  cause  du  salut  de 
Sparte.  Il  fit  mettre  le  feu  aux.  édifices 
voisins  du  mur  ;  l'incendie  s'étaut 
])rompteraent  étendu,  les  Romains  se 
trouvaient  exposés  i  b  chute  des  mai* 
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sons.  La  fomée  ajoutait  la  terreur  an 

danger.  Ceux  qui  étaient  en  dehors  de 
la  ville ,  s'éloignèrent  du  imir;  et  ceux 

qui  étaient  déjà  entrés  se  replièrent, 
de  peur  d'être  séparrs  de*,  leurs  par 
l'incendie  qu'ils  aur.»icnt  à  dos.  Quin- 
tius alors  fit  sonner  la  retraite,  et  les 
Romains  rentrèrent  dans  leur  camp. 
Fiamininus,  attendant  beaucoup  de 
la  terreur  des  ennemis,  chercna  k 
l'cntreienir,  tanidt  en  les  harcelant 
par  des  attaques  *  tantôt  en  les  blo- 
quant par  des  travaux  pour  leur  ôler 
tout  moyen  de  fuir.  Le  tyi'an,  n*y 
ten.uit  plus,  envoya  Pylhagoras  pour 
négocier.  Le  général  romain  lui  or- 
donna d'abord  de  sortir  de  son  camp; 
mais  le  député  s'élant  jeté  à  ses  pieds 
en  suppibnt ,  il  consentit  k  Tenten- 
dre.  La  paix  fut  accordée  h  Nains, 
aux  conditions  qui  lui  avaient  été  im- 
posées quelques  jours  auparavant: 
il  l'accrpra.  Argos  s'étant,  pendant  le 
conflit,  délivrée  elle-même,  annonçi 
pour  l'arrivée  de  l'armée  romaine  et 
de  sou  général ,  la  célébration  solen- 
nelle des  jeux  néméens  qui  avait  été 
suspendue  par  la  guerre.  Flamininus 
en  fut  nommé  président;  il  retourna 
«nsuite  à  Borne ,  où  une  autre  ^oire 
l'attendait.  11  triompha  pendant  trois 
jours  :  le  fils  du  roi  de  Macéddine,  et 
le  fils  du  tyran  de  Sparte,  marchaient 
devant  son  char.  Le  bruit  se  répan- 
dant qu'Antiochus ,  roi  de  Syrie,  se 
préparait  à  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains ,  le  séMt  envoya  des  dépotée 
dans  la  Grèce,  k  b  tête  desquels  fut' 
Flamininus ,  pour  entretenir  les  bon- 
nes dispositions  des  alliés.  La  pui^- 
santé  ligue  des  Achéens  était  du  plus 
grand  intérêt  pour  chacun  dos  par- 
tis. D'un  côte,  les  députés  d'Antio- 
chus  et  des  Etolicns  les  sollicitaient: 
de  l'autre,  Flamininus  employa  sou 
étoqnenee  à  les  retenir  dans  f  alliance 
des  Romains;  il  j  réussit.  Dans  tonte 
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S3  ?ie  politique  ,  il  montra  qu'il  n'c- 
tait  pas  moins  l'ami  de  la  paix,  que 
de  la  liberté'  publique.  £n  Tannée 
565,  il  y  eut  nne  brigue  très  fûrte 
pour  la  mffâté  de  censear ,  entre  des 
personnages  considérables  :  Flamînî- 
nns  emporta  le  premier  les  snffrages. 
n  remplît  cette  magistrature  avec 
beaucoup  de  douceur.  L'an  669,  le 
sénat  le  députa  auprès  de  Prusias, 
rot  de  Bithjnie,  pour  se  plaindre  de 
Fasyle  qu'il  avait  donné  à  Aniiibal  : 
îl  réussit  encore  dans  cette  mission. 
Bhpf  ans  après,  FUmininus  se  dis- 
tingua par  If  âéinptaosilé  des  jeux 
qu'il  fit  oMiir  w  fhomMwr  de  son 
père  qu'il  veifiite^'de  perdre.  Le  con- 
sulat lui  fut  encore  aéftfré  en  Tannée 
60 1 .  L'histoire  ne  nous  apprend  plus 
lien  de  luL  Q---R — y. 

FL\Ml"N10  (  jEAfT-ANToiNE  ),  qui 
se  iltdans  ia  poésie  latine  une  répnta- 
tation  effacée  par  celle  de  son  fils , 
nafoit  i  Imola  ven  1 464.  Son  nom 
defunilleélaitZafabhîni  deCotignola; 
mais  ajant  été  dès  sa  jeunesse  reçu 
meadwe  de  l'ancienne  académie  Yém<* 
tienne,  il  j  prit,  selon  l'usage  dn  temps, 
le  surnom  romain  de  Flaminio ,  qu'il 
garda  comme  son  nom  propre ,  et  qu'il 
transmit  à  ses  enfans.  De  Venise  où  il 
avait  terminé  ses  études  ,  il  fut  appelé 
iSeravaile,  diocèse  de  Trévisc,  pour 
y  professer  les  belles-lettres  ;  il  n'ayak 
fM  SI  ans.  Il  sY  maritf ,  et  «Ma  eii^ 
laile  eiercer  les  mêmes  Isnctîons  à 
Monlagpana.  Mais  après  y  avoir  passé 
ebviron  quatorze  ans,  il  revint  en 
i5oi  ^H$eravalle,  d'où  il  ne  vonlait 
plus  sortir.  Cependant  les  guerres  qui 
survinrent  lui  furent  si  fatales,  qu'ayant 
perdu  tout  ce  qu'il  avait  acquis  par  ses 
tnvauL,  il  Int  Ibné  en  1 509  de  ke» 
tnmier  à  Imela  sa  patrie.  Les  libérali- 
léi  du  cardinal  RaphaiS  Biario  et  du 
Jnks  II  le  tirèfent  de  cet  état  de 
ssej  et  il  rouTrit  à  Imola  une 
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école  de  belles-lettres.  Mais  les  Labi* 
tans  de  Scravallc,  parmi  lesquels  il 
av^it  précédemment  reçu  les  droits  de 
cité,  et  même  ceux  de  la  noblesse ,  le 
rappelèrent  avec  tant  d'instances,  qu'il 
leYint  è  eux  en  a5i7 ,  et  reprit  son  ' 
premier  emploi.  La  renommée  qu'il 
avait  acquise  jattîra  un  grand  nombrt 
de  jeunes  gens  de  la  première  noblesse 
du  pays,  que  leurs  parens  envoyaient 
chez  lui ,  et  qui  y  vivaient  comme  dans 
une  maison  commune.  De  ce  nombre 
fut  le  jeune  Alphonse  Fantuzzi ,  fils  du 
comte  Gaspard  Fantuzzi,  riche  patri- 
cien de  Bologne,  qui  vonlnt  ensnte  que 
Flaminio  tMt  k  Bologne  même  conti- 
nuer dans  son  palais  et  l'éducation  de 
son  fils,  et  celle  de  tous  les  antres  jeunes 
nobles  qui  voudraient  l'y  suivre.(^<jy. 
Gaspard  Fantuzzi.  )  Le  concours  en 
fut  plus  grand  que  jamais;  et  le  comte 
Fantuzzi  joignant  aux  fruits  que  leur 
maître  retirait  de  cet  enseignement  de 
grandes  libéralités,  Flaminio  passa 
rort  doîMsement  auprès  de  Ini  les  seiae 
dernières  années  de  sa  vie ,  générale* 
ment  aimé  et  estimé,  non  seulement 
ponr  sou  satoiTi  mais  pour  l'extrême 
pureté  de  ses  mœurs  et  la  douceur  de 
son  caractère.  11  mourut  à  Bologne  le 
1 8  mai  1 556.  Il  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  de  poésies  latines  dont  le  mé- 
rite est  médiocre.  Ses  ouvrages  en 
prosesont  meilleurs,  quoiqu'ils  n'aient 
pas  la  même  élégance  qu'on  admire 
dans  qne^nes  aoteors  latins  de  son 
temps.  Ce  sont  entre  autres,  douze  li- 
vres de  Lettres ,  les  P^ies  de  quelques  . 
Saints  de  l'ordre  des  Frères  prê- 
cheurs, ou  de  Sain^-Dominique ,  un 
Dialogue  sur  l'Education  des  En- 
fants y  un  Traité  de  U  Origine  de  la 
Fhlhsophief  une  Grammainlaiine^ 
etc. Le  P.Dominique  Joseph  Gappeni, 
dominicsin ,  a  fait  imprimer  ponr  la 

Îrcmière  fois  les  Lettres  latines  de 
ran->Anteine  Flaminio,  à  Bologne, 
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en  1 744*  II  a  mis  en  tête  une  Vie  de 
FAutcor,  o&  il  donné  un  Oltalog^ 
exact  de  les  ouvrages  taottmpfÙDÀ 

que  restes  ine'dits.  Une  autre  vie  de 
J.  A.  Flaminio^  pins  exacte  et  plus  dé- 
taillée, composée  par  Jean-Augustiu 
Cradenigo,  a  été  insérée  dans  le  tome 
XXIY  de  la  Nuova  RaccoUad^ Opus- 
culiy  etc.  G — É. 

FLAMU^IOcMarc-Avtouie  ),  ûls 
du  précédent,  naquit  k  Seravalle  en 
i4^*  Il  n'eut  point  diantre  maître 
^e  son  père ,  et  il  ne  pouvait  avoir  ni 
un  meilleur  guide  pour  ses  études,  ni 
un  meilleur  modèle  pour  ses  mœurs; 
il  profita  également  de  ses  leçons  et  de 
ses  exemples.  Il  n'avait  que  seize  ans, 
lorsque  son  père  voulant  envoyer  en 
]5i4«  au  nouveau  souverain  pontife 
Léon  X ,  un  recueil  de  ses  vers  Itfins, 
le  chargea  de  eette  commîsskm,  et  loi 
otdonna  dTofirir  en  mime  temps  an 
pape  quelques-unes  de  ses  propres 
poésies.  Léon  accueillit  avec  bonté  ce 
message ,  parut  très  satisfait  des  vers 
du  père  et  du  fils,  récompensa  géné- 
reusement ce  dernier ,  et  le  confia  aux 
soins  de  Raphaël  Braudoliui,  orateur 
et  poêle,  qui  était  logé  au  Vatican.  Le 
Jeune  Flamîmo  ayant  été  prâenté  vne 
seconde  Ibis  au  pape ,  et  ayant  fiitde» 
Tant  lui  de  nouvelles  preuves  d*un 
talent  extraordinaire,  Léon  X  lui 
■  adressa  ce  vers  de  Virgile  :  Macte 
Twvd  virtute ,  puer^  sic  iiur  ad  astra. 
Une  autre  fois  encore ,  le  pape  se  plut 
à  disputer  avec  lui  devant  plusieurs 
cardinaux,  sur  difierentes  questions, 
et  le  jeune  homme  se  tira  si  oeurense- 
ment  de  celte  épreuve ,  que  le  cardinal 
d'Ânagon  écrivit  à  son  pèreunelettre 
de  félicitation.  Jean-Antoine  permit 
alors  à  son  fils  de  rester  à  Rome;  celui- 
ci  profita  de  ce  séjour  pour  faire  un 
voyage  à  Naples,  sans  autre  objet  que 
de  connaître  personnellement  le  poète 
SauiJâzar.Pe  retour  à  Rome^  en  1 5 1 5^ 
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il  fut  invité  parle  comte  Balthazar  Cas^ 
tiçlione  ii  TaUer  voir  A  Uibin  ;  Gasii* 
gkone  lut  enchanlé  de  ses  talents ,  It 
logea  dans  sa  maison,  et  conçut  des- 
lors  pwr  lui  la  plus  tendre  amiliéi» 
Flaminio  composa  pour  son  hôte  une 
^logue  qu'il  fit  imprimer  avec  quel- 
ques poésies  latines  ;  on  fut  surpris 
de  voir  un  style  aussi  formé  dans  un 
poète  de  1 7  ans.  Vers  b  fin  de  la  même 
année,  son  père  voulut  qu  il  joignît  k  ses 
études  précédentes  celle  de  la  philoso^ 
phie ,  et  le  fît  partir  pour  Bologue ,  011 
il  n'eut  d'autre  logement  que  le  palais 
de  François  Bentivoglio.  Sa  phiioro- 
phic  achevée,  il  s'attacha  à  Etienne 
daoli ,  noble  génois  et  protonotaire 
apostolique;  il  se  rendit  avec  lui  à  Rome 
en  1 5 19 ,  et  y  passa  plusieurs  années , 
uniquementoocupé  d'éltndeslittëiaireS) 
et  de  oomposilions  poétiques.  Il  pass» 
dn  service  de  Sauli  â  celui  dudalaire 
Giberti ,  qu'il  suivit  à  Padouc  et  k  Vé- 
rone ;  ce  iutalors  qu'il  écrivit  en  proso 
latine  une  paraphrase  sur  le  1 2**.  livre 
de  la  Métaphysique  d'Aristote  et  uue 
autre  sur  le  Psaume  XXXIl,  qui  furent 
imprimées  l'une  à  Bàlc  et  l'autre  à 
Venise  en  i556et  1557.  Cependant, 
SB^  santé  allaiblie  depuis  long  temps , 
disait  craindre  pour  sa  vie;  on  lui 
conseilla  Tair  de  Naples,  qui  eneffinlo 
rétablit.  Mais  il  courut  dans  ce  pays 
des  dangers  d'une  autre  espèce.  Sa 
piété  même  et  l'intégrité  de  ses  mœurs 
l'y  entraînèrent,  en  rendant  spécieux 
pour  lui  les  ari^nwncnts  dont  les  nova- 
teurs se  servaient  j^^uur  demander  une 
réforme  dans  r£glise.Vatdcs ,  l'un  des 
plus  ze'lés ,  se  trouvait  i Naples  ;  il  sut 
gagner  la  confiance  de  Flaminio  et  l'at^ 
tirer  insensiblement  à  ses  opinions^ 
Heureusement,  ayant  quitté  Naples,  ea 
i54r  ,  Flaminio  rencontra  à  Vi- 
terbe  le  cardinal  Polus  qui  y  était  légal, 
et  qui  le  retint  auprès  de  lui  j  les  entre- 
tieos  de  ce  prince  de  i  église  le  raffcr- 


« 


Digitized  by  Google 


Ft  A 

luirentdanssâroijîl  le  suivit^  en  ^5^1, 
à  Trente,  où  le  concile  était  indiqué  ; 
mais  la  convocation  en  ayant  été  re- 
tardée, il  revînt  à  Vilerbe  avec  le  car- 
dinal ,  qu'il  apcompagna  de  nouveau 
à  Trente  versla  fîn  de  i545, quand  le 
concile  y  fut  définitivement  assemblé. 
Le  cardinal  Pallavicino  rapporte  dans 
son  Histoire  (t.  I ,  l.  vi,  c.  i  ),  qne 
la  pl.icc  de  secrétaire  de  ce  concile  fut 
offerte  à  Flaminio,  et  qu'il  la  refusa , 
peut-être  parce  qu'il  nourrissait  dans 
son  ame  quelques  opinions  contre  les- 
quelles ,  s'il  l'eût  acceptée,  il  aurait  dû 
exercer  sa  plume,  opinions  au  reste 
dont  le  même  historien  ajoute  qu'il 
finit  pftr  revenir.  Les  protestants  pré- 
tendent en  trouver  des  traces  dans  les 
poésies  de  Flaminio,  et  le  pape  Paul  IV 
crut  sans  doute  aussi  les  y  voir,  puis- 
qu'il eu  défendit  la  lecture  eu  1 559  * 
mais  ce  qui  fait  penser  qu'il  eut  en  cela 
trop  de  scrupule  ou  de  sévérité,  c'est 
que  ces  mêmes  poésies  ne  se  trouvent 
plus  parmi  les  livres  prohibés ,  dans 
les  éditions  suivantes  qui  furentfaites 
de  YIndex.  Il  paraît  que  sans  quitter 
Je  service  du  cardinal  Polus,  Flaminio 
fut  cependant  attaché  à  plusieurs  au- 
tres cardinaux  dont  il  reçut  des  bien- 
faits. On  voit  par  Ses  poésies  mêmes, 
qu'il  le  fut  au  cardinal  Alexandre  Far- 
iièsc,  qui  devint  ensuite  le  pape 
Paul  III  ;  que  sans  compter  une  infi- 
nité de  riches  présents ,  ce  généreux 
protecteur  des  lettres  lui  fit  rendre  un 
bien  de  campagne  dont  on  l'avait  in- 
justement dépouille  à  la  mort  de  son 
j)ère,  et  qu'il  l'accrut  même  considéra- 
blement par  ses  bienfaits  (1.1,  carm. 
17  ;  I.  VI ,  carm.  1,  3,  );  que  le  car- 
dinal Rodolphe  Pio  lui  fit  don  de  quel- 
ques autres  biens  de  terre  (  I.  VI,  carm. 
43);  que  le  cardinal  Gui- AscagneSforza 
l'exemptait  tous  les  ans  des  dîmes  qu'il 
lui  devait  pour  quelques  bénéfices 
(  1.  \'y  carm.  '1  )  \  que  le  cardinal  Benoit 
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Âccolti  lui  fit  présent  d'une  tasse  pré- 
cieuse (1,  II ,  carm.  10  ),  etc.  Le  bon 
Flaminio  jouissait  ainsi  d'une  vie  douce, 
aisée,  considérée,  et  plus  heureuse,  il 
en  faut  convenir,  que  celle  qu'il  eût 
pu  mener  s'il  eût  cédé  sans  retour  aux 
suggestions  des  novateurs  et  à  ses 

{)ropres  doutes.  Mais  il  n'en  jouit  pas 
oug-temps.  Les  incommodités  aux- 
quelles il  avait  été  sujet  dès  son  jeunu 
âge,  revinrent  avec  plus  de  force  et 
des  symptômes  plus  alarmants, et  il 
mourut  universellement  regretté,  à 
Ronie,  chez  le  cardinal  Polus,  le  1 8  fé- 
vrier 1 55o ,  n'étant  âgé  que  de  Si  ans. 
Ses  poésies  joignent  à  une  rare  élégan- 
ce ,  quelque  chose  de  d(»ux  et  d'airaa- 
ble,  comme  l'était  son  carartère.  Dans 
sa  première  jeunesse ,  il  avait  payé  U 
tribut  ordinaire  à  la  poésie  amoureuse, 
mais  son  père  lui  fit  honte  de  cet  em- 
ploi de  son  talent  ^  il  le  consacra  dans 
la  suite  à  des  sujets  plus  graves,  mais 
qui  presque  toujours  prennent  sous  sa 
plume  du  charme  et  de  la  douceur. 
Ces  quahtés  sont  remarquables  dans 
sa  traduction  de  trente  Psaumes  en  vers 
latins  épodiques  ,  dédiée  au  cardinal 
Famèse,etqu'ilfitimpriraeren  i546, 
tandis  qu'il  était  au  concile  de  Trente. 
Cette  même  traduction  a  éXC'  mise  en 
tête  du  recueil  de  ses  poésies.  Elles 
sont  divisées  en  quatre  parties  :  1  .Psal- 
mi  et  Ifymm;^'  Carmina  de  rébus 
Divinis ,  dédiés  à  Marguerite  ,  sœur 
de  Henri  II,  roi  de  France;  3.  Cnr- 
minum  libri qnahior  ad  Franciscuni 
Turrianum  ;  4*  Alexandrum 
Farnesium  libri  quinque.  La  plus 
belle  et  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Padoue ,  Comino ,  i  ^43 ,  in-4''. 
Les  poésies  de  Flaminio  y  sont  pré- 
cédées de  sa  vie  écrite  par  Fr.  Ma- 
rie ]VIancurti,  et  suivies  d'un  grand 
nombre  de  lettres  et  de  vers  h  l'occa- 
sion de  la  mort  du  poète,  qui  té- 
moignent que  cet  événement  répandit 
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à  Bomeetdans  loutentaKe  une  grande 
consternation.  On  y  a  joint  les  poésies 
de  son  père  Jean-Antoine  et  celles  de 
son  frère  Gabriel  :  si  ces  dernières  n'é- 
galent pas  les  sit'nnes ,  elles  n'y  sont 
pas  de  beaucoup  inférieures.  On  trouve 
réunie  k  la  traduction  eu  vers  des 
trente  Psaumes  par  Flamimo,  celle 
des  antres  Psaumes  par  François 
Spînula ,  poète  de  Milaii»  dédiée  au 
caidÎBal  Charles  Borromés  en  i56o; 
de  même  qu'on  a  joint  h  la  version  en 
vers  français  de  Clément  Marot ,  celle 
de  Théodore  de  Bcze,  pour  compléltT 
la  traduction  entière  des  Psaumes. 
Marc- Antoine  avait  publié  dès  i5ai , 
à  Bologne,  un  Airé§é  de  Gmm^ 
main  Ualimme  ;  et  TouTrage  de 
Jieotbo  sur  la  langue ,  nililiiltf  le 
ProUf  ayant  paru  peu  de  temps 
après,  il  le  réduisit  dans  un  meil- 
leur ordre  ou  par  ordre  alphabé- 
tique ,  mais  l'ouvrage  ne  fut  imprimé 
ainsi  qu'après  sa  mort ,  en  i  SSq.  L'é- 
cUtion  donnée  par  Comino ,  coulieut 
la  liste  exacte  de  tous  les  ourrages 
tant  publiés  qu'inédits  de  Flaminio, 
et  de  ceux  mêmes  qui  se  sont  perdus. 
Ses  lettres  italiennes,  éparses  oans  di- 
vers recueils ,  sont  écrites  avec  beau- 
coup de  naturel  et  de  simplicité.  Elles 
furent  traduites  en  français  avec  ses 
epigrammes,  par  Anne  des  Marquets , 
et  imprimées  à  Paris  en  iSôq,  in-S**. 

FLAMIKIO(LvGiirs),SiGilieu,  né 
dans  le  l5^  siècle,  s'appliqua  avec 
anooès  à  l'étude  des  belles-lettres ,  et 
passa  en  Espagne  où  il  professa  plu- 
sieurs  années  la  rhétorique  à  l'univer- 
sité de  Salamanque.  11  fut  ch-irgc  , 
maigre'  sa  grande  jeunesse,  d'expli- 
quer i* Histoire  naturelle  de  Pline,  et 
il  s^acquitta  avec  tant  de  supérioti^ 
d^une  tâche  qu'on  avait  crue  an-dessus 
de  ses  Ibroes,  que  ses  confrères  ne  pu- 
mtiTcafêciMr  d'w  témoigner  de  ht 


jalousie.  Flaminio  eraignît  les  èffirts  de 
leur  haine,  et  se  retira  à  Séville,  où  il 
donna  des  leçons  publiques  sur  les  dif- 
férents auteurs  de  l'antiquité.  Il  revint 
ensuite  à  Salamanque,  et  y  mourut  en 
i5o9  dans  un  âge  peu  avancé.  Son 
érudition  et  ses  qualités  personnelles 
lui  avaisnt  mérité  des  amis,  entre  au- 
tfvs  Franç.  BobadiUa  et  Lucins  Marînt 
qui  loi  portait  la  tendresse  d'un  père. 
On  connaît  de  Flaminio  :  I.  /îi  Flinu 
proœmium  commentariitm  ^  oratio' 
Ties  et  carmina,  Salamanque,  i5o3. 
La  bibliothèque  du  roi  possède  une 
édition  sans  date  in-4''.  de  ses  dis- 
cours et  de  SCS  poésies.  II.  Cinq  Let' 
très  insérées  dans  le  recueil  de  celles 
de  Marini,  Talladolid,  i5i4,  in-M. 

W  —s. 

FLAMINIUS  (Gaîus)  ,  tribun  da 
peuple,  l'an  de  Rome  5ao,  com- 
mença alors  une  carrièrede  quinze  an- 
nées où  il  porta  toute  Timpétuosité, 
l'arrog^icc  et  ropiniâlrelé  de  son  ca- 
ractère ,  et  qu'il  termina  en  attachant 
son  nom  à  un  grand  démstre.  Pendant 
son  tribunat  il  proposa  une  loi  agraire 
^i  mit  le  trouble  dans  Rome.  lisnto* 
mé  du  sàiat,  ses  prières ,  ses  mena- 
ces ,  les  représentations  de  son  père  , 
rien  ne  put  le  fléchir.  Il  était  à  la  tri- 
bune pour  faire  passer  sa  loi  :  son 
père,  emporté  par  la  douleur  ,  le  sai- 
sit pr  la  main,  et  le  tira  du  Uostrum. 
Le  tribun  se  laissa  entraîner,  cédant 
à  la  force  du  pouvoir  paternel  ;  et  le 
peuple  ne  fit  entendre  aucun  murmure 
aimprobation.  L'an  5^3,  Flaminius 
fut  créé  préteur,  et  envoyé  en  Sicile 
avec  un  commandement.  Quatre  ans 
après,  étant  consul  avec  P.  Furius ,  il 
fit  passer  le  Pô  aux  légions  romaines 
pour  aller  combattre  les  Gaulois.  Elles 
essuyèrent  un  édiee.  Ces  événements 
etdrâ  prodigessini^tres donnèrent  lieu 
de  consulter  les  augures,  qui  répon- 
4ifem  ^'il  j  avait  en  tî»  dam  Pâee-' 
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quencc ,  leur  écrivit  pour  le$  nppder.  Tavait  émn  autrefois  1«  lettre  du  sénat. 

Les  Romains  y  à  leur  tour,  avaient  II  se  mit  en  marche  avec  son  arflude, 
battu  les  ennemis.  Flaminius  se  faisait  et  lui  fit  traverser  les  Apennins  pour 
un  moyen  de  celte  victoire  pour  rcsis-  entrer  en  Elruric.  Ariulb  <l  s*y  rendait 
ter  aux  ordres  du  se'nat ,  qu'il  accusait  de  sou  cote'.  Sachant  à  que!  coji:>ul  il 
de  jaluusie.  li  annonçait  qu'il  ne  revicn-  avait  affaire^  il  s  attacha  à  l'iriiter,  à  le 
dntt  que  lorsque  la  guerre  sèiah  fi*  provoquer  par  le  spectacle  de  la  dd- 
me^  on  le  temps  de  son  consolât  ex*  vastation ,  du  carnAge  et  de  fincendie. 
pke.  Son  coQèî;ue  obéit.  La  désobéi»^  Fbminius  ne  put  tenir  à  cette  vue;  et 
sance  de  Plàminius  avait  excité  tant  sarts  attendre  son  collègue,  il  résolut 
dindignation,  qu'à  son  retour  on  n'alla  de  se  mettre  en  marche  et  d'aller  au 
point  au-devant  de  lui ,  comme  c'était  combat.  Dans  le  moment  où  il  s'élan- 
i'usnge,  et  qu'on  lui  refusa  le  triom-  çail  sur  son  cheval,  le  cheval  tomba, 
phc;  niais  la  grande  faveur  du  peuple  et  lui-même  fut  renverse'.  Au  milieu 
le  fit  eutrer  triomphant  dans  Kome.  de  l'effroi  cause'  par  cet  événement  de 
Géitseor  éa'$5à ,  flfflhélâllKr  un  che-  mauvais  augure ,  on  vint  loi  annoncer 
nin  jtisqu'ftlfiÉmf'^^' Construire  un  que  le  porte^useigne ,  quelque  effort 
cirque  ;  ces  deux  mooibiiettts  portèrent  qoll  fit ,  ne  pouvait  arracher  de  terre 
sou  nom.  Odienxdf^àaU  sénat  et  à  la  son  ^Useigne.  Le  consul  se  tournant 
noblesse  par  ses  anciens  démêlés ,  vers  l'cnvovc  :  a  Ne  m*apportez«vons 
Flaminius  le  fui  encore  plus  relative-  »  pas,  dit-il,  une  lettre  du  sénat  qui  me 
ment  à  une  loi  que  le  tril)un  Claudius  »  défend  d'agir?  Allez  leur  dire  qu'ils 
fil  rendre,  et  que  lui  seul  nu  sénat  ap-  »  enterrent  l'enseigne,  si  leurs  mains 
puja;  mais  porte  par  la  faveur  popu-  »  engourdies  par  la  crainte  ne  peu- 
faire, il  parviifl'mi  second  consulat  »  vènt  f enlever;  »  et  il  se  mit  en 
1W555,  apiAi^MitSifle  de  la  Trébte.  oiardiei  AtiUibd ,  éprès  avoir  .dévasté 
ht  ûmfeÊàéÊ^Êlià  ienignant  que  des  tout  le  territoire  o  tie  la  vUlede  Cor- 
augures  défalèÉrlllIeil,  la  cââ>ration  toue>t  le  lac  de  Trasimène,  était  ar- 
des  fériés  latines ,  et  d'autres  soins  à  la  rivé  à  un  endroit  propre  à  des  embus- 
charge  des  consuls  ne  le  retinssent  cadcs  entre  des  montagnes  et  le  lac. 
dans  Rome,  prétexta  un  voyage ,  et  se  C'était  un  défilé,  ensuite  une  plaine 
rendit  secrètement  et  en  simple  parti-  d'une  certaine  étendue ,  d'où  parlaient 
culier  dans  la  province  ou  il  devait  des  collines.  Annibal  campa  dans  la 
éBÊÊaaànàér,  Getie  démardie  hardie  et'  narlie  déeouvccte  avec  les  Africains  et 
bsolenteiiHulir  sénat:  il  voyait  dans  us  Espagnols  seulement;  il  jeta  les 
Flaminius  un  homme  qui  non-seule-  baléires  et  la  cavalerie  l^ère  snrles 
ment hn  faisait  la  guerre,  mais  qui  h  montagnes,  et  plaça  sa  cavalerie  à 
Élisait  aux  dieux;  qui  avait  fui  pour  ne  Feutrée  du  défilé  derrière  des  hau- 
point  aller  au  temple  de  Jupiter  le  jour  tcurs,  pour  qu'en  se  présentant  au 
ou  commençait  sa  magistrature,  pour  passage  des  Romains,  ceux-ci  trou- 
iie  point  consulter  le  sénat,  ne  point  vasseut  tout  fermé.  Flaminius  arriva 
prendre  les  auspices,  etc.  Il  n'y  eut  auprès  du  lac,  sans  avoir  envoyé  à  la 
qu'une  voix  pour  qu'on  rappelât  Fia-  découverte.  Le  lendemain,  ayant  passé 
sdnius,  et  qu  on  ie  forçât  ii  remplir  ce  h  défilé,et  se  trouvant  dans  la  plaine, 
qu'il  devait  ans  dieuxet  ins  homnies.  H  n*ap<i^t  i^e  les  ennemis  qui  lui 
On  lui  e&Toja;  k  cetclfet^  deux  dépu*  ftisaicnt  ûee  ^  et  ne  se  douta  pas  des 
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embuscades  qu'il  avait  &  dos  et  au" 
dessus  delà  téle.  Le  génial  carthagi- 
nois, voyant  <;oo  ennemi  cerne'  de  tous 
cotés,  douna  le  situai  de  l'attaque.  Elle 
se  fit  à  Ja  fuis  sur  tous  les  points.  Les 
Romains  ne  s'aperçurent  pas  bien 
qu'ils  c'taieut  enveloppes ,  et  commen- 
cèrent le  combat  au  front  et  sur  les 
lîleSy  «Tant  que  leur  année  fflt  toute 
en  bataille.  Flaminhis  oooscrrant  s«al 
du  sang-froid ,  rangea  ses  comme 
le  temps  et  le  lieu  le  lui  permirent.  Il 
se  portait  partout,  ralliant,  encoura- 
geant au  combat.  Mais  le  tumulte  et 
l'épouvante  empêchaient  d'entendre, 
d'agir  et  de  sentir  tout  le  danger.  Quand 
les  Bomaitts  -virent  que  tous  leurs  ef« 
'Ibrts  pour  se  (aire  jour  étaient  inudlet, 
qu'ils  e'taient  cernes  de  toutes  parts,  et 
qu'il  n'y  avait  d'espoir  de  salut  qu'en 
se  battant  à  outrance,  le  combat  re- 
commença, et  avec  tant  d'acharnement 
qu'un  tremblement  de  terre  qui  ren- 
versa plusieurs  villes  d'Italie  ,  et  dé- 
tourna des  Heu vcs ,  ne  fut  entendu  par 
aucun  des  combattants.  On  se  battit 

?%s  de  trois  heures.  Le  contai  »  suivi 
un  gros  de  ses  gens,  se  montra  par* 
tout  avec  la  même  intréptdiié»  Remar- 
qualtle  par  ses  armes,  les  enneBUS 
faisaient  l(s  {)lus  grands  efforts  pour 
l'atteindre,  et  les  Romains  pour  le  dé- 
fendre. Enfin  un  cavalier  insubrien, 
qui  le  connaissait  de  vue,  poussant 
son  cheval,  s'ouvrit  un  passage  à  tra- 
vers 4es  ivngs  ;  et  ayant  tué  l'écuyer 
qui  couvrait  le  eonsul,  il  perça  ce  dnr- 
aier  de  sa  lance  s  mais  il  ne  put  parve- 
nir à  s'emparer  du  corps  pour  le  dé- 
pouiller. Telle  fut,  à  Trasimène,  l'an 
535  do  Rome,  la  fin  de  Flaminius, 
dont  tout  le  mérite  fut  beaucoup  de 
bravoure.  Q — K — y. 
FLAIVI!VIA(  Galvah£us).  ^ojrez 

FlAMMA. 

FLÂMSTEBD  (JxAn),  câèbre 
«tronome  angbi^i  naquit  à  Denby,. 


dans  le  Derbyshire,  U  19  août  i64^« 
Il  s'est  distingué  par  un  goût  parti- 
culier pour  les  observations  astrono- 
miques. Comme  Tychu,  il  a  fixé  le 
spectacle  varié  du  Monde  céleste  ,  et 
marqué,  pour  ainsi  dire,  tous  les  pas 
qu'il  a  vu  faire  aux  astres.  Dès  l'an 
1670 ,  on  voit  de  lui  des  calculs  as- 
tronomiqoesdaiis  les  Transaetiotts  plû* 
losophiques  (  1  ).  Il  avait  a  peine  vingt* 
six  ans  qu'il  mit  les  astronomes  d'ac- 
cord sur  un  point  important  de  l'as- 
tronomie. Les  principes  de  l'équation 
du  temps  étaient  connus  et  annonces, 
même  |>ar  les  anciens  astronomes; 
mais  les  modernes,  et  Kepler  lui- 
mlme,y  avaient  mllequelqueserreurs« 
Fkmsieed  déterminé  b  quantité  de 
cet  élément  de  l'astronomie,  et  publia 
le  ])reraicr,  en  166-2  (  de  MquaUUmp* 
Diatriba,  etc.  in-4°.  ) ,  les  véritables 
idées  qu'on  doit  en  avoir.  Il  observa  à 
Deuby  depuis  l'année  1 668  jusqu'en 
16^4.  De  la,  il  se  rendit  à  Londres,  où 
il  ut  la  connaissance  de  Hook,  Ualley 
et  Newlon.II  entra  alorsdansles  ordres 
sacrés ,  obtint,  quelques  années  après, 
un  bénéfice  dans  le  comté  de  Surrey  , 
et  en  jouit  jusqu'à  sa  mort*  Charles  II 
ayant  résolu  ae  fonder  un  observa- 
toire à  Greeuwich ,  en  confia  la  direc- 
tion au  chevalier  Moor.  Celui-ci  était 
lié  d'amilié  avec  Flamstecd ,  et  savait 
apprécier  ses  talents:  il  conseilla  au  roi 
de  choisir  son  ami  pour 'astronome 
royal ,  et  de  lui  confier  k  direction 
des  travaux  astronomiques.  L'obser* 
vatoira  fut  achevé,  et  Flamsteed  y 
entra  au  mois  d'août  de  1676.  C'est 
là  qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie.  Tandis 
que  les  géomètres  se  livraient  à  l'expli- 
cation des  phénomènes  célestes,  et  aux  - 
recherches  des  théories  mathémati- 
ques ,  il  s'attachait  avec  une  patience 


^1)  On  peut  voir  dan*  le  Dictionnaire  de  Chaut- 
fepie.de  tr«i  gr«iid«  4éltîi«  vu  1m  premien  Ur«- 
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admirable  à  l'observa liou  du  ciel  y  et 
de'termiuait  successivement  la  position 
de  toutes  les  étoiles.  Son  travail  datait 
delà  de  quarante  ans  ;  ses  résultats  et 
SCS  observations  devaient  être  d'une 
CTande  utilité  à  Tastronomie  :  on  en 
désirait  vivement  la  publication  ;  mais 
dans  le  caractère  de  Fiamsteed  ,  ce 
désir  était  une  raison  pour  qu'il  ne  fît 
pas  ce  qu'on  aUcudait  de  lui.  Le  gou- 
vernement d'A3ip;leterre  fut  obligé  d'u- 
ser d'autorité  5  il  cliargea  Halley  de 
suppléer  à  ce  que  Fautonr  ne  voulait 
pas  faire.  Halley,  autant  peut-être 
pour  l'intérêt  de  ses  travaux  particu- 
liersque  pariin  motif  d'utilité  publique, 
fit  connaître  à  Fiamsteed  les  ordres  de 
la  reine  Anne ,  et  Ton  vit  euûn  paraître 
son  travail  sous  ce  titre  :  Éistoria 
cœlesiis  libri  duo,  Londres,  i i3 ,  un 
seul  vol.  in-fol.  On  y  trouve  les  ob- 
servations que  Flam?«tced  avait  faites 
dès  son  entrée  à  l'observatoire  jus- 
qu'en 1705,  et  sou  fameux  Catalogue 
d'étoiles ,  connu  sous  le  nom  de  Co- 
talogue  britannique.  Il  paraît,  cepen- 
dant, que  la  raison  pour  laquelle 
Fiamsteed  ne  publiait  pas  son  travail, 
était  qu'il  voulait  le  perfectionner.  En 
conséquence,  il  ne  regarda  pas  comme 
son  ouvrage  une  édition  faite  presque 
saus  lui  et  malgré  lui  (i).  lien  pré- 
parait une  nouvelle  lorsque  la  mort  le 
surprit  dans  ses  travaux  le  3i  dé- 
cembre 17 19  (2).  Cette  nouvelle 
édition  de  V Histoire  Céleste  ne  parut 
à  Londres  qu'en  1 725,  en  trois  vol. 
in-fol.  Cet  ouvrage  est  un  des  plus 
beaux  recueils  que  possède  l'astrouo- 
inie.  C'est  le  riche  dépôt  des  observa- 
tions que  Fiamsteed  avait  faites  pendant 
cinquante  ans,  tant  à  Derby  qu'à 
Londres  et  à  Greenwicb.  Le  premier 
volume  contient  toutes  les  observations 


[})  yfeta  ertid. ,  17x1  ;  Bortii  Attnnomùt  tiri' 
(tnu ,  pag.  324- 
v>)0au(m  disent  le  iSfanvirr  17M, 
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détachées  de  l'auteur  qui  concernent 
les  étoiles  fixes ,  les  planètes ,  les  co- 
mètes, les  taches  du  soleil  et  les  satellites 
de  Jupiter.  Le  second  renferme  les  pas- 
sages des  étoiles  fixes ,  et  des  planètes 
par  le  Méridien ,  avec  les  lieux  qui  en 
résultent.  Le  troisième,  enfin,  con- 
tient des  prolégomènes  sur  Thistoire 
de  l'astronomie;  la  description  des 
instruments  de  Tycho  ;  le  catalogue 
britannique ,  les  catalogues  de  Pto- 
lémée,  d'Olug-Beg,  deTvchu,  d'Hé- 
vélius  ,  du  landgrave  de  flesNCj  le 
petit  catalogue  des  étoiles  australes 
observées  par  Halley,  enfin,  tout  ce 
que  les  hommes  avaient  fait  sur  les 
étoiles  depuis  la  renaissance  de  l'as- 
tronomie. Le  Catalogue  àe  Fiamsteed 
était  le  plus  vaste  qu'on  eût  encore 
exécuté  jusqu'à  lui.  On  y  trouve  la 
position  de  28B4  étoiles;  il  efface 
sous  ce  rapport  tous  les  autres  cata- 
logues contenus  dans  le  troisième  vo- 
lume de  V Histoire  céleste  :  les  astro» 
nomes  l'avaient  sans  cesse  entre  leurs 
mains ,  et  il  a  été  la  base  de  presque 
toutes  les  recherches  astronoraiiques. 
Maintenant,  ce  catalogue  n'a  plus  l.t 
précision  de  ceux  qu'on  doit  aux 
astronomes  modf mes  ;  il  ne  peut  être 
employé  directement  pour  des  re- 
cherches délicates ,  parce  que  les 
positions  d'étoiles  y  sont  affectées  des 
erreurs  de  uutation  et  d'aberration 
qui  n'étaient  pas  connues  du  temps 
de  Fiamsteed.  On  doit  à  M*'*.  Hers- 
chell  un  volume  de  recherches  sur 
le  catalogue  de  Fiamsteed,  et  sur 
ses  observations  ;  elle  a  trouvé  cinq 
cents  étoiles  qui  ne  sont  pas  dans  le 
catalogue ,  comme  elle  eu  a  trouve 
plusieurs  dans  le  catalogue  qui  ne  sont 
point  dans  les  observations.  On  peut 
regarder  cet  ouvrage  de  M^'.Herschell 
comme  un  supplément  à  YHistoire 
Céleste.  Lalande  dans  le  volume  des 
Ephcméridcs  pour  les  années  1 785— 
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1 792  )  a  àoané  une  nourèUe  iStàùn 
jàu  Catalogue  btiUanMpte»  tt  7  a  fiût 
des  corrections  importantes  qui  ren- 
dent celle  e'ililioii  préférable  à  celle 
de  Londres  1725.  (Test  d'après  son 
pr  jprc  Catalogue  ({ue  Flanislced  avait 
compnse  uu  grand  Atlas  céleste  ,  pu- 
blic à  Londres  en  1  ^'^9 1  iu-fui.  ma.\. 
.Ce  Duguifique  recneil  de  cartes  eâes* 
•tes,  ittdcs  meilleurs  ({u'on  ait  jamais 
&ill,e8t  Gomposédc  vingt-buil  cartes^ 
chacune  de.  vingt-trois  pouces  de  long 
surdixràoit  à  dis  neuf  de  hauteur. 
On  y  trouve  une  préface  sur  l'histoire 
des  aslcrisines  (  ou  coustellations)  et 
sur  le  défaut  des  ligures  de  Bayer.  Les 
astroDOiuc»  oui  fait  long-temps  us.ige 
de  cet  allas.  Il  a  e'te' réduit  au  tiers 
fKir  Ferlin,  1 7  7G,  in-4''.,  en  3o  cartM 
lort  Imm  gravées.  Cette  a^ictîop» 
prlMfUff  aussi  utile  et  beaucoup  plus 
commode,  et  dans  laquelle  ia  p«ai|Î0B 
des  étoiles  a  été  calculée  pour  Tan 
1  780 ,  a  été  revue  par  Leoionnirr, 
augmentée  de  diverses  observations 
par  Pasumot,  d'un  planispltèie  de 
Lacaille  pour  les  étoiles  australes ,  et 
d'un  ^ire  po^r  apprendre;  ^.oannaitre 
les  étoâes  {hU*  leurs  alignomiNitSt  Lin 
Jande  ,en  a;  publie,  en  1795,  une 
nouvelle  édition  corrigée  et  augmen- 
tée, avec  la  position  des  étoiles  réduite 
•  au  1  janvier  1 800 ,  par  M.  Duc-la- 
Giapcllc.  M.  Code,  à  Berlin ,  a  aussi 
donné  une  réduction  de  Talias  de 
Flams^eedl  .mais  des  grandes  cartes 
qu'il,  a  lummc  publifies ,  surpassent 
tout  m  «pii  jko&i  £iit  en  ce  genrai 
Les  Institutions  astronomiqued  de 
Keill,  traduites:  par  Lemcnuier,  et 
publiées  à  Paris  eu  1746, contiennent 
des  tables  de  la  luuc,  par  Flamsleed. 
On  trouve  encore  dans  les  OEuvres 
d'florroxes  ,  publiées  en  1672  ,  des 
observattoqs  et  des  tables  du  sukil  du 
même  auteur.  Enfin,  il  a  publié  :  Thû 
J>oetriae€f ihêi^ltêre,ffvunde4  on 
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ffte  motion  of  ûeearih  and  aih» 
tient  Ffîhû^orean  or  Cepemican 
System  ofthe  worii,'Loioèxe%y  1680^ 

in-4"»  Cet  ouvrage  qui  se  trouve  dan» 
le  Sjrstem  of  Mathematicks  de  Moor, 
a  pour  objit  une  nouvelle  méthode 
pour  calculer  les  éclipits  du  .soleil  par 
la  projection  de  l'ombre  delà  lune  sur 
k  disque  de  la  terre.  N — t. 

FLAMDRIN  (Picnns),  vélérinaîra 
etanatomiste,  naquit  àXyon  le  1  a  sep- 
tembre 1753. 11  entra  à  quatorze  ans 
à  Técole  vétérinaire  de  cette  ville,  où 
Chaberi ,  son  oncle  maternel ,  était 
cliargé  d'une  p..rtie  de  rinstruclion. 
Le  ji'une  FIrjndrin  s'y  étant  distingué 
par  sou  application  et  sou  intelligence^ 
il  fut  cneisî  quelque  temps  après 
pour  montrer  l'anatomie  aux  autres 
élèves.  Bourgelat,  créateur  des  écoles 
vétérinaires  <  n  France ,  appela  Flan- 
drin  à  celle  d'Alfort,  ])rfs  Paris,  pour 
y  être  professeur  d'auatomie  et  ad- 
joint de  sou  oncle  Chabcrl ,  qui  en 
était  devenu  diicctcur.  C'est  dans 
l'exercice  de  celte  chaire  que  Flan- 
drîn  fit  exécuter  en  grande  partie 
la  belle  suite  de  ]jrcpa rations  analo- 
miques  relatives  aux  animaux,  qur 
enrichit  le  cabinet  de  l'école  d'Alfort. 
Eu  1786,  le  roi  lui  accorda  la  survi- 
vance de  la  direction  i^éncrale  des 
écoles  vétérinaires,  et  l'envoya  l'année 
suivante  en  E.sp.ignc  pour  y  observer 
la  manière  de  conduire  les  moulons 
à  laine  fine.  Il  avait  aussi  fait  en  1 786^ 
pour  le  même  objet,  on  voyage  en 
Angleterre  par  ordre  du  gouverne* 
ment;  ce  qui  l«i  avait  inspiré  un 
goût  très  prononcé  pour  les  détails 
de  réconomie  rurale.  Flandrin  avait 
rédigé  pour  ses  élèves,  et  lait  im- 
primer eu  1787,  in-8".  ,nn  Précis 
de  la  connaissance  extérieure  du 
cktval  ^  un  Précis  de  l'anatomie 
duche»al^  ttnu Précis  splanchnolom 
§ique  ou  Traité  abreg/é  des  vis* 
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cères  du  cheval^   petits  ouvrages 
qui  contiennent  quelques  remarques 
neuves  et  justes.  En  i  791,  l'acadéinie 
des  sdenoes  le  nomma  son  correspon- 
dent* 11  donna  ,  rannee'«MTaiite,  son 
Mémoire  sur  !a  potsiMUté  tramé- 
Uorer  les  chev0i$x   en  France  f 
fans,  1 794»  y         suifi  d'un  Pros- 
pectus pour  une  association  propre  k 
réaliser  l'amélioration  des  races  de 
chevaux.  La  socie'te' royale  d'agricul- 
ture a  inséré  dans  ses  Recueils  plu- 
sieurs Mémoires  de  Flandrin ,  et  a 
fdtiSé  en  1791  un  ti^  de  sa  com- 
meilîoDt  0irféitioaiiondeshélêsà 
tome^  ÎWp8^»  Inimprimésous  ce  tities 
JpiDMipe  w  l'éducathn  des 
moutofiSy  et  des  moyens  de  perfec- 
tionner les  laines ,  1795,  1797» 
i8o5,  in-S".  On  a  aussi  de  lui  di- 
verses observations  anatomiquos  sur 
le  sarigue  et  sur  d'autres  animaux, 
d»iA  %ff  DMiîpiQeîie  anatomique  de 
l^cydogédl^LÎÉliihudique  par  Yicq- 
d'AKjfMMkifÉir^         un  carac- 
tère remarquabic  d^exaditude ,  et 
ofl5*eDt  quelquefois  des  vues  ingé- 
nieuses. Il  avait  présente  en  1793  à 
Facadémie  des  sciences  un  Mémoire 
sur  Ja  rage,  qui  est  resté  manuscrit. 
L'analomie,  l'art  vétérinaire  et  i'agri- 
odtvreaiiraieiit'probablemeDt  obtenu 
dé*  cei.lioiliiie.  savant  et  laborie^z 
dVnirt»  aflcraubements  importants, 
4  vm  inaUidie  subite  ne  Teût  enlevé 
au  commencement  de  juin  1 796 ,  âgé 
seulement  de  44      '  lorsqu'il  venait 
d'être  nommé  associé  de  Tlnstitut. 
Flandrin  a  été  l'un  des  auteurs  de 
VAlmanach  vétérinaire  y  in-8".,  de 
1 785  jusqu'à  1 795,  et  des  InstruC' 
tîofif  et  àès^iUkms  sur  Us  maUh 
Mes  des  mdmamx  domestiques  ^ 
uireeVanafyse  desewrrofsfis  vétéri^ 
mûres  anciens  et  modernes ,  dont  la 
3*. édition  (Paris,  1789.-95)  est  en 
6  ?oi*  in-Ô^«  On  trouve  aus&i  de  lui  un 
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grand  nombre  de  lettres  ou  disserta* 
lions  dans  le  Joumalde  Médecine{  1  ), 
la  FeuiUe  du  CulUvaleur^  le  Mer- 
cure  y  le  Journal  de  Paris .  et  autres 
ouvrages  périôdiqacs.Giibeit  lois  oon- 
'sacrë  une  notice  dans  la  FeuiUe  ébt 
Cultivateur ,  du  1 5  juin  1 796.  Gv-n* 
FLANGINI  V Louis),  patriarche 
de  Venise  et  cardinal ,  mort  en  cette 
ville  vers  la  6n  de  février  1 8o4  ,  y 
était  né  en  juillet  1733.  Après  avoir 
dans  sa  jeunesse  cultivé  les  sciences , 
et  particutièremeut  la  philologie,  après 
s'être  encore  exercé  dans^râoqiieBoey 
îl  fot  soccessifenKNit  juge  dans  le 
conseil  des  quarante,  «fOgwferyCen* 
seur,  sénateur,  conseiller,  correc- 
teur extraordinaire  ,  donnant  dans 
tous  ces  emplois  des  preuves  de  son 
habileté  ,  comme  aussi  de  son  zèle 
pour  le  bien  de  sa  patrie. Clément  XIV 
le  ût  passer  du  service  de  la  repu- 
bliqne  Ténîtieme  à  cdm  de  la  conr 
4e  fiome.  Nommé  par  ce  pontife 
dîienr  du  tril^unal  de  la  rote,  il  y 
montra  un  grand  safoir  en  jurispru- 
dence ,  et  beaucoup  d^int^rité  dans 
l'administration  de  la  justice.  Ce  pape 
l'éleva  à  la  prélature,  et  Pie  VI  le  fit 
cardinal  en  1 7H9.  Comme  il  se  ren- 
dait de  plus  en  plus  utile ,  les  hou* 
nenrs  vinrent  s'aoeunolor  sur  sa  tête. 
L*emperenr  le  fit  en  1801  patriacche 
de  Venise,  primat  de  la  Dalmatîe, 
comte  du  St.-£mpire  et  conseiller  in- 
time actuel  d'état ,  en  lui  conférant  la 
grande  croix  de  l'ordre  de  St.- 
Ëtienne  de  Hoi)grie.  Les  monuments 
qu'il  a  laisses  de  son  talent  littéraire^ 
sans  lui  procurer  la  gloire  d'un  pro- 
satcnr  et  dfim  poèlA  ta  distingué , 
méritent  cependant  d^être  lus.  Ce 
sont  :  J.  Jmnotaziom  alla  corona 
poetica  di  Qnefîno  Telpasinio  in 
Iode  deUa  repubUea  di  Fenezia , 

^1)  NoummcBt  «a  «sccUcst  norceca  vu  les 
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sous  son  nom  de  l^acadéinie  des  pas- 
teurs d'Aic.idic,  Af^amiro  Pelopi- 
deOy  Venise,  i^So.  II.  Sous  le 
même  nom ,  Rime  di  Bernardo  Ca- 
pello ,  con  nmiotazioni ,  2  tomes , 
iki-gaïue,  i^5o.  IIL  Orawme  per 
VesidUtmfinto  âd  dopi  ,  Mario  FoS'-- 
carmi,  yeuise,  176'i.  \W»Lettera 
folfiarcale  sur  soo  installation  dnns 
Je  patriarcat.  V.  Apologia  di  So' 
crate ,  scrilta  da  Platane,  traduc- 
tion du  grec,  inséiéc  dans  le  cours 
raisonne'  de  littérature  grecque  de 
labKe'  Cesarptti.  Vi.  ArgonauUca 
dû  AfolUmo  Bodio,  iraducttoo  en 
▼ers ,  ayec  des  notes  y  B^ome ,  1 781 , 
a  vol.  ci— fW . 

FLASSAliS,  poète  provençal ,  dont 
le  véritable  nom  est  Taraudet^  vivait 
vers  ic  railien  du  1 4**-  siècle.  Ce  nom 
de  Flassans  est  celui  d'un  petit  viHage 
du  diocèse  dcFréjus,  où  notre  poète  vit 
le  jour,  vers  le  commencement  du  1 4*. 
siècle.  Tout  ce  qu  on  sait  de  loi  ^est 
que  la  reine  Jeanne  Remploya  à  G<^in- 
poser  les  femontranôes  pour  l'empe^ 
reur  Charles  IV,  à  son  passage  en 
Provence,  et  qae  Foulques  lui  donna 
une  partie  de  sa  terre  de  Ponté ves 
pour  son  poème  iolitulc  :  Enseigne- 
ment pour  éviter  les  trahisons  de 
Vamour.  Au  surplus,  on  doit  peu  re- 
gretter que  ce  poème ,  si  chèrement 
payé,  ne  soit  pas  veon  jusqu'à  nous  » 
futsqn'on  s4lt  que  malgré  cet  efue^ 
^nèmeitf  Tarandet  et  Foulques,  forent 
tous  deux  trtbîs  par  leurs  maîtresses. 

'  P— X. 

F  L  ATM  AN  (Thomas),  auteur 
anglais  ,  né  à  Londres  vers  i653,  fut 
eleve  pour  le  barreau,  et  fut  niémç 
/reçu  avocat  dans  la  société'  d'inner- 
Téhnple;  mab  son  goût  pour  Its  arts 
d'imagination  le  détourna  de  .cette 
eari^^e^  et  il  se  livra  ^rtieulièrement 
à  la  po^e  et  à  la  peinture.  On  a  de 
lui  un  recueil  de  pomcs,  dont  la  3". 
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édition ,  ornée  de  son  portrah ,  paml 
en  1682,  et  Don  Juan  Lamberto, 
ou  Histoire  comique  de  ces  derniers 
temps ,  satire  en  prose  contre  Ri- 
çhard  GromweU ,  publiée,  en  1661^ 
sous  le  nom  de  Montelion ,  cheva- 
Upr  àê  t  Grade,  LVw?rage  ent  alorst 
une  tris  grande  vogue ,  et  fiit  râm- 
primé  la  même  anSée  avee  une-  se», 
conde  partie.  Chaque  vohime  est  pré- 
cédé d'une  caricUurc  allégorique.  Or^ 
a  aussi  de  Flalroau  deux  Odes  pin-, 
d.iriqucs  ,  publiées  en  i685  ;  l'une 
sur  k  mort  du  prince  Rupert,  l'autre 
sur  celle  de  Charles  il.  On  lui  attrir 
bue  un  vohmie  de  poésies  intitulé  » 
F'irUu  KM^a^pMégyrUfue  du  roi 
Charles  /,  d*heurmue  mémoire^  etc., 
imprimé  en  1660,  avec  les  lettres  T* 
F.  Quoique  Flatman  ait  joui  dans  son 
temps  de  quelque  réputation  comme 
poète  »  il  est  peu  estimé  aujourd'hui 
sous  ce  rapport:  comme  peintre,  il 
avait  adt^lé  le  genre  du  portrait  co^ 
miniatare.  Son  pinceau  valait,  £t-on  y 
mieas  que  sa  plume,  et  Granger  pr^ 
tend  qu'une  seule  de  ses  têtes  vaut 
une  radie  de  ses  Odes  pindariques.  W 
avait  monfrc  dans  sa  jeunesse  beau- 
coup d'éloigncment  pour  le  mariage,  et 
composé,  sur  ses  désagréments  ,  une 
chanson  qui  commençait  ainsi  :  Tel 
qu'un  chien  qui  porte  une  bouteille 
^roUemmt  2»or^Mçiieiie*«le.Ge  qui 
ne  Tempécha  pas  d'épouser,  en  1673^ 
une  jeune  personne,  dont  la  dot  peut- 
être  l'ayaitsédnit  autant  que  sa  beautëf 
ses  amis ,  qui  n'avaient  pas  oublie  sa 
chanson,  trouvèrent  plaisant  de  venir 
la  lui  chanter  dans  une  sérénade , 
qu'ils  lui  donnèrent  la  première  nuit 
de  ses  uoçes.  11  mourut  à  Londres,  le 
%  débcmbit  i68tf.  X— s. 

FLAUST .(  JsAir-Bivnsra  ) ,  avo- 
cat au  parlement  de  Rouen ,  était  un 
homme  très  laborieux  ;  il  travailla , 
dit-on,  pendant  quarante  ans,  &  une 
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Explicatiom  de  la  jurisprudence  et 
dêi^comtame  de  Normandie ,  dmns 
tm  ordre  simple  et  facile  j  a  vol. 
in  8'.  On  reproche  à  cette  produc- 
lion  d'uue  longue  patience  ,  d*être 
prolixe,  et  de  luanqucr  d'une  table 
desnatières  ;  mais  la  révolution  l'ayant 
icndie  presque  inutile ,  In  dé&nts 
Cl  Ml  saas  consëfMiMe;' L'auteur 
mourut  i  sa  terre  deSl^-Sever,  ^rès 
Vire, le  ai  mai  1783.  B— -1.  " 
FLAVACOURT.  To;-.  Mailly. 
FLWIFN  (S.)»  cvèqiie  ou  p,i- 
îriarcLe  d'Antioche,  vers  la  fui  du 
4'.  siècle,  était  issu  d'une  de^  pre- 
nièresMâons  dcattc  ville,  et  était 
CBCorclaic,  kifsque  déjà  il  dÀtidaitla 
^aveevigMarMiiilat  Arieos,  S'é- 
tant  rc'oni  à  Diodore,  depuis  évêque 
de  Tarse,      s'opposèrent  conjointe- 
wenl  aux  progrès  de  l'hérésie ,  favo- 
risée par  \e  fau's.  patriarche  Léonce , 
qu'on  avait  substitue  au  saint  cvèque 
EuslatQc;  lis  /orc'creut  même  Léonce 
àt  déposer  du  diaconat  Aètius  l'athée. 
Hm  jnltfseot  gs  eamtenaîent  les  fi- 
dàks  dus  la  doctrine,  mais  encore 
éos  les  pratiques  de  piété  ;  ils  les 
menaient  prier  sur  lii*tinnbeaux  des 
martyrs;  et  si  l'on  en  croit  Théodo- 
re!, c'est  ru\  qui ,  tlans  ces  réunions  , 
commencèrent  à  introduire  la  pif  use 
coutume  de  terminer  le  chant  de  cha- 
que psaume  par  \eeloria  palri^  pour 
pifcr^saudome  wantage  dans  l'es- 
fékrëfÊÊ^fÊàiAtSy  contre  les  erreurs 
qm  s'devaient  akw,  le  dogme  de  la 
divinité  des  trois  personnes  et  de  leur 
^  parÊute  ^alite.  Mélcce ,  élevé  sur  le 
né^c  d'Antioche ,  avant  été  chassé  de 
sa  TÏIIe  épiscopale  par  Valcns  ,  Fla- 
vien  et  Diodore  v  demeurèrent  :  il 
les  avait  ordonnés  prêtres  avant  sou 
dqiaity  tant  pou^récom  penser  leur 
méntt  et  leur ifl^  que  pour  leur 
donner  plus  f  autorité,  et  liS  ren- 
dit pins  utiles  an  troupcnu ,  privd  de 
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la  prdKBCe  èn  pasteur.  Us  le  sup- 
pléèrent autant  qu'il  fitt  en  eux ,  dis» 
tribuant  aux  fidèles  la  nourriture  de 
l'ame ,  et  repoussant  les  attaques  des 
hérétiques  avec  une  fermeté  inébran- 
lable. Flavien  fournissait  les  passaces 
'  des  Saintes-Ecritures ,  et  Diodore  les 
appvjait  de  son  4oqnaiee.Ccslfen 
lafindefan  5tti  qne  Fhfisn iirt  frit 
éféque  :  il  avait  Moompagnd  Mâiot 
M  concile  de  Gonstantinople.  Mâèea 
qui  le  présidait  étant  mort  ayant  que 
cette  assemblée  finît ,  les  pères  du 
concile  jugèrent  qu'il  fallait  lui  donner 
un  successeur.  Malgré  l'opposition  de 
St.-Gr^oire  de  Nazianze,  qui  voulait 
qoe  snivint  Taceoid  foi  avait  étf  fiit 
entre M4èe»  et  Fwfin,  on  rccennAt 
cdnî-ciy  Flavien  fut  élu.  Le  pape  Da« 
mase  et  les  ëvâqocs  d^Oocident ,  (foi 
étaient  en  conminnion  avec  Paulin , 
désapprouvèrent  cette  élection  ;  mais 
sur  la  déclaration  que  firent  les  évé- 
ques  d'Orient ,  assemblés  à  Gonstanti- 
nople en  58a,  que  Flarien  avait  été 
ân  de  leur  commui  consntananC  » 
SQD  dhclioB  lut  mibieniie.  Lesenne»  . 
mis  Flavien  en  privent  occasion  de 
faccuser  ^un  parjove, ^prétendant 
qu'il  était  un  de  ceux  que  Socrate  et 
Sozomène  rapportent  avoir  juré  qu'ils 
n'accepteraient  point  le  siège  d'Antio- 
che que  les  deux  cootendants  ne  fus- 
sent morts.  Mais,  outre  que  ces  écri- 
vains sont  les  sods  qui  mssent  asa- 
tion  de  ce  fiât,  il  est  certain  quePtadin 
loî-nâme,  pour  lequel  c'eût  été  un 
moyen  vicKtrieox  d'infirmer  l'élcdioii 
de  Flavien,  ne  s'en  est  jamais  servi, 
et  que  la  réputation  de  sainteté  de 
Flavien  n'en  a  point  souffert.  Paulin 
mourut  peu  de  temps  après.  Sa  mort 
n'éteignit  point  le  schbme.  11  paraît 
mène  que  HntentioD  de  Paulin  nit  de 
le  prolonger,  puisqu'avant  de  mourir 
il  ordonna  Evagre  pour  loi  saocédev« 
Ge  n'est  qiie  sons  Innocent  1*'.  qtip: 
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Flarien  fiit  reco«mi  ^éaMmaa ,  tt 

léeomàl&é  avec  les  ëvéqiics  d'Occi- 
dent ,  par  Théophile  d'Aldandric^ 
Ën  588  >  Flavien  eut  occasion  de  ren- 
dre à  la  ville  d'Antioche  un  service 
bien  important,  il  s'y  était  élevé  une 
sédition  à  roccasion  de  quelques  im- 
pôts mis  par  l'empereur  Théodose , 
et  que  lef  heioiBs  de  TeUt  eiîgeaieiit» 
I/C  désordre  fut  porté  à  vb  tel  point , 
qaTon  renversa  les  statues  de  1  empe» 
ifur,  cdtles  de  siBsenÊnts  cl  de  Flac- 
dlle  son  épouse ,  prineesse  d'une  rare 
vertu  ,  merle  trois  ans  auparavant , 
et  dont  la  mémoire  ,  rirhc  en  bonnes 
oeuvres,  était  en  grande  vénération. 
Lorsque  les  esprits  furent  un  peu  cal- 
més, le  désespoir  succéda  i  la  fureur. 
On  sentit  oomdiîen  rèmpereur  devait 
^ire  irrité,  et  loos  les  yeux  se  tour- 
nèrent vers  Flavien,  comme  le  seul 
qui  pût  fléchir  sa  colère.  11  pastit  mal- 
gré son  ^rand  âge  et  la  rigueur  de  la 
saison ,  car  on  était  alors  au  commen» 
cernent  du  Carême.  On  nous  a  con- 
servé le  discours  qu'il  adressa  à  i'em- 

{leréur.  Après  avoir  avoué  combien 
es  habitants  d*Antîoehe  étaient  eoa- 
pables  :«  Prinee,  lui  dit*0 ,  vous  pou- 
»  vez  orner  votre  téie  d'une  couronné 
»  plus  brillante  que  celle  que  vous 
»  portez,  parce  que  celle-ci  vous  la 
»  devrez  à  votre  propre  vertu.  On  a 
»  renversé  vos  statues;  mais  vous 
»  vous  en  serez  élève  de  plus  pré- 
»  cieuses  dans  le  cœur  de  vos  sujets , 
»  et  vous  aurez  autant  de  statues  vi* 
»  vantes  qu'il  y  a  d'honmies  sur  la 
1)  terre.  »  Flavien  repoussa  ensuite 
Vidée  que  la  grâce  accordée  k  la  TÎUe 
d'Antioche  pût  enhardir  les  aiiires^ 
villes  à  suivre  son  exemple  ,  parce 
qu'on  saurait  bien  que  si  le  prince  ne 
punissait  pas ,  ce  n'était  point  par  im- 
puissance. £t  puis,  ajoute-t-il,  «  quelle 
V  gloire  pour  vous ,  auand  un  jour  ou 
.  »  dira  qu'une  si  grande  fiBe  âam  coii- 
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»  pable,  tons  ses  habitants  amsierr 
»  nés...,  personne  n'osant  ouvrir  In 
»  booehe ,  un  seul  vieillard ,  révéla 
»  du  sacerdoce  de  Dieu,  s'est  montré 

»  et  a  touché  le  prince  par  sa  seule 
»  présence  ,  et  par  un  (llscours  sira- 
»  pie  et  sans  raisonnement.  »  La 
prière  du  pasteur  ne  fut  point  inutile. 
Le  coeur  de  Théodose  en  fut  ému  ; 
l'histoire  rapporte  qu'il  fondit  en  lar- 
mes ,  et  Antioche  fat  sauvée.  L'arrivée 
de  Flavien  dans  cette  ville  fut  un 
triomphe  :  les  maisons  étaient  illumi* 
nées  et  les  rues  jonchées  de  fleurs. 
Flavien,  humble  au  milieu  des  félici- 
tations qu'il  recevait,  disait:  «  Dieu  a 
»  attendri  le  cœur  de  l'empereur  • 
»  Dieu  a  tout  lait.  •  Ce  saint  évéque, 
après  avoir  gpuvcraé  F^gUse  d'An* 
tioehe  pendant  vingt-trois  ans,  mou- 
rut l'an  4o4-  Le  concile  de  Calcédoine 
lui  donna  le  titre  de  Bienheureux; 
mais  quoiqu'il  soit  qualifié  de  Saint , 
il  ne  paraît  pas  que  jamais ,  ni  cher 
les  Grecs  ni  ciiez  les  Latins ,  il  ait  été 
honoré  d'un  culte  pubhc.  S.  Jean  Chry- 
sostôme,  qu'il  avait  ordonné  diacre 
et  prêtre ,  et  qui  le  regardait  comme 
son  Itère ,  le  met  au  rang  des  plus 
grands  évêques.  L— y. 

FLAVIEJS  (  S.  )  ,  patriarche  de 
Constantinople  ,  fut  d'al)ord  prêtre  et 
trésorier  de  la  grande  église.  En  44? > 
il  fut  choisi  pour  succéder  à  Proclus 
sur  le  trône  pontifical  de  l'empire  grec, 
et  ses  vertus  y  devinrent  bientôt  l'or- 
nement de  l*4lîse  et  l'objet  de  lahaine 
des  hé[étii|ues  et  des  favoris.  L'eunu- 
que Gbrysaphius  i  qui  gouvernait  l'em- 
pire au  nom  de  Théodose,  s'indigna 
de  l'austérité  de  Flavien  ;  il  se  déclara 
son  ennemi ,  et  prêta  son  appui  à  l'hé- 
résiarque Eutycliès ,  dont  les  erreurs 
agitaient  alors  l'église  chrétienne.  Fla- 
vien n'épargna  nl  lcs  prières,  ni  les 
remontrances  pour  ramener  EnQfchès* 
n'ayant  pas  réussi  ^  le  patriarche  lefil 
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tn^^mner  par  un  concite  asscmbM  à 
CuBStaiitiiiople.  Cet  arrêt  fut  le  signai 
des  plus  grands  troubles  et  d'iuie  vio- 
lente persécution  dirigée  contre  Fia- 
vien.  On  assembla  un  concile  tumul- 
tueux et  illégal  à  Epbèse  ;  la  fraude , 
riolr^ue  et  la  violence  en  dictèrent  les 
âéààoas.  Un  Eutvchëen  fougueux , 
Dioscore,éTéqae  d  Alexandrie,  pour- 
SiÔ^t,  obtint  et  prononça  la  dcposi- 
%m  dn  saint  prélat  ;  il  le  fit  maltraiter 
si  rudement ,  et  le  frappa  lui-mcme 
a?ec  tant  de  violence  ,  que  Flavien 
mourut  de  ses  blessures  trois  jours 
après ,  en  449  ^  mémoire  de  Fla- 
vien fut  bientôt  vengée  ;  Marcicu ,  suc- 
dose,  fit,  dèsl'anné» 
Piif jMMTy.  raeieÉlilipl  festes  du  saint 
iMH  ;  on  les  enseiM^livcc  pompe  et 
respectdiW  la  basifiqilèAes  Apôtres  ; 
f  ËgUse  rangea  Flavien  au  nombre  des 
saints ,  et  Vhistotre  parmi  les  pontifes 
dont  les  vertus  et  la  constance  doivent 
servir  de  modèles. (/^o^.  Eutycuks.) 

FLiVl01fT(yAij&i£ir  ),  profes- 
seur (PhâHPeu  an  Go)l^e  de  FraBoe, 
imqiiit  à  ViHers^n^Prayères,  près  de 
Laott ,  au  commencement  du  1 7*^.  siè- 
cle. Il  sortait  d'une  famille  noble  et 
distinguée  par  ses  services  dans  les 
lettres,  les  armes  cl  la  robe.  Après 
avoir  étudie  la  théologie  dans  les  écoles 
de  Sorboone,  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  dans  la  même  faiculte  le  25 
mai  i6!i8;  il  était  de  la  sodétë  de 
Sorbomeel  en  babîtaitla  maison.Ptour* 
TU  par  la  suite  d*un  canonicat  dans 
l'église  de  Reims ,  il  succéda  en  i  ô3o 
«i  P.  Vignal ,  dans  la  cbaire  d'hébreu 
du  Collège  de  France,  et  professa  cette 
langue  avec  distinction  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Paris  le  '2(j  avril  1674*  l^'a* 
vignv  avait  une  connaissance  assez 
ëtoiane  des  lan^s  erienlales;  mais 
il  en  tira  peu  d'unlite',  ayant  consacré 
la  plus  grande  partie  de  sa  yie  à  des 
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dis(;ussions  pbilologiques  touchant  le 
texte  sacré,  discussions  qui  lui  acqui* 
rent  de  son  vivant  quelque  célébrité , 
niais  dont  il  n'est  sorti  aucun  résultat 
avantageux  ;  car,  quoiqu'il  ait  beau- 
coup écrit ,  ses  ouvntgcs  sont  presque 
oubliés  aujourd'hui.  £n  i632,  il  se 
fitconnattfe  par  une  édilîondes  OBn- 
Très  de  Guillaume  de  St-AsMNur,  doc- 
teur célèbre  des  la*.  et  i5'.  siècles. 
L'édition  projetée  de  la  Bible  pofy^ 
[flotte  de  Le  Jay  le  lança  dans  la  car- 
rière de  la  cnliquc.  Eu  iG56,  il  pu- 
blia à  cette  occasion  quatre  Lettres 
sous  ce  titre  :  Epîstolœ  JF  de  irigenti 
Bibliorum  opère  sepUnlingui,  inS". 
La  maoièn  dont  on  s'exprimait  $m 
sujet  du  teite  bâireu  dans  la  préface 
de  cette  Bible ,  ayant  déplu  k  la  ma- 
jeure partie  des  bébraisans ,  Fiarignj 
se  rendit  en  quelque  sorte  leur  or- 
gane dans  un  Discours  apologétique, 
pro  sacro-saiictœ  edilionis  hebraïcœ 
authenticd  veritate,  prononcé  publi- 
quement au  Collège  royal ,  le  1 1  fé- 
vrier 1646,  et  imprimé  la  même  an- 
née.,Les  éditeurs  oe  la  Bible  n'ayant 
point  corrigé ,  comme  ils  le  lui  araient 
promis,  l'endroit  qu'il  reprenait ^ il 
publia  les  quatre  Lettres  suivantes  : 
I  °.  Epistolœ  duœ  in  quihusdein^enli 
Bihliorum  opère ^  quod  nuper  Lute- 
tiœ  Parisiorum  prodiit ,  ac  ei  prœ- 
fixdprœfationey  Paris,  164G,  in-8  ".; 
'X\  EpistaU  m:  in  qud  de  UMh 
BtiA  S(jnrimeo  quem  Air.  EdMen^ 
sis  inserÊum  esse  vaiuU  ingenU  Sim 
hliorum  open\  etc.,  ibid.,  16475 
^'JSpistola  adyersùs  Jlbr,EdieUen» 
sem  de  lihello  Ruth  ;  simulque  sacro- 
sancla  veritas  hebràica  strenuè  de- 
fendltur  atque  propugnatur ^  Paris, 
1646(1).  Abraham  Ëchelleusis,  par- 

(1)  C'e«t  dao»  cette  lettre  que  it-  tmuva  cette 
•ingulière  fente  d'inip^uUMii|«i foaroit  •  Ëdiel' 
lentit  ides  «mes  terriblct  finale*  MB  •iff«raeirc. 
FlavigBT  avait  ciM  Ice  dawi  feaeagee  MÛVMtt  im 
S.aUiUMs  Quéiitiâtffutiitamlmûctaofrtufit 
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ticulièrement  attaque  dans  ces  Lettres, 
et  même  Gabriel  Sionite,  re'pondircut 
avec  amertume  aux  critiques  presque 
toujoars  justes  de  Flavigny .  Nous  nous 
abstiendrons  de  tout  jugement  sur 
cette  querelle,  touchant  laquelle  on 
peut  lire  avec  fruit  la  BibL  des  A  ut. 
ecclés,  de  Dupin ,  la  critique  de  cet 
ouvr.igc  par  Richard  Simon ,  et  le  Dis- 
4H)urs  histor.  du  P.  Lclong  sur  les  Bi- 
bles» polyglotte:».  Flavigny  ue  se  borua 
pointàoes  Lettres  ;  en  i65a  il  fit  im- 
|Hrinier  une  nou?eUe  Lettre  adressée 
a  M.  Grandin ,  professeur  de  Sor» 
Innine,  etdans  laquelle  il  s'attache  à 
prouver  la  pureté  du  texte  hel)rru , 
par  îe  lémoiguage  des  Pères,  des  papes 
et  des  théolof^icns.  Grandin  ayant  ré- 
pondu A  celte  Lettre,  Flavi^ny  répli- 
qua par  une  seconde  Lettre ,  et  délrui- 
ait  les  auloritÀ  dont  s'appuyait  ce 
docteur*  Les  opinions  quelquefob  exa- 
géré de  ce  critique ,  sur  le  texte  hé- 
breu ,  le  mirent  en  contestation  aVec 
le  P.  Morin'et  Le  Capelain  ,  autre  doc- 
teur de  Sorbonne  ;  il  fit  contre  ce  der- 
nier un  écrit  publié  sous  nom  de 
Vaumorin ,  et  intitulé  :  Disquisitio 
iheologiea^  au,  ut  kabet  Capellanus^ 
nommila  S,  Senpùirm  testimonial 


tut  y  tt  trabem  iu  uciUo  tuo  nùtt  9Ue*  ? Ejie» 
frimiim  iiabcm  de  ocuio  itto  ,  et  tunc  vimbit 
«fieenfesiucam  de  oculo  Iratt  is  tui.  U  nalife, 

Il«r  celte  citatioa  ,  blâmer  Kch r I !<•  n »U  re- 
evé  avec  aiereur  les  f  .utei  écbappéM  «Gabriel 
Sionitc ,  unaU  que  «on  Utn  d«  a^Ui  ea  emuenait 
4e  plas  grave*  ou  de  |^iM  a«m1lTeiU«t.  Mais,  par 
«a  B«aard  fatal,  ritaprimear  en  voulanl  redreuer 
ligne ,  après  le  eorreriioo  dei  «preuves ,  laUaa 
échapper  le  premier  o  'In  prrmirr  mot  ocido  qui 
commençait  la  ligne,  et  In  feuille  lut  lircc  atec 
cette  faute.  A  peine  la  lettre  de  I  Uvignv  ru  -elle 
paru,  qa'EebelleDsii  crin  an  icancijl<-  ^  aVitnpiélé, 
accui.iul  »iiD  ant-iguniite  ilc  corruniprc  1»  faiiite 
Jtcrilurt  <K-  la  mnu>érc  la  psus  iniiaorale  Flavi^T 
eut  br.  n  tijtitenir  qu'il  ^ tait  victime  de  iê  néfjUm 
gence  lie  l'iraprirneBr,  et  orfrir  de  mnqtrer  lea 
«preuve*  ,  oa  r«fa«a de  1c  croire  ,  et  il  fallut  qu'il 
protcalltde  «m  lancecaee,  «nr  lea  rivrce  «aiai*.  An 
aarplat ,  FlaTÎgaj  ac  lat  janaia  pardea'aer  &  Fin- 

Cnliricvr  k«  Umrmenla  ^ac  ce  maudit  o  de  moioa 
i  ■▼Mtccméc;  cl  Cbe^tllicr  aont  apprcud ,  dana 
i^a  Origine  de  t'itnprimerjg^de  Paris ,  que  trente 
ans  aprca  Taveatiire ,  le  profeiieur  ne  parlait  ja« 
■.pjis  de  (Tt  imprimeur  «aD^M  livrer  C  dtl  acc- 
tC&fcnU  d'uue  Tt.T.e  colvre. 
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alîo  modo  proferantur  à  rahhinis 
quàm  nunc  Icf^untur  in  vohiminibus 
hebrmeis?  et  an  indè  eonsequi  pos* 
sU  texlÊmh^auum'eom^tum  êum 
et  vitiaium?  Fnns  ,  i66(i,  in*ia« 
Trois  ans  auparavant,  Flavigny,  araî 
vif  et  sincère  de  la  vérité  ou  de  ce  qu'il 
prenait  pour  elle,  se  fit  honneur  par 
la  chaleur  avec  laquelle  il  combattit 
une  thèse  où  l'on  soutenait  que  l'hy- 

Sothèse  de  Copernic  sur  le  système 
u  monde  était  renTersée  par  les  ca- 
nons de  l'Eglise  et  les  foudres  du  Va- 
tican. Dans  ce  petit  écrit,  Exposùda» 
tio  adversiis  thesim  ,  etc. ,  Paris , 
1565,  in-8». ,  il  quafifie  la  proposi- 
tion soutenue ,  de  mépris  de  i'antorilé 
royale,'  de  violeinent  des  droits  du 
rovaume,  et  d'acheminement  vers  1  e- 
tiblisscment  de  l'inquisition  :  malgré 
ses  dlbrts,  Flavigny  ne  put  obtenir 
rexamen  delà  tkèse:Bn  H^'j  et  i66tt 
il  entra  encore  en  lice  au  sujet  ^une 
thèse  de  Louis  de  Clëves,  dont  on 
blâmait  les  propositions  touchant  la 
prêtrise  et  l'épiscopat,  propositions 
qu'il  approuvait,  il  publia  à  cette  oc- 
casion ses  Expectatœ  vindiciœ  ad 
thesim  Clevesianam  ubi  de  episco* 
patu,  Tournai,  t668,  in-4^  Void 
le  j  iigement  que  Dupin  pMte  de  ce  cri* 
tique  :  «  Flarigny  suivait  dans  ses 

•  écrits  son  génie  plein  de  feu;  son. 
»  style  est  vif,  et  plus  convenable  à 
»  l'impétuosité  d'un  jeune  homme  qd'à 
»  la  gravité  d'un  ancien  docteur  j  il  a 
»  fait  des  recherches  pénibles  et  cu- 
»  rieuses  sur  les  matières  qu'il  a  trai* 
»  tées,  et  Ton  voit  par  ces  mêmes  écrits; 
»  quHaadlfdelatbéologie,  des  bellas- 
»  lettfts  et  la  connaissance  des  lan* 

•  Ipies  orientales.  Quelques  -  uns  ont 
«.prëteodu  qu'il  ue  savait  celles-ci 
»  que  très  médiocrement  ;  mais  la 
»  charj:;c  de  professeur  royal  en  lan- 
li  f;ne  hcbi  cYique ,  qu'il  a  exercée  long- 
»  temps  avec  honucur,  et  se$  liaisons, 


« 
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b  avec  les  î^ens  verses  daus  cette  sorte 
y>  d'eruilitiou ,  ne  laisseut  pas  lieu  de 
»  douter  de  son  h  d)ilelc.  »     J — y. 

FLA  VIGNY  (  César -François, 
comte  de)  ,  ne'  vers  i  n^o,  à  Craonne, 
en  Laoïinois  ,  embrassa  i;i  profession 
des  armes,  et  parvint  au  grade  de  licute- 
nant  co]onel  de  dragons.  HoLfiui  en- 
suite une  compagnie  dans  le  rej;iracnt 
des  gardes  françaises,  fut  fui  marécl»a>- 
de-camp  en  1 788,  et ,  après  le  licencie- 
ment de  la  maison  du  roi,  se  retira 
dans  sa  terre  de  Charmes  près  de  la 
Fère ,  où  il  mourut  le  1 1  dcceral)re 
i8o3.  Il  joit;nait  beaucou[)  d'esprit  à 
une  instruction  solide  et  varice.  II  a 
public  les  ouvrages  suivants  :  I.  Ré- 
fiexions  sur  la  désertion  et  sur  la 
peine  des  déserteurs  en  France , 
1768,  iu-8".  :  cet  ouvrage,  reMigc' 
en  forme  de  lettres,  est  adresse  à 
M,  de  Choiseul.  11.  Examen  de  la 
poudre ,  traduit  de  l'italien  d'Antoni , 
Paris ,  177^,  iu -8".  111,  Principes 
fondamentaux  de  la  construction 
des  pinces ,  avec  un  noui>eau  sj  s- 
tème  de  fortifications  ,  traduit  du 
même  auteur,  ibid. ,  1775,  in-8". 
IV.  Introduction  à  V histoire  natu- 
relle et  à  la  géographie  de  VEs- 
prtg/ic,traduilc  de  Fanglais  de  Bowles, 
ibid.,  1776,  in-8^.  V.  Correspon- 
dance de  Femand-Cortez  avec  V em- 
pereur Charles  quint,  sur  la  conquête 
du  Mexique^  Paris,  1778,  in- 1-2; 
en  Suisse,  1779,  in-8'.  (  vo>'.  Cor- 
TE2  ),  Il  a  laisse  en  manuscrit  des /^t?- 
flexions  sur  Tart  mililuiire  cl  sur  ses 
voyages  en  Italie ,  en  Anglet( n  e  et 
en  Espagne.  —  A.-L.-J.  vicomte  de 
Flavigwy,  fils  imique  du  précédent, 
né  eu  I  764,  avait  obtenu  une  lieute- 
nunce  daus  les  gardes  françaises.  Ce 
fut  l'un  des  gentilshommes  qui  se  mon- 
trèrent le  plus  dévoués  à  la  personne 
du  malheureux  Louis  XVI.  11  fut  ar- 
rêté après  la  journée  du  lo  août^,  et 
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reslâ  près  de  dix-huit  mois  détenu 
dans  la  maison  de  St. -Lazare.  Enfin  , 
traduit  au  tribunal  révolutionn.iire ,  il 
fut  condamné  à  mort  le  24  juillet 
1 794 ,  comme  complice  de  la  cons- 
piration des  prisons.         W — s. 

FLA  VIO  (BioNDo)  ou  BIONDO 
(Flatio).  Le»  biographes  sont  in- 
certains de  savoir  lequel  de  ces  dcit>c 
noms  est  celui  de  famille  et  lequel  c.vt 
le  prénom  du  savant  qui  les  a  portés 
daus  le  1 5'  .  siècle.  D'un  roté,  sor^ 
inscription  sépulcrale ,  les  Annales 
de  Forli  sa  patrie,  citées  par  Mura- 
tori,  et  plusieurs  lettres  du  savant 
Philelphe,  son  contemporain,  l'ap- 
pellent Biondo  Flavio;  de  Taufre,  Pal- 
micri,  dans  sa  Chronique,  Paul  Jove, 
dans  ses  Eloges ,  Alherti,  dans  sa  Des- 
cription de  l'Italie  ,  Joseph  Scaliger  , 
et  quelques  autres  auteurs  le  nomment  ' 
Flavio  Biondo,  Tiraboschi ,  en  adop- 
tant la  première  opinion  ,  déclare  qu'il 
ne  fera  point  la  guerre  à  ceux  qui  sont 
de  la  seconde.  Nous  ne  sommes  pa*» 
plus  disposés  à  la  faire  a  ceux  qui 
pensent  comme  lui;  cependant,  quoi- 
que nous  ayons  d'abord  été  de  sou 
avili  sur  ces  deux  noms ,  comme  le 
prouve  la  place  même  que  nous  leur 
avons  réservée  dans  l'ordre  alphabé- 
tique ,  nous  avouerons  que  nous  avons 
là  dessus  un  scrupule  aussi  fort  qu'on 
en  puisse  avoir  sur  un  pareil  sujet. 
C'est  en  latin  que  cet  auteur  a  toujours 
écrit,  et  ses  noms  latins  sont  Flavius 
^/on^us. Quelque  nom  de  saint  qu'il 
eût  reçu  au  baptême ,  on  voit  qu'il  le 
changea  en  entrant  dans  la  carrière 
des  lettres,  pour  le  nom  romain  Fla- 
vius ^  selon  l'usage  de  son  temps; 
mais  Blondus  n'est  point  un  nom  latin, 
et  ne  peut  être  que  le  nom  italien 
Biondo  latinisé.  Notre  auteur  avait  un 
frère  nommé  Matteo  Biondo ,  qui 
était  abbé  de  Sainte-Marie  de  la  Ro- 
tonde; et  il  dit  lui-mcmc  de  ce  frère^ 
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dans  un  de  ses  ouvrages  :  prœestqite 
ilUmonasterio  ahhas  MatlhœusBlon- 
dus  nobis /rater  germanus'j  enfin, 
ses  descendants  onl  porté  le  norn  de 
iiioudo ,  et  non  celui  de  Fiavio.  On  a 
aussi  pv^ftendu  quM  élak  de  la  famille 
des  Bavaldîni ,  l'aoe  des  plus  distin- 
guas de  Forli  ;  Âpostolo  Zeno ,  dans 
ses  notes  sur  la  Bibliothèque  italienne 
de  Fontanini,  est  lui-même  de  cet 
avis.  Tiraboschi  permet  bien  qu* on 
en  soit,  mais  il  avoue  qu'il  n'en  voit 
pas  de  preuves  assez  certaii>es  j  et  c'est 
encore  un  doute  qu'où  peut  partager 
avec  lui.  Quoi  qu^l  en  soit,  Flayio 
Biondo  naqjaàl  à  Forfi  eu  i388.  Il  ap> 
prft  la  grammaire,  la  rhétorique  et  la 
poétique  du  savant  Jean  Ballistario 
de  Crémone.  II  était  encore  fort  jeune, 
lorsqu'il  fut  envoyé  à  Milan ,  par  ses 
concitoyens,  pour  traiter  de  quelques- 
unes  de  leurs  affaires;  et  ce  fut  alors 
qu'ayaut  trouvé  le  manuscrit  unique 
du  Dialogue  de  Gieëron,  De  dins 
Oratmibus ,  il  en  fit  de  sa  main  mie 
coptequi,  envoyée  à  Vënmect  ensuite 
à  Venise»  répandit  dans  toute  l'Italie 
cet  ouvrage.  Bionfdo  se  préparait  à 
partir  pour  Rome  en  i45o,  lorsque 
'  Francisco  liarbaro  ,  noble  vénitien , 
qui  avait  pour  lui  beaucoup  d'estime, 
ayant  été  nommé  préteur  de  Bergame^ 
lui  offrit  la  place  de  son  chancelier, 
qu'il  accepta.  Il  se  rendit  k  Rome  sous 
le  pontificat  d'Eugène  IV  »  et  lui  fitt  si 
bien  recommandé,  que  ce  pape  le 
choisit,  peu  de  temps  apr^s,  pour 
son  secrétaire.  Eugène  l'envoya  en 
1434,  avec  l'cvêquc  de  Recanali,  en 
ambassade  à  Florence  et  à  Venise , 
pour  demander  des  secours  à  ces  deux 
républiques:  sa  mission  y  obtint  peu 
de  succès  9  mais  il  en  ent  lui-même  un 
très  ^and;  il  se  vit  accueilli  parrout 
avec  empressement,  et  reçut  même  à 
Venise  le  titre  de  citoyen  pour  lui  et 
pour  ses  descendants,  li  était  pour  la 
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seconde  fois  h  Florenceen  i44ï  ? 
doute  avec  ce  même  pape  qui  y  rési- 
dait depuis  quelques  années.  Pendant 
tout  le  reste  de  la  vie  d'Eugène,  qui  ne 
mourut  qu'en  1447»  Biondo  remplit 
auprès  de  lui  le  méjne  emploi;  il  le 
oonser?a  sous  ses  trois  snecesseurs 
Nicolas  V,  Galiite  111 ,  et  Pie  II.  Il 
parait  cependant  qu'il  lîit calomnie'  par 
ses  ennemis  auprès  du  premier  de  ces 
trois  pontifes ,  et  qu'il  en  résulta  pour 
lui  une  sorte  de  disgrâce.  Il  s'absenta 
de  Rome  eu  i45o ,  fit  quelque  séjour 
k  Ferrare,  et  voulut  inutilement  obte- 
oir,par  lecrddit  de  Pbilelphe,uD  emploi 
bonnéte  à  la  cour  du  duc  de  Milan , 
François  Sfona;  mais  il  retourna 
enfin  à  Rome  en  i455:  Nicolas  V 
lui  fît  un  tr  es  bon  accueil ,  et  lui  rendit 
toute  sa  confiance.  Dans  cette  place 
qu'il  occupa  si  long  temps,  il  aurait  fa- 
cilement lait  sa  fortune,  s'il  avait  pris 
l'état  ecclésiastique;  mais  il  était  marié. 
Content  de  laisser  à  ses  cinq  fils  une 
éducation  soignée,  et  de  les  avoir  for- 
més aux  sciences,  il  partagea  le  peu 
de  biens  qu'il  avait  pu  amasser,  entre 
ses  filles,  pour  leur  servir  de  dot.  Ses 
fils  portaient  les  prénoms  d'Antoine  , 
Gaspard,  Jérôme,  Julien  et  François, 
el  tous  cinq  le  nom  de  Biondo.  Mag^ 
nam  spem^  dit-il  lui-même,  Dei  mu- 
ngr$  cimsiHxkam  videmus  inquinqum 
Bloudis  mais  nostris  qui  Uieris  om- 
nes  pro  œtate  sunt  pUni.  (  ItaL  Illusir. 
Begion.  VI,  p.  348).  Ce  passage  nous 
paraît  laisser  peu  de  doute  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  c'était  Fiavio  ou 
Biondo  qui  était  son  nom  de  famille. 
11  mourut  à  Rome  le  4  juin  i^Ô5  , 
âgé  de  '^5  ans ,  laissant  plusieurs  sa- 
vants ouvrages  qui  ont  étérccneillis  et 
pubKéf  ensonble  à  fille,  en  1 55*1  y  ef 
réimprimés  en  i55g,  in-fol.  I.  Le 
long  séjour  qu'il  fît  h  Rome ,  et  l'exa- 
men attentif  des  restes  innombrables 
d'antiqui|és  dont  cette  capitale  da 
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Monde  étiit  remplie ,  lui  firent  con- 
cevoir l'idée  de  publier  une  descrip- 
tion, la  plus  exacte  qu'il  lui  serait  pos- 
sible, du  site,  des  e'difices,  des  portes, 
des  temples  et  des  autres  monuments 
de  fancienne  Rome;  c'est  ce  qu'il  exé- 
cuta dans  un  ouvrage  qu'il  dédia  nu 
pape  Eugène  IV,  et  qui  est  intitulé: 
Romœ  instaurâtes  libri  très  ;  ouvrage 
d'une  érudition  prodigieuse  pour  Je 
temps .  et  dans  lequel  les  monuments 
sont  expliqués,  pour  la  première  fois, 
par  les  témoignages  des  anciens  au- 
teurs ,  recueillis  et  examinés  avec  un 
soin  et  une  attention  infatigables.  La 
première  édition  de  ce  livre  parut, 
selon  Mai ttaire  ,  à  Vérone,  1482, 
in-fol.  II.  Le  gouvernement,  les  lois, 
la  religion  ,  les  cérémonies  des  sacri- 
fices, la  milice,  la  guerre,  les  triom- 
phes ,  enfm  la  forme  entière  de  l'ad- 
ministration  delà  république  romaine, 
suiet  encore  plus  difficile ,  qui  exigeait 
plus  de  travail  et  de  plus  fongues  étu- 
des, et  qui  n'avait  encore  été  essayé 
par  personne,  fut  l'objet  d'un  autre 
ouvrage  de  Biondo,  qu'il  n'écrivit  que 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie  ; 
il  lui  douna  pour  titre ,  Romœ  trium- 
phantis  libri  decem ,  et  le  dédia  au 
pape  Pie  II  :  le  même  bibliographe  eu 
cite  une  première  édition  de  la  même 
année  1482  ,  à  Brescia  ,  aussi  in-fol. 
m.  C'est  encore  à  l'élude  des  antiqui- 
tés qu'il  faut  rapporter  l'ouvrage  qu'il 
composa ,  à  la  demande  d'Alphonse 
d'Arragon,  roi  de  Naples ,  et  qui  con- 
tient ,  sous  le  titre  à'Iialia  illustrata , 
la  description  de  l'Italie  entière ,  divi- 
sée comme  elle  Tétait  anciennement  en 
quatorze  régions ,  avec  des  recherches 
sur  l'origine,  l'histoire  et  les  révo- 
lutions de  chaque  province  et  de 
chaque  ville.  La  première  édition 
parut  à  Rome  ,  chez  J.-Ph.  de  Ligna- 
mine,  en  i^j^j  in-fol.,  par  les 
uiusde  son  ûls  Gaspard  Biondo.  IV.H 
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avait  entrepris  un  ouvrage  historique 
d'une  plus  grande  étendue,  et  qui  de- 
vait embrasser  l'histoire  générale ,  de- 
puis la  chute  de  l'Empire  romain ,  jus- 
qu'à son  temps  :  mais  lorsqu'il  mourut, 
il  n'en  avait  écrit  que  trois  décades , 
et  le  premier  livre  de  la  quatrième,qui 
furent  imprimés  d'abord  séparément: 
Historiarum  ab  inclinatione  Romani 
imperiiad  annum  i  ^^OydecadesIIl, 
libri  XXXIjWenise,  i483,  in-foL 
Le  pape  Pie  II  (  Mneas  Sylçius  ) 
fut  si  satisfait  de  ce  travail  qu'il  voulut 
en  faire  un  abrq;é,  qui  parut  à  la  suite 
de  la  seconde  édition,  cum  Abrevia- 
tione  PU  Iljpapœ^  Venise,  1484, 
in-fol.;  mais  cet  abrégé  ne  s'étend  que 
jusqu'à  la  fiu  de  la  deuxième  décade. 
V.  Le  même  recueil  contient  encoi  e  un 
ouvrage  sur  l'origine  et  l'histoire  de 
la  république  de  Venise,  lequel  avait 
aussi  paru  une  première  fois  sous  le 
titre,  De  Origine  ac  gestisT enetorum, 
Vérone ,  1 48 1 ,  in-fol.  La  bibliothè- 
que d'Oxford  possède,  dit-on ,  un  ma- 
nuscrit intitulé  :  Blondi  Consultatio 
an  bellum  velpax  cum  Turcis  magis 
expédiât  reip.  Fenelœ.  La  décision 
de  l'auteur  est  pour  la  guerre.  On  cite 
aussi  deux  manuscrits  de  lui,  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican ,  l'un  ayant 
pourtitre:      Expeditione  in  Turcas 
ad  Alphonsum  regem  ;  et  l'autre  : 
De  eddem  ad  ducem  Genuœ.  Le 
sujet  est  le  même  que  celui  du  précé- 
dent ,  et  ils  tendent  au  même  but. 
Les  ouvrages  historiques  de  Biondo 
pèchent,  surtout,  par  le  style,  qui  est 
sec  et  peu  élégant.  Ceux  qui  ont  l'an- 
tiquité pour  objet,  ont  le  même  défaut; 
on  y  peut  reprendre  aussi  des  erreurs 
et  beaucoup  d'omissions.  Rome  et  l'Ita- 
lie furent  mieux  connues  et  mieux  dé- 
crites par  les  antiquaires  du  I6^  siè- 
cle, et  l'ont  été  plus  parfaitement  en- 
core dans  le  18''.  et  de  nos  jours  ; 
mais  Flayio  Biondo  entra  le  premier 
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dans  la  carrière;  ii  raplanit,  il  la 
prépara  pour  ceux  qui  devaient  le  sui* 
▼ré  y  «t  ses  ouvrages  ^oique  impar- 
Suta  stipposeiit  en  ïm  beauomp  de 
sàroir^  (TappUcitioii  et  de  sagacité'. 

G — É. 

FLAVITAS  ou  FRAVITAS ,  pâ- 
triarche  de  Conslanlinoplc ,  parvint 
.  par  la  ruse  à  celle  dignité,  en  4 SB, 
après  la  raort  d'Acace.  L'oiupereur 
Zéuon  )  embarrassé  du  choix  d'ua 
pontile,  îifaagîna  de  pnbfier  un  îeAne 
soieiiiiel  et  de  mettre  un  papier  Uaiie 
Cftcbetë  sur  l^autel,  en  priant  le  ciel 
de  permettre  que  le  nom  de  celui  «pii 
conviendrait  au  siège  patriarcal  se  trou- 
vât inscrit  sur  le  papier  à  la  fin  du 
jeûne.  L'ambitieux  Fiavitas  corrompit 
i'euuuque  chargé  de  veiller  sur  le  billet 
sacré  et  y  fit  adroitement  inscrire  son 
nom  f  sans  qu'on  pût  s'apercevoit  de 
cette  frande.  Par  ce  moyen ,  Flaritas 
fut  proclamé.  11  conserva  sur  le  siège 
de  Gonstantinople  Tesprit  d'intrigue 
qui  l'y  avait  porte.  D'un  coté ,  il  pro- 
testait dans  ses  lettres  au  pape  Fclix 
de  sa  soumissiou  au  St.-Siége;  de 
l'autre ,  il  excitait  et  encourageait  se- 
crètement les  hérétiques.  Ces  ma- 
noeuvres ooupablés  furent  découver- 
tes, et  bienmt  on  pénétra  le  secret 
de  son  élection  sacrilège;  il  allait  être 
puni ,  lorsque  la  mort  innt  le  dérober 
au  châtiment,  un  an  après  son  élec- 
tion. L— S — E. 

FLAVIUS  (  Caïus  ) ,  personnage 
dont  les  écrivains  les  plus  illustres  de 
Borne,  tels  que  Cicèrou,  Tite-Live, 
Pline ,  etc ,  ont  parlé,  et  sur  le  compte 
duquel  il  ligne,  malgré  cela,  la  plus 
grande  obscurité.  11  parvint  k  l'édilité 
curule ,  mais  ce  ne  fut  point  sans  diffi* 
cuUé,  à  cause  de  la  bassesse  de  sa 
naissance,  n'étant  que  le  fils  d'un  af- 
franchi; mais  il  avait  de  l'adresse  et 
de  1  éloquence.  Les  uns  prétendent 
qu'avant  d'être  édile ,  il  avait  déjà 
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rempli  d'autres  magistratures,  telle* 
que  le  tribunal.  D'autres,  au  contiaire, 
disent  qu'il  n'était  qu'un  simple  scrtfr^ 
cVst-i-dire ,  secrétaire  d'un  magi^t^ 
on  dépositaire  des  registres,  où  il 
transcrivait  les  actes  publics.  Celui 
qui  présidait  les  comices  où  il  fut 
nommé  édile,  ne  conscnlil  à  publier 
sou  élection  qu'après  qu'il  cul  promis/ 
avec  serment,  de  renoncer  à  sa  pro- 
fession, qui  était  alors  peu  estimée  à 
Borne.  Pour  se  venger  des  nobles, -qui 
montraient  le  plus  profond  mépris 
pour  lui ,  à  cause  de  la  bassesse  àé 
son  extraction ,  il  publia  les  Fastes  y 
qui  indiquaient  les  jours  où  l'on  pou- 
vait ou  non  agir  en  justice ,  et  les  fur- 
mulqs  des  actions  qu'on  était  obligé 
d'employer ,  et  que  les^poutifes  et  les 
patriciens ,  qui  en  étaient  les  déposi- 
taires, cachaient  SYcè  beaucoup  de 
soin,  pour  que  cens  qui. ayaient be- 
soin de  les  connaître ,  fussent  sanS 
cesse  obligés  de  recourir  k  eux.  L'an- 
née étant  lunaire  à  Rome,  avant  la  re'- 
formation  du  calendrier  par  Julcs-Cc- 
sar ,  les  pontifes  étaient  charges  de 
faire    les  intercalalions  nécessaires 

Ïour  l'accorder  avec  l'année  sobire. 
[s  fidsaient  par  ce  moyen  eommencer 
on  finir  Tannée  quand  ils  voulaient. 
Bs  Fabrégeiient  ou  la  prolongeaient 
aouvent  pour  favoriser  des  intérêts 
particuliers.  Les  jours  appelés  /<ist£ 
étaient  ceux  où  les  tribunaux  étaient 
ouverts ,  cl  les  nefasti  ceux  où  oti  les 
fermait.  I^cs  pontifes,  maîtres  de  la 
distribution  des  jours  comme  des  ati« 
nées,  .pouvaient  seuls  les  indiquer. 
Cioéron  demande  à  quoi  pouvait  ser- 
vir la  publication  des  Fastes ,  qu'on 
disait  avoir  été  faite  par  Flavius.  La 
▼ariation  du  calendrier  était  tellé  , 
qu'en  publiant  les  fastes  d'une  aiiiice, 
cela  ne  réglait  rien  pour  celles  qui  la 
suivaient.  Ce  qui  paraît  le  plus  cons- 
Uut  c'est  que  Flavius  ,  qui ,  en  sa 
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qualité  de  scribe ,  avait  pu  connaître 
!cs  formules  qu'on  était  oblige'  d'em- 
ployer, à  pciiiP  do  milîitc,  pour  les 
actions  qu'on  intentait  ea  justice,  en 
déroba  le  secret  aux  patriciens  pour 
le  livrer  au  public ,  qui  en  fut  très  sa- 
'tisfiôt.  Gette  ootlectioii  int  appelée  de 
-won  nom  Jus  Flmnanam  ;  mais  il  cxia- 
lait  âTftnt  lui  un  recueil  du  même 
genre,  *p^^  fus  Pafnmamm^  de 
Papîrius  son  auteur.  II  y  en  eut  encore 
un  après  FlaviiLS  ,  publie'  par  un  nom- 
mé iÉlius,  qui  porta  le  nom  ài  jiis  jElia- 
num.  Il  est  difficile  de  diie  quelque 
chose  de  cerlaiu  sur  des  faits  douteux 
même  pour  les  plus  babiles  éorivaiiis 
'4»  ruicieiliie  Bpoie.  Quoi  «p/il  en  soît^ 
'Fieras  {ooit  k  Borne  d'uoe  grande 
popiiâfité.  Outre  les  bautes  lAragis- 
tratures  où  il  fut  élevé',  on  le  chargea 
de  dédier  un  temple  à  la  Concorde;  et 
le  graiid  pontife  ,  maigre  sa  résis- 
tance,  fut  forcé,  par  le  peuple,  de 

*  l'assister  dans  cette  cérémuui»-.  Un  pa- 
reil hoDÎiear  avait  été  réservé  jus- 
qu'Alors pour  lèi  À»BSiils  on  les  gâié- 
naX-'dîstîogués.  Pdur  qu'un  pareil 
exemple  ne  se  renouvelât  plus,  on  fit 
une  loi  par  laquelle  on  défendit  de 
dédier  un  temple  et  un  autel  sans  la 
permissioti  du  sénat,  et  de  la  mnjeure 
partie  des  tribuns  du  peuple.  Flavius, 
qui  conî^a^.ssait  le  uiépris  que  la  no- 
blesse avait  jpour  lui ,  se  plaisait  à  Thu- 

';BHfier  toutes  les  fois  que  l'occasion 

Ven  présentait  Un  jour  qu'il  allait 
Toir  un  de  ses  amis  malade,  il  trouva 
cbeslui  plusieurs  jeiines gens,  appar« 

'  tenant  à  des  familles  nobles ,  qui  ne 
daignèrent  pas  se  lever  en  le  voyant 

"  entrer.  11  se  fil  ap[)orier  sa  ch-use  cu- 

•  ruie,  et  s'y  étant  assis,  il  jouit  ainsi 
en  leur  présence  des  marques  de  sa 

'  dignité.  Cicéron ,  dans  ses  livres  delà 
Bépiiblique  ^d'accord  en  cela  arec  Tile- 
;ltve,  plaçait  l'époaue  où  vivait  Pk* 
ym  Ters  l'an  44?  ^  R<Mnc  il  puait 

XV. 
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qu*Âtticus  le  croyait  pins  ancien,  et  * 

même  antérieur  au  décemTirat  ;  m^ 
Cice'ron  lui  fait  remarquer  que  Flavius 
ne  pouvait  avoir  vécu  avant  les  dé- 
ceuiviis,  puisque  l'édilite'  curule,  dont 
on  l'houura,  ne  lui  créée  que  loo^ 
temps  après  eux.  B— >f.  • 
FLAVIUS-GLEMENS.  To^.  Do- 

FLWIUS.  Tor.  JosEPHE. 

FLÉCfllER  (  Esprit)  ,  issu  d'une 
famille  aulu  fois  distinguée  ,  mais 
tombée  depuis  dans  l'obscurité,  naquit 
le  lo  juiu  i63'2  ,  à  Pernes,  petite 
ville  du  diocèse  de  Girpcntras.  Le  P. 
Audifiret,  général  de  la  cougrégatioa  ^ 
de  la  doctrine  chrétienne,  bomme  csr 
timé  et  instruit ,  ëlait  son  onde.  Il 
prit  soin  de  sa  jeunesse,  et  surveilla 
ses  premières  études.  Lui-même,  à 
l'âge  de  seize  ans,  entra  dans  cette  con- 
grégation ,  où  il  se  forma  h  la  piété 
et  aux  vertus  ecclésiastiques.  Il  avait 
pour  l'éloquence  des  dispositions  qui 
n'échapocrenl  pas  à  la  pénétration  du 
P.  Audinvt ,  et  que  celui-ci  s'appliqua  , 
à  cultiver.  11  s'attacha  surtout  à  iof" 
pirer  è  son  jeune  parent  l'amour  du 
beau  et  du  vrai ,  par  la  lecture  des 
bons  modèles.  Fléchier  raconte  qu'il 
y  mêlait  celle  des  serraonaires  italiens 
et  espagnols ,  qu'il  atipelait  ses  bouf* 
fons.  11  apprenait  dans  ceux-là  le  se- 
cret des  belles  compositions;  les  au- 
tres lui  offraient  les  défauts  qu'il  devait 
éviter,  et  il  avoue  que  le  ridicule  do, 
ces  derniers  n'a  pas  peu  contribué  à 
le  guérir  de  l'afféterie  et  de  l'emphase  ^ 
et  à  lui  épurer  le  goût.  Suivant  l'insti- 
tut de  la  congrégation  ,  Fléchier  fut 
employé  à  retiseignemeut.  Eu  lOGg^ 
a,;(*'  seulctnenl  de  vingt -sept  ans,  il 
ptoIVssait  la  rhétorique  à  Narboune, 
et  il  y  prononça  l'oraison  funèbre  do 
VL  ae  Bebé,  archevêqu'  de  cett^  ville: 
oii  ne  la  trouve  point  dans  ses  œuvres» 
sans  doute  pdra  qu'elle-  était  l»u« 
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dessous  de  la  renommée  qu'il  acquit 
dppnis.  Peu  de  mois  après,  le  P.  Au- 
difict  c'tant  mort,  et  quelques  chan- 
gemcuts  qui  itc  convenait'iit  poiut  à 
FIccbicr,  devant  s*operer  dans  le  re'- 
gime  des  doctrinaires  ,  il  en  quitta 
rhabic,ct  vint  à  Paris,  où  d'abord  il 
fut  occupe  dins  une  paroisse  au  mo- 
deste emploi  de  catéchiste  j  mais 
bicnlôt  il  s'y  fit  cuniuître  par  des 
poésies  latines  et  françaises ,  et  sur- 
tout par  une  description  en  b<  aux  vers 
latins  du  bri  lant  carrousel,  Circus  re- 
dont  Louis  XIV  donna  lespec- 
tacFc  en  i6(r2.  On  sVtonna  de  voir 
rendues  avec  tant  de  succès.,  dans 
une  langue  ancienne,  des  idées  qui 
D^appartrnaicnt  qu'à  nos  temps  mo- 
dernes. Cela  commença  la  rcputalion 
de  Flcchicr.  Il  s*élait  char{;c  de  l'édu- 
cation de  Louis  Urbain  Lefêvre  de 
Gmmarliu ,  depuis  intendant  des  fi- 
nances et  conseiller  d'état.  La  maison 
de  Louis  de  Caumartin,  pcre  de  son 
élève,  çiait  fréquentée  par  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  considérable  à  la  cour  et 
à  la  ville.  J^es  talents  de  Fléchier,  son 
amabilité,  fa  douceur  de  son  commerce 
et  la  régularité  de  ses  mœurs  lui  ac- 
quirent de  nombreux  amis  dans  cetle 
classe  distinguée.  Le  duc  de  Mont.au- 
sier,  qui  ne  prodiguait  point  son 
amitié,  en  prit  pour  lui  une  très 
vive,  se  déclara  son  Mécène,  et  le 
produisit  près  du  dauphin  dont  il 
était  gouverneur,  lui  procurant  la 
place  do  lecteur  de  ce  jeune  prince. 
Les  sermons  de  Fléchier  accrurent 
sa  réputation,  et  ses  oraisons  fu- 
nèbres y  mirent  le  comble.  11  fut 
choisi  pour  faire  celle  de  M"*',  de 
Montausier  ,  et  il  y  déploya  un  grand 
talent  ;  ce  qui  lui  ouvrit  les  portes  de 
l'académie  française ,  où  il  fut  reçu  en 
16^5 ,  à  la  p!acc  de  M.  Godeau,  évo- 
que de  Vence ,  le  même  jour  que 
Kacine  :  il  parla  le  premier  et  cxciu 
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de  vif-î  applaudissements.  Le  grand 
poète  fut  moins  heureux  que  l'orateur, 
et  le  discours  de  Racine,  à  peine  en- 
tendu, fut  jugé  défavorablement;  tant 
il  y  a  de  chances  dans  les  succès, 
même  pour  le  mérite  émineut.  Celui 
de  Fléchier  devait  attirer  sur  lui  les 
faveurs  de  la  cour.  Le  roi  lui  donna 
successivement  l'abbaye  de  St.  -  Sè- 
ve rin,  diocèse  de  Poitiers,  la  char- 
ge d'aumonier  de  M  ""^.  la  dauphiuc, 
et ,  en  1 G85  ,  l'évêché  de  Lavaur. 
Louis  XIV  savait  non  seulement  ré- 
comprnscr  les  services,  mais  encore 
assaisonner  ses  dons ,  d'obhgcance. 
«  Je  vous  ai  fait  un  peu  attendre  une 
»  place  que  vous   mciiiiez  depuis 
»  long-temps,  lui  dit  le  monarque j 
»  mais  je  ne  voulais  {las  me  pri- 
»  ver  sitôt  du  plaisir  de  vous  cnten- 
»  drc.  »  Du  siège  de  Lavaur ,  Fléchier 
fut  transféié  àcelui  deISîmes  eu  1687. 
Lors  de  cette  nomination  ,  quoique  c« 
nouveau  siège  fût  plus  riche  tt  plus 
honorable,  il  supplia  le  roi ,  par  une 
lettre  respectueuse  et  touchante,  de 
vouloir  bien  le  laisser  à  Lavaur,  «  pour 
»  y  achever,  disait-  il,  l'ouvrage  qu'il 
>»  y  avait  commencé,  en  entretenant 
)>  et  en  augmentant  les  bonnes  dispo- 
»  silions  où  il  voyait  les  nouveaux  cou- 
»  vertis  de  son  diocèse.  »  Le  roi  n'eut 
point  égard  à  celte  prière  ;  il  vain- 
quit la  répugnance  de  F'iéchicr  en  lui 
iaisanl  sentir  qu'il  serait  encore  plus 
utile  à  l'Église  et  à  lui ,  à  Kîraes  qu'à 
I^avaur  ;  qu'il  y  avait  dans  ce  diocèse 
et  plus  de  travail  et  plus  de  bien  il  , 
faire.  En  effet,  les  calvinistes  y  étaient 
très  nombreux.  Plusieurs  avaient  fait 
abjuration  ;  mai<^  leur  conversion  était 
équivoque.  Fléchier  mit  tant  de  pru- 
dence dans  sa  conduite,  il  tempéra  soa 
zèle  par  tant  de  charité,  qu'il  eu  rame- 
na la  plus  grande  partie  au  sein  de  l'É- 
glise, et  se  fit  aimer  et  estimer  des  au- 
tres. Dans  les  troubles  des  Cévèncs ,  il 
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adoucit ,  autant  qu'il  fut  en  lui,  la  ri-    gicux  comme  doit  l'être  un  evéque 
gueur  des  édits.  ]1  se  montra  si  scn-    c'est-à-dire  avec  un  ièle  éclairé  et  dc- 
sible  aux  maux  de  ceux  qu'on  persë-    gage  de  toute  superstition  ,  iJ  écarta 
culait ,  SI  indulgent  pour  leur  égare-    de  son  diocèse  les  dévotions  qui  pou- 
ment  et  leurs  erreurs ,  qu'il  se  fit  res-    vaienl  élrç  pour  les  protestants  ua. 
pecter  des  LnaUques  mêmes,  et  que    sujet,  de  dérision  ,  ou  comproraçltrt» 
dans  ce  pays  sa  mcmoire,  encore  au-    à  leurs  yeux  la  majesté  et  la  purpte  du 
jourdhui,  est  en  bénédiction  parmi    culte  catholique.  Il  publia  une  elo- 
les  protestants.  Les  devoirs  de  Icpis-    quente  lettre  pastorale  au  sujet  d'une' 
copal  n  avaient  pas  affùbii  en  lui  l'a-    croix  de  St.  -  Gervais ,  qu'on  prélen- 
mour  des  lettres.  Il  devint  le  proicc-    dait  être  miraculeuse,  cl  prcnjunit  ses  ' 
teur  d«  l'aca.-^éijiie  de  JSÎiucs  (  ror,    ouaUles  contre  les  prodiges  menteurs 
Faure  de  For^DAMENTE  ).  1!  ctt  éla-    par  lesquels  on  a  abusé  quelquefois  • 
blit  une  autre  dans  son  pal.iis,  oij    de  la  crédulité  du  peuple.  Il  prévit  sa 
se  formaient  sous  ses  yeux  et  par  ses    mort  prochaine,  et  craignant  que  la 
hçons,  de  jeunes  orateurs  et  des    vanité,  ou  même  le  respect  pour  sa  ' 
écrivains  qui  se  rendirent  ensuite  uti-    mémoire,  ne  lui  fît  élever  un  monu- 
les  à  l'Eg  ise.  La  vertu  de  Fiéchier    ment  trop  reniarqu^ible,  il  char«-iM  ua 
était  douce  et  condescendante,  com-    sculpteur  de  lui  apporter  un  dcssiu 
me  l'est  toujours  la  véritable  vertu,    modeste  pour  sou  tombeau.  Après 
Si  l'on  en  croil  d'AIcmbert ,  il  tendit    avoir  choisi  le  plus  simple  entre 
une  main  paternelle  à  une  malheureuse    deux  qu'on  lui  présentait,  il  ordonna 
religieuse  qui  avait  commis  une  faute    de  Texécuter.  Il  survécut  peu  à  cet 
grave,  imitant  celui  qui  avait  par-    ordre,  et  mourut  à  Montpellier  le 
donné  à  la  ferame  adultère  ;  et  il  ré-    16  février  1710,  igé  de  soixante- 
prjmanda  sévèrement  la  supérieure    dix -huit  ans.  «  Si  l'on  excepte  sou 
qui  Javajt  punie  avec  plus  de  barbarie    Histoire  de  Théodose,  dit  i,n  çriti- 
encore  que  de  justice.  Vrai  ou  faux(i^,    que  (i)  ,  de  toutes  les  parties  des  " 
ce  trait  n'o/Tre  rien  du  moins  qui  ne    belles  -  létales  qu'il  a  cultivées  l'élo- 
sojt  dans  le  caractère  de  Fléchier ,    qqence  de  la  chaire  est  la  seule  où 
dont  la  chanté  ne  connaissait  point    Fléchier  ait  réussi  d'une  manière  dis- 
de  bornes.  Dans  la  disette  qui  suivit    tinguée  :  on  a  comparé  ses  oraisons 
Ihiverde  1709,  il  distribua  des  som-    funèbres  à  celles  de  Bossuel,  saps 
mes  immenses,  ne  faisant  aucune    faire  attenUon  que  les  comparaisons 
distinction  entre  protestants  et  catho-    deviennent  inutiles  entre  deux  gpnies 
tiques.  Tous  étaient  ses  enfants ,  tous    diffe'renls.  Celui  de  Bossuet  était  su- 
eurent  part  à  ses  bienfaits  à  propor-    blime  en  tout.  Celui  de  Fléchier  ne 
tion  de  leurs  besoins.  Dans  des  mo-    paraît  avoir  eu  en  partage  que  k  no- 
mcnts  de  presse,  il  soutint  l'hôpital    blesse  des  pensées  et  l'harmonie  de 
de  Nîmes  par  des  aumônes  considé-    lelocution.  Il  est  vrai  qu'il  possédait 
rah/es,et  laissa  en  mourant  plus  de    éminemment  ces   deux  qualités  de 
vingt  mille  ëcus  aux  pauvres.  Reli-    loratcur,  et  que  personne  n'a  porlé 
TT^'^  i  ^;  .  ■■    aussi  loin  la  dernière  :  mais  Flé- 

(i)Plu(ieara  rtfToqneot  en  iloBte  cette  hittoïre,        i-  *        J  Aie-  . 

fH<  B'cit  pUc^e  ici  que  parte  que  d'avtrn  biof;rB-     ChlCr,  mCmC  CLlUS  la  partie  OU  il  a  Ig 

Ulert,  muin»  curieo»  Je  la  vérité  qur  de  ce  qn'.l      "''^"^   TCUSSl  ,  U  CSt   pOlUt   SaUS  dc- 

•«J'iit  propre  à  rendre  le»  EtoKei  niquanu,  de  ■  — —  .  

'itoirpai  été  fort  acrupuleux  tur  1  autheotieiU         (O  Z«  Jfu  SiètU,  d»  U  Lutiratu,.  tr^^ 
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£iitts;  on  peut  lui  reproclier  trop 
peuchant  à  mettre  de  l'esprit  dans 
ics  pcnseVs ,  trop  d'affectation  dans 
!•  symétrie  du  style,  trop  de  goîît  pour 
les  antithèses  :  ccpeudaut  si  ses  orai- 
•  sons  funèbres  et  tes  seniKtaiS  perdent 
Jteauooup  de  leur  mérite  par  une  éé^ 
gpinee  trop  compasaée,  on  peot  dire 
.oœ  ses  instriÎGtions  pasiuraies  et  ses 
.oaooiirs  synodaux  sont  bien  éloignes 

d^une  pareille  aff.  ctation  Ceux  qui 

s'obstinent  à  reprocher  à  l'cgiise  ro- 
maiiu'  un  caractère  de  dureté  et  d'in- 
tolérance, n'ont  qu'à  parcoi|rtr  les 
instructions  qu'il  ooniiait  à  ses,  ^kh 
césaina  pendant  les  troubles  des  Cé- 
Thies,  ils  verront  comment  un  esprit 
.Traiment  pastoral  sait  ailier  la  fer- 
meté de  la  foi  avec  la  charité  qu'elle 
ordonne.  Ils  seront  pénétrés  de  res- 
pect et  d'aH^endrisscuient  pour  cette 
douceur  de  morale ,  cette  générosité 
de  sentiment,  cette  indulgence  qui 
plaint  l'erreur  en  la  combattant.  C'est 
dans  ces  ouvrages  que  la  pbilosopbie 
die  -  même  apprendra  i'usaee  qu'on 
doit  faire  des  lumièfes  et  du  senti- 
incnt,  et  se  convaincra  que  Iliuma- 
liité  u'a  pas  de  consolation  plus  so- 
lide que  la  religion,  comme  la  po- 
litique n'a  pas  de  meilleur  appui.  » 
On  a  de  Fiéchier:  I.  Antonii  Maria 
Oratianip  de  vitdJoanms  Francisci 
CbmmmuUnd  eardinaUs  Ubri  IF^ 
sons  le  nom  emprunté  de  Roger 
j^kakia^  Paris,  1669,  in  - 12.  TI.  £a 
FU du  cardinal  Commendon ,  Paris, 
1671 ,  in-4°.;  c'est  la  traduction  de 
l'ouvrage  précèdent  :  écrite  avec  pu- 
reté, et  une  grande  délicatesse  de 
style,  cUe  a  eu  plusieurs  éditions. 
III.  De  casibus  virorum  illusirium 
'  éml0f9  Antonio  Marîd  GratUmoy 
0p€rd  ac  studio  Sp,  Fieeherii ,  Paris, 
11680,  in-4*.  Le  manuscrit  de  cet 
cnvrage,  qui  contient  des  choses 
corieuses^  pr«?eiiait  de  L'évèque.de 
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Paderbom,  depuis  cvêquede  Mans* 
ter  ;  Flécliier  y  fît  une  préface  latine 
d'un  style  pur  et  élégant.  L*ahl»é  le 
Pelletier  en  a  donné  une  traduciion 
française.  IV.  Histoire  de  Théodose- 
h- Grand  y  Paris,  1679,  in-4***, 
composée  pour  l'édocaiion  du  dan- 

Ebio.  Elle  est  remarquable  par  la 
eaute'  du  Style  et  par  l'eiactitude 
des  faits.  L'auteur  y  relève  les  gran- 
des qualités  de  Tbéodose,  et  n'y 
dissimule  ni  ses  défauts  ni  ses  fau- 
tes. V.  Histoire  du  cardinal  Xime^ 
nés,  paris,  1O93  ,  un  vol.  in-4**. ,  et 
a  vol.  iu-12;  Amsterdam,  lôpS,  % 
▼0I.  in*i  a.  Quoique  moins  bien  écrite 
on  préfère  celle  de  Tabbé  MarsolKer* 
Fiéchier  n'a  peint  ce  cardinal  que  da 
beau  côté;  c'est  le  portrait  d'un  saint; 
le  ministre  et  le  politique  n'ont  au- 
cune part  dans  le  tableau:  Marsollier 
fait  mieux  connaître  ce  personnage. 
YL  Oraisons  funèbres ,  1681  ,  in- 
4".  et  in  - 1 3 ,  très  souvent  réimpri- 
mées. Il  y  en  a  nne  édition  180a  , 
21  voL  ib-tS,  avec  nne  Vie  de  fauteor, 
et'  des  Notices  sur  les  personnages 
qui  sont  les  objets  des  oraisons  fu- 
nèbres. M.  Mongin  remarque  qu'avant 
Fiéchier  l'oraison  funèbre ,  toute  pro- 
f  ine,  ne  consistait  qu'à'  arranger  de  . 
ijcaux  mensonges  ;  que  Fiéchier  la 
rappela  à  sa  véritable  destination ,  ea 
ne  songeant,  dans  l'éloge  des  morts  ^ 
qu'à  me  des  leçons  au»  vivants. 
L'oraison  funèbre  est  le  tridmpbe  de 
Fiéchier ,  et  celle  de  Turenne  est  son 
chef-d'œuvre.  VIL  Panégyriques 
des  Saints^  Paris,  1690,  un  vol. 
ia-i'\,  et  1697 ,  2  vol.  in-ia  j  1739, 
5  vol.  in-ia;  éciits  avec  pureté,  mais 
pas  toujours  exempts  d'affectation. 
-  VlIL  Sermons  de  morale  préMs 
devant  U  roi,  an^  des  discours 
sjyiodaux  et  les  sermons  prêchéM 
par  Fiéchier  aux  Etals  de  Lan- 
gupdoQ  et  dans  sa  çaihédraU^  .3l 
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Yol.  m -13.  Oo  j  tFOQTe,  comme 
dans  les  antres  ouvrages  àt  Fléebier , 
on  style  pur^  fleuri,  nOblo,  lurUlanl 
même  ;  mais  ils  manquent  de  profou- 

deur  :  la  pré£sice  de  ces  sermons  est  de 
Tabbé  du  Jarry.  Les  oraisons  funèbres, 
les  pane'gvriques»,  et  plusieurs  ser- 
mons de  Flécliier  oui  été  traduits  en 
allemand,  Liegniiz,  6  vol.  in -8"., 
(  Voyez  Flottwell  ),  et  en  italien, 

ritn.  èamey  qui  s*est  eadi^  sons 
nom  de  Mpogio  Cvrfitnmi, 
Venise,  ijift^  a  Tol*  in-ia.  IX. 
£BmTt$  p&mùmÊetiieontentmi  ses 
harangues ,  eompUmenÊs^  MseaurSf 
poésies  latines ,  poésies francoîses  , 
Paris ,  T  7 1 2 ,  in-i  2.  Parmi  les  poésies 
françaises  se  trouvent  quatre  dialogues 
sur  le  Quietisme.  Le  style  des  haran- 
Ifoes  et  des  compliments  est  élégant  et 
joigne,  allmiiiiMl vqm  n'abandonnait' 
nmais  FlëciUîii|)»|l:qui  a  fiât  dire  an. 

I>e^^lallM  ne  sortait  rim  de 
sa  plumé  qel  nt^  tiâ?aiUé,  et  que 
ses  lettres  ,  ses  moindres  billets 
avaient  du  nombre  et  de  l'art.  »  X. 
Mandements  et  Lettres  pastorales , 
at^ec  son  Oraison  funèbre  par  Vahhé 
dkf /any,  Paris,  1712,  iu-ia.  Cette 
oniiMi  iînpèbrè  n'a  jamais  é6i  pro« 
noncée.  XI.  Xefir'es  «àotfîts  snr  î« 
frtov  sujèls^  Paris,  1715,  2  vol. 
in- 12.  On  y  trouve  des  Mémoires 
et  une  Belation  des  troubles  des 
Cévènes.^llXA  Relation  d*un  Foya- 
ge  en  Auver^e.  Celle  production , 
qui  ne  contient  qu'environ  vingt-neut 
pages  in«iH,  et  qui  est  un  badi- 
nage  de  la  îannesse  de  Fitfchier,  ne 
mmerait  pas  d*<êlre  rappelée,  si,  in- 
eërëe  dans  une  collection  de  Voyages 
en  Yen  et  en  prose ,  Paris ,  1 808 ,  elle 
n'avait  donné  lieu  à  quelques  biblio- 
graphes d'imputer  à  Fiéchier ,  sur  des 
institutions  respectables,  une  opinion 
qu'assurément  il  ne  partageait  point, 
peu  d'impoitaiice  était  attachée  à 
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cette  pièce,  et  clic  était  demeurée  si 
o|»cure  qu'on  ne  la  trouve  point  dans 
ses  CEwres  m^^Sj,  où  naturelle- 
ment était  sa  placf .  On  a  attribué  à 
Fiécbier  un  Recueil  de  toutes  U$ 
tiquités  qui  se  trouvent  daris  lapro^ 
vince  de  Languedoc,  avec  des  expli" 
cations  ,  6  vol.  in  fol. ,  restés  manus- 
crits :  ce  recueil  ej^t  à' Aimé  Rulman , 
assesseur  criminel  en  la  prévoie  de 
Languedoc  ,«Dë  à  Ntmes ,  et  y  demeu- 
rant* Le  manuscrit  porte  la  date  dcr 
1627  ,  cbq  ans  avant  lanaissance  de. 
Flécmer ,  qui  n'a  laissé  en  ce  génie 
qu'une  Description  succincte  des 
Antiquités  de  Nîmes,  M.  l'abbé  Bc- 
gaul  a  composé  un  éloge  de  Fiéchier , 
qu'il  a  adressé  à  M.  de  Basville,  et  in- 
séré dans  le  tome  V  de  ses  Sermons. 
On  en  trouve  an  autre  par  M.  Menard, 
avocat,  dans  VNistoire  àes  Ethiques 
de  i9tm»$y  tome  II;  nn  5*.  à  la  tête 
deFëdîtîott  in- 1  a  de  ses  Oraisons  fu- 
nèbres, aveevnekttre où  Fiéchier  fidf 
lui  -  même  son  portrait  :  un  4*  P^r 
d'Âicmbert,  lu  à  l'académie  française 
le  19  janvier  1778,  et  imprimé  dans 
le  recueil  d'éloges  de  cet  académi- 
cien. M.  Menard  préparait  une  collée- 
tieU'  complète  des  eeuvres  de  Fié- 
chier, in-4**r  il  t>'^  A  paru  qu'un 
volume  >  rabbé  Ducreux ,  chanoin* 
tfAuxerre,  a  donné  cette  oollection 
sous  le  titre  à'OEuvres  complètes  de 
messire  Es  prit  Fiéchier  yWwnQ^j  1 782, 
I  o  vol.  in-S*».  (  y.  DucBEUx  )  L— y. 

FLECKNOE  (IUcuard^),  poète  ' 
anglais,  qui  vivait  sous  le  règne  de 
Gharies  II.  Après  révolulioD)  la  place 
de  wkèlè  lauréit  ayant  été  ôlée  à 
Dryden  ,  converti  depuis  peu  de 
temps  à  la  religion  catholique ,  et 
donnée  à  Flccknoc,  qui  assurément! 
ne  la  méritait  guère,  Dryden,  déjà 
prévenu  contre  lui ,  composa  à  cette 
occasion  la  fameuse  satire  iulitulée* 
MwFUckiwe^ym  de  ses  ouTiagciles 
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plus  piquants  y  et  qui  a  servi  en  quel- 
aue  torco  de  modâe  k  h  MneUiie. 
^ant  cet  ouf«a(^  de  Orydeii ,  Fleck- 

Doe  serait  sans  doute  entièrement  ou- 
blie' aujourd'hui*  fh  |ikiaieun  corne'- 
diet  qu'il  a  compotdeii  une  seule,  la 
Domination  de  VÂmour,  imprimée 
eu  1654,  et  réimprimée  en  i6<)4 
sous  le  titre  du  îîè^ne  de  l'amour , 
tut  reprësenlëe  ,  mais  n'eut  aucun 
succès.  Il*  no  se  tint  pae  pour  eon- 
dannë  par  cet  tnél  dit  pnbKe»  qne 
dans  son  indignatioa  il  oppeiaitpsl^ 
jfU  et  juge  tmu  jugement,  M  conti- 
nua d'écrire  pour  le  tUëatre  ;  mais  s.i 
oomedie  des  Dninoiselles  à  la  mode^ 
imprimée  en  it)<)7,  fut  rcfii.sce  p-jr 
'  les  comédiens.  Il  eu  fut  de  même  de 
ses  deux  autres  pièces  ^  Ermina^  ou 
Ai  Femm^  «ibfie^.et  ie  ^BMia^ 

ÎOo9é»tt$  et  BriUmma*  Onn  ansa 
hà  dés  Bpigrimméi'  et  des  étk^ 
mes  y  et  un  Recueil  écrit  de  sa  main, 
intitulé  le  Diarium,  ou  Journal 
divisé  en  douze  journées ,  en  vers 
burlesques.  On  a  dit  qu'il  avait  été 
i^uiie;  mais  ce  n'était  s.ms  doute 
qu'une  insinuation  de  ses  ennemis , 
asici  oommmM  dans  mi' temps  où 
le  no^de  jeiwle  dkait  eâ  ia^Meirt 
luie  espèce  dlojwv.  ^i^SC^.- 
)  FLfifilWOOD  (  Guillaume  ), 
issu  j'une  bonne  famille  du  comté 
de  LancAstre,  mais  enfant  illéç^itime, 
iwqnit  sous  le  rè$;ne  de  Henri  Vlil , 
et  lut  élevé  à  Oxford  ;  il  s'adonna  en- 
suite à  l'étude  ded  lois,  et,  protégé 
par  le  cosile  de  Leicester ,  fut  nommé 
en  i56gassessonr  (rsconCsr)  dob 
vdle  de  Londres.  Il  s'y  fit  temarèoer 
par  sa  v%ilance ,  par  an  cœrit  adroit 
et  un  peu  facétieux  ^ui  Je  .rendait 
agréable  au  peuple,  par  son  activité 
surtout  à  poursuivre  et  à  découvrir 
]es  catholiques ,  qui  l'ont  peiut  comme 
im  homme  sans  pitié,  inquiet,  am- 
létieux,  toujours  piél  à  £e  uieitie  en 


FLE 

arant,  et  dieNiCiiiit  &  btre  ta  coiir 
par  les  moyens  qu'il  jugeait  devoir 
être  les  plus  agréables.  Qaand  le  reo- 
asBtiniantd'nn  prêtre  persécuté  a»r 
sait  un  peu  chargé  les  couleurs  de  ce 
portrait  ,  on  en  démêlerait  cepen- 
dant la  ressemblance  dans  la  con- 
duite d'un  homme       ses  biographes 

Protestants  représentent  pour  lui  faire 
ouneur  comme  le  plus  grand  fiéav 
descatholii|nes  e  lomoors.i  la  diasse 
•  des  {ésoites,  manoiands  de  mcM: 
»  (  mmts  mangers  )  et  des  j  eVusanto^ 
»  sdns  distinctibir de  rang,  d'â|^  oô' 
»  de  sexe      qui  savait  s'avancer  et 
se  faire  désavouer ,  forcer  la  maison 
d'un  ambassadeur  étranger  aiin  d'y 
chercher  des  Anglais  réunis  pour  en- 
tendre la  messe  4ans  sa  chapelle  par-  , 
ticnliën,  et  se  hisièr  mettse  Mi  ^rî«.^ 
son  pour  celle  violiénee  sani  pnler» 
dsa  antorintioiis  qu'il  pouvait  avoir 
rcfufs  à  cet-^{ai(d^t|ni  .9  rëprinniMléf 
par  la  reine  ponr  f avoir  trop  louée 
dans  une  harangue  publique ,  osa ,  eu 
rendant  compte  de  ce  fait  au  lord  tré-^- 
sorier,  lui  soutenir  que  la  reine  avait 
tort,  parœ  qu'il  n'avait  rien  dit  que  de 
juste  et  de  vrst.  GVst-là  le  tèteietior^ 
caurage  d'un  connisan  Inen  dIus- 
cieone  qoe  œfaii  dVra  ftaaiiqne;  il  ièt 
en  quelque  sorte  l'amc  damnée  da  ' 
comte  de  Leioester.  11  arriva  à  Flcei- 
wood  ce  qui  arrive  à  celui  qm*  pro- 
digue ses  services  ;  on  le  laissa  vieil- 
lir dans  un  emploi  qu'il  remplissait  si 
bien ,  que ,  pour  l'y  laisser,  lorsqu'à-  , 
près  vingt- trois  ans  de  service  il  do» 
mandé  la  place  dïavooat  de  la  reine,  ^ 
on  donna  oètle  place  k  nn  auUte.  Il 
robtint  cependant  dix  ans  après ,  en 
iSgik;  mais  il  ne  la  posséda  qu'un  : 
an,  étint  morten  iSgS.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  I. 
jimialium  tam  regum  Edwardi  ' 
Bichardilll  eiHenriciVH  quàn^ 
Benriçi  FUI ,  Ut^mm  ordinç  , 
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imamsù  mm  fàk  màtiù  quànk  cdmpiîgfaîè.Alàmortairèrôn^Croli!: 

èmtê  d^Mfrrkm  èAMbiis ,  f^m-  M      ^  ièux'Oik  KiL  ^oiir  lui 

ët«s ,  i57t^  1 597. 11.  VCfffice  i'Itik  faire  epousef  jtâi  fRl4;  ?^vë  dé  te  gé* 

fage  depaix,  Loiidres,  i658,  in-  Ùèràt.  Le  proféclëur  Mt  gtiî^  d^îiîji 

8*.  m.  Une  Table  des  Rapporti  cvchoixbinIparléspHfa'èipéi'déFIéet- 

êTMtimfmd  PlowidèK  (en  fr^mçais);  ^ood  qiiê  par  ics  fela&ohs  de  pà« 

X — ^^8.  tenté  avecbéauCbnp  de()ersoh^es  coii- 

FLEETWOOD  (Charles), vice-  sidérablcs  dans  rarmee.  Fleelwood 

roi  d'Irlande  sons  le  protectorat  de  devenu  gendre  de  CrOmWell  fut  nom- 

Cromweli ,  descendait  d'une  bonne  me' çomraandant-gënérai  des  troupes 

teaieqtti  tfMpàk  M  ]«i»ès  M  h  ën  Irlande,  élTàn  des  cooiniissaires 

è&w.  Le  gniod-pèré  éè  KefWooA  ctVij^dié  eëhi  (le,  q^'if  àè  tMâ  ^ 

avait  «lé  i^teeMr  éè  lit  toiHr  clei  pn-  h  ê^tiiàéûté  mhHuMi ,  èt  àéat  ît 

pnieê  y  et  cèk  èlùf^  pafssà  éi^  1 6.<(4  &  ciÀ  lé  lïtre  de  Vicé  -  roi  qiiail'd  sdtt 

ton  pétit-fîli,  ^r,  dès  les  piremièrés  bea^-p&re  eut  6bteàu  celui  dë  ftro- 

époques  des  trouWes ,  se  rangea  sous  fîécteur.  Malgré  les  liens  droits  qui 

les  drapeaux  parlementaires.  11  de-  rmiissaîent  à  Cromwcll,  il  s*opposa 

vint  bientôt  colonel  de  cavalerie,  puis  fortement  .jvec  DisLnowc  et  Lambert 


Bbe  lui  fit  ivnrer  lâ  Tide- royauté , 

tek  wiMltéii  ëk  ^\iémëni  rehtirV-  qui  fut  donnée  à  Seun  Ci^Àweit  ^ 

liientauxpolnl^erilttigéeiitrecesdeiix  second  fils  du  jircrteMcuk  Cependant 

corps;  mais,  mtilgré  son  lèlc  ardent  Fleetwood n'essuyai  pas  une  disj:;rac6 
pour  Je  parti  militaire,  il  ne  prit  pas  coraplève;  car  son  beau-père  le  fît  en^ 
personnellement  part  à  la  mort  de  trerdansla  chambre  haute  qu'il  for- 
Charles  T'.  Quand  la  république  fut  ma.  Il  signa  l'ordre  de  proclamer  Ri- 
êkablie,  Ileetwood  fut  placé  dans  le  cbard  Gi-oaiwell  protecteur,  quand 
canseil  d^te'  ,  ékfé  an  ptSàe  èé  ti*éMa^  sùciéàa  M  cette  dignité  à 
t-g^âMi  e<  cmMina  iteait^  UéëeHé'oii  pètiàe  ^  ttil^nHÉiiio  aspi- 
victoire  remp6rlé|éi'  i6S^  mt.  Ce  fat  dbùte  lé  renV^sè^ 
es  II  à  WoriDeitër.  Pén  dé  tncnt  de  ses  esp^raWèes' qùi  liil  èt 
temps  après  il  assista  aux  conférénCea  bienldt  Uianifè^^è'r  sdn'  aVèfsiôn  pour 
qui  eurent  lieu  eiitre  les  principaux  cet  ordre  dè  succession,  ^t  décider  que 
officiers  de  l'armée  et  plusietrrs  mem-  personne  ne  serait  au-dessus  dè  lui. 
J)res  du  parlement,  et  d6nt  l'objet  11  sé  joignit  en  conséquence  au3^  oflfi- 


tonp  k  la 

tnr  (^laHes 


•eilrdé^léciderariine'républ^àeibU  lèi'i^lirès  dà  long  jia^k^i  <^iil 

pallie  on  mte'  mmatdiié  agiixte  eo'n-  m\i  éé^  fokifB^siii  ao  aVnî  1 655  i| 

Wnait  le  mieux  ;  et:  cepetidairt  lés  mi-  reVbnir  occuper  leurs  placùà  dTbj) 

litaîres  en  général  se  raontrèreut  op-  Cromwcll  les  avait  expuiséis.  Il  fut 

nosés  à  toute  idée  de  monarchie ,  promu  au  conseil  d'état ,  nomitié  lieun 

tandis  que  chacun  4'cux  était  un  vrai  tenant -général  de  l'armée,  puis  un 

IMOar^ue  4a<is  sçn  régiment  ou  u  des  commissaires  chai'gcs  de  la  ré> 


Digitized  by  Google 


4«  9tM 

gir,  6C  enfin  commaiiidaBt-gàiM  ck 
HmlM  ies  troupes.  Tons  ces  hon- 
neurs ne  rendirent  pas  sa  position  plus 
brillante-;  au  mois  ae  décembre  i  ôSg 
il  reconnut  que  son  crédit  baissait 
consîaniment  p:jrmi  1ns  militaires  qui 
Toulâicnt  que  le  parlrmcnt  joiiîî  de  sa 
coitsidératioo,  de  liberté'  et  de  sn  sû- 
reté* Cette  circonstance  et  la  disposi- 
tion universelle  dçs  esprits  lui  tirent 
juger  que  tout  tendait  an  rétablisse^ 
ment  de  Gkarles  II.  Whitelodie  dé 
ion  cô'é  lui  conseilla  d'envoyer  sans 
d^i  à  Breda  quelque  personne  de 
coTifiaiire  pour  offrir  à  ce  prince  de  le 
rétablir  sur  le  ironi",  afin  de  preVciiir 
les  dcinarches  que  j.uurrait  fiire 
jVIoiik,  qui  très  certainement  avait  le 
même  dci>sein.  Whitelocke  consentit 
i  se  charger  de  cette  mis-Hion  tdleu'eut 
pas  lieu,  parce  que  Fleetwood  n'eut 
pas  asses  de  force  d*e>prit  pour  résis- 
ter- aux  représentations  de  plusieurs 
officiers ,  qui  lui  persuadèrent  qu'il 
fallait  sur  un  sujet  si  important  con- 
sulter Lambert  ;  mais  celui-ci  était 
trop  éioigiié  dans  ce  moment  pour 
que  Ton  pût  rei-evoir  k  temps  sa  ré- 
ponse. Tous  fe&  historiens,  et  entr« 
autres  Glarendon,  dépeignent  Fleet- 
fvood  comme  un  homme  lubie,  qui, 
dans  cette  occasion ,  manqua  de  réso- 
lution. 11  était,  dans  Tarmée,  du  uom- 
i)rr  des  hommes  d'oraison  qui  dans 
les  instants  de  crise  se  jetaient  à  ge- 
noux pour  invoquer  les  lumières  cé- 
lestes. CiuiuweU  fit  Lambert,  politi- 
ses eouftonmiésy  sa?dent  tstkê  bien 
tnrer  parti  des  hommes  de  ce  carae» 
tère  ;  ils  les  melU^icnt  en  avant,  et 
quoiqu'ils  n'oc  cupassent  eux-mêmes 
que  la  seconde  place ,  ils  puaient  le 
rôle  principal.  A  l'époque  de  la  res- 
tauration, Fleelwood  fut  une  des  per- 
sonnes excc^lées  de  l'acte  général  de 
pardon  et  d  amnistie ,  et  coudamnecs 
«toute  peine,  sauf  celle  de  la  vic^i 


qui  leur  serait  infligée  par  un  acte  Al. 
pailement  k  intenrenir  à  cet  effet*  l| 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  U 

S lus  grande  obscurité  près  de  Lon- 
res,  où  il  mourut  peu  de  temps 
après  rentrée  de  Charles  II  dans  S4 
capitale.  E(— s. 

FLEETWOOD  (  Guillaume  ) , 
naquit  en  iG5<j  à  la  tour  de  Londres^ 
du  moins  il  est  certain  que  son  père» 
y  ht  renfermé ,  on  ne  sait  pooc 
qudle  cause,  et  mourut  laissant  siv 
enfants  en  bas-âge»  Le  jeune  Flcet- 
wood  étudia  à  Ëton  et  à  Cambrid- 
ge, entra  dans  les  ordres,  et  s'é- 
taut  bientôt  acquis  de, la  réputa- 
lion  comme  prédicateur,  il  fut  fait 
chapelain  du  roi  Guillaume  et  de  la 
reine  Marie ,  recteur  de  St.  -  AxL" 
gustin  h  Londres ,  prédieittiir  de  St^ 
Dunstan ,  etc.  jOn  ne  sait  pourquoi  , 
peu  de  temps  après  la  môrt  du  rot 
Guillaume,  il  quitta  Londres  et  résigna 
deux  de  ses  bénéfices  pour  se  retirer 
dans  la  petite  cure  de  Wexham.  Là  , 
excepté  quand  ses  fonctions  rap- 
pelaient dans  quelques  occa^^ions  ex- 
traordinaires aiiprc.s  de  la  reine  Anue  , 
dont  il  était  demeuré  le  chapelain,  il 
conmcra  tout  son  ,  tempe  >  an  travail , 
pnndpjiicment  à  Tétude  des  anliqui- 
tés,  pour  laquelle  il  se  sentait  un  goût 
de  préférence.  11  avait  déjà  donné 
sur  ces  matières  un  ouvrage  très  es- 
timé, qui  est  une  sorte  d'introduc- 
tiou  à  la  connaissance  des  antiqui- 
tés, sous  le  litre  de  Jnscripiionutn 
a/Uiquarum  sj^lloge  in  duos  porte^i 
^inbuta^  liOndres,  i6gi ,  in-$*. 
il  publia  en  1707  son  Chronieon 
preciosum,  fM  Examen  des  mon' 
noies  éCor  et  d* argent  ^  du  prix  du 
ble\  des  salaires ^  etc.  en  Ans,l€' 
terre  pendant  les  six  derniers  siè- 
cles,  etc.,  Londres,  in  8'.  Ces  tra- 
vaux no  lui  f.*isai(^t  pas  négliger  le* 
dcvoii»  de  son  niinibtère.  Il  avait  pur^ 
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Id^ÀK  1 7i»5  f  en  a^vok^iii'-B*. ,  ml  H  nonnit  h  4  «oât  1 715 ,  Jg^ 

ftecueil  de  seize  Discours-pratiques  soixante  -  six  ans.  Outre  les  ouvragei 

les  devoirs  relatifs  des  pères  et  cites,  il  a  laissé  un  très  grand  nom- 

dés  enfants,  des  maris  et  des  fem-  bre  de  Sermons  d'une  morale-prati- 

mes ,  des  maîtres  et  des  domesti-  que  rîaiie ,  intéressante  et  utile  ,  et 

ques ,  suivis  de  trois  Sermons  sur  des  Traites  sur  divers  sujets  de  reli- 

le  régicide,  recueil  que  l'on  a  re-  gion,  de  morale,  de  controverse,  etc. 

carde  comme  un  des  meilleurs  cours  GVtait  un  Iiomme  actif,  laborieux  et 

3t^i||ÉiraU-pratique  qui  aient  été  faits  da  caractère  le  plus  respectable.  H 

rijHNDtiaieté^II  vtraitalon»  dans  nnc  passait  en  Angleterre  ponr  le  pre* 

iplij^foDde  retraite  quftoé  6e  fbt  qoe  mier  prédicateur  de  son  temps.  X — s; 

Tfm-  U  'leeture  de  la  gazette  quM  ap-  FLEISGHER  (  Jkav  ) ,  théologien 

prit  sa  promotion  à  rëvccbe'  de  St.-  lutbérien  et  pbysicien  allemand,  né  à 

Asapb.  Il  fut  sacré  en  i-joB.  Lors  de  Breslau  en  iSSq,  enseigna  quelque 

la  paix  avec  la  France,  vers  la  fin  du  temps  à  Goldberg  et  à  Witfemberg, 

règne  de  la  reine  Anne ,  on  le  cboisit  exerça  le  ministère  de  la  chaire  évan- 

rur  prêcher  devant  la  çbambre  haute  geliquc,  et  fut  chargé  de  l'inspection 

cette  ;Occasioa;  mais  Fleetwood,  des  églises  etdeséeows  dans  sa  patrie^ 

alladiëè  FancîeiirBiinistère,  et  îndi-  oà  il  mourut,  le  4  HHirs  iôq^,  par 

cnë  de  cette,  paix  qne  traitaient  alors  suite  de  la  maladresse  <f un  chirur- 

«  nomilÉpj  HMniiti  (  . ,  cachait  si  peu  gien  qui ,  en  le  saignant,  lui  avait  pi* 

àei' sentiments  que  Ton  devina  dans  qué  Tarière.  Il  a  laissé,  en  allemand , 

quel  esprit  pourrait  être  son  sermon ,  une  Instruction  pour  les  parrains  et 

en  sorte  que,  sous  quelque  prétexte,  marraines  ^  ouvrage  totalement  ou- 

on  trouva  moyen  de  l'empêcher  de  le  blié;  mais  on  cite  encore  quelquefois  , 

prononcer.  Alors  il  le  fit  imprimer  dans  l'histoire  de  la  ph^^sique  mo- 

sans  7  joindre  son  nom ,  qui  n  en  fut  derne,-  sm  trdtë  întitnië  :  Dû  màiim 

pas  nMt9s;comlo.  Le  parti  ministé-  doctrina  JlrisUft^is  et  FioSUonis^ 

rièi  se,aeBtit  tellement  blessé  par  cette  1571,  iB•6^  \  partie',  qu'il  y  présente  y 

pnblication ,  qu'il  chercha  l'occasion  sor  les  causes  des  couleurs  de  l'arc* 

4Ele mortifier  l'évêque:  relui -ri  ne  tarda  en-ciel,  une  explication  plus  salisfai- 

pas  à  la  lui  fournir.  Ayant  fdit  impri-  sanle  que  la  plupart  de  celles  qui 

mer  en  1 7 1 2  quatre  de  ses  Sermons  ,  avaient  paru  avant  lui.  H  suppose  que 

il  y  joignit  une  prcfacc  où  il  cxpri-  le  rayon  solaire,  en  pénétrant  une 

mait  son  mécontentement  des  me-  goutte  de  pluie^  en  sort  après  une 

sures  de  la  cour,  assez  vivement  pour  double  réfraction  ;  et  que  xeneontnnt 

4QQMr  à  ses  ennemis  tin  moyen  de  une  autre  goutte,  il  en  est  réfléchi 

iTacwser  àla  chambre  des  communes,  sons  la  couleur  qu'il  a  acfnise,  {ns- 

^acdoniia  que  cette  préface  fût  bru-  qu'aux  yeux  du  spectateor.  Les  expli- 

lét  par.  la  main  du  bourreau  ;  mais  cations  imaginées  peu  api^  par  Ke- 

Fouvrage  n'en  fut  que  plus  recher-  pler  et  M.  A.  de  Dominîs ,  ont  fait 

cbé  (1).  Apres  la  mort  de  la  reine  tomber  celle  de  Fleisr her.  —  Jcau 

Anne,  en  17147  Flettvvood  fut  pro-  Fleischer  ,  son  fils  aîné,  suivit  la 

«nu  à  l'cvêchc  d'Ely,  beaueuup  pins  carrière  de  la  médecine,  passa  eu  Amé» 

cousidciabie  que  celui  de  St.  •  Asanh.  rique  pour  étudier  les  plantes  de  cette 

 2  L-  partie  du  monde,  et  mourut  en  Virgi. 

Se, en  1608,  âgé  d«     ans. — &« 


Digitized  by  Google 


4>  rLE 

firire  ,  Joacbitn  Fleischer  ,  exerça 
comme  sou  pcre  les  fonctious  du  mi- 
jiislère  à  iire&liu,  et  le  Ht  avec  nue 
Idlediilînclioii,  qu'eu  1 63 1,  ayaotcll 
pris^  m  cbaife,  a*iiii  jmI  Mbit  qui  k 
|irifa  de  vue  pendast  aÛL  Mb»  It 
sénat  nomma  dVdioe quatre  médecins 
pour  lui  donner  leurs  soins.  Sa  mé- 
moire  élail  si  heureuse  (juc  sa  cecite' 
Jïe  renijip(li.i  pas  de  prêcher;  car  il 
savait  la  LiMe  allemande  presque  en- 
tièremcut  par  œur.  11  mourut  le  'jq 
mat  1645,  âgé  de  58  ans.  Jean- 
XauveBtFlWGWS,  nrofiesseiirctdi* 
iwlear  de  la  hcM  de  disil  è  FraM* 
Jart-sur  roder,  né  à  Uareuth  en  1 69 1 , 
mort  le  1 5  niai  i749>slsissë60<tiic* 
tnand  rl  surtout  en  latin  un  assez  grand 
nombre  d'ouvr^^etdp  dissertations 
académiques.  GM.P. 

FLEM1^'G  (Claude),  connétable 
de  Sttcde,  né  en  Fiulaude ,  commau* 
dait  da«s  oslla  prolinot  van  la  in  da 
xù\  siick,  hnmu  Si^mmA,  dëià 
roi  de  PoIngiM,  liérita,  à  la  mott  da 
son  père,  Jean  11  I ,  du  trône  de  Suède* 
La  désunion  s'établit  bientôt  entre  Si- 
gismond  et  Charles,  son  oncle,  duc  de 
Sudermanîe,  qui  était  appuyé  par  le 
peuple  suédois ,  jaloux  de  sa  reiigion , 
à  laquelle  le  nouveau  roi  semblait  vou- 
loir sobsiiluer  k  croyance  oalbolique, 
qu'il  proiîsssit  Wi-iaMNi>QMirlsspff»* 
§x%  iuMulîoiis  et  dos  Sêbêê»  da 
iOO  QCltll^  acquit  peu  à  pni  un  grand 
oscendapt,.a|.dianiQia>de  l'administra-» 
tion.  Fleming  seul  osa  r^ister,  et  de- 
meura ildèle  à  Sigisraond,  auquèl  il  (it 
parvenir  une  flot  le  qui  le  condui^it  à 
ftStockholm.  Quoique  le  roi  eût  peu  de 
#uccès,  les  prumessis  ni  les  menaces 
pe  patent  ébranlir  k  caBndtsMa.  Sa 
TOfwt  A  la  tête  d'bna  aroiéa  compo^ 
«ëa  priodpakiuent  d'étrangers  q^ll 
V^ît  Ml  l^oer ,  il  déclara  qu'aucuns 
puissance  ne  lui  ferait  trahir  le  ser« 


irrité  de  cette  résistance  opiniâtre  qn( 
entravait  ses  projets,  envoya  des  émis- 
saires pour  s'assurer  du  peuple,  et  uns 
armée  pour  oonbatire  les  troapas  dm 
a— nAable;  Une  guerraîMastine  ëda* 
ta,  et  les  paysans  se  sonkTèrent  contra 
Fiemin|p,  qui  ne  put  les  réduire  qu'a* 
près  en  avoir  fait  périr  plus  de  cinq 
mille.  11  C'ait  à  peine  parvenu  à  calmer 
cet  orage,  que  la  mott  mit  un  terme  à 
son  activité.  Il  mourut  en  1597, 
combant,  selon  une  tradition  du  pays» 
aux  maléfices  d'un  sorcier,  selon  wm% 
autre,  an  poîsmu  Awe  loi  dispanit 
paorloajoQcsUilbrlanadeSiasmond  a 
privé  de  l'appui  le  pins  saode  fa'il 
avait  en  en  Suède ,  ce  prince  ne  pot 
résister  à  l'ascendaDt  de  Charles,  qui 
Tayaut  vaincu  dans  un  combat  près  de 
Linkôping ,  devint  m.iîlre  de  la  Suèda 
et  s'empara  du  trône  de  ce  pays. 

C— AU. 

FLSIfDIG  (Panocx),  religieux 
olmrfantiny  îss»  d'wie  AndilB  noUa 
f  Idstda,  et  né  dans  la  eMMé  da 

Louth ,  en  i59^,  avait  reçu  an  bsp» 
téme  le  nom  de  Chrisîxxphe,  qu'il  chan- 
gea en  celui  de  Patrice  lorsqu'il  entra 
en  religion.  A  l'âge  de  i5  ans,  il  fui 
envoyé  en  Flandre  pour  y  être  élevé 
et  y  faire  ses  éludes.  11  y  avait  à  Douai , 
à  Tournai,  et  dans  quelques  anttW 
▼iUasdes  Fm-Uas,  deseoHéges  fm* 
déf 'pour  rédwstion  de  Is  jeunesse  ca* 
tlroiique  des  trois  roysMBfs.  Ghristo* 
fàaCusack,  oncle  maternel  de  Fle- 
ming ,  était  à  la  tête  de  ces  établisse- 
ments, et  c'est  a  lui  que  Fleming  fut 
adressé.  Apres  avoir  fini  ses  humani^ 
tés,  il  se  rendit  à  Louvain,  et  en^a 
dans  le  coll<^e  de  S.-  Antoine  de  Pa« 
done,  qui  appaitenai»  à.dis  fnuéàk 
asins  iriaiidsis>  Après  avnit  $M  tn 
pbilosapliie  et  sa  tkéologioy  oà  il  Sft 
distingua ,  il  partit  pour  Uome  avec  le 
P.  Hugues  Mac-Cigbwel,  définiteur  gc- 

9én|  de  l'oidrot  ^>  (0*^  4^ 
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après,  fut  nommé  pai-  \e  pape  à  Tar- 
chcvêcbé  d'Armagh.  En  pansant  à  Pa- 
ris ,  i!  eut  occasion  de  voir  le  P.  Huf;ues 
Ward,  avec  lequel  il  se  lia  d'amitié  :  il 
reDga*;ea  à  recueillir  les  matériaux  né- 
crcssaires  pour  coin|K)ser  les  Vies  des 
saiats  d'Irlande,  dont  une  partie  fut 
publiée  quelques  anuées  après  par  le 
P.  Colgnu,  lequel  reconnaît  avoir  tiré 
de  grands  secours  du  travail  et  des 
mémoires  du  P.  Ward.  Fleming  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  â  Rome,  qu'il  songea 
lui-même  à  concourir  à  celte  eutre- 
prisc;  i]  fouilla  les  diverses  bibliulbè- 
qoes  de  cette  capitale,  et  en  lira  tout 
ce  qui  pouvait  servir  à  son  dessein  :  il 
fil  la  même  cho«e  dans  toutes  les  villes 
de  France,  de  Flandre  et  d'Allemagne 
qu'il  eut  occasion  de  parcourir,  et  ras- 
sembla de  nombreux  matériaux.  Ce- 
pendant il  avait  été  chargé  d'enseigner 
b  philosopVie  dans  le  couvent  de  S.- 
«   Isidore  de  Rome.  Il  y  avait  passé  quel- 
que temps,  lorsque  ses  supérieurs  le 
rappelèrent  à  Louvain  pour  y  exercer 
Je  même  emploi.  De  là,  il  alla  à  Prague, 
où  il  fnt  supérieur  et  lecteur  en  théo- 
logie dans* le  couvent  de  l'Immaculée 
Conception,  qui  venait  d'être  fondé 
par  des  Franciscains  irbnJais  de  l'é- 
truile  observance.  L'Allemague  était 
alors  en  feu.  Gustave  y  poursuivait  ses 
conquêtes,  et  lliérésie  de  Luther  y 
avait  fait  de  grands  progrès.  Les  trou- 
pes suédoises  et  saxonnes  y  commet- 
taient d'affreux  ravages,  et,  nouvelle- 
ment imbues  de  ces  erreurs ,  y  persé- 
cutaient les  catholiques  et  surtout  les 
religieux.  Prague,  après  la  bataille  de 
Leipzig,  étant  menacée  d'être  assiégée 
par  ces  troupes,  Fieraing  jugea  pru- 
dent d'en  soi  tir  et  d'aller  ailleurs  cher- 
cher un  heu  de  sûreté.  Il  prit  pour 
compagnon  le  P.  Matbias  Hoar.  Tous 
deux  eurent  lemaUuurde  tomber  entre 
les  mains  d'une  troupe  de  paysans  lu- 
tiieheûs^  et  enfuient  impitoyablement 
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massacrés.  Ces  barbares,  après  avoir 
couvert  les  deux  reli^jieux  de  blessures, 
coupèrent  la  tête  à  Fleming,  et,  ayant 
attaché  lioar  à  un  ai-bre,  achevèrent  de 
le  tuer.  Moréri  place  cet  assassinat  au 
novembre  1 65 1  .W adding ,  hislorion 
des  Frères  mineurs,  le  driie  de  i633. 
La  bataille  de  Leipzig  ayant  eu  lieu  le 
^  septembre  1 65 1 ,  et  la  ville  de  Prague 
a^ant  été  prise  quelque  temps  après,  il 
semble  que  la  première  date  doive  pré- 
valoir. Fieming  était  un  homme  doux, 
un  religieux  exact  et  zélé;  il  avait  fait 
de  bonnes  études ,  et  s'occupait  avec 
succès  de  recherches  historiques  sur 
les  antiquités  sacrées.  Ou  a  de  lui  :  L 
Collectanea  sacra,  Louvain,  in-fol., 
1 667.  Celte  collection  contient  les  actes 
et  opuscules  de  S.  Colombau ,  et  d'au- 
tres vies  de  saints,  avec  d«s  notes  et 
des  commentaires.  IL  Vita  R.  F» 
Ilugonis  Cavelli  (  Mac  -  C^aghwcl), 
1626.  IlL  Un  abr^é  du  Chronicon 
consecrati  Fetri  Ratisbonœ.  L — t. 

FLEMING  (  lîOBERx),  théologien 
écossais,  très  estimé  des  calvinistes, 
dont  il  partagea  les  opinions ,  naquit 
en  1 65o  à  Balhens,  résidence  des  com- 
tes de  Twedale,  auxquels  sa  famille 
était  alliée,  et  fut  élevé  à  l'université  de 
St.- André.  Ayant  été  nommé,  avant 
l'âge  de  vingt-trois  ans,  à  la  cure  de 
Cambusiaug,  il  en  fut  expuUé  comme 
non  -  conformiste,  eu  exécution  de 
l'acte  publié  à  Giascow  peu  après  la 
restauration.  Menacé  de  la  prison  ,  il 
mena  quelque  temps  une  ^ie  errante, 
et  fut  cnliu  arrêté;  mais  ayant  bien- 
tôt  obtenu  son  élargissement ,  il  passa 
en  Hollande ,  et  se  ûxa  à  Uotterdam  , 
où  il  fut  élu  ministre  de  la  con- 
grégation écossaise.  Il  mourut  le  'iS 
juillet  1694.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  le  Miroir  de 
V Amour  divindévoilé ,  '\\\-^  .j  i6c)i  ; 
c'est  un  recueil  de  pociies  religieu- 
ses :  mais  le  plus  estimé,  suitout 
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parmi  les  dissidents  et  les  calvinistes, 
a  pour  litre  V  Accomplissement  des 
Ecritures  (FuUilliiig  of  tbc  vScriptu- 
xes  ).  X. — s. 

FLEMING  (Caleb),  auteur  an- 
glais, mort  dans  ces  derniers  temps, 
a  pnblitf  en  1758  un  Examen  de  la 
Meçherehe''5ur  Us  ames  (a  Sorvey  of 
the  Search  afier  sonls),  dirigé  con- 
tre le  docteur  Coward,:à  qid  il  attri- 
buait cette  Recherche  svr  les  aines,  fui 
est  l'ouvrage  d'un  auteur  nomme' 
Henri  Lay  ton.  On  a  aussi  de  Caleb 
Fleming  un  pamphlet  intitule  La  Ten- 
tation du  Christ  dans  le  désert  est 
la  preuve  d^une  mission  divine, 
e»ec  une  Dissertation  préliminairè 
sur  ta  ProsofKtpéej  ou  Fisare  per* 
5omfiante,  'm  %'\,  X. — s. 

FLEMMiNG,  ou  FLEMMYîïGE 
(Richard),  évêquc  angl;iis,  naquit 
à  Croston,  dans  le  comté  d'Oxford  ; 
il  étudia  à  l'université  d'Oxf«>rd.  En- 
traîne d'abord  par  les  opinions  de 
Wiclef,  il  forma  un  parti  eu  faveur 
de  cet  hérésiarque  ;  mais  bientôt  les 
partisans  de  Téglise  romaine ,  alors 
tout -puissants,  lui  firent  si  bien  eu- 
fendre  raison ,  qu*il  devint  aussi  vio- 
lent contre  Wiclef  qu'il  l'av  iit  cie  en 
sa  faveur.  En  xl^io  le  roi  H>  nti  V  le 
nomma  à  révêché  de  Lincoln ,  au- 
quel il  avait  ëlë  désigné  par  le  pape 
Mirtin  V;  mais  lorsqu'on  14^4 
même  pape  voulut  de  sa  propre  autè- 
xllëletnaisifKrà  Tarchevéchéd^York, 
Henri ,  fier  de  ses  dernières  victoires 
en  France,  ne  voulut  pas  consentir  à 
celte  usurpntion  de  son  autorité.  Le 
chapitre  s'opposa  de  force  à  l'instal- 
lation du  nouvel  archevêque,  qui  fut 
obligé  de  revenir  modestement  à  son 
ëvéchë de  Lincoln. Il  s'était  piobable- 
ment  attiré  la  £ayeur  du  pape  par  le 
lèle  qn*il  avait  montré  dans  le  concile 
de  Constance   contre  les  opinions 

de  Wiclef  ,  dont  à  ion  letour  en 
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Angleterre  il  fit  brûler  les  os  seloi^ 
le  décret  du  concile.  Ce  zèle  se  mani- 
festa d'une  manière  plus  file  dans  la 
fondation  du  collège  de  Lincoln  à  Ox- 
ford ,  qu'il  destina  à  devenir  un  sé- 
minaire de  tliéotoeiens  élevés  à  prê- 
cher, écrire  et  aisputer  contre  les 
opinions  de  Wîdef ,  et  qui  ont  trouvé 
depuis  à  disputer  contre  ineU  d'autres 
choses.  Il  mourut  en  i45o.  On  u'a 
de  lui  que  les  Discours  qu'il  fit  aa 
con  ile  de  Sienne.  — -  Flemhing 
(  Kobt  rt),  son  neveu ,  fut  aussi  dan» 
les  ordres,  et  fort  avant  dans  les 
bonnes  grâces  d'un  autre  pape,  Sixte 
IV ,  en  l'honneur  duquel ,  étant  &  Ti- 
Toll,  il  fit  on  Poème  ep  deux  chants, 
intitulé£ftcitfo*4rtioiitf5  TiburtimB,  qui 
lui  valut  la  charge  de  protonotaire 
apostolique*  On  a  aussi  de  lui  uù 
Dictionarîum  ç^œco  -  latinum,  iin 
Recueil  de  poésies  latines ,  etc.  Il 
mourut  en  Angleterre  eu  1 4B5. 

X — s, 

FLEMMING(  HEiiroHEiiai,  comte 
SE  ),  naquit  en  Poméranie,  Tan  1 633«t 
n  fit  de  bonnes  âudes  dans  les  meiU 
leores  universités  d'Allemagne  y  et  en* 
tra  ensuite  dans  la  carrière  Biilitaire. 
n  s'engagea  d'abord  au  service  de  l'é- 
Icctrur  de  Brandebourg,  et  fut  employé 
dans  les  troupes  auxiliaires  envoyées, 
contre  les  Turks.  Étant  passé  au  scr-' 
vice  du  prince  Guillaume  d'Orange^ 
il  se  signala  par  son  courage  et  son 
intelligence  dans  plusieurs  rencontres^ 
En  iwif  il  fut  nommé  général  eâ 
Saxe,  et  l'électeur  le  chargea  du  com^ 
mandement  des  troupes  qu'il  envoya, 
en  i()85,  au  secours  de  Vienne  assié- 
gée par  les  Turks.  Fiemming  contrit 
bua  beaucoup  à  la  victoire  qui  délivra 
la  capitale  des  états  autrichiens ,  et. 
Fempereur  le  fit  comte  d'Empire*  E% 
1 690,  il  retourna  au  service  du  Bran-* 
dèbourg  comme  feld-maréchal ,  et  prit 
part  à  plusieurs  actions  su  ié  Unttt% 
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felecfeiir  prit  tant  de  confiance  en  lui , 
^u*il  le  nomma  gouvrrnrur  de  Berlin , 
et  ensuite  gouverneur  {:;éncral  en  Po- 
mcranie.  Ayant  renonce  à  ses  charges, 
Plemming  se  retirai  dans  ses  term,  oik 
il  mourut  le  38  février  1 706.  Ce ï^t  loi 
fpÀf  eo  Tenant  de  S»xe  [K>ur  retuur- 
Ber  ausArvke  de  Télecteur  de  Brande- 
boui^ ,  amena  à  Berlin  le  célèbre  the'o- 
logien  Imbéricn  Spener  ,  qui  fut  le 
cbcf  de  la  secte  des  piéUsles ,  et  dont 
la  dociiine  occasionna  une  espèce  de 
sdiisme  dans  les  ^lises  protestantes 
tf^yie^gnc^  G— tfù. 
'■t^00ffmX^W  (  Jagqubs  -  Heiibi  y 
.«Odile  HE),  neven  da  précédent,  na- 
qnit  en  1667.  11  entra  au  serfioe  de 
Saxe;  et,  après  avoir  joui  de  la  con- 
fiance de  Telecteur  Jean- George,  il 
obtint  celle  de  Frédéric- Auguste,  son 
successeur,  qui  le  nomma  feld-raare- 
chal  cl  premier  ministre.  Auguste  s'ë- 
tant  mis  siirlesTangs,  en  1697»  P^**^ 
.  la  ooQioime  de  Poiogne ,  Flemmiug  se 
icndUcoramesOD  ambassadeur  k  Yar» 
sovie,  on  parut  dans  la  même  qualité 
fabbé  de  PoJignac ,  de  la  pait  du  prinee 
de  Gonti  et  de  la  France.  L'ambassa- 
deur d'Auguste  tira  parti  de  la  muni- 
ficence de  son  maître,  qui  avait  mis 
k  sa  disposition  des  sommes  considc'- 
raUes;  il  gagna  la  maison  de  Sapieha , 
.|bisi^iirs  ëTêques ,  et  la  plupart  des 
fenuDes ,  dont  le  crédit  était  très  grand 
en  Pologne.  Auguste  et  le  prince  de 
.  Conti  furent  proclamés  Tun  et  l'autre 
le  même  jour,  chacun  par  son  parti. 
Mais  Auguste,  qui  avait  une  armée  de 
trente  mille  hommes  sur  la  frunlière, 
prit  les  armes,  et  se  lit  couronner  à 
Q-acovie.  Lorsqu'cn  1699,  le  roi  de 
Mogne  «nt  r^olu  dfattaquer  la  Suède 
cl  d'entrer  en  LÎTonie ,  Flemmîng  par-» 
.  ¥int  k  s^empaier  dn  fort  de  Dunamun- 
deV  près  de  Big^»,     donna  à  ce  fort 
le  nom  d'Augustôsbourg.  Mais  cette 
jjpiimiéce  fut  tonlôl  perdue,  et  les 
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troupes  saxonnes  furent  obligées  de 
se  n  tirf  r.  Elles  se  couibinèreul  par  U 
suite  avec  l'armée  russe  :  dans  une 
occasion  où  elles  devaient  se  raLger 
en  bataille  avee  les  Busses,  le  ctar 
Pierre  I*^  les  fit  placer  de  maniène 
qu'elles  étaient  entourées  de  ses  sol« 
data;  Ftenuning,  cboqué  de  cette  me- 
sure, dit  au  czar  :  a  Votre  majesté 
»  craint  donc  que  les  Saxons  ne  lâ- 
»  client  pied?  —  Je  ne  sais,  répondit 
»  le  czar  ;  mais  je  ne  me  rappelle  pas 
1»  quand  elles  ont  eu  le  pied  ferme.  » 
Cliailes'^I^  dans  Cs  cours  de  ses  vic- 
toires» avait  demandé  an  roi  Auguste 
de  lui  livrer  Ftenunîugf  mais  eelui-d,^ 
averti  à  temps,  se  sauva  en  Brande- 
bourg. Le  roi  Stanislas  le  rétablit 
dans  l'esprit  de  Charles.  Cependant 
Flemming,  en  obtenant  la  permission 
de  se  présenter  en  Sai^e  devant  le  roi 
de  Suède,  n'oublia  point  les  des- 
seins que  ce  prince  avait  médités  con- 
tre lui.  Il  'ne  tînt  pas  au  ministre  qur 
le  roi  Auguste  ne  fKt  arrêter  Ckaries- 
dans  la  visite  que  c^ui-c  loi  fi  t  à  Dres- 
de ^  accompagné  seulement  de  deiv 
ou  trois  officiers.  «Je  me  suis  fié  à  ma 
»  bonne  fortune,  dit  le  hc'ros  suédois 
»  à  l'un  de  ses  généraux ,  lorsqu'il  eut 
î)  rejoint  l'armée:  j'ai  vu  cependant  un 
vpioment  qui  n'était  pas  bien  net; 
»  Flemming  n'avait,  pas  envie  que  je 
»  sortisse  de  Dresde  sitdt.  »  Les  ve« 
vers  de  Charles  XII  ayant  changé  la 
iaoe  des  affaires,  Flemming  voulut  ett^ 
gager  Pierre      à  céder  la  Livonîe  au 
roi  Auguste;  mais  il  eut  pour  réponse 
que  cette  conquête  appartenait  à  la 
Russie  :  il  ne  réussit  pas  non  plus  à 
persuader  au  roi  de  Prusse  Frédéric  r*^. 
de  se  déclarer  contre  Charles.  Gepeil^ 
dant  Auguste  était  remonté  sur  le  trône 
.  de  Pologne^  et  Flemming  fit  les  plus 
grands  eCforts  pour  augmenter  lepon- 
voir  de  son  maître  dans  ce  pays:  mais 
il  encourut  la  kaii|e  des  Polonais^  et 
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aë.iH oblige  de  renoncer  à  ses  plans,  et  fut  enterré  à  S(.  -  Gertab^  dans  t« 

llmoanitè  Vienne,  le  5o  avril  17^8,  chapelle  de  la  Madelène.       ,^  Ç, 
laissant  une  fortune  très  considérable.       FLESSELLES(  ...DE),conseîner- 
Son  ambition  avait  été  sans  bornes ,  et  dVtat ,  maître  honoraire  des  requêtes ,  " 
il  avait  employé  tous  les  moyens  pour  fut  la  première  victime  des  fureurs 
la  satisfaire.  Ayant  clé  de  toutes  les  populaires  au  commcDccmcnt  de  la 
parties  déplaisir  du  roi  de  Pologne,  révolution  de  France:  il  avait  été 
airail  prb  avec  ce  prinéé ain  de'  niis  en  a^aut  quelques  annëies  plutôt^ 
fâmifiantë  dont  U  ne  s^iAsIeDait  pas  par  le  parti  du  duc  d'Aiguillon,  contre 
même  dans  les  circonstances  les  plus  le  fameux  prOcnreur^ënéral  la  Chalo-  , 
lélcnDellef.  Mais  ses déCluts  étaient  ra-  tais  (  Voy.  GgALOTAH) ,  et  s*ctait,  |»ar  ^ 
chetés  par  de  grandes  qualités.  Il  était  cette  Conduite,  attiré  l'inimiiië  d'un  au-  , 
d%ine  valeur  à  îonfp  rpnivf,  d'une  tre  parti  très  puissant,  qui  avait  alors  \ 
conception  vive,  d'un  travail  toujours  la  plus  graïufe  influence  sur  1rs  dis-* 
facile  et  quelquefois  infatigable.  On  le  pr^itions  du  peuple.  Flcs:>ellcs  fut  ré- 
voyait passer  des  aiTair es  aux  ])laisirs  compensé  par  l'intendance  de  Lvoa 
et  des  plaisits  aux  affiûns,  avee'une  des  services  qi/il  avait  rendu*»  dans 
aisaiioe  qui  prouvait  la  koMnerM.de  rélftl^  de  la  Oi^lbtais.  Il  se  fil  ché^'  \ 
•es  mdjreiis.     '         &-Atr.  nr  fMÏr'ses  qokm^'peirïb^ 

FfyESSfiLLE  (  PniLippE  de  ) ,  rtë-  biêulaisance ,  et  'sôh  lèle  pour  les  in-  * 

dcein  du  l6^  siècle,  lit  sa  licence  te'réts  de  cette  grande  cité,  dont 

dans  la  faculté  de  Paris,  oiV  il  «b-  commerce  lui  est  redevable  d'ctabîis-  ' 

tint  le  doctorat  eu  1 5^3. Médecin  or-  sements  importants.  Il  avait  fondé  à  , 

dinairc  des  rois  François  1"*".^  Hen-  ses  frais,  pour  perfectionner  la  tein- 

ri  II,  François  II  et  Charles  IX,  il  ture  noire  de  la  soie,  un  prix  de  Sod 

eut  la  morçne,  la  indîtiàicritë ,  la  basse  liv. ,  qui  fut  accordé,  en  1 7  7  7  >  ^  Jac-> 

jaloiisie  et  la  plupart  deé  aékrei  vices  ques  lafohdrpéa  dé  temps  avant  la 

ordinaires  ailt  hoiuiiM  dé  CKiur^  il  '  rëvotutîott;  il 'iToï  nommé  prevdt  des  * 

liaioela,  ootragéa,'  calomnia  lllms-  marcliands  delà  yirfede  Paris,  )>Iacf * 

tre  Fernel  ^  qui  méprisa  de  pareilles  '  dont  les  fonctions  étaient  à  peu  près  '* 

injures,  et  ne  s'en  Vengea  qu'en  pn-  les  mômes  qife  'celles  de  maire.  Dans 

bliant  de  bons  ouvrages  digues  de  la  des  circonstances  aussi  difficiles,  un 

postérité,  tandis  que  les  minces  pro-  tel  emploi  ne  pouvait  éfre  occupe'  avec 

ductions  de  son  détracteur  méritent  quelque  espoir  de  succès  que  par  un 

à  peine  d'être  citées.  U  présida  en  homme  tout  à  la  fois  ferme  et  profon;^ 
i55o roÈt  Aiëbedéfendaël^Hb'gites'  '  ddtalëiit  politique,  sachant  faire dalt're': 
BâMnet/soul  ce  titre;'  Aa  kimo^'  '  leê  éTe'ncménts ,  ou  tout  au  moins  en 

TÛm  fûeiildutk  tévUhîo  \,  fluxoruni  e'tàt  de  m^l^ièer  ou  de  diriger  ceux 

ilMwé  medèlà  ?  Aifirm.'  Trois  '  «{n'en  ne  pouvait  prévoir,  et  tel  nVtait" 

atfs  àuparavànt  il  !ivait  mii      jour  paS  le  caractère  du  malheureux  Fies-/ ^ 

un  livre  élémentaire,  in -8*.,  inti-  selles  :  naturellement  doux,  ami  des '  ' 

tufé  :  Introductoire  pour  parvenir  à  plaisirs  et  des  jouissances  paisibles,  il 

làvraye  cogjioissance  de  la  Où-  devait  être  nu  moins  chassé  de  son  * 

rur^ie  ratioiulle.  Ce  triûté^  qui  fut  poste  par  les  furieux  et  les  hommes'^ 

réimprimé  en  "i^ 635 /eii  ïi^onrtflnii  nUchiayéliqûés  qid  s'emp^aient  ài^ 

tombé  dans  le  plus  prdibiid  etie  plos  fantorifé^  nuds  ce  n'était  jiàs  unesim-  '  ^ 

jittleoi^.  L'tiilevaMwraléi'i5&},  pie  disgrâce  qui  rattenoait  :  nn  loff'^ 
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Uen  pins  déplorable  lui  feit  réserve!,  tirrf  à  bout  portant  La  foale  alors  l 

Des  la  smree  du  d,a,auche  ,  2  juillet  précipita  sur  son  e,idaTre  :  on  en  se" 

1 789 , lour ou  l'insurrection  eom.nen-  para  sa  tête,  qui  fu,  placé^ "u 

ça  a  Pans,  deux  autorites  municipales  d'une  pique  et  portée  au  P^LU  U»  . 

rent  a   HoIel-de-Ville  :  celle  des  an-  de  Flessellcs  pourail  être  ité  £i,vi 

cens  ecbcvms,  présidée  par  le  prévd,  ron  60  ans.  11  pje  e     iule,  ,X" 

des  n,arcba„ds  ;  et  celle  des  électeurs  avant  la  prise  dTla  B  sti  " 
qui  avaient  nommé  les  députes  aui  Bastille^ 

^ai5.généraux ,  et  qu'après  l'a^sem-      FLETCHER  (R,ca«p)  naqu";  dan.  ' 

l>/ee  nauonale  011  peut  considérer  lecomtédeKeut.versIemifeudu  ic' 

comme  la  pnncpale  puissance  révo-  sii^e,  et  fut éle;éà  Camb Hd^e. , 

Jutionnaire,  sans  le  secours  de  la-  nommé  en  ,585,  doyen  dePé  erl« 

qucile  la  grande  assemblée  n'aurait  sû-  rouch.  Le  8  février  isS  iLrT^  ■ 

central  «""pose  d  echevins  et  d'élec-  confesseur  catholique.  Charcé  de  l'o 

teurs  dont  la  présidence  fut  déférée  dieuse  commission  de  t^rtnente^ 

au  prevot  des  marcbands  :  il  crut  de-  une  reine  prêt,  à  mour^  pour Ten'  ■ 

voir   dans  cotte  nouvelle  situation,  gager  à  quitter  la  religion  iulTavai 

continuer  son  service  cumme  à  l'ordi-  professeé  toute  sa  vie,  et^iu  fS 

avec  la  cour  so  t  avec  le  pouvoir  mi-    menis ,  il  en  augmenta  le  ridicule  nar 
lilatre  sous  la  direction  du  baron  de    la  plati^udedu  di«,ours  qJd  ^10^  • 
Beienval.  qu,  lui  avait  f,.it  connaiire   cetteoccasion  et  nue  Marie  inïè™™ 

interpelte  ur  ces  dangereux  rapports  de  st  tenir  et  d*  la  laisser  enrZT- 

d  uneiiianiere,  siuon  malveillante,  au  il  fi.r.s,orlirt«utl'od1énx  dîsS 

nioins  tr*s  imprudente,  eu  présence  en  la  forçant  d'entendre  d"nrières 

d  une  populace  fiineuse.  par  M.  Garan  auxquellT  elle  déclarait  qu"l  '^let 

de  Coulon ,  I  un  des  électeurs ,  et  qu'on  éuil  pas  permis  de  prendre  par  «  jà 

a  vu  depuis  |ouer  un  rôle  assez  im-  «suis  néi^,  dit  Marie  SluZ  ITiV^. 

^/ran"'-  L  TJTV'''",;''  '  '^''^^  ff^'^tT 

t^Zl      r            '«  oreilles  at-  .  gion,  et  e  sois  résolue  à  mourir 

lenti  ves  et  I  expression  de  la  fureur  »  dan,  cette  religion. .  Enfin  lorsaôé 

Z,T'  ''/'^"''t  f  ''"«««tear ,  ap4  avoir  sépa  e  iX 

TZtV  ''""""'^  ~'P».  ''»irT  le  doyen 

a  s  excuser  a  prouver  son  lunocence  ;  s'écria  :  ^insi  périssent  t^us  les  en. 
on  lui  signifia  qu'i  fa  lait  aller  au  Pa-    nemis  de  la  /eine  Elisabeth' G^te 

.  »  11  se  leva  en  même  temps    fondaient  en  pleurs;  elle  devait  êtr. 

de  son  siège  et  sortit  de  l'Hotel-de-  remarquée  :  ceVendant  elle  ne  ûi  v^ 
ViUe,  précède  et  suivi  d'une  foule  im-   lu,  p,7  pour  le  moment  une  gr  ni^ 

UsTeVr'r'  ""P"'  "I"'^"  vrai  que,  nommideux 

W  J.V 71"^°"     '""î*  "P'*'  *  ''^^««J'^  de  Bristol ,  il  n« 

Ui  cas»  U  t«te  d  un  coup  de  pistolet   le  fut  qu'à  h  eluufie  d'«o  affenncr  tou» 
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les  revenns  aux  couriisan?  ;  et  les  con-  FLETCHER  (  Gilles  ) ,  frère  du 
ditioDS  auxquelles  il  les  afTtTina  ,  rui-  précèdent ,  naquit  à  Kent  ,  et  fut 
nèrcnt  lelletncnt  cet  evcclic,  que  lors-  élevé  a  Etori  et  à  Ciunbridjj,e.  Era- 
qu'il  en  clunpca,  ou  fut  dix  ans  sans  ployé  par  la  reine  Elisabeth  dans  plu- 
pouvoir  lui  Dommer  uu  successeur,  sieurs  missions  diplomatiques ,  il  fut 
L'hislorieD  qui  rapporte  ce  fait ,  sir  envoyé  eo 1 588  en  Kussie,  pour  y  con- 
John  Uarringtoii ,  nous  dit  qu'Ëtisa*  dure  aoe  ligne  avec  Fempereur  Fédor 
lietk  aimait  beaucoup  réve([uo  FM-  Wanowiâh,  mais  surtout  pour  les  in* 
cher ,  et  le  lui  prouvait  même  par  téréls  du  commerce  de  1  Angleterre, 
ses  réprimandes.  L'ayant  censuré  un  lie  czar«  prévenu  parles HOllaudais  , 
jour  de  ce  qu'il  coupait  sa  barbe  trop  et  trompe'  par  la  nouvelle  que  Ton 
courte,  la  bonite  dame,  ;i joute  sir  avait  ré[)an(lue  que  la  flotte  anglaise 
John,  hù  aurait  pu  reprocher,  si  avait  été  détruite  pjr  ï*  arrnad  a  esp^i- 
elle  Vai^ail  su,  de  rogner  si  court  gnole^lç  reçut  très  mal;  et  une  mau- 
son  étf/ché$  ce  qui  ferait  penser  que  Tai&e  réception  en  Bussie  avait  alors 
ces  marchés,  très  eommnns  alors,  quelque  chose  de  si  in^iélant  ^  que  , 
se  passaient  à  i'insu  d*£li$abeth  :  lorsqu'aprèsavoirdélnntcesfiic^uses. 
maïs  il  y  a  plutôt  lieu  de  croire  que  ,  impressions ,  et  avoir  obtenu  des  COU- 
comme  pour  la  liarbe,  elle  deïendait  ditions  favorables,  il  se\rctrouva  en 
seulement  qu*ow  rognât  trop  court,  sûreté  à  Londres,  il  crut,  dit -on. 
Après  avoir  épuisé  l'évêché  de  liristol,  pouvoir  être  aussi  content  qu'Ulysse 
Flelcher,  transféré, eu  i  5()'i ,  à  celui  lorsqu*il  sortit  de  la  caverne  de  Poly- 
de  Worcestcr ,  et  nommé  aumônier  phème,  et  rendit  grâces  à  Dieu  d'avoir 
de  la  reiue ,  perdit  les  bonnes  grâces  échappé  à  un  si  grand  danger.  Peu  de 
de  cette  princesse  pour  s^ltre  marié  temps  après  son  retour  •  il  fut  nommé 
en  secondes  noces ,  à  Tâge  de  près  de  secrétaire  de  la  dté  de  Londres ,  mat* 
cinquante  ans,  peu  de  jours  après  tre  de  la  cour  des  requêtes .  et  tréso- 
«  avoir  été  promu  à  révêché  de  Lon-  rier  de  St.*PaHl,  en  1097.  U  a  publié 
dres;  il  Tavait  vivement  sollicité,  à  sur  la  Hussîc  un  ouvrage  intitulé  :  Of 
ce  que  l'on  croit ,  pour  faire  plaisir  à  thcRus'if  cominon  wealtk  (  J)cl  Em- 
la  personne  qu'il  devait  épouser ,  Ldy  pire  Russe  ),  <  tc. ,  on  Manière  de 
Baker,  qui  désirait  vivre  près  de  la  gouverner  de  l'empereur  de  Russie  , 
cour.  Elisabeth ,  qui  avait  hérité  de  communément  appelé  l'empereur  de 
son  père  une  grande  aversion  pour  le  Moscotne ,  avec  Us  mtBurs  etles  ma- 
mariage  des  prêtres,  fit  suspendre  •  des  des  peuples  de  cette  contréB^ 
Févêque de  ses.fonctions.  Il  y  fut  ré-  Londres,  i5go,  iii-8°.  Cet  ouvrage, 
lahli  un  an  après;  mais  la  reine  fut  très  curieux,  et  aujourd'hui  extrême- 
encore  un  an  sans  vouloir  l'adiaeltre  ment  rare,  fut  alors  prohibé,  dans  la 
en  sa  présence.  Celte  disgrâce  l'affligea  crainte  de  b  csser  des  alliés  dont  il 
si  vivement  qu'il  en  mourut,  à  ce  qu'il  peignait  trop  naïvement  le  ç;ouverne- 
paralt ,  de  chagrin ,  en  1 696  :  Gamdeu  ment  et  les  mœurs.  I  i  a  été  réimprimé 
prétend  que  çe  fut  pour  avoir  pris  eo  i643,  in  -  la,  et  l'uu  en  a  inséré 
trop  de  tabac;  le  tabac,  dont  l'usage  un  extrait  dans  U  collection  des 
commençait  k  s'introduire  alors ,  éuit  ges  de  ffakbtyt  L'auteur  mourut  en 
regardé  par  bien  des  gens  comme  un  1610.  X — s. 
poison.  Richard  Fletcher  fut  père  de  *  FLETCHER  (Jean;,  fiU  de  Ri. 
rauteor comique  Jean  Fletcher.  X^-i^  chard  Fletcher,  évéque  de  Londres  r  * 
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naquit  en  1576,  dans  le  comte  de Nor- 
thampton.  Sa  première  jeunesse  fut 
livrée  à  l'efTervescence  des  pasî.ions  ; 
mais  il  avait  horreur  du  menson- 
ge, et  ce  sentiment  le  corrigea  du 
libertinage.  Un  jour  il  se  jeta  aux  ge- 
noux de  son  père  en  lui  disant  :  a  Je 
9  renonce  dès  ce  moment  à  mes  éga- 
»  rcraents,  afin  de  ne  plus  être  expose' 
»  à  mentir  pour  vous  les  cacher,  et 
»  de  n'avoir  plus  à  rougir  eu  vous 
»  en  faisant  Taveu .»  Il  fut  mis  à  l'uni- 
versilé  de  Cambridge,  el  s  y  fit  remar- 
quer pjr  son  goût  pour  la  poésie.  Son 
père  ayant  lu  une  de  ses  productions 
intitulée  Vyimartt  desMuses,  lui  dit  en 
plaisantant  :  «  Mon  fils,  tu  auras  donc 
»  toujours  des  maîtresses? — Oh!  pour 
»  celte  fois,  répondit  le  jeune  homme, 
»  vous  conviendrez  que  ce  sont  d'hon- 
»  nêtes  filles.  »  On  le  destina  au 
barreau  ,  et  il  passa  quelques  mois  au 
collège  nommé  Inner  Temple ,  où  il 
n'apprit  i  ien  de  ce  qu'il  fallait ,  mais 
où  il  contracta  une  liaison  intime  d'a- 
mitié avec  François  Beau  mont ,  qui 
avait  ainsi  que  lui  autant  de  goût  poor 
la  littérature  que  d'antipathie  pour 
la  jurisprudence.  lia  ne  se  séparèrent 
jamais ,  et  composèrent  ensemble  un 
grand  nombre  de  pièces  de  théâtre, 
tant  tragédies  que  comédies ,  dont  la 
plupart  ont  eu  un  très  grand  succès , 
et  jouissent  encore  en  Auglclcrre  de 
la  plus  haute  réputation.  Jean  Flet- 
cher  mourut  de  la  peste  en  i6i5,  âgé 
de  quarante -neuf  ans.  Quoiqu'on  ne 
puisse  déterminer  la  part  de  chacun 
de  ces  auteurs  dans  les  ouvrages 
qu'ils  ont  donnés  en  commun,  il  pa- 
raît néanmoins  que  le  talent  particu- 
lier de  Fletcber  était  pour  la  plaisante- 
rie; qu'il  avait  à  la  fois  l'esprit  p'us 
abondant,  plus  inventif,  plus  origi- 
nal que  celui  de  son  ami,   et  que 
Beaumont,   quoique  beaucoup  plus 
jeune ,  se  faisait  remarquer  dayan- 
XV. 
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(âge  par  le  goût  et  le  jugement.  Ccr 
pendant  il  est  à  remarquer  que  celles 
des  pièces  de  Flelcher  qui  qnt  été' 
composées  après  la  racrt  de  Beau- 
mont  sont  les  moins  irrégulières  •  ce 
qui  ferait  supposer  qu'il  aurait  ren- 
contré un  censeur  encore  plus  sévère. 
Il  paraît  qu'il  consulta  sur  le  plan  de 
plusieurs  âe  ces  pièces  James  Shirley, 
qui  en  a  même  achevé  quelques-unes 
que  Flelcher  avait  laissées  imparfai- 
tes. En  tout ,  les  pièces  de  JBeaumonC 
el  de  Fletcher  sont  plus  régulières  que 
celles  de  Shakespare ,  et  ont  beau- 
coup de  l'esprit  de  co|ui-ci ,  qu'ils 
avaient  pris  pour  modèle.  Quelques 
poètes,  peut-élre parce  que  l'hyperbole 
est  permise  à  la  poésie,  les  ont  mises 
dans  leurs  éloges  au-dessus  de  celles 
de  ce  grand  honiipe.  Dryden  nous  ap- 
prend que  de  son  temps,  c'est-à-dire 
sous  le  règne  de  Charles  II ,  les  pièces 
de  Beaurooiit  et  de  Flelcher  étaieni 
infiniment  plus  à  la  mode  que  celles  de 
Shakespeare  ;  ce  qui  pourrait  tenir  à  ce 
que  le  langage  de  ce  dernier  était  plus 
ancien ,  quoique  celui  de  Beaumont  el 
de  Fletcher  soit  également  incorrect. 
Les  mœurs  représentées  dans  ces  piè- 
ces se  trouvant  aussi  moins  éloignées 
des  mœurs  d'alors,  prêtaient  davanta- 
ge k  ces  rapprochements  qui  font  la 
vogue  des  pièces  de  théâtre:  mais  le 
temps  rapproche  et  confond  ces  nuan- 
ces j  les  beautés  de  tous  Jes  temps  res- 
tent seules  en  pos>ession  de  la  pre- 
mière place,  et  Shakespeare  a  repris 
le  dessus.  Ou  ne  saurait-  cependant 
refuser  à  Fletcher  el  a  son  ami  le  mé- 
rite d'avoir  surpassé  Shakespeare  dans 
la  vérité  des  peintures  de  la  société. 
En  peignant  la  nature  telle  qu'elle  est 
géuéraiomeut ,  Shakespeare  n'a  sou- 
vent cherché  que  dans  son  imagina- 
tion les  formes  particulières  donl  il 
l'a  revêtue.  Ce  sont  ces  formes  que 
Beaumont  et  Fletchej:  ont  rendues 
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d*uDe  maDÎère  a'issi  fifUlc  que  pi- 
quante. Aucun  poète  anglais  n'a  peint 
tomme  eux  les  mœurs  et  le  ton  de  la 
|eune  Boblessc  de  leur  temps,  cet  es- 
prit de  eatté  et  d*iuie  débauche  origi- 
nale et  biaurre,  cette  cooTersation , 
toute  brillante ,  Cette  promptitude  et 
cette  fivacite'  de  réparties,  si  naturelles 
.  à  des  gens  que  le  plaisir  emporte ,  et 
que  rien  n'arrête .  ni  dans  leurs  idées, 
ni  dans  leurs  actions ,  ni  dans  leurs 
paroles.  Ils  n'ont  point  chercbé  y 
comme  Ben-Jonson,  dans  les  carac- 
tères ,  le  comique  et  ee  ^e  les  Anglais 
appellent  humour  ;  m^u  lui  sont 
infiniment  supérieurs  par  fespritetla 
vifadté  du  trait.  Ces  avantages  se  font 
surtout  sentir  dans  leurs  comédies  , 
qui  forment  la  base  la  plus  solide  de 
leur  réputation.  Leurs  tragédies ,  qui 
ont  obtenu  et  beaucoup  d'cloges  vX  un 
grand  succès  par  des  situations  pa- 
thétiques et  ae  mes  peintures  de 
rameur ,  ont  aussi  âtf  exposées  k  de 
TÎolentes  critiques  par  rapport  aux 
défauts  de  plan  et  de  caractères,  aux 
invraisemblances  et  aux  inconvenances 
dont  elles  sont  remplies  :  mais  ces  dé- 
fauts étaient  ceux  de  leur  siècle  ;  et  ces 
erreurs  de  jugement ,  fruits  de  l'igno- 
rance d'un  siècle  barbare,  sont  ton* 
jours  bien  plus  nombreuses  et  plus 
sensibles  dans  la  Iragâlie,  dont  les 
sujets  éloignes  laissent  livrée  à  elle- 
même  l'imagioation  encore  mal  r^lée, 
que  dans  la  comédie  où  elle  est  diri- 
gée par  le  tableau  journalier  des 
mœurs  du  temps.  On  cite  particulière- 
ment parmi  leurs  comédies,  le  Fat 
{îhe  Omeomb)^  U  Capitaine,  le 
Fojrafg$  des  AnuaUs  (  thtlicvef^s 
progress)^  Monsieur  Tfwmm^  U 
Fille  au  MouUn,  Quëtne  pièeti  en 
vne.  Plusieurs  autres  ont  été  corri- 
gées pour  le  théâtre  par  divers  poètes 
plus  modernes,  entre  autres  Uie  Chan- 
êês  {le$  Hasards) y^dit  le  duc  de  Bue- 
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kîngliam  ,  et  F'alenlinien ,  par  It 
comte  de  Rocliester.  Api  es  la  mort  de 
Bcaumunt  ,  Futchcr  donna  deux 
pièces  composées  par  lui  seul  :  la  Ber- 
gère  JiâèU  et  Vetmmi  ân  Femmes 
{Ihe  ffomen  hâter) ,  et  une  troi- 
sième, Us  DeuxiUmtres  Parents  {the 
Two  noble  Ainsmen), où  il  fut  aidé 
par  Shakespeare.  On  a  attribué  à  Beau- 
mont  et  FIctcher  une  aventure  k  peu 
près  pareille  à  celle  de  Scudery  et  de 
sa  sœur.  On  a  dit  qu'étant  ensemble 
dans  uue  taverne,  occupes  à  chercher 
le  plan  d'une  tragédie ,  Fletcfaer  se 
chargea  de  Caer  U  roi  ;  ce  que  l'auber* 
giste  qui  les  avait  entendus  se  hâta 
d'aller  dénoncer:  mais  la  méjirisc  fut 
prompteraenl  expliquée.  Plu>ieurs  des 
pièces  de  Benumont  et  de  Flefcber  ont 
été  publiées  pendant  leur  vie,  in-4".  Eu 
1645,  vingt  ans  après  la  mort  de  FIct- 
cher, on  en  publia,  une  nouvelle  col- 
lection in-iolio,  contenant  trente- 
quatre  pièces  qui  n'avaient  jamais 
été  imprimées,  et  les  pièces  de  vers 
Élites  à  b  louange  de  ces  deux  auteurs 
dramatiques,  dont  plusieurs  par  les 
premiers  poètes  du  temps.  Eu  1679, 
il  parut  une  collcctiou  de  toutes  leurs 
pièces,  in-fol.;  puis,  eu  171 1,  une 
en  7  vol.  ir.-d". ,  où  se  trouvent  réta- 
blies plusieurs  choses  omises  dans  M 
précédente*  II  y  en  eut  une  nou^lte 
qp  1761 ,  une  autre  en  1778,  avec 
une  préface  et  des  notes  de  Georga. 
Colman,  et  une  dernière  en  181  a, 
avec  une  introduction  et  des  notes 
explicatives,  par  H.  Wcber,  i4vol. 
in  8\  J.  Moock  Watson  a  ^tublié  en 
1 798 ,  pÊ  WBi  vd,  in  -  8".  :  Corn- 
manir  ;  elt,  (  CominenUnres  sur  les 
Pièces  de  théâtre  de  Beaumoni  et 
de  FUtcher,  avec  un  Appendix  con- 
tenant des  Observations  nouvelles 
sur  Shakespeare).  On  a  réuni  ensem- 
ble en  181 1 ,  Londres,  4  {î^'os  vol.. 

ia-Ô".^  les  Couvres  dranuuiquss  de 
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Ben-Jonson  et  c32tf5  âe  BeaumoM  le  c<flèbre  Gilbert  Bamft^  alors  curé 
et  de  Fletchery  les  dernières  d'après  dcSaltoun,  et  depuis  e'vêque  de  Salis- 
le  texte  et  a?ec  lea  notes  de  Colman.  bury.  Digne  élève  d'un  maître  si  dis- 

X— -s.  tinguë,  le  jeune  Fletcher  acquit  promp- 
FLETCHER  (  Phineas)  ,  l'un  des  tement  toutes  les  connaissances  que 
IBs  de  Gilles  Fletcher ,  né  vers  iSSa,  peut  donner  une  éducation  très  soi-- 
et  Aéré  k  Cambridge,  fut  nommé,  en  gnée;  il  se  rendît  fiimilièmks  lingue»/ 
ministre  de  Hilgay  dans  le  grecque  et  latine,  ainsi  que  le  fraMaii 
comté  de  Norftlk,  et  mourut ,  à  ce  etritalien.  Il  iTcffliqua  pariicuUiK^ 
présume,  en  i65o.  Il  donna  meni  i  cultitor^  par  l'étude  des  ora- 
e  bonne  heure  des  Mélanges  et  des  teurs  anciens ,  le  goût  naturel  qu'il 
Eglogues  de  Pécheurs  (^Piscatorx  avait  pour  l'éloquence.  Plusieurs  voya- 
Eclogues)y  qui  ont  été  réimprimées  à  ges  sur  le  continent  servirent  à  étendre 
Edimbourg  en  1*^72.  On  a  aussi  de  ses  idées  et  à  perfectionner  ses  talents. 
Ini  mie  tragédift  intitulée  Siedides  ,  Né  avec  on  caractère  ardent,  lier  et 
,  1 65 1  ;  mais  son  mîndpal  ou-  jjénéreuz,aiabopiiiiAtre,  il  se  timtrè» 
mge  est  un  poème  intitulé  r/M/H>ttr«  |eune  encore  anx  idées  dé.r^ubli** 
ynÊ{lhe  Purple  IsUmà\  description  canisme  que  les  presbytériens  esagé*  " 
alk^prique  de  l'homme,  dont  il  aTaiL  rés  avaient  répandues  en  Ecosse,  ei 
pris  l'idée  dans  Spenser,  et  qui  est  qui  avaient  prépare  le  succès  de  Crom- 
écrite  dans  le  mauvais  goût  du  temps,  vvcll ,  en  précipitant  du  trône  le  mal- 
On  peut  se  figurer  ce  que  c'est  qu'un  heureux  Charles  l""".  FletcKer  eut  de 
poème  dont  les  ctoq  premiers  chants  bonne  heure  l'occasion  de  développer 
font  nmqueinent  remplis  de  descrip-  et  ses  talents  et  ses  principes.  Mem- 
tions  anaiomifacs  t  oe  n'est  ^  dans  bre  du  parlement  dTEcdsse,  où  le  due 
les  diants  snifants  que  le  poète  se  dTork<depuis  Jacqudi  II  )  était  grand, 
sontre,  en  personnifiant  Famé  et  les  ooiiiittissairé,  Fletclicr^'fit  connaître 
Acuités  intellectuelles.  Les  poèmes  de  comme  orateur  énergique  et  comme 
Phineas  Fletcher  furent  publics  pour  zélé  républicain.  11  s'opposa  avec  une 
la  première  fois  à  Cambridge,  en  1 635,  fermeté  inflexible  a<ix  mesures  arbi- 
in-4**.  V  Ile  pourpre  A  été  réimpri-  traires  de  I9  cour;  et,  pour  éviter  la 
mée  d'une  manière  incorrecte  avec  la  persécution  dont  il  était  menacé,  il 
yklUnre  du  Christ ,  de  sog  frirê  prit  le  parti  de  s'expatrier  et  de  passer 
Gilles  Fletclier ,  Londres ,  i  nB3.  Ce  en  Hollande.  Ayant  été  sommé  de  com- 
lemier  mourut  en  i6a5  ,  dans  le  paraître  de?ant  les  lords  du  conseil  à 
comté  de  Suffolk,  i  sa  coi#  d'Al-  Edimbourg,  et  n'ayant  point  obéi,  ses 
derton.  Son  poème  a  été  publié  à  biens  furent  confisqués,  et  il  fut  dé- 
Cambridge en  1610,  et  réimprimé  en  chié  hors  de  la  loi  (exlex).  Il  était 
i64o.  Ou  y  trouve  quelque  talent,  eu  à  la  Haye  lorsqn'ensuite  Jacques  pro- 
^ard  au  temps  où  il  parut.    X  —  s.  clama  son  acte  d'indemnité;  mais  Flet- 
*  FLETCHER  (André),  appelé  com-  cher  n'eu  voulut  pas  profiter,  il  pré- 
Mnément  FUtàter  de  SéUmm,  nom  fifa'a  PexH  à  la  honte  de  devoir  à  la  fa*^ 
dTun  bourg  d'Ecosse  o&  il  était  né  en  veor  d^on  roi  la  liberté  et  la  restitution 
l653,  sous  le  protectorat  de  Crom-  de  ses  biens.  Il  revint  cependant  en 
ivel.  Sa  fiimille  |Ouissait  d'une  grande  Angleterre  quelque  temps  après  l'avé- 
considération  et  d'une  fortune  au-des-  nement  de  Jacques  H  au  trône.  Indi- 
sus  de  U  médiociité.  11  lut  éleyc  par  gué  des  mesuits  Tiolcntes  qui  signalé* 
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iè  tta  «vécles  ennemis  du  roi ,  et  entra  imprimée  son  édueation.  Il  (irit  ensvitr 

cUttS  des  conspintions  qui  se  formé-  du  service  comme  Tolonlsiref  et  se 

rRDt  pour  renverser  Jkqiieslî  du  trd-  distingua  dans  la  guerre  de  Hongrie 

re.  Il  obtint  la  confiance  du  diic  de  p'arses  travaux  et  ses  talents  militaires. 

Montmouth  ,    ju'il  suivit  dans  son  11  revint  en  Angleterre  avec  Guil- 

expédition  en  hcusse,  iVoù  ce  prince  laume,  prince  d'Orange.  Malgré  son 

avnit  forme'  le   projet  d'envahir  à  opposition  au  gouvernement  de  Jac- 

lûain  armcfe  T  Angleterre  et  de  s'em*  Ques  H,  il  ne  put  approuver  le  projet 

parèè  dn  trftM.  Ffotcher ,  qui  aurait  ae  le  dârAner  pour  mettre  k  sa  plaon 

V!0o1n  âdttilr  une  r<^pubiique  én  An*  un  nrince  étraneer.  Il  se  déclara  con- 

déteirre  et  en  Ecosse,  ne  pouyaît  tre  GuîUannie,  dont  il  fut  depuis  oons- 

ifmiNmtér  èe  projet  ;  et  Montmouth,  tamment  PennemL  Ftàklk  k  ses  maxî* 

qni  n'avait  ni  les  talents,  ni  les  mes  de  républicanisme,  et  ze'lë  dcfcn- 

mojens  nécessaires  pour  l'exécuter,  senr  des  libertés  du  peuple,  il  croyait 

fiit  battu  ,  fait  prisonnier,  et  con-  qu'il  ne  fallait  pas  confier  au  meilleur 

damné  à  périr  sur  Téchafaud  (  i685  ).  aes  princes  un  degré  de  puissance  dont 

Dans  lé  cours  de  cette  malheureuse  les  mauvais  abusent  toujours ,  et  que 

àùaéMxKày  Fletcher  se  fît ,  par  la  yio^  le  soamain  ne  devait  avoir  qu'autant 

iêméé^ae  âi>n  càiractèit,  une  al&ire  qui  de  pouvoir  qu'il  ta  faut  pour  ûire  le 

rob1|b;èâ  dè  ^eM{Mlne(  onooie.  Pttsaé  bien.  Ces  pnndpes,  qui  avaient  mo- 

dë  partir  p6ur  uù  service  urgent,  et  tivé  son  opposition  4CSharles  II  et  k 

n'ayant  point  de  cheval,  il  prit  celui  Jacques  II ,  ne  lui  permettaient  pas  de 

du  maire  de  Lynn,  sans  lui  deman*  croire  que  le  gouvernement  de  Guil- 

der  son  consentement.  Au  retour  de  laume  fût  plus  favorable  à  la  liberté; 

son  excursion,  le  maire  lui  reprocha  et  en  cela  il  se  trompa,  ainsi  que  dans 

son  procédé  en  termes  fort  injurieux,  son  obstination  à  combattre  la  mesure 

éthmtàÊçâtiiMt  de  sa  canne.  Flet-  de  la  réunion  dè  FEcéise  k  TAi^- 

cbeè  mt  pouvant  cbntèn|r  sa  foreur,  terre ,  nesure  qu^I  regardait  oonup» 

lilî  tira  un  coup  de  pistolèi  et  Féiendit  tendant  k  mettre  l'Ecosse  dans  uneod- 

liiort  sur  la  place.  Ce  meurtre  exdta  pendance  de  l'Angleleère  ^gatement 

enni  le  peuple  des  environs  un  sou-  (K>ntraire  à  i'bonneur  et  à  la  prosp^ 

ement  dont  les  suites  pouvaient  de-  rite'  de  son  pays.  L'événement  a  prouvé 

vènirdangereusespourleducdeMont-  que  l'élévation  de  Guillaume  III  air 

moutb,  qui  pressa  lui-même  Fletcber  trône  Angleterre  avait  étendu  et  as- 

de s'éloigner  :  celui-ci  se  hâta  de  s'em-  suré  la  liberté  nationale,  en  la  fondant 

tt«M|éRH'  iàlr  uli  luitire  prêt  A  fiûre  vmie  sur  dos  l»s«i  aussi  sbl^dû  que  la  st* 

pour  l'Espagnè.  A  peine  arrivé  &  ma-  gesse  lîOmaine  puisse  lés  concevoir* 

drid,  il  y  fut  arrête,  à  la  demande  du  L  'expérience  a  prouvé  de  m^me^quo 

mifiistèe  d'Ariglet(m,.et  destiné  à  être  Fi^u  de  TËcosse  avec  TAni^terio  » 

envoyé  à  Londi'es;  mais  la  veille  du  en  mettant  fui  aux  divisions^qui avaient 

jour  où  il  devait  être  embarqué,  un  si  long  temps  ensanglanté  le  territoire 

fnconnu  se  présenta  aux  barreaux  de  des  deux  royaumes  ,  avait  procuré  à 

sa  prison ,  et  lui  procura  les  moyens  de  l'Ecosse  une  augmentation  d'industrie, 

ée  sauver.  Cette  aventure ,  ainsi  qu'une  de  richesse  et  de  prospérité ,  qu'il  était 

Kitre  oà  il  dut  son  salut  h  une  espèce  diffieile  mémo  de  prévoir.  Lliistoire  m 

>raj^rition ,  ibrtîfiabeaùoouplatcmtcf  lai^  peu  do  dâaib  w  les  deraièrei 


Digitized  by  Google 


FLE 

années  de  ce  grand  patriote^  qui  mou- 
rut à  Londres  en  1 7 1 6.  Sa  fortune  avait 
été'  presque  détruite  par  les  persécu- 
tions qu'il  avait  essuyées  ;  et  quoiqu'il 
eut  eu  plusieurs  occasions  de  réparer 
ses  pertes,  il  ne  chcrcba  jamais  à  pro- 
filer de  son  crédit.  Occupé  S3ns  relâche 
des  intérêts  de  son  pays,  il  n*eut  pas  le 
loisir  de  songer  à  son  intérêt  personnel. 
On  ii*a  jamais  aimé  le  bien  public  et 
défendu  la  cause  des  peuples  avec  plus 
de  courage,  de  constance  et  de  désin- 
téressement. Malgré  le  délabrement  de 
sa  fortune,  Fletcber  a  légué  à  ses  com- 
patriotes de  Saltouu,  une  somme  des- 
tinée à  y  fonder  une  école  pour  Tédu- 
calion  des  enfants  pauvres.  Voici  Tho- 
scrable  témoignage  que  lui  a  rendu  un 
de  ses  contemporains  :  a  André  Flet- 
»  cher  est  un  homme  plein  d'honneur, 
»  inaltérable  dans  ses  principes;  brave 
»  comme  Tépée  qu'il  porte ,  et  hardi 
»  comme  un  lion;  ami  sûr,  mais  irré- 
»  conciliabie  ennemi.  Il  était  prêt  à  sa- 
»  crificr  sa  vie  pour  servir  son  pays  ; 
»  mais  il  ne  ferait  pas  une  lâch^é  pour 
»  le  sauver.  Ses  notions  de  gOTverne- 
»  ment  sont  trop  subtiles  et  trop  ab- 
»  solues  pour  convenir  à  des  hommes 
»  sujets  aux  faiblesses  communes  à 
»  l'humanité.  II  ne  sut  jamais  les  modi- 
»  fier  par  égard  pour  des  circonstances 
»  extraordinaires.  Le  duc  de  Shrews- 
V  bury  et  le  lord  Sunderland ,  tous 
>  deux  minisires  et  tous  deux  bous  ci- 
»  toycns ,  ayant  adopté  des  mesures 
«  qu'il  regardait  comme  contraires  à 
»  ses  idées  de  liberté,  il  se  brouilla 
»  avec  eux,  quoique  depuis  long-temps 
»  lié  d'amitié  avec  l'un  et  l'autre.»  Les 
Œuvres  politiques  d'André  Fiel- 
cher  de  Saltoun,  imprimées  à  GKis- 
cow,  1 749,  PU  un  volume  in- 1 2,  com- 
prennent six  Discours  sur  des  sujets 
relatifs  aux  affaires  publiques  de  son 
temps ,  suivis  d'un  écrit  assez  remar- 
quable,  iotiluié  :  Récit  £une  conver- 
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sation  sur  les  principes  qui  doivent 
régler  les  gouvernements  pour  le  bien 
commun  des  hommes.  Quoique  ces 
dilTérents  opuscules  aient  principale* 
ment  pour  objctdes  questions  qui  n'ont 
plus  guère  d'intérêt  aujourd'hui,  même 
en  Angleterre,  ils  méritent  encore  d'être 
lus,  parce  qu'on  y  trouve  des  princi- 
pes généraux  de  politique  qui ,  dans 
aucun  temps  et  chez  aucune  nation , 
ne  peuvent  être  indifférents  aux  bons 
citoyens  et  aux  hommes  éclairés;  mais 
on  y  trouve  aussi  des  idées  exagérées  de 
liberté,  qui  ont  constamment  animé  et 
souvent  égaré  André  Fielcher.  On  voit 
qu'il  les  avait  prises  dans  l'histoire  des 
Grecs  et  des  Romains,  non  dans  l'ob- 
servation des  moeurs  de  sou  temps;  et 
les  erreurs  où  ces  idées  l'ont  entraîne 
n'ont  servi  qu'à  luifdire  menerune  vie 
errante  et  fort  agitée,  sans  que  ses  lu- 
mières ,  ses  vertus  et  son  courage  aient 
procuré  aucun  bien  à  son  pays.  Tant 
qu'on  voudra  appliquer  aux  gouver- 
nements modernes  les  idées  des  an- 
ciens ,  on  ne  produira  que  trouble  et 
désordre  ,  sans  aucun  résultat  utile 
ni  stable.  Fletcber  avait  écrit  un  Traité 
sur  l'Education  ^  qui  ne  paraît  pas 
avoir  été  imprimé,  mais  dont  le  ma- 
nuscrit a  été  conservé.  Un  lord  écos- 
sais ,  le  comte  de  Bucban,  a  publié 
en  1791,  in  8  '.,  des  Essais  sur  les 
vies  et  les  écrits  de  Fletcher  de  Sal' 
toun  ,  et  du  poète  Thomson.  Le  vo- 
lume est  orne  d'un  portrait  de  Flet- 
cher, gravé  d'après  Aikman.  Nous 
terminerons  cet  article  par  quelques 
traits  qui  peignent  le  caractère  de 
Fletcber.  On  conçoit  que  la  rigidité 
de  ses  principes  ne  lui  permettait 
de  s'attacher  à  aucun  parti.  C'eât  de 
son  temps  qu'on  imagina  en  ^^nglcterre 
les  noms  de  whigs  et  de  tory  s ,  pour 
designer  deux  partis  qui  professaient 
des  principes  de  politique  très  diflfé- 
renls  ;  les  premiers  ne  reconnaissaient 
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de  pouToir  que  celui  qui  ctait  émane 
du  peuple,  et  pouvait  être  relire'  par 
le  peuple  j  les  seconds  reconnais- 
saient dans  le  monarque  uu  pouvoir 
de  droit  divin  ,  qui  nVtait  soumis  à 
aucun  contrôle.  Les  mêmes  noms  sub- 
sistent encore;  mais  ils  ne  désignent 
que  des  nuances  d'opinions  dont  il 
ii*est  pas  aise'  d'assigner  avec  pre'cision 
la  difïérence.  Flelcher  disait  que  ces 
dénominations  de  whigs  et  de  tor^s 
n'était  nt  que  des  masques  qui  ser- 
vaient à  déguiser  les  fripons  des  deux 
partis.  Il  était  éloquent ,  et  son  élo- 
quence se  distinguait  par  l'énergie  et 
surtout  par  la  concision.  Les  discours 
qu'il  prononçait  au  parlement  ne  du- 
raient jamais  plus  d'une  demi  -lieurc. 
«  Tout  discours  public,  disait-il,  qui 
passe  cette  mesure,  exige  des  audi- 
teurs une  attention  pénible,  et  tout  ce 
qui  fatigue  l'esprit  nuit  à  la  convic- 
tion, »  Il  faut  convenir  que  les  an- 
ciens avaient  d'autres  idées  de  l'élo- 
quence populaire.  Les  harangues  de 
Cicéron  et  de  Déraosthène  duraient 
assurément  plus  d'une  demi -heure) 
mais  celles  des  orateurs  modernes  du 
parlement  d'Angleterre  ont  bien  une 
autre  étendue.  On  a  vu  les  Pitt,  les 
Burke ,  les  Fox ,  parler  quatre  et  même 
cinq  heures  de  suite,  et  trouver  jus- 
qu'au bout  des  auditeurs  attentifs.  Ou 
aurait  de  la  peine  à  obtenir  la  même 
patience  d'un  auditoire  français.  Cest 
Flelcher  qui  a  dit  :  u  Qu'on  me  laisse 
V  faire  les  chansons  d'un  peuple ,  je  n  c 
«  m'embarrasserai  pas  de  ceux  qui 
»  feront  ses  lois.  »  S — d. 

FLliURANGES  (Robert  de  la 
Marck.,  seigneur  de),  maréchal  de 
France ,  l'un  des  plus  braves  cheva- 
liers et  des  meilleurs  hommes  de 
guerre  de  son  siècle,  naquit  à  Se- 
dan, vers  1 490 ,  d'une  ancienne  et  il- 
lustre famille  ,  originaire  d'Italie.  II 
montra  dès  son  enfance  une  passion 
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très  vive  pour  les  armes,  et  il  em- 
ployait ses  heures  de  récréation  à 
monter  à  cheval,  ou  à  s'exercer  à 
manier  la  lance  et  l'épée.  Il  n'avait 
que  dix  ans  lorsque  son  père,  cé- 
dant à  ses  pressantes  sollicitations, 
lui  permit  de  venir  à  la  cour  saluer  le 
roi,  et  lui  offrir  ses  services.  Loui» 
XII ,  charmé  de  l'air  guerrier  de  cet 
enfant ,  l'accueillit  avec  bonté  ,  et  le 
plaça  près  du  comte  d'Angoulême 
(François  }.  L'adresse  que  Fleu- 
ranges  faisait  voir  à  tous  les  exercices 
lui  mérita  bientôt  l'affection  du  comte, 
qui  le  choisissait  pour  compagnon  dans 
les  jeux  de  leur  âge.  Il  épousa  en  1 5 1  o 
la  nièce  du  cardinal  d'Araboise  ;  mais 
pressé  par  le  désir  d'acquérir  de  la 
gloire,  il  la  quitta  au  bout  de  trois 
mois  de  mariage,  et  vint  rejoindre 
l'armée  française  dans  le  IVlifanez.  A 
peine  arrivé,  il  rassemble  un  petit 
nombre  d'hommes  déterminés,  et  se 
jette  avec  eux  dans  Vérone ,  assiégée 
par  les  Vénitiens ,  espérant  y  trouver 
l'occaMOn  de  se  signaler  par  quelques 
faits  d'armes.  La  longueur  du  siège 
l'impatienta,  et  il  revint  à  l'armée 
demander  de  l'emploi.  C'était  pen- 
dant l'hiver  rigoureux  de  i5iijle« 
Français  étaient  en  marche  pour  s'op- 
poser au  projet  qu'avait  le  pape  Jules 
JI  de  s'emparer  de  la  Mirandole.  Le 
siège  de  cette  ville  fut  poussé  avec 
tant  de  vigueur  qu'elle  fut  obligée  de 
se  rendre  ;  mais  elle  fut  presque  aus- 
sitôt évacuée  que  prise,  et  L'armc'c 
du  pape  se  retira  en  désordre  sur 
Ferrare,  où  on  la  poursuivit.  Fleu- 
ranges  assista  à  presque  toutes  les  af- 
faires qui  eurent  lieu  dans  celte  cajn- 
pagne ,  et  partout  il  donna  des  preu- 
ves de  sang-froid  et  d'intrépidité.  Les 
pertes  qu'éprouvèrent  les  Français 
par  les  maladies  les  obligèrent  de  quit- 
ter l'Italie  en  i5i2.  Fleurangcs  fut 
chargé  d'aller  en  Flandre  pour  y 
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lemdet  troapes/lIpairinfifimiMt'  aiers,  et  les  reUcbe  inr  leur  m« 
mi  corpt  de  f  0,000  hommes ,  et  il  foCe;  il  otidMfi  ensuite  confie  dlii- 
CB  ent  le  commandement  soos  les  or*  vas,  et  s'en  rend  maîtn?.  Il  commac- 
drps  de  son  père,  lot  squ'ou  rentra  en  dait  Tavant^garde  à  la  bataille  de  Ma- 
Itaiic  i'anucc  suivante,  f/armée  fran-  rignan  ;  il  eut  un  clicvsl  tué  sous 
çaise  étant  campée  à  Asti,  Fleurantes  lui,  et  coutribua  telicmeul  au  succès 
fut  détaché  sur  Alexnndrie  ,  et  s'en  de  celte  journée ,  que  le  roi ,  pour  lut 
empara  sans  éprou?cr  beaucoup  de  marquer  sa  salisfaciion ,  voulut  l'ar» 
lééislMioe,  n  se  rendit  ensnîle  de-  mer  lui-nênw.diefilier.  Fleuranges 
'  '  ^      i^  m^  ftn  àiMMe  sivi*  fit  ensuite  le  siifge  de  Crémone,  qui 
it  qtt'M'%oat  die  quatre  se  rendit  par  composition.  La  nou- 
ûy  avait  an  rempart  une  brè-  yelle  de  la  maladie  de  son  père  le 
che  suffisante  pour  donucr  passage  à  força  de  quitter  Tarmce  avant  la  fia 
cinquante  hommes  de  front j  mais  a.u  de  cette  campagne,  ou  il  s'était  cou- 
moment  de  Tassant  les  assiégés  ayant  vert  de  gloire.  11  fut  envoyé  en  Aile- 
reçu  des  renforts  considérables  firent  magne  en  1 5 1  g  poui"  engager  les  clec- 
vne  sortie  ,  mirent  les  Français  en  teurs  à  donner  leurs  suÛiagesàFran- 
dlMÉdre,  et  les  pooreninrent  à  trois  çoîs      mab  it  ne  put  réussir  dans 
Brilles  de  dt8tan<^.  Les  Suisses  re  cette  négociation  aussi  difficile  qa*im* 
vin  ren  t  à  la  ebarge  ie  lendemab ,  et  portante,  et  Charlcs  Ouint  fut  élo  em- 
les  Français  ayant  accepté  le  combat  pcreur.  T^i  guerre  s'étant  çattuméecn 
furent  entièrement  défaits.  Toute  le.ur  Italie,  Fleuranges  y  accompagna  le 
artillerie  resta  au  pouvoir  de  Tenne-  roi, et  fut  fait  prisonnier  avec  lui  4 
nu  ;  le  nombre  ac$  morts  fut  très  la  milheureuse  bataille  de  Pavic 
considérable.  Fleuranges  fut  trouvé  (  i525  ).  Comluit  au  château  de 
dans  m  ibssé ,  couvert  de  qua-  TËcInse  en  Flandre,  il  y  resta  enfer- 
note^  MéImiiu^  h  ne  dut  la  vie  me  plusieurs  années ,  par  suite  de  la 
jn'k  II  seOkilode  de  son  père ,  qui  haine  que  ITemnereur  portait  k  son 
rajant  fait  placer  sur  un  cheval  le  fit  père,  Robert  den  léurcL  II  lut  conHf 
conduire  à  Yérceil ,  d'où  Fle'nringes  pris  dans  la  promotion  des  vnuéf 
fut  obligé  de  fuir  avant  d'être  entière-  chaux' de  l^rance  qiii  eut  lieu  peo:* 
ment  rétabli.  T^a  perte  de  la  bataille  de  dant  sa  prison,  cl  certes  personne 
Novare  entraîna  celle  de  tout  le  Mila-  u*avait  plus  de  droits  que  lui  à  cet 
nez.  Fleuranges  s'était  rendu  à  Lyon  honneur.  Il  fulcharj^é  en  i556  de  la 
pour  se  remettre  do  ses  ùtigues^  mais  défense  dePcronne,  assiégée  par  le 
dès  «AI  Ait  en  état  de  se  tenir  k  ehe-  eonte  de  Nftssao  (  r<»y,  Es70im« 
valy  lise  bâta  de  Tetiir  di  Picardie,  m£l);  et  quoique  la  TÎIIe  fût  en  mau- 
où  1rs  Ângbis  avaient  péiétré.  Fran-  vais  état ,  et  que  l'artillerie  eût  fait 
^ois  I*'.  il  son  avènement  an  trôoe  fit  quatre  brèches  praticables  an  rem- 
revivre  les  prétentions  de  sa  maison  part ,  il  soutint  quatre  assauts  ,  et 
sur  le  Milanez.  Il  rentre  en  Italie,  en  força  eutin  l'ennemi  à  s'éloigner  lion - 
i5i5,  avec  une  nombreuse  armée,  teuseraent.  L'année  suivante,  Flcu- 
Fleurangcs  commandait  un    corps  ranges  s'étant  rendu  à  Amboisc  pour 
d'infanterie:  il  est  informé  que  les  y  pre'senter  ses  devoirs  au  roi,  y  re- 
ffoémx  snisses  se  tcoovent  k  Tu-  çut  la  nonveOe  de  la  mort  de  son 
ritt  f  ville  neutre  ;  il  sSr  rend  avec  père:  il  psrtit  en  toatedili(^e  poui; 
ctn^oaiito  biUBmeii  les  tût  prison-  se  cendre  à  Sedan  maas  anité  k 
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liOngjumeau  par  la  fièvre ,  il  y  mon-  vcrlies  ,  fil  achever  les  bâtiments  d« 
rut  au  bout  de  quelques  jours ,  vers  son  séminaire ,  et  s'occupa  de  la  ré- 
la  fin  de  décembre  1557.  Fleuianges  fjrraalion  des  livres  liturgiques  de  son 
avait  employé  les  loisirs  que  lui  lais-  église.  Il  mourut  le  11  janvier  i^53« 
sait  sa  captivité,  à  rédiger  \*BliÊoù^  LafiibliollièquedeFraiiepfiûliiieiilkMI 
d«s ,  choses  méiumibUs  mi»emies  S  ÙfimiÊumces ,  Réf^emenu  «f  jiint 
dé^il^gM  de  Louis  Xllet  de  Frati'  ^ymodmix  extraits  des  procès-ver- 
cois  1  depuis  i499  jusqu'en  Van  baux  des  synodes  tenus  par  M* 
i5ai.ll  y  est  d^goé  sous  le  nom  Vévéque  Orléans  (  Gaston  FIeu<« 
àn  Jeune  adwenlureux.Ccs  Mémoires  riau  )  depuis  1 707  jusquà  sa  mort , 
ont  été  publiés  par  l'abbé  Lambert,  Orléans,  175O,  in-4°.  Ce  recueil  ne 
avec  des  notes  historiques  et  criti-  contient  C[u'une  douzaine  de  pages, 
ques,  Paris,  17 55,  in-  12.  On  les 

retrouve  dans  le  tome  XVl  de  la  col*  FLEURIAU  (Tiioias-GÎAikfs  ) , 
leelion  des  Méaknrei  historiques ,  à  jésuite,  vers  la  fiu  du  17*.  siède,  fat 
la  suite  de  ceux  de  Martin  et  GuiU  cbugé  par  ses  supérieurs  de  corres*. 
laume  du  Bellay.  JLe  style  en  est  sim-  pondre  avec  les  missionnaires  de  1« 
pie  et  naïf.  L'auteur  met  dans  ses  ré-  compagnie  dans  le  Levant,  de  rece- 
ciis  un  intérêt  très  vif  :  on  voit  qu'il  voir  leurs  lettres  et  mémoires,  et  en- 
ne  parle  que  de  choses  qu'il  a  vues  ;  suite  de  les  rédiger  et  de  les  publier, 
et  on  doit  lui  pardonner  de  n'en  On  trouve  un  grand  nombre  de  ces 
avoir  pas  toujours  parlé  d'une  ma-  mémoires  à  lui  adressés  dans  le  recueil 
nière  aésintéressée ,  piiisqu'U  était  ac-  des  Lettres  édliiantes.  Ou  «du  P.Tbu* 
leur  dauft  les  principaux  évéoements.  mas^barict  Fleuriatt  :  1.  Ifoweaststt 
j  W— s.  Mémoires  des  misskms  de  la  eom^^ 
FLEuRIâU  (Louis-Gasto;^),  pa^ie  de  Jésus  dans  U  Jje»eM 
docteur  en  théologie ,  ctévéque  d'Or-  (avec  le  P.  Monier),  Paris,  171!»  et 
lé.ms,  né  à  Paris  en  1662 ,  fut  d'abord  années  suivantes.  W.Ètaiprèseni  de 
chanoine  de  Chartres,  abbé  commen-  V  Arménie  ^  Paris,  1694)  in-  12. 
dataire  de  Moreilles  en  1687,  puis  lU.  Etat  des  missions  dê  la  Grèce , 
trésorier  de  la  Stc.- Chapelle  du  Pa-  Paris  ,  lôgS  ,  in  -  1.2.  —  Fleubiau 
bis,  à  Paris.  Nomméen  i6<  ^8  à  VM-  (  Bertrand  -  Gabriel  ) ,  jésuite ,  né  le  8 
cliéd'Aire ,  il  passa ,  en  1 706,  à  celui  août  1695.  Ou  a  de  lui  :  I.  ÀeklMM 
d'Orléans ,  ei  eut  en  même  tediM  des  eonquélei feUes  iem$  les  Inâe$ 
Fabbaye  deSt.-Jean  d'Amiens ,  ordre  par  D.  P.  M,  d'AUséida^  marquis 
de  Prémontré.  Il  fut  un  modèle  des  de  Castel-Nuovo  ,  comte  d^Assa^. 
vertus  épiscopales,  et  se  distingua  mar,  traduite  de  V italien^  Paris ^ 
surtout  par  sa  charité.  A  sou  avènc-  1749»  in-ia.  IL  f^ie  du  P.  Cla* 
roeiil  à  i'cvci.lié  d'OrIcans  ,  il  racheta  f er  (  f^o^.  Claver  ) ,  Paris,  1751, 
et  fit  délivrer  854  prisonniers  dete-  iu-ia.  111.  Principes  de  la  langue 
BUS  pour  dettes.  Il  assista  à  l'asscm-  latine  mis  dans  m  ordre  plus  dair 
Uée  du  Clergé  de  iji5,ettint,  dans  et  phts  exact^?àr'is,  i^54,  in^ia. 
son  diocèse  ,  de  iréquents  synodes  II  y  en  a  eu  beaucoup  oédilions;  la 
pour  le  maintien  de  la  discipline  et  des  6*.  a  été  retouchée  par  Mt  de  Wailly, 
études  ecclésiastiques.  Il  y  fit  différents  Paris,  176a,  in-ia^et  la9%,  1773, 
établissements  utiles  »  acheta  ctfouda  in-ii,  entièrement  refondue  par  le 
«jjy  maison  pour  les  uQUYelics  çou-  inéme.  ly.  Foési^ts  d'Upraee,  trar 
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Suites  en  français  par  le  P.  Sana- 
dou,aycc  des  notes  (de  Flcuriau), 
Paris,  I  "jSô,  in-i  2,  i  vol.  V.  Diction- 
naire  alphabétique  de  tous  les  noms 
propres  qui  se  trouvent  dans  Ho- 
race,  Pans,  1^56,  in- 12.  Ce  Dic- 
tionnaire forme  le  5^  volume  de 
l'ouvrage  préce'dent.  VI. -<^cr,  Car- 
men. —  Flzuri  AU  (  Jean-François  ) , 
jésiiite ,  né  à  Reims  le  i  février  i  -jog, 
est  auteur  d'un  Poème  latin  sur  la 
convalescence  de  M,  le  Dauphin , 
Paris,  i75i,  in-4".;  <îe  Vers  grecs 
et  français  sur  le  même  sujet ,  et  de 
Vers  grecs  sur  la  naissance  de  M.  le 
duc  de  Bourgogne.  Il  a  travaillé  au 
journal  de  Trévoux.  —  AJexandrc 
Fleuri  AU,  prêtre,  a  fait  paraître  en 
une  grande  feuille  \cJeu  des  lettres 
Ou  de  V Alphabet^  inventé  il  y  a 
près  de  deux  mille  ans  ,  et  renou- 
velé en  faveur  de  la  naissance  de 
Mgr,  le  duc  de  Bretagne,  (  Voy. 
Prospcr  Marchand,  tom.  II. ,  p.  57  , 
not.  H.  VIII.  )  L  — y, 

FLEURIAU  (  Jérôme  Charlema- 
ghe),  connu  sous  le  itoin  de  mar' 
qiiis  D£  Langle,  né  en  Bretagne, 
fst  mort  à  Paris  le  11  octobre  1807  , 
âgé  d'environ  soixante  -  cinq  ans. 
On  n*a  rien  à  dire  de  l'homnje  :  on 
peut  dire  de  l'auteur  qu'il  avait  de 
l'esprit,  mais  qu'il  n'en  a  pas  tou- 
jours fait  un  usage  lionorahic.  Sef 
ouvrages  sont  :  1.  Voyage  de  Fi- 
garo en  Espagne  y  St.Malo  (Paris), 
1 785  ,  en  a  petits  volumes  in  -  1  '2  ; 
réimprimé  plusieurs  fois  ,  soit  en 
France,  soit  dans  l'étranger,  et  con- 
damné à  être  brûlé  par  arrêt  du  par- 
lement du  aGfévritr  1788.  La  pros- 
cription donna  delà  vogucau  Foya^^c 
de  Figaro,  qui  fut  bi<'nlôl  traduit  en 
Angleterre,  en  Danemark,  eu  Ita- 
lie ,  en  Allemagne.  I^  dernière  édi- 
tion française  est  intitulée  :  Fqyage 
en  Espagne  y  par  Z.  M>  de  Langle^ 
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6*.  édition^  seule  avouée  par  VaU' 
teur  j  Paris,  Pericl,  i8o3,  in -8'. 
Un  anonyme  avait  publié  une  criti- 
que de  cet  ouvrage  sous  le  titre  de  : 
Dénonciation  au  public  du  V oyage 
d  un  soi  disant  Figaro  en  Espa- 
gne, par  le  véritable  Figaro,  1  "785 , 
in-i  2.  La  vignetffe  qui  décore  le  fron- 
tispice de  cette  critique  se  compose 
d'une  poignée  de  verges,  eu  croix 
avec  un  fouet.  11.  Amours  ou  Lettres 
d'Alexis   et  Justine,  Mcuchâlel , 
1786,2  vol.  in-8'. ;  1797»  5  vol. 
in- 18  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  trop  célèbre  roman  du  mar- 
quis de  Sade.  111.  Tableau  pitto- 
resque de  la  Suisse  ,  Paris  ,  1790  , 
in-8".j  Liège,  1790,  in- 12.  Dans 
le  chapitre   sur  les  cimetières  et 
sur    les  enterrements ,  l'auteur  a 
répété  ce  qu'il  avait  déjà  dit  dans 
son  Foyage  en  Espagne,  IV.  iSoi- 
rées  villageoises  ,  o\x  Anecdotes  et 
Aventures,  avec  des  secrets  inté- 
ressants, 1791  ,  in- 12  ;  opuscule  nu- 
dcssous  de  la  critique.  V.  Paris 
littéraire,  première  partie  (et  uni- 
que), an  VII,  in-12;  libelle  où  l'au- 
tour vomit  des  inj^ircs  contre  tous  les 
hommes  dont  les  noms  se  présentent 
à  sa  mémoire ,  niais  qui  ne  se  ven- 
dit pas,  puisque  deux  ans  après  on 
le  reproduisit  sous  le  titre  del'-^i- 
chimiste  littéraire.  VI.  Mon  Foyas:e 
en  Prusse,  ou  Mémoires  secrets  sur 
FrédériC'le- Grand  et  sur  la  cour 
de  Berlin,  i8o(),  in-b'.  Comme 
dans  ses  autres  ouvrages,  l'auteur  af- 
fecte un  ton  sentcnticux  et  penseur, 
qui  n'.ipp'.cnd  rien  au  lecteur.  VU. 
jVécrolo^c  des    auteurs   vivants , 
1807,  in  -  18.  L'auteur  ne  s'y  est 
pas  oublié  ;  il  se  r'»^  roche  (  paj:;.  9^  ) 
l'abus  excessif  de  l'esprit,  W  pro- 
mettait de  donner  un  volume  tous  les 
ans ,  ou  même  tous  les  six  mois.  La 
mcri  l'a  empêché  d'exécuter  ce  pro- 
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jet;  le  public  n'j  •  rien  padv  :  quel- 
ques articles  sent  extraits  textuelle- 
ment du  Paris  /iMâr<itrd.  V 111.  Quel- 
ques opuscules,  sur  lesquels  on  peut 
consulter  la  France  littéraire  de 
M.  Ei  sch ,  ou  le  Mercure  du  5o  jau^ 
vier  1 8ob.  A.  B — t. 

FLEUBIEU  (CaâiLEs-PizBM 
CLARET,coniteiMB)iiieaiIiredenDs« 
titut  et  du  Barcaa  des  longitudes,  na- 
quit à  LyoB ,  eo  1 738 ,  d'une  Êimillt 
distinguée  do  cette  ville ,  où  sou  père 
Avait  occupé  les  premières  places  dans 
radministratiou  et  la  magistrature.  Il 
manifesta,  de  très  bonne  heure,  une 
appitcaiiuu  et  un  goût  pour  l'étude  fort 
rares  k  un  âge  encore  teiidie,  et  il  fit 
des  progrès  rapides  dans  fespremières 
^kttoes.  Set  parents  crnrait  que  des 
dépositions  ci  heoreoscs  le  rendraient 

Ï)roprc  à  parcounr  une  carrière  bril- 
antedans  l'étal  ecclésiasiiqnc;  mais  ils 
cédèrent  sans  peine  à  ses  jntliiiations  , 
et,  à  l'âge  de  loans  cl  demi,  ils  le 
firent  entrer  dans  la  marine.  La  vie 
adlTe  de  cette  profession  ne  put  le 
porter  &-ia  dissipatioo  ;  il  lot  tonjoars 
«n  modèle  d'application  et  de  bonne 
•conduite.  C'est  une  jnslieëqoeae  plai- 
aaient  à  lui  rendre  ses  compagnons 
d'étude,  qu'il  devançait  tous  ;  et  ses 
chefs  ,  voyant  le  bon  umjzc  qu'il  fai- 
saitdes  heureuses  dispositions  dont  la 
nature  l'avait  doué,  favorisèrent  re 
noble  dbn  ,  en  raffrandiissant  des 
cntrayes  qui ,  dans  les  cours  publies , 
auraient  po  arrêter  sas  progrès»  Un  do 
adft  coiitemporains,  pénétré  du  sou* 
'  venir  de  ses  bonnes  qualités  et  de  son 
mente,  nous  a  dit  qu'on  lui  permit 
de  se  livrer  en  particulier  à  ses  tra- 
Taux.  Jamais  confiance  ne  fut  mieux 
jnstifiée  ;  la  masse  de  connaissances 
qu'il  acquit  en  peu  de  temp ,  annonça 
nienldt  eo  qn'il  serait  un  jour.  U  ser- 
vit pen^nt  la  gaeno  de  sept  ans.  La 
pals  4e'i765  fin  lainafo  loiiir  deinh 
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tre  ph»  assidûment  ses  trannx.  La 

premier  fruit  de  ses  méditations  lut  la 
constmelion  d'une  horloge  m;tnne  9 
dont  le  projet  mérita  de  fixer  l'atten- 
tion. Ferdinand  Bf  rthoud  ,  ce  èbre 
horlog<  r  ,  s'occupait  alors  du  même 
objet  :  Fleurieu  lui  communiqua  ses 
idées ,  etBerthoud  lui  apprit  U  s  secrctf 
de  la  pratiquede  son  art.  De  celte eom- 
municalion  d'idëès  et  de  travaux ,  ho* 
norablepour  l'un  et  pour  fantre ,  il  ré' 
sulta  des  horloges  marines  qui ,  à  l'ex- 
ception d'un  essai  de  Julien  Leroi, 
furent  les  premières  qui  eussent  été 
fabriquées  en  France.  Elles  fi)rcnt  es- 
sayées en  I  -jCS,  sur  la  frégate  ïlsis  , 
conunaiidéc  par  Fleurieu ,  alors  lien- 
tenant  de  vaisseau  ,  qui  mît  dana  Pn* 
sage  qnll  eu  fit  un  soin  scrupuleux 
et  une  exactitude  surprenante.  suc- 
cès surpassa  les  espérancb  qu'on  avait 
conçues.  Non  content  d'assurer  la 
bonté  de  ces  instruments  ,  il  chercha 
à  les  rendre  généralement  utiles. 
Dans  la  relation  de  ce  voyage  (i), 
FleorieQn'a  omis  ancun  détail  propre 
il  inspirer  tb  degré  de  confiance  que 
la  certitude  seule  produit  :  il  donna 
aux  marins  les  premièrea  leçons  sur 
la  manière  do  les  employer,  et  obtint 
ainsi  l'honnt  ur de rairquer  un  pas  vers 
la  perfection  de  l'ai  t  naulique.  Les  ta- 
lents qui  liM  avaient  procuié  cet  avan- 
tage, lavaient  ri udu  propre  à  applii- 
quer  son  ^ril  à  toutes  1^  parties  do. 
la  navigation.  La  plaœ  do  dîreclear« 
g^ral  des  ports  et  arsenaux  de  la 
marine,  à  faïquelle  il  fut  appelé  en 
l'^'^ô,  a  montré  qu'il  n'était  paa 
moins  bon  administrateur  que  savant 
marin.  C'est  dâus  cette  place  que 
ses  connaissances  étendues  ont  rendn 
les  services  les  plus  éclatants  à  la  pa* 
trie;  c'est  lui  qui  a  rédigé  presque 


(1)  KtgrMgêJatt  par  ordn  du  roi  «n  1768  «• 

*  nm ,  177),  i»4*.  s  vtl»  ii> 
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tons  les  plans  des  opérations  navales 
de  la  guerre  de  1 778,  et  ceux  de  toutes 
les  campagnes  de  découvertes ,  telles 
que  celles  de  La  Pérouse  et  de  d'En- 
trecasteaux ,  dont  Louis  XVI  avait 
donné  le  plan ,  et  qui ,  bien  que  con- 
Gées  h  des  officiers  du  plus  grand 
mérite,  doivent  une  partie  de  leur 
utilité  à  la  direction  sage  et  bien  en* 
tendue  qui  leur  avait  été  tracée.  On  lui 
doit  aussi  la  rédaction  de  Tordonnance 
du  roi  sur  la  régie  et  l'administra- 
tion des  ports  et  arsenaux ,  Paris , 
1776,  in-4''.  Tant  de  preuves  de  ca- 
pacité rappelaient,  dans  Topinion  pu- 
blique, au  ministère  de  la  marine;  il  y 
Ifut  nommé  le  27  octobre  1790.  Dans 
des  temps  tranquilles  il  eût  pu  ,  en 
suivant  les  plans  dont  la  marine  y 
par  son  influence,  avait  de'jà  senti  les 
bons  effets ,  amener  progressivement 
la  perfection  où  il  tendait  toujours; 
inais  son  ministère  ue  dura  que  jus- 
qu'au 17  mai  1791.  Quelque  temps 
après  l'avoir  quitté,  il  fut  chargé  de 
Téducalion  du  fils  de  Louis  XVI,  eu 
qualité  de  gouverneur.  Les  orages  de 
J792  le  forcèrent  de  se  retirer  des 
affaires  publiques,  et  de  chercher 
des  consolations  dans  Tétude.  La 
considération  dont  il  jouissait  le  fit  ser- 
tir malgré  lui  de  sa  retraite  pour  venir 
siéger ,  en  Tan  V  (1 797),  dans  le  con- 
seil des  anciens.  Des  temps  plus  calmes 
ayant  succédé,  il  fut  appelé  au  conseil 
^état ,  et  occupa  plusieurs  places  con- 
sidérables. Enfin ,  devenu  sénateur , 
peu  d'années  après ,  il  termina  sa  car- 
rière le  18  août  1810.  Si  la  vie  pu- 
blique du  comte  dcFleurieu  l'a  fait  dis- 
tinguer par  de  grands  services ,  sa  vie 
privée  le  faisait  chérir  deceux  qui  l'en- 
touraient: tout  respirait  autour  de  lui 
la  paix  et  le  bonheur.  Les  marins  et 
les  géographes  le  jugeront  principale- 
ment par  les  ouvrages  qu'il  a  laissés. 
Aucun  &'ayait  de  connaissances  bj* 
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drographiques  plus  étendues.  La  fa- 
culté de  lire  plusieurs  langues  lui  avait 
procuré  les  moyens  de  puiser  daus  les 
sources;  et  l'habitude  de  comparer  les 
relations  de  tous  les  voyag»'urs,  lui 
avait  donné  une  sûreté  de  jugement 
que  l'on  remarque  avec  surprise  dans 
les  discussions  les  plus  épineuses.  Mais 
ce  qui  ajoute  un  nouveau  prix  h  cette 
qualité,  c'est  qu'il  ne  s'est  jamais  laissé 
entraîner  aux  opinions  les  plus  sédui- 
santes ;  l'amour  de  Tcxactitude  et  de 
la  précisiou  le  domina  toujours.  Son 
ouvraf;e  des  Découvertes  des  Fran- 
cais  dans  le  sud  est  de  la  Nouvelle» 
Guinée  ,  Paris  ,  imprimerie  royale  , 
1 790,  in-4°.,  en  offre  un  exemple  des 
plus  frappants.  Il  s'agissait  de  retrou- 
ver les  lies  de  Salomon  ,  découvertes 
parMcndaûa,  dont  on  allait  jusqu'à 
nier  l'existence  [Voy»  Carteret)  : 
Fleurieu  compare  la  relation  du 
voyage  de  l'amiral  espagnol ,  don- 
née par  Herrera ,  à  celles  du  capitaine 
français  Survillc  et  du  lieutenant 
Shortlaud;  il  prouve  que  les  îles 
Salomon  sont  les.  i!es  que  le  capitaine  ^ 
français  avait  nommées  Terre  des 
Arsacides ,  dont  il  avait  visite  la  partie 
orientale,  et  dont  Shortland  avait  vu 
la  partie  occidentale.  La  carte  systé- 
matique qui  est  le  résultat  de  cette 
discussion  intéressante,  aété trouvée, 
dans  les  points  princip<iux,  conforme 
à  ce  qui  existe,  pendant  la  campagne 
du  contre-amiral  d'Entrecasteaux  , 
parti  un  an  après  la  publication  de  cet 
ouvrage  pour  aller  à  la  recherche  de 
La  Pérouse.  Fléurieu  a  publié,  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  dit ,  b  relation  de  son 
voyage  fait  sur  l'/iis,  pour  essayer  les 
horloges  marines  (  ^. fa  note  précéd.  ). 
Nous  avons  encoredeluilef^o^flgtffltf- 
tour  du  fait  pendant  les  années 

1790,1791  et  179a,  par  Etienne  Mar- 
chand ;  Paris ,  an  VI  (  1 798  ) ,  4  vol* 
iii-4''«Ce  voyage  coulient  des  remar- 
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qiies  très  intéressantes  sur  la  naviga- 
tion  du  Grand -Océan.  Il  est  prçVëdé 
d'une  introduriion  sa.vante  sur  l'his- 
toire de  toutes  les  navigations  à  la  côte 
nord-ouest  de  rAincriqiic,et  suivi  d'une 
discussion  propre  à  jett  r  do  grandes 
lumières  sur  les  découvertes  de  Drakc 
et  de  Koggewcin.  Lequatrièiue  volurac 
du  mérae  ouvrage  est  précieux  [>ar  uii 
grand  nombre  de  cartes  hydrogra- 
phiques, parmi  lesquelles  celle  du  dé- 
troit de  Billiton  est  la  plus  estimée;  il 
se  distingue  aussi  par  des  observations 
sur  la  division  hydrographique  du 
globe.  Fleurieu  y  propose,  à  Tégard  des 
grandes  divisions  ,  une  nouvelle  no- 
menclature qui  dérive  si  naturellement 
de  la  nature  des  choses,  qu'elle  a  été 
•n  partie  adoptée,  et  qu'il  y  a  lieu  de 
croire  qu'elle  le  sera  dans  la  suite  pres- 
qu'en  totalité.  Il  ne  reste  que  quelques 
exemplaires  d'un  y^tlas  de  la  Balti- 
que et  du  Caltegat ,  ouvrage  remar- 
quable par  la  beauté  des  pla  uches  et  par 
le  soin  avec  lequel  il  a  été  fait;  malheu- 
reusement il  n'est  pas  entièrement 
achevé  :  on  peut  cependant  en  tirer , 
dans  l'étal  où  il  est,  des  parties  pour 
enrichir  l'hydrographie.  Ehfm  ,  le 
Neptune  Americo  'Septentrional  a 
été  exécuté  sous  sa  direction  (  Foj. 
Bonne).  Fleurieu  a  laissé  en  manuscrit 
le  commencement  d'une  Hisl(»ire  gé- 
nérale des  navigations  de  tous  les  pcu- 

J>Ies  ;  la  première  partie,  comprenant 
a  navigation  des  anciens ,  n'est  pas 
entièrement  terminée:  elle  peut  néan- 
moins exciter  l'intérêt; et ,  comme  tous 
les  ouvrages  de  son  auteur,  elle  con- 
tient des  choses  utiles  et  instructives*. 

R— L. 

FLEURIOT-LESCOT  (J.  A.  C), 
était  maire  de  Paris  au  moment  de  la 
chute  de  Robespierre ,  qui  l'avait  fait 
nommer  à  cette  place  par  Je  comité 
de  salut  public,  alors  cntièrcmtnt 
dans  sa  dépendance.  Cet  homme  fut 
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un  des  Sddes  les  plus  dévoués  de  ce 
tyran  populaire,  li  était  né  à  Bruxelles: 
forcé  de  quitter  son  pays  lors  des 
troubles  du  Brahant ,  il  vint  se  réfu- 
gier à  Paris  ,  où  il  ex«  rça  la  profes- 
sion d'architecte ,  mais  avec  peu  de 
succès.  Il  avait  écrit  quelque  chose 
contre  Perronet.  La  révolution  de 
France  ayant  éclate,  il  se  jeta  avec 
la  dernière  violence  dans  le  parti  des 
démagogues ,  comme  presque  tous  les 
intrigants  étrangers  qui  se  trouvaient 
alors  à  Paris.  Ou  le  vit  successive- 
ment substitut  de  l'accusateur  public 
près  le  tribunal  révolutionnaire,  et 
commissaire  aux  travaux  publics. 
Ayant  fait  ses  preuves  dans  les 
groupes  et  dans  les  sections  de  la 
capitale ,  autant  par  ses  clameurs 
que  par  sou  emportement  forcené , 
il  fut  reçu  dans  la  société  des  ja- 
cobins, où,  après  avoir  chassé  de 
cette  monstrueuse  association  toutes 
les  personnes  qui  avaient  encore  une 
apparence  de  modération ,  Robes- 
pierre alla  le  cliercber  pour  en  faire 
un  maire  de  Paris.  L'administration 
communale  de  cette  ville,  qui  joua  un 
si  grand  rôle  dans  les  troubles  révo- 
lutionnaires ,  était  alors  sans  aucune 
espèce  d'inllueuce,  et  son  chef  n'était 

f)lus  qu'un  vil  agent  du  comité  de  sa- 
ut public;  aussi  la  courte  magistra- 
ture de  Fleuriot  ne  fut  -  clic  remar- 
quée que  lorsqu'elle  prit  fin.  Quand 
il  apprit  que  Robespierre  était  ar- 
rêté (  f^oj.  Robespierre)  ,  il  mon- 
tra une  fermeté  de  caractère  qu'on  ne 
lui  supposait  pas:  aussitôt  il  court  à 
la  maison  commune,  rassemble  tous 
ceux  des  ofli  iers  municipaux  et  des 
membres  du  conseil  communal  qu'il 
peut  trouver,  fait  sonner  le  tocsin, 
ordonne  îju'ou  ferme  les  barrières, 
et  fait  défendre  l'hôtel-de-ville  par 
plusieurs  pièces  de  canon.  Kobes- 
pierre  y  qui  était  en  état  d'arrestation  ^ 
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TÔiaft  ÀInI  anièné  par  àêi  geodar* 
aMf  il  Plidtel  -d«  -  ville  ;  FKeuriot  lé  ùk 
mettre  en  liberté  et  asseoir  dans  son 
Àuteuil ,  le  dëcliàre  saorcur  de  la  pa- 
trie, fait  prêter  serment  de  mourir 
pour  SI  de'feîise ,  et  envoie  en  même 
temps  des  agents  dans  les  sections 
pour  soulever  et  mettre  en  raouve- 
meot  tout  son  parti.  Tout  cela  fut 
«iécttlaviè  b  plus  grande  rapidité', 
ibaîs  eô  Tain  :  roppositilip  était  plus 
Ibrie  fve  ratlai|«e.  -La  (invention , 
informiSe  de  ce  qui  se  passait*  avait 
mis  hors  la  loi  Robespierre  et  ses 
principaux  défenseurs  :  épouvantes 
par  ce  décret  terrible  ,  les  autres 
B*osèrent  pas  s'armer  en  leur  faveur, 
et  Fleuriot-Lescot  fut  conduit  à  Té- 
chafiittd  le  â8  juillet  1 794 ,  avec  son 
«rolectear  ettraîie de  ses  complices; 
i  était  âgé  dTenviiOA  trentA-tMns  ans* 

FLEURY  (  Claude  ) ,  sous-précep- 
teur des  enfants  de  France ,  né  à  Paris 
le  6  décembre  i64o  ,  était  fils  d'uu 
avocat  au  Conseil ,  originaire  de  Rouen. 
Il  fit  ses  premières  éludes  au  collée 
de  dermont,  tenu  [lar  les  Jésuites ,  et 
ék  Mevait  fâile  des  jeunes  seigneurs 
de  France.  U  passa  sis  ms  avec  ces 
mailres  babilesy  etîl  conserva  tonjours 
ponr  eax  les  snitimeuts  de  la  plus  vive 
recounaissauce.  Son  père  le  destinant 
au  barreau  ,  il  se  livra  tout  entier  à 
Tétttde  du  droit  civil  et  de  Thistoire  ; 
il  j  ioignit  celle  des  belles-lettres  pour 
lesquelles  il  était  pasûonoé,  et  se  lit 
lecevoir  aivocat  anptH^encnten  i658. 
Il  firéquenta  le  barreau  pendant  neuf 
«is.Eiavie  paisible  ou'il  menait,ungoût 
naturel  pour  la  solitude ,  des  senti- 
ments rel^ieux,  fruits  de  sa  première 
éducation ,  lui  firent  insensiblement 
prendre  de  Tinclination  pour  TeUt 
ecclésiastique.  Dès  que  sa  résolution 
fat  fixée,  aux  ouvrages  qui  jusque-là 
ivaiciit  dié  robjet  de  se»  études ,  il 


substitua  la  tliéologte,  les  Pères,  Fbis- 
téire  ccd^îastique  et  le  droit  canon  » 
et  il  s'y  rendit  lort  habile.  Il  j  aviit 
déjà  quelque  temps  qîi'il  avait,  pris 
Tordre  de  prêtrise  ,  Iorsqu*en  l'^^î^» 
soiP  mérite  le  fit  choisir  pour  précep- 
teur des  fils  du  prince  de  Cunti ,  élevés 
près  du  Dnuphin.  Celte  éducation  fi- 
nie ,  le  roi ,  qui  avait  eu  occasion  de 
le  connaître  et  de  Tapprécier ,  le  char- 
gea de  celle  du  comte  de  yénnandois, 
qu^il  nTadieva  point,  ce  jeune  prince 
étant  mort  en  1 683.  Le  roi  nomma  ' 
Fabbé  Fleury,  en  1 684  *  ^  l'abbaye  de 
Loc-Dicu,  ordre  de  Citeaux.  Enfin, 
en  168g ,  il  le  fit  sous-précepteur  des 
ducs  de  Bourgogne ,  d*Ânjou  et  de 
Berry.  L*abbé  Fleury  se  trouva  ainsi 
àssooé  h  Féiiéton,  partagea  les  soins 
que  cet  illustre  prélat  donnait  i  ces 
aog^istes  élèves  9  el  ne  contribua  nos 
moins  que  lui  aH  succès  de  cette  édii* 
cation  importante.  Cest  eu  i6t>6,  H 
pendant  qu'il  était  près  des  princes  , 
que  Fleury  fut  nommé  l'un  des  qua- 
rante de  l'Académie  française ,  pour 
remplacer  La  Bruyère.  Au  reste  il 
menait  k  la  cour  une  vie  aussi  retirée 
qu'il  eût  pu  le  fit»  dans  k  plus  pro- 
fonde solitudcEntièrementoccupedes 
devoirs  de  son  emploi,  s'y  livrant  sans 
réserve,  il  donnattÀ  un  tnvail  utile 
les  moments  de  loisir  qui  pouvaient  lui 
rester.  Non-seuleracnt  Louis  XI V  sa- 
vait distinguer  les  talents  ,  il  savait 
encore  noblement  les  récompenser, 
i/éducation  des  princes  achevée  | 
il  donna  le  rîcbe  prieuré  dTArgentenii 
i  Tabbé  Fleury,  ipii ,  fidèleà  ladisci- 
pline  établie  par  les  canons ,  ne  voulut 
pas  conserver  son  abbaye ,  mais  la  re- 
mit entre  les  mains  du  roi.  Ce  fut  alors 
que,  libre  de  tout  soin ,  il  se  livra 
entièrement  à  des  travaux  dignes  d'un 
homme  de  son  état.  Néanmoins  Louis 
XIV  étant  mort,  il  îfut ,  en  1716, 
rappelé  à  k  cour  pur  kRf^cnt,  pour 


Digitized  by  Google 


6a  FLE 

être  confesseur  du  jeune  roi.  On  pré- 
tend qu'en  le  nommant ,  ce  prince  lui 
4it  :  Jevous  ai  choisi  parce  quevous 
n*Aes>  ni  janséniste ,  nimotiniste^  ni 
lifôiworilaiR.FIeui7  remplitaTeczèle 
et^mgrs^c  les  fonctions  délicates  de  son 
âoQTel  emploi,  et  t'en  démit  en  1722, 
à  cause  de  son  grand  âge.  Il  mourut , 
le  1 4  juillet  1  •jîD,  dans  sa  8")''.  année. 
«  Jamais  homme,  dit  un  auteur  con- 
temporaiu  (i),  ne  fut  plus  savant  et 
plus  simple ,  plus  humble  et  plus  ële- 
T^....  Il  était  doux  y  alfiible,  bomme 
tni,  fiûsant  toujours  plus  qu'iln'avait 
cru  pouvoir  frire*  Pas  un  mot  qui  ne 
lût  nue  poUlesse ,  pas  une  action 
qui  ne  fût  une  vertu  ».  «  Que  de  qua- 
lités estimables  rcimiis  dans  un  seul 
homme,  dit  un  autre  écrivain  (i)!  Un 
esprit  excellent,  cultivé  par  un  travail 
infini ,  une  science  profoude,  un  cœur 
plein  de  droiture ,  des  mœurs  inno- 
centes ,  une  vie  simple ,  laborieuse, 
édifiante,  une  modestie  sincère,  un 
désintéressement  admirable ,  une  ré« 
gularité  qui  ne  s'est  jamais  démentie  , 
une  fidélité  parfaite  à  tous  ses  devoirs; 
en  un  mot ,  l'assemblage  de  Ions  les 
talents  et  de  toutes  les  vertus  qui  font 
le  savent,  llionnlte  bomme  et  le  chré- 
tien. »  Le  cabinet  de  l'abbé  Fleurjr 
était  ouvert  à  tous  ceux  qui  voulaient 
.  le  consulter.  Il  entretenait  des  corres- 
pondances avec  les  savants,  et  coopé- 
rait à  leurs  travaux  par  ses  conseils  ou 
par  des  écrits.  Souvent  il  tenait ,  avec 
des  personnes  choisies  ,  drs  roiifé- 
rences  qui  avaient  ponr  objet  l'Ecri- 
tnre  sainte  ou  d'autres  sujets  religieux, 
liorsque  Fleury  était  encore  avec  les 
princes  de  Gonti,  Bossuet  l'avait  ad- 
mis à  ses  propres  confeKncis.  Il 
était  fort  assidu  à  l'Académie ,  et  il 


(r.LentttredeCUTUIe  .  Traité  duvrai  mérite. 
(«)M.  Adam,  reçu  a  t'Acadéinie  françaiie  «  la 
place  de  M    Tabbé  t'Ieury,  dan*  mm  ^«HWffét 
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la  fréquenta  jusqti'à  ses  derniers 
jours.  Voici  la  liste  des  nombreux 
écrits  qu  il  nous  a  bissés  et  dont  une 
pariîeaétécoBpeiéè  dans  le  coun  des 
dUfi?rentei  édncalioQS  dont  fl  flit  cbar> 
gé  :  I.  Histoire  dm  Droit  frmieaiSf'* 
Paris,  1674,  t  toi. in- là  :  oavra{;e 
court  et  précis  ,  mais  d'une  grande 
clarté  et  plein  d'érudition.  Il  fut ,  selon 
quelques-uns  ,  composé  pour  l'éduca- 
tion d'André  Lefevre  aOrmesson  , 
lûort  intendant  de  Lyon  en  i684*  On 
Pa  réimprimé  en '169^ ,  à  la  léîe  de 
rinstitntion  au  Droit  français  par  Ar- 
^on,  paris,  a  vol.  in-i  i.  II.  Cntê» 
ehime  histuoique  ,  Paris  ,  1679  , 
un  volume  in-i'i.  Cest  la  date  que 
Dupin  donne  à  la  première  éditiôn 
de  cet  ouvrage ,  qui  en  a  eu  un  très 
grand  nombre.  L'approbation  néan- 
moins ,  qui  est  de  Bossuet  ,  n'est 
que  de  i685.  Ce  livre  eut  un  forC- 
çrand  f  ocob.  On  «  lait  des  milBers  de 
catéchismes,  et  celui-ci  est  peut-être 
encore  le  meilleur.  C'est  Tbistoire  de 
la  relipjion  depuis  la  création  du  Monde 
jusqu'à  la  paix  de  l'Église  sous  Cons- 
tantin ,  et  une  instruction  complète 
sur  ce  qui  concerne  la  croyance  dirc- 
tienne.  ,11  a  été  traduit  en  plosient» 
langues.  En  1705  l'auteur  en  donna 
une  traduction  latine,  cnricbie  des  pas- 
sages de  l'Ecriture  qui  servent  d'auto- 
rité au  texte.  III.  Les  Mœurs  des 
Israélites  y  Paris  ,  1681  ,  in-ia. 
\^  .hiis  Mœurs  des  Chrétiens,  1682, 
in-i'i  :  excellent  ouvrage,  qui  ne 
saurait  être  trop  répandu.  Aprèsy  avoir 
donné  la  vîede  J-C,  Fauteur  y  mt  na 
tableau  fidèle  des  vertus  des  premiers 
chrétiens.  On  le  joint  sooventau  préoé* 
dent,  dont  il  forme  commelasuite  On 
les  a  réunis  en  trois  vol.  in- 1^  ,  jolie 
édition  ,  Paris  ,  Goujon  ,  an  XI  (fin  de 
).  V.  La  rie  (le  la  vcnérable 
mère  Marpierile  d\4rbi>iize  ,  ah- 
be^se  et  réformatrice  du  ^ al-de^ 
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Grâce,  Paris,  1684,1  vol.  in-8°. 
La  même  éditioa  se  trouve  sous  ua 
firondspicê  de  i685.  VL  Trààê  dm 
choix  H  de  la  m^hodê  dfis  Etudes  j 
Paris i6Bô,  I  Yol.  en  a  loin,  in-i  3. 
Ccst  un  des  ouvrages  importants  de 
Vabbé  Flenry ,  et  Dupin  le  regardait, 
comme  la  clef  de  tous  ceux  que  cet  abbe' 
a  dooue's  au  public.  Il  a  ôié  traduit  en 
îtaliro  et  en  eb^iat^uol.  Ou  y  trouve 
ioints  daix  lettres  en  vers  latins  ,  un 
dbà^îit  JMaion ,  et  le  tzadaction 
d^âB'inij|M^,|e^  ee  philosophe.  Le- 
prinee  jeune  eip  «  pvbUtf  uoe  édition 
coDsidërablenjent  ftagmenttfe  et  cor- 
rigée d*aprè$  un  manuscrit  nouvelle- 
ment découvert,  Nimes,  l']S^,'vi-Vi. 

Institution  au  Droit  ecclésiasti- 
^uCy  Paris,  1687,  '.ivoLin-ia.Dixans 
auparavant  il  y  eo  avait  eu  une  éditioa 
fittle  tons  «n  pm  emprunté,  sans U 
parfieipadon  de  fauteur;  elle  av«ic 
pourlitre  :  InstiiuiionauDnUeci^ 
siastique  de  France,  par  feu  M, 
Charles  Bonel ,  docteur  en  droit 
canon  à  Langres  ,  et  revue  avec 
soin  par  M.  de  Massac  ,  ancien 
avocat  au  Parlement^  Paris,  1677 , 
B-ia.  Si  l'on  eu  croit  la  prélace  de 
cette  édittÉB  ;  Bonel ,  prélenda  aotiëur 
de  ce  KvÉÇ  Mt  mort  sans  le  publier* 
On  TaTait  trouvé  parmi  ses  papiers , 
et  il  était  tombé  entre  les  mains  de 
M.  de  Massac  ,  qui  l'avait  revu  et 
remis  entre  les  m  iins  de  l'éditeur.  Bo- 
nel  est  un  personnage  imaginaire.  Il 
n'en  est  pas  ainsi  de  M.  de  Massac , 
ancien  avocat,  tel  qu'il  se  qualifie. 
Mais  k  vërittf  est  que  l'onvrage  est  de 
Tabbé  Fleory  «  qui  n'ent  ancnne  part 
k  cette  é  lition  ,  bien  moins  ample  que 
celte  qu'il  donna.  Il  avait ,  depuis  long- 
teinps,  danit  ses  portefeuilles,  cet  ou- 
vrage achevé  dès  1  (368  ;  il  l'avait  com- 
posé pour  son  instruction  ,  sans  qu'il 
eût  dessein  de  le  reudre  public.  Ou  ne 
AOUjapoiAt  appris  comment  ca  écrit 
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était  passé  en  mains  étrangères ,  ni  ce 
qui  engagea  Flcury  à  ne  poinl  réclamer 
contre  b  pmoîère  édition ,  qu'qn  no 
peut  guère  suppofor  lui  être  restée 
inconnue.  On  trouve  deux  autres  édi-, 
tions  de  l'Institution  au  droit  ecclésias- 
tique; Tune  sous  la  date  de  1 688,  l'autre 
sous  celle  de  1 704.  V 111.  Les  ^c^'0*r# 
des  Maîtres  et  des  Domestiques  , 
Paris,  ibbb,  ivol.  iu-ii:  traité  non 
moins  utile  que  solide  et  instructif ,  et> 
où  les  maîtres  et  les  serviteofs  trou-, 
veut  de  sages  avis  pourr^lerleor  con- 
duite respective.  L  abbé  Fieury  y  a  in- 
séré le  règlement  que  le  prince  de 
Couti  avilit  fait  pour  les  gens  de  sa  mai-  . 
son.  On  trouve  à  l.i  fin  un  Abrégé  de 
l'Histoire  sainte  à  l'usage  de  celte  der- 
nière classe  d'hommes  :  il  est  regardé 
comme  un  chef-d'œuvre  pour  le  choix 
des  traits  ella  précision.  IX.  La  Tra» 
ducUoniatme  de  V  Exposition  de  la 
DocOine  de  VBf^e  eatikolique  , 
par  Bossuet ,  revue  par  œ  prélat , 
Anvers,  1678  ,  1  vol.  in-ia  ,  et  ré- 
imprimée avec  un  Ai>eriissement  de 
liossuet ,  aussi  en  latin  ,  eu  1 680  : 
la  traduction  àeV Exposition  fui  laite 
pour  l'usage  des  elrangers  et  imprimée 
Mr  les  soinsdePévêqaedeCastorie  (1). 
A.  Misutire  eùdésiaslique  ,  Paria  » 
1691  et  années  suivantes ,  'ao  vol. 
in-4^. ,  continuée  par  le  père  Fabre  de 
rOratoire,  Paris  ,  1 7^6  et  années  sui- 
vantes, 16  vol.  in-/i°.;  en  tout  36  vol. 
in-4".  et  in-i!2.  11  y  en  a  eu  d'autres 
éditions  à  Bruxelles  et  àCaen.  Rondet, 
eu  1 74O)     donna  une  qu'il  eut  soin 
de  revoir.  Il  publia  anssi  la  Table  gé« 


(1)  Elle  (e  trooTO  diD*  un  onvrage  iott(ul<(: 
DmnitUt  Se¥erini  Seutiéti  nnii^ogma  ,  ^iio  pro' 
kMturdo«trinam  ab  tpiicopoBotiueto  profotùim 
mdmitti  u«n  p»st»  ;  cum  tatd  KxpvsittO'fe 
eobi  Botinali  latine  vtrtd  m  Cl,  wUmrr .  H-i»* 
boarg  ,  i(i84  ,  M  8".  Ur  Ta  «awi  NwM  a  IVdilM» 
de  VExy9tttimt^iaoMé9 i Pafi* ch«tOMff«Ct  «u 
1 76 1 .  Ea  ncvÊim  lÎMWit  «M  eett*  ««r«iMi  a«  au». 
que  BÎ 

SavaiUt ,  ém  mar*  176a ,  j  relève  qual^M*  ntftm» 
•MM ,  éwt  U  Uiûulé  «al  «M  »«aa  aM^ew. 
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tiënle  à»  wtièpes,  tant  des  volumfi 
.de  Fleury        ceux  dn  père  Fabre , 

1  ▼ol.  ia-4".ou  4  vol.  in- 1*2.  Les  vo- 
lâmes de  Fleury  vont  jusqu'en  i  5 1 4  ; 
cl  h  continiration  du  père  Fabre  jus- 
qu'en 1 5gB.(  /^oj.  Fabre.)  F/Hisioire 
ecclésiastique  de  Fleury ,  malgré  quel- 
que dîTeisilé  damnions ,  jouit  d'une 
«éputitMii  ménm.  «Ces! ,  ditfaMië 
Desfontainesy  imoavfage  dolittoas 
les  savants  elles  personnes  d'esprit 
et  de  goût  ont  fait  jusqu'ici  beaucoup 
d'estime.  Il  renferme  une  critique  ex- 
cellente. On  trouve  dans  M.  Fleury, 
un  théologien  sûr ,  nn  juge  éclatrë  et 
intègre....  Les  extraits  qu'Udcmne  des 
SS.  Pères  sont  ce  qu'oD  admire  le 
phis..-  U  est  imjkkâdblê  d'analyser 
«vee  plos  de  prteision.  Les  actes  dcf 
martyrs  sont  la  partie  touchante  de 
ToafrÉge.*..  Le  style  est  simple,  quel- 
quefois négligé ,  mais  presque  toujours 
pur,  élégant,  concis,  et  dans  le  goût 
de  l'Ecriture  sainte.  L'onction  y  règne 
avec  un  esprit  de  candeur  et  de  vérité 
qui  gagne  le'  ledeiflr.  •  M.  Fleury , 
ajonte  le  ÈÀ^m  eritiqu^^u  réunit^  la 

analité  de  phÂÔMopbe ,  de  disserUtenr, 
e  grand  historien.  »  Voltaire  en 
parle  d'une  manière  encore  plus  avan- 
tageuse :  a  Son  Histoire  de  l'Eglise 
»  dit-il ,  est  la  meilleure  qu'on  ait  ja- 
»  mais  faite  ;  et  les  Discours  prélimi- 
9  naires  sont  fort  au-dessus  de  THis- 
»  toilre.  »  VMbé  Lenglet  le  juge 
moin  firo/aldenRAt ,  et  prëtteud 

Îie  eet  otatvagé  est  plutôt  une  suite 
èitraila  m/nne  histéire^  I>oii<j;ue- 
toe  repfoAe  à  Fleury  «  de  n'être 
point  mattre de  sa  matière,  de  ne  mar- 
cher qu'en  tremblant  et  pl  csque  tou- 
jours sur  les  traces  de  Labbe  et  de 
liaronius ,  qui  l'ont  souvent  égaré.  » 
Quoi  qfuTileib  ioit  dé o»  divers  jti* 
'  fr^amnts ,  en  ne  peut  nier  que  cette 
kistoiiiè  à9  éoit  un  liean'  travail  i|ui , 
depds ,  n'a  énétfbei  psr  aocmi  autre 
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aar  la  même  matière,  et  dont  le  mériie 
se  trouve  encore  relevé  par  la  faiblesse 
du  continuateur.  On  a  fait  à  l'auteur  - 
de  l'Histoire  ecclésiastique,  de  plus 
graves  reproches.Les  uns  lui  font  un 
tort  de  son  admiration  pour  l'ancienne 
discipline  de  l'Eglise ,  sous  préleste 
que  par4à  il  aflmiit  le  respect  ^r  la 
nourelle  ;  d'autres  n'aiment  point  qn'il 
ait  exposé  sans  ménagement,  auic  yeux 
du  public  f  la  conduite  répréhensible 
de  quelques  papes ,  et  les  dérèglements 
qui ,  dans  quelqjics  siècles  ,  s'élaifnt 
introduits  parmi  le  clergé.  Deux  reli- 
gieux flamands  ont  écrit  contre  l'abbe 
Fleury;  l'un  a  dénoncé  l'Histoire  ec- 
désiastiqne  au  dercé  de  France  ;  l'au- 
tre aeetfse  Fleiïry  de  mauvaise  Ioit  et 
^rëiend  qt^il  a  omis /tronqué  ou  mal 
traduit  lés  pSâMgés  qu'il  rapporte.  La 
meilleure  réponse  à  toutes  ces  imputa- 
tions ,  c'est  la  réputation  d'écrivain 
sage  et  utile  qu'a  conservée  l'abbe 
Fleury  ,  laquelle  non-seulement  s'est 
soutenue,  mais  s'est  encore  accrue.  S'il 
met  des  fiit^  eh'  fViât.  iV  cîle  ses  aoio- 
rités  «  et  les  eâè'fi'AlaSent.Sans  dôme 
ion  histoire  n'est  pas  sans  défauts  ; 
mais  elle  est  écrite  avec  impartialité* 
Il  a  dit  et  loué  ce  qui  est  bien  ;  il  n'a 
pas  dissimule  et  il  a  blâmé  ce  qui  est 
mal.  Cétait  le  devoir  d'un  historien. 
Le  P.  Lanfe.mnie,  jésuite,  a  donné 
des  Observations  théologiques ,  Ais- 
tori(fues^  critiques  ,  etc.,  sur  VMS" 
tàite  êtMuùtitftte  de feu  M.  VMê 
jpïear^,  Avignon,  i^SG  ét  1737, 
1  vol.  in-4'*-;  Bruxelles,  174^,  in-8". 
Celte  critique,  dit  M.  liarbier,  est 
bien  modérée  eu  comparaison  de  celle 
de  l'abbé  Rossignol ,  rx-jésuite,  inti- 
tulée :  Réflexions  sur  Vliiitoire  ecclé- 
siaslique]  t:lc.f  Paris,  i Sock ,  in-S". 
XI.  DUéiÂÉh  sur  tOistoire  eccté- 
siastùpêe» Cxê  discours,  au  nomlire 
dehuit,  se  trouvent  parmi  lies  volumes 
de  l'Histoire  ecdésiastiqoe|  et*onl  été 
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compostrs  ponren  faire  partie.  C'est  le 
résultat  et  comme  la  quintessence  de 
ce  que  fliistoire  de  l'Ej^lise  offre  de 
plus  remarquable  sur  rclablisspmfnl 
de  la  religion  chre'tienne,  la  discipline 
de  rE{:;li.<e ,  les  changements  que  cette 
discipline  a  subis  ;  sur  les  croisades, 
la  décadence  des  éludes  et  les  révolu- 
tions de  l'état  monastique  :  le  tout  ac« 
compagne  des  réflexions  les  plus  pro- 
fondes et  les  plus  judicieuses,  et  écrit 
d'un  style  si  serré,  si  nourri  et  en 
même  temps  si  élégant,  qu'on  n'a  pas 
craint  de  dire  que  ,  dans  cet  ouvrage , 
Fleury  n'était  point  au  -  dessous  de 
Bossucf.  Ces  discours  ont  été  imprimes 
d  part  dès  i       Il  y  en  a  une  édition 
de  Paris,  i']5i,  1  vol.  in- 12.  On  y 
trouve  qu'il  devait  y  avoir  un  neu- 
vième discours  sur  le  renouvellement 
des  études  au  1 5'  .  siècle,  lequel  aurait 
fait  partie  du  •xi".  volume  de  l'His- 
toit  e  Ecclésiastique  ;  mais ,  ni  ce  dis- 
cours ,  ni  le  volume  n'ont  paru.  XII. 
Discours  sur  les  Libertés  de  l'Eglise 
Gallicane.  Quelques-uns  ont  cru  que 
ce  discours  était  celui    qui  devait 
cire  mis  à  la  Icte  du  a  ! .«  vol.  de  l'His- 
toire Ecclésiastique;  mais  c'est  une 
erreur.  Il  était  composé  plus  de  trente 
ans  avant  la  mort  de  l'abbé  Fleuiy, 
qui  ne  l'avait  point  destiné  à  cet  usage. 
11  neparuîpoiuideson  vivant.  La  pre- 
mière édition  est  de  I  724' ac- 
compagnée de  notes  violentes  dirigées 
surtout  contre  les  papes.  On  croit  que 
l'éditeur,  et  en  même  temps  l'auteur 
des  notes  ,  est  l'abbé  DcDonnaire , 
ex-oralorien  (  F^q/.  DEBONriAiRE  ). 
Le  même  Discours  fut  réimprimé  en 
1755,  i-jSo,  1753,  1755,  toujours 
avec  les  mêmes  notes ,  à  l'exception 
que,  dans  la  dernière  édition  ,  l'on  re- 
trancha la  dénonciation  de  quelques 
communautés  chargées  de  l'éducation 
des  jeunes  ecclésiastiques ,  comme  fa- 
vorable aiUTi  opiuions  ultraïuontaincs. 

XV» 
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En  1 765 ,  une  nouvelle  édition  duDis- 
cours  sur  U  s  Libertés  de  rEgli>e  Gal- 
licane ,  fut  donnée  j>ar  M.  Houcher 
d'Argis  :  elle  parut  munie  d'iine  ap- 
probation y  avec  beaucoup  de  chan- 
gements dans  le  texte.  On  en  avait , 
il  est  vrai ,  retranché  q'ielques  notes 
les  plus  répréhcnsibles  ;  mais  parmi 
celles  qui  subsistaient ,  il  en  était 
encore  de  très  dignes  de  reproches. 
Pour  justifier  la  différence  qui  exis- 
tait entre  cette  édition  et  cclh  s  qui  l'a- 
vaient précédée ,  l'éditeur  alléguait  que 
celles-ci  s'étaient  faites  swv  des  copies 
infidèles  ,  et  où  il  s'ét  -it  glissé  plu- 
sieurs propositions  contraires  à  nos  li- 
bertés. Le  même  Discours  fut  de  nou- 
veau imprimé  en  1 765  ,  avec  ua 
Commentaire  par  M.  l'albéde  C.  de  L. 
(  Chiniac  de  Labastide  ).  Le  texte  du 
Discours  est  le  même  que  celui  de 
l'édition  de  Boucher  d'Argis  ;  mais  le 
Commentaire  est  encore  'plus  violent 
que  les  notes  des  éditions  piécé- 
dentes.  11  est  constant  que  ,  dans 
ces  deux  dernières  éditions,  le  texto 
de  Fleury  aété  altéré  et  interpole  pour 
le  rendre  favorable  a  quelques  préten- 
tions du  Parlement,  qu'où  était  fort 
aise  d'appuyer  d'une  autoiiié  aussi 
imposante.  Mais  depuis ,  la  fraude  fut 
découverte,  et  le  manuscritautograpbe 
a  été  retrouvé.  11  porte  la  djte  de 
1 690.  Le  texte  en  est  à  peu  près  sem- 
blable à  celui  des  éditions  qui  out  pré- 
cédé celle  de  Boucher  d'Argis  ,  et  la 
confrontation  des  deux  textes  ne  laisse 
aucun  doute  sur  l'intention  de  cet  édi- 
teur. Outre  ces  ouvrages  ,  on  a  de 
l'abbé  Fleury  :  Discours  sur  la  pré- 
dication ,  1 7  55 ,  in- 1  '2  ;  Traité  du 
Droit  public  de  France ,  1 769  ,  5 
tom.  en  4  voL  in-12  ,  dont  le  dernier 
contient  V Extrait  de  la  république 
de  Platon  ,  les  Réflexions  sur  Ma- 
chiavel y  et  autres  opuscules  inédits 
de  l'abbé  Fleury  :  on  a  rafraîchi  le 
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IroattsTMce  àt  cette  éciition  en  177^ 
at  1780  journal  des  Sav;tDts 

àe  septembre  1 78<)  )  -,  Le  Soldai 
chrétien  ,  1  77'i ,  in-i  ?. ,  publie,  aiiisi 
que  l'ouvrage  prercdcnt,  par  J.  B. 
Darra^on  ;  Lettres  à  Santeuly  et 
deux  Lettres  envers  laiinSyVaaeà  M. 
Louis  de  Muutroore,  l'autre  il  M.  Aadiirf 
é'OrmessoD;  Discours  sur  la  PcésieH 
nUUHuneiU  sur  ceUe  des  Hébreux 
(daiiS  les  Mémoires  de  Littérature  et 
d'Histoire,  recueillis  par  le  P.  Des- 
Biolots);  Portrait  du  duc  de  IJonr ga- 
gne et  Avis  pour  ceprince]  Réjlexums 
sur  Machiavel  ;  Lettres  sur  la  Jus- 
tice ;  Pensées  tirées  de  Saint-AuffU- 
Un  ;  Mémoires  /tour  la  roi  d^£spt^ 
frne;  DiscouTS  Acuâémufuos,  Tons 
las  ouvrages  d«  Tabbc  Fleury  ,  men- 
tîoiMi^  ci-dessus,  à  l'exceptioB  én 
X Histoire  Ecclésiastique ,  ont  etc  rc- 
•uetllis  par ftortdet,  sous  le  litte  d'O- 
puscules  ,  Nîmes,  1  780,  5  vol.  in-H". 
(Quelques  pièces  incdiles,  cl  surtout  le 
manuscrit  auto^raphc^  (  i  )  du  Discours 
stir  les  Uberlës  <k  TEglise  gaHioatie  , 
ai  impoclaut  Dèttrflxè*  at  fMraeoa- 
Ù^fiillllkopioiondecesa?^^^ 
«cdësiastîquçsvruQ  point  d'un  sigrand 
iiitrrêt ,  étant  tombés  entre  les  njains 
de  M.  Eracry ,  stipérieur  gênera  1  de  la 
Congréi;ation  do  Saint-Sulpicc  ,  il  en 
a  forme'  un  volume  de  Nouveaux 
Opuscules ,  Palis ,  1807 ,  in- 1  a.  ÎjM 
pièce  la  plus  importante  de  ce  reeueil 
est  k  bmeux  Diseours.  M.  BsMry  * 
ftk  iibfriibeç^en  caiaclèras  romains, 
le  texte  du  tfSoiaacrit  «ntij^vf  1m  ,  et 
•B  iialM|iics  ias  moreetus  wpimmës 

(i)  Le  P.  Lstongcite,  ctan*  Hthtioth^tiut  dtt 
Mulot itm  dêFlrtute*.  un  mamucia  <tt'  M.  Fleu- 
rr.  c:)nserTé4tfMUbtMiM]i*iiw<UiS(>-Uerniain. 
rte»-Pr<:«,  etiaAtM  t  Mmai^^Stlft  LiHrtét  dé 
i'hglist  Gallicwie,  composé  en  ifiMk  L'abbé 
Gon]>!t  rroit ,  a>«c  b«:'a<''»uj<  dt  vrntenBlMM t 
qur  ce  Méinoirr  .-U  1.  mùmc  <mvrj};c  que  le  DU- 
tour^  :  tftii»  »U-ul  piirtriit  la  ui*m  -  date  ;  la  matière 
Ml  la  mtiiKt,  H  r.ihb<i  Gouj<  t  ,i»i.jre  SToir  «•!»- 
teiida  dire  au  P.  Ltiesg  <ju«  «'««l  c«  iJimcomu 
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on  altères.  t<es  parties correspon^anlMb 
substilaëèspar  l'éditeur  de  i  ^65,  sont 
placées  en  noies.  On  trouve  ,  dans  cé 
tnêmc  recueil ,  le  petit  poème  de  Tabbrf 
Fleury,  intitule  :  Bihliotheca  Clara- 
monlana.  Le  tom.  XXY  de»  Lettres 
édifiantes  ^'wk-x'Xy  contient  us  Ttmtà 
éks  Sttidos  oonreiuMes  mur  Mis- 
siomudros ,  qui  lui  est  «ttrflwé;  et 
letODL  il  Ides  Annales  philosophie 
qnes ,  morales  et  littéruiros  y  Paris |, 
iHoi  ,  in-8°. ,  reuferdie,  paç:.  9.^7  , 
nne  lettre  inédite  de  i'itblic  Fleury , 
qui  (lutine  de  curieux  détails  sur  la 
vie  et  Ici»  travaux  de  J.  de  Gaumout  ^ 
conseiller  au  Parlement  de  Paris  « 
mort  en  i665.  Ih-^t. 

FLEURY  (JutiEK),  chanoine  d« 
Chartres.  On  ignore' le  lien  et  Tcpo* 
que  de  sa  naissance.  Il  nioiirut  à  Paris 
le  i3  septembre  I7'i5,  après  avoir 
foiisacré  sa  vie  entière  à  réiiide  des 
lettres  et  aux  devoirs  de  snn  état.  Il 
avait  proicssé  quelque  temps  i'élo- 
qaence  au  collée  de  Havalrre,  el 
s'était  prnKÎpalemeHt  ^iiigatf  dans 
eette  carrière  par  sdtt  talent  pew  la 
poésie  latine.  Mais  il  est  surtout  connu 
par  les  éditions  adusum  Deîphini  ^ 
dont  il  l'ut  charge.  On  lui  coniia 
d' ilurd  Apulée  ,  qu'il  publia  à  Pa- 
ris Cil  16B8,  2  vol.  in-4'.  Sun  édi- 
tion est  réputée  l'une  des  locilieures 
de  œtto  intëressaiite  ooUectioB.  Bie»* 
tâtaprisil  enltepril  Atuonêf  maîi 
à  peine  rouvrage  fut-il  sou^  presso 
q«a  les  fonds  consacrés  à  rentre» 
prise  cessèrent  de  la  sontcnir ,  H 
l'impression  s'arrêta  à  la  p  ipe  1 60. 
On  donne  cependant  une  antre  rai« 
son  de  cette  suspension  subite  ;  on 
prétend  que  l'obscénité  de  quelques- 
unes  des  piaoes  cl'Aiitone  eflàroucba' 
ht  pîtfiê  de  ee  respectable  eoclésiastft- 
^ne,  et  qu'il  renouça  il  commenter  c# 
qu'il  eût  rougi  de  paraître  seulement 
avoir  io.  Q^maût  ikomos^  sans  douter 
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tiJÎâ  il  «sNiltkiAe  dele  ttrÀtSIkt  jus* 
qt^Â  im  cerbtîo  point  âtec  ks  pré- 
camions  qu'il  prit  pour  coiiscrycr  sôn 
manuscrit  et  les  feuilles  de'jà  impri- 
tne'es;fn  sorte  qu'à  sa  mort  on  re- 
trouva le  loul  bien  {-acheté'.  I/'ibbe' 
Souchay,  mt-mbre  disiinj^ue  de  Taca- 
déaUt  des  inscriptions  èl  belles^lel- 
tres  y  ie  chargea  at  reroir,  de  stig-» 
plëer  le  CraTjnl  éif  ?lciify ,  et  pttbBil 
sofl  Ausoûe  i  Paris,  i73o,  nu  vol. 
in -4**.  On  doit  encore  dux  soins  de 
Julien  Flcury  l'édition  de  la  Con- 
corde e*vanç;e1îf[ue  grecque  el  latine 
de  Nicolas  Toiuard,  d'Orléans,  Pa- 
ris,în-Aii.,  ^^1'  ïcs  prolé^ouicues 
^  WâlÉlk  ifM  èlt  j^tle  son  on^ 
IftêgL  tl  a  ëgaleififéir  frataillë  k  l* 
longoe  et  i^iÉlê  Rec^néto  impitméé 
et  présentée  a'O  toi  i^oo  au  noni 
ëa  chapitre  de  Chartres,  et  qui  avait 
pour  objet  la  défense  de  s'^s  droits  .it- 
taque's  alors  par  i'cvéque  de  ce  dio- 
eèse.  A.  D — R. 

FLEURY  (AiTDRÉ  Hercule  de)  , 
iÉÊêhal,  ancien  évé^ue  de  Fréjus,  et 
fOnfeepCeor  de  Louis  XV.  Dodos  dit 
^^ëtait  fils  d'un  receveur  des  tailleS 
de  Lodève ,  mais  bien  certainement  il 
était  issu  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne du  Lauf;iicd()r  ;  d  naquit  dans 
cette  ville  le  2*2  juin  i() j5  ,  et  fut ,  des 
•on  enfance ,  d(  sline  à  rcl.il  crclcsiasli- 
que.  Amené  à  l'âge  de  six  ans  à  Paris , 
il  fît  ses  hurnauiiésaa  collège  de  Gler- 
mont,  sous  la  direction  des  jésuites. 
Après  sa  rhéloriqué,  ilpassaaucolle'ge 
d'Harcourf  poury  faire  sa  philosophie, 
i^e'  avec  de  l'esprit ,  dooë  de  beaucoup 
de  facilite  et  d'une  heureuse  mémoire , 
joignant  à  cria  l'amour  de  l'eiude  ,  il 
avait  briJc  dans  toutes  ses  classes.  Il 
If  s  termina  en  soutenant  des  thèses  en 
grec  et  en  latin ,  sur  les  principaux 
dogmes  enseignés  par  les  anciens  phi' 
losophes  dans  les  écoles  d'Athènes  ; 
«xerdce      désignait  les  bons  éco- 
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Ikîfs ,  mais  qui  commençât  k  d^^it* 

rare ,  et  dont  Bollin  etKnvin  le  c^tdct 
donnèrent  les  derniers  exemples.  Ëà 

I  ()68 ,  n'aynnt  encore  que  quinze  ans, 
le  jeune  abbc  de  Fleury  fut  nomme  à 
un  canonical  de  Montpellier.  Il  allaea 
prendre  po>sessiou,  et  revint  à  Paris 
conlinoef  les  études  qu'exige  l'eut  ec- 
clésiastique. Il  soutint  sa  tentative  en. 

,  entra  en  lii^ce  en  1676,  et 
snbit  toutes  les  e'prcoves  de  ce  cours; 
mais  il  ne  prit  le  bonnet  de  docteur 
que  bien  loUg -temps  après.  Il  n'avait 
que  viiiji;l-qnatre  ans,  cîait  encore  eu, 
licence,  et  n'cfaU  point  prêlre  ,  lors- 
qu'il lut  nommé  aumônier  de  la  leine 
Marie-Thérèse.  Il  en  fit  les  fonctions 
ait  mariage  de  la  princesse  Marie- 
Louise  (/Orléaiisavec  le  itoi  d'Espagne. 

II  assista  comme  chanoine  de  Mont» 
pcllier,  en  qualité'  de  député  du  se- 
crmd  ordre  ,  à  la  fameuse  assemblée 
du  cierge  de  Après  l.i  mort  de 
la  reine  il  devint  aumonit  r  du  roi,  et 
tint  en  le  poêie  au  mariage  de 
Pliilippc  de  France ,  depuis  duc  d'Or- 
léans f  et  régeut  du  royaume.  Intro- 
duit ainsi  à  la  &Mt  î  ateô  tine  figure 
ag;Véableet  spiliiuelle ,  de  nobles  ma- 
nières ,  un  esprit  cultivé /il  se  fit 
bicniot  connaître,  et  acquit  d'illustres 
et  puissants  amis,  qui  devinrent  se» 
protecte  urs.  L"aLtba\e  de  la  Bivour  , 
ordre  de  Gîleaux  et  diocèse  de  Troyes, 
à  laquelle  il  fut  nommé  en  1686,  fut 
la  première  grâce  ecdéslasiiquc  qu'il 
obtint.  Son  mérite,  relevé  d'une  con- 
duite saç,c,  modeste,  et  de  mœurs  régu- 
lières, n'échappa  pointa  la  pénétration 
de  Louis  Xl  V.  Sous  h  s  dehors  du  cour- 
tisan aimable,  ce  prince  entrevit  des 
verîus  et  des  qualités  solides  qui  pro- 
mettaient un  bon  évêque.  Les  suffrages 
de  Bossiuït  et  du  cardinal  de  Noâilte.s 
confirmèrent  ie  monarque  dans  ces 
favorables  diftposilions  ;  et  le  i*'.  no- 
vembre iGgtiTy  il  nonkma  Fabbé  dé 
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Fieury  à  rcvêclie  de  Fréjus,  accom- 
pagnant celle  nomination  d'une dp^es 
phrases  obligeantes  doot  il  savail  il 
mtn  assaisonner  les  grâces  qu'il  accor- 
dait (i)«  Ou  a  prétendu  que  ce  prë> 
sent,  qui  ëloiguait  Tabbé  de  Fleurj 
de  la  cour,  et  le  reléguait  dans  ua 
pays  peu  agre'able,  ne  lui  plut  que  mé- 
diocrement; et  à  ce  sujet  ou  cite  de 
lui  quelques  bons  mois  qui ,  s'ils  sont 
vrais ,  le  feraient  présumer  (a).  Quoi 
au*il  en  soit  de  cette  répugnance,  son 
deToirn'en  souffrit  point^^  se  rendit 
dans  son  diocèse ,  en  sortit  peu ,  se 
voua  à  rinstniction  de  son  troupeau , 
soulagea  les  pauvres ,  établit  de  petites 
écoles  dans  les  campagnes ,  etc.  Par  sa 
S.1  conduite  sr'^g  envers  le  duc  de  Sa- 
voie ,  lorsqu'on  1 707  ce  prince  entra 
en  Provence,  Fieury  garantit  le  pays 
des  fureurs  de  lu  jiierre.  L'tfyêque  de 
Fréjus  sut  si  bien  wê  concilier  les  bon- 
nes grâces  du  duc ,  etceUesdu  prince 
Eugène,  qu'il  obliul  tout  ce  qu'il TOO- 
lut ,  qu'aucun  désordre  ne  fût  commis 
dans  la  ville  ,  vi  que  la  province  en 
fui  quille  pour  une  conU  ibution  très 
modérée.  M.  de  Fieury  s'était  fait  re- 
cevoir docteur  en  Sorbonne ,  et  avait 
été  sacr^  ^éqiig.en  169g.  11  con- 
iiern  'féfèàt&^fS''  ¥r^m  jusqu'en 
l-jiS.AIors  sasanlc  souffranldu  uiau- 
Tais  air  de  cette  ville  située  près  de  la 
mer,  il  demanda  et  obtint  la  per- 
mission de  se  (lenicltre  de  son  éve- 
ché,  et  reçut  eu dcdouimagcmcnl  l'ab- 
baye de  Touruus.  C'est  celle  même 
année  que  le  roi  ,  par  un  codicile 
ajouté  i  son  testament ,  le  nomma  pré- 
cepteur de  son  pelit-fils ,  qui  depuis 

fat  Louis  XV.  Chargé  d*un  emploi  si 

^  


(1)  l\  lui  Jit  :  «  Je  vons  ai  fKit  iiU«a<ire  Iorc- 
«temps;  mais  vum  avez  tant  d'a«U,qne  î^ÛToala 
»  «voiraeHl  ce  mérita  MprM  de  vont,  n 

\m)  tl  diMÎt,  siwre  VaWurt ,  que  dè*  qu'il  avait 
•  TU  aa  femme  il  avait  été  dégaAle  de  a«va  mariage; 
et  II  iij;aa  ,  daa*  ns*  lettre  de  plaiaanierie  aa  e  ir* 
dinal  Qairini  :  Fieury ,  èvéïjite  tie  Fi  ijui  /^ir  l'ui' 
fltfnmiimrnUfint.  ^^résit  4iuï>i«<il«  de  LwuuXV.j 
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imporlAnt ,  et  dont  allait  dépendre  le 
bonheur  d'un  grand  royaume,  Fieury 
ne  songea  plus  qu'à  s'en  acquitter  ayec 
lé  soin  le  plus  scrupuleux,  il  s'appli- 
qua &  former  sou  élevé  au  secret,  ans 
affaires,  à  en  faire  un  honnête  hom- 
me, et  à  lui  inspirer  des  sentiments 
dignes  d'un  grand  roi.  Il  sut  s'en  faire 
aimer  j  cl  l'attachement  de  l'auguste 
élève  pour  son  précepteur  fut  tel ,  que 
celui-ci  ayant  disparu  pendant  queU 
qoes  moments ,  lorsque  le  régent  fit 
arrêter  M.  de  Villeroi ,  les  larmes  dtt 
jeune  prince  ne  cessèrent  de  couler 
)usqu'a  ce  que  Fieury  lui  eut  été  ren- 
du. A  cet  attachement  succéda  la  con- 
fiance ,  et  l'éveque  sut  si  bien  la  mé- 
nager, on  pour  parler  plus  juste,  la 
mériter,  qu'il  la  conserva  toute  sa  vie. 
Ne  cherchant  point  à  se  faire  valoir , 
ne  se  plaignant  point ,  ne  demandant 
rien ,  il  s'attira  la  bienreillancedu  ré- 
gent et  l'estime  générale.  L'archevlcbë 
de  Ueims  étant  venu  k  vaquer  parU 
mort  de  !M.  de  Mailly ,  ce  prince  crut 
faire,  »t  fil  en  effet  plaisir  au  jeune 
roi  ,  en  lui  présentant  Fieury  pour  ce 
riche  bénéfice.  Fieury  ne  fut  ébloui  ni 
de  l'éclat  de  la  pairie,  ni  d'une  haute 
fortune  ecclésiastique.  Il  a^excusa  sur) 
ce  qu'il  s'était  démis  de  rérèdié  de 
Fréjus  à  causé  de  son  âge ,  qui  était 
devenu  plus  avancé ,  et  sur  ce  que  son 
emploi  près  du  roi  ne  lui  permettrait 
point  de  remplir  les  devoirs  cpisco-' 
paux.  Quelque  instance  qu'on  loi  fît,  il 
demeura  inébranlable,  et  il  f allul  que 
le  régent  le  priât  pour  lui  &ire  accep- 
ter l'abbaye  de  St^Elienne  de  Gaen 
que  M.  de  Mailly  avait  également  lais- 
sée vacante.  Dans  uncaulreoccasion  , 
il  refusa  le  cordon  de  l'ordre  du  6t.-  . 
Esprit ,  et  fit  nommer  l'archevêque  de 
Lyon  à  sa  place.  En  i  ^7,5  ,  à  la  mort 
du  rcgent ,  Fieury  eût  pu  se  mettre  à 
la  tèl<;  des  aflfaires  ;  il  fui  le  preaner 
a  proposer  1«  duc  de  Bourbon  pour 
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priDcipal  ministre.  L'ancien  ëvêque  il  5*j  passe  d'événements  qti*el!c  doive 
eut  la  feuille  des  benëfîcps  et  rentrée  remarquer.  Il  diminua  les  tailles,  fixa 
au  ronscilj  mais  il  n'exerça  Ifs  fonc-  la  valeur  des  monnaies  sur  une  base 
lions  de  ministre  qu'api  ès  l'exil  du  que  ses  successeurs  se  firent  une  loi  de 
duc.  Il  ne  voulut  pas  même  du  titre  respecter  ,  et  arrêta  par  ce  moyen  l'un 
de  principal  ministre,  et  il  conseilla  des  fl^npqui  araient  le  pluscfôvastë 
an  roi  de  Je  supprimer.  Jamais  mims-'  la  France*  On  lai  impute  de  n'aToir, 
1ère  ne  fbt  pluspaisible,  et  ne  donna  par  une  économie  déplacée ,  cdyoj^ 
moins  lieu  à  f||pii||ie.  Le  nouveau  au'un  secours  de  1200  hommes  pour 
ministre  ne  duiï^  rien  dans  ses  dégager  Danizig  ;  entreprise  dont  le 
mœurs.  Revêtu  die  la  pourpre  romaine,  mauvais  succès  fit  perdre  au  beau-pcre 
devenu  un  des  principaux  personnages  de  Louis  XV^  le  tronc  de  PoIoi:;np. 
de  l'état,  il  sembla  n'être  encore  que  (/^.  PLELO^ct  Stanislas-Leczinski.) 
Tabbé  de  Fleurj.  11  ne  se  lugca  point  Néanmoim»  il  soutint  et  finit  beureu- 
|)lèt  au  large;  sa  table  n'en  fut  pas  sèment  la  guerre  de  1725  h  1756^ 
plus  somptueuse,  ni  ses  équipages  dont  le  r&oltat,  pour  la  France ,  fiii 
moins  ■kMim.'cOd  fut  ëtonnc,  dit  l'acquisition  de  la  Lorraine;  mais  son 
Voltaire ,  que  le  premier  ministre  fût  soin  principal  fut  de  coDserrer  la  paix, 
le  plus  aimable  des  courtisans  et  le  et  il  fut  puissamment  secondé  dans 
plus  désintéressé.  Il  laissa  tr^înquillc-  celte  vue  par  leministreWalpole,  son 
ment  la  France  réparer  ses  perles,  et  ami.  Si,  vers  la  fin  de  sa  vie,  la  France 
s'eurichtr  par  un  commerce  immense,  se  trouva  engagée  dans  une  lutte  fà- 
sans  faire  aucune  innovation  ;  traitant  cheuse,  ce  fut  contre  son  gré,  et  parce 
^c^t  eomi|i!MÂ  corps  robuste  et  puis-  qu'il  fut  jeté  hors  de  ses  mesures  par 
êajlt^ :qiiri>iliifcilim  de  lui-même.  »  des  évâiements  qu'il  n*ëudt  pas  en 
Jiiliii  Fleory  a^àvait  couru  après  la  son  pouvoir  de  maîtriser.  Quelque 
fortune.  Dis^entateur  de  toutes  les  sage  qu'elle  ait  ëtë,  on  a  £ût  à  son 
grâces  ecclésiastiques,  il  ne  s'en  était  adminislration  plusieurs  reprecbes. 
appliqué  aucune  ,  quoique  ses  prédé-  Il  n'avait  pas,  a-t-on  dit,  assez  d'élé- 
cesseurs  lui  eussent  donné  l'exemple  vationdans  l'esprit;  il  n'cmpccba  pas 
du  contraii*e.  Richelieu  et  Mazarin,  dts  querelles  ihéoloj^iques  presque 
dans  la  même  place  qu'il  occupait,  étouffées,  de  se  reproduire;  il  favorisa 
avaient  un  train  de  prince  :  il  n'eut  trop  lea  financiers  ;  enfin ,  il  laissa 
que  celui  d'un  simple  parltctilier;  son  dépérir  la  marine.  La  dernière  de  ces 
revenu  ne  monta  jamais  à  plusdecent  imputations  est  peut-être  la.  seule  qui 
mille  francs,  dont  la  moitié  était  em-  «soit  metitëe.-ll  fit  ««pendant,  pour 
ployéc  à  faire  du  bien.  Si  l'on  s'en  venger  le  commerce  français,  sortir 
rapporte  à  son  discours  de  remereî-  de  Toulon  une  escadre  qui  alla  boni- 
ment ,  il  tint  la  nomination  au  cardi-  barder  Tripoli,  et  forcer  cette  repu- 
iialat  de  la  seule  bonté  du  roi,  sans  biique  de  corsaires  à  venir  denjander 
l'avoir  soUicilée  :  il  fit  partie  de  la  au  roi  grâce  et  pardon.  Une  autre  es- 
promotion  de  septembre  1 7  26 ,  et  ce  cadre ,  quelques  années  après  ^  alla 
prince  lui  donna  lui-même  la  baretle  contraindre  tes  Génois  k  payer  le  prix 
en  Tembrassant  affiBCtueusement.  Les  d'un  navire  brâlé  par  un  armateur  de 
dix-sept  ans  de  son  ministère  n'of*  la  république,  et  à  faire  au  roi  satis- 
frent  presque  rien  à  l'iiistoire,  parce  faction.  Enfin,  une  flotte,  que  le  duc 
'  que,  plus  un  eut  «st  tranquiHe,  moins  d'ÀBtin  commandait ,  tint  U  mer  pcn- 
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rianl  liiiil  mois,  cl  lit  respecter  le  pi- 
villon  français.  Fifury  ne  protéj^ra  p.is 
moins  les  sciences  et  les  leilres  que  le 
commerce.  Il  fil  aeh^  vtT  les  balimeiils 
projetés  pour  h  l'ibliollièquc  du  roi , 
tl  donna  plusd'e'îen  lui  au  pian  ((11*011 
nvait  arrêlc,  pour  rendre  cet  cdificc 
digne  de  sa  dcslinalion.  I!  envoya  des 
savants  en  Ki;vptc  el  en  Grèce  pour 
recueillir  des  m.nuscrits  rares  j  d  en 
fil  venir  de  la  Chine,  el  ne  nc'f;lij;ea 
rien  pour  cnricliir  ce  précieux  de'pol. 
Il  i\[  partir  à  grands  frais  des  acadé- 
miciens pour  le  Nord  et  le  IVrou,  afin 
de  mesurer  un  degré  du  méridien  el  de 
déterminer  la  figuredela  terre.  «  Sou 
économie  était  minutieuse,  dit  M.  La- 
rreleile  ,  mais  non  sordide.  Il  fiisait 
éprouver  plus  de  refus  aux  courtisans 
qu'aux  mallieureux;  mais  il  avait  des 
fonds  en  reServe  pourles  |;randes  cala- 
mites  locales  :  cVsl  .linsi  qu'il  lit  rebâtir 
la  ville  de  Saiiite-Meuthoiild, consumée 

i)resqup  en  entier  par  uu  incendie  
/économie  de  ce  ministre  enl  peu 
d'imitileurs  ;  son  dc'sinte'resserncnt  en 
fut  encore  moins.  Le  cardinal  de 
l'b  nry  jou  I  plusieurs  fois  le  rôle  d*ar- 
l)itre  de  l'Europe;  sa  me'diation  était 
souvent  demandée  et  suivie  d'heureux 
l'fl'  ts  ,  genre  de  gloire  que  la  France 
n'avait  jamais  aussi  souvent  obtenu 
depuis  le  règne  de  St.  Louis,  le  conci- 
liateur de  tant  de  rois.  »  Le  cardi- 
nal de  Fleury  était  des  trois  acadé- 
mies. Il  avait  été  reçu  à  '^académie 
française  en  1717,  à  celle  des  scien- 
ces en  17*21  ,  et  à  celle  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  en  172.5.  Il 
était,  en  outre,  proviseur  de  Sorbonue 
cl  sup  rieur  de  la  maison  de  Navarre. 
11  parlait  piucment  el  avec  facilité  , 
racontai!  igréablement,  et écrivaitbicr. 
Il  ctai  éloquent;  les  mandeuienls  qu'il 
lit  ])endant  son  séjour  à  Fréjus  prou- 
vent qu'il  eût  été  orateur,  s'il  avait 
Toulu  l'être.  A  Tâge  de  73  ans,  «  il 
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eiuliania  le  congrès  de  Soissous,  dil 
nu  historien  ,  cî ,  nouveau  Nestor,  il 
fit  dc^'ouler  le  miel  de  ses  lèvres,  el 
gagna  lous  les  suffrages.»  11  parvint 
ainsi  à  une  exh  êuie  vieillesse  sans  que 
sa  santé  et  ses  facultés  intellectueiles 
en  fussent  altérées;  et,  jusqu'au  der- 
nier moment,  sa  lèle  demeura  saine, 
libre,  et  eapable  d'affaires.  Il  s'éteignit 
insensiblement,  et  mourut  à  Issy,  lien 
qu'il  affectionnait,  le  nç)  janvier  1  74 5, 
âgé  de  plus  de  89  ans  el  sept  mois. 
roi  vouliit  honorer  sa  mémoire  d'une 
manière  parlieulièrc;  il  ordonna  qu'un 
service  solennel  lui  serait  fait  à  Notre- 
Dame  cmnme  aux  princes,  et  qu'un 
mausolée  lui  fût  construit  dans  ^église 
de  Siiiit-Louis  du  Louvre,  où  on  l« 
voyait  avant  la  révolution.  Mairau  el 
Frércl  firent  et  lurent  son  éloge  dans 
des  séances  publiques,  l'un  à  l'aca- 
démie des  sciences,  Taulre  à  l'acadé- 
mie des  inscriptions  el  belles-lettres  ; 
cl  le  P.  de  Neuville,  célèbre  jéstiite, 
prononça  son  oraison  funèbre.  Quoi* 
qu'd  y  ait  quelque  diversité  dans  les 
jugements  portés  sur  le  canbnal  de 
Fieury,  tous  s'accordent  sur  son  ca- 
ractère ,  elen  général  sur  la  sagesse  de 
son  administration.  Ou  convient  qu'il 
était  doux,  affable,  accessible,  cl  d'un 
commerce  aimable,  a  Sa  conversation 
était  aisée,  amusante,  et  nourrie  d'a- 
necdotes curieuses;  il  avait  la  répartie 
prompte  el  brillante;  il  plaisantait  fine- 
ment, el,  ce  qui  est  très  raie,  il  n'of-. 
fensail  personne.  »  Quelques-uns  pré- 
tendent, saus  pouvoir  en  apporter  de* 
preuves ,  que  sa  modestie  couvrait  une 
ambition  déguisée.  Quel  sage  demeu- 
rera irréprochable,  si,  même  quand  sa 
vertu  ne  s'est  jamais  démeulie,  on  va 
louiller  ses  intentions  ?  On  ne  peut 
assurément  contester  au  cardinal  de 
Fleury  ni  sa  modération  dans  unu 
place  éiuinente,  ni  sou  exticme  ré- 
serve dans  SCS  dépenses  pcrsonuelics^j 


•î  son  noWe  dc&interesscraont,  dont  Luxembourg,  en  vertu  de  !a  fameuse 
il  donna  des  preuves  avant  que  sa  loi  rëvululiounaire  dite  </tf5  sti^pect^; 
Ibrtiwe  Hit  assitréé,  tn  rwonçant  l'autnir  de  cet  article  se  Irouvait  alors 
a  la  suoeataiou  du  baron  de  Pé'igM»»  aTtc  lui  dans  b  néme  maison.  liO 
4ont  il  était  b^itier,  pour  la  ÊMre  courte  de  Fleury  avnity  quoique  dé- 
nasser  à  son  neveu,  c  A  sa  mort,  dit  tenu ,  toute  la  gimé,  tous  les  goûts  de 
puclos,  sa  succession  se  trouva  être  à  l'extrême  jeunesse,  et  passiil  la  jour- 
peine  "ïellc  d'un  mcfdiocre  boiirgrois,  née  à  jouer  h  la  balle  ou  aux  barre  s 
et  n'aurait  pas  sulïi  à  la  moitié  do  la  dans  la  cunr  du  Luxcmbonri;  ;  innis 
dépense  du  raausoleV que  le  roi  lui  fit  ayant  vu  p^rir  ou  proscrire  sa  fa- 
clevej.  Cette  mort,  a)uute-t<ii,  pourrait  mille,  le  désespoir  s'empara  de  lui, 
f appeler  eee  teàips  ëteifjnës  où  des  et  il  éorif it  à  Dumas ,  président  dn 
cit^eus,  après  avoir  servi  leur  patrie,  tribunal  nfvolulionnaire,  le  billet  sni* 
monraienl  si  pauvres,  qu'elle  était  vaot  qu'ont  rapporté  les  mémoires  dn 
fMfjée  de  faire  les  frais  de  leurs  fu-  temps  :  «  Homme  de  sang  !  égor- 
pâ^Ues^»  Ce  même  Dnclos  atténue  wgenrî  cannibale!  monstre!  scclc- 
le  reproeîie  fait  au  cirdind  d'avoir  »  rn\l  tuas  lait  jïc'iir  in  i  (".uni'le  ;  tu 
laissé  toud»er  la  iri;ii  iiio,  a  Son  esprit  »  vas  envi  vt  r  à  rcVh.'irniil  icnx  qui 
d'économie,  dit-d  ,  le  liunipn  sur  cet  »  paraissent  .nijonrd'iiui  devant  Ion. 
article.  S'il  l'a  portée  quelquefois  trop  »  tribunal;  tu  peux  mè^  faire  subir 
loin  «  ceu<  ^Vle  gênait  eu  nurmu»  »  le  «éme  sort ,  ear  je  te  déclare  qoe  Je 
raient,  et  tâchaient  de  pranver  qu'il  »  partage leinrsseniiment8.i>—-«Yoîià 
ne  voyait  pasie» choses  en  faraud;  et  »  le  bilkt  doux  qu'on  mVcrit,  dit 
miUasots,  qui  ne  voyaient  nten  grand  »  Dumas  à  Fouquier-Tinville,  en  lui 
ni  en  petit,  répétaient  le  même  propos:  «présentant  le  petit  papier  ;  je  l'in* 
mais  le  peuple  et  ie  bourgeois ,  c'est-  »  vile  h  en  prendre  lecture  :  que 
à-<liie,  co  (|u'il  y  a  de  plus  îiombreux  »  fiut-il  ré  poudre  à  celui  qui  nie 
et  de p^us  utiledans  l'état, cl  qui  en  f.dl  »  l'adresse  ?  —  Ce  monsieur  me  pa- 
Ja  base  et  la  force,  avaient  à  se  lotter  »  ratt  pressé ,  répondit  Fonquier^ 
d'un  ministre  qui  {;ottveniaitanrà7au>-  •  cb  bten,  nous  àdlei^  bi  satisfrire  »  jr 
me  eomme  une  famille.  Quelque  rt-  et  aussitôt  il  rmrâr  éés  gendarme» 
proclie  qu'on  puisse  lui  £dre,  il  serait  ebercber  le  jeune  c6i|ite ,  le  fait  mon- 
à  de'sircr  pour  Fétal  qufil  n'eèt  eu  que  ter  sur  les  redoutables  gradins  avec 
des  successeîirs  de  son  caractère,  avec    une  cinquantaine  d'au  ires  personnes,et) 
«ne  Hutorilé  comme  la  sienne."»  ÎVous    on  le  eondamneàmortle  itSjuiui7()4» 
avons  ch(îi.si  de  préférence  le  témoi-    comme  ass.issin  de  (ioilot  d'ilerhois , 
fanage  de  Durlos,  censeur  ri£>ido,  et    de  complicité  avec  des  gens  qu'ils 
l>icu  plus  porte  à  dire  des  vérilcs  dures    n'avait  jamais  connns  ,  et  avec  les^ 
qu'il  fialler,  parce  qu'il  nous  a         qnols  impossible  qu'il  eût  pu 
que  ce  peu  de  mots  £iveiiablts  au  ear-  se  concerter  pour  jTassassinat  qu'on 
dînai  de  fleury  était  la'  meiUeure   lui  faisait  expier  :  il  était  en  prison- 
réponse  aum  détracteurs  de  son  admi^   depuis  environ  huit  mois.  On  le  con<« 
Atstration.  Ip— ¥.       duisit  à  l'ccb;»fand  en  chemise  ronge , 
FLKUnY  (  M^niE  -  Maximiliiit-    comme  les  autres  condamnés  pour  ce 
Hector  de  Rosset  de),  de  la  même    prétendu  crime.  V — u. 
famille  que  le  precéilent ,  avait  été        FLEUHY  (Jean),  ou  Floridus , 
CAYojé  eu  i^^5  d^s  la  j^ri&ou  du   fOÎHc  fran^â  du        siècle,  us 
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nous  est  connu  que  par  roiivra«;e  sui- 
^  vaut;  TraUé très  plaisant el  récréa- 
tif de  Vamour  parfait  dê  Gaisf^ar- 
aus  et  Sigismcnde  ,  fille  de  Tan- 
credus;  c'est  la  première  Mouvelle 
de  la  (iti.itrième  journée  du  Décaoïe- 
ron  de  fioccace.  Fleury  la  mit  en 
vers  d'-iprès  la  tr  diiction  latine  de 
Léonard  Bruni  d'Anezzo.  Les  diffé- 
rentes éditions  en  sont  assez  rcclier- 
ciices  par  les  curieux  :  cependant  ils 
donnent  la  ft^értuce  à  edles  qui 
out  paru  dans  le  i5**  si^de,  Pans, 
AnL  Verard,  149^*  in- foi.  golh.  de 
^0  feuillets;  ibid.,  le  Caron,  i49^) 
in-4^>7  ibid.,  seconde  éd.  in-4".;  il 
en  existe  un  exemplaire  à  la  Biblio- 
thèque du  roi;  lîuuen,  s.  d. ,  in- 
4".,  go  th. —  Fleury  (N.  poète, 
né  à  Lyon  au  commencement  du 
i8*.  siècle,  mort  en  l'j^C) ,  est  au- 
teur de  deux  opéras  :  1.  Celui  de  Bî- 
iUSf  représenté  en  1733,  musique 
de  Lacoste.  IL  Le  ballet  des  Génies  y 
représente  en  175Ô,  musique  de  M^^% 
Duval.  Ces  deux  pièces  sont  iraprîmc'es 
dans  le  Recueil  de  Ballard.  —  Fliury 
(  Jacques  )  ,  avocat  au  parlenjcnt 
de  Paris,  mort  en  1775,  nécligea 
l'exercice  de  son  état  pour  se  livrer 
à  la  culture  des  lettres.  Il  était  très 
•répandu  dans  les  différentes  sodétës 
de  la  capitale,  dont  il  faisait  les  dé» 
lioes  par  son  esprit  et  son  amabilité; 
mais  les  applaudi^^sements  prodigués 
à  ses  ouvrages  pir  des  amis  trop  in- 
dulgents ne  purent  pas  icussir  à  leur 
concilier  la  faveur  du  public  ,  et  de- 
puis long- temps  ou  ne  les  lit  plus.  Ce 
«ont  :  1.  Chansons  maçonnes , Paris, 

1760,  tn-8'.  IL  Poésies  diverses, 

1761,  in- 12,  reimprimées  sous  le 
titre  de  Folies,  1 769 ,  in  -  8\  Ce  Re- 
cueil offre  tme  colicctiou  de  Fables, 
d'Rpîfres,  df  Chansons,  de  Madrigaux, 
d'Epigianimcs  ,  etc.  La  plupart  dcccs 
pièces  prouYcut  de  i'ispht  et  de  la  ia- 
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cilile';  mais  elles  prouvent  aussi  que 
l'auteur  n'était  pas  poète.  Il  1.  Le  I#i£* 
têrateur  impartial ,  ou  Précis  des 
ouvrages  périodiques,  1760,  in- 
12.  Il  n'a  paru  qu'un  numûéro  de  ce 
journal, que  Fleury avaitentrepris  en 
société  avec  Laniarcbe -Coiirmont. 
IV.       ^ands  objets  de  la  Poi^  ou 
les  Mystères ,  Odes ,  1774»'""^* 
Ou  lui  attribue  encore  le  Diction-' 
naire  de  V  Ordt  e  de  la  FJUcité.  11 
a  fourniauthéltredel'Opéra«Gomique 
le  BetourfaiHfrabteeîw  Temple  de 
Momus,  prologues;  Olivette,  jugB 
des  enfers  { qu«!  d'autres  attribuent  i 
Piron  ) ,  le  Miroir  magique^  la  Mort 
du  Goret  et  le  Rossign(d  ;  (  cite  der- 
nière pièce  en  société  avec  Tabbc  de 
l'Alfaignaut.  W — s. 

FLEURY  (GUILLAUME-FUANÇOIS 

JoLY  D£  ),  procureur  général  du  roi 
au  parlement  de  Paris,  et  l'un  des 
hommes  dont  l«'caractère  et  les  talent» 

ont  illustré  la  magistrature  française  ^ 
était  issu  d'une  famille  ori{:;inaire  de 
IkaAic,  laquelle  occupa  ties  places 
distinguées  dans  le  parlement  de  Bour- 
gogne, et  dont  une  branche  vint  s'éta- 
blir à  Paris  a  la  lin  du  XVI''.  siècle.  Il 
naquit  dans  cette  ville  le  1 1  novem*' 
bre  1675.  Destiné  il  suivre  la  carrière 
de  ses  pères,  il  fut  dès  ses  premiers 
ans  appliqué  aux  études  qu'elle  exige* 
11  sortit  de  ses  classes  versé  dans  la 
grammaire ,  les  lettres  et  la  philoso- 
phie. A  ces  éludes  préparatoires ,  il  en 
joignit  bicntik  de  ])lits  importantes.  11 
étudia  à  fond  la  jnusprudeiice  et  le 
droit  public,  et  ne  négligea  ni  la  théo- 
logie, ni  les  ouvrages  qui  traitent  de 
la  discipline  ecclésiastique,  ni  l'his- 
toire, ni  aucun  genre  d'înstnictiom 
qu'il  crut  propre  i  former  un  magis- 
trat. Doué  d'une  grande  pénétration  et 
d'une  rare  Tne'moirc,  il  recueillit  de 
bonne  heurc  le  fruit  de  son  application; 
et  à  l'Àgc  où  d'autre6  a  peiac  commcur 
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telity  il  annonçait  dëjà  une  kabilelé 
qjo'on  n'ac'iuicrt  ordiuairemdit  quf 
par  un  lonp  travail.  Il  n'avait  que  10 
ans,  lorsqu'eii  i6<j5  il  se  fit  recevoir 
-avocat.  Il  eu  exerça  dès-lors  les  fouc- 
tious  d'une  manière  fort  bri liante. 
PooTYQ  en  1700  de  Toffioe  d'avocat 
§énénl  h  la  cour  des  aides,  ily  int 
reçu,  en  cette  qualité ,  le  2  décembre. 
Cependant  il  se  disposait  à. suivre  une 
autre  carrière.  Il  sVtaîj  Jcstine  à  l'état 
ecdésiastiqtie,  et  même  ,  dil-on  ,  il 
était  déjà  pourvu  de  quelques  be'ne- 
fices  ;  mais  son  Ircrc  aine  Joseph- 
ÛJuer  Joly  de  Fleuiy  étaul  mort  à  ia 
1704  elMf  laîliifit  point  d'en- 
•flrtrtt^  GniiiMinioBrançois  crut  que 
fintei^t  de  sa  femille  exigeait  qu'il 
rentrât  dansie  siècle*  Il  quitta lliibit 
cle'rical ,  et ,  peu  de  mois  après ,  suc- 
céda à  son  frère  dan  s  l'office  d'avocat- 
gcnéral  au  parlement  de  Paris,  que 
celiû-ci  avait  laisse  vacant;  il  réunit 
ainsi  le  même  office  dans  les  deux 
oours.  Il  sut  en  remplir  les  nobles 
«C  pénUek^  iÉiitfmis  A  I.1  satûfrc- 
tiott  du  pàMe,  et  montra ,  quoiqull 
fût  d'une  santé'  délicate ,  que  ce  dou- 
Uc  travail  n'était  au-dessus  ni  de  son 
zèle  ni  de  ses  forces.  Nourri  d'é- 
tudes solides,  il  put  suffire  aux  plai- 
doyers ,  aux  harangues  ,  aux  réquisi- 
toires, aux  mercuriales  et  aux  noni- 
Lieux  discours  qu'il  était  obligé  de 
]in»noncer  :  telle  ëlaîr sa  focilitë,  que 
-  tontes  ces  pièces  àaient  aussi  soignées 
que  s^cât  en  beanconpde  temps  pour 
.les  composer;  et  l'on  ne  savait  qtfy 
admirer  le  plus ,  de  Téloquence  qui 
y  régnait ,  ou  de  la  justesse  du  raisou- 
uemeut;  de  l'ordre  et  de  la  préci- 
sion des  idées ,  ou  de  la  profoudeur 
des  recherches.  Eu  1   i-j  ,  la  place  de 
procureur-général  au  parlcmeut  ayant 
Taqué  par  la  nomination  de  M.  d'Aguesr 
icaui  ladif^nitédechancêlicrdePrancey 
de  ¥Unrj^  en  fut  pottrta.'Ce 
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furent  de  nouveaux  devoirs  à  remplir, 
q«ii  n'exigeaient  pas  moins  de  travail 
et  d'assiduité.  Le  nouveau  prO(  ur<;ur- 
général  se  montra  le  di;;ne  suc  cesseur 
de  l'illustre  magistrat  qu'il  remplaçait, 
et  «  1rs  deux  choix ,  dit  Dnclos ,  forent 
cPautant  plus  applaudis  que  j^sonne 
frétait  en  droit  d'en  être  |alouz.  » 
Joly  de  Fleury,  sous  le  régent,  lîit 
l'un  des  membres  du  conseil  de  cons- 
cience; il  remplit  pendant  phis  de  vinp,t 
ans  les  fondions  laborieuses  de  pro- 
ciii eiu -général ,  et,  en  plusieurs  ren- 
contres ,  il  eut  à  suppléer  les  avocats- 
généraux  dans  l'exercice  du  minis- 
tère Dublk.  En  1740,  il  s'adjoignit 
son  nls  aîné ,  k  qui  il  6t  don  de.  la 
survivance  de  sa  charge.  S'en  étant  de- 
mis en  1740,  ce  fils  lui  succéda,  et  l'of- 
fice  d'avocît-généraldont  celui-ci  était 
revêtu  passa  à  son  frère  Orner  Joly  de 
Fleury.  Les  soins  de  ce  grand  magis- 
tral ,  tandis  qu'd  était  procureur-gé- 
Jiéral ,  DQ^e  bornaient  pas  aux  affaires 
qui  étaient  de  son  emploi,  il  fit  faire 
et  dirigea  de  grands  travaux  non  moins 
intéressants  pour  l'anâenne  littérature 
française  et  Tliistoirc  de  notre  droit 
public,  que  pour  la  jurisprudence.  H 
fit  mettre  en  ordre  les  registres  du 
parlement,  et  tira  tic  la  pou:>sière  dc.^ 
greffis  un  grand  nombre  de  documents 
curieux  qui  y  restaient  ensevelis.  Beau- 
coup de  ces  pjcces  l'ureut  dépouillée.'» 
sous  ses  yeux.  Il  soumit  au  même  tra- 
vail les  rouleaux  du  parlement,  des- 
quels à  peine  ou  avait  connaissance  : 
il  fit  compulser  le  trésor  des  chartes, 
etinventorierces  ancien  s  monuments; 
mines  négligées  jusqu'alors  et  qui  four  ■ 
nirent  une  grande  quantité  de  maté- 
riaux [)récieux.  Joly  de  Fleury  porta 
dans  sa  retraite  le  même  goiil  d"  tra- 
vail ,  le  même  amour  du  bien ,  le  même 
désir  d'être  utile  aux  autres.  Toutes 
les  après-midi  son  caMnet  était  ouvert 
à  quiconque  TOulAit  avoir  nCows  à 
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8fs  lumièrfS.T>c  pauvre,  la  vc«Te,ror- 
phflin  y  elaiciit  admis.  11  ocout.iif  ceux 
qui  se  |)i esciilaient ,  leur  donnait  des 
conseils,  resolvail  lis  diilu  ul tes  qu'où 
lui  proposait  :  et  ce  u  était  pas  seule- 
ment {Mour  les  thtun  qui  étakat  4u 
tessort  d«  la  jurisprucUooe.  Ayant 
coibrassé  preiqu»  tomes  les  brauches 
des  eonii^issaDors  humaines ,  il  n'en 
e'tait  pas  MIT  lesquelles  il  ue  fût  e.n  ëlat 
de  raisonner,  et  de  doniK  r  d'utiles 
avis.  Rirmi  ceux  qui  veiiaicul  lui  en 
dcuiaiidcr,se  trotivaiciit  des  pf^rsoiines 
du  uicrite  le  plus  di:»li ligué,  et  de  tou& 
les  rangs  comme  de  toutes  les  profes- 
sions. Loraqu'en  175»,  à  IWasioa 
des  (routtles  qui  s'^enl  ëleves  pour 
les  reCus  de  sacrements ,  on  BanuM 
ttoeoonoiissioB  eodésiastiqne,  on  crut 
lie  pouvoir  mieux  faire  que  de  l'y 
appeler.  A  la  donreur,  à  un  caraolcre 
toiijuuis  prêt  à  oh!if5(  r  ,  il  joignait  In 
fermeté  et  la  sévérité  de  mœurs  qui 
conviennent  à  un  montrât.  Cu<  on&- 
])ect  dans  ses  d^ioarohcs ,  loujotira 
l^uide  par  les  sentiinenta  d'iMMieiir 
qui  étaient  bëiélitaires  dans  sa  ^ 
wiUe ,  et  par  Tamour  de  ses  devoirs, 
KHiis  frste ,  sacliant  allier  la  diguilé  à 
la  niodcsiie,  décent  et  j;ravc  dans  ses 
inaijiires,  cluélien  exfjnplairc  et 
eclaiié,  il  ofîiait  dans  sa  personne  le 
modèle  de  toutes  les  vertus  qui  font 
le  bon  citnyeu  et  (Tisiingueut  riiomme 
public*  UcoBsetva  jusqu'à  son  dernier 
iBomeot  son  bewcust  ménioire ,  s4mi 
jugement  s.iin,  et  son  habitode  de  l'ap- 
{lÙcation.  Quoique  avancé  en  âge,  il 
lie  ressentit  poiutles  incommodités  de 
la  vieillesse.  La  veille  même  de  sa 
mort,  s'étanl  fait  lire  les  représenta- 
tions d'un  parlement,  il  fit  sur  cet  écrit 
des  observations  très  judicieuscs,et  en 
dît  son  sentiment  avec  beaucoup  de 

}>rësence  d'esprîL  U  moortit,  k  Paris, 
t  aSmara  1756,  danssaSi*,  année, 
âw  corps  y  après  avoir  étéptréiottlé  à 
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Saint-Sevenn,  sa  paroisse,  fut  inlinmtf 
dans  l'église  de  Saint-Audré- des- Arcs, 
ou  SI  famille  avait  sa  sépulture.  Lq 
lendemain  de  rinhumation  ,  sou 
éloge  fut  prononcé  par  M.  l'avocat* 
général  Séguièr ,  en  Fassenlilée  des 
chambres.  «  Son  nom ,  dit  un  joornal 
dn  temps ,  passera  à  la  postérité  avec 
ceux  des  l'Ilopital,  des  Uarlay,  det 
Molé  et  des  d'Aguesseau.  »  li  laissa 
trois  (ils  ,  daiit  l'un  lui  avait  succédé 
dans  la  place  de  procureur-général, 
l'autre  d'abord  avocat-général  devint 
président  a  mortier ,  et  le  troisième  lut 
cooseiller-d'élat  et  co«trôleur>général 
des  finances.  On  a  de  ce  magistrat  cét 
libre  :  L  Beaucoup  de  Mémoires  sur 
diverses  matières,  dontquelqncs-unt 
ont  été  iiaprimés,  et  lo  plus  grand 
nombre  est  demetirémauuscril.  U.  Des 
Ohscrvaiions  et  Notes  sur  diverses 
parties  de  noire  Droit  public ,  restées 
aussi  inédites.  111.  Des  Extraits  do 
Plnidojersy  dans  les  touies  V 1  et  VU 
du  Jmimàiiu  Judimteês,  ilavait, 
dit  le  DietiotmmiM  dês  Anonymes  , 
guidé  M.  Duchemin  dans  la  rédaction 
de  la  nouvelle  édition  de  ce  journal.  i|  ^ 
OYaitaiis^i  revu  les  rccberchî  s  de  ûroa* 
ley  sur  le  Droit  français,  et  il  passe 
p(»ur  l'ault  ur  de  beaucoup  d'articles  du 
Deuisart.  On  doit  ajouter  à  cela  qu'il 
eut  beaucoup  de  part  à  la  lormattou 
des  neuvellea ordonnances  qui  fureut 
rédigées  de  son  temp<.  Fletoy 
(Jean-OflMT  Joiv  db),  neven  du  précé* 
deni,  etfils  de  Jtoaepb-Omer  Joly  dt 
Fieiiry  ,  avocat-général  an  paiiement, 
était  chanoine  de  l'église  métropoli* 
taine  de  Notre-Darne  de  Paris.  Il  fut 
nommé  à  l'abbaye  d'Aumale ,  ordre 
de  Saint-Benoît,  diocèse  de  Rouen,  le 
10  novembre  1729,  et  à  celle  do 
Gbezy ,  même  ordre,  diooise  de  Soi»^ 
tons ,  le  9  mi  1731  •  On  a  de  bû  la 
Sdeaee  £t  &iiiic,  on  Principes  soU- 
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àé  la  lielîgion ,  tirés  des  EssaU  de 
morale  de  M,  JVicole.  Paris,  i  74<it 
in-1'2.  Il  a  aussi  public  V^ïlrf'gè  de 
la  Philosophie j par  Delà  Chambre, 
Paris ,  1 7  f>4 ,  2  vol.  iu- 12.  Il  t  mort 
le  29  novembre  1  --55.  La  fauiilit  ./o/r 
de  Fleury  subsiste  dans  un  petit- (ils 
et  un  anirre-prtil  tils  du  procureur- 
général  Giiillauiup-Françuis,  issus  du 
président  à  moi  lier.  L — y. 

f  LEUUY  (  Jeaw-Baptiste  ) ,  sa- 
vant crclésiasti<|ue,  naquit  à  Besançon 
en  i6<i«S.  ]|  s*ap|)liqua  particulière- 
ment à  riiistoire  delà  Franche-Comté, 
et  parvint  à  former  des  recueils  pré- 
cieux de  pièces  qu*il  avait  transcrites 
Ini-nièinc,  avec  le  plus  grand  soin, 
iur  les  originaux  déposés  dans  les 
arcliivcs  publiques.  Duuod  déclare  , 
dans  la  préface  de  V Histoire  de  l'E- 
glise de  Besancon  ,  qu'il  a  les  plus 
grandes  obllç;alions  à  l'abbé  Flcui  y  , 
pour  les  judicieuses  rci)»arques  quM 
lui  a  communiquées  :  cepend  int  il  re- 
fusa d'insérer  dans  son  ouvrajie  une 
Dissertation  où  l'abbé  Fleury  démon- 
trait, jusqu'à  l'évidenee,  que  le  Saint- 
Suaire  de  Jksançon  n'était  pas  une  re- 
lique authentique.  Celle  pièce ,  qu'il  y 
^vatt  de  la  hardiesse  à  avouer  .ilois, 
courut  en  manuscrit;  mai>celte  impru- 
dence n'attira  aucun  désagrément  à 
l'auteur,  dont  on  connaissait  la  pieté, 
et  dont  on  estimait  les  talents.  L'abLé 
Fleury  était  en  correspondaiice  avec 
l'ablic  Lebeul,  quia  souvent  f.iit  usa^e 
de  SCS  reehcrcJje.s,  Il  avait  obtenu  un 
«auoiiicat  à  la  collégi-de  de  Sainte- 
JVIadelènt:  de  Besançon  ,  et  mourut  en 
cette  ville  leC  mai  l'jCi^.  On  a  de  lui  : 
i  Deux  Dissertations  sur  des  usa- 
ges  singuliers  de  V Eglise  de  Besan- 
çon, imprimées  dans  les  Mtrcures  de 
|uillel ,  décembre  1741,  et  .septembre 
1742.  II.  Les  Alinanadis  histori- 
ques de  Besancon  et  de  la  Frunche- 
Ççmlp,  depuis        jus  qu'à  ^75.^)^ 
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8  vol.  in-S".  ;  colleeiion  rare  et  pré- 
cieuse par  les  détails  iniéressauts 
qu'on  y  trouve  sur  les  points  Us  plus 
importants  de  l'histoire  de  cette  pro- 
vince, ni.  Une  Messe  pour  la  féie 
de  Sainte-Madelène  ;  V  Office  pour 
la  fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  f 
des  Jf/j  mnes  pieuses  ;  des  ouvrages 
liturgiques ,  etc.  Les  recueils  de  ce 
savant  ont  été  perdus  par  la  négli{;ence 
de  ses  héritiers.  s. 

FLELRY  (Fraisçois-Michel),  n» 
à  Akuçon  vers  le  milieu  du  18'. siècle. 
Cet  ecclésiastique ,  entêté  d'idées  bi- 
zarres,  s'avisa  de  se  faire  répondre  et 
sei  vir  la  messe  par  la  sœur  de  son  vi- 
caire. L'évcque  du  Mans  (  M.  de  Gri- 
maldi),  dans  le  diocèse  duquel  Fleury 
était  curé ,  l'ayant  interdit  de  ses  i'onc- 
tions  ,  il  publia  ,  dans  le  Journal  Kc- 
ciésiastique  du  mois  d'avril  »774i  I* 
question  suivante  :  Si  une  femme , 
au  défaut  d'homme ,  peut  répondre 
la  messe.  11  se  chargea  d'en  donner 
la  solution  ,  en  concluant  pour  l'afflr* 
mative  dans  le  numéro  du  mois  de 
)uiu  suivant.  Une  critique  manuscrite 
«nyant  couru  dans  le  pays  qu'habitait 
Fleury,  il  fit  imprimer  une  brochure 
intitulée  :  Béponse  de  la  Messe  par 
les  femmes  ,  en  réponse  à  une  lettre 
anony  me  j  177b,  in-B".  ,  p.  p.  Cet 
ecclésiasiiquemcurutle  19  avril  1781. 

D — B — s. 

FLEUHY-TFRNAL  (Charlls), 
jésuite  de  la  province  de  Toulouse,  ne 
à  Taiu  en  Dauphiné ,  le  janviei* 
169a,  professa  long- temps  ,avec  dis- 
tinction ,  dans  les  collèges  de  la  société, 
et  mourut  vers  1760.  On  a  de  lui: 
I.  La  Fie  de  Saint"  Bernard ,  arche- 
véqae de  yienne,  dédiée  à  S,  A.Mgr. 
V abbé  d'Auvergne  ,  abbé-général  de 
V ordre  de  Cluny.  Paris ,  1  7-22,  in- 1  a. 
On  cite  de\s  édnions  de  17*28,  I75'2 
et  I  7  /58.  Ce  Saint' Bernard  y  ou  plu- 
tôt Pariiardi  était  uu  Lomoie  de 
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qualité  de  la  cour  dû  Gkarlemagne  : 
il  devint  archevêque  ou  évêque  de 
Vienne ,  et  entra  dans  la  conspiration 
contre  Louis-lc- Débonnaire;  mais  il 
expia  sa  faute  par  un  sincère  repentir. 
Son  nom  n'a  jamais  été  dans  le  marty- 
rologe losiaiD  ;  mm  on  l»t  sa  llle,  te 
95  janvier,  i  Vieoiie  et  dans  les  dio* 
cèscs  voisins.  Il  mourut  en  845.  IL 
Histoire  du  cardùuU  de  Tcumon , 
ministre  de  France  sous  quatre  de 
nos  rois  ,  Paris ,  i  "/xS ,  iu-8  .  et  iii- 
cardinal  de  Touruon  présidait 
au  colloque  de  Poissjr,  et  mourut  en 
1 5(j  j.  L  Y. 

FLINCK  (  GoviEBr  ^ ,  pt  iniic  , 
naquit  àQèves  en  itii  G.  Ses  parents 
^ui  le  destinaient  au  commerce ,  con- 
trarié r (  tit  !oiiL;-(rmps  son  inclination 
pour  le  dessin  ;  icais  enfin ,  ils  cod- 
sentirrjil  à  lecutificr  au  peintre  Lam- 
bert Jacohs  ,  sous  lequel  l'clève  lit  de 
rapides  pro;:^iès.  Aliue  ensuite  à  Ams- 
terdam par  la  réputation  de  Rem- 
braut,  il  en  étudia  la  manière  ,  et  la 
saisit  au  point  que  la  plupart  de  ses 
ouvrages  se  confondent  avec  ceux  de 
cet  habile  maître.  Malgitfles  avantages 
de  ce  talent  d'imitalion,  Flinck  cessa 
de  s*y  livrer  servilement;  il  reconnut 
qu'une  manière  plus  fondue  rendait 
mieux  la  nature  :  il  chmgca  la  sienne 
et  tut  sujet  de  s'en  Jcliciter  par  le  succès 
quM  obtint.  Sou  mérite,  comme  pein- 
tre ,  et  ses  connaissances  variées ,  le 
lièrent  avec  les  savants  les  plus  reeom- 
mandables.  Il  avait  Ctût  construire  un 
cabinet  dans  le  genre  de  celui  de  Ru- 
bens ,  et  j  avait  rassemblé  des  collec- 
tions très  précieuses  de  tableaux  et  de 
desiins  des  grands  maîtres  ,  ain>i  que 
de  gravures/le  médailles  et  de  diverses 
armures  des  anciens.  L'ciccteur  de 
liraudcbourg  et  le  duc  de  Clèvcs  Toccu- 
pèrent  beaucoup  et  rbonorëreBtd*iine 
estime  parlicnliàre.  Il  peignait  très  bien 
le  portrait  ;  mm  on  dit  qu'il  abandooiu 
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ce  genre  quand  il  eut  vu  les  portraits 
de  Van-Dyck;  il  voulut  même  quitter 
entièrement  la  [  eiriftire  ,  après  avoir 
admire  les  ouvr  tges  de  Kubens  :  ce- 
pendant les  instances  de  ses  amis  le 
rappelèrent  à  ses  pinceaux ,  et  il  ve- 
nait de  terminer ,  aux  applaudisse* 
ments  des  bourguemestres  d'Amster- 
dam j  les  esquisses  de  dowe  tableaux 
qu'ils  lui  demandaient  pour  la  maison- 
de-ville  ,  lorsqu'il  mourut,  en  \66o  , 
âgé  de  4  \  ans.  C.  Van-Oalen  a  ^avé, 
d'après  Klinrk  ,  la  Vierge  allaitant 
l'enfant  JéMi>,  Vétiuscl  l'Amour,  et 
le  portrait  de  Jean-Maurice,  prince  de 
Nassau  :  J;-G.  Moller  a  gravd  Alexan- 
dre codant  Campas pe  à  Apelles.  On 
voyaitdeoxdesestableauxau  Muséiiii 
de  Paris  ;  l'un  représente  une  jeune 
Bergère,  l'autre  les  Anges  annonj^C 
la  ve  nue  du  Me'^sie.  V — t. 

FLINDERS  (  Mathieu)  ,  naviga- 
teur anglais,  a  acquis  une  juste  célé- 
brité par  ses  découvertes  et  ses  travaux 
nautiques  sur  le  continent  de  la  iVo-  « 
tasie  ou  NowMê^BotUmde.  Il  oa- 
ipiit  è Dunington  dans  le  Lincobisbire^ 
s'adonna  de  bonne  beure  à  la  marine ,  i 
et  n'était  encore  que  cadet  ou  voI<m- 
taiic  en  1795,  lorsqu'il  s'embarqua 
sur  le  vaisseau  qui  conduisait  au  port 
J.irksou  le  capitaine  Hunier ,  chargé 
(le  prendre  le  commandement  de  la  co- 
lonie de  la  Nouvtile-Galle  méridionale. 
Flioders  ^it  alors ,  depuis  peu  de 
temps ,  de  retour  d'un  voyage  dans  le 
Grand-Ooëan;  et  le  désir  de  faire  des 
découvertes  était  le  principal  motif  qui 
l'avait  engagé  à  s'embarquer  pour  le 
port  Jackson.  George  Dass  ,  le  chi- 
rurgien du  vaisseau  sur  lequel  il  se 
trouvait ,  avait  les  mêmes  idées  et  la 
même  intrépidité.  A  leur  arrivée  dans 
la  colonie ,  leurs  amis  cherchèrent  à 
les  dissuader  de  leur  projet ,  et  en 
agirent  à  leor^ard  comme  avec  des 
jeunes  geos  d^une  imaginatioii  vive 
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it  pêo  v^lée ,  et  umrmeDtés  par  une 
anblioiiroiiuiiiesqtw»  GependaDt  l'on 
et  Pantre  inaistèreot  ;  et  îTs  obtinrent  f 

jpour  tout  mojeu  d'exécution  ,  unbor 
teao  de  huit  pieds  de  long ,  dont  loul 
IVqnipage  ne  se  composait  que  de  ces 
deux,  cotirageux  amis  et  d'un  seul 
mousse.  C'est  avec  cette  fièle  embar- 
cation qu'ils  reconnurent  une  partie 
du  cour5  de  la  rivière  de  George, 
yilb  <■  dwiiUent  le  pbn ,  et  râe- 
vlw1:iisuitc  plusieurs  points  de  Ja 
édêd  DOS  encore  visités.  Le  soocès  de 
cette  tentative  dé|inwnftle«duvemeur 
è  confier  à  Baês,  un  an  apt&^en  1 798, 
un  grand  bateau  avec  six  hommes  pour 
continuer  ses  découvertes;  et  immé- 
diatement après  on  donna  ,  dans  le 
même  but  y  à  Fiinders,  le  commande- 
ment df mie  odmtte.  Il  avait  mis  &  la 
Voile  «viifl^qM.tOii  ami  Bass  fàtde 
rttoortvBiftBlii  leus  deux  au  port 
Jackson,  et  s*<taf  communiqué  les  fé> 
sultats  de  leurs  explorations,  on  ac* 
quit  la  certitude  d'un  passage  entre 
la  Terre  de  ran-Diemenouh  Tas- 
manie,  et  la  Nouvelle  Hollande  ou  la 
Notasie.  Alors  le  gouverneur  confia 
le  commandement   d'une  nouvelle 
cor?ette  à  Flinders.  Il  partit ,  avee 
son  ami  Bass,  en  septembre  1798, 
etoe  revint  qu'après  avoir  relevé  une 
partie  des  côtes  de  Van-Dietnen  et 
recueilli   les   matériaux  nécessaires 
pour  dresser  une  carte  du  canal  dont 
on  avait  soupçonné  l'existence  ,  et  au- 
quel il  donna  le  nom  de  Détroit  de 
Bass,  Flinders  fut  ensuite  envoyé  au 
nord  du  port  Jackson  pour  reconn^- 
tre  les  lûies  d'Hervey  <^  ^  Glass- 
House  :  le  jourmil  de  œtie  expédi- 
tion fut  publié  dans  le  Tableau  de 
la  colonie  anglaise  de  la  Nouvelle» 
Galle  méridionale  y  par  le  colonel 
Collin  (  vol.  2 ,  pag.  11^  à  ^65  ). 
C'est  aussi  dans  cet  ouvrage  (  vol.  1  , 
pag.        et  suiy.)  qu'on  trouvera  le 
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réett  èt  \k  navigation  de  Bass,  dont 
nooS  avons  parlé  ci^dessns.En  1800» 
Flinders,  de  retoar  à  Londres,  j  dressa 
une  carte  do  Détroit  de  Bmss  f 
et  fit  connaître  ses  découvertes  dans 
un  mémoire  intitule,  Observations 
sur  la  côte  de  V an-Diemen  ^  qn  Xr- 
rowsniilh  publia  en  iHoi  ,  iii-'|°. 
L*aut('ur  alors  était  déjà  parti  pour 
une  nouvelle  expédition.  Il  avait  pro- 
posé un  plan  au  gouvernement  pour 
compléter  la,  reconnaissance  des  côtes 
delaiVblojltfou  Nouvelle-Hollande. 
Son  plan  ayanjt  été  adopté ,  on  lui  avait 
donné  le  commandement  de  la  corvette 
V Investigateur  y  et  tous  les  moyens 
nécessaires  pour  le  succès  de  son  en- 
treprise. Il  explora  en  1801,  en  180*2 
et  eu  1 8o5 ,  les  côtes  méridionales  et 
orientales  de  la  NoureUe-Hollande ,  et. 
au  nord  le  détroit  de  Torrès  et  le  golfe 
de  Carpentarie.  A  peine  fut-il  de  retour 
qu'il  fit  de  nouveau  voile ,  do  port 
Jackson ,  sur  le  vaisseau  nommé  la 
Porpoise,  pour  retourner  au  nord 
compléter  son  travail  sur  le  détroit  de 
Torrès  ;  mais  il  fut  jeté  sur  un  des 
vastes  bancs  de  ces  récifs  qui  se  trou- 
vent entre  la  Nouvelle-Calédonie  et  la 
Notasie ,  et  son  vaisseau ,  ainsi  qu'un 
autre  nommé  le  CaUm^  qui  l'accom- 
ptfgpait ,  y  firent  naufrage  le  1 7  août  « 
itM*  Flinders  revint ,  sur  une  frôle 
embarcation  ,  au  port  Jackson  ,  d*où 
il  repartit  avec  deux  corvettes  pour 
aller  au  secours  de  se^  compagnons 
d'infortimerestés  surlfl<x«c  du  Nau- 
Jra&e,  Il  continua  ensuite  de  faire 
▼oifo  au  nord  :  il  passa  le  détroit  do 
Torrc« ,  visita  Timor;  et  le  mauvais 
état  de  son  vaisseau  ne  lui  permettant 
ni  de  reconnaître  la  côte  occidentale  de 
la  Nouvelle-Hollande ,  ni  de  tetourner 
sur  ses  pas ,  il  se  dirigea  vers  l'Ile  de 
France  pour  se  ravitailler.  Flmdcrs 
ignorait  que  son  pays  était  alors  en 
guerre  avec  la  France  j  et  le  passc- 


Digitizea  by  Google 


1^  FLI 

port  dtftt  il  ëuit  pourro  et  qiiVsit 
accordé  le  gonverueineBl  françai*^ 
pour  fittrt  respecter  le  vaisseau  qu*il 
montaft ,  même  dans  le  cas  d'hostilités 
dëclarces,  donnait  le  signalement  de 
la  corvette  \^ Investigateur ^  et  non 
celui  du  Cumherland ([wa  co\x\mAi\éà\i 
alors  Flindcrs.  Ce  p  isscpoi  l  iiuiifjiiail 
la  IVi^r  Pacifi  |uc  ou  k  (jiaad-Océan 
comme  le  but  de  lexplontiov  de 
Fiinders ,  et  tt'trait  devalidttë  ({u'atH 
tant  que  oe  capkwae  ne  se  détour- 
nerait pas  voluntairement  de  la  route 
qu'il  défait  suivre.  Aussi  «  le  cipitainé 
FUnders  ,  à  son  arrive'c  à  l'Ile  de 
France  ,  fut  soupçonne  d'csj)ionnagc  : 
ou  mit  l'embari^o  sur  son  bâtiment  ; 
on  mit  le  scelle  sur  ses  papiers,  et  on  le 
retint  prisonnier.  Peut-être  les  circonS"- 
tsDtics  ciitk|uei<iQ  se  trouvait  le  cok>- 
BÎe  française ,  et  le  besoÎD  de  veiller 
à  sa  sûreté ,  Mitorisaii»it4ls  à  pren- 
dre y  dans  les  premiers  moments»  ces 
■lesiMres  de  rigueur  ;  mais  le  gourer- 
aeur  français  est  inexcusable  d'avoir 
retenu  Flinders  en  captivité  ,  pen- 
dant six  ans  et  demi.  C'est  bien  à 
tort  cependant  qu'on  a  cru  que  le  mo< 
tif  de  cette  injuste  déteAtion  avait  etr 
poar  but  de  s^approprier  les  déeon» 
Tertes  de  Fiindert,  afin  de  les  attri- 
Jmct  à  l'eipédittOB  française  de  8.14^ 
din  y  cpi'on  avait  envoyé' ,  à  la  inéftie 
^oque  et  dans  le  même  but,  sur  les 
côtes  de  la  Nouvelic-IïijJhiule  ;  et  à 
ce  sujet  des  gcu^i  a}^hc>  et  divers  jonr- 
iialistcs  ontd^fîge,  contre  les  cstiuia- 
Llcs  rédacteurs  de  l'expédition  de  Lau- 
din ,  des  accusations  de  plagiat  aussi 
violentes  qu'injustes  (i).  Elles  sont 
Tietorieusement  réfutées  par  la  nar- 
ration mtmt  de  Flinders.  Cet  habile 


(l)  Yojes  Pilikertov,         le»  ■«!••  dé  M  ^a. 

4uctiontte*  yoy  agct  d*  Piton  {Gtntrttl  CoUee- 

tion  uf  For  ace  t  and  travtlt ,  t.  XI,  pag.  884» 
,  Ki,ï ,  (joO,  .1  le>  auteurs  du  Quariertj  rwitw^ 

vol.  \ti,  p.  >  '  t  if>: ,  et  4» ibncAdr fwjttr* I*» 
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navigateur  rewwmaBaodfa  il  55*  d8 
laiitifde  suè,etàt3e*d9'deloligî. 
ttide  à  Poriem  de  Greettwidi ,  point  dit 
il  &ie  le  terme  de  ses  découvertes  W% 

Kest ,  et  de  celles  de  Baudin  vers 
Koucsl.  Nulle  part  il  ne  cmUcste  l'exar" 
tiliide  et  la  le'gitimiic  di  s  tr.iv.iux  na>i- 
tiques  des  Français,  il  rcii'l  sur  tout 
la  plits  éclatante  justice  à  Tauleur  de 
l'atlas  du  voyage  d'Ënirecasieaux.  Il 
se  serait  plu  de  même  *  recounattrer 
le  mérite  de  edui  de  f  exp^cKtion  de 
Baudin ,  si  cet  atljs,  gravé  di^x  fffrs 
avant  le  sien  ,  était  parvenu  à  sa  coti- 
naissance.  Toutes  les  p'aintes  de  Flin- 
ders portent  sur  h  s  noms  français 
imposés  à  des  cAtes  qu'il  avait  re- 
connues, et  sur  des  omissions  et  des 
réticences  qu'd  considère  eoMme  nui- 
sibles à  ses  justti  droits.  Nousesct* 
minerons  ailléors  jusqu'où  iTécend  It 
légitimitc  des  réclamations  du  ilavl' 
galeur  anglais;  à  Particie  Péron  nous 
rétablirons,  sur  cet  objet,  la  vérité 
qu'on  a  considérablement  altérée. 
Flinders ,  de  retour  dans  sa  patrie 
vers  In  fin  de  1810,  ne  ct  ^^si  point 
de  travailler  à  la  rédaction  de  sa  rcia- 
tion  et  de  l'atlas  qui  devait  faceont- 
pagner.  Cet  onwage  parut  enfin  etl' 
1 8 1 4  »  et  Pauteor  mourut  le  19  îuiNet 
delà  méine  année ,  peu  de  jours  aprètf 
nvoir  corrigé  la  dernière  feuille,  et 
avant  qu'il  fût  publié.  Il  rsl  inti- 
tulé :  Vojr.f^e  à  Terra- Aaslralis , 
entrepris  pour  compléter  La  décou- 
verte de  ce  grand  pays,  et  exécuté 
pendant  les  annéei  1 80 1  ,  i  Soi  et 
iBo3',  etc.,  etc.,  a  vol.  avec 
un  atlas ,  f/Ondres,  1 8 1 4  9  anglais. 
Ce  voyageet  l'atlas  qui  raccompagne 
placent  Flinders  au  nombre  des  nieil*- 
leurs  marins  du  siècle  et  des  hydrogra- 
phes les  pins  distingués.  Le  voya«;e  ne 
doiléliecou.sidcré  que  comme  une  lon- 
gue analyse  des  caries  :  ii  nerenferiuc 
presque  que  des  .deuids  uauti(^ues  ^  ce 
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*{nî  ff!  rend  laleclure  fatigante  et  peu  membres."^!  avait  achclé  le  presby- 

iDslrurtivc  pour  le  ronimuii  d<>s  lec-  1ère  de  Seriniers  ,  près  Keims,  et  s'y 

tours.  11  est  précède  d'une  iuiioduc-  retira  ea  1^9^^  il  y  ût  meitrc  ce» 

lion,  dans  laquelle  l'auteur  s'est  pro-  vers: 

pose  pour  bat  de  li  acer  le  progrès  des  ^       .       ...         ^  , 

W    *      .  .  \^  iw>de.lr4lin  um  prMbjiftM , 

■SBOttrCftlM  '  nilOS  «Vlpl  Ml  fVr  Ka  BieBméiBe  7  fut  préévatiar  m  mtique  ««Mb, 

^l^^^bQfl|^^f^^^HUak-|^^        mor^  iaei'îdulc  ou  croyaat ,  philofvpiM  ou  »»etmk9^ 

Entre,  qui  que  lu  foif  ,  ador«VEtrruel. 

MiUbisIdritlIieà  éeni  avec  eX-lCtitude  ,  Tnun  <.U  ■  pl  .it  -m  <-lr  l  qmnJ  noue  co-nr  est  )uite, 

.  I  11  •  lil  Uicu  Ll'oi  pas  ioiii  de  celte  «aceiute  auguste. 

•enferme  quelque»  recherches  cuneu- 

les.  L'appendice  est  un  beau  travail  de  Ce  fut  M.  de  Fontanes  ^  fit  aroir  k 

M.Browri.suv  ]i  FloTc de  h  Notas ie  Fliiis  la  place  de  coinrntssaîrc  imptf- 

ou  Nom'elle-  Ilollandt;.  Flinders  a  ri  t!  près  le  tribunal  de  VerTÎns ,  place 

aussi  publie  un  Mémoire  ^\\v  Vnsaç^c  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  iiiorl,  anivec 

du  BuromèUe  pour  recormaiire  la  en  iBoti.  On  a  de  Flius  :  1.  A^o/- 

proMimiié  des  Icôies  ;  mémoire  qui  a  Uùreypoëme^  Ut  à  la  fête  académique 

^TttàMÊâcUomjihi'  êê  U  loge  des  Ifeuf-Sesars ,  1 7  79, 

Il  éRâi^e,amnét  in- 8*.  Getie  tiièoe  avait  txmc 


ImfÊdmwà,  pKÙs  èwaufemc ,  aanég  in- 8*.  OeUe  {lièoe  avait  «o&coam 

|8fi%  Al  trouve  aussi  une  Lettre  pour  le  prix  proposé  par  Tacadémie 

4e  cet  estimable   navigateur  Mtx  française.  W.Fra^mnts d'un  Poème 

membres  de  la  Sociétt' d'èmtdalîon  sur  l'ajfranchis sèment  des  serfs  y 

de  tlh  de  France  ,  sur  le  banc  du  qui  ont  été  lus  à  la  séance  publique 

JVaufrupti  el  sur  le  sort  de  La  Pé-  de  l'académie  française  ,  1  781,  iu- 

rcMiC  ,  insérée  dans  \iis  u^nnales  des  b".   IH.   Poèmes   et  Discours  en 

F oj'a^Sf  vol. X,  pag,  88  et  smv.  (  i)  rers ,  lus  et  mentionnés  aux  séances 

W— R.  pfMques  àeVacadémieflaneaise  ^ 

FLIBISDESIiliIVlERS(CLA0DB'  Paria,  Yalicyre,  1 781 ,  iti-ëMV. 

UàRwAiams'EmmmwL  GAKBON  ^IMvîf  d'Epiménide  àPaHs.oa 

fts  )  y  naqoit  à  Rcinu  en  1 757  ,  y  fit  les  Eêrennes  de  la  libené ,  eomcdio 

ses  études,  et  s'y  trouvait  encore  lors  en  un  acte  et  en  vers^  1  «^qo,  iu-B**.  ^ 

du  sacre  de  Louis  XVI  (en  1775)  ;  ce  pièce  de  circonstance  qui  a  eu  quel-» 

qui  lui  donna  occasion  de  composer  que  succès.  V.  Le  Mari  directeur^ 

une  Ode  qui  annonçait  quelque  talent  ou  le  Déménagement  du  couvent, 

poétique.  Ses  [>areuts  le  destinaient  à  comédie  en  un  acte  et  en  vers ,  joue'e 

la  magistrature,  et  lui  achetèrent  «Dt  le  25  février  1791:  c'est  le  Mari 

charge  àe  eonseilier  en  k  cour  des  eeti^ssettrèe  La  Fontaine,  mis  en 

SMMNiaies,  et  il  aetreuvaaînâle  col*  scène;  la  pièce  est  ou  peu  libfe* 

iégae  d'iM  de  ses  ondes ,  A.  J.  B.  A«  VI.  £«  jeune  Sâtesse ,  comédie  ei| 

4'Origny ,  qui  n*est  pas  inconnu  dans  trois  actes  et  en  vers ,  1 79a ,  in  -8  '. , 

la  littérature.  (  ^o^.  Origny  ).  La  imitée  de  la  Locandiera  de  Gol- 

revoliition  priva  Flins  de  sa  charge  ;  doni.  Vil.  La  papesse  Jeanne  ^comé-* 

il  se  livra  alors  tout  entier  à  la  lilté-  die  en  un  acte,   mêlée  de  vaudc- 

ralure.  11  était  de  la  loge  des  Neuf-  villes,  jouée  sur  le  théâtre  du  Vau- 

Sœurs ,  et  se  lia  avec  plusieurs  de  ses  devilie  en  1 793.  VIU.  Lei  Fojra^es 

'  '  ■"  ■*  de  Vopiniùn  dans  les  quatre  par* 

tk  tociéxé  médicale  dr  Londret  {yjr^,  in.8»  >  ^  MS  UU  mmUte  ,  par  liWOS  i&lllllM« 

Obtervalion  d'un  enfant  ne  avtù'duputtntet  ^ttiâti    ParÎA    I  *llvk     lOnrMi  té^A  Ta» 

I  .^^^  ^  r-*  ^oanty  dit  ILfiailMer ,  et  dont  il  # 
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para  dnq  numéros.  Fiins  a  été  l'un 
des  collaborateurs  du  Modérateur  ^ 
jonrn  tl  à  la  rcdîction  duquel  prdsi- 
«l.iil  M.  df  FontHues.  Il  a  elé  éditeur 
des  Œuvres  du  chevalier  Berlin , 

I  -jb^,  a  vol.  in  '  i  B.  Il  avait  entrepris 
lin  poëmeen  cio<f  chauts,  iotitulé ,  Js- 
vuughon  en tronvedes fragments  plus 
ou  moins  longs  dans  VAÎmanach  d^s 
Muses j  dans  ta  Décade ,  tome  V  lif , 
pag.  172,  dans  \e  Mercure  du  i»'. 
frimaire  an  IX.  On  croit  qu'il  a  laissé 
en  manuscrit  une  traducliou  des 
Hymnes  de  Callimaque.  On  a  publie' 
MU  Ciuiix  des  poésies  de  Barlhe^ 
de  Massan  de  MonriUers  ei  de 
Carbon  deFUns^  i8io,in-i8. 

FLIPART  (Jean-Jacques),  gra- 
veur, né  à  Paris  en  1795,  fut  élève 
de  Laurent  Cars.  Son  père  Jean- 
Cbarles  a  gravé  plusieurs  planches 
dans  le  recueil  de  Grozat.  Jean-Jac- 
ques Flipart  s'appliqua  beaucoup  à 
Tétude  du  dessin ,  et  Ton  s*en  aper- 
çoit facilement  dans  ses  ouvrages.  Set 
prcmièrea  estampes,  notamment  la 
Sainte  -  Famille ,  qu'il  a  gravée 
d'après  le  tableau  de  Jules  Romain , 
pour  la  galerie  de  Dresde,  sout  d'un 
très  bon  goût  de  gravure;  mais  peu 
à  pou  il  a  changé  de  manière,  et 
t!  o[)  négligé  les  combinaisons  de  son 
art.  Flipart,  d'un  caractère  très  doux 
et  fort  obligeant,  était  eitrlmement 
modeste  et  désintéressé,  l/académîe 
royale  de  peinture  Tavait  agréé  en 
1 7  55 ,  et  reçu  quelques  années  après. 

II  a  beaucoup  gravé  d'après  Greuze , 
entre  autres  le  Paralytique  servi 
par  ses  enfants  ,  V /fccordée  de  inl- 
lage  et  le  Gâteau  des  rois  ,  très 
gramles  planches;  une  jeune  Fille 
fdeurarUÏa  mort  de  son  oiseau ,  et 
une  autre  déi^idant  du  fil,  beancoup 
plus  petites  I  d'après  le  mime.  On  a 
de  lui  lane  TempéUj  d'après  Ver^ 
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net,  d'un  rffet  très  harmonieux  ;  f^é* 
mis  et  Enéey  et  Adam  et  Eve, 
d'après  Natoire  ;  deux  Sacrifices  , 
«i'.iprès  Vien  ;  7Vofrtf-5d/gntfMr  à  la, 
Pi5C/Vie,  d'après  une  très  belle  com- 
position de  Diétricb  ;  le  Combat  des 
Centaures,  d'après  Boalongne,  it 
deux  ChMses,  d'après  Boucher  et 
Vanloc  logouf  et  Daniel  sont  ses 
meilleurs  élèves.  Flipart  est  mort  le 
9  juillet  1 78'.i  ;  il  a  eu  un  frère , 
Charles  -  François,  mort  en  177^, 
dont  on  connaît  plusieurs  estampes 
d'après  Fragouard  et  autres  maîtres 
modernes.  P— e. 

FLlTl!fER(JEAif),Béen  Fnneonie 
au  commencement  du  17*.  siècle, 
s'appliqua  beaucoup  k  la  poésie  latine, 
et  fut  gratifie^,  encelte  qualité,  du  titie 
de  poète  laureaL  11  a  public  :  I.  Ma- 
Tv'puîus  epigrammatum  dissectus,  et 
Horluhis  anlhologicus  mclicus  , 
Francfort,  1O19,  iu-ri.  :  Yffortulus 
a  reparu  en  allemand ,  166-2 ,  in-8'. 
II.  Promptuariumchrisliame  sapiens 
lus,  Francfort,  iQ^n,  în-4%  ni. 
Spkùa  theollogieo»philosifhiem  (en 
allemand),  Francfort,  1669,  ni-4*« 
lV•Lea^▼olumedu  ThealntmEurO' 
pœum,  collection  écrite  en  allemand^ 
avec  un  grand  nombre  de  gravu- 
re», Francfort,  Mérian,  1639,  in- 
folio :  ce  volume  contient  les  événe- 
ments les  plus  mémorables  de  1629 
à  1655.  V.  Nehitio  némUmum^ 
ftoc  est  Joeo-seria  nemdtàœ  Censura , 
Francfort,  16^10,  i634,  iG56,  i665, 
in-ia;  ouvrage  compté  de  33  odes 
en  vers  iambiques  ,  accompagnées 
chacune  d'une  gravure  et  de  notes  oi"! 
l'érudition  n'est  pas  épargnée  :  on  y 
trouve  aussi  quelques  anecdotes.  C'est 
une  traduction  libre  d'un  ancien  bvre 
de  fiioéties  en  vers  allemands,  d'un  au* 
teur  connu  par  plusieurs  ouvrages  du 
même  genre.  (  F,  Baardt  ,  et  Mua- 
ver.  )  —  Un  autre  Jean  FiiTKsm^ 
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p«sleur  luUiërien  en  Pome'ranie ,  mort  le  nom  de  Breidafiord.  L'énorme  quan- 
eu  1678,  a  publié  des  cantiques  et  tité  de  glaces  floilantes  qui  vinrent  au 
d'autres  ouvrages  ascétiques,  tous  en  printemps  remplir  le  port  où  son  na- 
allemand.  G.  M.  P.  vire  était  mouillé,  lui  fît  naître  l'idée 
jbFLOGGO»  ott  pins  correcleiiieDt  de  cbaiiger  le  nom  de  l'île ^  et  de  lui 
nOKE ,  finie  norvi^ien  selon  quel-  donner  edqi  à'Ishmdliem  de  glace), 
qnes  auteurs,  et  suédois  suivant  d'au-  qu'elle  a  conservé  depuis  ce  temps, 
très,  s*âait  acquis  une  grande  lépa*  Flocco  passa  un  second  hiver  dans 
t^tion  parmi  ses  compatriotes  par  sa  l'île,  et  choisit  pour  cette  fois  la  partie 
hardiesse  à  entreprendre  des  courses  méridionale  ;  mais  ne  l'ayant  pas  trou- 
lointaines,  et  avait,  par  ce  moyen  ,  vée  plus  agréable  que  les  deux  autres , 
gagne  la  confiance  générale.  Les  récits  il  retourna  en  Norvège,  et  ne  fit  pas 
qo  il^enteudit  faire  de  l'Islande  l'en-  une  description  ilatlcuse  du  nouveau 
Çag&ent,  eu  865,  itoiter  on  voyage  pays  :  quelques-uns  de  ses  compa- 
a  oetle  Ile.  Comme  la  boussole  notait  gnons ,  au  contraire ,  le  dépeignirent 
,^as  en  usage  à  cette  époque,  les  chro-  sous  les  couleurs  les  plus  riantes;  et 
luqiiesduliordrapportentqueFIocco,  l'un  d'eux  en  reçut  le  surnom  de 

rur  connaître  s'il  s'approchait  de  Smoer  Thorulfr  (  Thorulfr  de  Beur'» 

terre  s'il  cherchait,  prit  en  partant  re),  parce  qu'il  soutenait  que  chaque 

des  Feroër,  d'autres  disent  des  Or-  brin  d'herbe  y  distillait  le  beurre, 

cades,  trois  corbeaux,  oiseau  rcgardi;  Quant  à  Flocco,  il  fut  appelé  Rafna 

comme  sacré  dans  la  mythologie  scan-  Floke  (  Floke  le  Corbeau),  du  mot 

dinave.  Quand  il  se  crut  bien  avant  roFfiC corbeau  en  norvégien),  à  cause 

en  ni^,  il  llebi.  on  des  oorbeaux,  de  l'usage  auquel  il  avait  employé  cet 

#BpéSiit  yeladiraaion  que  cet  oiseau  oiseau.  On  peut  xegaider  l'histoire  des 

|t|M|nivtéSRi  s'en  volant  lui  indique-  trois  corbeaux  comme  nne  copie  du 

rail  Ja-i^B^^^'il  devait  tenir.  Le  cor»  récit  des  trois  oiseaux  que  Noé  lâcha 

beau  reConroa  vers  les  Orcades;  ce  quand  il  était  encorn  dans  l'arche; 

qui  fit  jup^er  à  Flocco  qu'il  était  moins  mais  elle  n'en  prouve  pas  moins  la 

e'loigné  des  cotes  de  Norvège  que  de  sagacité  de  Flocco.  Il  paraît  que  les 

celles  de  Gardarsholm ,  nom  que  l'on  rapports  contradictoires  auxquels  son 

donnait  alors  au  pays  nouvellement  voyage^douna  lieu  ralentirent  pendant 

découvert.  Il  continua  donc  k  nàvi-  rinsieurt  années  l'ardeur  qu'on  avait 

jper  quelque  temps  encore»  puis  mit  aabord  montrée  pomr  entreprendre 

liberté  un  second  corbean,  qui,  ne  des  expéditions  i  ta  terre  nouvelle, 
trouvant  pas  où  reposer  son  pied,  £--s. 
revint  à  bord.  Peu  de  jours  après ,       FLOCCUS.  y.  Fiocco. 
Flocco  laissa  partir  le  troisième  cor-       FI-.ODEKUSfjEAN),  professeur  de 

beau,  qui  alla  directement  vers  l'île  langue  grecque  à  i'uuiversiré  d'Upsal, 

nouvelle  où  Flocco  ne  larda  pas  à  mort  vers  la  fin  du  dernier  siècle.  Il 

arriver.  Il  aborda^  comme  ceux  qui  joignait  à  une  vaste  érudition  une  cri- 

JTavajent  précédé,  à  b  cdie  orientale^  tique  trèséclairée.Onadelui  plusienrs  ' 

.Jttis  il  se  dirigea  ensuile  vers  la  partie  discours  latins  prononcés  à  Vuniver- 

aiMUnnale,  où  il  entradans  un  golfe  sitédUpsal,  des  dissertationslatines» 

considérable,  appelé  aujoufd'hiii  le  entre  lesquelles  se  distinguent  celles 

Fasafiord;  puis  il  alla  passer  lldver  qui  roulent  sur  les  passages  difficiles 

piqs  au.iKna ,  dans  le  golfe  connn  sous  d'Homère^  et  une  édition  des  Dialo" 

XV.  6 
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^nes  de  Lucien ^  à  l'usage  des  ctu- 
tiiantsd'Ups.il.  C — au, 

FLODOaRD,  bisloiieii ,  ue.î  Eper- 
nay  en  894*  mort  chanoine  de  l'église 
de  Reims  en  966.  Il  Ua  envoyé  dans 
cette  dernière  yiSk  par  ses  prents 
pour  j  foire  ses  études.  Les  ]>rogrès 
qui!  fil  dans  les  sciences,  et  sesb^es 
qoalités  jointes  à  la  sagacité  de  son 
ge'nie,  lui  rae'ritèreut  la  faveur  des 
archevêques  Hervé  et  Seulfe,  qui  le 
récompensèrent  par  des  bénéfices» 
après  lui  avoir  confère  les  ordres.  Etant 
chanoine  de  Reims ,  doyen  de  la  petit* 
▼ille  de  Cormier  et  ensuite  da  bourg 
de  Goroy^lès-IlennonTille,  il  devint 
ahbé  de  Saint-Remy  ou  plutôt  de  SL- 
Basie  en  95 1.  La  réputation  de  ses 
vertus  le  fit  appeler  à  rév^chc  de 
Tournay,  qu'il  n'occupa  jamais,  parce 
qu'un  (  1ère  simoniaque  fut  in>tailé  sur 
ce  siège.  11  joignait  à  la  connaissance 
des  lettres  les  mœurs  les  plus  ^ures. 
L'amour  du  iravaiircugagea  â&ireles 
reclieKàesles  plus  exactes  pour  écrire 
lliistCHrede  Reims.  11  fouilla ,  avec  une 
patience  singulière»  des  archives  im* 
nienses,  compulsa  les  lettres  des  ponti- 
fes, les  actes  des  conciles,  les  marty- 
rologes antérieurs  à  fcon  temps,  au  rap- 
port de  Baronius,  Papire-Massun  et 
Pitbou»  qui  tous  avouent,  ainsi  que  le 
cardinal  Grimaoly  que  son  style  ne  se 
ressentait ui  delà  rouille  des  andens 
auteurs,  ni  de  la  dureté  de  style  des 
nouveaux.  Outre  son  Histoire  delé' 
gUs9  de  ReimSf  il  est  auteur  de 
nombre  d'écrits  en  latin  ,  dont  on 
peut  voir  la  liste  daus  Marlot.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvraf;c,  cu- 
rieux et  intéressant  pour  les  Rémois, 
est  celle,  de  George  Golvener,  Douiû , 
1617,  io-S'*.  Cest  à  tort  que  l'on  a 
'  publié  que  le  cardinal  Charles  de  Lor- 
raine fit  faire  à  ses  frais  la  première 
édition  de  l'historien  Flodoard.  Le 
«ndinal  demanda  k  manuicrit  do  cet 
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auteur  pouc  le  fiirc  imprimer  h  se» 
frais  :  c'est  tout  ce  que  dit  Marlot  à 
ce  sujet;  mais  ce  projet  n'eut  pas  lieu 
alors,  puisque  ce  ne  fut  qu'en  1611 
que  le  P.  Sirmond  donna  la  première 
édition  du  terte  de  Flodoard ,  Paris  , 
Seb.  Craniotsy.  Nicolas  Chesneau  ea 
avait  publié  une  version  française  dès 
i58o,  in-4**.,  d'après  un  manuscrit 
fautif  ;  en  sorte  v-]ue  la  traduction  fran- 
çaise de  cet  historien  a  {)aru  avant  le 
texte,  ce  qui  est  assez  remarquable. 
La  Chronique  du  mC-uie  auteur,  sous 
le  titre  de  Chroniccn  rtrum  inter 
Francos  gesttrum  ,  commence  k 
Tannée  919  et  finit  eu  966;  Pidiouel 
Duchesne  1  ont  publiée  :  elle  est  géné- 
ralement estimée  des  savants.  Les  au» 
très  ouvrages  de  Flodoard  sont  des 
histdires ,  en  vers  héruïques,  de  saints 
et  de  papes  illustres.  Dorn  Mabilloa 
en  a  donné  dis  fragments  dans  ses 
AUa^  Sanctorum,  J — b. 

FLOGEL  (CBiaLEs-FamaiG). 
La  vie  de  cet  écrivain  utile  n'oflht 
rien  de  remarquable.  Fils  d*un  maître 
d'école  de  JaucT,  en  Silésie,  il  naquit 
le  5  décembre  1719:  il  fréquenta,  de 
1 758  â  1 748,  l'école  latine  de  sa  ville 
natale;  de  1748  à  1752  ,  le  gymnase 
d»' Breslau  ;  enfin ,  de  1752  à  1754, 
Tuniversité  de  Balie,  où  il  eiudia  la 
théologie  ])rotestante.  Do  retour  k 
Jauer ,  il  y  passa  six  années  sans 
place,  occupé  k  donner  des  instruc- 
tions aux  enfants  de  quelques  habi> 
tants  de  cette  ville.  Enfin,  en  1761  ^ 
il  fut  appelé  comme  instituteur  au 
gymnase  de  Breslau  ;  en  1 70*2 ,  on  la 
nomma  pro-recteur,  et  en  «775  rec- 
teur decelui  de  Jauer  :  il  finit  par  ob- 
tenir en,  1 7  n4«  la  chaire  de  professeur 
de  philosophie  k  l'académie  des  jeunes 
nobles  de  Licgnitz.  Cette  place,  qui 
ne  Toccupa  guère,  lui  laissa  du  loisir 
pour  cultiver  la  branche  de  littérature 
à  laquelle  il  s'était  principalement 
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Voi!^,  et  qui  fit  son  aamstment  jus- 
qu'à la  fin  de  ses  jours ,  arrivée  le 
7  mars  1788.  L'histoire  liUe'r.iire 
était  la  carrière  datîs  laquelle  Fltij^el 
sut  se  fi.jvcr  une  route  nouvelle.  Dès 
1760,  il  avait  publié  une  Introduc- 
Htm  à  tan  éCitwenter^  fire«lan, 
10-8'*.  En  1765,  il  donna  son  His^ 
ioire  de  V esprit  Kunuàny  en  un  vol* 
in-8**.,  dont  il  parut  sncGessivement 
trois  éditions,  et  qui  fut  traduite  en 
italien  p.ir  Aug.  Uidoiti,  Pavic,  i  788, 
îu-8'.  M.u's  ce  fui  i*n  1784 
blia  le  premier  volumo  de  l'ouvrige 
<|[ui  fixa  son  rang  parrui  les  écrivains 
allemands  :  c'est  V Histoire  de  la  lit- 
térature comique  f  en  4  vol.  in-8*« 
Cet  ouvrage  est  ie  finût  de  grandes 
recherches,  et  renferme  une  foule  de 
nalériaux  curieux  et  amasaots.  Il  est 
rccommandablc  pour  son  exactitude 
plutôt  que  sous  le  rapport  du  slylc. 
îiCS  trois  premiers  volumes  traitent 
du  genre  comique  en  général,  et  de 
'la  satire  chez  tous  les  peuples  anciens 
et  moder^u  I«e  qoatrièine  est  destiné 
à  la  eopiS»!  en  prenant  ce  mot  dans 
son  sens  le  plus  génénL  On  Toit  que 
cet  ouvrage  u'em])rHsse  pas  toutes  les 
branches  de  ia  littcratuie  comique. 
Flogel  s'était  propose  de  donner,  dans 
des  ouvr;<ges  p.irtiniliers ,  l'histoire 
des  br.iuclies  qu'd  n'avait  jjas  traitées 
dans  Jcs  quatre  volumes.  Il  fit  impri- 
mer en  effet,  en  17B8,  l'Histoire  du 
êomique  grotesque ,  en  un  ToL  in- 8***  » 
qui  vit  le  jour  après  sa  mort  l/année 
suivante,  VMistoire  des fous  en  titre 
iTo/^ctf  paruten  un  vol.  in-S  '.;  il  forme 
la  secondé  partie  de  celle  du  comique 
grotesque.  Enfin  ,  un  ami  de  l'auteur, 
M.  Schmit,  publia,  on  i  79 1 ,  l'His- 
toire du  burlesque  t  eu  i  vol.  in-8*'., 
dont  ou  avait  trouvé  ie  manuscrit 
entièrement  mis  an  Ml  .parmi  les 
pipiers  de  Tanteun  Ces  divers  ou- 
vrages, tous  en  allemand^  Arment 
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nit  suite  qui  manque  il  la  UltératuM 
peut-être  de  tous  les  autres  peuples. 

S— L. 

FLONGEL  (  ALDERT-Fr.ANçois  ) , 
né  à  Luxembourg,  en  1(397,  fut 
d'abord  avocat  en  parlement.  Il  fut, 
en  1751 ,  secrétaire  d'état  de  la  prin- 
dpsHté  de  Monaco  y  et,  en  1 739 ,  pre- 
mier secrékaire  des  affaires  étrangères 
sous  MM.  Araelotet  d'Argenson ,  cen- 
seur royal ,  etc.  Il  avait  un  goût  très 
prononcé  pour  la  littérature  italienne^ 
et  fut  membre  de  l'académie  des  Arca- 
des de  Rome  ,  de  celles  de  Flo- 
rence ,  de  Bologne ,  de  Cortonc.  Il 
s'était ,  avec  le  temps ,  formé  une 
bSiliothèquetrès  précieuse,  composée 
de  iiyooo  volumes  en  langue  ita- 
lienne» n  mourut  le  i5  septembre 
1775.  Le  Catalogue  de  sa  bibliothèque 
parut  en  1774  ,  vol.  in  8  '. ,  et  est 
très  recherché  aujourd'hui.  On  a  de 
Floncel  une  traduction  de  la  Lettre 
de  M.  Riccoboni  à  M.  Muralori ,  sur 
la  comédie  de  V Ecole  des  maris  de 
'M.  de  Lachausse'e,  X737,  iu-is, 
réimprimée  en  1782.  —  Floitcel 
(  Jeanne-Françoise  de  Lavau ,  dame), 
son  épouse,  née  à  Paris  eu  1715,' 
morte  le  G  octobre  1 7()4  ,  a  traduit 
de  l'italien  de  Goldoni,  les  deurpre- 
miers  actes  de  la  comêilie  de  V Avo- 
cat vénitien  ,  1 7G0 ,  iu  •  j  1.  —  Flon- 
cel (  Albert-Jérôme  ) ,  leur  fils ,  ne  à 
Paris  le  i*'*^.  mai  1747»  «>  donué  un. 
Essai  sur  la  pie  et  Us  âécowerue 
àe  GalUeo  GaUlei ,  iraâuii  de  Fita^ 
Uen  du  P»  FriU,  1767 ,  in- 1 2  ;  cet 
<^uvragc  se  trouve  aussi  dans  le  Jour- 
nal de  Trévoux,  avril .  1 767 ,  et  a 
été  réimprimé  dans  V Encyclopédie 
méthodiffiie  (lii^toiie ,  tom.  H  ,  pag, 
668-075  ).  A.  IJ— T. 

FLOOD  (Hemri),  fds  d'un  chef 
de  justice  du  tribunal  du  iiane  do  roi 
en  Irlande,  naquit  on  1733,  et  fit 
MS  premièiccs  études  au  collège  de  la 
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Xrioitd  de  Dublin ,  d'où  il  passa ,  yers 
'749»  ^  runiversiled*Oxf  )td.  Il  était 
doue  d'une  belle  figure ,  relevée  par  la 
politesse  des  manières  ;  mab,  quoi- 
qu'avec  un  esprit  vif  et  intelligent,  tes 
succès  Csicilcs  que  lui  proc^aient  dans 
le  nonde  ses  avantages  exlérieuis , 
îowls  à  riofloenoe  d'un  nom  consi- 
dérë  et  d'une  grande  fortune,  l'avaient 
conduit  à  négliger  d'abord  la  culuire 
de  son  esprit.  Son  gouverneur,  !c 
docteur  Markham  ,  qui  fut  depuis  ar- 
chevêque d'Yoïk ,  cl  M.  Tyrwhitt,  lit- 
térateur distingué,  essayèrent  d'éveil- 
ler son  goût  pour  l'étude  en  niquant 
son  amour- propre;  is  s*atlaenèrenty 
dans  les  socitflës  où  9s  nntrodnisî- 
zent,  à  le  mettre  en  présence  de  quel- 
ques jeunes  gens  fisrt  instruits,  et  à 
faire  tomber  la  conversation  sur  des 
sujets  intéressants.  Fiood,qui  dans  les 
réunions  frivoles  où  il  s'était  trouvé  jus- 
que-là ,  était  accoutumé  à  se  faire  écou- 
ter comme  un  oracle ,  désespéré  main- 
tenant de  ne  pouvoir  même  prendre 
part  â  des  discussions  o&  il  y  a?ait  des 
applaudissements  à  leoœilfir,  se  con- 
damna volontairement  k  garder  le  si- 
lence jusqu'à  ce  qu'il  eut  suffisamment 
étendu  le  cercle  de  ses  connaissances. 
Il  consacra  la  plus  grande  partie  de 
son  temps  au  travail,  avec  une  telle 
assiduité  et  uu  tel  succès ,  qu'au  bout 
ét  six  mois  il  put  se  mêler,  sans  te- 
waénléf  aax  oiseussions  Uttérairei 
anxqudles  il  avait  été  à  peu  près 
Ranger.  U  joignit  l'Aude  des  scien- 
<oes*eiactes  à  celle  des  auteurs  classi- 
ques grc^s  et  latins ,  particulièrement 
■des  orateurs.  Flood  n'en  était  pas 
jnoins  très  répandu  dans  le  monde , 
et  il  était  un  de  ceux  qui  donnaient  le 
Ion  dans  la  bonne  compagnie.  £a 
175g,  il  lut  ëln  membre  delà  cbsm* 
lire  des  communes  en  Idande ,  et  fut 
Min  dans  le  parlement  renouvelé  en 
1761^  où  il  se  distingua  éwinffmwfflit 
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par  une  ëloqnence  brillante ,  et  p;ir 
le  zèle  et  la  persévérance  qu'il  mit  à 
soutenir  toutes  les  mesures  qu'il  re- 
gardait comme  utiles  à  son  pays.  Telle 
l'ut  celle  du  rappel  d'uue  loi  établie 
par  sir  Edward  Poyning ,  sous  le  rè* 

§ne  de  Henri  VII ,  et  qui ,  par  l'effet 
'une  fimase  mterprétatîon,  soumet- 
tait tous  les  actes  de  b  législature  d'Ir- 
iamje  à  la  censure  d'un  conseil  d'état 
anglais.  11  parvint  à  opérer  une  ré- 
forme dans  la  durée  des  sessions  du 
parlement  d'irhnde,  durée  qui  jus- 
que -  là  s'était  prolongée  jusqu'à  la 
mort  du  roi,  et  qui,  par  l'adoption  du 
Mtt  ocIshmI,  Ait  bornée  désormais 
k  huit  ans;  celte  réforme  fiit  pour 
l'Irlande  la  source  de  grands  avanta- 
ges politiques.  Enfin ,  il  se  déclara  en 
faveur  d'une  milice  constitutionnelle , 
qui  pût  balancer  dans  l'mtérieur  l'as- 
cendant de  l'armée.  Après  avoir  été 
d'rtbord  le  chef  du  parti  de  l'opposi- 
tion dans  sou  pays,  Flood,  dans  les 
diverses  adminisiKaiioits  se  sue» 
cédèfeni,  se  montra  pour  on  contre 
dies ,  suivant  qu*elkes  favorisaient  ou 
contrariaient  le  succès  des  mesures 
dont  il  s'était  Ciit  le  champion ,  et 
qu'il  parvint  à  £ûre  adopter.  Il  avait 
accepté ,  vers  i  ,  la  place  de  con- 
seiller d'état  dans  les  deux  royaumes, 
avec  celle  de  Tun  des  vice-trésoriers 
d'Irlande;  mais  il  n'avatl  accepté 
qu'il  de  certaines  condilioiiSy  relatives 
au  maintien  de  ses  principes  ;  et  ces 
principes  se  trouvant  contraries,  il 
résigna  la  place  de  vice-trésorier  en 
1781.  Son  nom  fut  rayé  de  la  liste 
des  conseillers  d'état.  Son  adhésion, 
et  son  opposition  alternatives  aux 
mesures  ministéi  ielles ,  lui  attirèrent 
firéquemment  le  reproche  de  versati- 
lité. En  1783,  la  chambre  des  com* 
munes  lut  iéiuME  d'une  discus^n 
«ntre  Flood  et  M.  Grattan ,  qui  fut 
poité»  à  no        d'aBin^iité  dont 
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3  n'y  a  jpas  un  aatM  exemple.  Pour 
tfmt  fiir  dMtcr  les  penoaiialiiés , 
M.  Gralltfif  dens  le  eonrs  de  ee  dë- 

Jwt ,  supposait ,  par  ane  sorte  de  pro- 
eopopée,  qa'il  adressait  la  parole  à 
un  membre  du  parlement,  alors  ab- 
sent,  et  Tapostrophait  ainsi,  les  yeux 
fixés  directement  sur  Flood  :  «  Vous 
«  avez  de  grands  talents ,  mais  vous 
»  menez  nue  vie  infâme;  pendant  des 
p^MiiCii  w  m  «lenoe 

«  que  f9Êâ  IWI  fiÀiiez  payer..».  Je 
»  TOUS  l^îttr  à  Ié  ÊMe  de  votre  psys , 
»  deranfuwtleaondeetdevaBlFOiis* 
»  même  ;  non ,  vous  n*étes  pas  un 
9  bonnéte  homme.  »  Flood  répliqua , 
et  s'abandonna  à  une  verve  d'invec- 
tives,  portée  au  point  que  l'orateur 
des  communes ,  avec  l'avis  de  la  cbam- 
lite,  cm  defeir^Riilcifiiiipfe.  Hood 
.  <hM<r  iliDjBBijgl  la  pemisnon  de 
fmâmuliu^m  fwtîfieation  quelqn» 
letWl^ffès.  Il  lal,âu  membre  du  par- 
lement anglais  en  t<}83  pour  la  ville 
de  Winchester,  et  représenta  le  bourg 
de  Seaford  dans  la  session  suivante , 
•  depuis  1785  jusqu'à  la  dissolution. 
Jje.  dernier  discours  qu'il  prononça 
dans  le  parlement  anglais,  en  1790, 
avait  pour  objet  ane  réforme  dans  I» 
reprësenlalBon  parlementaire.  Le  plan 
qoîl  proposa,  obtint f entière appro* 
lîation  de  M.  Fox,  et  des  hommes 
les  plus  écbirés.^^n  influence  était 
néanmoins  fort  affaiblie  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  Les  efforts 
▼iolents  qu'il  fit  pour  éteindre  un  in- 
eeudic  qui  s'était  manifesté  dans  un 
de  ses  bonaux,  forent  sni?is  dVme 
nienitfeie>  dont  U  moumt  le  a  ddoeni- 
bre  i79i«  vonUit>,  par  son  testa- 
ment, que  son  bien  principal,  après 
la  mort  de  sa  femme,  pssât  au  col- 
lée de  la  Trinité  de  Dublin ,  pour 
servir  à  la  fondation  d'une  chaire  de 
langue  erse  ou  irlandaise,  et  d'une  au- 
tre d  autic^uités  et  d'histoire  d'Irlande , 
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et  pour  lire  appliqué  à  fonder  quatre 
prix  ponr  des  compositions  en  prose 
et  en  vert,  en  irlandais,  en  grec  et 

en  latin.  Le  surplus  devait  être  em- 
ployé ponr  enrichir  la  Inbliothèque 
de  l'université.  L'éloquence  de  Flood 
était  remarquable  par  la  force  du  rai- 
sonnement, et  par  la  pureté  et  la  ri- 
chesse de  son  style ,  plein  d'images  et 
d'allusions  classiques.  Il  se  montrait 
Évecplus  d'avantageencore  quand  il  ré* 
ponaait,  que  lorsqu'il  preoait  flnilia* 
live:  malnenr  à  Tadversaire  qui  pro- 
Toqnait  set  sarcasmes  I  On  a  imprimé 
plusiews  de  ses  discours  dans  les  par- 
icments  ;  un  entre  antres  sur  h  Trait» 
de  commerce ai/ec  la  France,  in  8  '. , 
1 7H7;  des  Fers  sur  la  mort  de  Frédé- 
ric ,  prince  de  Galles ,  publies  dans  la 
coUcctioBdrOsfcad,en  1751;  une  Oifo 
mrîaBmummée^  1  ^85 ;  la tndo^ 
tion  de  la  première  OdepyMfue  d& 
Pinàve^  1785.  On  cite,  parmi  des 
manOMrits  qu'il  a  laissés ,  la  tradoe- 
tion  des  deux  Harangues  d'Eschine 
et  de  Démosthène  sur  la  couronne, 
et  de  plusieurs  Oraisons  de  Gcéron  ; 
mais  nous  ignorons  si  ces  traductions , 
qu'on  vantait  beaucoup ,  ont  été  im- 
pfimdcs»  Z. 

FLOQUET  (EriBffiiB^loaEni), 
compositeur  français ,  naqmt  k  Aiz  en 
1760.  Dès  son  eu&Dce  il  montra , 
ponr  la  musique  ,  les  dispositions  les 
plus  étonnantes.  Ses  parents  le  placè- 
rent à  la  maîtrise  de  St.  Sauveur  ;  et , 
à  onze  ans ,  il  fit  exécuter  un  motet  à 
grand  choeur,  qoi  fut  généralement  ap- 
plaudi. Il  vint  à  PMris  en  1769,  se  lia 
arec  Tabbé  Le  Monnier  ,  et  fit  ponr 
lui  la  musique  de  V Union  de  VAmcw 
€l  Ht$  Arts ,  qulls  donnèrent  à  l'opéra 
en  1 773.  Celte  pièce  eut  un  succès 
prodigieux  et  quatre-vingts  rcprésenta- 
tions  consécutives.  L'année  suivante , 
ils  firent  exécuter  Azolan  ou  le  Ser- 
ment  indiscret ,  dont  la  réussite  t^o 
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fut  pat  benraose.  Persuadé  qu'il  lui 
restait  encore  beaucoup  à  acquérir, 
Floquet  prit  le  ])arti  (l'all<  r  en  lt.i!ie  , 
où  il  suivit  los  leçons  de  Nicolo  5ala 
eldu  P.Marliui.liu revtnanUMi  Fiance 
il  passa  par  Bolcguc ,  et  se  iit  recevoir 
à  l'académie  des  Fbilarmontques.  Ce 
que  lesaspiranlidoifeot  composer  eu 
trois  séaoces,  Fioqutt  le  fit  en  une 
seule.  11  composa,  en  deux  heures  rt 
demie,  une fugue  à  cinq  parties ,  nu 
petit  motet  et  un  canto  fcrmo.  De 
retour  à  Paris,  i)  donna,  en  1779, 
l'opéra  à^JIelléy  qui  n'eut  aucun  suc- 
cès ;  puis,  l'nnne'e  suivante,  le  Sei- 

rur  bienfaisant ,  et ,  aux  Italiens, 
NoméÙe  OmpluUe ,  qui  furent 
mieux  aoeueillis.  U  entreprit  alors  de 
remettre  en  musique  vuélceste  de 
Qttinaolt,  retour  le  par  Sainl^MafC, 
sans^tie  arrête  par  la  coucurrence 
avec  Gluck.  Mais  l'exëculion  prouva 
que  c'était  un  ])rojet  téméraire  ,  el  la 
première  répétition  que  l'on  fil  de  sa 
pièce  fut  un  arrêt  de  proscription.  Le 
chagrin  qu'il  en  conçut  altéra  sa  santé, 
et  il  mourut  le  10  mai  1785.  Floquet 
était  un  savant  harmoniste;  mais  sa» 
opéras  ont  prouvé  que .  la  science  est 
impuissante  sans  le  génie.  Sa  mélodie 
est  monotoneet  languissante;  ses  chants 
sont  surannés  .  el,  à  l'exception  de  sa 
Chacorme  el  du  Trio  des  Vieillards, 
SCS  productions  sont  à  peu  près  ou- 
bliées. X).  L. 

FLOR  (KoGBt)  naquit  à'Tarra- 
Kone,  la  1 4  Juillet  136a.  Ayant  am« 
lirassé  dé  bonne  heure  la  canière  dea 
armes ,  il  se  signala  par  quelques  ex- 
ploits contre  les  Maures  ;  il  prit  en- 
suite l'habit  des  Templiers,  et  fît  sa 
profession  à  Barcelone,  dans  la  mai- 
son de  cet  ordre.  Dans  les  dernières 
croisades  il  passa  en  Palestine  avec 
'  quelques  autretchfraliers,  et  s'établit 
il  Saint-Jean  d'Acre.  Les  infidèlea 
«jrant  attaqué  cette  place,  il  y  fît  des 
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prodiges  de  yaleur.  Dans  une  sortie , 

il  culbuta  les  ennemis, leur  pritréteu- 
dard  de  Mahomet ,  et  tua  de  sa  niaiii 
leur  p,éncral.  Mais  les  Sarrasins  ayant 
reçu  de  puissants  renforts,  maigre 
le  courage  de  ses  défenseurs ,  la  ville 
fut  prise  d'assaut  en  1 391.  Ro^er  put 
cependant  sauver,  le  trésor  de  son 
ordre.  Il  s'occupa  d'abord  k  rassem- 
bler tout  ce  qu'il  put  de  chevaliers  et 
de  guerriers  chrétiens  débandés, avec 
lesquels  il  forma  une  petite  armée  na- 
vale. Il  commença  a  parcourir  les 
mers  ,  tantôt  en  portant  des  secours 
et  des  vivres  aux  armées  chrétiennes, 
tantôt  en  infestant  les  cotes  de  l'en- 
nemi ,  et  en  battant  ses  flottes ,  quoi- 
que bien  supérieures  i  celle  qu'il  com* 
mandait.  Ces  exploits  lui  procurèrent 
beaucoup  de  rieheasea,  et  hii  firent 
une  glande  réputation.  Dans  ce 
temps ,  Frédéric  d'Arragon  disputait 
la  couronne  de  Sicile  aux  rois  de  Na- 
ples  de  la  maison  d'Anjou  :  n'ayant  pas 
assez  de  forces  pour  lutter  contre  soii 
rival ,  il  appela  à  sou  secours  Roger, 
qui  accourut  auisilôt  en  bioile  avec 
son  armée,  et  contribua  beaucoup  et 
par  son  intelligence  et  par  sa  valeur 
à  la  conquête  de  cette  île.  Frédéric» 
en  récompense  de  ses  services  ,  le 
nomma  vice-amual.  Flor  était  d'un 
caractère  inquiet,  avide  el  ambitieux. 
Soit  qu'il  crût  avoir  à  se  pbiudre  du 
peu  de  générosité  de  Frédéric  à  son 
^ard ,  ou  qu'il  cherohit  de  nouveUea 
eccaaions  oe  se  signaler ,  il  quitta  ce 
princeet  vint  offrir  ses  servicesàrem^ 
perenr  Andronic,  qui  les  accepta  aveo 
empressement.  Les  Turcs  fairaientda 
grands  progrès  dans  l'empire  d'Oj  icnt, 
et  il  semblait  que  ri(  11  ne  ponvnit  leur 
résister,  liogcr,  ayant  sous  ses  ordres 
aooo  Catalans,  passa  ,  en  i5o4  ;  à 
Gonstaotinople,  où,  à  la  première  PC* 
aasion  qui  se  présenta  de  se  mesurer 
afeç  l«i  eiacwi  ilranpqna  iliie  TÎçi 
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Iflire  »eg^  j  et  parfinl  i  r^tabKr  la 
tKUiqHmitrf  dans  l'empire.  Andronic 
reooniMMfuit  lui  accorda  sa  niccc  en 
mariage,  lui  conféra  le  titre  de  César , 
et  le  combia  de  richesses  et  d'hon- 
Dcurs.  ]i  fut  également  généreux  en- 
vers les  autres  capilaines ,  doitl  les 
principaux  étaient  Roger  d'Eiitcnca , 
AnoMf  Boeafbfft,  Requesens,  Fosa  , 
«ICL  JkfteBca,  BiMiimit  de  Roger ,  fut 
ékvé  k  h  diljfkéd*  nuiffuduc ,  eu 
grand-duc ,  titre  qui  répond  à  celui  de 
g^iMralissiiiie  des  armées  de  terre  et 
de  mer.  Flor  se  trouvant  allié  à  Tera- 
pereur,  et  si  près  du  trône,  donna 
de  forts  soupçons  qu  ilvonlûtroccuper 
en  enlier.  Ândronic  ,  qui  en  fui  in- 
formé, crut  devoir  se  défiire^nn  sujet 
Irop  puissant  ;  il  fit  asMtsiner  Roger 
Mm  mtk  i^'Mdis  ifiie  celiii'ci  passiîc 
^bai<f«pp«rtettetit  de  sa  femme  (i). 
:IjC  grana-due  Entmiea  fut  arrêté  en 
même  temps,  Rogermourutle  'i5  avril 
i5o6 ,  à  l'â^ede  44  ^ns.  Les  Catalans 
indignés  se  renfermèrent  dans  Galli- 
poli ,  d'où,  pr  de  frcqucnles  sorties, 
Ils  Tengèrent cruellement  sur  les  Grecs 
'  Ja  mort  de  leur  général.  B— <• 

/  Fi/meafT-CKBirriEN.  f<^. 

Chrétien. 

»  I^LORÈS  (Louis),  damioîcaiD, 

naquit  à  Gand  le  i  f\  janvier  lô-jo. 
Ayant  fait  ses  études  dans  sa  patrie, 
ses  parents  l'envoyèrent  en  Espagne 
solliciter  un  emploi.  N'ayant  pu  Toi)- 
tenir,  il  passa  au  Mexique,  où  il  prit 
f  Ittbit  religieux.  Il  lut  lûcDtdl  emrojé 
cOBimenissioBDaireaQX  Philippines, 

M   (')  Quelque»  écTirutai  attribuent  celte  meture 
^Mprcntc  de  la  part  d'Andronic  au%  lirigandajjes 
^•MveaiiMt,  «iMua,  ^letCaUlansduis  le*  pro- 
viaeet  «•  IVoipiTC.  luta  U  a^Mtcuère  pr»biib  e 
•MM  EAgar  elEntciiea ,  pairemt  ans  poetei  le«  pkia 
«mioeatt  %  rr**^*^  d'oonseor*  et  de  riebcMc* , 
puiienkj  avair  m  la  iiMîadte  ttvt..OB  mt  dooe 
«lus  porti  k  tmin  qpiU  nâmaJcak  de  gnsde 
projets,  ou  que  rempeftWt  m^mjnmt  pla<  be<oin 
de  leur*  tenriees,  voulut  ce  diriire  de  ceax.U 
^émes  au*il  avuit  élevés;  et  le  caractère  d'Awdiy.' 
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«à  il  M  âstÎDgua  par  tdn  sUe  pour  la 

eoDversion des  infidèles.  Plusieurs  de 
ses  coDiiêrcs  gémissaient  dans  les  fers 
au  Japon  :  Florès  le  sut ,  et  désira 
aussitôt  partager  avec  eux  le  martyre; 
mais,  tandis  qu'il  allait  les  rejoindre, 
les  Holl.indais  l'an  êtèn  nt  en  chemin  , 
le  letinreut  deux  ans  en  prison ,  et  le 
livrèfenl  entnite  aux  Japonais,  qui  le 
eondanaèrent  i  être  brûlé  vif  :  ce 
cruel  arrêt  fut  exécuté  le  ag  août  1 622* 
On  a  de  lui  une  Relation  de  l'état  du 
christianisme  dans  lé  Japon  jusqu'au 
a 4  mai  de  la  même  année.  —  Flores 
(  André),  poète  espagnol,  vit  le  jour 
à  Segovie  en  1484.  II  eut  beaucoup 
de  talent  dans  la  poésie  lyrique,  et 
laissa  quelques  ouvrages  qtii  étaient  * 
assezeslimés,  maisiinisoat  peu  connus 
de  DOS  jours*.  Oo  retrouTe  quelques» 
unes  de  ses  compositions  dans  les 
Recueils  de  poésies  castillanes.  Moràs. 
aïonrntvers  V:m  i56o.  B — s. 

FLOREZ  {HEKRr),savantespagnol, 
naquit  à  Valladolid  le  14  février 
i-^i»!.  En  1715,  il  prit  l'habit  reli- 
gieux daus  l'oidie  de  S.  Augustin,  et 
il  se  fit  Mencdt  dislioguer  autant  par 
sa  piété  que  par  tes  tabats.  Après 
avoir  professé  la  théologie  pendant 
quelques  années ,  et  pulilio,  de  i-jSa 
à  1 738,  un  Cours  de  Théologie  en 
5  vbl.  in-4''.,  il  se  livra  exclusivement 
à  l'étude  de  l'histoire  sacrée  et  profane. 
Le  premier  fruit  de  ses  travaux,  en  ce 
genre  fut  sa  Clave  fiistorical,  IMadrid 
1 74^,  in-4°*)  ouvrage  dans  le  genre  de 
VAndêvérifierles  ^afaf  .I/exaclitu* 
de,  Toffdreet  la  précision  qui  régnent 
dans  son  Km,  le  firent  oonnaitre  avan^ 
tageusement  :  cet  ouvrage  fut  réim- 
primé pour  la  huitième  fois  en  i  ^64. 
La  Espaha  sngrada  b  Theatro  ^eo- 
graphico-hislorico  de  la  iglesia  de 
Espana  ne  fit  qu'accroître  la  réputa- 
tion deFlorcz,  et  lui  donna  la  célébrité 
dçat  il  [ouii  encore  de  nos  jouis.  De- 
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pois  1747  jusqu'à  1770,  ilcndonna  licas  ^  îbid.,  1770,  a  vol. 

29  ToluJBes  in-4°.  imprimes  à  Ma-  2*,  édition  ;  un  Traité  sur  la  bota' 

drid.  Quelques  auteurs  ont  compare  nique  et  les  sciences  naturelles ,  etc. 

la  Espaha  sa^ruda  à  la  GaUia  11  a  été  l'éditeur  de  la  Relacion  del 

christianai  mais  pour  le  plan  elle  se  viaje  literario  de  Ambrosio  Moru' 

rapnrodifbeaucoupplasaePAiffotrv  fa^,  Bfadrid,  1 765 ,  in-fol.,  ete.  G» 

eetUsUttdqiÊe  de  Ffeory.  Quoi  qu*il  saTtat,  Mcopé  uniquement  de  ses 

«n  soit  de  U  justesse  de  l'une  ou  l'eu*  ëludes ,  sans  orgueil  et  sans  ambition , 

trede  ces  deux  comparaisons ,  la  cri-  véentpresquc  toujours  dans  la  retraite* 

liqne  la  plus  impartiale  reconnaîtra  et  mourut  à  Madrid  le  ao  aoât  (  ou 

toujours  dans  le  P.  Florez  un  historien  selon  d'autres  le  5  mai)  1773)  âge 

du  premier  ordre,  soit  pour  le  choix  de  75  ans.  B — s. 

et  la  certitude  des  faits,  soit  pour  la  FLORIAN  DOCAMPO.  Fc!}\  Don 

marche  sùrc  et  rapide  du  discours,  campo, 

quiproufe  que  l'auteur  n'écrivait  pas  FIX)RIAN  (Jeah-Pierse  Gk.ABie 

à  mesure  qu'il  aoçiâniîl  de  nouvelles  ss)»  naquit,  le  6  mars  1755,  au 

connaiasanees,  mais  qu'avant  d'écrite  château  de  Florian,  dans  les  basses 

il  était  déjà nttUrede  sa  matière.  Flo-  GëvenneSy  d'une  f  imille  distinguée 

Tes  a  eu  deux  continuateurs,  le  Père  dans  les  armes.  Ce  fut  là  qu  il  passa 

Bisco ,  et  le  P.  Fernandez.  Le  prc-  les  premières  années  de  son  enfance  ^ 

mier  publia  le  So*".  volume  en  177^,  sous  les  yeux  d'un  aïeul  q»ii  ne  pro- 

et  le  51*".  en  1786.  Le  P.  Fernandez  portionnait  pas  assez  ses  dépenses  à 

^n  donna  trois  autres,  ce  qui  forjne  sa  fortune,  et  qui,  en  conséquence 

en  tout  54  vol.  (Madrid,  1791);  laissa  une  succession  obérée.  L'ayant 

lecneil  Gaulant  plus  précieux ,  qu'il  perdu ,  il  fut  mis  en  pension  i  Sainl* 

renferme  les  ouvrages  des  plus  an-  llippolyte.  Son  père  avait  on  frère 

ciens  auteurs,  enrichis  des  notes  de  aine,  le  marquis  de  Florian,  lequel 

l'éditeur.  Florez  était  aussi  un  bon  avaite'pouséqnedesniècesde Voltaire, 

antiquaire  et  un  excellent  numismate,  et  allait  souvent  à  Fcrney.  Cet  oncle 

comme  on  peut  le  voir  par  son  Es-  sollicita  la  permission  d'y  mener  soi\ 

j^aiia  carpetana,  et  dans  son  livre  neveu,  dont  la  gaîté  vive  et  franche, 

intitulé  :  Medallas  de  las  colonias^  les  heureuses  dispositions ,  excitèrent 

rmtnicipios  y  yueblos  antiguos  de  un  très  grand  ïntérlt  dans  la  mai^o^ 

Espaha.  Ce  dernier  ouvrage  parut  à  de  eelui  qui  ftisaît  et  d^îsiât  alors 

Madrid  en  1757  et  1758,  en  a  voL  tnnt  de  réputations  en  Flnnee.  Florian 

grand  in«4^*  L'auteur  y  en  ajouta  un  avait  quinze  ans  lorsqu^en  1 768  il  fii| 

troisième  en  1775,  peu  de  temps  reçu  parmi  les  pages  du  duc  de  PeiN 

avant  sa  mort.  Ce  recueil,  qui  contient  thièvre.  De  même  que  chez  Voltaire ^ 

plus  de  trente  médailles  anciennes  in-  son  esprit,  et  l'amabilité,  mais  surtout 

connues  jusqu'alors,  eut  un  grand  suc-  la  sensibilité  de  son  caractère,  cureu| 

ces,  et  l'académie  roy.ilc  des  inscrip-  beaucoup  de  succès  a  la  petite  cour  du 

tions  et  belles-lettres  de  Madrid  s'em-  château  d'Anet,  dont  l'Ulustre  maître 

pressa  de  nommer  hauteur  son  associé  .lut  témoigna ,  dès  ce  premier  momept, 

eorrespondanh  On  oonnalt  encore  du  une  bienveillance  qui  ne  ae  déinentif 

P.  Florez  une  Dissertacion  de  la  jamais.  Ses  propos ,  toujours  ani|n<^ 

Cantabria,  Madrid,  1768^  in•4^;  .  et  souvent  joyeux >  avaient  le  mérite 

îiuMmoms4hk^Jl^tiymue0ÙutT  d'écar^r  rennui  ^ui|  ^^oçfçtSi 
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assiégeait  ce  pi  incc ,  d'ailleurs  si  ver- 
tueux et  si  LicniaisaDt.  Le  jeune  page 
n'^proa? a  de  eé  ptrl  eueiiiie  Ojpposi- 
lion  au  -  projet  qu  il  avait  forme  de  ie 
Toner  à  la  profession  des  a^es.  11 
entra  d*abord  dans  le  corps  royal  de 
rartillcric,  dont  il  existait,  à  cette 
époque,  une  école  à  Bapaumc;  mais 
il  n*y  resta  pas  long-t«mps ,  son  pro- 
tecteur lui  avant  accordé  dans  le  ré- 
ciment  de  dragons  de  Peulhicvre, 
jS^Mird  une  lieutenançe,  et  «Moite 
- nM-v^pmpagnie.  Après  avoir  passe 
^udqqe  tempsc  en/  garnison  à  Mau- 
lietigey  etfiûtplosieursVfVfsgei  h  Paris» 
où  ses  semestres  ^ient  en  partie  con- 
sacrés aux  Muscs,  il  obtint  une  ré- 
forme ,  au  moyen  de  laquelle  son  scr- 
vVice  comptait  toujours  sans  qu'il  fût 
<^>Ugé  de  rejoindre.  Il  accepta  avec 
l^nnaissancc  la  place  de  gentil- 
]iM|ÉM^  ordinaire  que  lui  avait  pro- 
posée le  dnc  j^Ffentbièvre»  et  devint 
son  iavori  :  il  se  vit  même  souvent 
traité  par  ce  prince  comme  an  ami. 
Chargé  presque  toujours  de  distribuer 
ses  bienfaits  autour  des  châteaux 
li'Anct  et  de  Sceaux,  ou  bien  à  Paiis, 
il  suivait  en  tous  points  les  intentions 
du  donateur  aussi  généreux  qu'upu- 
]hnil»>  .'<?'es|ràT4iK  qu'il  les  distribuait 
avec  tontes  les   recherches  de  la 
délicatesse  et  de  la  sensibilité  la  plus 
touchante.  Le  genre  de  vie  que  Flo- 
rian  était  désormais  destiné  à  mener 
lui  permit  de  se  livrer  presque  exclu- 
sivement à  son  goût  pour  la  littérature. 
Ce  goût  avait  été  déterminé  principa- 
lement par  les  encouragements  que 
Yoltairen'avaît  pas  manqué  dedonner 
Hox  dispositions  précoces  du  jeune 
poitOy  son  allié.  De  plus,  étant  né 
id*une  mère  castillane  d'orighie  (Gi- 
llette de  Saignes),  pour  la  mémoire  de 
laquelle  il  avait  un  tendre  respect, Flo- 
rian  s'était  occupé  de  bonne  heure,  et 
^ycç  êlM:ait,  de  la  langue  espagnole.  La 
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lecture  des  orie;inaux ,  devenus  ses 
modèles  favoris,  lui  ût  concevoir  le 

I)rujft  de  rajeunir  les  peintures  de 
'amour  chevaleresque,  et  même  les 
douces  chimères  de  l'amour  pastoral.  ' 
Ses  .preuiières  productions  n'snnon- 
çaient  encore  que  de  la  grâce  et  une 
touche  délicate.  On  remarqua  un  co- 
loris pius  vif  dans  le  roman  de  Ga» 
latée,  qu'il  publia  en  i-jBS.  Les  trois 
premiers  livres  sont  une  imitation  eni- 
iiellie  de  Cervantes  :  le  quatrième  est 
d'invention.  L'auteur  avait  varié  les 
tahleauz,  Ixen  choisi  et  bien  lié  tes 
épisodes  ;  enfin,  il  avait  placé  à  pro- 
pos des  romances  qui  contribuèrent  à 
la  très  grande  vogue  de  l'ouvrage.  Ga- 
latéc  fut  suivie,  quelques  années 
après  (en  1788),  ^diV  Estelle,  qui 
appartient  en  entier  à  Florian.  Cette 
seconde  pastorale  ,  malgré  la  pure.té 
dn  la  diction  9  la  firàldiew  des  pein- 
tures ,  et  la  teinte  dn  sentiment  qui  y 
doinine,  obtint  moins  de  succès.  La 
disposition  des  esprits  n'était  plus  la 
même  ;  des  symptômes  assez  sérieux 
de  nos  troubles  politiques  commen- 
çaient à  exciter  des  alarmes ,  et  les 
bergeries  de  Florian  avaient  tort  pour 
le  momentj  d'autant  que,  comme  le 
disait  M.  de  Thiard,  dies  laissaient 
trop  apercevoir  qxiUjr  mammaii  un 
loup.  Néanmoins,  une  fouie  de  musi- 
denSy  smt  de  profession,  soit  simples 
amateurs,  se  disputèrent  les  chants 
tour-à-tour  gracieux  et  touchants  dont 
il  avait  encore  cette  fois  entremêlé  sa 
prose  poétique.  Numa  Pompilius 
avait  paru  eu  i^Ô^,  deux  ans,  par 
conséquent,  avant  ÈsUUe»  Ce  n'est 
qu'une  imitation  un  peu  froide  du  plus 
célèbre  de  nos  poèmes  en  prose,  de 
celui  qui  contrimia  beaucoup  à  rendre 
Fénélon  immortel,  mais  qui  n'a  pro- 
duit jusqu'ici  en  France  que  d'assez  fai- 
bles copies.  «  Tclc'maque  a  l'air  de  la 
V  traducUon  d'iin  ouvrage  antique. 
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»  comme  l'a  fort  bien  dît  M.  de  La- 
»  crctelle;  mais  la  couleur  de  l'aiiti- 
»  quité  m  inque  à  Numa.  TiMiistoirc 
»  y  est  trop  voilée,  et  la  fable  ne  s'y 
»  montre  pas  avec  assez  de  prestige.  » 
Florian  a  bài  aussi  des  Coniês.  La 
forme  n'en  est  peut-être  pas  tonjoars 
suflisamment  Tariee;  mais  quelques- 
uns  de  ceux  qu'il  a  écrits  en  vers 
offrent  de  jolis  détails,  de  l'esprit, 
quelquefois  de  l'clcg-mce ,  En  {^eiie'ral 
sa  poésie  a  plus  de'j^race  que  de  force. 
»5cs  Nouvelles  en  prose  se  font  toutes 
remarquer  par  un  caractère  particulier 
de  |)hilosDpbîe  traitée  dans  le  g|eiire 
fentimental.  Maiscombien  decamères 
diflferentes  son  talent  n'ëtait-il  pas  ca- 
pable de  parcourir  y  puisqu'il  s*est 
essayé  dans  rbisloire»  et  a  me'rite'  des 
éloges  dans  ses  compositions  théâ- 
trales! La  Harpe  dit  que  «  la  déiica- 
»  tesse  et  la  finesse ,  qui  n'excluent 
»  pas  le  naturel,  distinguent  et  feront 
»  toujours  aimer  les  petites  oomédies 
»  de  oet  auteur,  »  Ceat  (  sekm  lui  et 
selon  tous  les  gens  de  goût)  une  ex- 
cellente idée  que  d'avoir  donné  au 
simple  et  créante  béros  de  la  farce 
italienne,  qui  n'était  connu  que  par 
sa  balourdise  et  par  ses  facéties  bcr- 
gamasques,  une  bonhomie  et  même 
des  vertus  naïves  qui  ne  sont  altérées 
par  aucun  mélange.  «  Et  tout  l'esprit 
»  qui  les  rdèvc,ajoute-t  il,  n'est  qu'an 
«  composé  fort  beoreux  de  bon  cour, 
»  de  bon  sens  et  de  bonne  humeur,  t 
Les  Deux  Billets ,  le  Bon  Ménage , 
le  Bon  Père  et  la  Bonne  Mère,  etc., 
sont  bien  certainement  les  chefs- 
d'œuvre  du  genre  des  pièces  où  Ar- 
lequin joue  le  rôle  principal.  Floriau 
lui  avait  donné,  pour  ainsi  dire,  l'em- 
preinte de  son  propre  caractère.  Il  se 
icbargeait  quelquemb  de  remplir  ce 
rôle  sur  des  tliéAtres  de  société,  et 
particulièrement  chez  M*  cTArgental  ; 
il  B*j  laiMÎt  ménie^  beaucoup  ap* 
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plaudir.  De  loin  en  loin  il  obtenait 
aussi ^  mais  non  sans  peine,  et  par 
une  sorte  de  surprise,  de  dérider,  par 
sou  talent  d'auteur  et  d'acteur,  le 
grave  et  respectable  Mécène,  i  la 
piété  duquel  on  sait  qu'il  fit ,  pins  ' 
laid,  le  sacrifice  de  ses  derniers  ou- 
vrages dramatiques.  Lesuccèsde  oeux  ' 
qu'il  donnait  au  Tbéâtre  italien  em« 
bellissait  sa  carrière;  c'était  pour 
lui  un  sujet  de  satisfaction  sous  plu- 
sieurs rapports.  Ses  livres  se  succé- 
daient avec  rapidité,  et  n'en  faisaient 
pas  moins  admirer  un  style  des  pltui 
purs,  des  plus  corrects,  un  style  na- 
turel et  élégant  fout  i  la  fois;  ils 
avaient  surtout  pour  lui Tavantage  de 
remplir  les  vides  que  son  grand«pà|e 
et  son  père  avaient  laissés  dans  sa 
fortune.  En  acquittant  ainsi  des  dettes 
de  famille,  il  trouvait  encore  la  possi- 
bilité de  concourir  porsonnellemenl 
aux  actes  de  bienfaisance  du  duc  de 
Pentbièvrc.  Couronné  deux  fois  à  Paca* 
démie  française, ou  il  avait  pr^enté 
une  épttre  en  vm  intitulée  s  Foltain 
et  le  Serf  du  Mont-Jura ,  et  sa  tou- 
chante églogue  de  Buth,  avec  plut' 
de  bonheur  que  son  Eloge  en  prose 
de  Louis  XI  l  ^  il  ^il,  en  i -^BS  , 
les  portes  de  celte  académie  s'ouvrir 
pour  lui  :  il  était  alors  âgé  de  55  ans. 
Ce  fut  en  1^91  qu'il  publia  Gonzalve 
ils  CorâoÊ».  Ce  poème  a ,  comme 
NumA  PompUim,  les  dé&uts*d'u9 
genreindéterminé.  D'ailleurs,  l'auteur 
a  prêté  à  son  héros  espagnol  la  fran* 
chise  et  la  générosité  de  nos  chevaliers 
français, qualités  que  celui-ei  possédait 
peut-être  aumêmcdegré,  niais  que,  du 
moins ,  l'histoire  ne  lui  accorde  pas 
avec  les  mêmes  nuances  caractéristi- 
ques. Le  Précis  histonaue  sur  Ist 
Maures  y  qui  sert  d'introduction  ii  cet 
ouvrage,  passe  généralement  pour  un 
excellent  morceau  historique ,  et  fait 
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rature,  aurait  pu  se  faire  un  nom 
distingué  dans  celui  de  l'histoire.  C'est 
dans  ses  Fables  surtout,  imprimées 
en  I  792 ,  qu'où  retrouve  sa  physio- 
iioniic  et  dun  caractère.  Nous  ne  crai- 
gnons pas  de  dire  qv'eliet  f^blis- 
seni ,  dans  r^piiikfn  gênénley  lesccoad 
de  MvliÉoliilêi  finsçais.  Entre  au- 
tres autorités ,  l'auteur  souvent  cité  ' 
du  Ljreéej)^  M.  de  Lacrctclle  ont 
trop  bien  yrouvc  le  mérile  particu- 
lier de  Flona*»!  comme  disciple  et  imi- 
tateur de  La  Fontaine,  pour  que  nous 
entreprenions  de  juge|^  et  dévelop- 
per iâ  nous-méme6  ce  mérite  après 
cmi  tf^'ftiltH  pas  moins  qtimie 
iiiliililÉÉn  iiilirtiie  k  n6cre  ponr  6ûe 
dintu^'le  boniieàff  de rëcrivain 
iMi^eB  ft^ihusat  ayee  ddieet  à  «es 
goûts  purs  et  simples ,  se  voyait  cora- 
î)lc  de  marques  d'intérêt  et  d'attache- 
ment par  tous  ceux  qui  le  connais- 
saient, et  avait  de  plus  l'avanlage  de 
passer  sa  vie  auprès  du  plus  estimable 
cCdo  plus  aimé  de  tous  les  protecteurs, 
iprès  afSÎMÉiÉr'éonlettr  de  le  peidre , 
Il  eroyaâ  Ai  ÉMiîu»  ponvoir  eompler 
snrie  repos.  Banni  en  1795  par  le 
décret  qui  défendait  aux  nobles  de  rei» 
ter  à  Paris,  il  alla  s'établir  à  Sceaux, 
et  y  trouva  des  dédommagements  dans 
la  rcconnaissaiK  e  et  l'affection  de 
quelques  habitants;  mais  on  vint  l'y 
chercher  pour  l'enfermer  dans  la  mai- 
son d'arrêt  de  la  Bùurbe^  dite  alors 
Port'tÂhrêi  Ce  ftit  là  •qo'il  eomposa 
en  grande  partie  Omliâtune  Tell,  le 
plus  mauvais  des  poèmes  sortis  de  sa 
plume,  et  qui  laisse  sentir  pinff  que  les 
autres  les  défauts  d'un  plan  tracé  sans 
vigueur.  Il  recouvra  sa  liberté  au 
g  thermidor;  mais  il  n'avait  pu  sur- 
monter le  sentiment  de  frayeur  et  de 
ebagrin  profond  qui  l'avait  saisi  dès 
les  premiers  jours  de  son  arteslalîon  : 
Il  iifB  fit^ne  languir  ^el'^ue  toops  à 
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SoeanXy  où  il  était  revenu,  et  il  y 

mourut  le  1 3  septembre  1 794 ,  à  Tige 
de  38  ans.  C'est  là  qu'il  avait  com- 
posé et  lu  à  plusieurs  amis  EUezeret 
Nephtali,  production  à  laquelle  il 
mettait  beaucoup  d'importance,  et  qui 
a  éié  impriméepour  la  première  foiseti 
i8o5* Malgré  quelques  tableans  pallié* 
tiques,  on  y  reconnaît  plotdt  la  tristesse 
i  laquelle  il  éint  en  proie,  que  la  douce 
mélancolie  qu'il  voulait  peindre.  Du 
reste,  la  préface  du  poème  vaut  mieux 
que  le  poème  lui-même,  et  elle  con- 
tient qjU'Iques  détails  piquants  sur  les 
mœurs  des  j  uifs.  (>  n'est  que  long-tem  ps 
après  sa  mort  qu'on  a  publié  sa  traduc* 
tien,  s'il  est  permis  de  l'appeler  ainsi , 
de  Don  QuixcUe*  il  l'avait  entreprise 
de  benne  heuve,  et  j  avait  mis  tou» 
^s  soins,  trop  de  sous  peut-être.  Le 
goût  décidé  qu'il  avait  pour  Michel 
Cervantes  donne  lieu  de  croire  que  , 
s'il  avait  vécu,  il  se  serait  reproché  à 
lui  même  le  projet  d'arranger  en  pas- 
torale française  un  ouvrage  dont  le 
mérite  principi  est  dans  sa  philoso- 
phie«uul4te  originale  y  dans  souea- 
dwtpartienlier,  qu'onnepeutemflellir 
sans  l'altérer.  Sous  la  plume  de  Flo-^ 
rian  ,  le  héros  de  la  Manche  a  plus  de 
noblesse,  et  porte  plus  d'agrément  dans 
des  discussions  où  l'on  s'étonne  de  le 
trouver  si  Sîfgç;  mais  on  regrette  sur- 
tout ce  que  S.mcho  y  a  perdu  de  sa 
naïveté.  Â  tout  prendre,  cette  version 
vaut  mieux  que  cette  de  Fillesu  de  5t.<- 
Hbrtin,  quoiqu'elle  M  ftsse  pas  aussi 
bien  connaître  l'erig^naL  Florian  n'a^ 
vait  reçu  de  la  naturelesqusiilés  qui  lo 
distinguent  comme  écrivain  que  dans . 
une  certauie  mesure,  qui  ne  lui  a  guère 
permis  de  sortir  de  la  médiocrité.  Ne 
s'étant  jamais  élevé  beaucoup,  il  n'est 
jamais  tombé  de  bien  haut;  n'ayant  rien 
nasarddy  il  n*a  ooonnis  aucune  erreur 
très  reaurquabie.  On  le  Ut  donc  avec 
phiaT;  et  en  peut  ToiiHier  après 
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ravoir  lu,  sans  éprouver  ni  le  besoin 
ri  la  crainte  de  le  relire  encore.  Il  dut 
au  bon  esprit  qui  lui  avait  revële 
le  secret  de  &e<>  forces,  les  succès  Hal- 
leurs  i|tt*îl  obtint  de  m  ? imt  et  k 
v^ntatkm  titléraire  .qu^U  a  eoDseirée 
apiès  M  mort.  La  première  édhioB  de 
ses  œuvres  est  eeUe  de  Didot,  1 784  > 
1 786  et  ann*  suiv.,  a4  vol.  in-iB  ou 
1  I  vol. in-8". Quelque  s  personnes  prc- 
ferenti'édit.  de  1812,  en  i6voI.in-i8. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  n'ont  paru 
que  dans  ce  format.  Quelques-uns  ont 
Âtf  traduits  dans  la  plu(»art  des  Uiigues 
de  PEnrope  :  Gcntali^fi  Ta  ëtë  en  da- 
nois par  J.  K.  Host,  Copenbague , 
1800-1801 ,  1  vol.  in-8".  MM.  de 
Rosny ,  Jauffrct  et  Licretelle  4Nlt  pu- 
blie'des  éloges  de  Flori^n .  ly— p — k. 

FLORIDA  BLANCA  (  François- 
Antoine  MoNiNO,  comte  DE}  iia(piil 
à  Murcie,  Tan  1730,  de  parents 
pauvres,  mais  d'une  bonnétc  bour- 
geoisie. Son  père  eierçait  l^tde  no- 
taire, et,  maigre  son  [)eu  de  moyens, 
il  procura  à  son  fils  iVducatioB  la 
plus  soigné  Aniuine  Mooino ,  ayant 
étudié  les  premières  sciences  dans  le 
collège  de  Saint-Fulgeuce  de  la  mémo 
ville  ,  les  termina  à  Silarainquc  ,  où 
il  s'adonna  exclusivement  à  1  étude  des 
bis.  Sa  pénétration  ,  son  application 
constante,  ses  progrès ,  présageaient , 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  y  ce  qu'il 
devait  être  un  jour.  Malgrtf  tous  ces 
avantages ,  de  retour  dans  sa  patrie,  il 
fut  contraint  de  suivre,  pendant  quet 
que  temps ,  ta  profession  de  son  pcre. 
Dans  la  suite,  ses  talents  le  Grtnt 
bientôt  connaître  pour  un  des  plus 
Iia()iles  avocats  de  l'Espagne  ,  et  le 
portèrent  soeoessivement  aux  pUces 
tes  plus  distinguées  de  la  mapstra- 
tnre.  Sa  réputation ,  qui  augmentait  de 
{oiiren  jonr,  parvint  jusqu'aux  oreilles 
du  marquis  d'Ë>quiiache  ,  alors  nû- 

nislre  d'état^  qui,  appréciaieur  dn  nii 
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roe'rite,  se  décida  à  récompenser  celui 
de  Monino,  en  lui  ouvrant  une  plus 
brillante  c  u  rière.  11  le  nomma  donc 
ministre  à  Rome  ,  sous  le  pontifical 
de  Clément  XIV.  Aussi  habile  diplo* 
mate  que  jurisconsulte  instruit,  il  fit 
léjgner  entre  les  deux  cours  la  plus 
parfaite  intelligenee.  Appelé  au  minis- 
tèrc  d'état ,  et  succédant ,  dans  cette 
dignité ,  à  son  protecteur  ,  qu*une 
émeute  populaire  avait  fait  exiler  de 
Madrid  et  de  l'Espagne,  il  répondit 
avec  succès  à  la  confiance  dont  son 
souverain  PlMmoratLSon  premier  soift 
lîit  d'âablirdans  la  capitale  une  police 
exacte,  et  de  réformer,  parmile  peuple^ 
une  multitude  danciens  nsages  qui 
depénéraient  en  abus.  Ses  vastes  con> 
naissances  rendirent  au  cabinet  espa- 
gnol sa  première  splendeur  ;  et  l'on 
croyait  voir  revivre  en  lui  le  célèbre 
Pérez ,  ce  ministre  tant  persécuté  par 
la  jalousie  de  Philippe  II.  Florida* 
Bianca  eut  souvent  èlutter  contre  un 
rival  redonislile,  M.  Pitt.  Mais ,  malgré 
les  efforts  de ee  ministre  habile  ,  il  fil 
toujonia  respecter,  sur  toutes  lesmers^. 
le  commerce  et  le  pavillon  espagnols  ; 
il  maintint  une  paix  constante  avec 
ses  voisins,  et  un  parfait  accord  exista 
entre  son  cabinet  et  celui  de  France. 
Il  vint  à  bout  de  terminer  les  dissen« 
sioDs  politiques  de  PE^pagne  et  d« 
Portugal  par  le  double  mariage  do 
riniante  dona  Charlotte  avec  le  prince 
du  iSrésil ,  et  de  l'infant  don  Gabriel  » 
frère  de  Charles  lïl,  avec  une  prin- 
cesse portugaise.  Le  principal  oriicle 
de  celte  alliance  portait  que  les  seuls 
enfants  mâles  qui  seraient  nés  de  l'une 
el  de  l'autre  branche ,  régneraient  en 
Portugal  par  ordre  de  succession ,  en 
donnant  cependant  la  préfiSrence  à 
cenx  qui  naîtraient  dn  prince  du  Brésil. 
Le  but  politiquequeFlorida-iilanGase 
proposait  dans  ce  double  mariage  , 
était  de plaoer,sur  le  tfonedc  Portugal  ^ 
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Bn  princGcIcla  maison  d'Espagne.LTa- 
bnt  don  Pèdre ,  fi's  de  don  Gabriel, 
eembla  d'abord  y  être  appelé;  mais  la 
succession  mâle  du  prince  du  BrcsH 
l'en  avait  déjà  exclu,  lorsqu'il  mourut 
au  Brésil  en  1 8 1  o.  Plus  attache  aux 
intérêts  de  son  maître  qu'à  ceux  de  sa 
Mtiaii,cefutFlorida-BUaiicaqui  porta 
le  cofip  le  plus  cruel  aux  eortàif 
^ui  avaient  iusqu'alors  conservé  une 
grandtfrpafliede  leurs  privilèges.  Ces 
cortex,  QfMQpoaéi  des  députés  des 
différentes  provinces  du  royaume, 
s'assemblaient  toutes  les  fois  qu'où 
devait  proclamer  le  successeur  immé- 
diat à  la  courojine  ,  sous  le  titre  de 
prince  des  Asturies.  Avanl  de  prêter 
Kars^ni^  defidéKld^  ils  eiigeaieiit 
la  proiÉesse  iavî^flaUe  de  conserver 
aux  provinces  leur»  anciennes  préro- 
gatives, et  de  leur  rendre  celles  dont 
on  les  avait  privées  sous  le  règne  pré- 
cèdent. Le  ministre,  forcé  de  convo- 
quer les  cortès  pour  cette  cérémonie 
auguste,  n'ignorait  pas  qu'ils  étaient 
décidés  à  tout  prétendre  ou  à  ue  rien 
aocofdeff»  HÂMÉis ,  présents ,  peu- 
sioosy  débonliéDS,  emplois,  il  mit 
font  en  usage  pour  gagner  le  plus  gra  nd 
nombre  des  députés,  tandis  qu'il  se- 
mait la  discorde  parmi  les  aiiircs.  Ils 
finirent  tous  par  proclamer ,  d'une 
voix  unanime  ,  le  prince  licredilaiic, 
sans  rien  prétendre ,  et  en  accordant 
tout  ce  qu'on  voulut  exiger  d'eux.  Ami 
des  sdences  et  des  arts,FlQrida*Blatica 
les  protégea  durant  font  le^eours  de 
.son  ministère  ^  et  dans  te  même  temps 
qu'il  eolbeIKssait  Madrid  par  les  plus 
belles  promenades  et  par  des  édifices 
publics,  il  instituait  des  écolesgratnsJes 
de  toutes  les  sciences  ,  accordant  de 
riches  honoraires  aux  professeurs  les 
plus  renommés.  Les  académies  des 
arts  de  Madrid ,  de  Valence ,  de  Bar« 
celooe  y  etc.  jouirent  aussi  des- bien- 
fi^  du  ioiiTerain  par  l'intir?ai|iOB 
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de  son  ministre.  Celui-ci  fut  cependant 
moins  hettreoXi»dans  les  guen  es  où  il 
engagea  son  maître ,  par  le  choix  de 
mauvais  généraux  :  celle  d'Alj^er  en 
1  777  ,  et  colle  de  Gibraltar  en  1 78a, 
coulèrent  à  l'Espngne  près  de  80,000 
hommes.  Cependant,  l'irlandais  0* 
leilly ,  qui  comaMttdrit  dans  la  pre- 
mière ,  toujours  en  frveor  auprès  du 
ministre,  malgré  le  méconlenlemcnt 
de  la  nation ,  mourut  capîtaiue-géntf> 
ral  de  l'Andalousie.  Renonçant  aux 
projets  de  punir  les  déprédations  des 
corsaires  algériens  ,  et  de  chasser  les 
Anglais  de  la  péninsule,  Florida-Blajica 
tourna  toutes  ses  vues  vers  le  cora  merce 
et  l'industrie  ;  et  l'Espagne  put  ciiûa 
oabiier  les  maux  qu'il  lui  avait  cnisés 
par  ses  idtfes  de  conquête.  Dans  toutes 
ses  opérations ,  Monino  avait  an  en* 
nemi  aiscB  à  craindre  par  ses  talents 
et  son  crédit  ;  c'était  M.  Gardoqui , 
ministre  des  finances ,  et  l'un  et  l'autre 
ne  négligeaient  aucune  occasion  de  se 
nuire  réciproquement.  Mais  le  roi  , 
qui  les  honorait  tous  les  deux  de  son 
estime ,  parvint  k  les  mettre  d'tfocord 
en  mariant  ie  neven  de  Gardoqvi 
avec  une  nièce  de  FIorida-BUmca.  Ge 
dernier ,  affable  avec  les  plus  roalheo* 
reux,  traitait  cependant  la  noblesse 
avec  hauteur  tt  dédain.  Il  cherchait 
tous  les  moyens  de  l'humilier;  et  crai- 
gnant toujours  et  ses  prclcniions  et  sa 
prépondérance,  il  la  dépouilla  d'une 
grande  partie  de  ses  privilèges.  Il 
comptait,  par  conséquent ,  peu  d'amis 
parmi  les  grands.  Il  souffrit ,  pendant 
long- temps ,  d'unemaladie  de  langueur 
quVm  attribua  à  un  poison  lent  que 
ses  ennemis,  disait-on ,  avaient  trouvé 
k  moyen  de  lui  donner,  i^e  miuistre 
crut  s'en  être  aperçu  ;  et  pour  en  pré- 
venir les  derniers  effets  ,  il  se  con- 
damna au  régime  le  plus  sévère ,  ne  se 
nonrrissant ,  pendant  trois  ans ,  que 
de  ris  cuit  daiif  leUtTcèsàttacfaé  à 
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sa  famille,  il  n^omit  aucun  moyen  pour 
s'agrandir.  Tous  ses  parents  furent 
avantageusement  places ,  toit  dans  b 
diplomatie ,  soit  dan»  Mcrélaireriet 
d'oat.  Mil  daa»  l'^gtise.  Un  seul ,  par- 
mi eux  y  refusa  tous  aes  dons  ;  ce  fat 
•on  père. Etant  devenu  Teof,  il  s*élail 
consacre  à  l'étal  ecclésiastique.  Ce  fils  , 
cju'il  aimait  tendrement  ,  l'avait  ca 
Tain  sollirilé  d'accepter  un  c'vèclié  et 
de  riches  prébendes;  il  vivait,  dans 
une  honncie  mcdiocrilc,  des  revenus 
d'un  modique  béiéfiee.  Tant  que 
Charles  111  Téeut,  Florida«Blanca  jouit 
de  toute  sa  faveur.  La  mort  du  rui  fut 
le  terme  de  la  puissance  du  ministre. 
Ses  ennemis  furent  alors  écoule's ,  et 
il  fut  rélci^ue ,  en  i';9'2,dans  la  pro- 
vince de  Murcic.  Fli>rida-Blanca  avait 
marqué  sou  opposition  aux  principes 
de  ia  révolution  française  ,  et  cela  ne 
fit  qu'augmenter  le  nembrade  ses  ad- 
Tersaires.  Il  parait  que  les manmuvret 
4u  gouvernement  français  d'alors,  4 
la  cour  de  Madrid,  furent  une  des 
principales  causes  de  sa  disqrâcc  ;  et 
Ton  assure  même  qu'un  chirurgien 
français  avait  tenté  de  l'assassiner  : 
mais  heurcuscincul  les  blessures  qu'il 
lui  ût  ne  se  trouvèrent  pas  mortelles. 
Quoique  loin  de  la  cour,  tescanemit 
le  persécutaient  enoore;  ils  parvinrent 
à  le  bke  enfermer  dans  la  citadelle 
de  Pampelune,  d'où  il  sortit  quelques 
mois  après  pour  se  retirer  dans  ses 
terres  situées  près  de  la  ville  de  Lorca. 
11  n'en  sortit  qu'en  1 808 ,  lors  de  Tin- 
vasion  de  l'Espagne,  pour  présider 
aux  cortès,  fonction  à  laquelle  il  fut 
appelé  par  le  vœu  de  la  nation.  Mais 
après  un  si  long  ciil,  il  jouit  fort  peu 
de  cette  satbfiKStion,  «t  monmti  Sd- 
ville,  le  20  novembre  1  Bo8,âgéde  près 
deSioaos.  Florida-Blanca  ne  s'était  ja» 
mais  marié. Ses  mœurs  furent  toujours 
pures,  son  cœur  humain ,  sou  carac- 
tère |%aL  Quoiqu'il  fut  jaloux  de  son 
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autorité,  on  ne  voit  cependant  que  les 
grands  qui  pussent  lui  reprocher  queU 
quêi  injustifiés.  Infatigable  dans  le  tra- 
vail ,  b  seule  distraction  qu'il  ae  per* 
mit,  étaitd'assistcr  ions  les  soirs,  avec 
quelques  amis  de  son  choix ,  au  cou* 
œrt qu'exécutait ,  chez  lui,  l'orchestre 
du  roi.  vS'»n  esprit  et  lil  pénétrant,  son 
inslMU  iion  étendue  ,  cl  il  sut  fiirc  ou- 
blier quelques  détauts  par  des  talents 
peu  ordinaires  et  des  qualités  émineo- 
tes.  Florida-Blanca  a  laisse  plusieurs 
petits  traités  touchant  quelques  point» 
relatiisàlaîùrisprudence:  I.  RgspueS' 
tm  fueàL  sêbr»  la  libre  dlsposicion, 
paéronato  y  proteeeion  immediata 
de  S.  M,  en  los  bienes  ocnpados  à  los 
J««i/rt5  ,  M  ulrid ,  1  "jG'S.  W.Juicio 
imparcial  sobre  las  Ictras  en  forma 
de  brève  puhlicad  is  por  la  curia 
Romana  ,  en  que  se  ùiienta  disputar 
ml  semor  inftmtê  d»  Forma  la  50* 
htrama  temporal^  ibid.  1 7G8, 1 769 , 
etc.  fi— s. 

FLORIDE  (  Le  marquis  de  LA)f 
odicier  sujvéricur  dans  les  arniccs  es- 
pagnoles,  naquit  à  Madrid  vers  l'an 
i()4^i,  et  se  distin^iua  pir  ses  talent» 
militaires  et  par  sa  bravoure  suus  les 
règnes  de  Charles  II  et  de  Phi- 
lippe V.  11  était  surtout  très  «xpéri- 
menté  dans  b  défense  des  plices 
fiirtes ,  ainsi  qu'il  le  prouva  dans  lea 
guerres  de  Flandre,  où  TE^ pagne  eut 
à  lutter  contre  toute  la  puissance  de 
Louis  XIV.  La  maison  de  Bourbon 
ayant  été  appelée  an  trône  d'Espa- 
gne par  le  Icstaïucnl  de  Charles  H, 
le  marquis  de  la  Floride  suivit  le 
parti  du  duc  d'Anjou,  donna  tou- 
jours de  nouvelles  preuves  de  bra* 
voure,  et  notamment  lorsqu'il  com- 
mandait en  1 706  dans  la  dtadelln 
de  Milan  assii^ée  par  le  prinec  En* 
gène.  Ce  fameux  général  le  menaçaut 
de  ne  lui  faire  point  de  quartier  s'il 
oe  rendait  la  place  dans  viogt-quatn 
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beères  :  e  Je  ne  déshonorerai  pat^ 

»  (lit  le  vieux  guerrier,  par  une  là- 
»  cheté  la  fia  de  ma  carrière;  j'ai  dé- 
»  feudu  vingt-quatre  places  pour  les 
»  rois  d'£spagae  ,  mes  maîtres  ,  et 
«  j'ai  envie  de  me  (aire  tuer  sur  la, 
•  lirèche  de  la  vingt- dnquièiiie.  » 
Une  réponse  aussi  intrépide  'de  la 
part  d'un  ]|onime  dont  un  connais- 
sait ie  courage  et  rinflexibilité  dans 
SCS  rc'solulioljs .  fit  renoncer  au  pro- 
jet de  donner  Tassant  à  Ja  citadelle. 
he  marquis  de  la  Floride,  après  avoir 
coramdndc' sous  les  ordres  dti  duc  de 
Vendôme  à  la  célèbre  bataille  d'Âl- 
manza,  donnée  en  1 7 1  o ,  mourut  dans 
un  âge  assea  avancé ,  l'an  1714* 

B^^"S» 

FLORIDOFl  (JosiAâ  db  Soutas, 
Meur  de  Prinefosse,  dit),  come'dien 
français ,  lie  dans  la  Brie  en  1608, 
était  d'une  famille  nuble.  Sun  bi- 
Sdieul,  Victoria  de  Soulas,  capi- 
taine d'une  compagnie  de  chevau- 
légers  attemandi  y  avait  été  page  de 
ramind  Goligni ,  et  avait  péri  avec 
cet  homme  célèbre  dans  le  massacre 
de  la  Saint-Bartbelemy.  Josias ,  élevé 
dans  la  religion  eatholiquc,  fit  d'as- 
sez bonnes  études  ,  et  embrassa 
d'abord  la  profession  des  armes.  J^a 
compagnie  du  régiracnt  de  Ram- 
buce,  dans  laquelle  il  servait,  a^ant 
été  réformée,  il  se  décida  à  jouer  la 
comédie;  et,  suivant  l'usage  des  ac- 
teurs, quicroyaieni  tous  devoir  pren* 
dredes  noms  de  fantaisie /il  se  fit 
appeler  Floridoc  Après  avoir  essayé 
son  talent  en  province ,  dans  diffé- 
rentes villes,  et  à  Paris  dans  la  troupe 
du  Marais,  il  débuta  au  théâtre  de 
l'holel  de  Bourgogne  ,  ojj  il  fut  reçu 
en  1643.  Cet  acteur  jouait  les  pre- 
miers râles  dans  le  tragique  et  dans 
b  hante  comédie.  Doué  d'une  belle 
lepr^entation  ,  d'une  vois  mile, 
Ipticliaiite  et  flgible,  il  joigiiait.  à  m 
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avantages  pbysiques ,  de  l'espnt ,  de 
l'aisance  et  ce  qu'on  appelait  alors  do 
belles  manières.  Son  talent  étiit  plus 
naturel  que  profond  ;  mais  il  décla- 
mait avec  beaucoup  de  grâces  ,  de 
dignité  et  de  seotinieut.  Floridor  était 
siogùlièrement  aimé  .du  public.  On 
était  si  accoutumé  à  le  voir  repré* 
seutèr  des  he'ros  vertueux  et  intéres- 
sants, qu'il  nuisit  involontairement  ait 
succès  de  la  tragédie  de  Brilannîcus 
en  se  chargeant  du  personnage  de 
Néron.  11  était  trop  pénible  pour  les 
spectateurs  de  voir  en  lui  un  monstre 
odieux  :  l'illusion  ne  put  s'établir,  et 
tà  pièce  ne  se  releva  complètement 
qu'après  que  Floridor  eut  cédé  son 
^ôle  de  tyran  à  un  autre  acteur.  Flo* 
ridor  prenait  dans  le  monde  la  quali- 
fication d'écujcr.  C'était  à  une  époque 
où  le  gouvernement  voulait  sévir  avec 
rigueur  contre  les  faux  nobles.  Un. 
arrêt  du  conseil  du  i  o  septembre  1 668 
lui  a^ant  accordé  à  celte  occasion  uii 
délai  d'an  an  pour  produire  ses  ti- 
tres ,  on  en  conclut  que  l'intention  de 
Loub  XIV  avait  été  de  montrer  par 
cet  acte  qu'un  gentilhomme  ne  déro< 
geaitpas  eu  prenant  l'état  de  comé- 
dien. Mais  Léris ,  l'abbé  de  Fontenay 
et  le  chevalier  de  Mouhy  s'expriment 
d'une  manière  trop  affirmative  quand 
ils  disent  :  a  Ce  fut  à  sou  occasion 
»  ,que  le  roi  rendit  un  arrêt  qui  dé- 
»  dare  que  la  profession  de  comé- 
h  dien  n'est  pas  incompatible  avec  In 
»  qualité  de  gentilhomme.  »  Aucune 
déclaration  de  ce  genre  ne  se  trouve 
dans  l'arrêt  dont  il  s'agit ,  et  il  est  évi-  • 
dent  que  ces  écrivains  se  sont  permis 
d'aider  à  la  lettre.  Vers  la  fiu  de  l'an- 
née 167 1 ,  cet  acteur  étant  touibé  ma- 
lade se  retira  du  théâtre,  et  mourut 
peu  de  temps  après.  Sa  liemme, 
Marçueôte  Valore,  était  avec  lui  co- 
médienne à  l'hôtel  de  Bourgogne.  U 
paraît  pu  qu'elle  le  soit  januîa 
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éitfée  au  dessus  des  actrices  médio- 
cres. F.  P— T- 

FLORIDUS  (François),  habile 
grammairien  italien,  naquit  au  com- 
mencement du  iG\  siècle,  à  Doda- 
neo ,  bourg  de  la  proyioce  de  Sabine , 
dToù  il  a  ^  swnoaiiiitf  Sahams.  Il 
enseigna,  peiidajitquelquesaiiiiées,les 
langaes  grecque  et  lalioe  à  Bologne, 
avec  un  grand  concours  d'auditeurs. 
II  vint  ensuite  en  France,  k  la  prière 
de  François  I". ,  qui  lui  fit  un  accueil 
digne  de  ses  talents ,  et  lui  assigna  une 
pension  considérable.  Sa  reconnais- 
sance pour  les  bienfaits  du  monarque 
renga£;ea  k  entreprendie  la  tfaduelHMi 
de  rOdysstfe  en  vers  latins ,  et  il  en  fit 
imprimer  les  huit  premiers  Hirres  qui 
cur«ft  beaucoup  de  succès.  Floridns 
mourut  en  1 54 7 ,  et  on  a  des  raisons 
de  croire  que  ce  fui  à  Paris.  Ou  a  de 
lui  :  I.  Apolo^in  in  Plauti  alionim^ 
que  po'étarum  et  linguœ  latinœ  ca~ 
lumniatores  f  accessit  libeUus  de  lé- 
guât commentatoribuSj  Lyon,  i537, 
in>4*.  Cette  apologie  de  la  langue  la- 
tine est  très  estimëe.  Le  traité  sur  les 
commentateurs  brouilla  FloridttS  avec 
le  célèbre  Âldat,  qui  n'y  est  pas  me'- 
nagc.  Pour  se  venger,  Alciat  fil  contre 
lui  ion  I63^  emblème,  au  titre  du- 
quel il  le  désigna  par  les  noms  de 
Franciscus  Olidus,  Voyez ,  sur  cet 
emblème,  les  notes  de  Cl.  Minos, 
édition  de  Lyon ,  1 6 1 4  >  in-8**  »  où  il 
est  mtitnië  Indetractom.  IL  lêcUth 
wm  sûbcesivarum  librî  tres^  Bolo- 
gne, i55(),  10-4".;  ellesont  e'tc  insé- 
rées dans  le  i"'.  vol.  du  Thésaurus 
criticus  de  Gruter.  Fioridus  y  prit  la 
défense  d'Erasme  contre  Dolet,  ce  qui 
engagea  entre  eux  une  guerre  littéraire 
que  termina  l'ouvrage  suivant  :  IlL 
Aifnnkt  Slêpham  DoM  càUai^' 
nUu  libeTy  Rome,  1 54 1  >  iD-4'**  IV.  De 
JftM  Cœsarh  nrœsUaUidUbri  très  y 
imprimé  am  les  ooTng^  indiiitt^s 
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sons  les  deux  premiers  numéros,  Bâîc^ 
i54o,  in-fol.;  il  a  été  tr.id.  eu  alle- 
mand par  Henri  d'Eppendorf.  V.  ffo^ 
vieri  OdYSsecelibrioclo  priores  loti" 
ms  versibns  redMtij  Paris,  i545, 
in-4".  On  regrette  que  cette  traduc- 
tion n'ait  pas  été  terminée.  Fioridus 
a  aussi  traduit  en  lalm  fliymne  à 
Diane ,  dans  Féditioo  greefue  de  Cal- 
Umaque,  Paris,  1549, 

W— s. 

FLORI  DUS.  r.  Fleurt  (  Julien  ). 

FLOiUEN  (  Marcus  -  Antonius- 
Flobianus}  fut  un  empereur  de  deux 
mois  qui ,  étant  frère  utérin  de  Tempe- 
lemrTadte,  crut  qu'il  était  appelé  de 
droit  h  lui  succéder.  Ses  talents  ékaleiit 
médiocres;  aussile  sénat,  qui  était  libre 
alors,  lui  refusa  le  consulat  que  Tem- 
pereur  demandait,  pour  lui.  11  fut  faif 
préfet  du  prétoire.  Vers  Tan  1 057  de 
Rome,  il  commanda  une  armée  en 
Asie,  et  eut  des  succès  contre  les 
Goths,  qui  s'étaient  répandus  dans 
cette  partie  de  Tcmpire.  Tacite  ayant 
péri  par  mw  conspiration,  Florien  ae 
fit  prodamer  son  successenr  par  Far- 
inée qu'il  commandait  De  leur  côté, 
les  légions  d'Orient,  qui  obâssaient  à 
Probus,  que  Tacite  leur  avait  donné 
pour  chef,  proclamèrent  celui-ci  Au- 
guste. Florien  était  reconnu  par  Rome 
€t  par  l'Occident:  il  marcha  contre  son 
rival ,  et  s'avança  jusqu'à  Tarse  en  Ciii- 
dcSestroopcs  ayant  essuyé  unécbee 
dirent  porté»  h  rabandonner.  Ce  qot 
le  perdit  fut  la  comparaison  qu'elle» 
firent  de  lui  avec  Probus.  Florien  fut 
tué  par  ses  soldau,  l'an  de  J.-C  a  76. 

Q— R— Y. 

FLORÎNUS  (Henbi  ),  pasteur  et 
recteur  d'unt  école  àTawastehus  en 
Finbode,  et  ensuite  arcbidiacre  à  Pe- 
mar.  H  ^réeut  dans'le  T7*.  s^cle,  et 
^MtEpHùtkeUi9ologiœj  i667;ifo* 
menclatura  latino-suetU^-JFiimieMf 
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^efensor  veritatis  a(l\fer$ii5  errores 
Joh.  Heseriy  iti94»  in-4".  H  donna 
atissi  une  édition  de  la  Bible  en  finnois^ 
Tuvusa,  i685,  in-4".  C — au. 

FLORIO  (François),  romancier, 
ré  à  Florence  dans  le  1 6".  siècle.  J. 
H.  Leich  prétend  qnc  ce  personnage 
est  supposé,  et  il  se  fonde  sur  ce  que 
les  deux  historiens  des  littérateurs  de 
Florence  n'en  ont  fait  aucune  men- 
tion. Cette  preuve  ne  paraîtra  pas  con- 
vaincante à  ceux  qui  savent  avec  quelle 
négligence  l'histoire  littéraire  a  clé  trai- 
tée pendant  long-temps.  Les  circons- 
tinccs  de  la  vie  de  Fiorio  ne  sont  pas 
connues;  mais  on  conjecture,  d'après 
la  souscription  de  son  ouvrage ,  qu'il 
était  attaché,  peut-èlreen  qualité de  se- 
crétaire, à  Tarchevêque  de  Tours,  puis- 
que c'est  dans  la  maison  de  ce  prélat 
qu'il  mit  la  dernière  main  à  son  tra- 
vail. Cet  ouvrage  est  intitulé  :  De  arno- 
re  Camilli  et  Mmiliis  Aretinorum 
liber.  On  Ut  à  la  fin  :  Liber  editus  in 
domo  domini  Guillermi  archiepis- 
copi  Turonensis  ,  pridie  kalendas 
januariif  anno  Domini  i4^7'  Celte 
date,  jointe  au  mot  editus ^  persuada 
à  Maittaiie  que  les  bibliographes  s'é- 
taient trompés  en  fixant  à  i47<> 
troduction  de  l'imprimerie  en  France; 
mais  Lamonnoyc  commença  à  lui  ins- 
pirer quelques  doutes,  en  lui  annon- 
çant deux  éditions  de  cet  ouvrage  avco 
la  même  date.  Foiicerajgne  prouva 
ensuite,  dans  une  dissertation  {Mém, 
de  l'yicad.  des  Inscript.,  t,  f^If)^ 
qu'il  n'avait  pu  être  imprimé  en  1 4^*7* 
mais  ce  n'est  que  dans  ces  derniers 
temps  qu'on  a  découvert  qu'il  l'a  été 
pour  la  première  fois  à  Paris ,  pir 
Pierre  Caesaris  et  J.Stol,  vers 
Ce  roman,  auquel  on  doit  trouver 
joint  celui  de  Léonard  Bruni  d'Arozzo, 
De  ditobus  amantibus  in  latinum  ex 
Boccacio  translat.y  esiuuin-4°.  golh. 
de  4i  feuillets.  Ce  n'est  qu'une  imi- 

XV. 
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tation  des  amours  de  Lucrèce  et  d'Eu- 
ryale,  par  iEneas  Sylvius;  mais  le 
style  en  est  inférieur  à  celui  du  mo- 
dèle. On  connaît  encore  de  Fiorio: 
Epistola  ad  Jacobum  Tarlatum  de 
commendatione  urbis  Turonensis. 
Celte  lettre,  citée  par  Jean  Maan  dans 
son  Histoire  des  archevêques  de 
Tours  y  se  trouvait  dans  la  Bibl.  du 
président  Ménard  ;  mais  on  ignore  ou 
est  passé  le  manuscrit  et  s'il  en  existe 
des  copies.  W — s. 

FLOBIO  (Jean),  dit  le  Résolu, 
naquit  à  Londres  ,  sous  le  règne 
d'Henri  VIIL  Ses  parents,  qui  étaient 
italiens  et  protestants,  avaient  fui  de 
laValteline  en  Angleterre;  elàl'avé- 
nemcnt  de  la  reine  Marie  au  trône , 
ils  furent  obligés  d'aller  chercher  de 
nouveau  un  asile  contre  l'intolérance 
religieuse.  Ce  fut,  à  ce  qu'il  paraît ,  eu 
France ,  que  le  jeune  Fiorio  reçut  sa 
première  éducation.  De  retour  eu 
Angleterre,  lors  du  rétablissement  du 
protestantisme  par  Flisabeth ,  il  vint 
résider  à  Oxford ,  ou  il  enseigna  dans 
l'université  les  langues  française  et 
italienne,  et  fut  agtégc  h  un  collège. 
Lorsque  Jacques  eut  moiité  sur  le 
trône,  Fiorio  fut  choisi  comme  pro- 
fesseur de  ces  langues  auprès  du 
prince  Henri ,  et  attaché  au  service  de 
ta  maison  du  roi.  Il  fut  aussi  institu- 
teur et  secrétaire  du  cabinet  de  la  reine 
Anne.  Il  mourut  de  la  peste  en  i6.i5, 
âgé  d'environ  quatre-vingts  ans.  On  a 
de  lui,  entre  autres  ouvr  iges  :  L  Pre- 
miers  fruits  y  d*oii  l'on  peut  tirer  des 
discours  familiers  j  de  joyeux  pro- 
verbes y  des  mots  piquants  y  et  des 
maximes  précieuses  y  1578,  in-4'*»> 
et  i5()i,in-8".  \\.  Introduction  par- 
faite aux  langues  italienne  et  an- 
gloise^  imprimée  avec  l'ouvrage  précé- 
dent, m.  Seconds  fruits  à  recueillir 
de  douze  arbres  de  goûts  déférents, 
mais  délicieux  au  palais  des  lia- 
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liens  comme  des  Anglais  ;  suwis  du 

Jardin  de  récréation ,  contenant  six 
mille  proverbes  italiens,  1 5()  i ,  iu-8 

IV.  Dictionnaire  italien  et  anglais , 
i5g7,  in -fol.,  réimprime  en  1611, 
iu-iul.,  avec  des  additions,  sous  le  titre 
ûe  Nouveau  Monde  des  Mondes  de 
la  reine  Anne,  Cëkait  alors  l'ouvrage 
ie  plus  complet  que  fou  possédât  en 
ce  genre.  Après  Je  «lort  de  l'auteur, 
il  en  fut  fait,  eu  i659,  une  édition 
lioiivolle ,  revue ,  corrigée  et  conside'- 
r  iblcmcnt  auj;mentec,  d'après  le  dic- 
tionnaire de  la  Crusca  ,  par  Gio  Tor- 
riaiio,  proft'sseur  d'itaiieu  à  Londres. 

V.  Les  Essais  deMorUaifpte^  traduits 
en  anglais,  iGo5,  i6i3, 1653,  in* 
lot»  Florio  était  «n  homnc  pfeb  d'a^ 
tivilé;  il  avait  pris  loi-méme  le  sar- 
oom  de  Résohi.Oik  peut  Toir»  par  lea 
titres  seuls  de  ses  ouvrages,  qu'il  ne 
manquait  point  de  pédanterie  et  d'af- 
fectation dans  l'esprit.  Il  avûit  épouse' 
la  sœur  du  poète  et  historiographe 
Samuel  Daniel.  X — s. 

FLOBIO  (  Daiciel  ,  comte^ ,  poète, 
naquit  à  Udine,  en  1710,  d'une  fil- 
loille  aucieooe  et  distinguée.  Après 
avoir  lait  ses  i^remicres  études  au  col- 
lège de  cette  ville ,  il  se  rendit  à  Pa- 
doue,  où  it  suivit  pcndint  plusieurs 
anne'es  les  leçons  des  professeurs  de 
l'universitc.  De  retour  à  Udine,  il  s'ap- 
pliqua à  ta  culture  des  lettres  avec  tant 
de  succès ,  que  son  nom  fut  bientôt  ré- 
pandu dans  toute  l'ItaUe.  11  réossis- 
fait  parliculièferaent  dans  la  compo- 
sition de  oes  petites  pièces  que  font 
naître  les  événements  publics.  Il  s  e- 
tait  exerce  aussi  dans  le  genre  lyri- 
que, et  Métastase  parle  avec  cloç^e 
de  ses  cantates.  Le  comte  Fiurio  par- 
vint à  un  âge  avancé,  et  mourut  dans 
sa  patrie  en  1789.  Il  avait  recueilli 
lui-môme  ses  différentes  productions 
MMftîquef  sont  ce  litre  :  Poésie  vmrie^ 
Vdine^  1777,  9  Tol.  mrl^\,  tcvdi 


de  vignettes  giiYées  aTee  {;oàt  Dlt^ 

trouve  dans  les  ouvrages  de  Florio  des 
images  agréables ,  et  des  pensées  déli- 
cates exprimées  avec  autant  de  nalucei 
que  de  facilité.  W— -s. 

FLOKIOT  (Pijsrre),  prêtre  du. 
diocèse  de  Laogces  et  conlesseur  det 
religieuses  de  Port-Boyaldes-ChaDips^ 
eoctésiastique  pieux ,  bomble  et  vivant 
dans  la  pratique  de  la  pénitence  et 
des  vertus  chrétiennes,  tiàquit  en 
i(io4.  Il  étudia  avec  soin  l*E/:riture  et 
les  Pères ,  les  médita ,  et  s'appliqua  à 
en  extraire  ce  qui  concerne  la  morale 
chrétienne  de  laquelle  il  se  pénétra  à 
fçnd.  11  demeurait  dans  sa  jeuncssA 
an  jaidb  à/k  Boi,  cbes  Bouvard , 
prenier  médecin  «ta  Boî,  sans  quW 
ait  appris  à  quel  titre  ni  ce  qu'il  y  Ca^r 
sait;  mais  on  sait  que  les  solitaire» 
de  Port-Boyal  ayant  établi  aux  Grau» 
ges,  près  de  celle  abbaye,  une  écolo 
où  l'on  devait  élever  les  enfants  dans  les 
lettres  et  la  piéfé  ,  sous  leur  surveil- 
lance, Flunut  leur  parut  propre  à 
seconder  leurs  soins,  et  devint  prélîet 
de  cette  docJe.  Il  anlr^  ca^uife  dans  l« 
uinbtère  sacré.  U  était  en  i647  ^''^ 
de  Lays ,  dans  le  Hurcpois,  prèslet 
Vanx  de  G'ruay.  Il  retonma  sans 
doute  à  Port  Royal-des-Charops,  où  il 
prit  la  direction  des  rclij^ieuscs.  Flo- 
riot  s'est  rendu  rccoinmandable ,  non 
seulement  par  sa  pieté  et  la  sainteté 
de  sa  vie ,  mais  encore  par  de  bons  et 
pieux  ouvrages*  Il  mourut  k  Paris  I4 
1*'.  déoeiiil)>re  1691 ,  âgé  de  87  ans. 
On  a  de  lui  s  I.  La  Morale  du  Pater^ 
Rouen,  167a,  in-4**.;  réimpcimie  k 
Paris ,  en  1076,  même  format,  sous 
ce  litre  :  La  Morale  chrétienne  rap* 
portée  aux  instructions  que  JésuS' 
Christ  nous  a  données  dans  V  Orai- 
son dominicale  ;  il  y  eu  a  eu  plusieurs 
éditions,  entre  autres,  une  a  llunen  , 
en  1 74 1 ,  5  vol  in-ia.  Ce  livre,  muni 
d'approUiîaiiiiasjtttaUcs,  et  quo» 
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Jïènf  rcj^.irder  «comme  XAhrè»è  de 
XouiVEvan^ile  ^  est  un  fidèle  rac- 
courci lie  tout  ce  que  les  Sniiits-Pèrcs 
de  TEc^lise  nous  ont  1  lissc'  de  plus  ex- 
cellent sur  le  sujet  de  la  religion  et  de 
lâ  morale  clire'ticnuc.  »  Cest  le  juge- 
ment qu'en  portailM.de  Busanval, 
evcque  de  Bcauvais,  et  qui  se  trouve 
confirme' par  celui  du  cardinal  Bona, 
qui  faisait  grand  cas  de  cet  ouvrage. 
Selon  lui ,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
propre  à  exciter  ou  à  nourrir  l'esprit 
de  pietc  dans  i'ame  des  fidèles.  I/aus- 
tère  abhe'de  Ranccf  y  trouva  néanmoins 
à  blâmer.  Dans  une  vLsilc  que  lui  firent 
MM.  Arnauld  et  Nicole,  la  conversa- 
lion  étant  tombée  sur  ce  livre  ,  l'abbc 
de  Rancë  lëruoigoa  «  qu'il  ne  pouvait 
approuver  ce  que  l'auteur  y  disait, 
qu'un  religieux  devait  par  le  cons(  il 
et  avec  I  I  permission  de  son  supérieur, 
quitter  pour  quelque  temps  son  moiias- 
1ère ,  sans  pourianl  quiUer  les  devoirs 
de  la  règle  autant  qu'il  est  possible , 
pour  [)rocurcr  à  son  père  le  soulage- 
ment de  la  nourriture  nécessaire,  si 
la  caducité'  de  son  âge  ou  quelque  in- 
firmité naturelle  l'avait  réduit  à  l'im- 
puissance de  vivre  du  travail  de  ses 
mains.  »  Il  faut  que  MM.  Arnauld  et 
î^irole  n'aient  point  c'ic  de  l'avis  de 
J'ùbbc  de  IVincé;  car  que  lque  temps 
après  ,cetabbé  écrivit  à  M.  Nicole  pour 
justifier  son  senfiment.  Celle  lettre 
ayant  été  communiquée  à  Floriot,  il  y 
répondit.  La  correspondance  continua 
et  donna  lieu  à  un  vulimic  in  l'i,  im- 
primé à  Rouen  en  i645,  sous  le  titre 
de  Recueil  de  pièces  concernant  la 
Morale   chréiiennc  sur  l'Oraison 
dominicale.  Les  deux  con tendants  de- 
meurèrent vraisemblablement  chacun 
avec  leur  opinion  ,  le  sévère  réforma- 
teur de  la  Trape  ne  voyant  que  la  rè- 
gle qu'il  crovait  ne  devoir  jara.iis  flé- 
chir, et  Floriot  que  la  charité  et  le 
çommaadcmcnt  qui  ^rcsciit  le  respect 


FLO  p9 

des  parents ,  le  soulagement  de  leurs 
besoins  et  le  soin  de  Irur  vieillesse, 
auquel  il  pensait  que  devait  eéiler, 
quelque  aduiimble  qu'elle  soiî,  la  per-» 
feclion  des  conseils  cvangcliques.  Le 
livre  de  Floriot  ,  sorUiut  de  l'école 
de  Port  Royal ,  a  essuyé  quelques  at- 
taques de  la  part  du  parti  opposé: 
ou  lui  a  aussi  reprothé  un  piu  de 
prolixité;  elle  paraît  excusable,  si  ou 
songe  que  c'était  le  fruit  des  exln«rla- 
tioiis  faites  par  Floriot  à  Port-Royal, 
même  aux  domestiques ,  et  que  n'étant 
pas  moins  destiné  à  l'instruclion  des 
ames  simples  qu'à  celle  des  personnes 
cclaiiéc's,  il  y  était  besoin  de  dévelop- 
pement. Il  a  conservé  justement  la 
rcpulatinu  d'un  livre  utile  et  édifiant. 

II.  Homélies  morales  sur  les  Evan- 
giles de  tous  les  Dimanches  de 
Vannée  et  sur  les  principales  fct*^s 
de  Notre  Scis>neur  Jésus-  Cfirill ,  et 
delà  Sainte- f^ier^e  ,  Pans  f  '^77> 
if)8i  et  1G88,  in  8".Dans  cette  der- 
nière édition  se  trouvent  des  change- 
mcnts  et  l'augmcntalioD  de  quelques 
homélies.  On  a  prétendu  faussi  meut 
que  c'était  une  répétition  dec'-  qui  se 
trouvait  dans  la   Morale  du  Pater. 

III.  Traité  delà  Messe  de  paroisse , 
où  l'on  découvre  les  grands  mys- 
tères cachés  sous  le  voile  de  Ici 
Messe  publique  et  solennelle  ,  Paris, 
1679,  iu-8  .  On  attribue  à  Fioriot 
un  écrit  sur  les  Paroles  de  la  Consé- 
cration. L-  Y. 

FLORIS  (  PlERnE-WlLLlAMSON  ), 

voyageur,  cl  ut  natif  de  Danlxig.  Il  fit 
pendant  long-temps,  avec  les  Hollan- 
dais ,  le  comuierre  des  Indes-Orien- 
tales ;  cl  son  expérience  engag»  a  les 
intéressés  de  la  compagnie  anglaise 
à  l'attaclicr  à  leur  S(  rvice.  Après  n\'oir 
conclu  s*)n  engagement  avec  eux  ,  il 
s'embarqua  !e  5  janvier  1610  (V. S.), 
sur  le  navire  le  Globe ,  en  qualité  de 
premier  marchand  :  il  arriva  le  al 
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SMÎ  à  b  baie  ^Saldaiiha ,  où  9  «fût 
lordfe'de  dtercher  le  einseng,  et  y 
irouTi  deux  Taisseaux  BoUaadais  qui 

étaient  aussi  venus  pour  y  prendre 
celte  plante.  Floris  eut  beaucoup  de 
peine  à  la  découvrir,  parce  que  ses 
feuilles  ne  faisaient  que  de  pousser. 
Le  ç)  août  ildtait  devant  Faliacate.  Les 
Hullaudais  l'empêchèrent  de  commer- 
cer dans  œ  lîeii  :  il  fîitplas  beareux  à 
Pétapoli  et  à  MasuKpatnaD.  Lestpoe- 
bies  qui  somrait  la  mort  du  roi  lui 
firent  quitter  cette  ville  en  i6ia.Il 
alla  àBantam,  puis  à  Patanc,  obtint 
)a  permission  de  s'y  e'iablir  et  d*y  bâtir 
un  mafjasin,  et  envoya  le  Globe  trafi- 
quer à  Siam.  Il  eut  pendant  son  séjour 
l'occasion  de  sauver  la  reine  et  les  ha- 
bitants des  furenrt  d'une  troapede 
téfMB,  Le  a4  octobre  t6i 5 ,  il  partit 
do  eette  fille^  et  arriva  en  décemore  k 
Masulipatnam.  Il  y  vendit  ses  mar- 
-cbandises  avec  profit.  Divers  prinoei 
voisins  lui  firent  des  offres  avanta- 
geuses :  il  les  refusa,  parce  qu'il  se 
défiait  de  leurs  intentions;  et  ce  ne 
fut  pas  sans  raison ,  car  il  eut  souvent 
beaucoup  de  peine  à  se  £iire  payer  de 
•  ce  qo'oD  loi  derait.  Le  gouverneur  do 
Masulipatnam  y  entre  autres,  remettait 
de  jonr  on  jour  à  s'acquitter  de  ses 
dettes  ;  et  ce  délai  qui  retardait  le  dë- 
pèrt  des  Anglais  leur  causait  un  pré- 
judice notable.  Floris  prit  en  consé' 
quencc  la  résolution  d'enlever  le  gou- 
verneur ou  son  fils.  Il  réussit  à  s'em- 
parer de  ce  dernier;  et  maigre  les 
•«bilades  qi^  lenoontra ,  il  femmena 
à  bord  outt  vaisMoa  anglais,  k  la 
vue  de  trob  mille  habitants  du  pays, 
H  fit  en  même  temps  déclarer  an  gou- 
verneur qu'il  ferait  pendre  son  fils  à 
ïa  grande  vergue  du  bâtiment ,  si  le 
seul  Anglais  qu'il  avait  été  obligé  de 
laisser  à  terre  recevait  la  moindre  in- 
juie.  Le  gouverneur  n'obtint  son  fils 
jlli'cB  payant  ses  dettes  et  celles  des 
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babilantB  do  la  ville  dont  Floris  n'aivait 

Ira  rien  tirer.  Gehii*ci  arriva  k  Bantam 
e  5  janvier  i6i5;  et  après  y  avoir 

réglé  ce  qui  concernait  le  commerce 
des  Anç^lais  ,  il  en  partit  le  27,  févriert 
le  i"".  juin  il  relâcha  à  l'île  Sainte-Hé- 
lène, entra  en  automne  dans  le  port 
de  Londres )  et  mourut  deux  mois 
après  son  retour.  La  relation  de  Floris 
est  très  estimée,  parce  qu'elle  oontieni 
des  partîcoUritÀ  intéressantes  sur 
ses  transactions ,  sur  la  navigation  en 
général ,  et  snr  les  évéïements  qui  so 
sont  passés  dans  les  pays  qu'il  a  visi- 
tés. Elle  était  originairement  écrite  en 
holl  ind  iis.  Purcbas  en  a  inséré  une 
traduction  abrégée  dans  le  tome  1  de 
son  recueil  :  cette  version  a  été  tra- 
duite en  français  par  Tbévenoty 
tome  I  do  sa  Collection;  il  y  a  feit 
beaucoopdeietrandiements.  Prévosta 
publié  aussi  le  voyage  de  Floris  dans 
son  Histoire  des  Foyages,  «  Il  ao- 
D  cuse,  dit  Camus ,  la  traduction  de 
»  Thévenol  d'être  imparfaite;  la  sienne 
»  ne  me  paraît  pas  non  plus  com- 
»  plcte.  »  Ce  savant  a  raison  de  s'ex- 
primer ainsi  ;  car  en  lisant  avec  at- 
tention le  Voyage  de  Floris  tel  qii^ 
se  trouve  tome  IX,  p.  56  de  Féditioa 
in-4'*>)  on  voit  que  c'est,  i  de  légères 
différences  près,  le  même  que  celui  qui 
a  été  donne  par  Thcvcnot ,  et  peut- 
être  est-il  plus  abr^é  dans  quelques 
passages.  Prévost  fait  précéder  ce 
Voyage  du  préambule  suivant:  «  Ce 
»  voyageur,  oublié  par  les  auteurs 
»  ^iiç,\à\s{àeV  Histoire  des  Foxages\ 
•  avait  le  même  droit  qn^un  grand 
»  nombred*autresmarehandsdetroa- 
9  ver  plaee  dan»  les  premières  par- 
»  lies  de  ce  recueil.»  Cependant  on 
trouve,  tome  II,  p.  98,  de  l'édition 
de  Prévost  :  Journal  de  Peter  f^Kil- 
liamson  Fions ,  premier  faclettr  du 
capitaine  Hippon.  Cette  relation  qui 
estausii  tirée  de  Purchas ,  est,  pour  le 
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fand,  la  inèoe  que  celle  da  tome  IX  ; 

seulement  elle  est  plus  détaillée ,  car 
elle  contient  seize  pages,  et  l'autre  n'en 
a  que  sept.  On  ne  conçoit  pas  l'excès 
d'inadvertance  qui  a  pu  faire  insérer 
deux  fois  la  même  relatioQ  ^  et  il  est 
encore  hkn  pins  surprenant  «fifun 
fcomme  aussi  csact  et  auMÎ  soîgseox 
^ue  l'était  Camus,  n'ait  pas  remarqué 
i^esiogularité  si  Uxàik  k  apetce? eir. 
V'  E — s.  , 
FLORIS  (FnAifçois),  dit  Franc- 
Flore  ou  Franc-Floris ,  peintre  d'his- 
toire ,  né  à  Anvers  en  1 52o ,  fut  sur- 
nommé par  quelques-uns  le  Raphaël 
dê  Im  Flandre,  et  par  diantre»  l'iii» 
coamarable.  Son  nom  defiuniUe  âa^ 
de  FriendU  Getartbte,  fils  d'un  tail- 
leur de  pierre,  prit  le  fpAt  et  acquit 
les  ^remiires  connaissances  du  dessin 
chez  un  de  ses  oncles  (Claude  Fioris), 
sculpteur,  qui  l'cmploy-ut  à  ciseler  des 
figures  sur  des  tables  de  cuivre  desti- 
nées à  Tornemcnt  des  tombeaux.  Il 
alla  ensuite  étudier  la  peinture  à  Liège, 
dict  Lambert  Lomliard,  dont  les  on- 
tiages  avaient,  à  cette  e'poque ,  qud* 
^e  réputation.  Le  maître  fut  surpassé 
far  Télèfe;  et  eelui*ci  revint  à  An- 
Ters,  où  il  établit  une  école  qui  attira 
une  fou!e  déjeunes  gens.  Une  fois  aui- 
dessus  du  besoin,  il  partit  pour  l'Ita- 
lie, dont  il  parcourut  les  principales 
^lii's.  Ce  fut  à  Rome  qu'il  se  perfec- 
tionna dans  la  connaissance  de  l'anti* 
•  ^ue,  trop  négligée  justqu'alors  par  ses 
compatriotes:  l'étude  particuliMv  qu'il 
lit  des  beanxoiiTrages  de  Michel- Ange , 
contribua  «urtoutà  rectifier,  jusqu'à  un 
certain  point,  ce  que  son  dessin  avait 
de  défectueux.  On  aurait  tort  de  croire 
cependant  qu'il  parvint  àég  ilor  pour  la 
grâce  et  la  pureté  des  formes ,  U  s  maî- 
tres des  écoles  florentine  et  romaine  ^ 
il  n'ont  que  te  mérite  dTen  apnrocber 
dTun  neu  loin,  k  répoque  ou  les  Fia* 
mnoi  .Faff eycm  kur  fiaphaëlj  ib 
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M  comptaient  encore  parmi  eokqi/un 

petit  nombre  de  bons  peintres,  et  ils 
n'ont  jugé  de  lui,  sans  doute,  que  par 
comparaison  avec  Jean  de  Bruges,  ou 
avec  le  Maréchal  d'Anvers  (  QuirUin 
Metsis),  auxquels  il  était,  en  effet,  très- 
supérieur  sons  le  rapport  du  s^le  et-  , 
du  choix  des  formes.  Du  reste,  quoi- 
qu'il eût  une  grande  manière ,  son  co- 
loris manquait  de  ton  dans  les  cama* 
tions ,  et  les  contours  de  ses  figures 
étaient  un  peu  trop  sèchement  arrêtés 
Son  séjour  en  Italie  ne  servit  pas  scn-' 
lement  à  lui  faire  connaître  ce  qu'il  y 
avait  d'admirable  dans  cette  terre  clas- 
sique des  beaux-arts  ;  il  cultiva  à  Borne 
les  sciences  et  les  lettres ,  ei  il  eut  bien* 
tôt  orné  son  esprit  au  point  de  pouvmr. 
être  considéré  comme  un  des  hommes 
qui  brillaient  le  plus  dans  la  conver- 
sation. Aussi,  lorsqu'il  revint  dans  sa 
patrie,  fut  il  recherché  avec  empres- 
sement et  comblé  de  faveurs  par  tous 
les  personnages  illustres  des  Pays-Bas. 
Sa  f  rtune  s'éleva  en  peu  temps  à  plus 
de  miUe  florins  de  rente:  mais  il  eût 
mieux  valu  |^ur  lui  qu'elle  n^eAt  pu. 
pris  un  accroissement  si  rapide  ;  il  n^eût 
peut-être  pas  contracté  l'habitude  des 
toiles  dépenses,  et  son  intempérance 
ne  l'eût  pas  précipité  dans  une  extrême 
misère,  à  l'âge  où  l'on  est  le  moins  eu 
état  de  supporter  les  privations.  Oa 
raconte  qu'il  se  glorifiait  d'être  le  plus 
intrépide  buveur  de  son  temps,  H 
que ,  pour  en  soutenir  la  réputation  ^ 
avait  gagné  les  gageures  les  plus 
extravagsiMes.  11  peignait  avec  une  fa- 
cilité rare;  et  les  fumées  du  vin  lui 
donnaient  quelquefois  une  telle  har- 
diesse d'exécution ,  qu'il  en  élait  lui- 
même  tout  surpris  lorsqu'il  revoyait 
de  sang  froid  son  ouvrage.  Mais  ce 
qui  lui  avait  réussi  d'abord,  finit  par 
loi  fiiîre  perdre  une  partie  de  son  ha- 
bileté ;  il  le  sentit  si  bien ,  an  lit  de  la 
mort;  qn'ien  disant  adienà  ses  fils  d 
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k  ses  itères ,  il  leur  recommanda  ex-  pitome ,  les  prmci^)ârix  év^nemeiits 

pressément  de  ne  pas  suivre  son  cxem-  de  rbîstoire  i^maine  depub  Bomoliis 

pie.  Lorsque  Cbanes-Quint  fit  son  en-  jusqu'à  Auguste.  Cet  abrëgë  Ta  plac^ 

tréei  AnVtors,  FranC'FIfins  eutladî*  au  rang  des  historiens  di^linguÀ. 

rection  des  arcs  de  triomphe  eleve's  en  L'opinion  la  plus  accre'ditée  suppose 

l'honneor  de  ce  monarque.  On  rap^  que  Florus  était  Espagnol  et  de  la 

porte  5  celff  occasi<Mly  W'mrac  une  famille  des  Sêiicqiie;  cependant  les 

preuve  de  Sel  prodipjiense  facilite,  qu'il  .mtcurs  de  ^Hi^toire  littéraire  delà 

peignit  tous  les  jouis  sept  figures  en  Fiance  ont  réclame  Florus  comme 

sept  heures  de  t<  nips,  et  que,  quoi-  Gaulois.  Quelques  uns  prétendent qiul 

qu'il  les  eût  faites  pour  être  vues  de  descendait  de  Julius  Florus ,  contem«i 

loin,  elles  ânlent  traitées  arec  assez  poiaîn  de  Tibère.  Fioros,  dans  la  pre? 

de  soin  et  de  détails  pour  mériter  d*ltre  lace  de  son  EpHome ,  nous  appiend 

considérées  de  près  avec  attention,  qu'il  écrirait  deux  cents  ans  après 

Fraoc-Floris  fut  chargé  des  mêmes  Auguste;  on  ne  peut  concilier  cette 

travaux  et  s'en  acquitta  avec  le  même  date  avec  l'opinion  commtine  qui  place 

succès,  lorsque  Philippe  II  vint,  à  Florus  sous  le  règne  de  Trapn  et  d'A- 

l'ex»  n»ple  de  Cliarics ,  recevoir  l'hom-  drien  ,  qu'en  siipposant  une  aîtér  ition 

roagcclcs  Anvei  scis.On  reraarquequ'il  assez  vraisenibîabie  dans  le  texte  ae- 

ornait  presque  toujours  ses  composi-  tuel  de  cet  ouvr.igc.  Spartieu  rap- 

tlons  de  divers  morceaux  d'antiquités  porte  quelques  Tcrs  impromptu  d'un 

qu'il  avait  dessinés  en  Italie,  et  qui  rioms,  &Yori  de Fempereur  Adrien, 

pruduisaient  un  heureux  eflèt  La  plu-  Il  nous  reste,  sons  le  même  nom ,  un 

part  de  ses  ouvrages,  notammeot  ses  poëme  De  Quatîtate  vitœ  ,  pu!)!ié 

heam.  Arcs  de  triomphe  y  et  ses  douze  pour  la  première  fois  par  Pierre  Pî* 

travaux  âTiercule,  ont  été  gravés  thou,  qui  lui  donna  le  litre  de  Flo- 

par  d'Iiabiles  artistes.  On  voit  de  ses  rides  ;  une  épigramrac  sur  les  Roses, 

productions  en  Flandre,  en  flullande,  qu'il  ne  fiut  pas  confondre  avec  une 

en  Espagne,  et  dans  le  Muséum  de  petite  pièce  d'Ansone  sur  le  même 

paris,  ou  son  tableau  du  Jugement  sujet;  et  le  Pevvigilium  Feneris^ 

iermtr  fixe  les  regards  de  la  mnlti-  que  ScriTeriua  donne  Ibnuellenienl 

tode.  Ses  dessins  sont  rares  et  estimés,  à  Fbms  rbistorien;  On  lui  attribue 

FranC-Floris  mourut  en  1 5^0. 11  avait  encore  quelques  autres  morceaux 

éié  reçu  avec  distinction  dans  la  com-  de  poésie  qu'une  saine  critique  a  juges 

pagnie  des  maîtres  peintjcs  d'Anvers  indignes  de  sa  plume.  Quant  ws.Ejfi' 

dès  l'année  iS^q,  c'est  à-dire  avant  tome  de  Tite-Live,  long-temps  atlri- 

qu'il  eût  atteint  l'âge  de  ,10  ans.  Peu  hués  à  Florus,  il  paraît  certain  qu'ils 

d'artistes  comptèrent  dans  leur  atelier  ne  sont  p;is  de  lui.  On  a  prétendu 

un  aussi  grand  nombre  d'élèves;  il  que  l'histoire  de  Florus  n'était  qu'un 

en  avait  plus  de  1 10 ,  parmi  lesquels  simple  abrégé  de   celle  de  Tite- 

(âaienl  ses  deux  fils,  dont  l'un ,  Fran-  Live;  nous  pensons  avec  FabriciuS]^ 

fois  Flornr,  a  particolîèrenicnt  réussi  Juste  Lipse,  Pontanus  et  d'autres  sa- 

dans  ks  tableaux  de  petite  proportion,  vants ,  qu'on  s'est  trompé  à  cet  éga  rd. 

F.  P— »T.  ôn  ne  l'a  pas  accusé  du  moins  d'avoir- 

FLORUS  (Lucirs  AiîNjEus  Ju-  modelé  son  sljyle  sur  celui  de  ses  prc- 

Lius),  bistorieu  latin  ,  nous  a  fr-ins-  décesseurs;  mais  on  lui  reproche  avec 

mis  en  lY  livres  ^  sous  ic  tiuc  ^E*  quelque  fondement  d'^yoif  suUtiUi.^ 


Digilized  by  Google 


FLO 

éouTcnt  à  la  {gravite  et  à  la  pompe  la- 
tines la  inaiiière  hrillanic  et  IVnflure 
des  Espaj^Dols,  C'est  peut  être  le  juçjer 
trop  légèrement  que  de  prétendre, 
comme  certains  critiques,  que  son 
st^fle  dégénère  en  puérilité.  Des  sa- 
vants modernes  en  ont  parlé  avec  plus 
d'indulffence.   Voici  à  pou  près  en 
quels  termes  Tun  dcui  s'est  exprime  : 
«  Il    est  difficile    de  lire  quelque 
»  chose  de  plus   agréable  que  ce 
»  charmant  ouvrage.  C'est  un  vérita- 
»  ble  lalileau  d'Apelle.  Tout  y  est 
»  d'une  éîégince  et  d'une  composition 
»  admirables.  Je  m'étonne  d'v  ren- 
»  contrer  partout  autant  de  finesse 
»  el  de  concision,  et  que,  d-tus  lui 
»  cadre  aussi  étroit ,  le  plus  grand 
»  inléiét  se  trouve  toujours  uni  à  la 
»  plus  grande  variété.  »  On  pourr.iil 
cl.ibiir  un  parallèle  entre  le  style  de 
Florus  el  celui  de  S.  Augustin;  niiis, 
laissant  ces  considérations  aux  rhé- 
teurs, nous  allons  passer  à  l'examen 
de  Florus  comme  lilstorien.  Les  criti- 
ques n'ont  point  mis  en  doute  son 
exactitude;  mais  on  ohsen'e  que  le 
ton  de  panégyrique  se  fait  trop  géné- 
ralement sentir  dans  sou  histoire.  Sa 
narration  ,  cbargée  de  flt  urs,  est  trop 
souvent  dépourvue  de  critique.  Ccjien- 
danl  il  s'écarte  rarement  de  Denys- 
d'Halicarnasst  el des  antres  historiens: 
Itrsqu'il  le  fait,  il  nejusiiGe  point  les 
raisons  qui  l'y  portent.  Malgré  ses 
défauts  comme  écrivain,  el  le  repn3- 
che  qu'on  piut  lui  adresser  comme 
historien,  Florus  est  lu  généralemeul 
avec  beaucoup  d'intérêt.  On  peut  con- 
sidérer son  ouvrage  comme  uite  suite 
d'introduction  à  i'Hisl(»iie  de  la  ré()U- 
bl  que  romaine.  Les  guerres  et  les 
victoires  du   peuple  romait!  Jusqu'à 
l'entière  exlindi-jn  des  lif)nl)h  s  inté- 
ricu^^  de  la  république,  y  sont  n tra- 
cé» s  dans  une  narration  rapide.  Son 
livre  est  teilemeat  divisé ,  (|uc  chaque 
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objet  y  présente,  pour  ainsi  dire,  un 
corps  entier.  Paruii  les  nombreuses 
éditions  de  Florus,  dont  quatre ,  sans 
date,  paraissent  être  des  années  1470- 
,  on  cite  surtout  les  suivaiites  : 
celle  de  Vienne,  i5i4,  in -4"-,  cum 
annotntionihus   et   indice  Joatm^ 
Camerlis  ;  celle  des  Aide,  Venise, 
i5i8,in8'.;  i52i  (avec  le  l*ol\be 
traduit  par  Perroti).  Florus.»  Cl.Sal- 
masius  addidit  L.  Ampelium  um- 
dum  anlehdc  ediUiiriy  Lcyde,  E'ze- 
vier,  i638,  petit  m- 12.  1G4B, 
revu  par  Bl.mchard.  —  In  mwn 
Delphini^  Paris,  1  f)^4  5  ^^^c  les  com- 
mentaires de  Mad.  Dacier,  1726,  iu- 
4".  Id..,  réimprimé  à  Londres  cl  à 
Amsterdam,  in-8\       Ex  recensio- 
ne  Grœvii  cum  L.  Ampelio,  in-S**. , 
Ulrecht ,  jt6So;  Amsterdam,  l'-oi. 
/rf. ,  Leipzig,  j-jGo.  avec  une  honn© 
préface  de  J.  Frid.  Fischer  :  celte  édi- 
tion fait  partie  des  rariorum;  crpen- 
dantl'édiliondcDuker,  1       et  1  "^44» 
in  8   ,  est  préférable  {r.  Ch.  A.  Du- 
rer\  Maittaire  en  a  donné  une  autre, 
Londres ,  1713,  in- 1  2;  Leyde,  i  79/2, 
in-8''.  Leslraduclionsde  Florus  sont  eu 
grand  nombre  et  dans  presque  toutes 
les  langues.  La  plus  rrinarqu  .ble,  sous 
le  rapport  de  l'art  typographique, est 
celle  qui  parut  eu  anglais,  à  f^ondres, 
1725,  in -12.  Ou  y  compte  jusqu'à 
cent  vingt- une  gravures  en  taille  douce 
d'un,  beauté  remarquable.  Nous  avons 
dan  s  notre  langue  plusieurs  iraduclions 
de  Florus  :  I.  par  L.  Constant,  1(^80, 
1  vol.  iu-8'.;  «  lile  traduction  est  ijn- 
priincG  avec  cclh-  d'Eutrope,  el  dédico 
au  vircnile  de  Tuienne.  il.  pir 
CecITeteau,  1G1.8,  in-8'.;  i(iai,  in- 
fol.;  H.vi.') ,  iti'iK,  i(i'>9,  in-i();  i(>5'i^ 
in-4°.j  i^iSç),  5  vul.  in-1'2.  Cellr-ci, 
presque  enlicreraent  oubliée  aujour- 
d'hui, est  un  des  ouvrages  du  temjis. 
qui  recueillit  la  plus  brillante  moisson 
d'iiouuoagcs  ;  cUc  rcuui^sait.  a)ois^, 
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comme  un  modèle  de  s\y]€,  les  applau- 
dissements prodigues  par  l'enlhou- 
siasinc  à  !a  tradi.ctiun  de  Plutarque  par 
Amyot ,  «l  à  celle  deQuiate-Curce  par 
Vaugr]a9.Ge  dernier  loi-nlaie  s'humi- 
liait oeTantelle,  et  ^ns'eD&llutqtruotf 
aveugle  admit  atiou  ne  la  pbçât  à  côté 
des  Lettres  de  Balsac  :  elle  est  restée  au- 
dcssous  de  sa  réputation,  de  quelque 
manière  qu'on  puisse  l'envisager.  lille 
avait,  pour  le  tnmps  ,  assez  (ie  pureté'; 
mais  ou  s'etonorra  toujours ,  la  li- 
sant ,  qu'elle  ait  pu  être  propo.sce  pour 
k  terme  de  la  derrière  perfeedoii.  IIL 
Il  en  parut  une,  sur  les  iraduetions 
de  Monsieur ,  frère  uni^  du  roi  y 
nn  vol.  iti*8*'*y  1661 ,  sans  nom  de  lieu 
ni  d'imprimeur; Paris,  i665y  1670* 
Le  latin  est  en  regard,  avec  uuc  rliro- 
nolorie  et  des  remarques  de  Laïuuihe 
LcVaycr  Icfiis.  Le  peu  d'inclination 
que  le  jeune  prince  montrait  pour  les 
lettres,  a  £iit  attribuer  cet  ouvrage  à  la 
plume  du  préseoienr  courtisan.  iV. 
lia  meilleure  traduction  est  celle  que 
l'abbé  Paul  fit  paraître  à  Paris,  en 
uuTol.  in-ia,  I774<  V.Leléal  en  a 
donne'  une,  Paris  ,  Merigot,  •77'>, 
in- 12;  el  GauIIyer  a  donne  Florus 
avec  des  notes  et  une  tiaductiun  ,  en 
3  voi  in- 1  i.  Parmi  les  ouvrages  qu'a 
fait  naître  la  réputation  de  Florus, 
quelques-uns  présentent  un  intàrél  peu 
i*ommun  :  Mauhiœ  Bemeggeri  mit' 
ceUanearum  quasUoimm  ex  Flaro 
excerptarum  centûriœ  FI,  Stras- 
bourg, i655,  in-4''.  Chr,  Rufterii 
ohscrvationef  poUlicœ ,  morales ,  etc. 
ad  Florum  ,  ISutembcrg,  lÔJÇ, 
in-8  .J.  M,  Hiiinzius ,  de  Floronon 
Historico  sed  Eheture  :  cette  disser- 
tation, fort  bien  écrite,  est  une  criti* 
.  que  piquante  du  style  de  Florus,  au* 
quel  on  reproche  te  début  des  mau- 
.  vais  rhéteurs,  de  s'écbaufo  à  froid 
,  ÇUr,H.  HausoHery  Disserlalio  de 
:fMSfec{4  fiorij^^  Lej^de,  J.747, 
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iu-4''.  ;  cet  opuscule ,  qui  n'est  poiiit 
de'pourvu  de  méiilc  ,  r«nferroc  une 
discussion  éclairée  sur  les  règles  à 
•uÎTre  pour  écrire  Tbistoire.  On  y 
montre  comment  Florus  s'est  ëoarin 
de  ces  règles.  On  finit  par  rendre  jusF- 
ticeioequeson  talct  t  a  de  louable.  Le 
genre  de  célébrité  de  Fioms  a  fait  de 
son  nom  une  espèce  de  proverbe. 
Pour  donner  une  idée  de  rèmulaliou 
que  son  Histoire  (  Xi  itn ,  nous  allons 
rapporter  ce  que  nous  avous  pu  re- 
cueillir des  imitations  qui  eu  furent 
6ilee  dans  l'espace  d'un  siècle  :  /Yo- 
rus  GaUieus,  de  beUoitalko  «(  re-* 
bus  Gallorum,  i6i3;— /VnncicKSy 
iGbo,  in-'j4  9  souvent  réimprimé 
(/'q^.  Berthauld);  —  Polonicus 
(parjuacb.  Pastorius)  1641,10  11; 
—  Gcrmarùcus{  j>ar  EbtrhanlW  s- 
seruberg),  Anvers  1U4  i ,  in- 16; 
Fran«  fort ,  1 6/|8 ,  iu-i 2  ;  —  Aii^ii- 
eus  (  par  Lamb.  Wood  SjrUfius), 
i65a,  in-ist;—  Mungarieus  (  (nw 
J.Nadany),  1 665,  in-i  a;  »C%rtfli«* 
nus  (par  le  P.  Aug.  Bibot),  i665~, 
in»  12  ;  —  Sancius  (  par  Math.  Boie* 
raUi  16G8; — Vanicus,  i6i;8,  in- 
fol.  (  F,  BiiRiwG.  )  Ou  connaît  aussi 
un  Florus  lleheticus  f  Foy,  Gual- 
TU£R  ).  Eulin  J.  Pastorius  a  fait  pa- 
^raître  en  allemand  un  Florus  Germa^ 
nique,  lOjg,  in-iu; et  Ponny  dans 
la  mÀie  langue,  un  Floms  Euro- 
péen (  Francfort,  1  GSq ,  in- 1 a  ) ;  un 
Florus  Anglais  (ibid»  1660 ,  io-|i  ); 
un  Florus  historique  ou  Mercurius 
ibid.,  1673,  in-ia.)  etc.  G.  F — k, 
FLURUS  (  JuLius),  célèbre  orateur 
gaulois,  naquit  cnvuoD  vingt  nnsa\  aut 
l'ère  chrétienne.  Après  avoir  terminé 
ses  premières  études,  il  se  rendit,  à 
Rome,  oii  il  se  mit  sous  la  direction 
de  Porcius-Latro,  dont  Fécole  était 
alors-  fimieuse.  11  pamt  ensuite  fn 
barreau,  et  y  déploya  une  éloquenpt 
si  TÎTe  et  si  cnlraioaniOi  que  tous  {M 
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doditeurs  en  resièrent  charmés.  Sé- 
lièque  nous  a  conservé  quelques  frag- 
ments de  son  discours  contreie  préleur 
Flamiuius,  accusé  d'avoir  fait  mourir 
«tt  erinniel  pour  aatitfittre  la  cariositfé 
boibare  «Tune  jD*inrtûa|i«.  Quîiitilieii 
{Mrle  aussi  de  Flofus  avec  le  plus 
«iMd  ^lop(i).  L'amour  de  la  patiîe 
ItrameDa  dans  les  Gaules,  où  il  con- 
tinua de  plaider,  et  où  l'on  croit  même 
qu'il  tenait  une  école  d'éloquence.  Les 
raisons  sur  lesquelles  s';)ppuie  Du  Bou- 
lay  pour  prouver  que  Fiorus  professa 
^TMlorique  à  Lyon,  ont  trouvé  .des 
MtMietaun.  Il  nenrat  yeis  Tan  55 
56,  dans  m  àgt  déjà  avancé. 

^r^^LORUS  (Drepinivs)  ëtait^U- 
iioine  du  diocèse  de  Lyon.  Nous  avons 
trouvé  son  histoire  tissue  d'obscuri- 
tés. On  croit  ^éucraleincnt  qu'il  est  le 
même  que  Fiorus  magister,  ou  Fio- 
rus le  diacre.  Dans  quelques  manus- 
.  dits ,  entie  autres  dans  celui  de  la 
grande  Gbartveuse^il  est  appelé  2W- 
yanms*  StUoa  quelijues  savants  il  na- 
.^'t  sons  ie  t%Be  de  Constant,  et  ti- 
Tait  sous  Constantin  Pop;onat ,  vers 
66 2.  Les  mêmes  auteurs  lo  font  alors 
contemporain  d'un  Clodovée,  roi  des 
Francs.  Est-ce  Clovis?  MaisClovis  II 
terminait  sa  vie  sur  la  fin  de  l'-iunce 
.  656.Serait-€cClotaireU]?  SUuu suit 
I  le  coniinoatenr  de  h  diioniqoe  de 
.  Wrédé^m ,  on  ne  peut  assener  à  ce 
princeplusdequatreannéesde  règne. . 
r^ous  pensons,  ou  que  la  date  a  été 
falsifiée  et  qu'il  s'agit  de  Louis  au  lieu 
de  Govis ,  ou  bien  qu'il  ne  faut  tenir 
aucun  compte  de  cette  opinion  hasar- 
dée; et,  dans  cetio  supposition,  sans 
rien  présumer  de  l'ideniité  prétendue 
^e  J3ède  avec  Fiorus ,  que  nous  ne 
•t  -"   :  

(0  It  fuît,  dit  cet  ncMlent  jng*  ,  ir  fnit  in 
ploqatntiâ  Galtianun  princeps  et  alioqni  inltt 
fmucosdùertuf.  (Jnuit.  onat.flib.  iO|  c«p.  3, 


nous  arrêterons  point  à  discuter , 
nous  placerons ,  avec  beaucoup  de 
vraisemblance,  l'époque  où  vivait  ce 
dernier,  vers  ie  milieu  du  9  .  siècle. 
Panni  |es  sa?ants  modernes ,  le  P*  de 
.Colopia ,  Lcyser ,  Mosheim,  Hamber- 
ger,  Oudin  ,  etc. ,  Ont  écrit  longue- 
ment sur  Fiorus  sans  beaucoup  éclair» 
cir  la  question.  Pagi  (sur  Baronius) 
le  place  vers  857-854.  H  paraît  as- 
sez constant  qu'il  florissait  à  la  pre- 
mière de  CCS  époques.  Nous  adoptons 
ce  sentiment ,  et  nous  croyons  pou** 
voir  allQrmer  qu'il  vécut  sous  les  rè- 
gnes de  Louis-le-0ébonnaire  et  de . 
Charles-le-Ghauve.  Louis  II 9  neveu 
de  Charles  le-Chauve,  et  qull  est  né- 
cessaire de  distinguer  d'avec  Louis  -  le- 
Bègue ,  sbn  cousin ,  venait  alors  de 
succéder  à  son  père  Lothaire,  empe- 
reur d'Occident  dès  8*25,  sous  le  pon- 
tificat de  Pascal.  Il  ne  faut  point  con- 
fondre Fiorus  avec  Drcpauius  Paca- 
tus  (  Fojr,  IhtBPAiircs  ).  Le  fait  qui 
doit  servir  de  ligne  de  démaication 
entre  Drepanius  Fiorus  et  ceux  qu'on 
pourrait  confondre  avec  lui,  est  qu'il 
assista,  l'an  857,  au  concile  deQuierci* 
sur-Oise.  Walafride  Strabon  et  Wan- 
dalberL-dc-Pruim  font  l'éloge  d«  ses  con- 
naissances et  de  son  zèle  pour  l'étude* 
On  rapporte  qu'il  était  parvenu  à  ras- 
sembler une  bibliothèque  considérable 
■poor  son  temps.  L'opinion  qu'il  avait 
donnée  de  ses  talents  et  de  son  -atta- 
d^meut  CH^Iairé  à  la  pureté  des  senti- 
ments de  l'église  primitive ,  le  fit  cboi- 
5ir  parrassemblée  des  fidèles  de  Lyon, 
pour  réfuter  le  livre  sur  la  prédestina- 
tic  u  divine,  de  Jean  Scol  Erigène.  Peu 
de  temps  auparavant,  Florns,  dans  un 
discours  synodal,  avait  développé  les 
principes  touchant  la  prescience  et  ia 
prédestination  divine  Ce  ftit  en  85» 
qu'il  fit  panlltie  son  ouvraga  an  nom 
de.tontel*église  de  li^n.  On  suppose 
qooFlonisiiioarat  ^fen  .860.  Cet  éc^* 
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vain  eut,  de  5on  vivant,  iemc  atan- 
tages  bien  précieux  :  une  belle  répu- 
tation et  d'illustres  amis.  On  nomme 

Sirmi  ces  derniers ,  Modoin ,  prélat 
AntuD,  eti|uatre  grands  arcneté» 
ques  ,  Agobard^  Leidrade,  Amoloo  et 
Bemi.  11  fut  moins  heureux  après 
sa  mort ,  puisque  son  nom  est  livre  à 
l'onbli,  et  qu'on  lui  conteste  même  les 
restes  dédaignés  !^ur  lesquels  se  fonde 
une  gloire  si  fragile.  (  Voy.  Prudence 
le  jeune.  )  Fiorus  a  fait  un  assez  grand 
noinbrede  vers;  mais,excepiéces  vers, 
OU  même,  sans  les  excepter ,  ce  poète 
tbéblogîen  n'a,  pour  ainsi difs,  tfcfk 
que  m  compilalioos.  La  plupAtf  dte 
onvrages^iiiluisoni^ittiibués  setron- 
vent  c'pars  dans  les nombrejjx  volumes 
de  la  collection  des  PcreS.'Quelques- 
uns  decesmcmrs  ouvr.tges  se  rencon- 
trent sotis  le  nom  et  dans  1<'S  œuvres 
dcdiffcreiJts  écrivains.  Donnons  quel- 
ques détails  sur  les  plus  importantes  de 
ces  productions  :1.iJn  Tohimede  poé- 
sies, Poëmata^  aiuionnbte  de  oeuf, 
eonaislaut  etit^tti'es/^raplirascs  dés 
][»saumes  -xi ,  a6,*a7,  du  c^ntM|iiedcs 
■  jeune?  Hcbren'ï  dans  la  fourn.iisc ,  etc. 
imprimé  pour  la  picniière  fois  à  Paris, 
en  i5^.  Ot  ouvrage  paru!  aussi  «ons 
lenora  de  Fiorus  ,dans  la  collection  des 
Poètes  chrétiens  de  George  Fabricius, 
pâle,  i56ai;  séparément,  par  Andr4 
'hiviUf  Leipzig  ,  i653,  in-8«.  Il  ke. 
trouve  encore  ,  accompagné  de  notfes. 
savantes,  dans  les  JlntAecta  de  Mk- 
billon.  On  lit  dans  ce  premier  recueil, 
cleux  cpîtrcs  ciinVnses  adressées  à 
Modoin  ;  une  troiùèii^e,  commençai 
par  ce  ver» , 

Mv«,  MMtt«y«fC»t,Cliri*âvcacnuul«  «jcerio^, 

e  été  publiée  à4h6  cinq  antres  piè<îes 
eu  vers  heptamètres  et  éiét^îaques  dans 
les  Anecdota  de  D«  Martène  et  Du- 
rand. (1.  Liber  de  prœdesiinalione 
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Jimliones.  îl  se  trouve  sous  le  nom  d* 
Fiorus  dans  toutes  les  collections  des 
pères.  Prudence  a  fait ,  sur  le  même 
sujet,  un  oo?rage  plus  étendu,  tau 
qu'il  soit  réelicnent  beaucoup  pKie 
complet.  (  Fhur.  Prudincs  le  j<;une.  ) 

III.  Commentarius  m  aiUnes  Sancti 
Pauli  eftistolas.  Cet  ouvrage ,  le  plus 
considérab'cdes  écrits  de  Fiorus ,  est 
tiré  tout  entier  de  LSaint-Aiignstin;  oo 
livre  a  étéairribué  à  Bède,  cl  se  trouve 
dans  ses  œuvres  (  iiâle,  i555,  Co* 
logne ,  ).  MabilloD ,  par  la  oel- 
lation  des  ptosanciatas  meausaihs|ia 
réfuté  cette  opinion.  Trois  de  cci 
manuscrits  qui  auraient  aujouad^u^ 
plus  de  goo  ans  de  due,  et  dont  ur^ 
se' trouvait  daus  la  bibliothèque  dov 
Saint-Gall ,  porl.iient  le  nom  de  Fio-^ 
rus  diacre.  Outre  cet  ouvrage,  Fiorus 
en  fit  un  autre  sur  les  uiêmes  e|  îtres 
de  Saint-Paul ,  mais  cette  fois  extrait 
des  écrits  de  douze  Pères ,  St-  Cypr  ien,^ 
St^Attfcroise,  6t.-Hilaii«,  etc.,  cfe.^ 
manuscrit  qui  se  trouvait  à  la  grande 
Chartreuse,  et  dont  GhiUet,  le  P. 
Mabilloii  etBaluze  ont  en  conn.iissanœ* 

IV.  Commentarius  sive  expositio  in. 
catwDem  Missœ  y  le  même  que  celui 
de  actione  AJissarum  ;  tiré  de  Saint- 
Cy[)iien,  saint  Âmbroise,  saint  Au- 
gustin, saint  Jérôme,  etc.  etc.  L'aù- 
leur  compois  eet  ^vrage  vers  834 
il  te  tronve  avec  dci  annotations  dit 
P.  Despont  dans  la  Bibliothèque  des 
P^res.  Ce  traité  fut  imprimé  à  Piiris 
sans  nom  d'auteur,  en 'i 548,  parles 
soins  de  M.rtia)  Masure,  etc.  En 
1 589  ,  Vau  (1er  Liuden  ,  cvêque  de- 
Kureujonile  ,  en  publia  une  autre  édi- 
tion très  imparfaite  ,  ainsi  que  toutes 
eelles  qui  se  sout  treavées  insMeft. 
dans  ks  premièies  Bihlîptlièqttes  det. 
Pèree,  jusqn'â  Mition  de  Lyon, . 
1677 ,  à  laquelle  uous  renvoyons  le 
lecteur*  La  reine  Christine  possédait 
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commentaire  ;  ce  fut  d'après  la  ropie 
que  le  P.  Mahilloii  en  (it  faire,  que 
fut  composée  l'édition  de  dom  Mar- 
tène  et  Durand,  insére'eau  ()''.  volume 
de  leur  Collectio  amplissima.  On  re- 
marque dans  le  iS*'.  vol.  delà  Biblio- 
thèque des  Pères,  divers  traités  de 
Florus,^  parmi  lesquels  se  trouvent 
les  écrits  qu'il  dirigea  contre  Araaiaire. 
Ces  derniers  opuscules  sont  rarement 
exempts  de  passion.  Ils  ont  fait  de 
leur  temps  beaucoup  de  bruit;  on 
peut  même  dire  qu'ils  ont  joui  d'une 
assez  grande  rxilébrité.  (  Foy.  Ama- 
LAiRE.  )  Ils  sont  oubliés  aujourd'hui. 
11  est  inutile  de  faire  mention  ici  d'un 
grand  nombre  de  Sermons,  de  Re- 
cueils ,  de  Commentaires,  de  Lettres, 
de  Traités  et  de  Discours,  épais  ,  at- 
tribués à  Florus.  Ces  productions  ont 
perdu  l'intérêt  qu'elles  avaient  pour 
des  contemporains;  et  le  nom  de  leur 
auteur  n'a  pas  conservé  assez  de  pres- 
tige pour  les  sauver  de  l'oubli. 

G. -F — R. 
FLOTTWELL  (CLLESTiN-CnnE- 
TiEN  ) ,  né  à  Kœnigsberg  en  Prusse , 
fut  recteur  de  l'école  de  la  cathédrale 
et  professeur  à  TuDiversitc  de  cette 
ville.  Il  avait  étudié  à  léna ,  et  il  prit 
part  aux  discussions  sur  le  libre  ar- 
Bilre  et  sur  la  préscience  de  Dieu,  qui 
occupaient  encore  de  son  temps  les 
théologiens  de  cette  contrée.  Ces  dis- 
cussions ont  passé  de  mode  ;  mais 
Touvragc  latin  qu'il  a  écrit  sur  Zm- 
ther ,  considéré  comme  auteur  clas- 
sique dans  la  langue  allemande 
(Kœnigsbcrg,  17/^5,  in-4".)> 
resté,  et  l'opinion  de  Flottwrll  à  ce 
sujet  est  devenue  celle  de  la  nation. 
Cesl  à  lui  que  Kœnigsbcrg  doit  la  fon- 
dation d'une  soriéié  qui  a  pour  objet 
les  progrès  de  la  liflérature  allemande. 
Il  mourut  en  1759.  Flottveell  a  eu 
pait  à  la  traduction  allemande  des  pa- 
Begjrric^ucs  et  oiraisons  funèbres  d« 


FLÔ  ïof 

Flecbîer,  accompagnée  d'une  vie  do 
l'auti  ur  et  d'une  préf  ice  de  Goftsched, 
Liegnitz,  17491759,  6  vol.  in  8% 

G — CE. 

FLOUUNOIS  (Jacques),  minisire 
de  la  religion  réformée ,  né  à  Genève 
dans  le  i  7*'.  siècle,  fut  nommé  desser- 
vant d'une  paroisse  en  Stiisse,  et 
mourut  en  xi^CfS.  11  s'ét.ut  occupe  de 
l'histoire  de  ^a  patrie, et  a  laissé  des 
mctnuscrits  intéressants ,  parmi  les** 
quels  on  cite  :  1  Mémoire  sur  les 
franchises  â!Adhemarus  Fahry  ; 
oP.  Extrait  de  V Histoire  dus  Evé^ 
mies  de  Genève. —  Flournois  (Gé- 
déon) ,  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, fut  admis  au  saint  ministère, 
et  nommé  desservant  de  l'hôpital  de  Gc-» 
nève  en  167a.  Il  passa  quelque  temps 
après  en  Hollande,  cl  il  y  travaillait 
en  i685  à  un  journal  intitulé  ,  Nou- 
velles solides  et  choisies,  que  Bayle 
dit  nélrc  pas  grand'chose.  Il  écrivit 
aussi ,  pour  la  défense  des  reformés 
de  France,  quelques  ouvrages  qui  le 
firent  connaître  plus  avantageusement 
dans  son  parti,  et  il  mourut  au  com- 
mencement du  1 8".  siècle.On  a  de  lui  ; 
i".  Lettres  sincères  ^  Cologne,  1681, 
in-ia;  a".  Réponses  générales  et 
chrétiennes  de  quatre  gentilshom' 
mes  protestants  y  avec  des  entretiens 
sur  les  affaires  des  Réformés  de. 
France ,  Cologne ,  1 682  ,  in  -  1 2  ; 
5*.  Les  Entretiens  des  Fofageurs 
sur  mer  y  Cologne,  iC85,  a  volumes 
in-ia.  Un  anonyme  corrigea  le  stylei 
de  cet  ouvrage,  l'augmenta  de  moitié, 
et  le  fit  réimprimer  sous  la  rubrique 
de  Cologne  ,  Pierre  Marteau  ,  1 704  , 
4  vol.  in- 12.  Celte  édition  a  servi  de 
base  à  celles  de  1 7 1 5  et  l'^i^o.  L'au- 
teur s'est  proposé  de  réunir  et  d'ex- 
poser dans  un  nouveau  jour  les  prin- 
cipaux arguments  des  protestants 
contre  l'église  romaine.  Son  cadre 
lui  9  permis  d'employer  uu  groai 
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nombre  d'anecdotes  dont  la  variété  toucy^  ce  qui  prouve  qu'il  ii'aTaît|Ni» 

tempère  la  froideur  des  discussions  vaincu  les  préjuges  de  son  temps, 
ihéologtques ,  et  en  fait  disparaître  Floyer  mourut  le  j."  février  1734» 
Faridite.  L'espèce  d'iuleïêt  romanes-  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants, 
que  qui  règne  dans  cet  ouvrage  ,  en  a  tous  en  anglais  :  I.  La  Pierre  de  ioU' 
quelque  temps  fait  le  succès;  mais  il  che  de  la  Médecine  y  Londres,  1687» 
plwMo'uo  Delii  noipbra  de  iii-8*.  IL  l»'«tot  iwnumani  dm  to- 
n«ttx  qiSie  reeherclient  cneorcy  à  mêunmumaUsdéerUpûrlmin^um-' 
raison  de  S  I  rareté.  W— a.  lités  iênMet^  Londres ,  1 696 ,  iu-IS^v 
FLOY£B  (5ift  John),  câèbre  mé-  L'auteur  souticotdana oe  livre  la  doe«' 
decin  anglais,  né  à  Hiutcrs,  dans  le  trinedela  fermentation.  IIL  Recher- 
StafFjrdshire,  en  1649.  Il  fut  clc  ve  à  ^^^^  raisonnable  des 
Funiversité  d'Oxford,  où  on  lui  con-  bains,  Londres,  1697, 
<«ra,  en  1G80,  le  titre  de  docteur  eu  ouvrage  parut  ensuite  sous  diflerenls 
médecine.  Il  exerça  son  art  à  Lilch-  titres,  tris  que /'-r^ncj'ewïe  Psrchro» 
field|  où  ses  soins  infatigables  pour  lusie  renouvelée ,  Londres ,  1 70s» 
Irs  mabdes,  et  Fbabiletë  quo  la  pra-  Ce  sujet  fat  eniuite  plot  anpkiMiil 
tique  lui  fit  acquérir ,  lui  obtinrait  et  ^traiiédaDS  Vffistoin  MBaiHifrÊÊék 
la  confiance  des  liabilaikts,  et  une  oactÊnt  «f  modernes,  «M^mufilifN» 
putaUou  si  étendue,  que  le  roi  d'Ain  pUnmi,  par  le  docteur  B  iynard;- 
gîekrre  le  créa  chevalier  pour  rccom-  Londres ,  1 709;  ibid.,  1 7 1 5  et  1 712 , 
penser  ses  tileuls.  Floyer  était  un  in-S".,  et  en  quelque  sorte  reproduit 
jrûnd  parlisjn  des  bains  froids;  il  ne  dans  son  Essai  pour  rétablir  le 
•égligea  aucun  luoyrn  de  recomman-  baptême  des  enfants  par  immer" 
der  leur  uiiUlé  et  leur  salubrité,  (.t  sion,  1724,  in-4''')trad.  en  allemand, 
^eo  répandre  Fusages  il  les  oidon-  Bresbu,  1749  »  in  8<»*  IV.  TrmHé 
Bait  particuliècement  dans  les  rbu*  sur  r«j|ftme,  Londres ,  1 6(.)S,  in-8^; 
matbnea  cbrouîqoes  et  d'antres  ma-  ibid.,  1717,  tn-S**.^  ouvrage regaÉd# 
ladies  nerveuses.  Il  soutenait  que  la  comme  classique ,  traduit  en  fnmiçé» 
pbtbisie  n'était  devenue  si  commune  par  Jault ,  Paris,  1 761  ,  in-i  3,  ibid., 
en  Angleterre  que  depuis  que  l'on  1  ^85;  enallcraand,  par  J.  C  F.  Schcrf,' 
avait  abandonne  l'usage  de  baptiser  Leipzig,  1782,  in-B".  L'auteur  adu- 
les enfants  par  iranicrsion.  Celte  as-  crit  cette  maladie  d'après  sa  propre 
icrtiou  fixa  particulièrement  l'alten-  expérience;  car  il  en  souffrit  depuis 
lion  des  anabaptistes  sur  son  ouvrage^  l'âge  de  puberté  jusqu'à  la  vieillesse, 
et  Grosby,  leur  bistorien,  a  extrait  V.  L*Barlo^  du  pouls  des  méd^'^ 
plusieurs  passages  de  Floyer  pour  ciiif,  Londres,  170^  et  1710,  SToL. 
confirmer  Fefficacitë  du  biptéme  par  in  8".,  traduit  en  italien,  Venise, 
immersion.  Cette  pratique  cstcepen-  1 7 1 5,  in-4    Floyer  est  un  des  pre- 
dant  loin  d'être  sans  danger  ;  etd'ha-  miers  qui  aient  compté  les  pulsations 
biles  mc'dccins  soutiennent  que  les  des  artères;  car  quoique  le  pouls  eôt, 
bnlns  froids  ont  tué  plus  d'cnfanls  dès  irs  temps  anciens,  été  le  sujet  de 
qu'ils  n'eu  ont  sauvé.  Il  paraît  que  fiequcntes  observations,  l'on  n'avait 
ce  fut  par  l'avis  de  Floyer  que  les  pa-  cependant  pas  fixé  l'attention  sur  le 
rentsoejobnson,  alors  enfant  et  ma*  nombre  de  ses  battements  dans  nu 
Isde  des  écrouelles,  l'en?oyèrent  k  temps  donnd.  VL  MedUma  Gero- 
Iiondres  pour  que  k  rane  Aane  le  nomto,  on  VJrt  d§  consmvtr  fo' 
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ànàè  des  FieillardSf  émc  m  sup- 

flcment  relatif  à  Vusage  de  VhwXe 
cl  des  onctions  j  et  une  lettre  sur 
le  régime  à  suivre  dans  la  jeunesse , 
Loudres,  17^4*  Plusieurs  de  ces 
traités  ont  été  traduits  en  di?erses 

WLIIDO  (BouftT)»  dit  aussi  i» 
Flugtiioi,  écitjer,  docteur  en  mé- 
decine ,  naquit  à  Milgate ,  dans  le 
comté  de  Kent,  en  1574»  sous  le 
règne  d'Ëiisabeth.  II  voulut  d'abord 
ciabrassçr  le  parti  des  armes;  mais  il 
Tabandonna  bientôt  pour  se  li?rer  k 
fe'tude.  Il  cultiva  les  lettres,  la  phi- 
losof^e,  la  théologie,  la  mëdeane, 
d  swtOBt  la  physique ,  son  gâne  Ir 
portnt  de  préwranoe  k  b  cpalem* 

gitioo  des  merreiUes  de  It  natar». 
udd  entreprit  cosnile  de  Toyager 
pour  accroître  encore  ses  lumières.  Il 
TÎsita  pendant  six  ans  la  France, 
l'Allemagne,  Tltalie,  examinant  avec 
soin  ce  que  ces  contrées  offrent  de 
plus  curieux  et  de  plus  rare ,  recher- 
thM  le  concKe  des  saTints  les 
9  illiutfcs,  afee  lesifseb  il  fomit 
liaisona  qui  durèrent  autant  que 
sa  vie.  De  retour  dans  sa  patrie  en 
i6o5 ,  il  fut  reçu  docteur  en  méde- 
cine à  Oxford  le  16  mai  de  la  même 
année,  et  se  lit  agréger  au  collège  des 
médecins  de  Londres.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  8  septembre  1657  j  dans 
sa  grande  année  climatérique.  Con- 
tcBDoraio  da  Kircliery  de  Marsaimey 
de  Gassendi^  Flndd  lut  sanflcoDlredîl 
na  des  honines  les  plus  instruits  da 
son  temps  :  mais  une  imagination  trop 
ikn ,  un  penchant  décidé  pour  tout  ce 
qui  porte  le  caractère  de  merveilleux , 
l'égarèrenl  souvent;  et  Ton  pourrait 
être  surpris  qu'Adelung  n'ait  pas 
inscrit  son  nom  dans  ses  Fastes  de 
la  folie  humaine.  Le  silence  de  Bayle, 
deCbauffepié,  de  Prosper  Marehand, 
drUiçsMBf  sur  Flndd»  m'est  pas  feMitis 
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remarquable.  Quoique  disciple  de  Vé* 
cole  de  Paracelse,  Fludd  n'en  doit  pas 
moins  être  considéré  comme  philo- 
sophe éclectique;  car  il  entreprit  de 
concilier  entre  elles  les  opinions  de 
plusieurs  chefs  de  secte,  et  il  n'y 
réissk  pas  toujours.  Ses  rferiti  sont 
obscurs,  sottfent  même  inintelligibles. 
On  y  trouve  néanmoins  parfois  4et 
idées  neuves,  des  aperçus  luniineus.  • 
Il  reconnaît  deux  principes  de  toutes 
choses  :  la  condensation ,  qu'il  appelle 
vertu  bore'ale,  parce  qu'elle  est  pro- 
duite par  le  froid;- et  la  raréfaction, 
ou  la  vertu  australe.  C'est  à  ces  deux 
principes ,  qui  ne  sont  autres  que  le 
mouTemenl^  d'impulsion  et  celui  de 
répulsion,  qull  rapporte  toutes  les 
lois  de  la  physique,  tous  les  phdno* 
mènes  de  la  nature.  Mais  il  abandonne 
bientôt  ces  îde'cs  raisonnables  pour 
attribuer  à  l'aimant  des  qualités  oc- 
cuites;  à  chaque  maladie  du  cor^)$ 
humain,  un  esprit  hostile  qui  l'a  pro- 
duite, et  qu'il  faut  combattre  avec  le 
seeomt  de  celui  irai*  lui  ëst  opposé  ' 
dans  le  rbumbouil lessuppoae  rangés; 
en  un  nrot^  pour  se  livrer  aifl^ân- 
mères  de  la  cabale  et  de  la  maçe. 
Aussi  fut-il  vivement  attaqué  parlai 
bons  esprits  de  sou  temps,  tels  que 
Mersenne ,  Forster  et  Gassendi.  Les 
ouvrages  de  Fludd  sont  rares  et  chers, 
comme  la  plupart  de  ceux  qui  n'ont 
d'autre  mérite  que  la  bizarrerie.  Oa 
les  trouva  ordunirement  réunis  en 
cinq  volumes  In-fiiUo  ;  mais ,  indé* 
poraaflunent  de  ce  que  l'ordre  ob* 
servédans  la  formation  deces  volumes  * 
varie  dans  les  différents  exemplaires , 
parce  qu'il  n'a  rien  de  déterminé,  cette 
collection  est  loin  d'être  complète. 
Nous  allons  donc  indiquer  séparément 
les  diverses  compositions  du  philo" 
sophe  anglais  ;  ce  sont  :  I.  C^bwsfM 
Cùtmi  mêtaphjrsica,  physiea  oiquê 
UemncM  msWnm,  Oppanbatm,  t  ^<  7» 
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in-fol.  Fludd  y  explique  h  sa  manière 
les  ciuses  de  la  gcnoration  el  de  la 
puirc'raclion.  II.  De  supernalurali y 
naturali,  prœternaturali  et  contra- 
nulurali  microcosmi  hislorid .  iliid. , 
1G19,  i6ii.  L'auteur  y  traite  des 
nictcorcs,  tant  du  macrocosme  que  du 
microcosme  :  par  ces  derniers,  il  en- 
tend les  maladies  du  corps  humain, 
m.  Denaiurœ  si/nid^  seutechmca 
mncrocosmi  histoiia  .  Francfort  , 
Ce  singe  de  la  nature  est  l'art; 
el  les  partifs  que  Fludd  examine  sont 
l'arithmétique ,  la  gcumcflric  ,  la  mu- 
sique ,  la  peinture,  l'art  militaire, 
l'art  de  mesurer  le  temps,  la  cosmo- 
graphie, raslroloj^ie  et  la  goomance. 
J.  Kepler  combaltit,  e^i  1G19,  les 
opinions  de  Fludd  dans  un  appen- 
dice mis  à  1.1- suite  de  son  Ilarmonia 
Mnndi.  Ce  dernier  y  répondit  par  : 

IV.  Feritalis  proscenium  seii  de- 
monslratio  analj-lica  ,  Francfort, 
1621.  Kepler  répliqua  par  unc^po- 
logia ,  à  laquelle  Fludd  opposa  : 

V.  Monochordon  Mundi  sjmpho- 
niacum,  seu  responsio,  etc.  y  Franc- 
fort, i(i'2"2,  iii-4 '.;  i0'23,  in-lblio. 

Analomiœ  Theatrum ,  triplici 
effigie  designatiim,  Francfort,  iG'23, 
iii-fol.  ïj'dulcur  y  divi.sc  i'anatomic  en 
vulgaire  et  en  mystiqui':  c'est  en  dire 
assiz.  Vil.  Medicinu  catholica ,  seu 
mrslicum  artis  inedicandi  sacra- 
rium,  Francfort,  1629.  Vlil.  Intc- 
grum  morbonim  sterium.  Franc- 
foi  t,  iG3i.  IX.  PulsuSy  seu  noi'a  et 
arcana  pulsuum  historia.  Si  Fludd 
eut  quelques  lumières  en  physique  et 
en  mécanique,  il  fut  sans  contredit 
un  très  njauvais  médecin,  maigre  sa 
devise  :  jTon  est  vwere,  sed  valere 
vita.  On  a  vu  ci-de.ssus  quelle  était 
son  opinion  sur  le  principe  des  ma- 
ladies; celles  qu'il  émet  sur  les  pro- 
gnoslics,  sur  les  crises,  sur  les  di- 
verses complcxious,  ue  sont  pas  plus 
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sensées.  X.  Philosophia  sacra  et 
verè  christiana^  seu  meteorologia 
cosmicay  Francfoit,  1O29.  XI.  So- 
phice  cum  Morid  certamen,  1629. 
XII.  Summum  bomtm  ^  quod  est 
verum  magiœ ,  cabalœ  el  alchj  niice 
verce  ac  J'ratrum  t^.oseœ  -  Crucis 
subjectum,  1629.  Ces  deux  écrits 
sont  dirigJs  contre  le  P.  Mersenne, 
qui  avait  comb;itlu  les  principes  de 
l'auteur  :  le  dernier  fut  publié  sous  le 
nom  de  Joachim  Frizius.  Xllf .  67um 
philosophiœ  et  alchj  miœ  Fluddanœ , 
Francfort,  iG35.  Cet  ouvrage  répond 
aux  critiques  de  Gassendi ,  de  Fr. 
Lanovius  el  de  Mersenne.  Le  premier 
avait  publié  contre  Fludd  une  Exer- 
citatio  y  Paris,  i65o,  in  i3'.  ;  et  le 
second  :  Effigies  contracta  Roberti 
Fludd,  Pari"»,  1606,  sous  le  pseu- 
donyme de  Eusebius  à  Sancto  Justo. 
XIV.  Philosophia  Mosaïca,  in  qud 
sapientia  et  scientia  creaturarum 
e.rpUcnntur y  Gouda,  if)58;  Amster- 
dam, 1G40,  iu-fo!.  On  trouve  en  tête 
de  cet  ouvrage  la  figure  d'un  thcrmo- 
mèlre;cequia  fait  penser  à  plusieurs 
écrivains  que  Fludd  était  l'inventeur 
de  cet  iniiruraenl.  Ce  thermomètre, 
qu'il  appelle  calendarium  vitreum  , 
a  la  forme  d'un  matras  renversé,  ou, 
si  l'ûu  veut,  d'un  tube  surmonté  d'une 
boule.  Le  tube,  dont  l'exlrémiléplonge 
dans  un  vase,  est  divisé  en  treize  par- 
tics;  celle  du  tnilicu  représente  le  ni- 
veau (le zéro  de  nos  thermomètres): 
les  autres  sont  numérotées  depuis  i 
jusqu'à  -j,  en  montant  et  en  descen- 
dant. La  boule  est  remplie  d'air,  dont 
la  raréfaction  ou  la  condensation  agit 
sur  la  liqueur  contenue  dans  le  tube; 
cl  l'on  observera  que ,  la  boule  étant 
supérieure  au  tube,  le  froid  produit 
l'a^iccusiou  de  la  liqueur,  et  le  chaud 
la  fiit  descendre.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  d'examiner  les  vrais  titres  de 
l}rcbbd  à  riaveulign  du  ihermo- 


.0 


ogl 


tnèlrc;  mais,  àenjiigerpar  les^propres 
cxpres.sioiis(JcFliidd,cdui-ci  ne  paraît 
pas  vouloir  se  Tatlribuer,  puisqu'il  se 
plaint  des  charlatans  de  son  temps, 
qui  teignaient  la  liqueur  du  tube, 
€t  attribuaient  ses  mouvemrnts  à  une 
cause  occulte  (  i  ).  Ce  que  Fludti  semble 
s'approprier,  c*est  Temploi  qu'il  f^it 
du  lliermomèlre  ,  pour  expliquer  les 
Joi<  de  la  physique  couforme'inent  aux 
deux  principes  universels  /jue  nous 
l'avons  vu  adopter.  On  trouve  néan- 
moins dc'jà  dans  sa  description  plu- 
^  sieurs  prognoslics  ihennonie'triques. 
Dans  sa  Phdosophie  Mosaïque,  Fludd 
adiuet  trois  principes  de  la  crc.uion  ; 
les  ténèbres  ,  ou  la  matière  première; 
l'eau,  m;«lière  seconde;  et  la  lumière 
divine,  sublime  essence,  source  de  la 
vie  et  du  mouvement.  Dieu  est  une 
monade  pure,  simple,  catholique,  qui 
comprend  en  soi  tous  les  nombres. 
Fiuddsc  jette  bienlotaprès  dans  le  dé- 
dale des  sympathies ,  des  antipathies , 
et  dans  toutes  les  rêveries  des  rabbins. 
Une  particularité  remarquable  est  qu'd 
attribue  la  chute  d'Adam  à  sou  cura- 
mcrce  charnel  avec  Eve,  laquelle, 
dit  il,  était  maudite  dans  son  ventre. 
On  voit  que  Beverland  ne  fut  pas 
r.mteur  de  cette  opinion  bizarre.  La 
Plùlosophia  Mosaïca  a  été  traduite 
en  anp;lais,  Londres,  ifi5() ,  in-folio. 

XV.  Un  discours  de  l/nguenlo  ar- 
mario^  qui  se  trouve  dans  le  Thea- 
trum  sjmpathiœ  y   i()(i2,  in  -  4". 

XVI.  Responswn  ad  Ifoplocrisma- 
spon^um  Forsleri,  Londres,  it>5i, 
in-4''-j  eu  anj;!ais,  et  en  latin  à  la 
suite  de  la  Philoxophia  Mosàica, 
Forsfer  avait  att;iquc  les  vertus  mer- 
veilleuses de  ^olJ^uent  ma;];nctique. 

XVII.  Patholngiadœmoniaca^  Gou- 
da, i(î4o,  iu  folio.  Le  titre  iiuliqiic 
assez  la  valeur  du  livre.  Fludd  était 

(i)  D'jiU-iirs  li;  tfaermumèlri?  iflait  connu  «lèj 
$fi*i ,  et  i  OHf  r«g«  de  ïitiH  ue  parut  <]u'«a  i(»}8. 
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trop  ami  du  merveilleux  pour  ne  pas 
se  faire  initier  dans  la  société  secrète 
connue  sous  le  ncun  de  Frères  de  lit 
Rose-Croix^  et  fondée  de  son  temps 
par  Jean  Valcntin  Andrcaî  (  i  ).  IjCS 
membres  de  celte  société  élaient  di- 
visés en  deux  classes  :  la  première, 
dite  Aureœ-Crucisy  se  composait  de 
ceux  qui  se  livraient  aux  spéculations 
ihéosophiques  ;  la  seconde,  Rosec' 
CruciSy  comprenait  ceux  (pii  se  bor- 
naient a  .l'étude  des  merveilles  de  ce 
monde  sublunaire  :  Fiudd  était  au 
nombre  des  premiers.  Libavius,  non 
moins  fou  que  lui  cependant,  attaqua 
la  société  d.ms  divers  éoiils;  Fludd 
lui  répondit  par  :  XVIIL  Apolo^ia. 
compendiaria  y  fralernitatem  de  Rom 
sed'Cruce  suspicio}iis  et  infamice 
macidis  aspersam  abhiens,  Lcyde, 
itiiG,  in- 8  '.  XlX.  Tractatus  apn^ 
îogeticus  ûUegnlulem  societalis  de 
Roscd  -  Cruce  defendens  ,  Lcyde  , 
iCii-j,  iu-8'.  Cette  dernière  npoîogic 
a  élé  traduite  en  allemand ,  L"ipzi{;,^ 
178.2,  in  8'.;  et  Scmmlcrs  y  a  fait 
une  addition,  aussi  en  allemand  , 
Halle,  1785,  iu-8°.  XX.  EnGn,  Ton 
a  de  Fludil  ,  sous  l'anagramme  de 
Rudoîfus  Olreb  :  Tractatus  iheo- 
logn-phUosophicus  de  lutd,  morte  et 
resurreclione  ,  fralribus  Roseœ^ 
Criicis  //iCrttzi5,'0ppeidieim,  1G17, 
in-4  '.  Ces  trois  derniers  arlirh.-s  sont 
fort  rares,  et  n'ont  point  été  réim- 
primés dans  la  collection  iu-foiio.  La 
plupart  des  ouvrages  de  Fludd  sont 
enrichis  de  gravures  de  Jean-Théo- 

(1)  L'u  ;;raiid  noinlire  ilMcriv.-iint  rint  cru  trouver 
l'<iri;;ilic  <if|  rmMciucj  <\r  la  Roie-Oniv  tl^tis 
Symbola  ilii'iiict  et  humuiia  île  J.ic(|iivs  rv  >i«t 
hisloriii^..i|>he  «le  Ro.lolphir  H,  l»ra:^iie  ,    i^,,,  * 
iD-<ol  ,  r'.'jt  a  la  pl.iuthe  4  «lu  lom<;  I  ,  inli  i»|<>'r  ; 
Symhola  tancije  crucii.  .MnU  il  tiirtit  rl't  v  iniiiirr 
1  «ni'ilcmr  un  tiiiijni,  pour  ri  C'inu;iitrf»  <yur  rioi» 
n«  |)cm  jiilorisfr  cille  opini,,,».  Lr  polirait  que 
l'oti  y  rt*mar.i>ic  fm  ■!«  i„(||  i,.mps  un  s^m!),»!» 
a.(i>(ii«;-  p.ir  riv^lijB,  (iu  «iévoucuM  ni  i\n  \':.ir\n, 
I)  .iillriji  «  r£'<.-or><ii/  pourrait,  nvtc  ant.uit  île 
droit,  rcvrnilitpter  crllt-  pijrdt<?  rn  »A  faveur 
puisi|u'iiii  y  aiicri;..ii  )'.ircltc  d'alLiaacc  et  lo  clia«I 
dclicr  a  tcpt  branchci. 
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dore  de  firf ,  Ûâ  de  Thétiâore.  — 

Quelques  bibliagniphes  Ont  confondu 
Robert  Flndd  «vce  on  autre  Robert , 
domimcaiu  anglais,  né  à  York,  et 
qui  flurissHit  dans  ic  1 4*- siècle.  Ce 
religieux  avait  fatt  .ussl  des  recherches 
et  laiss;'  des  écrits  sur  les  Mystères  de 
Ja  nature  et  de  Tart;  ce  qui  l'avait  fait 
stm^ommeeVéïtcnaalior  (  le  Gber- 

^chenr).  Jtean  l^ts  et  Jtoqilèé  Echard, 
d'aprèi  Jean  Leland  y  lui  attribuent  : 
De  impressiomkùs  âëris^Ve  mira- 
bilibus  elementorum  ;  De  magidcce- 
remomali;  De  mysteriis  secretorum; 
et  Correctoriiim  alchymiœ.  D.  L, 
'  FLUE  (Nicolas  de),  propre- 
ment Lœwenbrugger  (  de  Pome 
liEomifo)  y  naquit  à  Saxeln,  boarg 
de  la  partie  snpârîenre  do  canton 
dUntcrwaldi  leai  mars  i4i79 
mourut  dans  son  Sermitage  près  de 
Saxdn»  le  aamars  1487.  Son  père 
fut  un  propriétaire  aisé  et  membre  de 

.  )a  magistrature.  Lui-même ,  dès  sa  jeu- 
nesse, s'était  acquis  une  grande  répu- 
tation de  piété,  de  droiture,  de  pru- 
dence, et  d'un  ardent  amour  pour  sa 
patrie.  Dans  la  guerre  de  Zurich  et 
dans  celle  contre  Sigîsraond  d'Au- 
triche, il  montra  son  courage  snitf  le 
cîiamp  de  baléille ,  et  il  n'épargna 
rien  pour  adoucir  la  haine  des  par- 
tis, pour  empêcher  des  rapines  et 
des  cruautés.  Conseiller  de  son  can- 
ton ,  sa  sagesse  fut  reconnue ,  et  la 
première  magistrature,  celle  de  lan- 
damman ,  lui  avait  été  offerte  inutile- 
ment;  D^un  mariage  heureux  U  aTait 
eu  dis  enfants,  lorsqu'à  l'âge  de  cin« 
quanle  ans,  guidé  par  une  passion 
toujours  croissante  pour  la  vie  aoli* 
taire  cl  contemplative ,  il  quitta ,  avec 
le  consentement  de  son  épouse,  le 
monde  et  les  affaires.  11  se  retira  d'a- 
bord  sur  les  montagnes  du  Zesca; 
mais  il  se  rapprocha  bientôt  de  son 
bourg  paternel,  quajad  des  chasseurs 
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reàreÉtreeonnn  dansuné'ëÂSMr^ 
lifaire,  à  une  lieue  du  canton:  ses 
compatriotes  qui  l'aimaient  et  l'hono- 
raient ,  lui  b^îtirent  wnc  ch.iprlle  à 
côté  d'une  fort  petite  chaumière.  C'était 
en  i^d"]  qu'il  entra  dans  cet  ernii- 
tage ,  s'occupant  de  la  vie  contempla- 
tive, ne  dédaignant  pas  de  recevoir 
tous  ceux  qui  Tenaient  le  voir  et  k 
consnltef,et  recherchant  même  les  en« 
tretîens  avec  des  amis.  Dans  ce  même 
temps  y  à  la  suite  des  guerres  de  Bout* 
gogne,  et  de  leur  riche  butin,  on 
vit  des  troubles  ,  des  méfiances  et 
des  jalousies  s'emparer  des  cantons , 
et  menacer  d'une  crise  prochaine 
et  fâcheuse  leur  confédération.  Le» 
villes  de  fierne ,  Fribourg  ,  Zurich , 
Lvoemê  et  Soleuie,  pour  se  àé^ 
fendre  contre  des  bandes  Ibrikidio 
bles  de  gens  otsîft  et  de'baucbés  qui 
désolaient  le  pays,  ayaient  formé  une 
espèce  de  ligue  particulière.  Les  can*  * 
tons  populaires,  déjà  remplis  de  jalou- 
sie contre  les  autres,  qu'ils  accusaient 
de  s'être  attribué  la  meilleure  partie 
des  firuits  de  leur  victoire  commune , 
éclatèrent  en  plaintes  amères  lorsque 
les  Tilles  de  rribeurg  et  de  Soleuie 
demandèrent  à  être  reçues  dans  la 
confédération.  Les  passions  s'aigri- 
rent ;  les  conférences  se  multiplièrent 
sans  succès.  Une  assemblée  tenue  k 
Stantz  vers  la  fin  de  1481  n'avait  of- 
fert que  les  débats  les  plus  violents  ; 
elle  devait  se  dissoudre ,  et  ne  plus 
laisser  d'espérance  pour  le  raccom- 
modement. Lecnréde  Stantt,  nommé 
Ingntndf  fami  intime  de  l'ermite , 
Tint  alors  en  toute  bâte  consulter  et 
appeler  celui-ci.  De  Flue  descend  de 
sa  retraite,  arrive  au  milieu  de  ras- 
semblée ,  et  là ,  par  une  éloquence 
modeste  et  louchante,  ii  laquelle  ses 
services  passés  et  son  austère  piété 
prêtaient  une  nouvelle  force  ,  il  rallu- 
ma dans  les  coeurs  des  députés  les 
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9;enlîmeDts  de  fraternité  et  do  pa- 
Iriotisme  ,  auxquels  leur  conféder.i- 
lion  avait  dû  sa  gloire  et  son  v\'\s- 
tence  muine.  L'asceiidaut  que  lui  don- 
naient  son  crédit  et  ia  sagesse  de  ses 
tUscoim  opéra  la  rëconciUation  des 
huit  caolous  et  le  renouveUemeot  de 
leur  alliance.  Il  leur  persuada  d'an- 
Buller  la  ligue  particulière  formée  par 
les  cinq  villes  en        ,  qui  avait  e'te' 
Ja  priucipale  cause  de  leur  désu- 
nion; mais,  en  cVlianç;» ,  Fribourg  et 
Solcure  obtinrent  d'^'lre  associés  à  la 
€onfe'de'ra(iun  helvétique  ,  et  ils  en 
devinrent  les  neuvième  et  dixième 
cantons.  Ce  pacte  cél^re  dans  les 
frstes  de  la  Suisse,  sons  le  nom  de 
ConfientuU  de  Stantz  (  da  dé- 
cembre) ,  établit  en  racme  temp»  la 
promesse  des  confédéi  cs  de  ne  com- 
mettre aucune  bostililé  les  uns  contre 
les  autres  ,  de  secourir  le  cautou  qui 
serait  injustement  att.iquc  ,  de  punir 
scvcremeut  les  autcius  de  pareilles 
agre.ssions  :  la  justice  de  chaque  lieu 
OÙ  elles  MiaMnt  ékë  commises  devait 
i»i  poursoine  la  TeDgeaDoe.  Toute 
assemblée  ou  socie'té  non  autorisée 
«tait  interdite^  les  sujets  d'un  canton 
ne  devaient  point  chercher  à  s'asso- 
cier avec  ceux  d'un  autre  dans  leur 
révolte.  Tous  ensemble  devaient  au 
contraire  concourir  à  ramener  les  re- 
belles à  l'obéissance.  Enlin  ce  même 
acte  confirma  les  règlements  mili- 
tiiresy  rordonnanesau  sujet  delà  yu^ 
diction  eedësiastique,  et  tous  les  an- 
ciens pactes  dela€QnfiiSdération,avec 
l'obligation  d'en  ranonveler  le  ser- 
ment tous  les  cinq  ans.  Après  avoir 
termine'  ce  salutaire  ouvraj:;e  de  la 
pacification  de  son  pays ,  Nicolas  du 
Fine  adressa  aux  députés  des  con- 
seils pleins  de  sagesse  et  de  patrio- 
tisme; il  les  exhorta  à  se  tenir  en 
{{arde  contre  la  séduction  des  cours 
^angèresy  par  Tattrailde  kurspen- 

XV. 


FLU  tiS 

slons  et  de  leurs  services;  il  lenr  re- 
coram;u)da  la  frugalité,  h  simplicité 
des  mœurs  anciennes,  soutien  néces- 
saire d'une  lit)ertc'  qui  devait  leur 
sufi&re  pour  vivre  heureux.  Il  rentra 
ensuite  dans  sa  cellule ,  ou  U  reçut 
les  lettres  de  remerdment  que  les 
cantons  lui  adressèrent ,  et  qu'ils  ao* 
COmpagnèrent  de  présents,  dont  A 
orna  sa  chapelle.  Ces  lettres ,  ainsi  que 
les  réponses  pleines  de  modestie  et  de 
patriotisme  que  Termite  y  fit ,  se  con- 
servent dans  les  archives  et  dans  les 
chroniques  de  la  Suisse.  On  a  imprimé 
différents  traités  qui  portent  le  nom  de 
Nicolas  de  Fine,  parnii  lesquels  ou  re- 
marque celui  âe  U  f^ie  soUiaire,  Les 
papes  Clément  IX  et  X  l'ont  héâûûé. 
An  gprand  titre  de  gloire,  que  per- 
sonne ne  saurait  contester  au  bien- 
heureux frère ,  rt  qui  se  trouve  dan$ 
le  Convenant  de  Slaniz  ,  ses  con- 
temporains et  la  postéiilc'en  ont  joint 
un  autre  qui  toutefois  n'est  pas  reste 
sans  contestation.  L'on  assure  que 
pendant  mgt  ans  il  n'a  pris  aucune 
nourriture,  si  ce  n'est  là  sainte^ène^ 
qu'il  recevait  chaque  mois.  Ce  ne  fut 
pas  lui  qui  de  ce  jeûne  se  fit  jamais 
un  mérite  :  ses  compatriotes ,  apris 
s'être  assurés  des  faits  par  une  ob« 
servation  exacte,  y  virent  un  miracle; 
d'auln  s  ont  essayé  d'expliquer  le  phé- 
noujcnc  arrivé  dans  un  curps  sec  et 
maigre  ,  qui ,  ne  faisant  presque  au- 
cune perte,  ne  demandait  par  consé« 
quent  que  fort  peu  de  réparation. 
Lorsqu'en  1 7a3  Jean-Henri  Tschudi^ 
dans  un  de  ses  ouvrages,  osa  pailer 
avec  |h:u  de  révérence,  non  point  de 
jNicolas  de  Fine,  mais  d-  son  pré- 
tendu jeûne  de  viw^i  ans  ,  et  des  reli- 
ques des  saints ,  dout  on  conservait 
des  doubles  en  divers  endroit*»  ,  le 
gouvernement  d*UnterWâld  lit  bru- 
kr  son  livre,  et  mit  sa  tête  à  prix. 
Les  diverses  l^oodes  de  la  vie  du 
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Ui'.i'e  Nicol.is  docorcnt  les  mnrs  du 
bc.iu  temple  de  Slautz  qui  lui  fut  cou- 
sacré;  et  sa  tombe  en  marbre,  dans 
laquelle  ses  ossements  ont  été  dé|K»- 
ses,  placée  dt'yarrt  l'autel,  od're  à  la  de'- 
votion  des  fldèles  la  fi{*nre  do  saint 
liisant  sa  prière  »  genoux  :  de  nom- 
breux po'priiinn;es  m'  font  encore  au- 
joiiid'hui  eu  l'hoiinetir  de  sa  inc- 
inoiie.  (  Voy.  JVicoL  de  Rupe  ana- 
choretœ  subsilvaiii  in  Ilelvelia  yila 
ac  res  gestœ ,  à  Petro  Hugone , 
Friboorg,  i636  ,  in-t!i  $  la  même 
dans  les  Aeta  Sanctorwn  des  fiol- 
landtst  22  mars;  l'Esprit  et  la  Fie 
du  bienheureux  frère  Nicolas ,  par 
M.  Goldlin  de  ïicITcnau ,  2^  edit. , 
Luccrne ,  1 808 ,  în-8''. ,  en  allemand  ; 
l'Histoire  des  Suisses  f  par  J.  de 
Millier.  )  U — r. 

FOCKENBROCII  (  Guillaume- 
GoDESCASLC  VAif  ),  Dicdecïn  d'Ams- 
terdam y  mort  dans  cette  ville  en  169 5, 
s'est  moins  £iit  connaître- comme  tel 
que  comme  poète,  si  toutefois  le  nom 
de  poète  est  dû  à  un  bouifon ,  à  un 
sottisier,  qui  fait  rire  quel(juefoi.s, 
in.iis  (jui  bien  plus  souvent  excite  la 
pilic-  par  le  dcplorabic  abus  de  sou 
talent.  Il  y  a  apparence  qu'il  ne  trouva 
ni  dans  la  médecine  ni  dans  la  pitésie 
le  chemin  de  la  fortune ,  puisque  yers 
166B  il  accepta  dans  un  des  comp- 
toirs hoilaudaîs  à  la  côte  de  Guinée 
(St. -George  de  ia  ]Mine),<une  place 
q^lement  étrangère  à  l'une  et  à  l'au- 
tre. Aussi  avoue-t-il  dans  uue  de  ses 
lettres  que  le  seul  appàl  de  la  fortune 
lui  avait  fait  prendre  ce  p  iiti,  qui 
était  puiu'  lui  sous  tout  autre  rappoi  t 
une  riche  source  d'enuui.  Du  moins 
sa  muse  enjouée  ne  l'abandonna  point 
dans  ces  régions  lointaines.  Les  pro- 
ductions qu'elle  lui  inspira  portent 
dans  le  recueil  de  ses  œuvres  le  nom 
de  Tludie  a  fricaine.  Toutes  les  œu- 
vres de  f  ockenbrock  soui  dans  lu 
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genre  burlesqtie.  11  sijigeail  Scarron,' 
dont  il  a  traduit  la  Gigantomachie  , 
et  les  deux  premiers  livres  de  V Enéide 
travestie  ;  il  a  parodié  de  la  même 
manière  les  Eglof^es  de  Fir^ile: 
le  sui«  lus  de  ses  œ  tvres  contient  des 
Ëpilhalames,  d<  s  Bouquets  de  fêtes, 
etc.,  ainsi  ipie  dr'ux  conie'dies,  1*-/- 
viour  aux  P élites- Maisons ,  qui  est 
icste  au  théâtre,  eu  5  actes,  et  le 
J, doux  embarrassé ,  en  un  acte.  Tout 
cela  uc  me'ritaît  pas  l'espèce  de  suc- 
cès dont  il  a  joui.  Les  œuvres  de  Foo- 
keobroch  ont  eu  plusieurs  éditions  , 
en  I  vol.  iu-1'2,  1676;  en  d  voK, 
l68^^.  L  i  meilleure  est  celle  qu'a 
douué<*  Abraham  iiogaert,  en  1709, 
•2  vol.  in-i  -2. Trente  et  que'qucs  pages 
du  i".  vol.  contienueul  mcnie  des  poé- 
sies franç;uses.  I\I — on. 

FOUEUÉ  (jACQUts),  coidelier^ 
mal  nommé  Pierre*  Jacques  par  le  bi« 
bliothécaire  de  Bourgogne  et  les  con« 
tinuateu^  de  Morcri,  naquit  au  i6'. 
siècle,  k  fiessan  dans  la  Haute  -  Mo- 
rien  ne,  et  embrassa  la  vie  religieua» 
à  l'âge  de  sci/.e  ans.  Ses  supérieurs 
!'(  iivuvètenl  a  Paris,  oîiil  lit  ses  études 
et  reçut  le  bonnet  de  doctt  ur.  On  le 
chargea  ensuite  d'enseigner  la  théologie 
aux  jeunes  proies.  Après  avoir  rempli 
œtte  tâchMénibte  pn^^nt  plusieurs 
années ,  illut  successivement  nommd> 
â  différents  emplois  de  son  ordre  ^ 
et  se  livra  au  ministère  de  la  chaire: 
on  sait  qu'il  prêcha,  en  i566,  à 
Anneri,et  qu'il  vivait  encore  en  i6-t5; 
niais  ou  ignore  l'année  de  sa  mort. 
Ou  conn.nt  du  P.  Fud  rc  :  1.  .diver- 
tissement aux  archevêques  et  évé- 
ques  de  France ,  sur  l'arrêt  Hndu 
9H  1606  contre  léi  RécoUeis ,  Lyon  , 
1607,  in^«.  II.  Traité  des  induis 
gences ,  et  confifmation  de  celles  de 
St.  -  François ,  ibid.  ,  161 1 ,  in-ô'»' 
m.  Narration  historique  et  topogra- 
phique  des  couvents  de  l'ordre  d4 
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'St,^ François,  et  des  monastères  de 
Ste»-  Claire ,  érigés  en  la  province  de 
Bourgopie,  ou  de  St-Bona^enlnr  e  ^ 
ibW. ,  1619,  in  -  4".  Fudere  an  nonce 
qu'il  avait  d'abord  compose  crt  011- 
■vrngc  en  latin  ,  sur  rinvitatioii  de 
François  de  Gonzague,  qui  se  propo- 
sfttt  de  fios^f  dans  sa  Chrcniqne 
mtiiwseUe  dê  tordre;  mais  qu'un 
aeetdent  ayant  rendu  illisible  la  copie 
de  son  manuscrit,  le  P.  de  Gonzaguc 
Be  pal  tirer  aucun  parti  de  ce  trnv..ii: 
ce  ne  fut  que  vingt-cinq  ans  après,  que 
Fodere'  pensa  à  faire  paraître  un  ou- 
vrage qui  lui  avail  coûté  bi-.'iuroup  de 
soins  et  de  recherches  ;  et  ce  qui  l'y 
détermina,  ce  fut  la  publication  de 
VHistoire  de  là  propinee  de  ^i.-/?o- 
nm^enture,  par  Ghude  Piquet  (  f^q^. 
Pi^ET  ).  L'ouvrage  de  Foderé  ren- 
ferme des  détails  très  curieux  sur  les 
principales  villes  du  duché' et  du  comle* 
de  Bourgogne,  du  Lyonnais,  de  l'Au- 
vergne et  de  la  Savoie.  Il  est  exact 
dans  ses  citations  ;  mais  il  se  montre 
trop  ere'duîe  ^  et  son  style  a  tons  les 
défauts  du  siècle  où  il  vivait.  W— 8. 

FODHAIL  BEN  AIÂDU ,  sofi  mu- 
sulman très  célèbre,  était  de  la  tribu 
de  Temym ,  et  originaire  de  Fondyn  , 
bourc;  de  la  dépendance  de  Thaiccan 
en  Khoraçan;  de  In  vient  qu'il  porta 
les  surnoms  de  Temymi,  Fonduiv 
et  Thalecany.  Il  naipiit  à  SatM-ir<MiKl 
selon  les  uns  ,  à  Abvvt  rd  si  Ion  !<  s 
autres,  et  fut  clevc  dans  cette  deraiî-ru 
Yille.  Dans  sa  jeunesse  Fodhail  exci  ça 
le  métier  de  coureur ,  ou  même  la  pro- 
fession de  voleur  sur  la  route  de  Osour 
à  Serkbas.  Sa  conversion  s'opéra  par 
la  Vertu  d'un  verset  de  l'Alcoran  ,  qui 
retentit  à  ses  oreilles,  au  moment  (»ù 
il  escalad  Ht  le  mur  d'inic  maison  |)onr 
Jouir  de  son  amante.  Dcs-lors  \\  quilfa 
une  vie  errante  et  «lesorilonnee,  se 
livra  à  l'eîude  de  rislamisine  ,  ve(  iit 
daus  k  leUaile,  et  &'abiuiduiiua  au:;^ 
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méditfttioas  de  ta  mysticité.  En  peu' 

de  temps  il  acquit  une  grande  répu- 
tation de  sainteté,  et  devint  un  des 
plus  célèbres  *«éides  de  son  temps. 
Après  sa  conversion  il  vint  a  Konfah  , 
ou  il  étudia  les  traditions  prophéti- 
ques ,  et  de  là  il  se  lendit  à  la  Mckkc. 
Il  y  fiia  sa  demeure ,  et  j  mourut  en 
moliarrem  1 87  de  rhéjQÛre  (  8o3  de 
jésus  -  Christ  ).  D'Herbelotii  consacré 
un  très  long  article  à  ce  personnage, 
dans  Bibliolh. orientale.  Le  khâlvie 
Haroun  Errachid  avai'  une  grande 
véne'ration  pour  Fodhail,  et  recevait 
avec  5oumi^sioa  ses  remontrances  , 
quelque  dures  qu^elies  fussent  :  sou- 
vent même  elles  lut  ariMbèrent  des 
larmes.  An  surplus ,  les  traits  nom- 
breux qn'on  attribue  h  ce  mystique 
annoncent  plus  de  fanatisme,  dorigi- 
nalitéy  de  iMEarreriey  que  de  véritable 
piété,  J — X. 

FOÉ  (Daniel de),  auteur  anglais , 
dont  !(S  éerils  ,  plenis  de  hardiesse  et 
d'originalité,  ont  eu  beaucoup  d'éclat 
dans  leur  temps,  dont  la  vie  même  a 
été  marquée  par  des  événements  sm» 
guliers  ;  dùui  le  nom  cependant  serait 
inconnu  aujourd'hm  hoi^s  de  fAngle- 
terre,  s'il  n'avait  pas  £iit  le  roman  in* 
gcnieux  et  intéressant  île  Robinson 
Crusoé.  il  naquit  à  Londres  en  ifjGj, 
Son  père,  quoique  simple  boucher, 
I»  fit  élever  avec  soin  dans  une  é'  n!e 
de  Disseuiers  }  mais  le  défaut  de  for- 
tune semblait  le  destiner  à  n  èlre 
qu'un  artisan,  n  fut  mis  en  appren« 
tissage  chcs  un  marchand  bonnetier* 
Son  esprit  natttrellemrnt  actif,  d^à  • 
développé  par  ses  premières  études , 
avail  besoin  de  s'exercer  sur  d'autres 
objets  que  sur  les  détails  d'une  profes- 
sion mécanique.  11  lisait  avec  assi- 
duité. U'S  papiers  publie-;.  Le  jiouvcr- 
nenient  impopulaire  de  Jacques  1£ 
commençait  a  agiter  les  esprits  sur 
des  ^ucsiious  de  religion  et  de  poli* 
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tique.  L'csprît  du  jeune  Daniel  s'é- 
chauffa sur  ces  objets  ^  et  u'ayant  en- 
core que  vingt  -  un  ans,  il  publia  ua 
pamphlet  intitule  :  Traité  contre  les 
Turks.  A  celte  époque,  Topinioa  des 
Anglais  VéUk  déclarée  codIk  k  ani* 
son  d'Autriche  ,  qulb  ragardaieit 
comme  &Yonble  aux  intérêts  dn  ca- 
tholicisme: par  cette  considération,  ils 
penchaient  pour  les  Turks  ,  au*ils 
regardaient  comme  ennemis  de  la 
>  maison  d'Autriche.  De  Fuë  attaquait 
cette  opinion,  et  il  trouvait  que  la 
cour  de  Vienne ,  quoique  persécutaut 
les  protestants  de  Hongrie,  était  en- 
core moins  dangereuse  que  k  Porte- 
Othomane  ,  i^aieiBent  ennemie  des 
catholiques  et  des  protestants.  Il  sTé- 
tait  déckré  du  parti  des  Wbigs  y  et 
il  prit  part  ^  la  révolte  dn  due  de 
Monmouth  :  il  n'échappa  que  par  son 
obscurité  au  sort  que  subirent  les  par- 
tisans plus  connus  du  malheureux 
Monmouth.  Ses  travaux  fittéraires  ne 
rcmpéchèrent  pas  de  se  livrer  à  son 
premier  métkr  t  et  cTest  comme  bon- 
netier quil  se  fit  incorporer,  en  1 687 , 
dans  k  boorgeoisie  de  la  cité.  Il  se 
maria  alors;  mais  on  n'a  conierfé 
aucun  détail  sur  son  markge»  On  ne 
peut  pas  non  plus  expliquer  pourquoi 
û  joignit  au  nom  de  sou  père ,  qui 
s'appelait  Jacques  Foëja  particule  de, 
formule  tout-à-fait  étrangère  aux 
usages  des  Anglais.  Ce  ne  pouvait  être 
par  un  modf  de  petite  Tamté^car  il 
n'en  est  pas  en  Ao^eterre  comme  en 
France ,  00  le  île  joinlan  nom  sembk 
appartenir  particulièrement  aux  fil- 
mmes  distinguées.  Il  ne  Toukit  pas 
non  plus  se  donner  un  air  étrancçer; 
car  dans  sa  conduite  ainsi  que  dans  ses 
écrits,  il  se  montra  toujours  comme 
un  patriote  zélé  pour  Tlionneur  et  les 
droits  do  son  pays.  11  était  entré  avec 
chaleur  dans  les  mesures  qui  amené- 
lemktéTolulîon  de  t668|  et  qiiî  mi- 
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renl  Guillaume  III  sur  le  trône  d'An- 
gleterre. Un  écrivain  obscur,  nommé 
Tulchin ,  écrivit  uue  satire  en  vers , 
intitulée  ,  les  Etrangers ,  où  il  atta- 
quait la  nation ,  comme  s'étant  dégra- 
dée en  se  donnant  nn  étranger  pour 
naître^  Foésedédara  le  vengeur  de 
Guillaume,  et  publia  un  petit  poiime  in- 
titulé >  le  véritable  Anglais  (  the  tnm 
homEnq,lLshman),f{u\  proiluisitun 
grand  effet  par  le  point  de  vue  singu- 
lier sous  lequel  fauteur  av.iit  envisagé 
son  sujet,  et  par  les  détails  ingénieux 
qu'il  y  avait  fait  entrer.  Il  y  remar- 
quait que  la  plupart  de  ceux  qui  se 
vantaient  d'être  Angku  n'étaknt  pv 
dignes  de  œ  nom.  «  Nosaienz,  dÎMit- 
il,  étaient  des  Danob,dcs  Saioas, 
des  Normands  :  nous  somme»  mi 
peuple  métis  ;  mais  nous  n'en  valons 
pas  moins  pour  cela,  et  peut-être  T 
aurions -nous  beaucoup  perdu  si  le 
sang  des  premiers  Anglais  ne  s'était 
pas  mêlé  avec  celui  des  autres  peu- 
ples. »  Il  attaque  ensuite  avec  beau- 
coup d'énergie  l'ingratitude  des  An- 
glais qui  se  déchaînent  contre  on 

E rince  ^oi  s'est  dévoué  pour  défendre 
m  religion  et  maintenir  leur  ÏSbaU» 
Ce  pamphlet  eut  un  succès  extfaordi^ 
naîre.  Guillaume  voulut  en  connaître 
l'auteur,  qu'il  accueillit  avec  distinc- 
tion, et  qu'il  récompensa  par  des  places 
et  par  des  gratifications.  De  Foé  ût  un 
honorable  usage  de  cette  fortune  inat- 
tendue. 11  était  trop  occupé  des  affaires 
publiques  pour  donner  les  soins néoes* 
aaires  k  ses  intérêts  de  commerce;  et 
sa  n^igenoe  l'avait  entraîné  dans  une 
banqumite  où  il  avait  été  obligé  de 
tr.-insigcr  avec  ses  créanciers  pour  une 
partie  de  leurs  créances.  Quoique  cet 
arrangement  eût  été  sanctionné  par 
un  acte  légal,  De  Foé  ne  se  crut  pas 
dispensé  de  restituer  à  ses  créanciers 
ce  qu'il  leur  avait  fiait  perdre  ;  et  c'est 
ce  qnll  s'empressa  de  finie  db  ^kn 
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irîffii^lfc  do  roi  lui  en  eurent  fourni 
les  mofCliS.  U  continua  de  s'occuper 
des  amires  publiques  ,  et  toujours 
avec  le  zMe  d  un  ardent  re'publicain. 
I^es  francs  -  tenanciers  du  comté  de 
Kent  ayant  présenté  à  la  chambre  des 
oumucnei  me  pMm  oà  ib  f  *ële* 
▼MCDt  O0Btie  les  alni6 1**^  eeil»  èham- 
lire  CdSMt  de  son  pouvoir,  trou  des 
sigoauires  de  la  pétition  fiirent  ar* 
w6éê  et  mis  en  prison.  Cet  acte  de 
pouvoir  arbitraire  excita  Tindignation 
de  De  Foé  ;  il  publia  uu  mémoire  très 
bai  di ,  qui  finissait  par  ces  mots  :  a  Les 
»  Anglais  ne  veulent  pas  plus  être 
»  esclaves  des  parlements ,  que  des 
»  rois;  notre  nom  est  légion ,  et  nous 
9  somaes  une  mnltilode.  «  Poar  fiûre 
parvenir  plus  sûrement  le  mânoireà 
sa  destination,  il  se  déguisa  en  ftaune^ 
«t  le  rcoHl  Ini-Biiéne  à  l'orateur  des 
communes,  au  moment  où  il  entrait 
dans  la  salle.  11  publia  successivement 
plusieurs  pamphlets  écrits  dans  le 
toéine  esprit  de  liberté,  et  qui  se  font 
iire  encore  aujourd'hui.  Âpres  la  mort 
de  GoilbumellI,  en  1709,  les  que- 
relles religiewcs  se  ranimèwnt  soos 
le  gOttTcnieBient  de  la  reine  Anne, 
qui  favorisait  le  parti  des  Torys.  De 
Fuc  excita  unKpoad  sonlèTcmeot  con- 
tre lui  dans  ce  parti,  par  la  publica- 
tion d'un  pamphlet  en  faveur  des  non- 
coiiformistes ,  et  contre  l'intolérance 
de  l'église  anglicane.  Le  pamphlet  fut 
déuoucé  à  la  chambre  des  communes , 
qui  le  fit  brûler  par  la  main  du  bour- 
reau ,  et  ?oia  une  récompense  de  5o 
Hv.  steil.  pour  celui  qui  en  déeoonv 
rait  fauteur.  Etant  informé  que  rim- 
primeur  et  le  distributeur  du  pamphlet 
étaient  menacés  d'être  arrêtés ,  il  prit 
le  noble  parti  de  se  présenter  lui  même 
i  ses  juges;  il  comparut  à  la  barre  des 
communes  ,  et  plaida  sa  cause  avec 
beaucoup  d'esprit  et  d'éloquence.  Il 
doiioa  sur  les  passages  de  sou  écrit  (^ui 
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araient  paru  les  plus  répreliensibles, 
des  explications  qui  auraient  pu  satis- 
faire des  juges  impartiaux,  mais  qui 
ne  purent  désarmer  la  violence  de  l'es- 
prit de  parti.  Il  fut  condamné  à  être 
exposé  au  pilori,  à  un  emprisonne- 
ment de  deux  ans ,  et  à  une  forts 
amende  y  qui  le  dépouillait  de  tonte 
sa  fiwtune.  Il  subit  fexposition  infa- 
mante du  pilori,  avec  le  calme  et  la 
fermeté  d'un  homme  à  qui  sa  cons- 
cience ne  reproche  rien  contre  l'hon- 
neur et  contre  la  justice.  Il  fut  soutenu 
d'ailleurs  dans  cette  humiliante  situa- 
tion par  l'intérêt  général  qu'il  inspira 
à  ceux  qui  en  furent  les  témoins.  Eu 
Angletene ,  ce  genre  de  suppliée  ne 
Hélrit  qu'autant  que  l'opinion  publique 
est  d'accord  avec  le  jugement  qui  fa 
infligé.  Cesl  14  que 

Le  «riM  fUl  U  hoat» ,  «c  mb  f»ê  r4cbaf«nd. 

A  peine  rentré  dans  la  prison ,  De  Foé 
écrivit  un  Hymne  au  Pilori ,  où  l'on 
trouve  beaucoup  de  verve  et  d'éner- 

§ie ,  avec  des  sarcasmes  très  mor- 
ants  contre  ses  persécuteurs.  Dans  la 
solitode  de  sa  captivité ,  il  continua 
d*éerire  sur  difers  objets.  Il  y  com- 
mença, en  1 704  y  RwM^  ouvrage 
périodique,  supérieur  à  tout  ce  qui 
avait  paru  jusque-là  en  ce  genre ,  e€ 
qu'il  termina  en  1 7 1 3  ;  il  y  en  a  9  vol. 
in  -  4**.,  dont  le  recueil  est  devenu  si 
rare  que  l'on  croit  qu  il  n'en  existe  plus 
un  seul  exemplaire  complet.  Quel  que 
soit  le  mérite  ré<  l  de  cet  ouvrage  ,  le 
succès  en  a  été  fort  avantageux  à  la 
finérature,  en  donnant  naissance  ^  à 
ce  qu'il  parait,  au  fameux  Sf^eeMmst^ 
imaginé  par  Stede,  et  immortalisé 
par  Addison.  Le  comte  d'Oxford  ayant 
procuré  à  De  Foé  la  liberté  et  les  bien- 
faits de  la  reine ,  il  publia  en  1 706  un 
poème  satirique  intitulé  De  jure  divino^ 
où  il  attaqudil  la doclrinede l'obéissance 
passive  et  de  droit  divin.  L'exécution 

ne  répopd  pas  à  l'importance  du  sujet. 
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'Les  principes  atiltmonarcliirptes  dont 
U  faisait  luolession  ,  n'i  mpcclièrrnt 
poim  la  iciiie  Anne  tic  Icdi  i^»  r  de 
difTrr»  ult'^  miN'oioiis  secrète.'-.  Il  lut  en- 
voyé eu  Eco.>se  pour  y  disposer  les 
t»prits  à  l'union  projetée  des  deux 
royaumfs.  d'est  pour  se  rendre  popu- 
laire auprès  de  cette  nation  preVeuue 
coiitiv  lui ,  qinl  compo&a  sou  poeine 
de  Caledovia,  Lorsque  le  projet  de 
Tuiiioii  l'Ul  son  exrciilitm  ,  De  Foé  en 
pubir.i  en  1709  rinsloirc  ,  qui  fut 
icimpiinue  en  171*2  ,  et  l'a  tic  de 
nouveau  (ii  178O,  lorsqu'il  «  lait  ques- 
tion de  la  reuuioi)  de  rirlaiide  au]L 
'  denx  royaoïnes.  Il  composa  une  ffis* 
foire  des  jé dresses  y  en  deux  parties , 
,  qui  parurent  en  1 709  et  1 7 1 1 .  U  ai- 
mait surtout  à  faire  des  projets.  Parmi 
ceux  dont  il  fut  oe<upé,  il  en  est  un 
qui  ne  doit  pas  êire  onbiie.  Il  proposa 
réfablis-^cineiit  d'ui.e  soâele  littéraire, 
chargée  spcci  ilcmcnl  de  Iravai'Mcr  à 
èjjurer  el  perlceliunner  la  l,ine,uc  an- 
.  clâisc ,  c'est  -  à  -  dire ,  à  deierniiucr 
d'une  manière  stable  les  formes  de  sa 
sjntaxe  et  les  diverses  acceptious  de 
tts  mots.  Ce  vœu  a  été.  celui  de  la 
plupart  des  ecriYains  anglais  qui  ont 
écrit  leur  langue  avec  le  plus  d'élë- 

fance,  Atldisim  ,  les  lords  Boiing- 
roke,  Chesîerlield  ,  Orrcry  cl  d'au- 
tres, îjvviil  a  rédige  un  plan  .spéciale- 
ment consacre  à  cet  objet,  (Kins  un 
petit  cent  aussi  ingénieux  que  solide. 
Tout  homme  qd  a  rfûéehi  sur  la  na- 
ture des  lan|i;ues ,  ne  peut  penser  au- 
trement ^  car  le  langage  n'étant  qu'une 
collection  de  signes  convenus,  la  lan- 
gue d'un  peuple  ne  lue'i  itéra  véritable* 
ment  ce  nom  qu'autant  que  la  conven- 
tion aura  dclerniine  invariabb  ment , 
ou  n  pi'u  piè.%  la  valeur  dis  sij^nes. 
Quelques  painj)hlets  d'un  ton  ironi- 
que, écrits  par  D(  Foé,  en  favtur  4e 
h  suceession  dans  la  maison  d'Ua- 
uori^i  lui  actirèruit  m  uopriscjone* 


FOÉ 

ment  momentané  ;  et  il  eut  ensuite  !• 
chagrin  plus  amer  de  se  voir  négligé 
par  ie  nouveau  gi/uverncuicnt ,  qu'il 
avait  .st  r\i  avec  tanl  de  zè  e.  Une  at- 
taque d'apupicsie  qu'il  éprouva  a  cette 

cpuque,  acheva  de  le  détourner  pour 
toujours  de  l'arène  politique ,  nà  îl 
n'avait  rencontré  que  des  ennenwysi  on 
des  ingrats,  pour  s'occuper  unique- 
ment de  la  littérature,  on  il  trouva 
plus  de  repos  ,  et  acquit  une  re'puta- 
tion  jiiu^  durable.  Parmi  les  ouvrages 
(ju'il  donna  au  public  ,  après  sa  le- 
traiie ,  on  cite  ['Instituteur  de  fa- 
mille,  1715,  réimprimé  p<^ur  la  1 
lois  en  177'^,  dont  la  forme  drama* 
tique  paraît  avoir  servi  de  modèle  à 
Bicbardson  $  la  Fie  elles  Aveniureg 
sujytrenantes  de  Bohinson  Crusoé  ^ 
1719^  U  yie  et  les  Firatêries  du 
capitaine  Singlcton  ,  1720,  rom-m 
dans  le  même  genre  que  liobinson , 
mns  bien  inférieur  ;  J/isloire  de 
Diincan  Cam/bcll,  l'j'io;  lieli^ious 
courLihip,  traité  de  morale  religieuse 
qui  a  en  au  moins  vingt  cdi(fou.(>;/(Oiir^ 
nédde'Ja£es^4elei(uires  en  i665, 
17^9  (sttpposé  écrit  p^r  un  témoip 
oculaire);  u  Art  de  peindre^  d'après 
Dufresnoy,  poème  qu'il  eut  tort  de 
traduire  après  Dryden  j  histoire  de 
NoUj  Flauders ,  i  7*2 1  ;  Histoire  du 
coUtnel  Jack  ,  lyii;  Histoire  de 
Kuxane  ;  Mémoires  d\in  cavalier , 
roman  historique  assez  estimable;  IfS 
,Mad3resse  forUsaée ,  1 7  24  ;  un  inté- 
ressant yoja^e  dam  la  Grande 
Bretagne  f  divisé  en  circuits  ou  jour» 
nées,  5  parties,  17249  continué  par 
l^ieliardson  et  d'<iulres  littérateurs  } 
la  8'.  édition ,  publiée  h  Londi  es  en 
1778,  a  4  io-»*-^;  IVvtn'eau 
/  uyaç^e  autour  du  Monde  ,  par  une 
roule  nouvtUc ,  1  7'2jj  c'est  un  voyage 
imagincture  ,  ingénieux  et  amus-int  \  le 
I*arf(ùt  Commerçant  anglais  y  a 
vd.  r^T^li  Àl  itcmnjwdait  aivB 
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tt^gocianta  des  idées  trqi  lîliiSnIes 
pour  obtenir  du  succès  ;  un  Traité 
sur  Viisage  et  Vabits  du  lit  conju' 
çal ,  etc.  Daniel  de  Foë  mourut  à  Is- 
linf;lon  ,  en  avril  i^Si.ll  rcunissait 
Je  talentde  Tcci  ivain  à  ctlnidc  l'homme 
dVi/Tu'rcs  ,  la  fermeté',  le  courage  et^ 
Tâclivitc  aux  goùls  paisibles  de  la  liltc- 
fisture.Qiioiqu'hoinine  de  parti,  il  mon- 
tra eo  ^âieraltme  impartialité  eQurà- 
fmse;  il  servait  l&ooor  sans  la  flatter, 
cl  ne  me'nageait  les  méchants  sous  an- 
tenne livrée.  «£u  lait  de  vices, dit-il 
dnns  Ja  Béformalion  des  Mœurs,  je 
lie  connais  ni  fVhi^  ni  Torj'  ;  ]e  n'ai 
afïaiie  qu'à  deux,  partis,  cdui  des 
hommes  vertueux ,  et  cdni  des  hom- 
ffies  vii'ieux.  »  Ses  ouvrages  furent 
trop  nombreux  ei  trop  divers  :  à  coté 
^fivai  Vnàné^  morale  et  de  religion  , 
^on  yoît  «lie  satire  virulente  ou  un 
conte    licencieuiv          romans  de 
Alolly  Fiémdm  ^  du  Colonel  Jack 
«ont  des  peintures  du  vice  dans  toute 
sa  laideur  :  et  il  est  sacs  doute  des 
moyens  plus  sages  d'inspirer  le  goût 
<le  la  vertu.  Dans  la  Vision  du  Monde 
nn^élique.j  et  dans  le  Philosophe 
SfffsnaUi^i^y  ouvrages  que  nous,  vou- 
ànom  être  dbpeiiséft.d«  dier.,  À  s'est 
Jnontpd  imbu  d'une  soperstilion  bien 
lidicule.  Il  paraissait  revenu  à  des 
idées  plus  saines  lorsqu'il  publia  l'JïiV 
tfiire  politique  du  Diable ,  en  17^6, 
et  le  Système  complet  de  mngie, 
en  17*27  j  cependant  son  Essai  siir 
l' histoire  et  la  réalité  des  appari- 
tions ,  publie  la  même  année,  est  écrit 
4ans  un  esprit  bien  différent.  Cela  est 
41  peine  croyable ,  et  Ton  est  tenté  de 
penser  que  eTest  l'effet  d'une  ruse  de 
ses  ennemis,  qui  lui  ontattnbué  tant 
4'autres  écrits  ou  dangereux  on  absur- 
des. Quelques  pl  iisanterics  contre  les 
sylphes  et  les  gnomes,  insérées  d.njs 
son  Sj'sicme  complet  de  ma^ie ,  alla- 
xuèrciit  la  coiè^^  dtî  Jl!ope.,  c^ui  pai« 
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donnait  Alrment  in«offemes',  «t 
plaça  le  nom  de  De  Foë  d'une  manière 
très  méprisante  danssa  Dwtciade.  On 

a  remarque  que  les  ouvrages  auxquels 
il  a  mis  lui-même  son  nom  et  dont  il 
tirait  le  plus  de  vanité,  sont  ouliii«-sou 
dédaignes  aujourd'liui  ,  Inndis  que  ses 
productions  anonymes  lui  ont  valu 
toute  sa  célcbriic. Le  i?o/»iRf on  Crusoé 
ht  quelque  temps  attribué  à  Steele, 
et  cette  erreur  contribua  sans  doute  h 
son  succès;  cependant  il  est  du  nom« 
bre  de  quelques  bons  livres  qui  trou- 
vèrent à  peine  d'abord  un  libraire  qui 
voulût  en  donner  quelques  lonis,  m;îis 
qui  enrichirent  en^uitc  considérr.lilr- 
ment  leur  propriétaire.  GVst  presque  le 
seul  ouvrage  de  DcFoéqui  soil  connu 
en  France  ,  où  il  a  été  traduit  dès 
1 7'2o ,  par  Saint-Hyacinthe  et  Vai>- 
Kffen.Gcttetradnistion  française,  revue 
et  corrigée  sur  la  belle  édition  que 
Stockdale  a  doquée  de  Toriginal  en 
1790,  a  éte'rcimprime'cpar  Ch.  Panc- 
kou(  ko,  enTau  8(1  yoo),en5  v.in-iS"., 
avec  1 9  gravures  ,  le  portrait  de  i'au- 
l(ur  et  une  notice  sur  sa  vie,  j-  ir  La- 
l^aume.  G.  E.  J.  M.  L.  (  Madame  de 
Moutmorency-Lavalja  donné  une  édi» 
tion  du  teste  anglais,  avçc  une  version 
■firauçatse  interjinéaife ,  Darapîeri»^ 
1 797 ,  a  vol.  in-8*»  (  Feutry.  ) 
11  ap  paru  ,  en  1768,  un  abrège  du 
roman  de  Éohinson  Crusoé.  L'auteur, 
M.  de  Montr<  ille  ,  annonce  qu'il  en  a 
surloiit  retranche  les  maximes  dau"c- 
renses.  Il  y  a,  dans  la  lecture  de  cet 
abie^é,  nu  danger  inévitable,  c'est 
celui  de  s'ennuyer.  M.  Campe ,  alle- 
mand ,  a  donné  le  Nouveau&binscnj 
ndapté  à  l'usage  des  enfants..  Voici  ce 

3ueJ.  J.Bousseau  dit,  dansson  Emilg^ 
n  roman  de  De  Voé  :  a  Pui«<qi)'il  nous 
lîiul  absolument  des  livres,  il  eîi  existe 
un  ipii  Iniirnit ,  à  mou  c»  o,  le  pl(i.<i. 
heureux  ti  jilc  d  éducation  natnn  lie. 
Ce  livre  sera  le  premier  que  iir^  i^ojv 
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Enûie;  smi  il  compown  tong-temps 
-  tonte  sa  biblioUicque ,  et  il  y  tiendra 

toujours  une  place  distinguée.  Il  sera 
le  texte  auquel  tous  nos  entrHirns  sur 
les  sciences  niiturelles  nv  servironî  que 
de  commentaires.  1 1  servir i  d'r preuve , 
duraut  nos  progrès ,  à  l'état  dt  notre 
jugeoietit;  et  tant  que  notre  goût  ne 
aéra  pas  gâté ,  sa  lecture  nous  plain 
toujours.  Quel  est  donc  ce  merverilenz 
livre?  Est-ce  Aristoti' 7  R&t-ce  Platon? 
Ken,  c*f8i  Bobinson  Crusoé,  v  Ccst, 
en  efict ,  un  livre  original ,  oii  Ton 
trouve  de  rintërét  dans  le  plan  »  de 
rinvcntion  dans  les  incidents .  de  la 
Tariclé  dans  les  détails  ,  el  nn  grand 
naturel  dans  les  st  niimeuls  et  d?ns  le 
rtfdt.  11  plaît  aux  bons  esprits ,  et  il 
instruit  et  amuse  les  en&ats  ;  c'est  le 
Uwn  dotons  !<  s  pays  etdetiAis  les  âges; 
aussi  a-t  il  réussi  dici  toutes  les  na- 
tions. 11  aurait  encore  plu«  de  succès 
en  françai»,  si  b  traduction  était  écrite 
d'un  ton  plus  naïf  à  fa  fois  cl  plus  ani- 
me'. Les  ennemis  de  rautnir,  qui  lui 
avaient  d'abord  reproché  d'avoir  forgé 
un  roman  sans  vraisenîLlanre,  ont  vi  u- 
lu  ensuite  lui  ravir  le  mente  de  i'in- 
Tontion.  Le  capitaine  Woodrs-Bogcrs 
arrait  donné ,  en  1 7 1 2 ,  dans  la  rda- 
tton  de  ses  voyages,  des  détails  sur  on 
matelot  écossais  ,  nommé  Alexandre 
Selkirk,  qu'il  avait  rameiié  de  l'île  de 
Juac  Fcrnand<  s  ,  où  il  avait  vécu  seul 
p{  iidant  qna'rf  ans  et  quatre  nioi>  (  i  ). 
f'^Ojr.  J.  FtBWANDKS.  ,  On  snppohc 

que  c'est  là  que  De  Foc  a  puisé  la  pre- 
mière idée  de  son  ouvrage  ;  ce  qui 
n'<nt  pat  sans  Tiaisemblance,  et  ce 
qui  umii.uerait  peu  le  mérite  del'au» 
tetir  :  mais  on  croira  difficilement 
«pi'iln'ail&itqQerédipcr  de»  mémoires 
manuscrits  qui  lui  auraient  été  confiés 
par  6clkirk  loi-méme^eaaune  le  doc- 
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tenr  Beattie  lé  fint  entendre  dans  sci 
Dissertations  morales  et  cri'tf^f g> 
M.  James  StanierC  arke,  dans  no  ou- 
vrage i'  titulé  ,  Naufra^ia  ,  ou  Afé- 
moires  hiUoi  iques  sur  (les  nnufra- 
^e5  ,  Londres  ,  180"),  iu-12,  rap- 
porte ,  d'après  le  Genilt-man's  Ma* 
guzine  de  1 788  ,  uue  lettre  qnitend 
à  birc  croire  que  le  premier  Tolumo 
de  Robinson  est  fouTraf^  du  comte 
d'Oxford  y  pendant  son  emprisonne- 
ment à  la  tour  de  Londres.  M.Gkirke 
croit  apercevoir,  en  effet ,  une  gr mde 
inégalitédansia  coin  positiondece  livre, 
parmi  les  ouvrage;»  qu'on  jttribueàDe 
Foe  on  ritecnrore  un  roman  historique 
sur  G  litave  Adolphe,  qui  porte  un 
air  de  vérité  asses  frappant  pour  qoo 
l'anglais  Hartiie  Tait  pris  pour  vm 
liistoiie  vëriuUe.  Daniel  De  Foë  «fait 
tu  six  enfiints ,  dont  nr«  fils  ^  qui  par- 
courut obscurément  la  carrière  litté- 
raire, et  une  (iile  ,  qui  épousa  Henri 
B  tckt^r ,  aiilenr  du  Microscope  rendu 
facile.  On  a  publie  à  Londres  ,  en 
1810  ,  en  4  vol.  in-8  .  ,  une  édition 
iiunvelledes  romans  réuîiis  de  Daniel 
lit  F«»é.  S  -  ©• 

FOEDOR ,  ^qr-  Fkpon. 

FOÈS  (A1111CB),  célèbre  médecm 
et  savant  belléniste  du  i6'.  siècle  ^ 
naquit  a  Metz  en  i5u$.  Il  comnjençt 
ses  études  dans  cette  ville ,  et  vint  les 
terminer  à  l'université  de  Paris ,  ou 
il  étonna  ses  caitres  par  son  applica- 
tion et  la  rapidité  descd  pr«>grès,  sur- 
tout dans  ia  langue  grecque  qui  lui  de- 
vint extrémementfami{ière.AprèsqueI« 
que  incerÀude  sur  la  profes^ion  qoH 
cmbrav^erait  (car  il  ^t  né  pauvre),  il 
se  dérida  pour  la  médecine,  et  eut  pour 
maîtres  di  ux  des  hommes  les  plusdia» 
tiognés  d<  la  f  iru.té  de  Paris,  Jacqucn 
Goupil  et  HoiilÎRT,  qui  ne  tardèrent 
pas  à  découvrir  tout  ce  que  valait  leur 
élève.  Fcrncl  sut  aussi  l'apprécier;  et, 
'voulant  LuxQ  (ourAcr  au  proût  .de  U 
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€t  dfefa  iiuéfJlw  Bâiicailcs  h  à  tfflleNO  eommuntaruî  Ulustraius^ 

profonde  connaissance  que  lejcwM  çuî  iÊmporis  injuria  initmdtnmij 

Focs  avait  de  la  langue  d'Hippocrate,  nunc  verb  penè  in  integrum  resti- 

îl  employa  le  crédit  que  lui  donnait  sa  tutus^  commentariis  sex  et  latinitate 

place  de  premier  médecin  de  Ilenii  II,  donatuSy  Bâle,  1 56o,  in  8  '.,  renferme 

pour  lui  faire  confier  les  manuscrits  de  savants  commentaires  :  aussi  ac- 

grecs  les  plus  rares  et  les  plus  pré-  crut-elle  la  réputation  de  Foès.  La 

deux  de  la  bibliothèque  de  Fontaine-  même  année,  îl  fut  reçu  docteur  de  la 

Uem.  HooUier  et  GMpîl  FeDcoiD»-  fiKailëdePM4i*lloii$son; et, Primée 

fbna  également,  en  lui  procoraal  wûmitieyi\^pvA]^iPharmmeopmiap^ 

ime  boBae  copie  Ai  naniucrh  da  medieamealontm  cmmmm  frM«« 

Valkan ,  et  toi»  kt  morceaux  Iii ppo^*  tionem  et  msum  ex  antiquorum  me- 

cntiqoesqu'ilspareBtntMiDbler.Cest  dicorum  jrrmenfUo  eontinens,  etc. 

ainsi  que  Foès  se  prépara  de  bonne  Baie,  i56i,  in-B".;  ouvrapc  éc.ile- 

heure  de  précieux  matériaux  pour  les  ment  dédié  au  duc  de  Lorraine.  Tou- 

ouvrages  qui  ont  rendu  son  nom  si  jours  occupé  des  écrits  d'Hippocrale , 

recommandable,  soit  comme  méde-  Foès,  pour  éclaircir  ce  qu'ils  pouvaient 

OD,  soit  comme  érudit.  11  u'avait  en-  présenter  d^obscur ,  eut  l'idée  de  ran- 

CM  qnt  It  degré  à&  inebelicr.  Ion-  ger  par  oïdn  alpbabëliqae  Ums  In 

fM^ftmM  inler  plot  [oQç-lcnM  Icmes  dom  le  sens  éqoifoqoe  réda- 

à  taia^  -è  cmeile  hosiiflisaiictdt  mait  une  interprétation  eiacte  ;  il  eut 

ses  moyenii^il^MlDiiraa  en  i556  ou  besoin,  pour  remplir  cette  tâche  diP- 

i557  dans  sa  patrie  :  là,  il  s'acqoît  ficîle ,  de  s'étayer  d'noe  vasle  ëmdi* 

«ne  telle  réputation  par  ses  talents,  tion,  de collationner les  meilleurs  mn- 

qu'il  succéda  à  Gonthu  rd*Andcrnach  nuscrits,  et  de  mettre  à  contribution 

et  à  Lacuna,  dans  la  char{!;e  de  méde-  les  savants,  les  philosophes,  les 

cio  public  de  la  ville  de  Metz,  et  que  poètes,  les  historiens,  les  grammai- 

plosieurs  princes  étraogeri»  voulurent  riens  de  Tanciennc  Grèce;  c'est  ainsi 

faitifcr  à  eux  pr  des  offrn  ayanta*  qu'il  cite  toor  h  tour  dans  leur  langue, 

fonn ;  maïs  ce &t  en  vain.  Il  parte-  Honère,  PbtoD^  Arîstole,  Pliilarque, 

gnat  tout  son  teaips  eatre  rcxerdoe  Ihmydide,  Xénephon ,  Galien ,  Atbé* 

oe  sonartet  la  méditation  des  cravm  nde,  Tliéophraste,  Dioscoride,  Aris- 

d'tiippocnle.  Il  s  attachait  swtoot,  topbanCyTIiéDmicHésychiuSy  Ero- 

dans  sa  correspondance ayec un  grand  tien,  etc.,  suivant  que  le  témoignage 

nombre  de  médecins  français  et  étran-  de  ces  auteurs  lui   devient  néces- 

gers ,  à  remettre  en  honneur  la  doc-  saire.  L'ouvrage  qui  résulta  de  ce 

trine  du  vieillard  de  Cos,  et  à  détruire  long  et  pcni})lc  travail ,  parut  sous 

celle  des  arabistes,  qui,  à  cette  époque,  ce  titre  :  OEconomia  Ilipyocratis  ^ 

arfa^  encore  de  nombreux  et  zélfô  par-  mJphiUfeti  série  distmcta,  m  quÂ 

tisaM.  FoèscQBmençasacnrrièfelit-  êMonum  apuà  Sippoeratem  am- 

ténire,  m  tradnisant  le  dentîfaBe  nUm,prœsertimobseiirionêm,untSi 

litre  ditt  maladies  populaires  d'Hip»  expiUeâutrj  et  velut  ex  ampUssimo, 

pocrale,  et  il  dédia  sa  traduction  4  pàmdepromitur^itàuilexiconHipi 

Charles  UI,  duc  de  Lorraine.  Cette  pocrateum  meritb  Mcipossit,  Franc* 

production  intitulée, ///f>^ocr/i;/5  Cot  fort,  1 58S,  in-fol. ,  Genève,  1662, 

lUfer secundus  demorbis  vulgaribus,  in-fol.  :  il  fil  une  grande  sensilion  dans 

difficiUimus  et  pidc/tenrimus ,  olim  le  monde  safant^  et  il  mcïite  encore 
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aujourd'hui  le  .succès  qu'il  eut  dans 
son  orii^iuf-;  rn  sorle  qu'il  ost  îevcnu 
recllt  mciit  cla.ssiquc,  et  iiidispt  ii,s.il)Ie 
k  ceux  qui  veuleut  cou&uUct  I  uraci« 
de  la  tnédecinp  dans  rorigiDal.Ce  lexi' 
can ,  en  doiinaot  la  mesure  da  talent 
de  Foès,  prouva  qu'il  n'y  avait  |MIS 
dHiOffiiDe  |ilus  cdp:iblr  que  lui  défaire 
jouir  le  public  de  la  collection  eotière 
fies  œnvii  s  du  médecin  grec,  colb  c- 
tiou  qui  manquait  alors,  et  qni  a\ait 
surtout  besoin  d'un  bon  iiitcrprcte. 
Pressé  par  les  sollicitations  de  ses 
«ais,  tant  Français  qu'italiens  et 
Allemands , il  c^a  à  leur  vœu,  em^ 
ploya  encore  sept  années  de  recher- 
ches et  de  veilles,  et  publia  enfin  les 
UËuvres  complètes  du  vieillard  deCos^ 
sous  ce  litre  :  Ma^ni  ffippocratis  cpe- 
rn  omnia  quœ  extanl,  gr.  laî.  Franc- 
fort, iSyS,  i6o5,  162^,  it)^7,  iu' 
fol,;  Genève,  1675,  2  \ol.  iii-fol. 
Cette  dernière  édition  rt  nf(  rmc  T  OE- 
£Onomia,  et  de  plus  les  Glossaires 
d'Erotien,  d'Hérodote  et  de  Galien: 
la  premi^  de  toules  est  U  mieux 
imprijuec.  Cet  important  ouvrage  ré- 
pondit à  l'attente  des  savants  :  il  est 
encore  le  meilleur  que  nous  ayons  au- 
jourd'hui, soit  pour  les  variantes  et  la 
con  eclion  du  texte ,  soit  pour  la  saine 
Ciitiquc,  la  fidelile  de  la  traduclionct 
)es doctes  commentaires;  aussi  est-il 
fcrt  lecherohé,  et  commence- t-il  à 
devenir  fort  rare  et  cher.  Placé  dës- 
lors  au  rang  des  plus  excellents  bellé- 
liisles ,  Foès  ne  jouit  pas  longtemps 
de  sa  gloire }  l'excès  du  travail  ayanç» 
sa  carrière,  et  il  n'y  avait  pas  encore 
luie  anucc  qu'd  avait  mis  au  jour  sa 
dcinicic  production,  lorsqu'il  mourut 
Je  8  novembre  iSgj,  à  i'àgcdc(i()  ans. 
W.  Pcrcy  a  prononce  le  27  novembre 
181 1 ,  à  la  séance  publique  de  la  ùl- 
collé  de  médecine  de  Paris,-  l'éloge 
liistorique  de  Foès ,  pour  l'inaugura- 
lioQ  du  bustede  cq  laborieux  écriTain  ; 


FOC 

cet  éloge,  très  intéressant,  a  été  inséftf 

dans  \i'  Magasin  enc)  clopediquCf 
ca!ii(  r.ir  Icvrior  î«Sri.    B — » — n. 

FOCiEh  (Martin),  eu  l<trn  Fo^ 
gelius,  m..l  lionnné  A'og^e/daus  quel-» 
ques  dictionnaires,  né  à  Hambourg 
en  f  63a ,  étudia  <f abord  la  théologie 
et  s'appliqua  ensuite  à  ta  niédedoe, 
scîenoe  dans  laquelle  il  iit  d'assez 
grands  progrès.  Après  avoir  terminé 
SCS  cours ,  il  se  rendit  en  It  ilic  et  prit 
ses  degrés  à  l'université  de  Padoue  ; 
il  consacra  ei'suite  queiq'.es  ant  c*  s  à 
visiter  les  piiiicipah's  viik-s  d'Italie  et 
d'Allemagne,  et  revint  en  i6()<i  dans 
sa  pairie,  oiî  il  exerça  son  art  avec 
beaucoup  do  réputation.  En  fQ'j'i  ,li 
lut  nomme'  pofesseor  de  logique  et 
de  métaphysique  an  gymnase  de  11  am- 
bourg;  il  mourut  en  celte  ville  le  3i 
octobre  î^>75,  à  l';»ge  de  4  *  -«ns.  Le 
principal  ouvrage  de  Vu^e\  ne  parut 
que  quatre  années  .iprès  sa  mni  l  ;  il  a 
pour  titre  :  Joachhm  Jurii^ii  prœcU 
pUfB  opiniones  phjsicœ  passini  ré- 
cita ,  bre9iier,quidem  sed  accura* 
t(fSim«earamiM0,Hambourg,  1  (irc^ 
in-4'**  On  connaît  encore  de  lui-: 
ser\>aiio  de  submersisnon  su-fjocatisy 
insérée  dans  le  n**.  1 15  des  Èphéme\. 
rides  de  l'académie  des  Curieux  de  la 
nature.  Fogel  avait  une  i)ildiothèque 
assiz  curieuse,  surtout  en  livres  de 
son  état  ;  le  catalogue  en  fut  imprimé 
à  Hambourg  en  1(598,  ni-i  2.  Morhof, 
qui  était  son  ami  pariiculicr,  rapporia 
dans  son  PoZ/Ais/or  (  1, 7,45.pat;.()  1  ), 
le  détail  de  près  de  quarante  ouvrages 
qu'il  avait  laissés  inédits,  dont  la  plu- 
part étaient  prêts  pour  l'impression, 
surtout  VUistoria  Lynceorunif  en 
2  vol,(  i  ),  et  le  commentaire  De  Tur- 
carum  nepenUie  ,  qui  était  sans  doute 


(1)  Leibnitz  ,  ny-iTit  acnu'u  c«  jirAcii  nx  mn- ils» 
Crible  dépota  »  \a  l)ihliotL»:<jur  .Ir  Wol  r<-nbuU4<l , 
on  il  M  coacerve  encore,  fiiaucbi  (  Janui  Plancui) 
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un  (r.iito  de  Tusage  de  ropiom  chec 
]esTui-k>.  Pcirmi  tes  autres  ou  remar- 
quait uut  m  florin  me  die  or  um  prœ- 
terda,  servant  d<*  sujip iein'  m  atonies 
les  -uUrcs  bu»j;r..()liie.s  de  jncdee.ms; 
JJiitDiia  ^€op,raphorum ;  Jiistoria 
mapjjarum  ;  lier  ptr  Germamam , 
Jtaiiamj,  GiîUUam ,  i/L^paniam  et  Bàl- 
pum;  DiâatAiea  àidadieœ;  Histo^ 
ria  Mathematicorum  prœterita  ; 
JiisU»ria  keureticœ  (  i  )  ;  Uistoria  plu 
lologomm  ;  De  Lin^d  Fitmicd  ob- 
'  servationef;  Gennuuicœ  llfi^nœ  ely- 
moscopia  ;UtymosC()pia  pliilosoph  ica 
^ud  ostenditur  coi;,Tuitio  totius  ftrè 
telluris  lin^uarum  ;  Lin^uantm  va- 
rietates.  —  Son  fils ,  Charie.s- Jean 
FoGEL,  reçu,  en  170*2,  iicendë  en 
droit  à  Orléans,  exerça  la  innspm- 
-deocfl^à  Uâtnboiii-g,  5a  patrie,  et  s'y 
fit  connaUre  |[>ar  quelques  travaux  lit- 
téraires. —  Ses  deux  fi)s,  Théodore- 
Jacques  el  Je;«n-H(nri  Fogel,  ont 
*  public  en  conimun  une  JSolice  sur 
"plus  de  3oo  Hamhour^eois  qui  ont 
occupé  des  places  hunoruhlcs  hors 
de  leur  patrie f  ÏLskiïïhowi^^  ^'p^i 
10-8^ ,  c-t  une  Notice  des  ecdésias- 
Uques  gui  se  sont  distingués  dans 
lÂr  pa^s  étrangers^  a**,  édition  aog- 
tnemée^iteW.  1758,  in-4'*  Ces  deux 
ouvragrs  sont  en  allemand.  Théodore- 
Jacques  «  cteTéditeur  d<'  l.i  Bihliolheca 
JJamhur^msiinn  erudiiione  etscrip- 
iis  claruruin^  jbid.  1-^58.  in-fol.dont 
hon  père  avait  laisse  le  maïuisei  it. 

W— s. 

FOGGINI  (  PiEBBE  <  Frauçois  ), 
prélat  rovain ,  préfet  de  la  bibliothè- 
que do  Vatican ,  naquit  à  Florence  en 

4an<  i'ériition  i|nM  donnd  rn  i'-4 1  PhftobMm' 
m»s  4e  f»b.  Cokinna.  F.  r«rl.'ttutiCHi  (  l  V,  441) 
Cl  la  Leitte  turt'état  4»t  $9i*nw  ff>rii</ttct  et 
nMunUes  à  Somm  HifUÊh  d*ux  riictgt^  p«r 
Tabbé  TraU ,  datée  dii  ao  ^vrll  i7r,o.  rt  iaiéré« 
dam  le  Journaidr»  S.ivaii  t!  iHi  iiicuic  in<<ii. 

(1)  L^artd'ioTcnter,  du  verbe  |;rce  S'J^lCîyM^ 
/«  troHif*.  Ceci  par  iii«itv«rUn«e  4aii«  la  nale 
de  rarlicle  Dommkrics  m  •  d^UTtf  «C  tWnsdu 
BMt  aUemand  hvtna,  '  •  . 
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*l^i5.  Son  père,  sculpteur  et  ardii« 
tecte  habile,  attaché  à  la  cour,  donna 
à  srii  lils  le  }ioût  drs  arts  :  cependiint 
le  jeune  honmie,  s'élant  décidé  pour 
Téiat  ecclci>ias!i(|up ,  fut  pl.icff  au  sé- 
minaire de  FJoi  cncc,  où  on  lui  confia 
le  soin  de  la  bibliothèque  ;  ce  qui  dé- 
^loppa  en  lui  l'amour  de  la  leetute. 
JlétndiaàPise  soos  le  célèbre  Grandi, 
et  y  prit  le  bonnet  de  docteur  eu  théo- 
logie. Lu  coWéç^e  des  théologiens  de 
Florence  l'admit  dans  son  sein  ea  / 
175^.  T/.iunée  suivante,  il  publia  des 
Thèses  historiques  et  polémiques 
contre  les  quatre  articles  du  clergé  de 
Fiance  de  i68'2;  eu  174^»  dis- 
sertation sous  ce  titre  :  De  primis 
Fhrentinontm  apostolîs  exereitatio 
singttlariSf  in-4%;  en  1 741  *  n>- 
mano  D.  Pétri  itinere  et  episct^a^ 
tu  ,  ejusque  antiguissimis  imagini' 
bus ,  iD-4^,  contre  ceux  qui  préten-  * 
deul  que  S.  Pierre  n'alla  jamais^!  Ron»c, 
et  qu'il  n'eu  fnt  point  évêqne;  eu 
174-^1  Vf^ra  istoriadi  S.  Romulo^ 
vcicovo  e  protetlore  di  Fiesole ,  iu-4''., 
où  il  réfute ,  peut-être  avec  ti'op  d*ai- 
greur,  quelques  écrits  du  P.  Fidèle  Sol- 
dam,  auteur  de  l'Histoire  du  monas* 
tère  de  Passignaiio  (1).  Mais  ce  qui 
le  fit  connaître  plus  particulièrement 
à  cette  époque,  ce  fut  la  publica* 
tiou  du  fameux  manuscrit  de  Vir- 
gile, conservé  dans  la  bibliothèque 
des  Mrdicis  f2)  :  P.  r'irsilii  Maronis 
^  codex  antiquissimus  à  liujio  Turcio 
u4proniano  distinclus  et  emendatas^ 
Florence  »  1 74  >  7  in-4''*  Getle  édition, 

(1^  CeUe  dittaitaliim  ne  mît  pat  fin  à  la  dUcoi- 

tioi)  de  ce  point  de  tli4!o1oçie  ou  de  critique  ]îtlé« 
rAire.  J«c.  Nie.  Catiolini  éciivit  encore  en  ij5i 
)ii  iir  »oul«  nir  qiif  l<-"  S.  Kuiuulo,  pairon  dr  \rie- 
»ole  ,  fl.iil  nu  dijuiile  tit-  S.  Pit-rrr.  Mais  l'opi- 
nto".  (jiii  rti  fail  un  t;t(}(|ue  Jr  l'ietulc,  mort  .iit 
'qii  .irii-mr  jicclc  ,  prévalut  ;  el  Rianucci ,  1<"  P.  Ma- 
nortii  et  le  «.iv  tit  Lami  êcmiient  d«a»lem£me 
•l'iii  que  Fog(;ii;i. 

(9)  Ht:in*tii«  a  doooé  fHr  ce  vaenccrSt,  qne  V<m 
croit  plu*  aociea  «pie  cclaï  dit  Vatican  ,  une  dif- 
•ertaUon  q«t  «•!  iMéfét  •«  lonc  I  du  VirgUt 
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cxécutce  en  lettres  ondales  h  l'instar 
du  manuscrit,  lui  ouvrit  l'entrée  de 
Tacadcmie  florfntine  ,  do  celle  des 
Ap.'itbi!iles,d(  raca{léniiefcrlésiaslique 
de  Lucquc»,  des  jErranade  Fermo, 
des  Etrusques  à  (^rtone,  des  Area- 
diens  k  Borne,  etc.  La  ehaire  d*histoii« 
codésMStîqne,  à  funWersilë  de  Pîm, 
étant  devenue  Tacante,  il  fut  question 
de  la  lui  donner;  mais  dans  le  inéme 
lem|>s ,  le  prélat  Bottari,  sori  coiici- 
toyen ,  qui  était  attaché  à  la  biblioihc- 
qiio  du  Vatican  ,  l'inviti  à  venir  se 
fixer  à  Rome,  où  son  ç^uùl  pour  l'é- 
lude et  pour  rériidition  ti  ouverait  plus 
ai$éDent  k  se  satisfaire.  Poggini  s'y 
rendit  eo  eflietf  et  Benoit  XIV  lui 
donna  une  place  dans  l'académie  d'his- 
loire  pontiGcale  qu'il  avait  établie* 
Mots  au  lieu  de  Invaitter  à  riiistoirc 
des  papes,  comme  ce  titre  semblait  l'y 
cngnger,  il  s'altarli.i  à  Tcxamcn  des 
in.iniisciils  du  Vatican.  Le  premier 
fruit  de  ses  travaux  en  ce  génie  fut  la 
publication  d'une  ancienne  traduction 
latinedu  livre  de  S.  Epipbane,  adressé 
h  Diodore,  sons  ee  titre  :  De$  àoua^ 
pifTres  jfréeieuses  du  rtffîDiM/  dm 
fffand-prém  des  hêurmtx;  elle  parut 
en  174^,  avec  une  préface  et  des 
notes  de  l'éditeur.  Le  cardinal  Néri- 
Waric  Ck)rsini ,  neveu  de  Clément  X 1  f , 
le  nomma  à  un  bénéfice  d.ins  l'église 
de  St.- Jean  de  F.atrau,  et  le  fil  son 
théologien.  Après  quatre  ans  de  sé- 
jour à  Borne,  Benoit  XiV  l'associa  à 
bottaii,  dtfis  la  place  que  oelni^  oo> 
cnpail  à  la  bibliothèque  vaiicane.  Ces 
deux  amis  vivaient  et  travaillaient  en* 
semble  :  une  conformité  de  goûts  les 
avait  unis.  Tous  deux  avaient,  sur 
quelques  points,  une  manière  de  voir 
parlicnlière;  on  croit  que  ce  furent 
eux  qui  traduisirent  ou  qui  firent  tra- 
duire, en  italien,  \^  Instruction  pasto- 
rale de  Fitz-Jcimes  contre  Bcrruyer, 
XExposidon  de  Mésepguy  et  d'autres 
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écrits  du  même  genre.  En  1 760 ,  Fo^ 
gini  donna  des  Instructions  et  des 
tarières  à  l'occasion  du  jubilé,  et  pu- 
blia une  ancienne  version  latine  du 
commentaire  de  S.  Epiphane  de  Sala- 
inine^  sur  le  r.antique  des  cantiques. 
En  1 753  pirut,  eu  latin,  son  Accord 
mdmirMs  des  Pires  de  Vé^e^  sur 
U  ffeUi  nombre  des  adultes  qui  dot" 
veul  être  sauvés.  Cet  écrit  est  tlirigé 
contre  l'archevêque  de  Fermo ,  Bor- 
gii  ,  qui  avait  avancé  une  doctrine 
contraire.  Lequeux  en  a  donné  une 
édition  latine  à  Paris,  en  i7'>9»  et 
une  traduction  française  en  1760.  Kn 
1755,  Foggini  revit  ou  composa  une 
etNlection  ^pnsoules  eoolre  les  dan- 
ses et  les  spectacles;  quatre  do  ces 
écrits  sont  de  S.  Charles  Borromée, 
de  S.  François  de  Sales  et  de  S.  Phi» 
lippe  Néri.  Une  oolloolion  plus  vo- 
lumineuse est  celle  que  le  même  édi- 
teur coramenç.i  à  donner,  en  1754, 
des  écrits  des  Pères  sur  les  matières 
de  la  grâce.  Les  deux  premiers  volu- 
mes ,  publiés  cette  année-là ,  renfer- 
ment  itg  traités  de  S.  Augustin ,  que 
Lequeux  a  aussi  traduits;  le  3'.,  des  * 
ouvrages  de  S.  Prosper,  traduits  par 
le  même  ;  puis  ceux  de  S.  Fulgenoe, 
de  S.  ftemi  de  Lyon,  de  S.  Prudence 
de  Troyes  :  il  y  a  en  tout  huit  volumes. 
liCs  autres  productions  de Fog^iiii  que 
nous  citerons,  sont  le  Traité  sur  le 
clergé  de  S.  Jean  de  Latran ,  1  74B; 
VJppendix  à  t histoire  Byzantine, 
1 7 77  ;  rerrU  Flacci  fastarum  anni 
Bxniuutt  rdufUÊm ,  et  operum  frag- 
monta  omnia ,  Rome ,  1 7  79 ,  in-  folio. 
Ces  fragments  authentiques  du  calen- 
drier des  Romains,  sont  tirés  en  grande 
partie  d'anciennes  inscriptions  décou- 
vertes à  P.ilestrina.  Il  fut  aidé  dans  ce 
dernier  travail  par  son  neveu,  î^ico- 
las  Fo^gini.  Ou  a  encore  di-  lui  plu- 
sieurs dis$(  rtations  sur  di  s  sujets  d  c- 
ruditiou  et  d'auti^uilës.  11  eut  part  k 
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la  confiance  da  cardinal  André  Gorsi- 

ni,  de  même  q  l'd  avait  eu  cciir  de  son 
grand  oncle;  et  comme  ce  cardinal  l'ut 
un  des  cinq  nommés  par  Glernenl  XI V 
pour  les  aff  lires  des  je'suifes,  Foggini 
eut  quelque  tnduence  sur  le  sort  de 
ces  religieux.  On  assure  qa*en  satisfin* 
saoç  son  peo  (fînçfination  pour  Icor  so- 
oéifé,  il  eut  des^rds  pour  ses  mera- 
l)ies;  il  fut  chargé  spécialement  de  la 
snnrciUance  dn  oolu^  anglais,  de 
Finspection  du  séminaire  de  Sabine, 
et  de  celle  du  collège  B  mdinelli.  Pie  VI 
le  ûl  depuis  son  camérier  secret ,  et 
préfet  de  la  bibliothèque  valicane,  à 
la  mort  d'£tienne>E¥ode  Assemaui , 
iiw|fetéqtte  jf Apâiaërs  seulement,  vu 
top  Age,  il  lui  «ecorda  le  titre  d'éuë« 
mÊÊi  f  jH99c  les  émoluments  de  la  place. 
Une  ophtalmie  opiniâtre  vint  privet 
Foggini  du  plaisir  de  TéCude;  il  sup- 
portait cette  privation  avec  patience, 
lorsqu'il  fut  frappé  d'apoplexie  le  5i 
mai  1 783.  Il  mourut  le  2  juin  suivant, 
à  ràge  de  no  ans.  On  publia  à  Flo- 
rence son  éloge,  d'où  nous  avons  ex- 
trait cet  ailîde.  Cet  âoge  parsât  Airo 
desonneveo.  P—- c— t. 

FOGLIANI  (Loins),  en  latin  Fo- 
Uamts,  musicien,  né  à  Modène,  dans 
le  16%  siècle,  ût  d'excellentes  études, 
et  se  servit  des  connaissances  quHl  avait 
acquises  dans  les  langues  pour  compa- 
rer les  ouvrages  des  anciens  relatifs  à  la 
musique,  et  en  déduire  de  nouvelles 
hypothèses.  On  voit  par  une  lettre  que 
lui  écri?aît  Pierre  Aretiu,  le  3o  no- 
Tembre  1 537,  qu'il  avait  le  projet  de 
traduire  en  italien  les  ouvrages  d'Aris- 
tote;  mais  il  mourut  avant  d'avoir  ter- 
miné ce  travail,  vers  1539,  dans  un 
âge  peu  avancé.  On  a  de  lui  :  I.  Mu- 
sic  a  thepricay  doctè  simulac  diluci  ' 
dè  periraclaJLa  ^  in  qnd  quamplures 
de  harhionicis  intervallis  non  prias 
tentatœ  continerUurspeculationeSy  Ve- 
nise ,  1 5^9,  in-fol.  Getouvrage  curieux 
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renferme  des  idées  alors  nouvelles  sur 
la  valeur  des  tons,  des  semi-tons,  et 
sur  les  repos  en  rausi  [ue.  J.  B.  Doni 
et  le  P.  Martini  en  parlent  avec  les 
plus  grands  éloges.  W.Refugio  di  du-^ 
bitcuUi,  Tiraboschi  croit  que  cet  ou- 
vrage traitait  aussi  de  h  nrasiqoe.  Gi« 
tberine  Ferri  présenta  une  requête,  en 
1 538 ,  pour  obtenir  la  permission  do 
le  faire  imprimer;  mais  des  motils 
qu'on  ne  connaît  pas,  en  empêchèrent 
la  publication.  111.  FLosculi  philoso- 
phiœ  Arislotelis  et  Âi^erroïs.  11  existe 
un  exemplaire  de  ce  manuscrit  à  la 
Bibliothèque  du  roi.  —  Fogliawi 
(  François  jésuite,  né  eu  1 545  dans  * 
la  Valleline,  emlirasia  la  vie  religieuse 
h  l'âge  de  1 6  ans ,  et  fut  envoyé  à  ttome 
pour  y  terminer  le  cours  de  ses  études. 
Il  se  fit  bientôt  remarqner  de  ses  con- 
frères par  sa  piété  et  son  zèle  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  chrétien- 
nes. Son  humilité  était  si  grande  qu'il 
fallut  un  ordre  exprès  de  ses  supérieurs 
pour  le  déterminer  à  recevoir  la  prê- 
trise. Après  avoir  rempli  les  devoirs 
de  son  état,  il  se  livrait,  dans  l'in- 
térieur de  la  maison,  aux  travaux  les 
plus  pénibles  et  les  plus  vils.  Les  ans* 
térités  qu'il  pratiquait  étaient  effrayan- 
tes. 11  portait  continuellement  un  ci- 
liée, et,  chaque  jour,  il  se  déchirait  le 
corps  à  coups  de  fouet.  Il  passait  la  plus 
grande  partie  des  nuits  à  genoux,  en 
prières;  et  souvent  il  se  refusait  le  peu 
de  nourriture  dont  il  avait  besoin.  Il 
avait  une  dévotion  particulière  envers, 
la Ste.-Trinité;  et,  chaque  année,  il 
en  célébrait  la  fête  par  un  redouble- 
ment de  jeûnes  et  dfaetcsde  pénitence«. 
Ce  saint  religieux  mourut  en  1609, 
d'une  fièvre  maligne,  qui  l'enleva  au 
bout  de  trois  jours.  Le  P.  Solwel  assuro 
que  le  cœur  du  P.  Fogliani  fut  trouvé 
marque  de  trois  taches  blanches ,  qui 
se  réunissaient  en  un  seul  point.  Ou 
conservait  dans  la  bibliothèque  des 
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suites  à  Rome  les  nombreux  ourra^es 
du  P.  Fo{;liani ,  parmi  lesqticls  on  cite 

im  Traité  de  la  dévotion  aux  saints 
u4nfri":  ;  trois  mille  Distiques  sur  l'a- 
mour de  Jf^<iiis- Christ  ;  un  Rrciitil 
de  prières  divisé  en  trois  lii'rrs.  Tous 
ces  ouvr.igcs  sont  en  latin.  —  Foglia- 
m  (  Si^ismond  ),  iitte'rateur,  ndà  Bor* 
mio  dans  la  Valteline,  au  i6*.  siècle, 
professa  la  rhétorique  h  Reggio  avec 
une  grande  rc'pulntion.  On  a  de  lui: 
Mpistolarum  libri  Milan,  i5'7Ç>, 
îlh^".  O'itc  édition  <<l.int  dcfi^iire'e  par 
tin  grand  nombre  de  lanlcs  d'impres- 
sion, fauteur  eu  pu]>lia  une  nouvelle, 
Venise.  l587,  in-4^.,  à  laquelie  il 
ajouta  duuze  Harangues  prononcées 
dans  des  occasions  d'éclat.  Tiraboschi 
parle  avec  éloge  des  harangues  de  Fo- 
gliani  ;  et  Goëtze  recommande  la  lec- 
ture de  ses  Lettres,  tant  pour  !,)  beauté 
dn  style,  que  pour  Tîntérét  des  ma- 
titTPs  qui  y  sont  bien  discuteVs.  — 
FoGLii?'!  (  Louis),  jurisconsulte,  né  à 
Modèue,  en  i(J5o,  remplit  pendant 
plusieurs  années  la  place  de  jUge,  et 
ensuite  celle  de  lieutenant  à  Reggio , 
oà  il  mourut  le  9  mars  16B0,  à  i'â^c 
de  5o  ans.  C'était  un  homme  instruit, 
aimant  les  lettres,  et  les  euiti  vaut  avec 
sucées.  Outre  des  poé»iesëpar$es  dans 
dilTérenls  recueils,  on  connaît  de  lui 
les  deux  opuscules  suivants  :  I.  In 
obilum  S.  Principis  yllmerici  Es- 
te n sis,  et  card.  Julii  Mazarini  ele- 
^ia  ,  Heggio,  iGGi,  in-4".  II.  '^«^jf- 
gio  délie  glorie  del  S,  Âlfonso  If^, 
duea  di  Modena,  orozion^,  ibid., 
i663,in.4«.  W— s. 

FOGLUNO.  Famille  noldc  et  quel- 
quefois souveraine  de  Regt^io.  Cette 
famille  s'e'tdt  distinguée  dans  le  i3". 
siècie  en  cotninandanf  les  (iibclins  : 
elle  V  po  t.ij^rait  ;il(>rs  raulorilé  avec 
les  f'anuîl'  S  iiv.iles  des  Ut  hr-ili,  Mu)- 
ffcJi,  il  Pii.  Au  cuuimenceraent  du 

l4^  siècle,  tons  les  cheb  de  ^arii, 
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dans  tontes  les  villes ,  asplrbent  à  I« 
tyrannie,  et  les  Fogiiani  se  rendirent 
à  plusieurs  reprises  souverains  de 
gio.  Ils  cédèrent,  en  i5^r,  cette  sei** 
gnein  ie  au  roi  Jf  an  de  Bohême  ,  la 
rachetèrent  de  lui  à  son  départ ,  mais 
ne  purent  la  défendre  contre  une 
ligue  formée  pour  les  dépouiller; 
et  le  3  juillet  id35,  îls  vendirent  leur 
petite  principauté  k  la  maison  de  Gon- 
sague,  souveraine  de  Mantoue. 

S.  S— 1. 

FOGLIETTA  (Hubert),  historien, 
de  la  villede  (iènes,  V  inquit  en  i5i8, 
d'une  noble  et  ancien lu'  f.imille.  Après 
avoir  achevé  Télu'ic  des  heiles-h  Ides, 
il  avait  commencé  celle  de  l.t  jurispru- 
dence ,  lorsque  des  malheurs  de  for- 
tune an  ivés  k  sa  famille  rînterrumpi- 
rent  et  le  forcèrent  de  iaire  différents 
voyages.  Ses  affaires  sVtant  un  peu 
rétablies,  tandis  qu'il  était  à  Rome,  il 
alla  reprendre ccîlc  élude  à  Pérouse, 
y  [).jssa  plusieurs  années,  et  retourna 
ensuite  à  Rome.  Il  y  était  en  i553, 
et  il  prononça  devant  le  nouveau  pape 
Jules  111  uneliarangue  latine  quil  fît 
imprimer  la  même  année,  avec  une 
longue  et  fort  belle  lettre  adressée  an 
cardinal  Robrrio  de'  Nobili,  sur  la 
meilleure  inélhode  k  suivre  dans  les 
éludes.  Il  publia  aussi.!  Rome  en  i555, 
son  ouvr.ip,e  De  philosophiie  et  juris 
cii'ilis  inler  se  comparutione ,  divisé 
en  trois  h  vus,  écrit  en  luruie  de  dia- 
logue, avec  autant  de  force  que  d'élé- 
gance ;  il  y  donne l'avantageà  la  science 
des  lois  sur  la  philosophie ,  et  se  dé- 
clare même  contre  celte  dernière  avec, 
une  véhémence  qu'il  se  reprocha  en- 
suite dans  un  antre  de  ses  ouvrages,  ' 
lorsque  le  progrès  d<* l'âge  lui  eut  fait 
voir  les  choses  sous  de  plus  ju'^tt  s  î*ap- 
j)orfs.C<  fut  encore  à  Komc  il  en  1  53(), 
qu'il  fit  p  ir.ùtre  en  iiali; nichez  Bl  ido, 
ses  deux  livres  Délia  republica  di 
Gwofa,  (|ui  fiu'Cttt  cause  Uc  sa  dur 
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^afe.  NiceroD  tt  d'antres  ont  ^r!t 

qoM  était  alors  dans  sa  palri<  ;  qu'il 
fm  obii;e  de  I  I  quitter  et  envoyé  en 
exil  Mai'^Tii  ibuschi  i  fort  bien  prou- 
Yé  que  Fo^iietu  ciait  à  Rome,  quaiid 
cet  ouvrtt^e  y  parut,  et  qu'il  fut  con- 
âamoë  à  Gèovs  comme  rebelle,  en 
son  abseoce.  La  liberté  avec  laquelle 
il  N*<'x  prime  dans  cet  ouvrage  sur  l'ex- 
cès du  pouvoir  des  nobles,  quoiqu'il 
fût  lui-même  de  cet  ordre,  et  sur  les 
abus  ft  le  détriment  qui  en  rc  uiî.ucnl 
pout  1  1  republique,  uui  en  t"ur<  ur  toute 
l'dristocr'itie  génoi  eqiii  fit  prononcer 
contre  lui  une  sentence  d  exil.  L  par.iit 
qu'outi^  le  baniiissemeot,  il  fut  dé* 
uoiàHë  de  ce  qu'il  avait  pu  recouvrer 
de  sa  fortune,  et  que  ses  biens  furent 
confisqués.  Il  trouva  dans  le  cardinal 
Hippulyle  d'Esté,  un  généreux  pro- 
tecteur qui  le  recueillit  à  R  ime  dans 
sa  maison,  et  lui  fournit  les  moyens 
d'y  exister  commodériien!.  Foj;lictta 
cntrepr  t  alors  une  histoire  générale 
de  son  temps,  qu'il  commençait  à  la 
guerre  de  Charles- Quint  contre  la 
ligue  protestante.  Il  était  déjà  fort 
avancé,  lorsqu'il  apprit  que  quelqu'un 
s'était  procure  une  copie  de  la  partie 
de  cette  histoire  dans  laquelle  il  racon- 
tait la  conjuration  de  Jean-Louis  de 
Fiesque,  le  meuitre  de  Pierre- Louis 
Farnèse  et  la  sédition  de  Napîes,  trois 
événements  arrivés  la  même  année 
1547,  et  qu'on  se  préparait  à  publier 
cette  partie  intéressante  de  son  travail  ; 
il  prit  les  devants,  et  fit  paraître  lui- 
même,  en  157 1,  ces  trois  (ragmentv 
Ils  ont  été  réimprimés  plusieurs  fois^ 
et  recueillis  ensuite  par  Gneviusdans 
son  Thésaurus  antiq.  et  l/istor.  Ital. 
avec  plusieurs  autres  opuscules  de  l'au- 
teur, dont  qa-  lques-unsdevaient  f.»ire 
partie  de  la  mcuic  histoire,  comme 
les  quatre  livres  De  sacio  fœdere  in 
Sdimum ,  et  les  fragments  intitulés , 
De  cxpcdidum  in  fr^oUm,  De 
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peàitione  pro  Orano  et  in  Ptgnonium^ 
De  expeàit  'nne  Tunetand,  De  obsi- 
dione  Mclitansi ,  et  d'autres  sur  di- 
vers sujets,  teis  que  /)e  ratione  scri- 
be n  die  lUsloriœ  ,  De  caussis  mapii" 
tudinis  Turcarum  imperii ,  De  lau- 
dibus  urbis  Neapolis ,  De  nomuiU 
Us  in  ^fUibus  Plato  ab  jinstat^re" 
ffrekendiUWp  elc*  La  rigueur  qu'on 
avait  exercée  contre  lui  à  Gènes,  n'é> 
teig!  it  point  dans  son  cœur  T-tmourda 
la  patrie:  il  consacra  deux  :nonumtnts 
à  sa  gloire;  le  premier  paru'  s'  us  ce 
titre,  Clarorum  Lii^iirum  elogia^ 
Rome,  i5'j4>  léimpiuue  et  augmenté 
en  1 577  :  le  second  et  le  plus  impor- 
tant  e!»l  son  histoire  de  Gènes,  Hislo* 
riaGenuensùimfW  y  consacra  lessii^ 
ou  scjit  (leruicn  s  années  de  sa  vie,  et 
arriv.i  jusqu'à  la  fin  du  douzième  livre. 
Il  y  conduit  le  leeteur  depuis  la  fonda- 
tion de  1 1  \ille  de  Gènes  jusqu'à  l'an- 
née 1 5-27.  Comme  tous  sis  entres  ou- 
vrages, celtr  histoire  c.*t  écrite  avec 
beaucoup  d'élé^iucc  et  de  fuice  :  la 
mort  l'em^iécha  cependant  d'y  mettre 
la  dernière  main;  on  s'en  aperçoit 
surtout  aux  transitions  d'ane  année 
'  à  l'autre,  qui  sont  négligées  et  souvent 
uniformes.  Ëile  a  été  tnduite  en  ita- 
lien par  François  Serdonati ,  Gènes, 
1597,  in- fol.  li  mourut  en  i58i  ,âgé 
de  03  ans.  P.iul  Fo-^lietla ,  son  frcie, 
publia  cette  histoire  en  i  685 ,  et  y 
ajouta  par  supplément  les  événements 
publics  de  Tannée  iSsS,  fragment  qui 
Ini  avait  été  donné  par  un  de  ses  amis, 
dit-il  dans  sa  pré£ice,  etdont  il  igno- 
raitl'auteur;  mais  on  a  reconnu  depuis 
que  ce  fragment  était  tiré  d'une  his- 
toire de  Gènes,  par  Boufadio,  écrita 
nvaut  celle  de  F«-glietla,  ui.us  qui  était 
eui'Oie  inédite  (  f'^oyez  Bonfadio  ), 
Uii  voit  qu'à  l'exception  de  i»ou  ou- 
vrage sur  la  République  de  Gènes , 
qui  fut  cause  de  sou  bannissement  ^ 
tous  ceux  de  cet  autevr  sont  écrits  ea 
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latin.  C'est  un  des  écrivaÎQS  italiens  qui 
approcha  le  plus,  dans  ce  beau  siècle , 
de  l'élégance  et  de  b  pureté  des  auteurs 
du  siède  d'Auguste.  Uo  de  ses  écrits 

01^  ces  qualités  brillent  éminemment, 
est  celui  dont  la  langue  latine  même 
est  le  sujet»  et  qui  est  intitule':  De 
linguœ  latinœ  usu  et  prœstantid , 
Rome,  1574,  in-8'. ;  réimprimé  à 
Hambourg,  1720.  Il  y  fraile,  dans  la 
forme  du  dialogue ,  la  question  de 
savoir  s^l  convenait  ou  non  aux 
Italiens  modernes  d'écrire  en  latin. 
11  met  dans  la  bonehe  ^od  de  ses 
inierloGuleurs  toutes  les  objections 
f  o'on  opposait  dès-lors  à  cet  usag^  » 
et  qu'on  a  rebattues  depuis  comme  si 
elles  étaient  nouvelles;  et  il  les  réfute 
vic[orieiisement ,  autant  par  la  solidilé 
de  ses  raisons  que  par  rélcganccmême 
de  sou  style.  Il  suffit  de  iireSannazar, 
Vida ,  Fracastor,  FogUetIa  lui-même, 
et  plusieurs  autres  auteurs  italiens  du 
siècle  pour  être  de  son  avis;  mais 
il  est  peut-être  vrai  de  dire  que  cette 
question  qui  est  encore  douteuse  chcs 
ù  plupart  des  nations  de  l'Europe, 
ne  pouvait  être  décidée  affirmative» 
meut  qu'en  Italie.  G-i->£, 

FO-Hl.  (Tov.  Fou-Hi.) 

FOKjInY  (  Jeaw  de),  imprimeur 
h  Reims  dans  le  i6%  siècle,  mérita  la 
protection  du  cardinal  de  Lorraine^ 
par  son  dévouement  absolu  aux  Gui* 
ses.  Il  fut  Tun  des  imprimeurs  em- 
l^oyës  par  les  écrivains  du  parti  de  la 
Ligue;  mais  la  plupart  des  libelles  sor- 
tis de  ses  presses  ne  portent  ni  son 
rom  ni  sa  marque.  On  a  de  lui  :  I.  La 
traduction  en  français  de  i*  Oraison 
Junèbre  prononcée  à  Rome  aux  ob' 
sèques  de  François  de  Lorraine, 
t  duc  dé  Guise  y  par  Jules  Poggius, 
Ueims,  i565,in-8*.  IhU  Sam  et 
Couronnement  du  roi  de  France 
(Henri  111 },  avec  les  cérémonies  et 
prières  qui  se  /(nU  en  l'éf^Use  de 


Reims,  ibid.,  i575,  in-8^— FoiGirr 
(Jacques de),  imprimeur,  delà  même 
lamille  que  le  précédent,  est  rauteor 
d'unouvrage  intitulé  :  Les  Merveilles 
de  la  vie,  des  Combats  et  victoires 
d^Ermincy  cUeyesmedeRehns^  ibid.^ 
i64H,in-8'.  W— 4. 

FOIGNY  (Gabriel),  que  d'autres 
nomment  Cogny ,  cordelier ,  né  en 
Lorraine  vers  i65o,  s'enfuit  de  son 
couvent ,  et  se  retira  à  Genève ,  ou 
il  fit  profession  publique  de  la  ré« 
lorme,  en  1667.  Il  fut  dfàbord  atta- 
ché à  féglise  de  Morges;  mais  on  le 
cbassa  de  cette  ville  pour  s'être  per- 
mis des  indécences  dans  le  temple ,  et 
il  revint  à  Genève,  où  il  vécut  quel- 
que temps  du  produit  des  leçons  de 
grammaire  et  de  géograpliie  qu'il  don- 
nait à  des  étrangers.  11  épousa  une 
femme  d'une  mauvaise  réputation ,  et 
chercha  de  nouvelles  ressources  dans 
la  publication  de  quelques  petits  ou- 
vrage. L'irrégularité  de  sa  conduite 
Payant  £ût  déférer  plusieurs  fois  aux 
pasleurs,  il  craignit  qu'enfin  on  ne 
punit  ses  désordres  d'une  manière 
exemplaire  ;  il  abandonna  donc  sa 
femme,  et  se  relira  dans  un  couvent 
de  sou  ordre,  en  Savoie,  où  il  mou- 
rut ,  en  i(>9'2 ,  dans  un  âge  peu  avan- 
cé. On  a  de  loi  :  I.  V  Usage  du  jeu 
rqyàl  de  la  Uufgue  latinef  avec  la 
faeiliie  et  Véléganee  des  langues  la- 
tine et  française^  Lyon,  1670,  in-8% 
\\,Les  Aventures  de  Jacques  Sadatr^ 
dans  la  découverte  et  le  voyage  die 
la  Terre  australe,  Genève,  1 076 ,  in- 
12;  Paris,  1692,  in- 1 '2;  Amsterdam, 
1692,  in-i2;  Paris,  1705,  et  dans 
le  24"*  voluuic  de  la  collection  des 
Foyages  ima&inaires,  trad.  en  al- 
lemand sous  w  titre  de  Neu  enC- 
decktes  Sudland^  Ùresde^  170^  y 
in- 12.  On  trouvera  dans  le  Diction- 
naire de  fiayk,  art.SADSUR,de  grande 
détails  sur  cet  ouvrage  singulier* 
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Ce  que  l'aufeiir  dit  de  !•  conforma- 
tion dos  Australiens  et  de  leurs  ma- 
nières de  vivre  n'apiit  pas  paru  assez 
décent  aui  pasteurs  de  Genève,  ils 
arrêtèrent  la  vente  de  son  livre.  Ba  jle 
rapporte,  sur  le  lânoignage  d'une pei^ 
sonïia -d^nportance  qu'il  ne  nomme 
pas,  que  les  Aventures  de  Jacques 
Sadcur  ont  é\é  roraposëes  par  un  gen- 
tilhomme breton,  grand  atlmiralcur 
de  f-ucrèce.  Ce  qui  a  pu  doniii  r  lieu 
à  cf  bruit  nullement  fondé,  c'est  qu'il  ^ 
c9d8le4Ï!t>^«9#ttKs  de  l'ouvrajse 
arecnudieation^ltaines,  iG-^C;  Bayle 
en  avait  eu  un  entr^ies  mains  :  mais 
ii^est  probable  que  ces  elcmpbires 
sont  de  Te'diiion  de  Genève,  impriitiée 
la  niéme  année,  auxquels  Tauteiir  fît 
placer  un  nouveau  frontispice  pour 
éluder  la  de'fense  des  paslours.  Quant 
aux  autres  écrits  de  Foigny,  on  ne 
les  çonnatt  que  par  le  passage  suivant 
4^c^j(e  lettre  ^pÊf  Êayle  t  «  Il  sV 
4:  visâ  de  faire  imprimer  dé  petits  li- 
9  TiRes  ;,fllér«B^antres  un  almanach, 
»  chaipieaBnëç,  souslenomdegraml 
»  Garantus,  plein  de  fautes,  pour 
»  l'ordinaire,  à  rc,:;ard  de  la  suppu- 
»  talion  des  temps;  un  jeu  de  cartes 
»  en  blason  ,  et  les  psaumes  de  Marot 
»  et  de  Bcze ,  avec  une  prière  de  sa 
»  façon  au  boni  de  diaque  psaume*  » 

W— s. 

K)INABD  (Frisoàic-Maubicé), 
savant  ecclésiastique ,  né  à  G)nches , 
au  diocèse  d*Evreux ,  vers  la  fin  du 
1^'.  siècle,  se  rendit  habile  dans  la 
théologie  et  dans  les  langues,  et  étudia 
surtout  i'Itebreuavec  soin.  On  connaît 
peu  de  chuse  des  particularités  de  sa 
vie;  on  sait  seuirnient  qu^it  fut,  pen- 
dant quelque  temps,  sous-principal 
du  iSoil^edo  Plessis  à  Paris,  et  qu'il 
a  aussi  elë  cûré  de  Calais,  où  il  a  laisse 
^  la  réputation  d'un  prêtre  studieux  et 
d'un  pasteur  cxeniplairei  II  mourut  à 

Paris,  le     mars  1 74^1  d'caviiou 
xr. 
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60  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Projet  d'un 
nouveau  Bréviaire  ,  avec  des  obser- 
vations sur  les  bréviaires  anciens 
et  nôweàux j  Paris,  1730,  in- 13. 
II.  Analyse  du  Bréviaire  èeidésias-^ 
tiaue,  dans  laqudh  on  dennè  une 
idée  précise  et  juste  de  cet  ouvrage, 
Paris ,  1 7  ((),  in- 1 2.  Ill .  Breviarium 
ecclesiasticum ,  editijam  prospectés 
executionem  exhibens ,  in  ^rntiam, 
ecclesiarum  in  quibus  facitnda  eril 
breviariorum  editio,  sumplibus  Ar' 
noldi  IVicolaif  Emerick,  17*16,  u  vol. 
iii-B'.  Cest  l'exécutiun  du  p!an  pro-^ 
posé  dans  le  projet,  et  une  source  ok 
(  nt  abondamment  puisé  les  auteurs 
des  bréviaires  imprintés  depuis,  et  où 
pouiront  puiser  encore  ceux  qui  au- 
ront à  travaillera  la eom)»osilion  d'ua 
bréviaire.  Vav  Arnould  IVicolds,  aux 
frais  de  qui  il  est  dit  que  le  Brevia- 
rium ecclesiusticum  a  été  imprimé, 
on  prétend  qu'il  faut  entendre  Ar^ 
noutd Dubois,  imprimeur  d'Amster- 
dam ,  et  Nicolas  Lottin^  imprimeur 
et  libraire  i  Paris ,  et  que  ce  n'est 
point  à  Paris,  mais  à  Amsterdam, 
que  l'impression  .s'en  est  f  nte.  IV.  La 
Genèie  en  latin  et  en  fraiicois , 
avec  une  explication  du  sens  lit- 
téral et  du  sens  spirituel,  Paris  , 
I75'2,  a  vol.  in- 12.  Vahié  Poioard, 
dans  ses  tnterprétaliobs,  surtout  du 
sens  spirituel,  s^e'tant  un  peu  trop 
livré  à  sou  imagination,  fut,  à  l'oc- 
casion de  ce  livre ,  compromis  et  ex* 
pose  à  des  désagréments  qui  l'obli- 
gèrent de  se  Cricher.  On  y  trouve,  en 
effet,  des  choses  hasardées  et  des 
idées  singulières,  qu'on  lui  reproche 
même  ay  avoir  introduites  après 
avoir  soumis  son  livre  k  l'approba*  . 
tion.  L'ouvrage  fut  supprimé,  llavaity 
sur  les  autres  livres  de  l'Ecriturc- 
Sâinte,  un  travad  préparé,  que  le' 
mauvais  succès  de  cette  tentative 
Vaura  sans  doute  empêché  de  mcltr«i 
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au  joar.  V.  La  Gef  des  Psaumes  ^ 
ou  Voccasion  f/récise  à  laquelle  Us 
mu  été  composés  ^  Paris,  174' » 
in-ia.  Ce  n*était,  dit -on,  que  Tessai 
d*ua  plus  grand  ouvrage  qui  n'a 
point  paru.  VI.  Les  Psaumes  dans 
l'ordre  historique ,  traduits  de 
Thébreu.  L'auteur  y  a  joint  des  som- 
maires et  des  arguments  <|m  en  mar- 
ient Taocosion  et  le  so|et,  et  des 
prières  qui  en  renferment  Tabrége'  et 
en  font  recueillir  le  fruit.  Ces  prières 
sont  tirëes  de  deux  psautiers  et  d'un 
orationel  imprimés  à  Kome  en  i685 
et  1697,  par  les  soins  du  cardinal 
Tomasi,  d'après  des  manuscrits  du 
Vatican*  A  l'ouvrage  se  trouvent 
jointes  une  table  historique  et  ge'o- 
graphique  des  personnes  et  des  lieux 
dont  il  est  pané  dans  les  psaumes  ^ 
et  plusieurs  autres  tables  propres  k 
rendre  l'usage  de  ce  tt?re  plus  com- 
mode et  plus  utile.  L— y. 

FOIX  (  Raimond-Roger,  comte 
©e),  fils  de  Roger  Bernard  T'.,  lui 
succéda  en  11 88*  Après  avoir  piis 
possession  de  ses  états,  il  céda  au 
désir  de  ses  sujets,  en  e'pousant  une 
princesse  de  la  maison  d'Aragon,  qni 
fui  apporta  en  dot  le  vicomtéde  Nar> 
lionne.  Il  se  croisa,  en  1 191 ,  avec  le 
roi  Philippe-Auguste ,  partit  à  la  tête 
de  ses  vassaux,  et  se  signala  au  sie'ge 
d'Ascalon ,  où  il  tua  en  champ  clos  un 
Turc  d'une  taille  gigantesque  qui  était 
Tenu  défier  les  chrétiens  jusque  dans 
leur  eamp.  Il  se  trouva  k  la  prise  de' 
SaintJean  dTAcre,  et  suivit  Philippe , 
lorsque  la  division  qui  renaît  entre 
les  cheb  de  l'année  obligea  oe  prince 
à  en  remettre  lé  commandement  au 
roi  d'Anj^leterrc ,  Richard  Cœur-de- 
Lion.  Raimoud,  à  son  passage  à  Rome, 
fut  accueilli  avec  distinction  par  le 
pape  Gélestio  ,quilui  fit  présent  d'une 
épée ,  en  reconnaissance  dee  «erriees 
qu'il  venait  de  rendit  à  l'E^.  De 
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retour  dans  le»  éiats,  il  leva  de  nou* 
velles  troapee,  et  s'appliqua  k  le» 

exercer  au  maniment  des  armes.  O 
fut  vers  ce  tcraps-là  qu'éclata  le  sou- 
lèveuienl  des  Albigeois.  Raimond,  qui 
avait  cunbrassé  leurs  cri  cius,  prit  leur 
déicnse  avec  zèle,  mais  sans  succès. 
Battu  eu  différentes  rencontres,  il  se 
vit  dépouillé  de  ses  domaines,  et  con- 
traint de  faire  le  voyage  de  Rome  pour 
en  demander  la  restitotion  au  pape  et 
la  levée  de  l'excommunication  qu'il 
avait  encourue.  L'humble  état  dans 
lequel  il  se  présenta  aux  yeux  du 
pontife  n'ayant  pu  le  fléchir,  il  se 
décida  à  reprendre  les  armes  pour 
reconquérir  l'héritage  de  ses  ancêtres. 
Avec  une  |>oignée  St  soldats^  il  vint 
mettre  le  siège  devant  Mirepoix,  dopf 
le  seigneur  se  reconnut  son  vassal; 
et  il  se  disposait  A  profiter  de  ce  pre- 
mier avantage,  lorsqu'il  tomba  ma- 
lade, et  mourut  en  à  l'âge  de 
72  ans.  Son  fils,  Roger-Bernard  II, 
après  avoir  soutenu  de  longues  guer- 
res, fut  oblige  de  reconnaître  la  sou- 
veratueté  du  roi,  et  de  lui  rendre 
hommage  pour  les  terres  dont  on  lui 
laissa  la  jouissance.  ^'q^.Olhagarray; 
BUtoire  du  C&mié  de  Foix, 

W— s. 

FOIX  ( Roger-Hernard  1 1 1,  comte 
de),  poète  français,  florissailn  la  fin 
du  1 3",  siècle.  Roger  était  très  jeune 
quand  il  eut  le  malheur  de  perdre  son 
père.  Il  défendit  avec  courage  les 
droits  de  sa  famille  contre  les  pré- 
tentions injustes  de  la  maison  «TAr^ 
nagnac;  mai»,  ayant  assiégé  un  châ- 
teau qui  relevait  du  domaine  de  Phi- 
lippe-le-Hardi,  ce  prince  le  fit  arrêter 
en  1374,  et  conduire  h  Bcaucaire,  où 
ille retint  prisonnier  pendant  plusieurs 
années.  Il  fit  sa  paix  avec  Philippe, 
et  se  ligua  ensuite  avec  ses  voisins 
contre  Pierre  III ,  roi  d'Arragon. 
Malhmus  dans  toutes  ses  entre- 
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\)nscs ,  les  troupes  qu'il  coraraandait  Soupçonne  d*inlc?tigences  criminelles 
furent  battues,  et  il  terahi  au  pouvoir  avec  Charles- le-Mauvais  son  b.au- 
tle  son  cniK.mi ,  qui  rciilcMna  au  chà-  frère,  Gaston  fut  ariêle,  en  i356, 
Icaud'Urgel.  Pendant  qu'il  était  de-  \mt  ojrdre  du  roi  Jean,  et  trausféié 
tenu,  Philippe  déclara  la  guefre ta  roi  au  diâtelet  de  Paris.  Relâche  peu  de 
d*ArragoD ,  et  Roger'i^basarda  d'en  temps  après ,  il  alla  servir  en  Prusse 

S rédire  Je  succès  dans  deux  pièces   contre  les  infidèles.  Eh  i558y  peu- 
BTcrs  dont  Tabbc  Millota  donne'  un    dant  la  révolte  dite  de  laJacqueriep 
extrait  dans  Vflistoire  littéraire  des    il  contribua  à  la  délivrance  du  Daa« 
Troubadours  (lom.  II,  p.  j-  i  ).  Les    phin,  que  les  Parviens  tenaient  en- 
vers du  comte  de  F(tis  ,  dit  cet  liis-    fermé  dans  le  marclië  de  Meaux.  La 
torien ,  respirent  une  L-iiiic  viulcute    même  année,  il  déclara  la  guerre  au 
et  baibare;  on  le  prrndiait  pour  nu    comte  d'Armagnac,  qui  manifestait 
l>ourreau  de  Finquisition ,  à  l'entendre   des  prélentioos  sur  le  Ûéarn ,  et  le  fit 
parler  des  supplices  qu'il  souhaite   prisomiier  en  137a,  au  combat  de 
cor$alement  à  sll^^eittniis.  L'issue  Launac.  La  paix  mit  un  ternie  h  cette 
de  la  guerre  ne  fut  pas  tdte  que  Roger  inimitié,  et  fut  dmenléB  par  le 
Tavait  espéré  :  Philippe,  après  avoir   mariage  de  leurs  enfants.  Gaston, 
remporté  quelques  avantages,  fut  con-   mécontent  de  sa  femme,  la  quitta 
traint  de  se  retirer;  mais  Pierre  c'tant    l'.mne'e  suivante.  Charles  V  le  nom- 
mort  en  i*285,  Roger  recouvra  sa  !i-    ma  son  lieutenant  pour  la  province 
berlc.  Il  mourut  en  i3o5,  i.iivs.uitde    de  Languedoc;  mais  Charles  VI  lui 
son  mariage  avec  Marguerite  de  licaru    ôta  ce  titre  pour  en  revêtir  le  duc 
plusieurs  enfeats,  entre  autres  Gas-   de  Berry. Gaston  défie^ce  dernier,  le 
ton      prince  ainsi  dbtingué  par  son  liât ,  et  lui  donne  la  paix.  Il  dit  ensuite 
eoon^  que  par  sa  générosité.  arrêter  son  propre  fils.  Gharles4e* 

W*^.       Mauvais,  à  qui  les  crimes  étaient  si 
FOIX  (  Gast<^  III ,  comte  de  ) ,    familiers ,  avait  remis  à  ce  dernier  uu. 
et  vicomte  de  Bc  irn,  naquit  en  i^Si,    paquet  de  poudre,  dont  l'effet,  disait- 
ct  fut  surnoinine  VhœbuSy  les  uns    il,  devait  cire  de  rapprocher  G  ston 
disent  à  cause  de  sa  bcaiité,  les  autres    de  son  cpou^e  :  celte  poudre  se  trouva 

5 arce  qu'il  était  blond  comme  le  dieu  être  du  poison.  lie  jeune  prince, 
,u  jour,  duquel  il  emprunta  un  soleil  trompé,  mais  non  coupable,  refusa 
pour  devise  (  1  ).  Il  était  fils  d'Elébnore  toute  uourritnre^  et  mourut  dans  sa 
de  Gomminge  et  de  Gaston  II ,  auquel  prison ,  frappé  à  la  gorge ,  dTun  cou- 
il  succéda  à  douze  ans ,  sous  la  tutelle  teau ,  par  son  père,  qui  lui  reprochait 
de  sa  mère.  En  i345  »  il  fit  ses  pie-,  de  ne  pas  manger.  En  1 590 ,  Gasunt 
mières  armes  contre  les  Anglais,  puis  reçut,  à  son  château  de  Mazères, 
servit  en  Languedoc  et  en  Gascogne,  le  roi  Charles  VI,  et  traita  ce  mo- 
avcc  le  titre  de  lieutenant  du  roi.  Il  narquc  avec  raaj^niCcence.  Il  mourut 
épousa  ,  quatre  ans  après ,  Agnès ,  fille  subitcmcul  au  commencement  d'août 
de  Philippe  III ,  roi  de  Navarre,  de  l'année  suivante,  comme  on  lui 
^  Tersait  de  l'eau  sur  les  mains ,  au 

(  •)  o>  r.ppeiut  MMi  /•  Ml  pktAm,  Lm  Mrtt  rstour  de  la  chasse  k  Fours.  Les  his* 
i^Un^nt  prétendent  qo'u  «ttU  <^  toricus  Ottt  p€?nt  Gasion  comme  un 

rutrologie  judiciaire;  que  ce  fat  par  iiiitsaeMtt»  !• 

pution  qoM  pr't  un  sol 'Il  pour  ta  Jevite,  etqu'U     priUCC   aCCOmpll  ,    blCU  Ult  ,  braVO* 

«yjji«t  plu,  p«.ier  dauuc  a«u         é«  ^g^^  Magnifique.  On  ne 

9.. 
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|iLnt  nier  iieaDiuoins  qu'il  fut  violent 
à  Texcès.  Ses  procédés  enveis  son 
])ropre  (ils,  sa  condoile  envers  de 
Ikme,  goiiverneiir  dn  cbâteau  de 
IjOttfde,  qu'il  voulait  contraindre  de 
livrer  la  place  aux  Français ,  et  que, 
sur  son  refus,  il  frappa  de  plusieurs 
coups  de  poignard ,  en  fourniiscnt 
line  preuve  incontestable.  Peu  versé 
dans  Tart  de  feindre,  il  éprouva  tour> 
à4our  la  faveur^  les  diserioes  des 
rois.  Sa  passion  fiivonteëlaitla  chasse: 
il  la  poussait  «o  point  que^  s'il  faut 
«n  croire  Saint-Ypn,  il  n'entretenait 
pas  moins  de  seize  cents  chiens.  Il 
écrivit ,  sur  ce  qui  faisait  l'objet  de 
ses  affections,  un  ouvrage  intitulé: 
Phébus  des  déduiz  de  la  chasse  des 
bestes  sauvaiges  et  des  oiseaux  de 
proiyt.  Ce  livre ,  écrit  en  prose ,  est 
divisé  en  85  chapitres.  Il  y  traite  des 
diflerentes  espèces  de  chasses ,  et  des 
procédés  particuliers  il  chacune  d'elles, 
rie  la  uature  des  animaux  qui  en  sont 
r<)bjpt ,  de  leurs  propriétés ,  des  ruses 
qu'ils  emploient  pour  é\iter  la  pour- 
suite de  rijouiiue.  Djus  le  discours 
qui  précède  l'ouvrage,  Gaston  pré- 
tend que  l'exercice  de  la  chasse  est 
le  plus  propre  de  tons  pour  nous 
faire  éviter  les  péchés  mortels;  car 
'il  n'est  rien  de  plus  opposé  ii  l'oisi- 
veté^|ue  ta  vie  agitée  d'un  chasseur  : 
Or,  ajoute-l-il ,  qui  fuit  les  sept 
péchiez  mortelz,  selon  nosire  fny^ 
il  doibt  estre  saulve.  Doncques  bon 
ifeneur  aura  en  et  monde  joye, 
léesse  et  déduit  ^  et  après  aura  pa- 
radis encore.  Ce  bicarré  argument 
nppelie  Tépitaphe  de  la  mère  du 
régeut.  Le  livre  de  Phébus  a  été  im- 
primé à  Paris,  pour  Antoine  Verard, 
sans  date,  iu-fulio  ,  avec  le  roman 
des  Déduits  de  Gace  de  la  Bigne 
{vqy.  hiGKZ  (i);  ibid,,  Jean  ïrepe- 

(l>  OaM  rwrlîcle  Dir.Kï   (Gace  >^r   la),  on 

■ouvcr*  kIct<«  rcrraiu  àt  i'mkbt  Uoujc^  «i  dt 


FOI 

rel,  sans  date,  in-folio;  ibid»y  Pht« 
lippe  le  Noir ,  sans  date ,  in-4*'*9  sou» 
le  titre  de  Mirqyr  de  Phébus  ^  avea 
Vari  defaueonaarie  et  la  cttre  des 
bestes  et  oyseaulx  à  cela  propices , 
ce  dernier  traité,  aussi  en  prose; 
chez  le  même  le  Noir,  i5i5,  i520^ 
in-4''.  Le  livre  de  Fliebus  se  troxive 
encore,  avec  des  coireclions,  dans 
quelques  éditions  de  la  Vénerie  de 
Jacq.  du  Fouilloux.  (  F,  FouiitLOux.) 

D.L. 

FOIX  (Piseride),  dit  VAncien, 

cardinal,  né  en  i58G,  était  fi's  d'Ar' 
chambaud,  captai  de  Buch ,  et  d'Isa« 
bdle ,  comtesse  de  Foii.  11  fit  ses 
éludes  à  Toulouse  avec  beaucoup  de 
distinctiou ,  cl  se  consacra  ensuite  à 
la  vie  religieuse  dans  le  couvent  des 
cordeliers  de  Morlas.  11  en  fut  tiré 
quelque  temps  après  pour  être  mis  k 
m  ,t«e  du  oiooëse  de  Lcsear,  qu'il 
administra  avec  une  sagesse  qu'on  ne 
pouvait  guère  espérer  d'un  homme  de 
son  âge.  L'antipape  Benoît  XIII  le 
créa  cardinal  eu  i  4o9j  dans  le  desseia 
de  l'altaclier  a  sou  parti,  et  le  députa 
au  concile  de  Constance,  réuni  pour 
examiner  les  droits  des  prétcuoants. 
au  trône  pontificaL  Pierre ,  oon* 


PrMper  Maidiand  ,  «on  copitie ,  /ttiribatai; 
àPMUtl*  m»»*  «le  Gace.  La  Hi^rÎM,  au  nrm 
plitf ,  était  M  ^el<|ue  corte  cicMaUe.  Ysrtnl, 
on  (oi  4dUnr,  «M  tait  iMl  «•  «i  dépMdaî» 
d'eux  po«r  trtaip«rl«  ItCtenr;  Im  deu  o«rf«se« 
•«  AMTÇBI  am  aaeiiM  diaUnctioa ,  laaa  titre  par- 
ticviier  atcvad.On  a  lapprimé ,  aa  cuninirace- 
ment  et  à  la  fin  da  pœme,  les  vert  oh  Ct*ce  s« 
nommait  :  un  tenl  paitage  a  échappé  k  VerarJ  , 
fol  77  i  mai»  ce  pauage  tsl  décisif.  Ici  ,  noua 
devuiu  (t^naler  une  fauie  d'imprcMion  troii  foi» 
répétée  d.in«  cetarlicle  Bigne  Au  lieu  de*  annëee 
l4aS,  i4^(i,  i4;3,  ilfantlire  i3a8,  i35<J,  tij3. 
Le  ronuii  >)r  Gace  de  la  Bi^iie,  ou  de  la  Bmnm 

i nommé  rn  lalin  Gatto  d»  /  itfeif  par  \c*  auteara 
e  la  Gallia  Chrittianm)  ^  (ni  comtatat  à  k  Bel- 
fort  eu  1339.  Oa  trouve ,  an  tome  lU  dea  Bièmoin» 
de  la  Curne  de  Saiatc-Falaje,  mr  l'aneittmm 
Chevattri*^  w  boa  aiticla  mu  Gaaloa  Pharim  , 
an  épiaed*  mlicr,  «t  an  attrait  tria  btea  fait  du 
roflaandeGacc.  Oa  peut  aatti  conmlter,  »ur  cea 
deuT  auteur*,  la  Sibltoihiq  ie  des  Théreulico^ 
graphe'  de»  frères  I-allfirunt ,  qiiiprécède  VEcolm 
de  In  Chatit  par  Verrier  d«  la  Coaterie,  Rouea^ 
17(13,  1  roi.  iu-8*',  Gou  jet  partit  B'sfVVOTUaWB^ 

coaiui  Gmi  d«  la 
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^*ocu  qae  le  bien  de  la  religion 
esigeait  que    Benoît  XIII  fît  le 
sacrifice  de  ses  pre'icntions,  se  réunit 
aux  pères  du  concile  qui  anathémaii- 
aèrent  Tantipape  ,  et  contribua  à  Té- 
lection  de  Martin  V.  Il  fut  envoyé  par 
le  nouveau  pontife ,  avec  le  titre  de  lé- 
gat y  prè$^  rel df Arragon,  qui  sonte- 
nutenooreJe  ^rti  de  Benoit,  ne' son 
infiC^etîlfëiispitiren  détacher.  Ilcon- 
voqBi,  es  1 439,  un  concile  à  Tortose  ^ 
y  reçut  la  démission  de  Tanlipapc 
Clément  VIII,  que  qurlqurs  prélats 
arragonais  avaient  élu  après  la  mort  de 
l3enoît,  el  termina  ainsi  heurcusemciU 
on  schisme  qui  avait  troul»]é  FEgiise 
pendani  pins  de  Tugt  ans.  La  douceur 
deaOBcameièfe,  son  albiiilîlé,  favaient 
IfndttielcraMi: peuples  d'Espagne,  qui 
m  le  nommaient  que  le  hon  léfj^U 
'Eugène  IV  le  chargea  de  Tadminis- 
tration  du  comtit  d'Avignon,  et  en 
i45o  le  nomma  à l*archcvêclié  d'Arles. 
Pierre  y  réunit  un  concile  provincial  en 
1 4^^  »  ^t ,  quatre  ans  après ,  il  en  ras- 
aemldann  antre  à  Avignon,  où  forent 
arréirfide  iages  règlements  pour  l'ad* 
minisIratioB  des  diocèse».  L'affection 
qu'il  afâit  amyenrëe  pour  la  ville  de 
Toulouse,  parce  qu'il  y  avait  été  élevé, 
l'engagea  à  y  foiider  un  collège  qui 
portait  son  nom,  avec  vingt -cinq 
Lourdes  pour  des  étudiants  pauvres, 
choisis  de  préférence  parmi  Les  habi- 
tants de  celte  ville.  Cet  illustre  prélat 
nipunit  Aikvigiion  en  1404,  à  Fâge 
de  7Bans,  et  nu  inhumé  dans  Téglise 
des  CordeHers.  ^  Pierre  de  Foix , 
cardinal,  petit -nereu  du  précédant, 
naquit  à  Paris  en  t  ^  lO-  H  ses 
études  à  l'université  de  Paris,  où  il 
prit  ses  degrés  en  droit,  fut  nommé 
évêque  d'Aire,  el  ensuite  de  V^mncs. 
Le  pape  Sixte  IV  le  créa  cardinal  en 
1476*  et  le  chargea,  de  dîlfërenles 
Bissioiis  dont  il  s'acquitta  toujours 
int^  sniBG^.U  apais4  Us  tronliies  du 


FOI  i55 

Milanr z ,  réconcilia  le  duc  de  Bretagne 
avec  Charles  VIII,  et  rétablit  la  paix 
dans  le  royaume  de  Naples.  Il  fut 
accueilli,  à  son  retour  à  Rome ,  avec 
la  plus  grande  distinction ,  et  logé  an 
palais  du  prince  Orsini.  Une  mort 
prànatnrriè  Tenleva  quelques  mois 

«près  en  i49o>  ^  ^*^ge     4>  ^os. 

W— s- 

FOIX  (Catherine  db).  FiZ%km 
(d'Albret),  roi  de  Navarre. 

FOlX  (Gastow  de),  né  en  1489, 
était  fils  de  Jean  de  Foix  ,  vicomte  de 
Narbonne,  el  de  Marie  d'Orléans 
sœur  de  Louis  XII ,  qui  érigea  pour 
lui  y  en  i5o5,  le  comté  de  Nemours 
en  duché-pairie.  Ce  jeune  prince,  aussi 
sage  que  Tsiitant,  succéda  en  1  &13  ai| 
due  deLongueville  dans  le  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie,  et  bientôt 
après  fut  surnommé,  pour  ses  beaux 
exploits,  le  foudre  de  V  Italie.  Il  fit 
lever  le  siège  de  Bologne  à  Pierre 
Navarre  ,  général  de  Ferdinand-lc- 
Catholique,  secourut  Brescta,  qu'il 
reprit  sur  lés  Vénitiens ,  et  fit  le  sûge 
de  Bavenne^  Ses  brillants  succès 
produisirent  cependant  aucun  fruit 
solide  |.el  la  bataille  de  Bavenoe ,  qu'il 
gagna  sur  les  Espagnols  le  jour  de 
Pâques,  II  avril  i5i2,  après  y  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur ,  lui  coût;^ 
la  vie.  Il  fut  vaillamment  secondé, 
dans  cette  journée,  par  le  cheva- 
lîesBayard,  Louis  d*A.rs  et  L^uirec: 
▼oulant  envelc^r  nn  reste  dlSspa- 
gnols  qui  se  letiralent  en  bon  ordre 
il  Alt  tué  A  coups  (le  pique  à  TÎogt- 
trois  ans.  Louis  Xll  s'exprima  sur.cc 
malheureux  événement  en  prince  plein 
d'humanité  :  «  Je  voudrais  ,  dit  il  , 
»  n'avoir  plus  un  pouce  dç  terre  en 
»  Italie,  et  poui^it\^  à  ce  prix  ^ 
»  fasM  rwitifê-  mon  neveu  Gasiçfi 
»  de  FoiXf  ei,  Uw  les  kwes  qttf^ 
»  onl  péfià^lm.  Dieu  nousgard^ 
11  di  rem^msr  soweiH  de  fureiUeii 
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»  victoires!  »  Voici  comme  Bran- 
tôme et  uu  auteur  cantemporaÎD  es- 
pagnol parlent  de  ce  Jeune  héros: 
«  Gaston  de  Foîx,  personnage  certes 
»  de  gnindeetâdmirab'c  vertu ,  ayant 
»  une  fois  auprès  de  Corne,  et  une 
»  autre  fois  près  de  Miîaii,  refréné 
»  cl  rembarré  les  Suisses  que  le  pape 
»  Jules  avoit  envoyé  quéi  ir  à  son  se- 
»  cours  ,  arriva  avec  une  prestesse 
»  incroyable  à  Bologne,  en  fil  lever 
»  lesiége  aux  Espagnols,  et,  tournant 
9  tontes  ses  forces  contre  les  Véni* 
»  tiens ,  les  battit  près  de  Vérone , 
.»  et  rrprit  Brescia.  De  Ut  t2  tourna 
»  ses  enseignes  àeVstwtrc  part  du  Pô, 
»  et,  cheminant  par  la  Romagiie  , 
)>  arriva  sous  les  murs  de  Uavenne , 
M  où  la  fortune  Tabandonna.  Là  fut 
»  donnée  une  bataille  la  plus  renom- 
»  mee  que  de  long-teraps  n'e'toit  ml* 
»  venue  en  Italie...- 11  y  périt  par  sa 
»  trop  grande  ardeur,  après  ravoir 
»  gaulée  par  sa  Yaillance.  Etant  tout 
»  couyert  de  sang  et  de  cervelle  d*un 
»  de  ses  gendarmes ,  lue  près  de  lui 
»  par  une  canonnade,  Bayard,  effraye, 
7)  vint  à  lui,  et  lui  demanda  s'il  éloit 
-i>  blesse?  Non,  dit  il  ;  mais  j'en  ai 
«  blessé  bien  d'autres.  Dieu  soit  loué, 
n  dit  fiayard,  vous  ti»é$  gagné  la 
»  bataiÛe  et  demeuré  atgwrJ^htd 
9  le  plus  honoré princ»  du  mondé: 
»  mais  ne  tirés  pas  plus  waM  ; 
»  rassemblés  votre  gendarmerie , 
»  et  surtout  qu'on  ne  se  mette  point 
»  au  pillage ,  car  il  n'est  pas  encore 
»  temps  :  le  capitaine  d' Ars  et  moi 
»  allons  après  les  fuyards ,  et,  pour 
»  homme  vmmt,  Monneur^  ne  hoU' 
»  gés  Jtm  que  nous  ne  vous  venions 
y»  quérir  ou  nous  vous  mandions, 
»  M.  de  f^emours  promit  de  ne  point 
»av.incrr;  mn's  il  n'en  tint  rien: 
»  voyant  qu*"-  des  gens  de  pied  espa- 
»  gnols  se  retiroicot  e  long  d'un  grand 
»  canal,  il  demanda  à  uu  Ga^cun^  ^q^j 


FOI 

1»  fuyoil,  quels  geus  c'étoieut?  Mort' 
»  sieur  j  lui  dit-il ,  ce  sont  deux  et»' 
»  seignes  espagnoles  qui  nous  ont 
»  défaits.  Le  leune  prince,  dépité, 
»  dit  :  Qui  m  aimera  si  me  suive  f 
9  je  ne  sçaurois  souffrir  cela;  et  y 
»  sans  rcgutler  derrière  lui,  donna, 
»  suivi  pourtant  d'une  vingtaine  de 
»  ses  gens,  et  chargea  dans  un  lieu  si 
»  désavantageux,  que  sa  petite  troupe 
»  ne  s'y  |)ouitf>it  remuer  ;  car  la  cbaus- 
»  sée  étoit  étroite  du  cété  du  canal , 
'»  ou  l'on  ne  poumt  descendre,  et  dé 
»  l'autre  côté  il  y  avoit  un  fossé  ou 
»  Ton  ne  pouyoit  passer  ;  de  sorte  que 
»  les  Espagnols,  ayant  déchar{;é  leurs 
»  arquebn»^cs  et  les  piques  baissées , 
»  cnient  bientôt  raison  des  nôtres  : 
»  IM.  de  Nemours,  combattant  vaiU 
»  lamment,  eut  les  jarrets  de  son  che- 
»  Tal  coupés ,  tomba  par  terre ,  où  il 
«  fut  blessé  de  tant  dt  coups ,  que , 
•  depuis  le  menton  jusqu'au  front,  . 
B  il  en  avoit  quatorze,  et  puis  laissé 
»  mort.  0  D.  L.  G. 

FOIX  (  Pal  L  de  ) ,  archevêque  de 
Toiilousc ,  et  l'un  des  plus  célèbres 
hommes  d'état  de  son  temps ,  était 
de  la  famille  illustre  de  ce  nom,  mais 
seulement  par  les  femmes.  U  naquit 
en  i5a8.  Demeuré  avec  un  patri- 
moine médiocre,  et  qo'encofe  on  lui 
disputait,  il  fut  destiné  jeune  à  Téglise, 
et  élevé  pourquelqu'unc  de  ces  charges 
qui  s'atlient  avec  l'état  ecclésiastique; 
vues  d'autant  plus  convenables,  que 
son  goùl  pour  les  occupations  sérieuses 
et  pour  lus  belles-lettres  s'était  déclaré 
dès  SCS  premiers  ans.  il  fit  ses  éludes  à 
Paris ,  et  s'appliqua  aux  langues  grec- 
que et  latine  avec  «sseï  de  soin  pour 
entendre  parfaitement  la  première,  et 
écrire  l'autre  avec  élégance.  Après 
avoir  achevé  sa  philosophie,  et  s'y 
être  fait  remarquer,  il  se  rendit  à  Tou- 
louse pour  Y  étudier  la  jurisprudence, 
il  acquit  prompten^ent  une  connais'» 
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snoe  fort  étendue  des  lois,  et^  iprèt 

avoir  été  admis  aux  bonneurs  acade'- 
miques,  donna,  d'une  manière  si  bril- 
lante ,  des  leçons  publiques  sur  le  droit 
civil,  qu'elles  attirèrent  un  concours 
iocroyable  d'auditeurs,  et  que  même 
d'ânciais  professeurs  d*aiie  baliOelé 
'  connae  sVmpressaieiit  de  Tenir  à  ses 
cours  y  «  afin  Rapprendre  de  loi ,  dit 
n^t,  ce  qu'ils  ne  savaient  pas  en- 
eort»  »  Il  quitta  Toulouse  pour  venir 
à  la  cour  de  Henri  II,  dont  il  acquit 
Tcstime.  11  sentit  qu'à  ses  c'tudcs 
ordinaires ,  il  lui  importait  de  join- 
dre celles  du  secret  des  cabinets 
de  r£uropÇy  et  des  Intérêts  des 
jpnaoei.  Perraadé  que  rinstmctîon 
ac  s«  complète  que  par  la  pratique 
et  JTeaispérieiieey  il  souhaita  d'entrer 
jdans  le  purlenient  rde  Paris,  où  il 
jugea  avec  raison  que  les  grandes  af- 
faires qu'il  aurait  à  y  traiter^  et  le  com- 
merce des  plus  illustres  magistrats , 
achèveraient  de  perfectionner  la 
sienne.  Henri  II  lui  donna  une  charge 
de  oonenHop  en  celle  cour,  Blanchard 
dit  qu'il  y  fut  reçu  en  1 54^.  Cette  date 
paraît  difficile  A  maintenir.  Paul  de 
Fois  n'avait,  alors  que  iB  ans.  Com- 
ment croire  qu'à  cet  dge,  il  eût  non 
seulement  fini  toutes  ses  études  y 
compris  celle  du  droit,  m.iis  qu'en- 
core il  en  eût  donné  des  leçons  pu- 
bliques, et  qu'il  tût  resté  assez  de 
temps  h  la  cour  de  Henri  II  poujc  s'y 
Uke  connattre  ?  Il  serait  plus  difficile 
^encore y  dans  eetle  supposition,  d'ad- 
mettre ce  que  dit  Muret,  qu'à  raison 
)de  son  mérite,  Henri  II,  contre  l'usage, 
aurait  ordonné  qu'il  passât  immédiate- 
ment à  la  grand'chambrc,  fait  qui  d'ail- 
leurs est  hors  de  toute  vraisemblance. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  nourri  d'études  so- 
lides, et  ayant  une  parfaite  connais- 
sance do  droit,  Pamde  Fcix  devint 
Inen^  un  des  plus  kakiles  conseillers 
an  plrlement*  An  nilîett  des  «ffiûres 
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du  palais ,  il  continuait  de  cultiver  la 
philosophie  pour  laquelle  il  avait  un 
gout  de  prédilection.  11  s'était  atta- 
ché à  la  doctrine d'Aristote,  dont  il  était 
admirateur  passionné,  et  avait  admis 
dans  son  commerce  intime  deux  hom- 
mes Êimenx  dors  :  l'un  était  Jacques 
€bar|>eutier,  grand  sélateur  de  cette 
doctrine,  et  penëcvteur  ardent  deBa- 
mus,  qu'il  avait,  ▼oolu  faire  bannir 
des  écoles  ;  l'autre,  Augustin  Niphus^ 
calabroîs ,  qui  avait  professé  nvec  une 
grande  réputation  dans  les  plus  fi- 
meuses  universités  d'Italie.  Pai'd  de 
Fois  avait  avec  eux  de  fréquents  entre- 
tiens. 11  partageait  ainsi  sou  temps 
entrerétndeet  les  devoirs  de  sa  charge, 
lorsjfu'Q  se  trouva  impliqué  dans  une 
affaire  fâcheuse.  Les  opinions  de  Lu- 
ther faisaient  en  France  des  progrès 
alarmants;  et  pour  les  arrêter,  le  gou- 
vernement avait  cru  devoir  sévir  contre 
les  sectaires.  Mais  ils  étaient  jugés 
plus  rigoureusement  à  la  grand'cham- 
bre  qu  à  la  Tournelle.  Il  résultait  de 
graves  inoonvâiiàits  d'une  telle  dis- 
.cordanoe..  Le  dernier  mercredi  d'avril 
iSSg,  jour  d'une  mercuriale  y  le  pro- 
cureur général  Bonrdin  requit  les 
chambres  à  ce  que  l'on  prît  les 
moyens  de  faire  disparaître  celte  dif-  ' 
férence  qui  tournait  au  scandale  fie 
la  justice.  Henri  11  étant ,  sans  qu'on 
l'attendît,  survenu  pendant  qu'oa 
opinait,  Paul  de  Foix  émit  en  sa  pré-  • 
scnce  nn  «vis  mitigé,  qui  rendit  ses 
sentiments  suspects  au  prince.  Il  Ait 
arrêté  avec  quelques  autres  conseillers  ; 
et  le  2  janvier  suivant,  intervint  un 
arrêt  rendu  par  une  commission ,  qui 
le  condamnait  û  .<c  rétracter ,  et  qui 
lui  interdisait  Ventrée  de  la  court 
par  le  temps  et  espace  d'un  g  an 
entier.  Cet  arrêt  fut  cassé  quelque 
.temps  après ,  et  la  cour  en  rendit  un 
antie  le  8  Uma  i56o,  tfui  ahswk 
kebd  Foix  des  cas  à  lui  imposés. 
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satioo  ;i  valt  faite,  ne  fut  paseiilièremeDi 
elTaccp;  elle  devînt  même  par  la  suite^ 
pour  Paul  de  Foix,  une  source  dVni- 
parras  et  de  désagréments ,  et  faillit  de 
le  faire  cuvelopper  dans  le  massacre 
de  la  Saint- Bïirthe'lemi.  On  ne  sait  si 
ce  fut  cela  qui  le  d^uâu  de  sa  cbarce  ; 
fDais  iî  a*cn  démit  en  i56i,  poor  Ât- 
tacher  iiDif|uemeiit  à  lacpur,  et  smm 
la  carrière  diplomatique  ^uns  la  pro- 
fection  de  Catherine  de  Mcdicis ,  qui, 
pendant  la  minorité  de  Charles  IX, 
aTail  l'administration  du  royaume.  Sa 
première  ambassade  fut  celle  d'Ecosse 
ycTS  Marie  Stuart,  qui  d(puis  j^eu 
avait  quitté  la  France,  il  ne  tint  pas  à 
Paul  que  celle  reine  infortunée  n'éu- 
Bltl  cbci  elle  00  ordre  de  choses  qui , 
pettt'étre,  aurait  pie' venu  tous  .ses  mal- 
leurs.  A  la  fio  de  i56i ,  Paul  de 
ï'oix  fut  envoyé'  en  Anf;leterrc ,  où 
il  demeura  quitre  ans.  Il  y  rendit  à 
la  religion  catholique  les  services 
C[ye  permettaient  les  circonstances, 
fournit  au  roi  les  moyens  de  retirer  le 
Havre  des  nabs des  Angla is ,  et  e mpé- 
du  qu'on  ne  leur  rendit  Calais.  An 
retour  de  cette  légation  ,  Chartes  IX  le 
lit  conseiller  d'état ,  et  le  dépécha  vers 
)a  re'pub'iqne  de  Venise,  de  laquelle  il 
obtint  le  pi  et  d'une  sommede  cent  mille 
écus  d*or ,  qui  vinrent  fort  à  propos 
pour  saiisfaiie  les  reitres,  ces  troupes 
lie  voulant  pas  sortir  de  France  sans 
f  voir  payées.  Cest  pendant  colle 
ambassade'  ét  Venise  que  Montaigne 
dédiai  Paul  de  Foix,  qu'il  avait  en 
erande  estime ,  un  petit  poëuie  de  la 
Boélie,  imprimé  depuis;  et  c'est  à 
son  retour  que ,  pour  le  récompenser 
de  si  bons  sei  vices ,  le  roi  le  nomma 
conseiller  d'honneur  au  parlement  de 
Paris.  Peu  de  temps  après ,  il  le  rco- 
Toja  eu  Angleterre.  L'bbjet  de  celle 
«oovelle  aiisston  était  de  négocier  le 
fyiarta||^  ilB^in»  d'Anjôo  trco  la  raiie 
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Xlisabelli ,  et  de  fiiiro  adoncir ,  sll  le 
pouYait,  le  sort  de  Marie  Stuart,  aue 
cette  princesse  retenait  en  prison.  On 
sait  que  ni  ce  mariage,  ni  celui  du  duc 
d'Alcnçou  propose  ensuite  ,  n'eurent 
heu  ,  el  qu'il  ne  fut  pas  plushcureur 
sur  ce  qui  concernait  Marie.  C'est 
Paul  de  Foix  qui ,  en  i575,  compli* 
menla  les  amliaasadears  polonais , 
veav»  pour  annoncer  ao  duc  d'An- 
jou son  âectiou  au  royaume  de  Pon 
logne ,  et  qui  ensuite  fut  eoToyé  pour 
remercier,  a'i  nom  du  roi  Charles  IX, 
1rs  puissances  qui  Tavrirent  frul  c<jra- 
pliinentcr  sur  celle  élection.  Paul  de 
Foix  devait  d'abord  aller  en  Italie  et 
à  Romc^  passer  de  là  en  Allemagne, 
et  enfin  se  rendre  i  la  cour  dn  non? cas 
roi  de  Pologne.  E^a  dépntation  près 
du  pape  ne  laissait  pas  d'avoir  sa  dif* 
ficullé.  On  était  prévenu  à  Rome  con* 
tre  Paul,  à  cause  de  l'accusation  d'hé- 
résie de  laquelle  celte  cour  nelecroy.iit 
passufli  iamment  purgé.  Nc;uimoins  il 
se  mit  en  route.  Jacques-Auguste  de 
Thou ,  (|ui  n'avait  que  10  ans  alors, 
et  qui  élait  cnrienz  de  voir  fltafie^  Tint 
le  joindre  à  Gien.  11  rend ,  dans  les 
Mémoires  de  sé  f^iie,  vn  compte 
fort  détaillé  de  ce  voyage.  Nous  j 
Toyons  qu'aucun  temps  n'y  était 
perdu  pour  l'instruction.  Paul  de  Foix: 
achevai  avait  à  ses  côtes  Arnan'dd*0<- 
sat,  depuis  cardinal,  qu'il  avait  pris 
pour  secrétaire ,  lequel ,  dans  le  che- 
min, loi  expliquait  Ptaloii.  Arrîfé  à 
l'auberge,  Paul,  pendaiit  qu'on  ap> 
prêtait  le  repas,  ae  âitaît  lire  par 
Fccinçois  deChuesne  son  lecteur,  icf 
Paratitîes  sur  le  Digeste ,  de  Cujas, 
celuides  jurisconsultes  qu'il  estimait  le 
plus  (i).  Paul  prenait  ensuite  la  peine 
de  les  expliquer  avec  étendue.  Après 
avoir  rempli  sa  mission  près  des  dn 


^1)  Cifjai  raUait  autti  gMAd  cai  ile  Pjiul  dm 
Feu.  C«a(  Mr  aa  demand*  m'ii  ralrauraMi  JPtir 
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irersfs  puissances  d^Italie,  visité  Us 
savants  et  les  personnages  illustres 
qiii  se  trouvaient  dans  les  difiereutes 
villes ,  et  s'être  assuré  qu'il  seraiftbifn 
reçu  du  pape ,  Pïnl  de  Fois  se  rendit 
h  Kome,  et  fol  admit  k  l'audieDce  de 
Sa  Sainteté;  mais  on  Tengagea  à  ood- 
seotîr  à  la  révision,  devant  une  con* 
gregation  de  cardinaux  ,  de  son  pro- 
cès terminé  il  y  avait  plus  de  douze 
ans,  et  sur  lequel  il  était  d'autant  plus 
étrange  qu'on  '  revînt ,  que  depuis  il 
avait  reudu  dVminents  services  à  la 
TfKptoff  ertiiolique  ;  el  Oiarles  IX 
avait'  foît  fténmt  le  pape  qu'on  ne 
devait  avoir  aucun  doute  sur  sa  catlio- 
lidtë.  U  eut  la  eonplaisanoe  de  ae  prê- 
ter à  cette  mesure  ;  on  oserait  presque 
dire  l'imprudence ,  si  pour  Yy  déter- 
miner ,  on  n'eiit  eu  l'adresse  de  lui 
faire  entendre  que  ce  n'ét^^it  qu'une 
aflfa'ure  de  forme,  et  &i  d'ailleurs  la 
promesse  que  lid«v;Éit  finie  le  cardinal 
aArmagnac ,  qu'il  avait  vu  en  passant 
il  Avignon ,  de  lui  résigner  Tarcbevé- 
ché  de  Toulouse  et  d'autres  ben^oet 
considérables,  ne  l'eût  en  quelque 
sorte  rais  dans  la  nécessité  de  paraître 
ne  point  craindre  cette  révision.  1/af- 
faire  prit  une  tournure  h  laquelle  il 
était  loin  de  s'attendre.  Ennuyé  des 
longueurs  et  des  dégoûts  qu'on  lui 
ftisait  e'prouver,  il  saisit  Toccasion  de 
la  mort  de  Charles  IX  pour  quitter 
Borne  et  aller  au  devant  do  nouveau 
roi.  Il  y  revint  quelque  temps  après, 
par  ordre  de  Henri  111,  pour  remer- 
cier le  pape ,  de  la  part  de  ce  prince , 
de  l'honneur  qu'il  lui  avait  fait  de  lui 
pnvoyer  un  légat  pour  le  complimen- 
ter sur  sou  avènement  à  la  couronne 
de  France.  Paul  ne  dcmeora  à  Rome 
que  le  temps  nécessaire  pour  s'acquit- 
ier  de  celte  commission.  Il  revint  en 
France,  et  continua  d'y  être  employé 
dans  des  affaires  et  des  négociations 

ipporlantes.  Il  rç^iti^oa  à  Koiae  en 
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1 5^5,  en  qualilé  d'ambassadeur.  I/an* 
née  suivante,  Henri  111  l'envoya  en 
Guienne ,  vers  le  roi  de  Navarre , 
depuis  Henri  IV,  pour  le  détacher  du 
parti  des  Hu^uenois ,  et  l'engager  k 
changer  de  rebgion  ;  et  quoique  Paul  ne 
réussît  pas  dans  sa  mission,  il  s'acquit 
la  confiance  de  ee  prince.  Il  eut  beau* 
coup  de  part  à  l'cdii  de  pacification  , 
et  fut  l'un  des  commissaires  nommés 
pour  son  exécution.  Le  roi  lui  donna,  . 
en  1678,  l'ordic  d'accompagner  Ca- 
therine de  Médias,  .>^a  mère,  dans  un 
voyage  qu'cUe  fit  en  Guienne,  et  il 
reçut  d'elle  la  charge  d'y  -traiter  di- 
verses grandes  affiûres.  Il  signala  dans 
cette  province  son  zèle  pour  la  foi 
catholique.  Il  y  fit  relever  les  autels ^ 
et  rétablit  le  culte  dans  beaucoup  d'en- 
droits  où  il  avait  été  aboli.  La  reine 
l'ayant  congédié  à  Lyon,  comme  elle 
retournait  à  la  cour,  Paul  de  Foix 

{)artit  de  cette  ville  pour  Rome,  on 
'appelaient  ses  propres  afiaires.  Le 
cardinal  d'Armagnac  lui  avait  fait  les 
résignations  promises,  et  il  lui  fallait 
des  buUes.  Le  procès  commencé  à 
Rome  en  iS']^,  n'était  point  encore 
jugé.  Il  parait  qu'il  ne  le  fut  qu'en  1  58cï 
ou  85,  et  qu'alors  Us  bulles  furent  ex.- 

Sédiées.  Dès  i58i ,  pendant  que  Paul 
e  Foix  était  à  Rome  sans  caractère , 
Henri  111 ,  par  une  d^è^  du  1 1 
'  mai,  l'y  avait  nommé  son  ambassadeur 
ordinaire.  C'était  Grégoire  XllI  qui 
alors  était  assis  sur  le  trône  pontifical. 
Paul  s'acquitta  de  sa  nouvelle  mission 
d'une  manière  digne  de  sa  haute  re- 
nommée, el  justifia  la  confiance  du 
monarque  eu  se  rendant  agréable  au 
pontife  et  à  sa  cour.  C'est  au  milieu 
de  ces  occupations  et  des  projets,  qu'il 
formait  pour  favanlage  du  diocèse 
qu'il  était  appelé  h  gouverner,  qu'il  • 
tomba  malade.  Quoiqu'incommodé  un 
jour  de  fêle  solennelle,  il  voulut  dire 

la  m«5se.  11  se  trouva  plus  iu^isjj^osijôi 
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à  l'autel.  On  fut  obligé  de  remporter. 
Sa  saule  commerçait  à  se  remettre, 
lorsqu'un  Français  vint  lui  demander 
quelque  service;  il  ne  voulut  point 
le  refuser.  Il  sorlit  pour  le  satisfaire, 
et  jnerint  diei  lui  cpui>è  de  fatigues  ; 
sa  maladie  le  reprit,  et  dora  peo  : 
il  mourut  dans  de  grands  seotimeiits 
de  piéle,  à  la  fin  de  mai  i584,nV- 
tant  âge  que  de  56  ans;  il  fut  inhumé 
dans  rcglisp  de  Saint-I^uis,  où  Mu- 
ret, qui  lia  avait  toujours  cle  fort  atta- 
ché, prononça  en  l.iim  son  oraison 
funèbre.  Grégoire  XI II,  qui  se  propo- 
sait, dit-on  ,  de  le  décorer  de  la  pour- 
pre romaine ,  honora  sa  mort  de  son 
cloge  et  de  ses  larmes.  Paul  de  Fois 
joignaii  an  sele  de  b  religion  une  sage 
tolérance ,  rertu  rare  dans  ces  temps- 
là.  Jamais  vie  ne  fut  pins  occupé,  ai 
occupée  plus  utilement  qne  la  sienne. 
Jamais  homme  ne  fut  d'un  commerce 
dont  on  pûl  tirer  plus  d'avantage  pour 
le  cœur  et  pour  l'esprit.  C'est  le  tc- 
inoiguagc  que  lui  rend  de  Thou  :  «  Je 
ne  le  quittais  jamais,  dit-il,  sans  me 
sentir  meilleur  et  plus  disposé  à  pra< 
tiquer  la  vertu.  »  Auger  de  Mauléona 
public  les  LeUres  de  Messire  Pml 
de  Foix,  archevêque  de  Toloze  et 
ambassadeur  pour  h  roi  auprès 
du  pape  Grégoire  A'Iil,  au  roi 
Henri  III,  vol.  in-4 Paris,  16.28.  Ces 
lettres,  au  nombre  deciuquante-sept, 
offrent  la  correspondance  de  Paul  avec 
le  roi ,  pendant  sa  dernière  ambas- 
mde,  depuis  le  09  mai  1 58 1  jusqu'au 
iuovenibre  iSSi.  Unes«irlede les- 
5emblance  de  style  dans  ces  lettres  et 
celles  de  d'essai  dont  Mauléon  est 
aussi  l'édileur ,  lui  a  fait  croire  qu'elles 
avalât  été  écrites  ou  au  moins  retou- 
^   cbëes  par  d'Ossai;  M.  de  Foix ,  dit-il , 
n'jr  ayintfiMimi  que  l'étoiTe  à  laquelle 
mprèi  M.  ttOstat  son  swre- 
UUr»  eatroit  damté  ia  facc9L0t  ']n- 
CeipcBt  n'apoiiit  paru  MÎeâdilMBS 
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eriiiqnes;  et  Secousse,  à  quîondsîliBi 
excellent  mémoire  sur  Paul  de  Fois 
C .  / Cad.  des  Inscr.  XVII,  690  ) ,  est 
d'une  opimon  absolument  contraire  :  il 
est  bien  plus  naturel,  en  effet,  que  d'Os- 
sat ,  ayant  écrit  pendant  vingt  ans  sous 
la  dictée  de  Paul  dont  il  était  le  secré- 
taire ,  «  se  soit  formé  sur  la  manière 
de  son  maître ,  que  d'imaginer  qu'un 
ministre  qui  «Tait  beaucoup  d'esprit 
et  de  connaissanem,  ait  emprunté 
d'un  homme  beaucoup  pins  jeune  que 
lui ,  la  forme  de  ses  dépêches.  »  Le 
pcrc  Leiong  est  du  même  sentiment. 
(  Bibl.hist.  de  la  France,  n^^o.'>«>4  ). 
Mauléon  a  traduit  en  français  la  ha- 
rangue funèbre  prononcée  par  Muret, 
de  laquelle  nous  avons  parlé,  et  la 
miseà  latllede  sonédiliondeft£elù«f 
dePauldendx.  L—t. 

FOIX  (François  deXcd  latin  Fbu^ 
sas  y  duc  de  Caudale  (f^t^yez  Cav 
dale),  commandeur  des  ordres  du 
roi,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
fut,  en  lô-^o  ,  nomme  évéqnc  d'Aire 
en  Gascogne.  Il  mourut  a  Eordcaux  , 
le  5  février  1694 ,  dans  sa  quatre- 
▼ingt-diiième  années  11  avait  fondé 
dans'cstle  ville  une  diaire  degéMié- 
trie  ;  et,  par  une  de  ses  dispositions, 
nul  ne  pouvait  être  admis  au  canconn 
qu'après  avoir  subi  un  examen  parti» 
culier  sur  les  corps  réguliers,  disposi- 
tion qui  était  encore  o!)servée  en  1710. 
François  de  Foix  a  donné ,  avec  le  se- 
cours de  Joseph  Scaliger,  une  édition 
grecque  et  latine  du  Pimandre  d'Her- 
mès, Bordeaux,  1674,  in-4o.(i)  Il 
traduisit  ensuile  cet  omnafsen  fran- 
çais, Bordeaux,  1574,  iuhâ^;  157g, 
in- fol.  Cette  TersioB  est  peu  estimée, 
l'auteur  ne  paraissant gpiàe  versé  dans 


(  0  ^  j>rcauère  érfitioB  d«  cet  Kimem  ■■iitgt 
pbilotopbique ,  «Uribiié  a  Uerac*  m.  IImcw* 
iri*ni^|>i(te ,  maU  que  roB  nnil  riiwpiif  étm»  fe 
dnuième  •iidc  Je  rère  Twlcairc  ,  «Mit  mum  mm 
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fa  pUlMOplNe  des  andent  Egyptiens. 
£d  i566y  il  avait  fait  Î0i]^mer  une 
e'ditioD  Uiiutàtê  Elémenisd^  EucUie 
{^Foyûi  Eucude),  augmentée  d'un 

seizième  livre  sur  les  corps  r^uliers , 
et  sur  ceux  qu'il  nomme  législièrcnieut 
irre^uliers.  Il  reproduisit  cette  édiiion, 
en  y  ajoutant  deux  autres  livres  sur 
le  même  sujet,  Paris,  i5'^8,  i6a:i, 
ifc  M.  Les  ArMraux  de  François  de 
JPois  sér  Ettdîde  ne  sont  guère  plus 
-csliBirfs  fae.M  Indiiclioii  du  Pimanr 
dre.  Z. 
•    FOIX  (  Lotris  de) ,  architecte,  i  ë 
à  Pans  d.ins  le  1 6'.  siècle,  habita 
long-temps  l'Espagne ,  ou  ses  talents 
furent  connus  et  employés.  On  croit 
qu'il  eut  la  direction  des  travaux  de 
T£scurial;aais  on  ignore  la  part  qu'il 
a  pu  vmt  k  est  mmeose  bâtimeut, 
4NMpiel  taaft  dliiitiftteB  itatiens  et  espa- 
gnols  oat  travaille.  II  eut  Tavantage 
d'être  connu  de  Tinfant  don  Carlos  , 
qui  lui  fit  part  des  inquie'tudes  que  lui 
donnait  la  jalousie  de  son  père ,  et  du 
projet  qu'il  avait  foi  mé  de  s'enfuir  dans 
les  Pays-Bas.  De  Foix  trahit  indigne- 
ment la  confiance  de  ce  malheureux 
pnM  fl^^^Doi»  Carlos,  tom.  Vif , 
pag.  1 59),  «f^uplniraa  k  le  faire  arrè- 
.HT*!!  parait^rifilB^tint  pas  de  Phi- 
lîppis  Ulu  «éeti^CBSe  qn^l  attendait 
pour  ce  service ,  puisqu'il  revint  en 
France  peu  de  temps  après  la  mort 
tragique  de  l'Infant.  Il  fut  charge  ,  en 
1 579,  des  travaux  du  port  de  Baïonne, 
combla  Taucicu  canal  de  TAdour  et  en 
fiiereoser  ÔD  BoiiTeaii.  GTest  le  même 
«rtiste  qui  a  lait  eoDStmire  la  tonr  de 
Cordouan  ,  à  IVmbouchiire  de  la  Qk- 
iwtde.  Cet  édifice^  qui  sert  de  phare 
aux  navigateurs,  fut  commence'  en 
1 584  et  termine' en  1610.  La  hauteur 
en  e.st  de  cent  soixante  pieds.  On  ne 
conçoit  pas,  dit  Miiizia  ,  que  Ton  se 
sou  plu  à  entasser  toutes  les  richesses 
de  l'architecture  et .  de  la  sculpture 
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dans  Qftlieu  presque  inseeessiblebCesi, 
a)butS*t-il ,  comme  si  Ton  plaç.titdans 
un  grenier  %  loin  les  chels^'œiivre  du 
Corrège.  VV — s. 

FOIX  (Marc-Antoiwe  de  ),  jésuite, 
c  homme  d'un  esprit  supe'iieur  et  fort 
distingué  dans  sa  compagnie  »  ,  dit 
l'abbe  Goujet ,  naquit  en  16*2^  ,  au 
château  de  Fabas ,  dans  lediooèsede 
Goasems.  Son  père;  Nicolas  de  Foix , 
desoendait  des  comtes  de  Fabas ,  fa- 
mille considérable  9  et  qui  se  preieu- 
dait  issue  des  comtes  de  Foix ,  dont 
elle  portait  le  nom  et  les  armes.  Marc- 
Antoine  de  Foix.  entre  au  noviciat 
des  jésuites,  en  i645  ,  devint  mi  théo- 
logien habile  ,  cultiva  les  lettres  avec 
succès  et  se  fit  uu  nom  parmi  les  prc- 
dîcatears.  11  joignait  ii  nne  manière  de 
s'exprimer  noble ,  élégante  et  persua- 
sive^ laeonnaîssance  du  cœur  humain; 
et  ces  avantages,  si  nécessaires  à  un 
prédicateur,  se  trouvaient  chez  lui  re- 
levés par  deux  autres  ,  qui  ne  con- 
tribuent pas  moins  à  faire  impression 
sur  un  auditoire,  une  belle  figure  et 
une  physionomie  imposante.  Em- 
ployé dans  le  gouvernemcut  de  son 
ordre,  le  P.  deFoixy  occupa  les  places 
hononbles  de  recteur  et  deproviociaL 
Cest  dans  le  cours  des  vbites  qu'il  fai- 
sait en  celte  dernière  qualité,  qu'il 
mourut  au  collège  de  Billon  ,  vers  le 
milieu  du  mois  de  juin  de  l'an  1687. 
On  connaît  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  \  .L'j4rt  de  prv  cher  la  parole 
de  Dieu ,  contenant  les  règles  de 
reib^iieiteeeMSliÎ0ime,Psrb,  1687, 
in-ia.  L'abbé  Goujer,  dans  le  a*,  vol. 
delà  Bibliothèque  française ,  pag.  72 
etsuiv.,  en  donne  nne  analyse  éten- 
due. Suivant  ce  critique  a  l'ouvrage  dti. 
P.  de  Foix  est  bien  écrit  ,  solide , 
approfondi.  On  y  reconnaît,  dit-il  , 
l'homme  d'esprit^  le  savant  poli  et 
versé  dans  la  littérature  sacrée  et  pro- 
fjine.  Le  livre  est  plein  d'excellentes 
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téflexîons  ;  mais  il  y  a  trop  de  ré^é- 
titioDS  eisnr-lDut  tropdedigressions.  » 
L'auicur  pense  qu'on  ne  peut  (aire  de 
bons  sermons  sur  bpréde.stinatioD,sur 

.  Texislencc  de  Dieu  ,  sur  rimmortalite' 
de  l'amc,  quoique  d'ailleurs  il  avoue 
que  CCS  grandes  vérité'»  sont  l'^s  fon- 
dements et  les  principes  de  la  morale 
chrëtieane.  11.  L'Jrt  êCéie^  un 
prmce ,  16B7  ,  in -4**.  1  réimprinideil 
1 688,  sons  le  titre  àt  JPjért  déformer 
têspni  et  le  cœur  d'un  prince, 
a  vol.  in-i'i ,  que  Tabbé  Goujet  croit 
être  du  p.  Gisherl,  aussi  jésuite.  On 
l'attribua  d'abord  au  m.irquis  de  Var- 
des,  puis  à  d'autres  personnes.  Le 
père  de  Foix  venait  de  mourir  quand 
il  parut ,  et  n'était  plus  en  pouvoir 
d'en  rédainer  la  propriété.  Les  Mé- 
moires  de  Trévoux,  composé^  par 
des  jésuites ,  ne  décident  rien  sur  le 
véritable  antenr de  ce  livre. Cependant 
Moréri  nous  apprend  que  le  P.  I-om- 
bard,  aussi  jésuite,  attribuait  \*y/rt 
à! élever  un  prince  hu  P.  de  Foix  ,  et 
avait  rassemblé  des  preuves  de  nature 
à  lever  toute  incertitude  à  ce  sujet. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  que  ,dans 
cet  ouvrage,  i  de  très  bonnes  choses 
sont  mél^  beaucoup  dé  trivialité. 

FOIX.  ^qr.CHATEATJBRIAWDj.AU- 
TREC,  LS&CUN,  LtSPAKBK  ,  6aIHT- 

Fon. 

FOLARD  (  Jean-Cuablesde),  né 
à  Àviguon,  le  i5  février  i6ti9,  d'une 
toilie  ndile  et  fort  nonbrrase,  mais 
dénué  de  fortune,  montra  dès  Ten- 
fance  un  goût  très  vif  pour  les  armes* 
Ce  gofti  se  développa  d'une  manière 
extraordinaire  par  la  lecture  des  Com- 
mentaires de  César,  qu'il  reçut  en  prix 
à  l'nge  de  quinze  ans.  A  peine  avait-il 
atteint  sa  seizième  année ,  qu'il  s'é- 
chappa de  la  maison  paternelle  pour 
s'engager  dans  nm  compagnie  ^it»- 
#mlene  ^ui  passa  paj:  AvigooPt  hnHÊé 
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ri  de  temps  après,  sur  la  demande 
son  père ,  il  fut  enfermé  dans  un 
couvent,  d'où  il  s'ëcbappadenonveav 

à  l'âge  de  dix-huit  ans,  pour  prendre 
le  mousquet  dans  le  rcgin>cnt  de  Bcrri. 
Sa  conduite  autant  que  sa  nai^s-ince 
l'ayant  bientôt  fait  distinguer,  il  obtint 
une  sous-liculenanoe;  et  ce  fut  dans  ce 
grade  qu'il  vit  la  guerre  pour  la  pre-« 
mière  fois  en  1688.  Il  la  vit  d'autant 
mieux  jiour  son  instruction,  qu^l  lut 
employé  dans  un  corps  de  partisans. 
On  sait  que  c'est  la  meilleure  école  des 
grandes  opérations.  Ainsi  Folard  eut 
des-iors  occasion  d'observer,  avec  beau- 
coup d'avantages,  les  parties  les  plus 
importantes  de  l'art  militairc.Sans  cesse 
occupé  de  s'instruire,  c^étaitcn  lisant  les 
relations  des  guerres  précédentes  qu'A 
parcourait  tel  contrées  qui  en  avaient 
été  lo  théâtre*  11  examinait  tons  les 
passsges,  les  mc^ens  d'attaque  et  do 
défense,  reconnaissait  les  positions, 
levait  des  plans ,  des  cartes ,  et  pré- 
parait ainsi  les  matériaux  de  ses  volu- 
mineux écrits.  Ce  fut  dans  ce  temps-là 
qu'il  fit  un  petit  Traité  de  la  Guerre 
de  Partisan ,  qui  n'a  jamais  été  im- 

{>rimé,  mais  qoe  le  maréchal  de  Bel> 
isle  a  possédé  long-temps  manuscrit, 
lie  marquis  de  Guebriani,  colonel  dn 
régiment  de  Rerri,  prit  beaucoup  d'in- 
térêt à  Folard,  et  lui  fit  obtenir  une 
lieutenance  dans  son  régiment.  Ce 
corps  reçut ,  aussitôt  api  es ,  l'ordre  d-e 
se  rendre  à  Maples  ;  et  ce  fut  dans 
cette  longue  marche ,  qu'ayant  vu  qoe 
les  ennemis  recevaient  leurs  vivres  et 
kurs  munitions  par  mer,  Folard  oon« 
çot  ridée  d'enlever  le  poste  de  Inlio* 
sola,  qui  protégeait  le  débarquement 
des  convois  :  il  remit  un  plan  à  M.  de 
Guébriant ,  et  ce  plan  fut  envoyé  h  la 
cour,  qui  l'approuva;  mais  elle  char- 
gea uu  autre  officier  de  l'exécuici: ,  et 
ravtiur  resta  ignoré.  Le  duc  de  Ven^ 
iàutfif  iofoim&de  cette  ininsticey  nom* 
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tnâ  Foîcird  son  aide-de-camp,  et  lui  fit 
obtenir  le  grade  de  capitaine.  Après  lui 
avoir  donné  des  preuves  d'une  giandc 
confiance ,  ce  prince  ne  le  céda  qu*avec 
peine  à  son  &ère  le  grand- prieur ,  C|iii 
commandait  en  J[«omlNiraie.  Folaid 
rendit  d'importants  services  i  ce  gé- 
néral; mais  son  talent ,  et  snrIOQt  sa 
franchi  se  j  lui  toni  beaucoup  d'enne» 
mis  dans  l'étal-major.  Ce  fut  à  la  prise 
des  postes  de  Rovere,  d'Ostiglia,  et 
principalement  à  la  défense  de  la  Cjs- 
siue  de  la  Bouline,  qu'il  fit  remarquer 
ses  talents  et  sa  valeur.  Cétait  par 
icf  «vis  qiie  le  grand- prieur  a?ait  bit 
occuper  ce  poste  important  f  et  Folard 
était  allé  f  ùàn  des  dispositions  par 
ks  ordres,  de  ce  général ,  lorsqu'un 
corps  nombreux  de  l'armée  du  prince 
Eugène  se  présenta  pour  s'en  emparer. 
Les  préparatifs  de  défense  n'étaient 
pas  achevés,  cl  la  garnison  était  peu 
nombreuse;  cependant,  encouragée 
{>ar  Folardy  A  soutint  avec  une  rare 
Talcur  les  atlpqaes  reitàées  des  Im- 
périaux. Ceux-ci  pénétrèrent  dans  l'in- 
térieur delà  Gassine,  à* plusieurs  re- 
prisvSy  et  toujours  ils  en  furent  repous- 
sés par  l'intrépidité  des  Français  que 
dirigeait  Folard.  Cette  brillante  affaire 
lui  valut  la  croix  de  S.  Loui.^.  11  en 
a  rapporté  les  détails  dans  les  notes  de 
son  3*.  Tolome  de  Polybe;  et  son  récit 
eâédtépartottsNséoriTainsfiiîiitaires 
comme  une  des  meilienres  lefons  que 
Yon  puisse  offrir  sur^a  défense^des 
postes  de  campagne.  Revenu  auprès 
du  duc  de  Vendôme,  Fulartl  ne  lui  fut 
pas  moins  utile  qu'à  sou  frère  par  sa 
présence  d'esprit,  et  par  les  bons  avis 
qu'il  lui  donna  principalement  à  la 
bataille  de  Cassano ,  où  il  reçut  deux 
blessures  graves.  Cette  bataille ,  re- 
marquable par  de  prends  efforts  de  la 
part  des  deux  partis,  pardeemouTe- 
ments  de  tous  les  genres,  et  par  des 
fésuttats  inocrtaios;  frappe  TifemciLt 
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rimaginatîon  de  Folard.  On  prétend 
que  ce  fut  au  milieu  des  souffrances 
que  lui  causèrent  ses  blessures,  qu'il 
conçut  son  système  des  colonnes  et 
de  l'ordre  profond.  Yendôme  étant 
allé  en  Flandie  peu  de  temps  après 
h  bataille  de  Cassano,  Folard,  qui 
lui  était  très  attaché,  Toulut  en  vain 
l'accompagner  :  il  fut  retenu  à  l'armée 
d'Italie  par  les  ordres  du  duc  d'Or- 
léans, qui  vint  en  prendre  lu  cora- 
mandement.  La  confianceque  ce  prince 
lut  montra,  et  la  liberté  avec  laquelle 
Folard  continua  de  direson  opinion,  lui 
firent  eneoreune  Ibis,  dansFéiat-major, 
des  ennemis  daogérenz.  On  ^il  dane 
une  note  de  son  Polybc,  que  ce  fut  par 
leurs  insinuations  qu'il  eut  ordre  d'aj-^ 
1er  s'enfermer  dans  jVIodcne.  On  crai- 
gnait que  cette  ville  ne  fût  attaquée; 
et  elle  se  trouvait  commandée  par  un 
nommé  de  Bar,  sur  lequel  il  était  im« 

Ëossible  de  compter.  Cet  homme  vil, 
îen  déddé  à  rendre  la  pièce  à  la  pre-* 
mière  sommation  se  UocnFa  dans  une 
oppontion  manifeste  avee  keberalier 
de  Folard ,  qui ,  selon  seeontume ,  était 
bien  déterminé  à  faire  son  devoir.  Ob 
lit  dans  son  Traité  de  la  Défense  des 
places  nn  fort  long  récit  des  indigni- 
tés qu'il  eut  à  essuyer  de  la  part  de 
ce  lâche  gouverneur.  Ce  misérable  alla 
jusqu'à  attenter  à  ses  jours  ;  et  un  tel 
crime  resta  impuni,  quoique  Folard 
l'ait  défoilé  sans  ménifeiAenl.  Ce  fut 
avec  bien  de  la  joie ,  qu'aussitôt  après 
la  capitulation  de  Modènc,  il  put  enfin 
se  rendre  aux  ordres  du  duc  de  Ven- 
dôme, qui  l'appela  auprès  de  lui.  Il 
passa  par  Versailles,  et  se  présenta  au 
roi ,  qui  le  reçut  très  bien  et  lui  accorda 
une  pension  de  4oo  fr.  Dès  qu'il  fut 
erri vé  à  Tannée  de  Fland  re,  Folard  dé- 
cida le  docde  Bourgogne  à  attaquer  l'île 
de  Gadsant.  Cette  entreprise  réussit 
au-delà  de  toute  espérance,  et  son 
auteur  fiit  nommé  commandant  delà 
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place  de  LcUinguc.  Le  jeune  prince, 
qui  avait  d'aboid  apprécié  Ils  avis  du 
clicvalicr,  eu  fit  ensuite  aussi  peu  de 
cas  que  de  ceux  du  duc  de  Veudùaïc 

crë  ses  avis,  &  rester  iaa  noaetion 

devant  le  prince  EugèDe,*qui  s'em- 
parait de  Lille.  Les  conseils  que 
Folard  donna  au  maréchal  de  Villars 
pour  le  secours  de  Mous,  ne  furent 
pas  plus  écoulés.  Cependant  ,  ses 
services  étaient  d(;  jour  en  jour  plus 
jcconuus  et  mieux  appréciés  à  la 
cour.  Ce  fut  à  cette  époque  que  le 
ministre  lui  eoYm  une  seconde  pen- 
sion de  600  fr.  Cette  nouvelle  fiiveor 
était  d'autant  plus  mëriuSe,  qu'il  ve- 
nait d'être  blessé  encore  une  fuis  d'une 
Bianière  très  grave  à  la  bataille  de  Mal- 
plaquet.  Redoublant  alors  de  zèle  et 
d'activité,  mais  ne  pouvant  prendre 

Î)art  aux  mouvements  de  l'armeV,  il 
es  suivait  sur  la  carte  et  dans  son  ima- 
gination ,  révaut  sans  cesse  des  plans 
et  des  opératioBi,  et  envoyant  toutes 
ses  idtfes  -aux  généraux.  Un  jour  il  se 
fit  porter  sur  uu  braoeard  chez  le  na- 
itcbai  de  Boufïlers,  pour  lui  donner 
un  avis  qui  ne  fut  point  écouté.  On  scnl 
qu'un  pareil  zèle  fut  souvent  indi.scrct, 
et  que  de  semblables  manières  durent 
quelquefois  nuire  aux  meilleures  ob- 
bcrvaiiuos.  Ce  fut  ainsi  que  M.  de 
Montesqutou  repoussa  un  avis  qoe  lui 
donna  Folaid  sor  la  maiivaîst  poiilion 
qu'il  occupait  en  avant  de  Douai.  Ce 
général  ne  vitqn'après  sa  dé£iite  corn- 
liien  il  avait  eu  tort  de  mépriser  de 
tels  conseils.  Quelques  mois  après, 
Folard  trouva  le  maréchal  de  Viilars 
plus  docile,  et  il  eut  la  satisfaction  de 
voir  ranuéc  se  mettre  en  mouvement 
par  suite  d'un  plan  qu'il  avait  ronis  i 
ce  général.  Ayant  ensuite  été  envoyé 
i  M.  de  Guébriant,  qui  était  menacé 
d'un  siège  dans  la  place  d'Aire,  leche- 

VftUir  M  pris  en  chemin  par  dct 
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troupes  ennemies,  qui  firent  de  vaîiis 
clîbi  Ls  |)uur  rono  lîire  ses  instructions. 
Le  prince  Eugène  eut  recours  à  tous 
les  moyens  de  séduction  pour  le  dé" 
terminer  à  passer  au  service  de  f  em- 
pereur; Folard ,  inébranlable  dans  s« 
fidêltlé,  troQva  même  pendant  sa  cap- 
tivité une  occasion  de  servir  son  sou- 
verain ,  en  donnant  le  change  au 
prince  Eugène  sur  les  opérations  de 
l'armée  française.  Il  reçut  alors  quel- 
ques secours  de  la  part  du  duc  de 
Bourgogne,  et  ce  prince  ne  tarda  pas 
à  le  faire  échanger.  Ce  fut  à  la  même 

nue  qu'il  obtint  le  commandement 
place  de  Bonibourg,  dont  il  a 
conservé  le  titre  et  les  appointements 
jusqu'à  sa  mort.  La  paix  qui  fut  con- 
clue en  171a  l'ayant  oblige  au  repos , 
il  commeiiça  ses  Commentaires;  mais, 
se  trouvant  encore  dans  un  âge  à  ne 
pouvoir  rester  long-temps  dans  l'inac- 
tion, il  proQta  des  alarmes  que  les 
Muralmans  donnèrent  aux  chevaliers 
de  Malte,  en  1714,  pour  se  rendre 
dans  cette  tle  avec  une  permission  de 
la  cour.  Le  ^and -maître  Taccueillit 
avec  beaucoup  d'empressement;  mais 
Folard  s'abandonna  bientôt  à  sou  ca  • 
ractèrc  de  vanité  et  d'indiscrétion  en- 
vers les  ingénieurs  français  qui  étaient 
venus ,  comme  lui ,  cllrir  aux  cheva- 
liers leurs  bras  et  leurs  conseils.  Me- 
content  de  n'avoir  pu  Ciire  prévaloir 
son  opinion  y  9  refusa  la  crois  de  l'or- 
dre* qui  lui  fut  offerte  selon  l'usage 
en  pareil  cas,  et  il  revint  dans  sa  pa- 
trie f  où  il  ne  lui  fut  pas  encore 
possible  de  rester  long-temps  inactif. 
Le  bruit  des  exploits  de  Charles  XH 
rclenlissail  alors  dans  toute  l'Europe, 
et  Folard  desirait  vivement  eu  être  le  , 
ténoîn.  Il  s'embarqua  sur  un  vaisseau 
qui  fit  naufrage  au  moment  de  toocbcr 
au  port  ;  et  après  s'élresauvédant  une 
chaloupe,  il  arriva  presque  nu  à  Stock- 
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récouta  parler  de  sa  tactique  avec  une 
rxlrême  complaisance.  On  ne  pouvait 
rien  faire  qui  fût  plus  agréable  au  chc- 
valier^  aussi  préféra- 1- il  dès  le  premier 
instant  le  s^oiir  de  la  Saède  4  celui  de 
la  France.  11  se  rendit  néanmoins 
dans  sa  patrie  peu  de  temps  après, 
afiu  d  y  concourir  aux  plans  du  baron 
de  Goots*  Mais  ces  plans  ayaht  été 
renversés  par  l'arrestation  du  baron 
(  F'px.  Charles  xii  et  Goertz),  Fo- 
iard  retoi  rii". à  Stockholm,  et  ne  tarda 
pas  à.^accomp.igner  le  roi  de  Suède 
«laits  /Oit  expédition  de  Norvège.  Il 
rferntllÀ^Fwee  aussitôt  après  la  mort 
de  et  priticéy  et  il  y  fut  nommé  mestre* 
de-camp  à  la  suite  dans  le  riment  de 
PicaAiie.  Ce  fûtes  cette  qoatiié  qu'il 
fit  sa  dernière  campagne,  en  17T9, 
dans  la  courte  guerre  que  la  France 
eut  à  soutenir  en  Espagne.  La  paix 
devint  alors  générale,  et  Folard  se 
vit  condamné  à  uu  repos  qu'il  ne  con- 
naissait point  "éAcore.  Il  ea  prefiu 
pour  se  fhrfer  Ifpr  entier  à  ses  tra* 
TauxIitténâMI^lnentôtillutàniéi^e 
deprâenter  au  duc  d'Orléans,  régent, 
son  livre  des  Nouvelles  Décomeitei 
sur  la  Guerre,  Paris,  \ni^  yin-io.. 
Il  chercha  ensuite  un  cadre  ou  il  lui 
fût  possible  de  réunir  les  résultats  de 
ses  longues  observations ,  et  dans  le- 
quel il  pût  surtout  faire  entrer  Tex- 
pliealioia  de  ses  nouveaux  sptèmes. 
L'Histoire  de  Pdy&e  lui  parut  le  sujet 
le  plus  propre  À  ses  tucs.  Cet  ouvrage 
est,  sans  aucun  doute,  l'un  des  écrits 
lustoriques  de  l'antiquité  les  plus  exacts 
et  les  plus  judicieux  sous  le  rapport 
militaire ^  ainsi  Folard  ne  pouvait  faire 
un  meilleur  choix.  Mais  ne  sachant  pas 
le  grec ,  il  fqt  obligé  d'en  confier  la 
traduction  à  dom  ThuiUier,  et  il  tra« 
Tailla  en  même  temps  à  ses  longs 
Commentaires,  qu'il  plaça  en  notes  et 
à  la  suite  de  chacun  des  chapitres  de 
Polybe.  Ces  Gooimeutaires  sont  d'une 
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prolixité  sans  exemple,  et  le  style  de 
l'auteur  descend  quelquefois  jusqu'à  U 
tiiviaiitéj  il  y  présente  souvent  dans 
la  même  page  les  choses  les  plus  in- 
collantes  f  enfin  on  y  remarque  des 
effbrts  continuels  pour  tout  rattacher 
à  son  système  des  colonnes  et  de  l'or« 
dre profond.  Mais,  quelque  impaifiit 
que  soit  l'ouvrage  de  Folard ,  les  mi- 
litaires le  trouveront  utile  sous  beau- 
coup de  rapports.  A  côté  de  remarques 
judicieuses  et  de  recherches  savantes 
sur  les  guerres  des  anciens,  on  y  trouve 
des  renseignements  précieux  sur  les 
événements  dont  l'auteur  a  été  le  té- 
moin, et  l'on  doit  regretter  que  les 
historiens  de  celte  époque  ne  l'aient 

ÎiasooBânlté  plus  souvent.  Il  explique 
es  causes  et  les  résultats  de  ces  évé- 
nements avec  une  franchise  qui  lui  fut 
souvent  nuisible,  mais  qui  sera  tou- 
jours utile  à  la  postérité.  Cette  fran- 
chise,  qui  avait  mis  tant  d'obstacles  à 
son  avancement  tant  qaTil  eftt  les  ar* 
mes  k  la  main,  vint  encore  ^opposer 
à  ses  projets  lorsqu'il  se  mit  à  pu- 
blier des  livres.  Quand  il  fiit  arrivé  au 
6^  volume  de  son  Polybe ,  on  lui  dé-* 
fendit  de  se  livrer  aux  mêmes  discus- 
sions que  dans  les  précédents.  Il  se 
plaint  amèrement  de  celte  défense  dans 
la  préface  de  ce  volume ,  et  dit  qu'on 
l'a  retenu  précisément  à  l'endroit  où 
son  auienr  devenant  ^lus  intéressant» 
il  Ulait  être  inspiré  lui-même  par  des 
événements  plus  digues  de  remar^ 
que*  Folard  a  placé  en  tête  de  cet 
immense  ouvrage  son  Traité  des  Colons 
nés  cl  de  l'ordj  e  profond,qu*il  regarde 
comme  la  base  de  toute  bonne  tacti- 
que. Cette  opinion  rencontra  alors  de 
nombreux  coutradicleurs.  Le  plus 
judicieux  de  ces  critiques  était  M.  do 
Sayoroin ,  général  suisse  au  service 
de  HoUande,  qui  publia  sous  le  voile, 
de  l'anonyme  :  féûs  Sentiments  d^ttn 

homme  de  fftirre  sur  l§  nowem^  • 
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Sj^'stème  d€  Folard.  Cet  auteur  est 
celui  de  ses  adversaires  que  le  che?a* 
lier  traite  a?ec  le  plus  d^rds  daos 
les  préfixes  de  chacun  de  ses  volumes, 
,dout  on  sait  qu'il  faisait  une  espèce  de 
cbamp  de  bataille ,  où  il  attaquait  sans 
me'nagernenl  ceux  qui  ne  pensaient  pas 
comme  lui.  La  partie  la  meilleure 
des  Commentaires  de  Polybe  est  sans 
doute  celle  où  Folard  traite  de  la 
tactique  des  anciens,  et  surtout  de 
leur  manière  d'attaque^  et  de  défendre 
les  places*  Personne  n'avait  mieux  ap. 
profondi  cette  matière;  personne  n'a- 
vait plus  médité  et  travaillé  sur  les 
instruments  de  guerre  des  penp'es 
de  Tantiquitc.  Il  avait  fait  construire 
une  catapulte  dont  les  expériences  le 
transporlàrcnt  d'admiraliun  ;et  il  n'hé- 
sita pas  à  dire  que  s'il  lui  était  possible 
d^attaquer,  avec  les  macbines  et  les 
moyens  des  andens,  une  pboe  défen- 
due par  Tartillerie  dés  modernes,  il  se 
liisait  fort  de  la  prendre  en  peu  de 
temps.  On  sent  combien  une  aussi 
ctrani^e  opinion  eu(  élé  difficile  à  prou- 
ver. Ses  idées  sur  la  stratégie  ne  sont 
p.ls  moins  faites  pour  étonner;  et  son 
système  des  colonnes  et  de  l'ordre 
profond  sera  assez  apprécié  si  l'un 
pense  que  dans  les  nombreosesgnerres 
qui  ont  eu  lieu  depuis  sa  publication  » 
il  n'e.st  pas  un  souverain  uî  un  seul 
général  qui  ait  d.iignc  le  mettre  en 
lisa^c. Seulement,  il  faut  convenir  que 
les  attaques  en  colonnes  serrées,  si 
crnéralement  et  si  heureusement  em- 
ployccs  de  nos  jours ,  n  en  sont  qu  une 
sorte  d'imitation.  Cette  méthode  prou- 
ve sans  doute  que  Tordre  profond  est 
'  touveot  le  meilleur:  mais  les  attaques 
en  colonnes  serrées  >  par  pel9tons, 
par  divisions  ou  par  bataillonsî  telles 
qu'on  les  Cait  aujourd'hui,  présentent 
des  avantages  bien  ira  portants ,  et  aux- 
quels Folard  n'avait  pas  songé  ;  c'est 
de  pouvoir  se  déployer  au  besoin. 
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changer  de  front  et  de  direction  âve<? 
une  extrême  facilité ,  enfin  passer  ra- 
pidement de  Tordre  profond  k  fordrv 
mince ,  et  de  Tordre  mince  à  Tordre 
profond.  Fdiard  était  tellement  enti- 
ché de  son  système  et  de  ses  décou- 
vertes ,  qu'il  ne  voyait  partout  qu'or-^ 
dre  profun  i  et  colonnes  d'attaques.  Il 
avait  peu  'u  la  Bible  ;  un  j  lur  ih>e  met 
à  la  parcourir ,  et  dès  la  première  page 
il  s'écrie  :  a  Sa  vez-vous  que  Moïse  était 
»  ungrandcapit«ine7ltâviitdéeonvert 
»  ma  colonne  !  •  Le  comte  de  Sntf 
qui  avait  connu  Folard  en  Suède,  a 
paru  faire  cas  de  ses  opinions;  et  1  ou 
pent  juger  de  l'estime  que  cet  habile 
général  avait  pour  lui  j)ar  les  lettres 
qu'il  lui  adressa.  On  en  trouve  quel- 
ques-unes à  la  suite  df  l'ouvraj^e  in- 
titulé :  Mémoires  pour  servir  à  l'ffis* 
tairê  dê  i£,U  ebmaUêr  de  Folard, 
Raii8bonoe( Paris),  1753,  i  vol.in<»» 
Folard  était  un  assez  bon  ingénieur ,  ^ 
il  dessinaitet levait  fortbi*  n  des  plans» 
C'est  sur  ses  dessius  que  l'abbé  Gédoya 
a  donné  le  plan  de  différentes  batailles 
dans  sa  Traduction  de  Pausanias. 
On  a  nomme  Folard  le  F e'gèce  fran" 
çais  ;  mais  il  eût  été'  peu  flatté  de  celle 
comparaisou ,  car  il  parle  souvent  très 
mal  de  Vi^èce.  Gomme  il  cite  un  grand 
nombre  aancteus  auteurs,  il  a  sou- 
vent reetiâé  leur  texte  altéré  par  les 
copistes,  et  il  a  quelquefois  indiqué 
des  confrc-sens  dans  leurs  traductions. 
La  publication  de  son  Polybe  lui  valut 
une  grande-  réputation  en  Europe,  et  cet 
ouvraf;e  le  fit  admet! re  dans  la  société 
royale  de  Londres.  Le  roi  de  Prusse, 
Frédéricrle-Grand,  désira  faire  une 
expérience  de  son  système,  et  Folaid 
fut  invité  à  se  rendre  à  Berlin  pour 
eu  être  le  témoin  f  mais  son  âge  ne  Jnl 
permit  pas  d'entreprendre  un  pareil 
voyage.  Cependant  ce  prinre  faisait 
peu  de  cas  des  ccrils  de  Folard,  et  il 
les  a  po$iUvemcat  Uaittis  de  vUions 
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cl  à' extravagances  dans  plusieurs 
passages  de  sa  correspondance,  et 
siirtoat  dans  le  Toloine  qu'il  fit  im- 
primer en  1 7^  i  ,  sous  ce  litre  : 
Jj*Eiprit  du  chwàUer  de  Folard  , 
un  Tol.  Frédéric  dit  dans 

l'avant-propos  de  cette  compilation  : 
«Il  (Folard)  avait  enfoui  des  dia- 
»  niants  au  niiiiru  du  fumier;  nous 
»  les  avons  retires.  On  a  fait  main 
»  basse  sur  le  système  des  colonnes  : 
»  on  n*a  conservé  que  les  manœuvres 
»  de  guerre,  doqt  il  donne  nne  des- 
»  cription  juste;  la  critique  sage  qu'il 
»  emploie  sur  la  eouduite  de  qoelqoes 
»  généraux  français,  certaines  règles 
»  de  tactiqne ,  des  exemples  de  dé- 
»  feuses  singulières  et  inge'nieuses , 
»  et  quelques  projets  qui  fournissent 
»  matière  à  des  réflexions  plus  utiles 
»  encore  que  ces  projets  mêmes.  » 
Telle  était  ropinion  du  plus  grand 
capitnne'de  séns  temps  snr  les  éûrits 
de  FoUrd.  Les  travaux  Utiâraires  de 
ce  tacticien  itérèrent  sa  santé  plus 
rapidement  que  n'avaient  fait  les  fa- 
tigues de  la  guerre.  En  1750  y  il 
voulut  encore  une  fois  revoir  sa  ville 
natale,  et  se  rendit  à  Avignon,  où  il 
mourut  le  25  mars  1 ,  à  l'âge  de 
85  ans.  Ce  guerrier  n'avait  pu  s'é- 
lever au  premier  rang  de  l'armée, 
quoiqu'il  re&tTivcment  désiré.  Cepen- 
dant il  était  content  de  son  sort;  et 
avec  un  feible  patrimoine  et  quelques 
pensions  du  roi ,  il  trouya  moyen  de 
nire  du  bien.  Ses  dernières  années  au- 
raient été  parfaitement  heureuses,  s'il 
ne  les  ei'it  troublées  lui-même  en  se 
jetant  à  corps  perdu  dans  une  polé- 
mique imprudente,  où  il  donna  sou- 
vent des  armes  contre  lui  par  trop 
d*irasc34lité  et  par  on  «noiir-propre 
cxoessit  Un  autre  travers  jeta  aussi 
quelque,  amertume  sur  ses  dernières 
années.  S'e'tant  laissé  entraîner  dans 

âe  parti  des  appeiants,ilftA  signalé  par 
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les  pampîilétaiics  du  temps  comme 
se  livrant  à  des  convulsions  de  vision- 
naire sur  le  tombeau  du  diacre  Pâris. 
La  nouvelle  secte  fut  enchantée  de  pou- 
voir s*appuyer  d'un  pareil  témoignage; 
et  Tott  conçoit  tout  le  ridicule  qui  dut^ 
en  résulter  pour  le  vieux  chevalier.  Le 
cardinal  de  Flcury  en  fut  très  mécon- 
tent, et  ce  ministre  fit  donner  ordre 
à  Folard  de  s'éloigner  de  Paris.  Ce  ne 
fut  qu'à  ia  prière  de  plusieurs  géné- 
raux, qui  firent  valoir  ses  nombreux 
et*importaRts  services,  que  cet  ordre 
lut  révo^jtté.  Folard  avait  joui  pendant 
toute  sa  vie  d'une  santé  très  robufte* 
Une  seule  infirmité  l'affligea  dès  sa 
jeunesse,  et  elle  ne  fit  que  s'accroître 
avec  Tâge;  c'était  une  surdité  natu- 
relle, el  qui  lui  fut  souvent  funeste  à 
la  guerre.  Il  était  presque  enlicremcnt 
sourd  dans  sa  vieillesse.  Ses  opiiuous 
militaires ,  qui  avaient  excité  tant  de 
discassions  pendant  sa  vie,  en  firent 
naître  de  plus  grandes  encore  long- 
temps après  sa  mort.  Son  système  des 
colonnes,  vivement  attaqué  dans  les 
Mémoirta  militaires  du  colonel  Guis- 
cbrirdt,  e!i  1758,  ainsi  que  dans  les 
Mémoires  critiques  du  même ,  de 
ï       j  f"^  défendu  avec  beaucoup  de 
chaleur  dans  les  Recherches  anti- 
quités militaires  du  chevalier  de  Lo- 
locHf  Paris,  1 770;  et  d'une  manière  ' 
encore  plus  positive,  dans  un  autre 
Tolome  publié  par  le  même  auteur  en 
l'y 76,  sous  le  litre  de  Défense  du 
chevalier  Folard,  V Histoire  de  Pa- 
Ij'be ,  avec  les  commentaires,  impri- 
mée d'abord  à  Paris,  en  6  vol.  in-4"., 
1727  à  1750,  le  Uit  ensuite  à  Ams- 
terdam, 1755,  7  vol.  in  ^".  Le  sep- 
tième volume  est  un  supplément  qui 
ne  se  trouve  pàldans  l'édition  de  Pftris. 
Il  contient:  1.  Les  Nmi»«Ues  de'cou* 
pertes  sur  la  guerre.  II.  Lettre  crifi- 
qiie  d'un  officier  hoUandais{Tenon)* 
111.  ^nUaienis  d^un  homme  de 
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Muare  (SaYornia  )  surlesystêiiê  mf> 
iiuUre  du  chevalier  de  FclaréL  IV. 
Bépome  de  Folard  à  ces  criliqnes.  Les 

,  Commentaires  sur  PoI>1)e  ont  évi 
abrégés  et  imprimé  séparément  par 
Chabot ,  5  vol.  in  -  4". ,  Paris ,  1757. 
Oïl  en  conjiaît  deux  traductions  alle- 
inindcs,  l'une  imprimée  à  B'*r!in  cl 
l'autre  à  Vienne.  Les  ol)servations  sur 
)a  bataille  de  Zama  et  sur  rHisloire 
d'EpamiDondaS)  qui  ayaient  été  pu- 
bliées séparément  en  1758  et  1 759 , 
font  partie  des  Commentaires  sur 
PoJ/he;  et  l'auteur  a  aussi  réuni  à 
ces  Commentaires  son  Traité  de  la 
■colonne,  ainsi  que  celui  de  Tnltaque 
et  de  la  drlVnsc  dfS  pl.icts.  Ou  a  en- 
core de  Folaid  :  FoJrclions  et  devoirs 
d'unofjicier  de  cavalerie,  Pa ris,  1753, 
in- 12.  —  Son  frère  (Melchior),  jé- 
suite, né  À  AvigDonen  i683,  mort 
dans  la  même  ville  le  19  (errier 
1739,  professa  la  rhétorique  à  Lyon, 
et  fut  membre  de  Tacadémic  de  cette 
ville.  Il  a  composé  plusieurs  tragédies 
médiocres,  dont  deux  ont  été  impri- 
mées à  Lyon  ,  savoir  lOEdipeyOti  1  722, 
et  Themislocle,  en  1719.  Un  des 
neveux  du  chevalier  fut  ministre  de 
France  à  la  diète  de  Ratisbonne,  et 
envoyé  extraordioaîie  aoprès  dft  Té- 
lecteur  de  Bavière  en  1755.  M— d.  )• 
FOLCHEIl  (Jean),  théologien, 
né  à  Calmar  en  Suède ,  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle,  ayant  fait  ses  étu- 
des à  Ùpsal  vt  à  Giessen,  devint  pro- 
fesseur de  théoluf;ie  à  Calmar,  d'où  il 
|^»assa  dans  la  même  qualité  à  Pcinau 
en  Livonie.  S'ctaut  déclaré  pour  les 
dogmes  des  piétistes,  il  fut  dénoncé 
par  un  de  ses  coUègues  comme  héré- 
tique; et  lorsqu'il  se  fut  rendu  à  Stock- 
bolm  pour  échapper  aux  Russes ,  qui 
n va ient  occupé  la  Livonie,  il  éprouva 
de  la  part  des  théologiens  suédois  une 
telle  a;  imo5ité,  qu'il  fut  obliçjé  de  se 

icfttgicj:  eu  Scanief  La  cour  i«  ^nt  «a 
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Tafa  sons  sa  protection ,  et  il  mourut 
en  1729,  dans  l'exil  auquel  f avait 

condamné  une  assemblée  d'évêques» 
On  a  de  lui  quelques  dissertations  la- 
tines, et  plusieurs  ourrages  polémi<% 
ques  contre  ses  antagonistes.  G — au. 

FOLCUIN  ,  ou  FOLCWIN  ,  nom 
commun  à  un  saint ,  et  à  deux  moines 
de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  l'un  et 
fautre  nés  en  Lorraine,  et  contem- 
porains; tous  deux  d'une  fiimille  dis- 
tinguée, sans  toutelbb  être  parents; 
ayant  £iit  profiessioa  dans  le  mémt 
monastère,  et  qu'à  cause  de  tant  d« 
rapports  on  a  souvent  confondus  , 
quoique  des  circonstaiicrs  remarqua- 
bles prouvent,  sans  rq)li(jnr',  que  ce 
sont  deux  personnages  diflcrcnts. — 
FoLCum  (  S.  ) ,  évêque  de  Tcrouane, 
était  (ils  de  Jérôme ,  frère  du  roi 
Pépin,  et  possédait  de  grands  em- 

S Uns  à  la  cour  :  méprisant  les  grau- 
eurs  humaines  pour  le  soin  de  soq 
salut,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
£lu  évéque  de  Térouane  en  817 ,  il 
gouverna  son  diocèse  avec  sagesse , 
s'attacha  à  y  faire  fleurir  la  discipline  et 
les  mœurs,  tint  pour  cela  diflorcnls 
synodes,  et  assista  aux  conciles  assi  m- 
blés  de  son  temps  :  on  lui  doit  d'a- 
voir, en  S\6 ,  en  les  cachant  sons 
Fautel  de  S.  Martin,' soustrait  les  re- 
liques de  S.  Berttn  il  la  fiireur  sacri- 
lège des  Normands,  qui  ravageaient 
le  pays.  Ce  saint  évèque  mourut  dans 
le  cours  de  ses  visites  pastorales ,  en 
856,  fe  i4  décembre.  C'est  ce  jour 
que  l'église  célèbre  sa  tcte;  il  fut  en- 
terre dans  le  mon:islère  de  S.  Berlin, 
à  côté  de  S.  Orner.  — FoLCum,  abbe' 
de  Laubes  on  Ijobes ,  sur  la  Sambre, 
dans  le  diocèse  de  Li^,  naquit  en 
Lorraine  vers  l'an  qSS  ,  d'une  ftmille 
distinguée;  quœ  non  erat infima ,  dit- 
il  modestement  :  il  se  voua  jeune  à  la 
vie  monastique  dans  l'abbiyc  de  5/- 
ihieu^  ttomiace  depuis  â^Bcrfin*  Les 
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«éludés,  aa  moins  celles  da  temps , 
florissaient  dans  les  e'iablisscraents  de 
Tordre  de  S.  Benoît,  et  alors  ne  flo- 
rissaicnt  ^uère  que  là.  Folcuin  c'tndia 
les  Icltrcs  divines  et  humaines  dans 
celle  ccole ,  et  y  fil  de  grands  progrès, 
11  avait  de  la  pénétration  et  l'esprit 
Tîf  ;  il  mit  â  profit  ces  heareases  dîs<- 
positions.  Les  lÎTres  qu'il  a  laissé 
prouvent  qu'il  avait  acquis  des  cou- 
naissances  assez  e'teudues.  Son  style 
est  plus  soigné  et  plus  poli  que  celui 
des  écrivains  de  son  siècle ,  et  Ton 
voit  que  ses  principes  de  théologie 
claient  conformes  à  la  honue  et  saiue 
docuinc.  L*abbaye  de  Lobes  étant  ve- 
nue à  va(^uer ,  £racle ,  évêque  de 
Lté|;e,  fit  é&tf  Folcuin,  quoique 
eelÉi  <^d.fiU.  encore  |eone.  Le  nou- 
vel âhbe  soQVënaait  tranquillement 
son  monastère,  lorsque  Rathier ,  au- 
trefois moine  de  Lobes,  et  depuis 
cvcqiie  de  Vérone,  le  fit  pri^r  de  lui 
cuvoyor  des  chevaux  et  des  pcns  pour 
se  rendre  à  Lobes.  Folcuin  s'cmpiessa 
de  rendre  ce  service  à  un  ancien  con- 
frère, constitué  en  dignité,  et  alors 
malfaenreux,  Bathier  avait  été  tour- 
menté dans  son  évèehé  de  Vérone  ; 
d^  il  avait  été  forcé  de  le  quitter 
pour  éviter  diverses  sortes  de  persé- 
cutions. Folcuin  le  reçut  amicalement, 
et  lui  assigna  même ,  du  consentement 
dps  moines ,  quelques  terres  dépen- 
dantes de  l'abbaye,  afin  qu'il  put  y 
vivre  honorablement.  Cette  altenlion 
fut  mal  £)ayée  :  Ratbicr  porta  le  truu- 
]»le  dans  le  monastère  de  Lobes;  et 
aidé  de  quelques  religieux  brouillons , 
il  en  fit  sortir  Foicuin ,  et  s'en  empara. 
Néanmoins,  environ  un  an  après^ 
Notger,  évéque  de  Liège,  homme  re- 
coin mandable  par  son  mérite  et  son 
savoir  ,  ayant  .succédé  h  Eracie  qui 
protéi;eait  R.ithier ,  le  réconcilia  avec 
Folcuin,  et  celui-ci  rentra  dans  son 
abbaye.  Rcdcveuu  paisible  possesseur ^ 
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il  mit  toute  son  application  à  la  bien 

administrer,  tant  au  spirituel  qu'au 
temporel.  Il  fit  des  régUiDonts  pour 
le  maintien  de  la  discipline,  donna 
l'exemple  de  la  piélé  et  de  la  pratique 
des  vertus  religieuses ,  encouragea  les 
études,  augmenta  et  enrichit  la  bibHo- 
thèque.  Quoique  réclisc  fut  grande  et 
décorée,  il  y  fit  divers  embellisse- 
ments :  on  cite  surtout  la  construction 
d'un  jubé,  d'un  travail  curieux;  il 
construisit  un  réfectoire,  et  multiplia 
les  aumônes.  11  mourut  l'.in  990,  après 
vingt -cinq  ans  d'un  s.ige  gouverne- 
ment, et  fut  enterre;  d^ins  la  chapelle 
de  St.  Ursmar,  autrelois  aussi  abbé  de 
Lobes,  à  côté  de  l'évêque  Kathier, 
décédé  plusieurs  années  auparavant* 
Les  ouvrages  de  Foféuin,  abbé  de 
Lobes,  sont  :  L  La  vie  de  5.  Fol^ 
cuiHj  éyétiue  de  Térouane ,  duquel 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Folcuin 
écrivit  cette  vie  sur  les  traditions  du 
pays  encore  récenti^s.  Après  Pavoir 
composée  et  revue  avec  soin,  il  l'a- 
dressa aux  moines  de  Sithieu ,  et  à 
leur  abbéWauiicr,  son  ami,  à  qui  il 
la  dédb.  Dom  Mabillon  l'a  publiée  avec 
des  observations ,  dans  le  tome  Y  des 
Actes  de  l'ordre  de  S.  Beni^.  IL  Les 
Gestes  des  abbés  de  Lobes  depuis  la 
fondation  du  monastère  au  7'.  siè^ 
de,  jusqu'au  temps  de  l'auteur. Dora 
Luc  d'Achery  les  a  ira])rlmés  dans  sou 
Spicilége.  Tiithèmealli  ibue  mal  à  pro- 
pos cet  ouvrage  à  Hildnîn  ,  nommé 
Tasson  ,  qu'il  suçpo.se  avoir  été  abbé 
de  Lobes ,  et  qui  fiit  archevêque  dé 
Milan.  Cet  HiJduin  n'a  pas  vëcn  au- 
delà  de  94 1  y  et  les  Gestes  continuent 
l'histoire  jusqu'après  la  mijrt  de  Ra- 
thi'-r,  arrivée  en  974.  \  U.Les  Fies  de 
S.  Orn  er  y  de  S.  Berlin ,  de  S.  rince 
et  de  S.  SiLvin;  ç\  es  sont  aussi  adres- 
sées à  Wauticr,  alibe  dr  Sf.  -  Bertin. 
Trithèmc  atuibue  à  ce  même  ;ibbé  de 
Lobes  des  homélies  et  des  sennons. 
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—  FoLCUîN,  Tnoine  de  St. -Berlin, 
issu ,  comme  le  précèdent ,  d'une 
maison  de  Lorraine,  mais  bien  plus 
illustre,  vivait  aussi  dans  le  dixième 
siècle.  Il  desceudait  en  ligne  di- 
recte de  ee  J^me,  cité  pliis-teity 
et  qui  était  fils  de  Charles  Martel  :  il 
se  ait  lui-même  parent  de  S.  Folcuin 
et  de  S.  Âdelird,  abbé  de  Ck)rbie, 
aussi  issu  de  Charles  Martel  ;  et  c'est 
une  des  raisons  qui  font  distinguer  ce 
Folcuin  de  l'abbé  de  Lobes,  qui,  en 

{>arlant  de  sa  famille,  et  en  écrivant 
a  vie  de  S.  Folcuin ,  n'aurait  pas  man- 
qué de  revendiquer  rbomieur  de  lui 
appartenir.  Les  parents  de  Folcuin, 
m  sa  première  enfimoei  k  raison 
sans  doute  de  quelque  tvbu,  vinrent , 
suivant  un  usage  fort  commun  alors, 
Toffrir  à  Dieu  dans  l'abbaye  de  Sl.- 
Berlin,  pour  y  être  élevé  dans  la  vie 
religieuse,  et  y  vivre  sous  la  règle  de 
8.  Benoît.  Ils  le  remirent  entre  les 
mains  de  Wibhé  Womar,  qui  le  fit 
instruire  dans  les  saintes  lettres,  et  le 
revêtit  de  f  habit  religieux.  Folcuin , 
enfiuit  soumis,  ratifia ,  quand  il  fut  en 
Âge ,  un  sacrifice  qui  n  e'tait  point  de 
sa  volonté,  et  renonça  de  bon  coeur  aux 
nvanlages  que  sa  naissance  l!)i  pro- 
mettait dans  le  monde. Son  abbé  le  pro- 
mut au\  ordres  sacrés  ;  mais  Folcuin 
demeura  diacre.  Il  vécut  dans  la  pra- 
tique des  vertus  monastiques,  et  mou- 
rut dans  un  âge  peu  avancé.  Des  ou- 
vrages qu'il  a  foits  il  reste  :  L  Um 
^fUaphê  de  S,  FoUmn ,  son  parent , 
en  six  vers  élégiaques;  ils  ont  c'te'  in- 
sérés dans  sa  légende.  II.  Un  recueil 
de  pièces  concernant  Vhistoire  de 
son  abbaye ,  depuis  sa  fondation 
*  jusqu'au  temps  où  il  vii^ait.  Ce  re- 
cueil est  composé  de  diplômes ,  char- 
tes, et  monuments  relatifs  au  monas- 
tère de  Sf.-Bertin.  Ces  pièees  sont 
dTautant  plus  précieuses,  qu'elles  ont 
été  transcrites  av^  U  plus  scnipa- 
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leusc  fidélité*.  L'auteur  ne  s'y  est  pa* 
même  permis  de  marquer  les  époques 
par  les  années  de  l'incarnation,  lors- 
qu'elles n'étaient  point  désignées  de 
celte  manière,  de  peur  que  cette  li- 
berté n'en  lit  soupçonner  de  plus  gran- 
des; mais  tout,  dans  le  recueil,  est 
range  méthodiquement  et  dans  Tordre 
chronologpque*  L'auteur  a  joint  à  ces 
anciens  monuments  des  notes  judi- 
cieuses, où  se  trouve  l'histoire  des 
abbés  de  S.  Berlin ,  et  qui  cclaircis- 
senl  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  d'obs- 
cur. Folcuin  entreprit  ce  travail  par 
le  commandement  de  l'abbé  ilde* 
looga,  et  il  k  lui  dédia.  Dans  m  cata- 
logue des  moines  qui  vécurent  avec  lui 
sous  cet  abbé,  il  bk  mention  d'ua 
Folcuin ,  qui  est  sans  doute  l'abbé  de 
Lobes.  Dom  Mabillon  a  extrait  de  ce 
recueil  un  grand  nombre  de  morceaux 
qu'il  a  insérés  dans  sa  Diplomatique, 
dans  sa  colKxliou  d'Actes  et  dans  ses 
Annales.  111.  Un  autre  recueil  de 
chartes  de  différents  monastères  y 
entrepris  pour  l'usage  des  officiers  dé 
la  maison,  et  rédigé  dans  un  si  bel 
ordre  que  chacun  y  trouvait  ce  qin  se 
rapportait  à  son  office.  L— -r. 

FOLCZ  (  Jean  ) ,  barbier  à  Nurem- 
berg,  né  à  \j\\n  vers  le  milieu  du  1 5'^. 
siècle,  fut  un  des  plus  célèbres  poètes 
d'Allemagne  ,  de  la  classe  de  ceux 
qu'on  appelle  MeisterscEnger,  maîtres- 
poètes.  La  littérature  allemande  avait 
eu  son  siècle  d'or  sous  les  empereurs 
de  la  mâuon  de  Hohenstaufen ,  oui  ■ 
régnèrent  en  Souabe  et  en  Alsace  oe- 
puis  I  oSo ,  et  oeeupèrent  le  trône  im- 
périal, avec  quelques  interruptions , 
depuis  II 58  jusqu'en  i'i5^.  Cette 
époque  brillante  produisit  une  série  de 
poêles,  connus  sous  le  nom  de  Chan- 
tres d'Amour,  Minnesœnger,  ou  de 
poètes  souabes.  Quelques-uns  d'entre 
eux  survécurent  à  b  fin  tragique  de 
h  naisoA  de  HobensUufcn  ;  on  en 
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^tWHt  encore  pendant  les  troubles 
politiques  qui  décliirèrait  rAIlemagne 
jusqu'au  comnicnceinent  du  t4**  àb* 
de  ;  mais  les  muses  allemandes  se  tu* 
•  venly  lorsque  sous  les  empereurs  de 
la  maison  de  Luxembourg,  une  lan- 
gue e'trangère,  ridiomebobémien,  de- 
TÎnt  celle  de  la  cour.  I^a  poésie ,  qui 
anciennement  avait  fait  les  délices  dos 
princes  et  des  seigneurs  ,  devint  alors 
rapanagedesdemièresclasses  de  la  so- 
4âàé  :  k  la  place  d'an  ordre  dans  lequel 
la  talent  k  la  noblesse  des  sentiments 
donnâieiit  fentrëe ,  il  se  ibnna  des 
natiriscs  ou  jurandes ,  oà  l'on  était 
reçu  en  rànpiissant  certaines  forma* 
lit^ ,  ou  en  payant  certaines  rétribu- 
tions. Bien  loin  de  parcourir  les  princi- 
pales villes  et  les  châteaux ,  et  de  faire 
entendre  leurs  chants  devant  des  juges 
dignes  de  les  apprécier,  les  prétendus 
nâtesdes  i4%et  i5*.sièdes  se  len- 
fermtecttt  dans  tes  salles  o&  leurs  oo(- 
terîes  avaient  coutume  de  se  réinir  ; 
au  lien  de  f  enthousiasme  que  le  désir 
•de  plaire  aux  dames  et  aux  princes 
inspirait  aux  poètes-souabes ,  le  misé- 
rable talent  de  coudre  ensemble  quel» 
ques  rimes  tenait  lieu  de  génie  à  ces 
nouveaux  enfants  d'Âpollon.  La  dé- 
nomination de  Maîtres-Poètes,  qu'ils 
adoptèrent,  caractérise  parfiiitement 
leur  g^ûe.  Pour  être  regardé  comme 
Mettre  il  fiiUait  connaître  ce  qu'on  ap- 
pelait lés  lois  de  la  Tablature,  c'est- 
à -dire  9  une  suite  de  règles  insigni- 
fiantes sur  la  quantité  et  la  rime  ;  et 
pour  se  rendre  célèbre  il  fallait  inven- 
ter quelque  nouveau  rhythme,  et  lui 
donner  un  nom  baroque.  Il  est  impos- 
sible de  traduire  les  dénominations 
absurdes  que  portaimtoes  rbythmcs; 
en  ydci  quelques-unes  ^es  moins  ridi- 
cules :  les  rhythmes  de  Tescargot ,  de 
Tencre,  des  étudiants  joyeux ,  de  l'or, 
des  roses,  etc.  Maïence,  Strasbourg 
et  Nuremberg  sont  ks  villes  oii  Ton 
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trouvait  les  plus  fameuses  jurandes  de 
Meistersœnger ;  mais  il  y  en  avait 
aussi  à  Memmmgen ,  à  Ulm ,  à  Âugs- 
bourg  et  dans  d'autres  villes  de  la 
Souabe.Leurslieux  d'assembléeétaient 
ordinairement  dans  les  cabarets,  el  les 
réunions  se  terminaient  par  des  or- 
gies. En  parcourant  les  listes  de  ces 
maîtres,  ou  n'y  trouve  que  des  tisse- 
rands ,  des  boulangers,  des  cordon- 
niers et  d'autres  artisans.  On  place 
Tépoque  de  ces  chantres  entre  l'année 
iSSoetfannée  i5ig,oàLntbcropéra 
une  réforme  dans  la  langiiè  allemande  ; 
mais  les  jurandes  continuèrent  long- 
temps après,  et  celle  de  Strasbourg  se 
perpétua  jusque  dans  la  seconde  moi- 
tié du  i8*.  siècle.  Jean  Folcz,  qui 
nous  a  fourni  l'occasion  de  cette  di- 
gression ,  se  distingua  par  Tinvenlion 
de  plusieurs  rhythmes  nouveaux.  Il 
fit  imprimer  li  Nuremberg ,  où  il  pos- 
sédait peut*étre  une  presse,  un  grand 
nombre  deaes  poésies,  dont  les  titres  « 
bizarres  ne  peuvent  être  rendus  en 
français.  Nopitsch  en  donne  le  délait 
dans  son  Supplément  au  Dictionnaire 
des  savants  nurembergeois.  On  y  voit 
que  la  plus  ancienne  de  ses  pièces , 
achevée  en  i47o>  avait  été  imprimée 
ou  gravée  en  bois  dès  1 474  >  qu'on 
en  râmnrima,  en  i534>  à  r^uremberg, 
une  collection  en  3  vol.  in-4"-  Mous 
indiquerons  seulement  :  1.  HisUdra 
poétique  allemande  {Ein  teutsch 
•worhaftig  poetisch  ystori^  etc.), 
1480,  in-4'*.  de  20  ft  uillcs.  C'est  «ne 
histoire  abréj^ée  de  l'empire  germani- 
que, en  rimes.  On  eu  conserve  un 
exemplaire  dans  la  bibliothèque  Eb~ 
nericnne  à  Nuremberg.  II.  Fiiœ  pa- 
tnm  Uber  colaeiomtm ,  poème  de  ^ 
^97  vers  :  on  en  connaît  deux  éditions 
l'une  en  8  feuilles,  sans  date,  et  gra- 
vée en  bois;  Tautre  en  7  feuilles, 
1 485 ,  in  -fol.  Gothelf  Fischer  en  don- 
ne une  description  détaillée  dans  ses 
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Raretés  typograpliiques ,  ctc.,Maiïcih 
ce,  1800,         en  allemand.  S— 4.. 

FOLENGO  (THEoraiLE),  plus 
CpDDU  sous  le  nom  de  Merlin  Coçme^ 
gâiie  bizarre  et  poète  bouffon ,  ne  fut 
garanti  des  travers  de  sou  esprit  et  de 
sa  conduite ,  ni  par  la  noblesse  de  sa 
naissanrc,  ni  par  la  {gravite  de  son 
ctat.  Les  Folcngo  fij^uiaic  ut  dès  le 
coramcnceujcntdu  ouzièoie  siècle  par- 
mi les  familles  nobles  de  Mantoue. 
Thëopbilenaquic  te  8  novembre  t^gi^ 
dans  un  lîeu  appelé  autrefois  Cpada, 
et  qui  aujouraluii  n*a  plus  de  nom^ 
hors  du  faubourg  St.-Georgc,  auprès 
du  lac  inférieur.  Il  a  lui-m^me  parle 
de  ce  lieu  de  sa  naissance,  dans  plu- 
sieurs endroits  de  ses  poe.-iics  : 

Ma^JOA  iiK»  Vf  uiat  Mfrlino  parva  Ja..,, 
Maatua  Virgîlio  gaiidf  t ,  Vcrona      luUo , 
Dante  «no  Httrent  urbi  Tutca,  Ctpa«U  Cocajo.... 
Ne€  Merliam  «go^  Ium,  f ImU,  hmn  Cîpada,  «la. 

Il  reçut  au  baptême  le  nom  de  Jérôme, 
et  fat  éitvé  d'abord  dans  la  maison  de 
son  père  ,  qui  le  confia  ensuite  aux 
soins  d'un  bou  prêtre  des  environs  de 
Fcrrarc.  11  annonçait,  dès  son  en- 
fance ,  beaucoup  de  pe'ne'tration  ,  de 
vivacité  d'esprit,  un  goût  décide  pour 
la  poésie,  et  une  facilite  singulière  à 
mettre  en  vers  tout  ce  qui  se  prescn- 
fait  à  lui.  Tomasiniy  et  d'après  lui 
d'antres  auteurs,  ont  écrit  qu'il  avait 
achevé  ses  études  à  Bologne,  sous 
le  célèbre  Pomponace  :  quoi  qu'il  en 
5oit,  il  avait  fini  son  cours  de  belles- 
lettres  et  celui  de  philosophie,  lors- 
qu'à peine  âge'  de  seize  aus  ,  il  chan- 
gea tout-à-coup  de  ilessein ,  et  entra 
dans  l'ordre,  des  Pxîuëdictins  de  la 
congrégation  du  Mout-Cassin,  à  Bres- 
cia,  où  SOI»  frère  a!né  Jcan*Baptiste 
Folengo  avait  fait  ses  vœux  trois  mois 
auparavant.  Il  prit  alors  le  nom  de 
Thc'o  phile  au  lieu  de  relui  de  Jérôme, 
et  fit  lui-même  profession  dix-huit 
mois  après,  le  24  juin  iSog.  Sa  vie 
fut  d'abord  régulière^  mais  un  nou- 
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TCtn  supérieur  du  couvent  de  Bresda 
où  il  était  devenu  profès,  y  ayant 
soufitrt  ou  même  introduit  de  grand» 
désordres ,  Théophile,  entraîné  par 
de  mauvais  exemples ,  se  dcrangea 
d'abord  en  secret,  puis  à  découvert , 
et  finit  par  quitter  son  couvent ,  son 
habit,  et  aller  courir  le  monde  avec 
une  fort  jolie  femme  qu'il  aimaitéper- 
dûment.  Elle  était  comme  lui  très 
bien  née,  aussi  ne  Ta-t-il  jamais  nom- 
mée dans  ses  ouvragoa(  mais  il  a 
mis  les  lettres  de  son  nom  pour  ini- 
tiales aux  vers  d'une  espèce  de  can- 
zone  qui  en  a  treize,  et  ces  treize 
lettres  rassemblées  donnent  le  nom 
de  Girolama  Dieda.  11  alla  errant 
avec  elle  pendant  plus  de  dix  ans, 
n'ayant,  à  ce  qu'il  paraît ,  de  ressour- 
ces pour  vivre  que  son  talent  et  ses 
vers.  Il  avait  commencé  un  poisme 
latin  écrit  avec  beaucoup  d'^éganoe: 
quelle  que  fut  la  cause  de  son  change- 
ment, il  quilta  ce  genre  sérieux  dans 
lequrl  il  ne  pouvait  tout  au  plus  espé- 
rer que  la  seconde  place ,  pour  un 
genre  qu'il  appela  macaronique  ,  sans 
que  l'on  sache  précisément  pourquoi, 
mais  où  il  eut  l'ambition  et  b  certitude 
d'occuper  le  premier  rang.  Le  fond  du 
langage  qu'il  y  pmplop  est  latin ,  mâé 
de  mots  italiens,  et  plus  encore  de 
mots  dn  patois  mantouan  qui  était  sa 
langue  înaternelle ,  avec  des  terminai- 
sons latines.  Il  raconte  dans  son  poëmc 
les  aventures  ridicules  d'un  héros  qu'il 
nomme  Haldus,  ])arrai  lesquelles  il  y 
eu  a  plusieurs  qui  lui  étaient  arrivées  à 
lui-même  :  souvent,  sous  cette  enve- 
loppe bouffonne,  on  trouve  des  pen- 
sées et  des  maximes  d'un  grand  sens, 
des  traits  satiriques  sur  les  grands  , 
sur  la  vanité  des  titres,  sur  les  diflë- 
xents  travers  des  hommes  ;  et  ces  traits 
originaux  et  piqnants  sont  presque 
toujours  sans  amertume.  On  a  pré- 
tendu que  l'auteur  doima  le  nom  de 
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Mcmiii^ieeue  conpontion  (loi 

Sue  Inzarre,  ou  le  latin  estasiaîsoDQë 
'italien  et  de  mantonan,  k  catue  des 
nuiearom  qu'on  «saîsonne  avec  un 
mélange  de  farine ,  de  beurre  et  de 
fromage;  et  en  effet,  il  n'en  fallait 
peut-être  pas  davantage  à  un  esprit  tel 
que  le  sien.  Àu  lieu  de  diviser  sou 
poëme  en  livres  ou  en  cliants,  il  le  di- 
vue  en  aecaronéei  :  macaronea 
primai  mmmrùnM  te&mda  ,  ete.  11 
y  en  mit  iS^-êfl  4àM  la  première 
.   ^édition;  il  y-en  a  eu  vingt  cinq  dans 
Jet  foifnntei.  MerUnus  Cocajus  fut 
le  nom  d'auteur  qu'il  se  donna  ;  ce 
nom  devint  bientôt  célèbre  :  il  se  fit 
en  peu  d'aimces  plusieurs. (kiitions  de 
ses  poésies  facétieuses.  Leur  succès 
u'empécba  pas  qu'elles  ne  lussent  ai- 
sément critiquées ,  qu'on  ne  repro- 
chât à  l^ameur^t  le  style  même  dans 
lequel  il  écrÂiitl^  et  la  licence  d'idées 
et  d'expressions  qu'il  se  permettait 
souTent  :  irrité  de  ces  critiques,  il 
changea  de  style  ou  plutôt  de  langue 
et  de  nom,  et  composa  dans  l'espace 
de  trois  mois  un  pocme  satirique  ita- 
lien en  huilcbants,  sur  rcnfancc  de 
Boiand;  auquel  il  donna  le  titre  d' Or~ 
Uuulino,  Limemo  Pitocco  fut  le  uou- 
ynat  nom        prit  en  téle  de  ee 
.poème  :  Limerw  n*cst  qot  Fana- 
grarame  de  son  premier  faux  nom 
Merîîno  ;  et  la  qualité  de  mendiant 
{pitocco  )  qu'il  y  ajoutait ,  ne  signifiait 
que  trop  bien  l'étal  oiîil  était  quelque- 
fois réduit.  11  s'était  cependant  ftit 
dans  le  monde  beaucoup  d'amis  par 
la  réputation  que  lui  avaient  acquise 
l'étendue  de  ses  connaissances  et  les 
apirëmeuts  de  son  e^rit.  Il  en  avait 
même  conservé  dans  le  clottre;  et 
lorsqu'étant  las  de  cette  vie  errante 
et  misérable ,  il  prit  en  1 5a6  le  parti 
d'y  rentrer,  il  fut  reçu  k  bras  ouverts. 
11  sigjiala  sa  conversion  par  un  ou- 
vrage dont  celie  conversion  même  etaii 
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U  sujet;  elle  ne  s'âendait  pas  jusqu'à 
renoncer  à  k  btiarrerie  (pn  lui  àait 
naturelle;  il  fit  de  cet  ouvrage  une 
espèce  d'énigme;  le  titré  même  est 
énigmattque  :  //  Chaos  del  triperuno; 
tel  est  ce  titre,  qui  signifie,  le  Chaos 
de  trois  pour  un  y  c'est-à-dire,  de  lui- 
même,  (jui  a  été  successivement  Théo- 
phile Fuiengo,  Merliu  Cocaïe,  et 
limcrno.  L'ouvrage  est  un  mélange  de 
▼ers y  de  ehantS|  de  narrations,  eii 
latin,  en  italien,  en  langage  macaro* 
nique ,  nn  véritable  chaos ,  divisé  en 
trois  parties,  qu'il  appelle  SjrWeSf 
comme  le  poète  latin  Sfacc  a  appelé 
i^j  /j'fe  le  recueil  descs  poésies  diverses. 
11  s'appliqua  ensuite  à  corriger  ses  au- 
tres oiiviagos  :  V Orlandino  reparut 
en  sept  chants,  au  lieu  de  huit,  et 
avec  des  corrections  et  des  suppres- 
sions eonsidénbles  y  snMout  dans  le 
septième  chant  U  entreprit  aussi  d'if*  , 
purer  les  MMoronîqueSj  et  ayant 
terminé  ce  travail  eu  1 53o ,  il  en  con- 
fia l'édition  à  François  Foicngo,  l'un 
de  ses  frères.  Les  deux  ouvr.ipes  de- 
vinrent ainsi  plus  chast»  s  <  l  ))lus  or- 
thodoxes ;  mais  ces  éditions  corrip;ées 
sont  très  justement  tombées  dans  l'ou- 
bli. Ou  a  écrit  qu'il  avait  passé  en  Si- 
àleen  i5S5,  et  qu'il  y  était  rest^ 
pendant  dix  ans  :mais  ranteor  de  sa 
Vie  qui  est  en  tête  de  la  belle  édition 
des  ilf(icnrom^e5,Mantoue(soosle 
titre  ài Amsterdam) y  1768,  a  toî. 
in-4'',  établit  d'après  des  titres  migi- 
naux,  que  Folengo  demeura  pendant 
quelques  années  à  Capri ,  maison  de 
campagne  appartenant  à  son  ordre, 
etilrc  Brescia  et  Bergame ,  près  du  lac 
d'Iseo  {Uustts  Sefnms))  q  ni  parta* 
gea  son  sqoor  entre  cette  campagne  et 
Hresda,  jusqu'en  1 556 et  i557,et 
que  ce  fut  dans  1*^0  ou  dans  l'autre 
qu'il  composa  son  poëme  it  «lien  m 
dix  livres  et  en  octaves  sur  V/luma- 
nilé  du  JiU  dê  Dku,  le  plus  orthoc 
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tloxe  de  ses  ouvraç:es ,  cl  qui  en  serait 
le  plus  édifiant,  si  l'on  pouvait  être 
odifie  qu'on  nt"  peut  lire.  11  lut 

ensuite  envoyé  en  Si(ule  dans  lu  nio- 
uâstèrc  de  6t.- Martin  délie  seule , 
près  de  Palerme.  A  quelque  distance 
de  cette  maison  et  dans  nne  très  agréa- 
ble soUlude ,  était  un  petit  €ou?ent  de 
femmes  appelé'  Sainte- Marie  iê  Itf 
ihoÊnbre  on  des  chambres  ^  c\n\  est 
inainlenaiit  détruir.  Ou  lui  confia  la 
direction  de  ce  couvent ,  où  i'  ne  de- 
meuia  qu'a  peu  près  une  année.  Le 
gouverneur  do  Sicile ,  Ferdinand  de 
Gouzague,  qui  résidait  a  Paleimc,  )e 
rappela  auprès  de  lui.  Morëri  a  pré- 
tendu que  ces  religieuses  lui  avaient 
ausdttf  de  fôcheuses  affaires,  à  cause 
de  son  esprit  poétique  et  facétieux  ;  et 
d^autres  Font  redit  aprë&  lui.  L'auteur 
de  la  Vie  que  nous  venons  de  citer, 
nie  ce  lait;  niais  il  soupçonne  que 
Folcngo  fut  contraint  par  Ferdinand 
de  Gouz  gue ,  de  quitter  cttle  douce 
retraite.  Il  dte  une  épigramrae  iné- 
dite de  douase  vers  «pie  Théophile  ins- 
crivit, en  partant,  sur  le* mur  de  sa 
cellule ,  et  dont  le  second  vers  indique 
évidemment  ce  départ  forcé: 

Dolce  «olum,  pstriirfjue  inftnr,  ineafwa,CSilBbM, 

Accipe  supremuni  (cgur  abire  )  vcl«. 

Deux  autres  disfiqucs  d*'  cette  même 
épigi  ammc  nous  paraîtraient  désigner 
assez  clairement  la  cause  secrète  de  ce 
rappel.  Théophile  n'avait  qu'environ 
cinquante  ans.  H  avait  eu  des  habi- 
tudes dont  il  est  diffii  ile  de  se  corri* 
ger  entièrement:  il  s'était  sincèrement 
converti;  mais  on  l'avait  peut-être 
exposé,  eu  lui  confiant  une  direction 
de  celle  nature:  peut  êîre,  enfin,  n'é- 
tait-ce pour  autre  chose  que  pour  son 
esprit  poétique,  que  quelques  rcii- 
gieuses  lui  suscitèrent  des  affaires  au- 
près du  gouverneur,  qui  ne  crut  pas 
devoir  être  trop  sévère,  et  qui  se  cou- 
Içptfk  de  Tarracher  aux  tentation?,  «a 
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l'appelant  auprès  de  Iw*.  Voici  leB 
quatre  vers  qui  nous  semblent  auto- 
riser cette  conjecture: 

Vm  vilrct  fontes ,  «c  ammri*  eoiuci*  OMtri 
Manmra ,  perpetno  Tere ,  cadUatii  «qo»; , 

MaaloMaaumit  aMa«MteXbMpbil«a  ûnM, 
Si^a*  «M  veliû  ctoM  lepulta  fvfH. 

Ce  dernier  vers,  sur-tout,  nous  paraît 
exempt  de  toute  équivoque;  le  tes- 
teur eu  jugera.  Logé,  à  Palerme,  dans 

le  palais  du  gouverneur ,  Folengo 
composa  pour  lui  plusieurs  ouvrages, 
un,  entre  autres  ,  dont  on  ne  connaît 
que  le  titre  et  le  sujet,  mais  où  il  put 
déployer  tout  ce  que  sou  imagination 
avait  d'extraordinaire.  Cétait  une  es-  ■ 
pèce .  de  représentation  sacrée ,  assw 
semblable  à  nos  ancteos  mystères ,  . 
élaîeut  mis  eu  action,  avec  une  grande 
pompe  de  spectacle,  la  création  du 
monde,  le  combat  des  bons  et  des  mau- 
vais anges,  le  paradis  terrestre,  la 
cliute  de  l'homme  ,  la  nature  humaine 
persounifiéc ,  implorant  la  clémence 
divine,  les  sybiUes,  les  prophètes, 
l'ange  Gabriel,  i'annonciation,  la  ré- 
demption, et  les  actions  de  grâces 
de  la  nature  humaine  et  du  chœur  des 
anges.Cette  représentation  sedonnait, 
à  grands  frais ,  dans  une  église  de  Pa- 
lerme, appelée  Sainte-Marie  délia 
Pinta,  qui  n'existe  plus.  La  pièce, 
qui  était  en  vers  italiens  et  en  tercets 
ou  terza  rima,  était  intitulée  :  i^^ito 
deUçt  Pinta^  ou  la  Palermita  ;  éUe 
n'a  point  été  imprimée,  non  plus  que 
trob  tragédies  qu'il  fit  aussi  pour  Fer- 
dinand de  Gouzague ,  la  Cecilia^  Ut 
Cristina  et  la  Cattarina  :  elles  furent 
mises  enmusiqucquelque  temps  après 
par  onlre  d'Antoine  Coionna  ,  succes- 
seur de  Gonzague ,  dans  le  gouver- 
nement (le  Siciie;  ce  qui  fait  croire 
que  qudquc  mauvaises  qu'elles  nous 
paraîtraient  sans  doute  aujourd'hui , 
elles  n'étaient  pas  sans  quelque  mérite; 
Folenço  repassa,  cv  i54^»  «niltaliff 
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^  le  retiia  dans  le  coaviiil  de  Samte-  rigce  que  Folengo  prépara  depuis  sa 
ûroixde  Gampese,  près  de  Bassano,  conTernoii»  et  dont  il  rcooinmanda 
•or  les  bords  de  la  Brenta  ;  il  y  mou-  l'impression  k  son  frère .  Elle  est  petit' 
ratun  peu  plus  à'uu  au  après,  le  être  meiUeme  soi»  le  point  de  vue 
9  décembre  i544>  n'étant  âgé  que  moral;  mais,  sous  les  rapports  litté- 
de  cinquante-trois  ans.  Ses  ouvrages  raires,  c'est  la  plus  mauvaise  de 
imprimés  porteut  les  titres  suivants ,  toutes.  Nous  renverrons  aux  biblio- 
auxqueis  nous  ajouterons  les  dates  des  graphies  pour  les  autres  c'ditions  plus 
meilleures  éditions  qui  en  ont  etë  faites:  ou  moins  bonnes  des  Macaroniques  ; 
J»^MerUni  Cocaii  poëlœ  Mantuani  uous  indiquerons  seulement  la  der- 
JÊaemtùKii^^                 Venise,  nière,  qui  est  fort  belle,  enridiie de 
Àlez^i|9li»Fagsnmo,  i5i7,  in-i$^;  notes  tiès  utiles,  ornée  de  vignettes 
^ditioii  czirâdement  rare ,  et  dont  gravées,  et  qni  p6nvait  être  la  metl- 
les  pins  savants  bibliographes  par-  fonre  à  tons  égaras  si  Te'diteur  n'avait 
lent  sans  l'avoir  vue.  Il  y  eu  a  pas  pris  le  mauvais  parti  de  la  faire 
une  seconde,  mais  qui  en  suppose  d'après  le  texte  de  IVdilion  corrigée 
plusieurs  antécédentes,  quoique  Ton  dont  nous  venons   de   parler.  Eu 
n*eu  connaisse  qu'une  seule;  elle  est  voiciletilre:  Theophili Folen^ividgb 
ialiluïée  :  Merlini  f  cic.  libri  XFIl  Merlini  Cocaii  opiis  Mac aronicunt 
ffostçmnesin^essionesubiqueloc<h  notis  illustraUim  ,  eut  accessit  vo- 
rum  ûX€ÊUn$  nonssimè  récognitif  cakdarhm  vemaeulum ,  eiruseum 
omnibusque  mmi^  expurgati ,  Ve-  et  latmum ,  edOio  omnium  complet 
iiise,  César  Arfifàbene,  iSao,  in-d°.  tissima^  Amstdodami  (  Mantuac  ) , 
Cette  édition  est  elle-même  remplie,  1968-71 ,  sumpiibus  Josephi  Bra^ 
non  seulement  de  fautes,  mais  d'addi-  g£fA,  St  vol*  in-4°*  H  existe  une  tra- 
lions  et  d'interpolations. —  Opus  Mer-  duction  française  de  cet  ouvrnç;c,  in- 
lini  Cocaii  poëtcc  Mantuani  Maca-  titulée  :  Histoire  macaronirjue  de 
ronicorum  toium  in  prislinam  for-  Merlin  Coccaie  ,  cXc,  Paris,  1606, 
mam  perme  Magistrum  Aquarium  4  vol.  in- 1.2.  Le  nom  du  traducteur 
Lûthlam  redactum ,  etc.  Tusculani  est  inconnu ,  et  Ton  voit  à  Tantiquité 
MpudlaamBenacensemfàikxiànàn  de  son  style  que  cette  tradœtion  est 
Pa^nino,  1 5a  i,in-8^  avec  figures;  do  16'.  siècle,  quoiqu'elle  n*ait  été 
édition  b  meilleure  et  la  plus  complète  imprimée  que  dans  le  17*.  II.  Or- 
de  toutes;  et  d'après  laquelle  toutes  les  landino^  per  Limemo  Pitocco  da 
autres  bonnes  éditions  ont  été  faites.  Mantova  composto  ,  Venise,  Nico- 
On  croit  que  ce  fut  Folengo,  lui-même,  lini  Fratelli  da  Sabbio,  i5iG,  in- 
qui  la  donna,  sous  le  nom  de  maître  8".;  ibidem,  Grcp^orio  de  Gregori, 
A quarius  Lodola;  A]^oslo\o  Zei\o  et  iSiO,  in-B**.;  Biniiui ,  Jérôme  Son- 
d'autres  auteurs  préfèrent  cependant  cino,  1627,  iu -8°.  :  c'est  aussi  l'édi- 
k  celte  édition  de  iSai ,  celle  qui  a  tion  corrigée  par  l'auteur,  dont  on  a 
poor  titre  :  Moearonieum  paëma,  parié  dans  sa  vie;  mais  personne  de- 
Baldus  f  Zanitondla,  Masdies ,  puis  ne  l'a  prise  pour  rède  :  toutes 
Epifframmata;  et  à  la  fin ,  Cipatœ  ont  été  faites  d'après  les  deux  pre- 
iipiMl  Magistrum  Aquarium  LodO"  miè  t  es ,  et  notamment  la  jolie  édition 
lâm ,  sans  date ,  mais  que  l'on  con-  de  Moliui ,  Paris,  sous  le  titre  de 
jectnre  être  postérieure  de  plusieurs  ,  Londres,  1773,  in -12.  111.  Chaos 
it&pcesà  i55o^  C'est  cette  édition  cor-  del  tripen^no,  con  priyilegio,  et  à 
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la  Cm  ,  Venise  ,  Fratelli  da  Sabbio 
î^iccolini  ,  1527  ,  in  S".  ;  ibidem  , 
l54^,in-8''.  IV.  La  humanità  del 
fi^liuolo  di  Dio,  in  otlava  rima,  per 
Tkeophilo  Folengo  Mantovano,  et  à 
la  fin,  Venise,  AoretioPiodè,  i553, 
in-8\  ;  ibidem ,  1558»  ia•8^;  1578, 
ia-8\  V.  Joamùs  Bapt*  Chryta» 
goni  Folengii  Mantuani  anachoreUB 
dialogiquos  Pomiliones  vocal  ^  au 
pruiiionioire  de  Minerve,  i535,  in- 
8".  VI.  Plusieurs  Pot-me^ ,  la  plu- 
|)art  sur  des  sujets  de  dévotion  ,  et 
quelques  uns  aussi  dans  le  genre  nia- 
curonique ,  qui  u*uoi  point  éie'  îmiiri- 
mes*  G**""K« 

FOLENGO  (  Jkabi  -  BAFnsTz  ) , 
bénédictin  du  i6%  siècle,  était  frère 
4tt  préecdent ,  et  naquit  à  Mantoue , 
Ters  1499;  ii  fî(  profession  dans  le 
monastère  de  $tc. -Justine ,  de  la  con- 
grégation du  Moiit-Cassiu  ,  et  en  fut 
prieur.  Arai  des  bonnes  études ,  il  cul- 
tiva les  lettres  divines  et  humaines, 
et  joignit  Tamour  du  travail  à  1  érudi- 
tion et  à  la  piélé.  De  Thou ,  dans  ion 
bistotre ,  en  parie  ayee  éloge ,  et  lone 
sa  cbarité,  la  donoeur  de  ses  mœars, 
son  zèle  et  Tesprit  de  modération  qui 
règne  dans  ses  écrits.  Cet  esprit  de  mo- 
dération d'un  côte',  et  d'ordre  de  Tau- 
Ire  ,  faîsail  désirer  vivement  j  Folengo 
de  voir  reformer  les  abi-.squi  s'eînient 
introduits  dans  la  discipline  ecclésias- 
tique ,  apaiser  les  divisions  ,  et  se 
jéanàx  k  l  Eglise  ceux  qui  s'en  étaient 
séparés.  «  Il  marchait  en  «eb ,  ajoute 
de  Tbou ,  sur  les  traces  dlsidore  Qa- 
rio ,  évèque  de  Folîgno,  rcti^iceux  de 
]a  méroc  congrégation.  »  {Vpyez 
Clarius.)  a  Folengo  écrivait  purement 
et  noblement  ;  son  style  n'était  pas 
moins  poli  que  ses  inanirrcs.  »  Une 
mort  paisible  le  fit  passer  à  une  autre 
"vic ,  lu  5  octobre  »559,  dans  le  mo- 
nastère oà  il  avait  feît  profession. 
Jeao-Bapiiste  Folengo  a  laissé  :  LDcs 
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Commentaires  sur  les  deux  Epttref 
de  St.  Fierre ,  celle  de  St.  Jacques 
et  la  première  de  St.  Jean ,  adres- 
sés en  i5/\()  au  cardinal  Hercule 
de  Gonzague.  La  manière  libre  avec 
laqueKè  Folengo  s'exprimait  dam  cet 
ouvrage,  ne  plut  point  k  Rome,  et 
son  liyre  fut  mis  À  ï'màex,  IL  Cont" 
mentaires  sur  les  PsaumêS,  Bile, 
1 557  ;  réimprimés  à  Rome ,  par  ordre 
de  Grégoire  XIII ,  en  1 585 ,  et  à  Co- 
logne en  1 594 .  Ces  coraracnlaires  sont 
estimés.  L'auteur  y  exerce  une  criti- 
que judicieuse,  qu'il  appuie  du  re- 
cours au  texte  original,  et  des  ver» 
sioDS  ies  plus  accrraitées.  0  y  donne 
le  sens  littéral  des  termes,  les  expli- 
que  par  l'analyse  du  psaume  ,'en  fait 
Toir  la  liaison  et  la  suite;  passe  de  là 
au  sens  spirituel ,  moral  et  mystique, 
cl  ne  laisse  rien  à  désirer  ni  pour  l'ins- 
truction ni  pour  l'édification.  111.  Ta- 
ble f  dans  Jnquclle  les  psaumes  sont 
divisés  on  diifércntes  classes,  d'après 
les  sujets  qui  y  sont  traités;  ouvrage 
utile.  L— T* 

FOLTANUS.  r<^.  FoGUAvi. 

FOLIETA.  Foy*  Foglietjl. 

FOLIGNO  (LA  lî.  AifGÈtEi»), 
ainsi  appelée  du  lieu  où  elle  naquit , 
au  durlié  de  Spolète,  dans  le  i5% 
siècle.  E.le  s'était  voue'c  à  la  religion, 
quoiqn'à  la  fleur  de  l'^c  et  imrie'e. 
Après  la  mort  de  son  cpoiix,  elle  en- 
tra daus  le  tiers-ordi*e  de  S.  François, 
oà ,  à4'ezemple  du  saint ,  elle  mil  ton* 
tes  ses  pensées  et  ses  aflectioDS  dans 
la  croix.  Elle  disait  que  ta  marqué 
d'amour  la  plus  sûre  était  de  vou^ 
loir  souffrir  pour  ce  qt^on  aime. 
Cette  pratique  d'une  ame  pure  et  d'un 
esprit  simple  et  naïf,  lui  obtint  des 
grâces  et  des  lumières  vives.  Èlle  n'en 
conçut  jamais  d'amour-propre,  et  ne 
se  créa  point  d'illusions;  elle  appre- 
nait k  en  garantir  les  autres  en  s'en 
préserrant  ^ellf  •atémet  Bubertin  do 
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jCSml,  6âUm  liyiiifae  lbttidaeaiiii 
•a  reçut  des  avi»  pour  sa  ooncliiitc 
et  ses  <fcrits  ;  il  rapporte  qu'elle 
lui  de'couvrittclleraent  tous  les  défauts 
de  son  cœur,  qu'il  ne  pouvait  douter 
que  Dieu  ne  lui  p^irlàt  en  cllc-mêrac. 
Elle  soutint  sa  constauce,  lorsque, 
louruicntc  par  la  Oèvre,  il  reprit  ses 
fiwces^  atec  peo  eonrage,  et  termina 
Vjiféo^  miiiÊ^ènieiftxœ  y  ouvrage  qui 
aeÉiMe  UI  êteir  0é  tracé  en  partie , 
dans  ses  détails,  paria  bieoheaieuse 
Aflgèle,  dont  les  opuscules  ont  ctc 
Iteueillis  et  donnés  en  latin  sous  le 
titre  de  Theologia  cnicis.  Elîe  y  pré- 
pare en  quelque  sorte  la  voie  aux  Ca- 
therine de  Sienne  et  aux  Thcràsc. 
6.  François  de  Sales  la  iionunc  frc- 
quemmeut  dass  sou  Traité  de  l'a» 
mottt^'^Ktk  i  il  admire  sa  sainteté, 
et  déerit  sii^  Mdbals  et  ses  dispost- 
tioDS  d'aprèt  iHari^énie.  On  ressent, 
dit  aussi  Bossuet  (  f  t<2{5  d'xyraîson, 
livre  9  ) ,  dans  les  paroles  de  la  bien- 
licurcusc  Angèle,  un  transport  d*a- 
ijiour  dont  on  est  ravi.  Les  actes  des 
Boilandistes,  où  ses  œuvres  sor»t  in- 
sérées, fixent  répcquc  de  sa  mort  au 
4  janvier  i3o9.  11  existe  plusieurs 
éditions  de  ses  opuscules ,  Paris  y 
i538  et  i6oi.  Le  catalogue  de  la 
lubltothèque  de  Du£ay  en  indique 
une  traduction  frnnçiise,  Cologne* 
1696,10-12.  Le  P.  J.  Blanconc  en 
avait  donné  une  sous  le  titre  de  Fie 
spiriliu-lle  à' Âva,i^lique  de  FoUgni  ^ 
gcntiljcrnme  ilaiienne^  clr.  i'aiis  , 
1604,  in- 12.  (i— CE. 
FULIUS  ou  FOLLIUS.  rojrez 

FOLU. 

FOLKES  (MiBTnr)  fut,  parmi 
les  savants  du  iB*.  siècle,  un  des  plus 
remarquables  par  le  nombre  et  1  uti- 
lité de  ses  traTaux ,  et  par  les  émi- 
nenls  services  que  son  zèle  infatigable 
a  rendus  aux  lettres  et  aux  sciences.  11 
naquit  à  VVcstiaiiister,  le  29  octobre 
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1690.  Envoyé  en  France  à  Puniversilé 

de  Saumur,  il  y  fit  des  progrès  très 
rapides  dans  le  latin ,  le  grec  et  Thé- 

breu  :  après  la  suppression  de  l'uni- 
versité de  S'uimur,  qui  eut  lieu  en  jan- 
vier 1 G95 ,  le  jeune  Folkes  passa  dans 
celle  de  Cambridge  ,  et  à  vingt-trois 
ans  il  fut  reçu  membre  de  la  société 
royale  de  Londre8.Le  grand  Newton» 
qui  présidait  cette  société,  le  choisit 
pour  an  de  ses  ▼ice-présidenls;  et» 
après  la  mort  de  Newton  et  de  Hans 
Slo-ine,  Folkes  fut  porté  <î  1 1  pvcsi- 
dence.  Ëlu  ,  en  1720,  membre  de  la 
société  des  antiqnaîrcs ,  il  en  dt  vint 
aussi  prc.siJcnten  i^/jO*  ou  lecl^oiâit, 
en  I  •]/i2,associéétrangerdrraca(i''iuïc  *" 
des  sti»?nces  de  Paris;  en  i-j/iGii  fut 
reçu  docteur  en  droit  de  1* université 
d'Oxford.  11  Yoyagea  en  Italie  en  1  nSS, 
et  en  rapporta  le  modèle  en  piâtrb 
de  la  spbère  antique  ilu  palais  Far- 
nèse  à  Rome,  dont  Bentley  inséra  i:n 
dessin  dans  son  édition  de  Maniiius. 
Folkes,  p,ir  s  i  îl1ls^ancc^t  ses  riches- 
ses, aurait  pu  prétendre  a  des  places 
in)t)ort  intes  :  usais  elles  l'auraient  dis* 
trait  de  >es  étude?.  Il  fut  fuicle  aux 
k'ilres,  et  les  lettres  Ten  récompen- 
sèrent :  bon  père tendre  époux ,  ami 
sincère  y  il  nit  chéri  et  considéré  de 
ses  contemporains.  H  termina  sa  car- 
rière le  !2B  juin  i^Si^  et  futentcrié 
dans  Téglise  d'HilUngion ,  ferre  de  sr  s 
aucclres  du  coté  maternel,  sittjce  près 
de  f/Vtin  ,  dans  le  comté  de  Norloik, 
Ses  nombreux  manuscrits  n'ctaul  p.iS 
en  ordre  pour  riujpres<ion ,  il  eii 
ordonna  la  suppression.  Par  son  tes- 
tament, il  légua  à  la  société  royale 
deux  cents  livres  sterling ,  un  superbe 
portrait  du  chancelier  &con ,  et  nno 
grande  bngue  en  cornaline,  sur  la- 
quelle étaient  sculptées  les  armes  de 
celte  société ,  pour  l'usage  de  ceux 
qui  lui  succéder  lient  dans  la  picsi- 
dence.  La  yeutc  de  sa  bibliothèque  ; 
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fie  ses  gravures  et  de  sod  cabinet  de 

médailles  dura  cinquaute-six  jours ,  et 

Ïïroduisil  plus  de  trois  mille  livres  sfer- 
ing.  Son  principal  ouvrage  est  inti- 
tulé :  1.  Table  des  Monnaies  d'ar- 
gent d* Angleterre ,  depuis  la  con» 
quéitàBi  Normands ,  jusqtt*auUmpi 
présêntf  0çee  leurs  poids  si  Uunw^ 
imrs  intrmsètiues ,  etc. ,  111.4^9  Lon- 
dres ,  1 K  en  Anglais  ).  Il  donna  en 
même  temps  une  1'  .  édition  d'un  on- 
vrage  qu'il  .ivait  publie'  en  1756,  in- 
titulé :  l\.  Table  des  Monnaies  d'or 
d\4n^leterre  ^  depuis  la  18  .  année 
du  règne  d'Edouard  JIl  ^  époque  à 
UffuelU  on  commença  à  frapper  des 
•  wàonnaies  d^ar  en  Angleterre ,  jus* 
4iu'm  temps  aetud.  Ge  dernier  on- 
Tfagea^publiédenoafeauen  1765, 
nvec  on  plus  grand  nombre  de  plan- 
ches, d'après  les  manuserits  de  i'an> 
leur  ,  par  les  soins  et  aux  frais  de  la 
société  des  .mliquaires.  Les  nombreux 
Mémoires  que  Martin  Fo.kes  a  lus  à  la 
société  royale  de  Londres  ,  se  recom- 
mandent presque  tou^  pur  leur  utilité; 
nous  indiquerons  les  principaiix: 
Vl.B£mm^psêsur^éudindeUsme^ 
sure  eomeruée  dans  le  Capitole  ^ 
Rome,  noL  XXXlX,  n".  4  »  ^  p.  aôa. 

IV.  Comparaisons  entre  les  Mesures 
et  les  Poids  de  France  et  d'Angle- 
terre ,  vol.  XLll,  n".  4^5,  p.  i85. 

V.  Comparaison  de  dis^ers  étalons 
de  Mesures  de  longueur  et  de  Poids 
fabriqués  pour  la  Société  rojale  , 

.  avw  les  étalons  conservés  à  Im 
Tour,  à  Guid'ffaUy  à  Founder- 
Hall ,  vol.  XLll,  n".  470,  pag.  541  • 
Yl.  Expériences  relalwes  à  la  fror 
gilité  des  vases  de  verre  non  recuits , 
vol.XLill,  n  '.  4-7,  p.5o5.  VIL  ^<î- 
marqites  sur  quelques  incrustations 
vuci  à  Home  ,  dans  la  villa  Ludovi- 
si,  vol.  XLIII,  p.  557.  Vlii.  Ob- 
sensations  pour  justifier  un  passage 
de  Pline  f  cmUre  unà  çorTt^imer^ 


FOL 

ronée  du  P.  Hardouin,  vol.  XLV^ 
n".  4^2,  pag,  ^f)5.  Il  est  question 
dans  ce  Mémoire  de  l.i  longueur  de 
l'ombre  ccjuiuoxiale  du  gnomon  dans 
la  vilie  d'Ancone ,  et  de  la  latitude  de 
cette  ville.  IX.  Examen  des  plus  am» 
eiemm  Cesies  d^An^eierre^  la  à 
b  société  loyale. en  1743  :  Folkes 
prouve  que  ce  sont  celles  de  Christo- 

SheSaxtoo,  etqoe  les  plus  anciennes 
e  cet  auteur  sont  de  1574.  Martin 
Folkes  a  inse'ré  dans  VArchœologia 
Britannica  les  Mémoires  suivants, 
lus  à  la  société  des  antiquaires  :  Obser- 
vations sur  les  colonnes  Trajane  et 
Antonine,  v.  1 ,  p.  117,  et  Observa' 
tient  sur  une  ^atue  équestreenhron' 
ge^vue  à  Reme^  voL  1 ,  pag.  1  iti.  Le 
Trailë  d*optiqife  de  Robert  Smitb ,  pu- 
blié en  1758, 10-4".,  tenferrae  plu- 
sieurs observations  intéressantes  de 
Folkes  sur  les  phénomènes  de  la  vi- 
sion. Ce  savant  avait  réuni  une  belle 
et  riche  bibliothèque,  et  une  des  plus 
belles  collections  de  médailles  et  de 
monnaies  qu'on  eât  encore  Yues  ea 
Andetetmll  aida  génërcnsementror- 
nitbologiste  Edwards  ,  et  le  oélèbra 
voyageur  Norden,  dans  la  publication 
de  leurs  travaux.  Il  y  a  eu  plusieurs 
portraits  gravés  de  Folkes,  l'un  peint 
en  1718,  par  Bichardson  ,  grav  é  par 
Smith  en  1719;  on  autre  peint  par 
V.inderbank  ,  en  1 73G,  gravé  par  Fa- 
ber  en  1737;  uu  3*^.  peint  par  le  fa- 
meux Hoçartb,  en  1741»  consenr^ 
par  la  société  royale ,  gravé  de  même 

Kr  Faber  en  174^*  inséré  par 
okdans  ses  anecdotes  biographi({nc$ 
snrHof;ârtb,  in- 4  m  iBio,voI.  Il, 
pag,  i56;  un  4'.  enfin  peint  par  Hnd- 
son ,  et  gravé  par  M.  Ardell  :  on  en 
trouve  rnrurc  deux  autres  ,  l'un  d^^ns 
la  Bibiiom.inie  de  Dil  din ,  et  Taulic 
dans  le:>  Portraits  des  Hommes  illus- 
tres de  Danemark,  1 74^>  7  parl.în-4''* 
Jeui Amdiie  Dassi«r  a  graTé  et  frappé 
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«ne  médaîlle  deFolkcs,  en  1740;  et 
deux  ans  après  on  en  frappa  une  antre 
à  Rome ,  avec  cet  cxcrgnc  :  Sua  sidera 
norunt  ;  sur  le  revers  est  une  pyramide 
et  un  sphinx.  On  a  ërigë  à  Folket, 
en  1792,  un  beau  monameiiC  dans 
fabbaye  de  Westminster.  W— a. 

jPtM.LEVaj^  (  l'abbé  Guvot 
DE  ) ,  plus  connu  sous  Je  nom  de 
levêque  d'Agra.  Au  mois  de  mai 
1793,  pendant  que  l'armce  ven- 
déenne occupait  là  petite  ville  de 
•  Thouars,  dont  elle  Tenait  de  s'empa- 
rer, quelques  paysans  trouvèrent 
dau«neiiH|i9(Mi  bomme  Yétn  en 
soÙal,  fui  leipr  jiloonta  qu'A  était 
prière  y  cl  iqn'on  l'aYsât  enrôle'  par 
lo^pi  dans  un  bataillon  à  Poitiers.  Il 
demanda  %u'oo  le  conduisît  à  M.  de 
Villeneuve,  un  des  officiers  de  l'ar- 
mée vendéenne.  M.  de  Villeneuve  le 
reconnut  eu  effet  pour  M.  Tabbé  de 
Foll(  ville  ,  son  aucien  camarade  de 
oollége.  Bientôt  l'abbe'  ajouta  qu'il 
était  ëvéque  d'Agra  ;  que  des  éfè» 
ques  inseimentéi  Pavaient  en  secret 
consacré  à  St.-Genoaîn ,  et  que  le 
pape  venait  de  l'envoyer  dans  les 
diocèses  de  Touest  avec  le  titre  de 
vicaire  apostolique.  Un  des  ecclésias- 
tiques les  plus  éclairés  de  l'armée  fut 
appelé  :  Tabbé  de  Folleville  lui  fit  le 
même  récit  avec  assurance  et  tran- 
quillité^ il  citait  pour  garant  un  fort 
respectable  curé  et  la  supérieure  du 
couvent  de  sœurs -giises,  situé  an 
milieu  du  pays  insurgé ,  et  disait  qu'ils 
avaient  connaissance  de  son  carae- 
tère  et  de  sa  mission.  On  lui  proposa 
de  suivre  l'armée,  de  s'attacher  au 
parti  vendéen  ;  il  n'en  montra  aucun 
désir;  il  alléguait  sa  mauvaise  santé  : 
enfin  Ton  parvint  à  vaincre  son  hési- 
tation ,  et  M.  Tevéquc  d'Agra  fut  pre'- 
semé  h  Tétat-mapr  de  Tarmée.  On 
n'avait  aucune  raison  pour  douter  de 
ses  récits;  il  avait  une  belle  figuré| 
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un  aîr  de  douceur  et  de  componc- 
tion ,  des  manières  distinguées.  Les 
généraux  virent  avec  un  grand  plai- 
sir un  ecclésiastique  d'un  rang  élevé 
tt  d'une  belle  reniéienlitîon  venir 
contribuer  an  succès  de  leur  cause  piv 
des  moyens  qui  pouvaient  avoir  beau- 
coup d'efTet.  Ce  pendant  tout  ce  qu'avait 
raconté  l'abbé  de  Folleville  était  faux  : 
étant  vicaire  à  Dol,  il  avait  d'abord 
prêté  serment ,  puis  l'avait  rétracté, 
était  venu  à  Paris  ,  et  de  là  s'était , 
quelque  temps  avant  la  guerre  de  la 
Vendée,  réfugié  à  Poitiers  chez  une 
de  ses  parentes.  Ses  manières  ,  son 
air  religieux  et  doui^ ,  lui  avaient  vaht 
le  meilleur  accueil  dans  la  société  de 
Poitiers.  Toutps  les  amcs  pieuses,  les 
religieuses  chassées  de  leur  couvent, 
recherchaient  avec  beaucoup  d'em- 
pressement cet  abbé,  qui  vivait  cacheV 
Ce  fut  alors  qu'il  imagina,  pour  se 
donner  plus  de  considération  et  d'im- 
portance, de  dire  qu'il  était  évéquc 
d'Agra  :  de  là  venait  que  lecuré  eties 
relifpeuses  de  St^-Laurent  avaient  ap- 
pris son  existence  par  leurs  dévotes 
correspondantes  de  Poitiers.  Arrivé 
à  l'armée  sans  y  avoir  songé,  il  se 
trouva  porté  à  continuer  son  ro- 
m,in,  dont  personne  ne  pensait  à  se 
méfier.  C'est  ainsi  qu'un  conte  ridi- 
cule dicté  par  une  sotte  vanité  le  con- 
duisit à  devenir  un  grand  person- 
nage dans  l'armée  venmnne.  Sa  cou- 
.dnite  singulière  n'admet  point  une 
autre  explication.  Ge  n'était  ni  un 
traître  ni  un  espion  ;  jamais  ses  dé- 
marches n'ont  eu  un  caractère  équi- 
voque j  il  est  mort  pour  la  cause  ven  • 
déenne  avec  constance  et  courage  : 
on  ne  peut  pas  supposer  non  plus  que 
cette  imix)sture  lui  eût  été  sug<;érée 
par  le  dessein  ambitieux  de  jouer  un 
grand  rôle  dans  la  guerre  civile.  On 
eut  de  la  pdne  à  ry  entraîner;  il  • 
avait  inventé  son  ^iscopat  avant  de 
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savoir  qn*il  viendrait  clans  la  Ven- 
dée :  (l\iiilc-uis ,  il  ne  montra  jamais 
anciiH  dé.sir  de  domination  ;  c'était  un 
lionime  de  peu  d'esprit,  sans  éner- 
gie, sans  ardeur,  d'une  grande  tié- 
deur de  zèle,  et  dont  tout  le  mérite 
Aait  quelque  usa^e  du  monde.  On 
a  voulu  dire  que  les  généraux  étaient 
complices  de  cette  fraude  ,  et  qu'elle 
aviiil  été  inve  ntée  par  eii\  pour  exer- 
cer plus  d'influence  sur  les  pijysans. 
C'e.')i  mal  connaîlie  les  chefs  de  celte 
armée  que  de  kr  auppober  capables 
de  se  jouer  aiiir^  ta  religion  :  si 
quelqu'un  eût  proposé  un  tel  pro- 
jet, quelle  n'cftt  pas  été  l'indi -nation 
ile  M.  de  I>cscure  ou  de  M.  d'Elljée  î 
D'ailleurs  dans  un  si  nombreux  élat- 
wajor,  où  personne  encore  n'avait  le 
titre  de  commandant ,  où  tout  se  fai- 
sait publiquement  et  volontniîenicnl, 
où  il  y  avait  du  courage  cl  du  dé- 
vouement, mais  nulle  babillé  et  aa<- 
cuu  projet  6xe  pour  l'aTenir;  com- 
ment aurait-on  concerté  et  cacbé  une 
si  importante  supcidterie?  On  crut 
sansDcaucoup  de  réflexion  im  récit 
vraisemblable,  et  qui  une  fois  admis 
devait  être  fort  utile  à  la  cause.  En 
ffTtt  l'arrivée  de  l'abbc  de  Follcville 
à  l'armée  produisit  d'abord  une  sen- 
sation extraordinaire  chez  les  pay  sans. 
he  bonlieor  d'avoir  un  évôque  parmi 
eux ,  de  receroir  sa  bénédiction ,  d'as- 
sister àune  messe  épiscopale,  lescnor- 
guetltissait  et  les  enifrait  de  joie  ;  leur 
ar ùeur  en  était  fort  augmentée.  On 
pliça  ensuite  l'cvêque  d'Agra  à  la 
Icte  d'un  conseil  supérieur ,  qui  de- 
vait être  chargé  de  l'administration 
du  pays  insurgé,  et  qui  se  compo- 
j^ait  d'ecclésiastiques ,  de  vieux  gen- 
tilshommes et  de  quelques  hommes 
de  loi.  Là  parut  entièrement  la  mé- 
diocrité, la  nullité  mime  de  l'éVéque: 
il  avait  sous  sa  présidence  un  homme 
qui  tarda  peu  à  l'éclipser  et  à  s'ein* 
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parer  du  premier  rôle  oii  l'appe- 
laient son  ambition ,  son  ardeur  et 
son  babilelé.  L'abbé  Bemier  fut  bien- 
t^tout  antrement  connu  et  impor* 
tant  dans  l'armée  que  Téréque  d'Â{;ra«  • 
Il  parait  aue  guidé  par  l'espèce  d'ins- 
tinct que  donne  le  désir  d'abaisser  et 
de  détruire  son  supérieur ,  avant 
d'à  i  '  1  eu  rs  pl  u  s  d'occa  s  ions  e  t  de  m  oy  e  n  s 
de  le  pénétrer ,  il  se  douta  de  l.i  su- 
percherie, et  qu'il  écrivit  en  cour  de 
Rome  pour  s'eu  assurer.  Cela  n'est , 
îlestTrai,  qu'une  conjecture;  mais, 
ce  qui  est  certain ,  c^est  qu'im- 
médiatement  après  le  passaç^e  de  la 
Loire,  au  moment  où  les  Vendéens 
vaincus  et  désespérés  étaient  f<jrcés 
d'ahandouuer  leur  pays ,  un  bref  du 
pape  fut  apporté  aux  généraux:  il 
ét  îit  en  latin  suivant  l'usage  ;  l'on  fit 
venir  l'abbé  Heruier  pour  le  lire.  Ce 
bref  portait  que  le  soi-disant  évèque 
d'Agra  était  un  imposteur  sacrilège. 
Les  généraux%iDlivèitDtcoDibndu 
et  fort  éftbarrassés.da  parti  qu'ils 
devaient  prendreau  milieu  d'une  telle 
détresse.  fx>rsque  l'armée  entière  b4«^ 
tait  sa  marche  pour  se  rallier  et  échap- 
per à  l'extermination,  on  ne  voulut 
point  ajouter  ce  scandale  .1  tous  les 
s  ijets  d'jL^italion  de  ce  malheureux 
moment.  On  se  résolut  à  tenir  la 
chose  secrète.  Les  uns  j  indignés  de  ce 
qu'il  avait  abusé  Pannée  catholique 
sur  une  chose  si  sainte  et  si  respecta- 
ble ,  ne  parlaient  pas  moins  que  de 
£iire  périr  et  de  le  jeter  dans  une  bar- 
que «piasd  on  arriverait  à  la  cote.  Plu- 
sieurs  se  méfiaient  de  quelque  trahi- 
son, et  n'étaient  pas  moins  sévères 
dans  leur  opinion:  d'autres, se  souve- 
nant combien  ec  pauvre  imposteur 
était  dou\  et  bonhomme,  combien  au 
fond  sa  piété  était  sincère ,  quoique 
peu  fervente,  ne  trouvaient  pas  que  sa 
sottise  fût  un  si  grand  crime^  et  avaient 
pitié  de  lui  ;  ib  ne  pensaient  pas  qu'ait 
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milieu  de  tant  de  désastres  on  dut  trai- 
ter avec  une  extrême  rigueur  un  com- 
pagnon d'infortune ,  et  ils  savaient 
jjiauvais  gré  au  cure'  de  Sainl-Laud 
di|  &Ue  et  4s  U  suite  qu'il  avait 
mis.  à  le  L'ëvéque  s'aper- 

çut bièùtdt^îliion  iroidet  réservé 
""dont,  les  chefs  us||^  avec  lui ,  q^Ton 
savait  qnelfue^diose,  et  il  en  fut  en- 
core bien  p!us  sûr  lorsque  passant  à 
Dol,  où  il  avait  clc  vicaire,  il  fut  re- 
connu :  dès-lors  il  devint  profondé- 
inenl  triste,  mais  avec  calioe  et  cou- 
rage. A  Taltaque  de  (iranville ,  il  passa 
la  |ouruée  à  parcourir  les  rangs ,  en- 
courageamt  feiij||(lls  ,  relevant  les 
hhëtéSy  leur  donnant  les  consolations 
éàh  religion  sons  le  îf^  de  J'énneini , 
dRberchant  une  mort  que  sa  posi- 
tion lui  faisait  désirer.  11  continua  à 
suivre  l'armce  jusqu*Mi  moment  où, 
après  la  déroute  du  Mans,  elle  fut 
presque  détruite;  alors  il  se  cncha, 
€t  déroba  pendant  (Quelque  temps  sa 
viit  ààx  poiirsiHlts  i|o^oii  faisait  con- 
tre les  Vend!éeDS  «spcrsës  et  fugi- 
lififi.  Apfàs  ifoàtyfits  semaines ,  il  fut 

5 ris  et  «mené  à  Angers.  11  déclara 
'aboid  qu'il  était  secrétaire  de  M.  de 
Lescure;  m.iis  il  ne  pouvait  être  mé- 
connu à  Angers,  où  peu  de  mois  avant, 
pendant  les  triomphes  des  Vendéens , 
il  était  venu  en  grande  pompe  ollicier 
pontiGcalement.  «  Tu  es  révc|ue 
*  »  d'Agra ,  lui  dit-on  !  Oui ,  répon- 
>  dit-il,  je  suis  ccini  qu'on  ai)p(lait 
«  ainsi.  »  Il  fut  conduit  k  IVcbanud , 
et  y  monta  avec  courage  le  5  janvier 
1794.  Les  journaux  républicains,  et 
d*,jj)rcs  eux  M.  Garât,  dans  un  élop;c 
du  général  Kléber,  prononcé  publi- 
quement, ont  f.it  de  l'éveque  d'Agra 
un  prêtre  fanatique  qui  enconragcùt 
les  Vendéens  au  combat  et  au  Gir- 
tiagc.  11  y  avait  plus  d'esprit  de  parti 
que  de  ooimaissanoe  des  £iits  dans  ce 
jugement  et  cetlie  ijeiiitiue  d'ua  bom* 
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me  dont  le  caractère  était  absolument, 
le  contraire  de  tonte  violence.  A. 

FOLLI  ou  FLOLl  (  Qxilio),  né 
en  iOi5y  à  Fanano,  sur  les  Alpes 
modenaises ,  après  la  mort  de  sob 
père,  qui  fut  tué  k  l'armée.  Elev^ 
chez  son  oucle ,  membre  du  Conseil 
de  santé  de  Venise,  le  ^ne  Folli  fit 
avec  distinction  ses  cours  d'humanités 
et  de  philosophie ,  alla  étudier  la  mé- 
deeiiic  à  l'université  de  Padoue  ,  et  v 
obtint  le  doctorat.  De  retour  à  Ve- 
nise ,  il  fut  créé  chevalier,  et  promu 
à  la  chaire  d'anatomie,  qu'il  remplit 
honorablement  jusqu'à  sa  mort.  Ses 
onvraf^es  sont  en  petit  nombre  et  peu 
volunûiieux  ;  cependant  ils  renferment 
des  idées  ingénieuses,  et  même  des 
découvertes  réelles.  L  Sanguinis  à 
dextro  in  sinhtnim  cordis  î'<7??fn- 
culiim  dejluentis  facilis  reperta  via  ; 
cui  non  vul^nris  in  lactea<i  nuper 
yate fadas  venas  animadi'cnio prcE' 
ponitur  y  Venise,  iGjy,  in-4*.  On 
tetrouvo  cet  opuscule  dans  le  Syn^ 
tagma  anatomieum  de  Jean  Vcsiing, 
1641  «et  joint  à  d'autres  montera* 
pbies  médicales  y  Leyde,  17^5.  L'au- 
teor  a  connu  et  démontré  les  vais^ 
seaux  lactés  sur  les  cadavres  humains; 
il  s'est  assuré  que  le  cliyle  se  dirigeait, 
à  l'aide  des  valvules,  vers  les  troncs 
priiicipaux.ll  dit  avoir  observé  ie  irou 
ovale  cl  le  canal  artériel  chez  l'adulte. 
II.  JlfbvA  muris  miemm  dèlineaUoy 
Venise,  1 645, 10-4"*  Tm.  ;  plusieurs 
Ibis  réimprimé  et  inséré  dans  divers 
rccneils:  cet  écrit  de  quelques  pa^i^es  est 
en  quelque sorteunesimple explication 
des  fijjures.  Pourtant  il  est  prccie'.ix 
par  son  cxaclitiule  et  par  les  faits  nou- 
veaux dont  il  rsî  enrichi  :  on  y  voit 
Icscnn.iux  demi-circulaires  et  le  lima- 
çon isolés  de  l'os  Ic'inporal,  la  longue 
apophyse  du  marteau ,  et  le  muscle 
anlérieur  de  cet  osselet ,  le  petit  os 
lenticulaire  ou  orblculaire  de  t'oietllt 
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iiilcrne,  cl  le  muscle  de  Tclrier.  ïll. 
JJiscorso  sopra  la  ^enerazione  e 
Vuso  délia  pingiiedincj  Venise,  i  (')  \  4, 
in-4"*  L'auteur  fait  de  vatn5  ciroit:> 
pour  proQTer  que  la  graisse  n'est  pas 
secre'tëeparle  sang.  G. 

FOLLI  (François),  naquit  le  5 
mai  1^4)  château  de  Poppi ,  en 
Toscane,  près  de  la  source  de  i'Arno. 
Sa  famille ,  originaire  de  liorgo  di  San- 
Sepulcro  ,  avait  fourni  des  hommes 
d'état  rt  des  liltcr.ilcurs  distingués. 
Entraîné  par  son  goût  pour  les  scien- 
ces naturelles,  FoUi  choisit  la  méde- 
cine^ Il  exerçait  depuis  buit  ans  cette 

Srofession  à  Bibbiena,  lorsqu'au  mois 
'août  i665 ,  il  fut  appelé  à  Flo- 
rence en  qualitëde médecin  de  la  cour. 
Le  grand-duc  Cosme  lU  de  Medicis 
lui  proposa  le  même  emploi  auprès  de 
la  princesse  sa  fille.  Mais  Folli  avait 
senti  le  poids  des  chaînes  qu'impose 
constamment  la  faveur  des  souverains. 
Il  refusa  le  poste  brillant  qui  lui  e'tait 
of&rty  s*doigna  de  U  cour,  quitta 
même  la  Toscane ,  et  se  relira  dans  la 
petite  Tille  de  Giterna,  ou  il  donna 
ses  soins  aux  malades  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  i685.  Folli  ne  se  borna 
point  à  la  pratique  de  son  art;  il  fit 
des  expériences  multipliées,  toutes 
ingénieuses ,  et  dont  quelques-unes 
ont  éclairé  ou  perfectionné  la  physi- 
que et  l'agriculture.  Les  écrits  dans 
lesquels  U  a  consigné  le  résultat  de 
ses  travaux  méritent  oertabement  des 

éloges,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  à  Ta- 
bri  de  la  critique.  I.  Recreatio  phy* 
sica,  in  qud  desanguinis  et  omnium 
viuenUum  umversali  analogicd  cir- 
culatione  disseritur,  Florence ,  i  G65, 
iu-S*.  L'auteur  adupte  et  exalte  la 
belle  découverte  de  Guillaume  Harvey, 
dont  il  fait  des  applications  trop  géné- 
rales au  système  de  l'univers.  îi  dier- 
cbe  à  eoncilicr  les  opinions  des  an- 
ciens atee  celles  des  modernes^ 
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une  description  assez,  fidèle  d'une  e'pî-' 
démie  de  iievies  putrides,  rej];arde  la 
bile  comme  la  cause  productrice  de  la 
fièvre  tierce  et  de  la  quarte:  en  effet, 
plusieurs  observations  tendent,  sinon 
a  confirmer,  du  moins  à  rendre  vrai- 
semblable cette  origine.  IL  Stadera 
meMca ,  nella  quale ,  oltre  Ia  medi' 
cina  injfutoria  ed  aUre  m»Uà,  si 
hilanciano  le  ra^^iom  favorevoli  e  la 
contrarie  alla  Iransfusione  del  san- 
gue  y  Florence,  i(38o,  in-8'.  Folli  se 
proclame  l'inventeur  de  la  transfusion 
du  sang,  quil  avait  exécutée  dès  le 
i5  août  1654)     présence  de  Fer- 
dinand IL  Les  historiens  de  cette  opé- 
ration singulière ,  loin  de  reconnaître 
les  droits  du  médecin  de  Qtema ,  font 
à  peine  mention  de  lui.Gbacun  sait  que 
la  gloire  de  rinvcution  en  appartient 
à  Libavius.  Folli  prétend  aussi  avoir 
imaginé  le  premier  uu  instrument  jiro- 
pre  à  mesurer  l'humidité  atmosphé- 
rique :  il  le  nomma  moslra  umidaria. 
Pour  rendre  cet  hyeroscope  ou  hygro- 
mètre plus  commode  et  plus  utile  à  la 
me'tcorolog^e ,  fauteur  y  adapta  un 
tbermomètre.  III.  DiMogo  iniom» 
alla  cultura  délia  vite ,  Florence, 
1670,  in-8'.  La  méthode  de  Folli 
consiste  à  laisser  végéter  la  vigne  en 
toute  liberté,  à  favoriser  même  sou 
développement  par  le  moyen  des  tail-  - 
les ,  qui  réunissent  à  la  beauté  l'avan- 
tage de  produire  des  fruits  plus  abon- 
dants et  plus  savoureux.Lesmatérian]: 
de  cet  article  ont  été  puisés  dans  un 
Eloge  peu  commun  de  François 
Folli ,  par  A.  F.  Durazzini.  C. 

FOLLIE  (  Louis -Guillaume  de 
la),  amateur  distingué  de  chimie,  et 
l'un  des  membres  les  plus  instruits 
de  l'académie  de  Rouen,  sa  patrie,  à 
laquelle  il  a  fourni  plus  de  vingt  mé- 
moires, de  1774  à  1780.  Il  \AtsSlt 
que  né  avec  un  esprit  ardent,  il  ne 
poQTiit    borneic  ^  suivre  les  traces 
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ses  contemporains ,  et  il  s*^ançait 
«u-dclà  des  l)<>t  nés  de  la  science  : 
également  mécontent  des  ideis  des 
anciens  et  des  nouveaux  cliimislos , 
^   fTcherchaU  k  s*ouyrir  une  nouvelle 
vante;  mais,  eoporté  par  son  imagi- 
nation ,  il  fut  incapable  dé  déveletp- 
l>cr  ses  idées  ayec  méthode.  fUssem- 
blant  toutes  ses  conceplions,  il  en 
composa  un  ouvrage  singulier  sous  ce 
titre  :  Le  Philosophe  sans  prétention 
ou  l'/fotnme  rare  ,  oiwrage  physi- 
que,  chimique,  politique  et  moral  , 
dëdiéaux  Savants,  par  M,  D.  L.  F. 
Paris,  1775,  in-8\;  trad.  eu  alle- 
inand,  Francfort,  1781,  in -8'. 
C'est  une  espèce 'âe  roman  dans 
le^l  Orraasis,  le  principal  per- 
sonnage ,  pnrait  être  un  magicien 
qui  étonne  par  de  prétendus  pro- 
di£;cs,  tandis  qu*.iu  fond,  ce  nest 
qu'un  physicien  habile  qui  conn.iît 
mieux  les  secrets  de  la  nature  qnç  les 
autres.  On  voilTacilemenl  (jnc  l'auteur 
expose  par  foreane  de  ce  pcrsonna^'c 
sesprindpesdl^lîilpieetde  physique. 
Il  y  attaque,  parJeiridicuIc,  Vacidum 
pingue  de  Meyer;  mais  il  se  donne  le 
tort  d'attaquer  de même  Vair  fixe  de 
Priestley,  et  la  conversion  de  l'air  en 
eau  ,  l'une  des  b.iscs  de  la  chimie 
moderne,  qui,  à  la  vérité,  commen- 
çait seulement  à  se  former.  Cet  ou- 
vrage est  éciitayec  chaleur,  quelque- 
fois atecune  volupté  un  peu  vive  pour 
Qn  Ouvrage  de  ce  genre ,  et  trop  sou- 
vent avec  une  boursoufilurc  philoso- 
phique. Foilie employa  d'une  manière 
plus  utile  ses  connaissances  chimiques 
en  secondant  les  recherches  de  son 
ami  Dambourney  sur  les  végétaux  co- 
lorants indigènes;  il  avait  entre  autres 
découvert  un  mordant  qui  lui  par  lis- 
Sak  propre  à  fixer  toutes  les  couleurs 
v^étales.  U  publia  dans  le  journal  de 
physique,  tome  IV,  1 7  74 ,  un  Exa-^ 
mcn  d*une  Um  verte  que  Vcn  trouve 
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IVormandie^  avec  quelques  expé* 
ricnccs  qui  paraissent  démonlrer 
que  les  couleurs  var  ées  de  toutes 
les  plantes  ne  sont  que  le  résultat 
des  précipités  fcrrupncuji  ;  ,  t  d.ns 
le  tome  V  du  même  recueil,  p.  4:V2 
et  suiv*,  des  Observations  et  expé- 
riences sur  les  cidres^  Parmi  les 
Mémoires  qu'd  lut  à  l'acadànie  de 
ixouer»,  on  estime  son  travail  sur 
les  cristallisations  arborescentes  de 
certains  sels ,  sur  les  vernis  au  feu 
et  à  Veau,  sur  le  bleu  de  Prusse, 
sur  Vétain  soumis  à  une  nom^elle 
épreuve,  sur  lu  potasse,  etc.  On  doit 
surtout^  k  ce  zélé  citoyen  des  décou- 
vertes importantes  sur  la  teinture  en 
jaune  tirée  de  la  gaude,  et  sur  la 
manière  de  fixer  sur  le  fil  la  CQuleur 
dite  rouge  des  Indes.  On  lui  doit 
?>ussi  un  Mémoire  sur  le  doublage 
des  vaisseaux  par  le  moyen  d'une 
composition  melillique  plus  avanta- 
geuse que  le  cuivre.  Il  venait  de  re- 
cevoir le  brevet  d'inspecteur  des  nu- 
nu&Gtures, lorsqu'il  mourut  des  suites 
d'une  obute,  en  17^0,  à  l'âge  de 
47  ans.  —  Un  autre  Folue  ,  né  à 
Paris  en  1761,  s'élanl  embarqué  à 
Bordeaux  sur  le  navire  les  Veux 
^mîs  qui  fit  naufrage  sur  la  cdte 
d'Afrique  le  17  janvier  1784,  fut, 
avec  le  reste  de  l'équipage,  réduit  chez 
les  Maures  dans  luie  cruel!;'  captivité , 
dont  on  petit  voir  les  détails  dans  les 
F oyages  de  Sau^nier{\Q^.  ijonm 
V,  i58,  n».  XI  ).Follie.  rendu  enfin 
à  sa  patrie ,  publia  la  relation  de  ses 
malheui's  sous  le  titre  de  Voyage 
dans  Us  déserts  dn  Sahara^  Paris , 
170^.  ,,  in-8'.  de  171  papr.;  en  ' 

allemand  par  J.  Keinhold  Korster, 

licrlin,  1795,  in-8\     D  P — s. 

FOLLIN  (  Herman),  nicdet  in  fri- 
son du  I7^  siècle,  exei^M  p  ndant 

plusieurs  années,  avec  disimctiuu, 
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remploi  de  medecin-pbysicidi  de  la 
vi'le  de  Boi")-le-Duc.  Appelé  en  qua- 
lité de  profe5seiir  à  Cologne ,  il  dé- 
ploya dans  ren.seignoin«  nt  de  son 
art  !e  latent  (\n  ï\  avait  moiifié  corarne 
pralicicu.  Sts  ouvrages  toulefuis  of- 
freut  peu  ^iotérèt;  on  les  comuSte 
memeat  aujourd'hui  :  I.  JtnmleUmm 
AnUmuammy  seu  tuUpesiifirmfiiga, 
aUaecessit  utilis  libeÙus  ésemteriis, 
Aovcrs,  1618,  in-8*>.0u  est  clioqué 
par  l'absui-dilé  du  premier  de  ces  titres 
et  par  la  basse  adulation  qui  Ta  dicte. 
Le  livre  est  dédié  aa  baron  Antoine 
(irobbcfidonck,  gonveri.cur.  l/ainu- 
letle  aniipestiltutielle  u'empcrba  point 
rtUDeur  de  périr  vîoliiBe  du  fléau  dont 
elle  préser^aii.  U.  OraUofm  dams 
Dû  naSkrdfebris  pedhularis  efm" 
f  ne  carmtione  :  De  sUtdas  ekfpnicis 
conjungendis  cum  Hij^poctoUcis , 
Cologne,  1622,  in- 8".  Follin  a  écrk 
en  outre  une  mauvaise  arillHuélique, 
une  algèbre  pitoyable  en  lalin,  et  nu 
Traité  hollandais  sur  les  tempéra- 
ments, qui  ne  méritait  guère  la  tra- 
ëoctioBlaéne  qu'eu  a  pâ^ét  le  flb 
de  l'auteur  y  <e  titre  :  Spèciûtm 
n/Uttrm  humanm ,  $Wt  morës  el 
tcmperamenia  kùmbmm  mque  ad 
inUmos  animomin  secessus  cognos» 
cendi  modus,  methoâo  Arisloleîis 
illtistr/ttus ,Co\(y^nv,  1O49,  — 
Jean  F(jlmn  ne  se  borna  pas  au 
rôle  de  Iradticteur.  Né  à  Bois-le-Duc, 
il  pratiqua  la  médecine  comme  sou 
père,  et  publia  deux  espèces 'de  Ma- 
Bttds  qui  ont  joui  de  quelque  répuUi* 
tion:  I.  Sywif$is  tnêiidm  eonsér* 
Wandœ  borne  valctudinis ,  P>ois-le- 
Dhc,  i(>^5«  in-12;  ibid.  i(i48;  Co- 
logne, i()'|8,  in-i  2.  U.  Tj  rocinium 
mi^dicinœ  pntcticœ  ,  ex  probatissi- 
niis  aucturibus  dif^eUum,  Cologne, 
i648,iu-iu.  C»' 

FOLQUET,  troubadour,  uéà  Ho- 
iiuus>  flei!issaitw»k«iHttiii'iwcBieiit 
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du  iS**.  siècle.  Les  mantiscrits  dit 
temps  disent  qn'î!  fut  comblé  d'hon- 
neurs par  les  iiob!es ,  cl  qu'api  ès  avoir 
chanté  ses  amours  pour  une  grande 
daine  qui  habitait  le  Diuphiné,  il 
passa  en  Italie,  où  il  vécut  successive* 
meut  à  la  oour  de  Frédéric  II,  auprès 
du  aarqnb  de  Moutfnrrat,  et  ^Co, 
à  Savone,  dans  la  maisou  du  seigneur 
de  Carret.  Se»  Sirvenles ,  dans  les- 
quels il  blàmc  les  luéchants  et  louff 
les  bons,  n'offrent  guère  que  des  idée» 
communes  :  en  général,  dans  ces  pièces, 
il  s'efforce  de  ranimer  ren'hou  i.isme 
jiour  les  croisades;  ccpenditit,  malgré 
l'apiniou  de  Cicscimbiui ,  on  peut 
croire  qu'il  ne  prêcha  ))oint  d'exem- 
ple ,  et  qu'il  ne  fut  jâmais  tente'  d'aller 
dans  l'Orient  4  la  sniie  du  marqub  de 
Montferrat,  dont  Texpedition  avait 
pour  objet  de  reoouTrer  le  royaume 
de  Thessalonîque.  P— x. 

FONCEMAGNE  (Ettkîvwe  Lau- 
REAULT  de),  né,  en  i^ifj^?  ^  Or- 
léans, entra,  presque  au  soi  tir  dit 
collée,  dans  la  célèbre  congrégation 
derOfaloire»  Pendant  qu'il  euseiguail 
les  kunaottës  à  boissons,  sa  santé  lut 
altérée  par  un  «seès  detratail.  11  vint 
chcrcber  daos  la  maison  patcFoetle  un 
repos  indispensable.  Cédant  enfin  auis 
instnnccs  d'un  père  dont  il  était  le  ftls 
unique,  il  consentit  à  demeurer  dans 
le  monde.  La  terre  qu'il  hal»il'"iit  éliit 
voisine  de  celle  du  duc  d'Anlin  ,  qui 
l'appela  dans  la  capitale,  où  il  ne  cessa 
de  mi  donner  des  pretiri's  de  «on- 
fiance  et  d'affection.  Le  jeune  Fonce* 
magne  acquit  bientdt  de  la  réputation. 
En  I  '722 ,  l'académie  des  inscription» 
et  belies  lettres  l'admit  au  nombre  de 
ses  nicmbrcii.  Il  inséra ,  dans  les  mé- 
moires de  cette  compagnie,  au  moin?» 
doi./.e  tJissertarions,  Nous  in<li(|iK'runs 
seulcmciitle^  princip.iks  -.Soiis  Li prc' 
mîère  race  de  nos  rois  ,  la  coiironrKf 
était-êlU  éiacti^e  ouluiréditairc  ?  i\ 
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consacre àe\\x  memoircsala discussion 
de  ces  deux  opiuious,  et  fait  voir  que 
la  seconde  est  la  sealejidtnitsible.il 
confirme  cette  d^sion  par  un  troi- 
sième mémoire  y  dans  l^el  il  prouve 
que ,  sous  la  première  race ,  c'était 
une  maxime  d'admettre  tdiis  les  fils 
des  rois  au  partage  du  royaume  de 
leur  père.  Un  préjuge  presque  univer- 
sel faisait  croire  que  les  filles  en  France 
j||^50Dt  exclues  de  la  succession  au  trône 
par  une  disposition  expresse  de  la  loi 
salique,  Foncema^ne  déoDontre  que 
cette  eidiBiiin  émanait  simplement  de 
Fesprit  daiîs  lequel  on  a?ait  rédigé  la 
loi.  £d  parvenant  à  donner  une  idée 
ctacle  de  détendue  de  U  monardiie 
française  sous  la  pHraièrerace,  ii  re- 
connaît l'impuAsibilite' de  fixer  les  bor- 
nes des  royaumes  particuliers  qui  en 
formaient  la  division.  Les  uns  altri- 
buateat  Torigine  des  armoiries  aux 
tournois,  lés  autfés  aux  croisades,  lise 
décide  d'alwtd  eo.iaveur  des  premiers. 
1)Bns  nn  seîBond 'mémoire,  il  avoue 
qu'il  faut  nniirks doux  opinions,  et  il 
présente  uÉ  éxtrait  si  clair,  si  fidèle 
de  ce  que  ses  prédécesseurs  avancent 
de  plus  important  sur  cct'e  matière, 
que  Ton  peut  se  dispenser  de  recourir 
à  leurs  écrits.  Dans  tout  ce  qui  sort  de 
la  plume  de  ^ncejuagne ,  on  remar- 
que Térudition  réglée  par  le  ;goût,  le 
talent  de  saisir  des  conséquences  justes 
et  neuves.  Sa  marche  est  méthodique 
sans  pesanteur;  son  style  est  précis 
sans  sécheresse,  élégant  sans  recher- 
che. On  n'estime  pas  moins  l'impartia- 
lité de  sa  discussion  que  les  ressources 
de  sa  dialectique.  Il  réfute  ses  adver- 
saires avec  une  politesse  airn  tble  et 
franche.Ii  refusa  deux  fois  Icsecrctariat 
de  Tacadéiiiie  des  inscriptions,  d'abord 
en  174'-^)  lor>que  de  Bozes*cu démit, 
eu&uite  en  1 749*  à  la  mort  de  Fréret; 
mais,  pour  soulager  Hongainvilte  dans 
l'exercice  de  celte  place,  it'pubUfllcf 
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tomes  XVI  et  XVII  qui  comprennent 
les  anuces  1741»  ^l^'^t  1743.  La 
partie  tlttstcrique  de  ces  trois  années 
est  U  plus  volumineuse  de  ses  compo- 
sitions.Qttoiqoc  Bougaiu  ville  et  Du  puy 
n'annoncent  sous  son  nom  que  niis- 
toiie  de  ces  trois  années,  il  est  pro« 
bable  qu'il  s'occupa  de  celle  de  plu- 
sieurs des  années  précédentes.  En  ef- 
fet, des  le  10  janvier  17^7,  l'abbé 
de  IWlhelin,  en  le  recevant  à  l'aca- 
démie française ,  où  Foncera;igue  fut 
admis  à  la  place  de  Bussy-Uabuiiu , 
évcque  de  Luçon ,  s'exprime  éu 
ces  termes  :  «  L'académie  des  ins-> 
»  criplions  exige  de  vous  deux  fois 
»  par  an»..»  de  rendre  compte  par 
»  d'exactes  analyses ,  de  Li  suite  et  du 
»  progrès  de  son  Irav.iil ,  à  des  audi- 
1)  leurs  jjout  il  est  essentiel ,  autant 
»  que    (1  tteur,  de  mériter  les  suf- 
»  frages.  »  Son  ouvrage  le  plus  cilé  est 
sa  réponse  i  Voltaire ,  relativement 
au  Testament  p<^itique  du  cardinal 
de  Bicheliéu.  Cette  discussion  étant 
en  général  imparfaitement  connue, 
parce  qu'on  ne  la  lit  guère  que  dans 
Tes  œuvres  du  philosophe  de  Ferney, 
nous  allons  en  donner  un  aperçu.  Eu 
174<J,  dai)S  une  disscrt.uiou  iiilituice 
Des  mensonges  imprimés  ,  Voltaire 
prétendit  (jue  ce  leslameiil  étair  sup- 
posé par  la  fourberie  f  que  l'igno-" 
reùwe.  la  prévention^  le  respect  d*un 
grand  nom  Valaient  fait  admirer  $ 
qu'il  ne  convenait  m  au  caractère  , 
m  au  stjrie  du  ministre  à  qui  on  Ug 
donne ,  ni  an  roi  auquel  on  Fa" 
dresse,  ni  au  temps  où  on  le  suppqse 
écrit.  L'idée  seule  d'un  pneil  raté- 
chiiuie  lui  semble  le  comble  du  i  idiculc. 
Foiiccmagne  Jui  répondit,  en  17^0, 
par  une  Lettre  aussi  polie  qu'inslrtie. 
tive,  adi^cssée  à  un  anonyme»  Vol- 
taire n'eut  à  se  plaindre  que  de 
la  solidité'  des  raisonnements  qu  die 
contient,  il  y  fit ,  sous  le  titre  de 

1  j.« 
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Doutes  noweauXy  mw  réplique 
qui  ajoutait  peu  de  force  k  ses  pre- 
miers ai^uments.  Il  en  reproduisit 

les  principaux  traits  dans  son  Siècle 
de  Louis  XI dans  son  Essai  sur 
les  mœurs  et  Vesprit  des  nations,  etc. 
Ces  attaques  ic'ilei  e'es  accréditait  ni 
l'opinion  d'un  éci  ivaiu  célèbre  que  tout 
le  monde  Ut,  et  d'après  lequel  tant  de 
leeleurs  parlent.  Foneemagnc,  peu  ja- 
louz  d'occuper  la  renommée ,  recueil- 
lait en  silence  des  mate'riaux  qui  don* 
liaient  chaque  jour  plusde  poids  à  son 
sentiment.  11  en  augmenta  sa  lettre, 
dont  il  fit ,  pour  ainsi  dire,  un  nouvel 
ouvrage.  Cette  lettre  précieuse ,  vrai 
modèle  de  critique  ,  parut  à  la  suite  de 
Téditiou  que  Marin  donna  des  Maxi- 
mes d^Aat  ou  du  Testameni  foUtUpiie 
du  cardinal  de  Utchelieu,  en  a  vol. 
in-S"*. ,  avec  une  pre'fiioe  et  des  notes, 
à  Paris,  chez  Lrbreton  y  1764*  Il  J 
règne  un  ton  persuasif,  propre  à  ins- 
pirer la  confiance  et  l'inte'rél.  En  clicr- 
chanl  la  vcrilc  de  bonne  fui ,  en  crai- 
gnanî  d'ubondcr  en  son  sens ,  l'auteur 

.  relève ,  avec  autant  de  modestie  que 
d'urbanité  ,  les  inexactitudes  ,  les 
dusses  conséquences  ,  les  chicanes 
puériles  de  Voltaire.  Il  le  sait  pas  & 
pas,  le  combat  quelquefois  avec  ses 
))ropres  armes ,  et  ne  laisse  aucune 
objection  sans  une  re'ponsc  plus  ou 

*  moins  satisfaisante.  S'il  lui  arrive  d'ex- 
cuser les  nie'piises  du  cardinal  par 
l'exemple  de  Vollairc  lui-même,  dont 
il  en  rapporte  de  plus  frappantes,  il 
ajoute  anssitât ,  avec  mcuagcment  : 
c  Comme  M.  de  Voltaire  ne  dtejamais 
if  ses'  garants ,  on  ignore  si  cTest  à  lut 
»  ou  aux  écrivains  qu'il  a  consultés  , 
»  qu'on  doit  împulerles  fautes  qui  ont 
»  pu  lui  échapper.  Je  crains  bien 
»  d'.ivoir  pèche  par  l'excès  contraire, 
»  et  qu'il  ne  m'en  coûte  d'essuyer ,  de 
»  votre  part,  quelque  plaisanterie  sur 
»  la  profusioQ  des  citations.  »  L'em- 
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plei  fréquent  des  companisons ,  tef 

métaphores  Outrées  ,  les  allusions 
froides,  sont,  aux  yeux  de  Fonce- 
magne ,  le  sceau  du  siècle  où  le  Tes* 
tament  a  c'tc  composé.  En  reconn.iis- 
sant  que  le  cardinal  n'a  point  assrz  vécu 
pour  y  mettre  la  dernière  maiji ,  non 
seulement  il  n'y  voit  rien  qui  ne  puisse 
être  de  lui ,  mais  il  voit  beaucoup  dt 
choses  qui  ne  |ieuTcntétreqoesun  ou-* 
▼rage.  Il  ▼  trouve  le  plan  d'un  traité 
complet  de  politique.  Il  regarde  Tin- 
troductionconmeoB  modèle  des  abré» 
gés  de  ce  genre.  11  croit  qu'on  pourrait 
puiser,  dans  le  cours  du  livre  ,  un  re- 
cueil de  pensées  comparables  à  ce  que 
nous  avons  de  mieux ,  et  même  écrites 
avec  cette  précision  seutentîeusc ,  peu 
connue  au  milieu  du  17*.  siècle.  Il  re* 
marque  un  nombre  infini  de  traits 
qui  portent  le  cachet  du  ministre  de 
Louis  XIII.  Voltaire  ne  se  livre  pas 
k  an  examen  aussi  scrupuleusement 
approfondi.  Le  caractère  de  son  esprit 
ne  comportait  pas  tant  de  patience  et 
d'att«  nfiou.  Il  s'étonne qu'ww /premier 
ministre  ne  dise  rien  des  négociateurs 
que  Von  peut  employer}  et  cependant 
un  chapitre  roule  uniquement  sur  ce 
point.  Son  antagoniste  convient  que 
te  cardinal,  après  avoir  formé  son  plan 
tel  que  nous  l'avons,  a  pu  se  faire 
donner  des  mémoires  sur  certains  ti- 
tres dont  l'objet  ne  lui  était  pas  fami- 
lier, ou  demandait  des  recherches  que 
ne  lui  permettaient  passesoccupations. 
Voltaire  en  infère  hardiment  que  Fon- 
cemagne  tombe  dans  une  contra- 
diction manifeste,  à  moins,  lorsqu'il 
nomme  Richetieu,  qu'il  n'entendè  tou- 
jours l'abhe'  de  Bouriéys ,  ou  quelques 
autres  des  auteurs  auxiliaires  qu'il 
employait.  La  réflexion  suivante  suffit 
pour  déuuire  ce  reproche:  «  Ceux  qui 
)>  ont  amasse,  même  préparé  les  ma- 
u  tériaux  d'un  édifice  ,  ne  partagent 
»  point  avec  l'architecte  l'booneur  de 
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»  la  conslriictiou.  d  11  ne  nie  pas  for- 
mcUcraenl  Texislencc  d'une  suite  de 
rintroductiou  au  Testament,  connue 
sous  le  litre  de  Narration  succinte 
des  prinrip;ujx  événements  du  rc;>;ne 
de  Louis  XUI  :  ct  lie  suite  lii  ee  récem- 
ment des  manuscrits  de  Colbcrt ,  est , 
en  plusieurs  endroits  ,  corrigée  de  \a 
raaindti  cardinal.  Il  conclut  des  corroc- 
lions  ,  que  le  cardinal  n'approuvait 
point  la  Narralion  succinte  où  elles 
se  Irouvenl,  quoiqu'elles  soient  plutôt 
une  preuve  d'aullr  nticité  qued'impro- 
bation  de  sa  part.  Cest  de  plus  une 
démonstration  [wurlui  que  le  Testa- 
ment ^  proprement  dit,  est  suppose, 
puisquM  ne  s*y  rencontre  aiTCune  cor- 
rection semblable.  Il  déclare  que  si 
Bourzéys  le  lui  montrait,  si;:;né  delà 
main  de  Bicbelieu ,  il  lui  dindt  :  «  Non , 
»  il  n'est  pas  de  lui,  c'est  vous  qui  lui 
»  avez  fait  signer  votre  ouvrage.  » 
Dans  sa  dernière  réplique  ,  iutilulée 
Nouveaux  doutes  ,  dans  la  Lettre 
d'em'oi  qui  l'acconipagnc  ,dans  Var- 
bitrage  entre  M.  de  f^oltaire  et 
M.  de F'oncemagneyùrh'iiva^e  d'après 
lequel ,  ainsi  qu'on  le  devine  aisément , 
le  premier  gagne  sou  procès  dVmblée, 
il  ne  fait  que  tourner  dans  le  cercle 
des  mêmes  objections.  Pendant  ce  long 
de'bai  il  proteste  de  son  zèle  pour  la 
vérité  ,  c'est  en  citojen  qu'il  parle , 
c'est  l'intérêt  du  genre  humain  qu'il 
réclame.  Néanmoins  ,  soit  que  ce  gé- 
nie brillant  et  vif  ne  puisse  s'asservir 
à  copier  littéralement,  soit  qu'il  ne 
puisse  résister  au  désir  de  ftiiie  triom- 
pher sa  cause  ,  il  ne  respecte  pas  tou- 
jours la  pureté  du  texte  qu'il  critique. 
Il  tranche  lesdiflicultés,  au  lieu  de  les 
résoudre. Par  exemple, il  avait  .tfnrmc 
que  le  moindre  goiit ,  le  moindre  dis- 
cernement suïfisaiviH  pour  faire  rejeter 
le  Testament ,  comme  fabriqué  par 
l'imposture.  L'autorité  de  La  Bruyère 
ct  de  MontcsquicM  lui  est  opposée.  Il 
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re'pond  avec  assurance  :  a  Dès  qu'une 
»  fois  la  prévention  est  établie ,  vous 
»  sav<z  que  la  raison  perd  tous  ses 
»  droits.  »  Ou  a  vanté  fa  modération 
qu'il  a  mise  dans  cette  guerre  litté- 
raire. Au  milieu  de  compliments  dont 
il  épuise  Ks  formules  ,  il  laisse  pour* 
tant  échapper  cette  étrange  exhorta- 
tion :  o  Avouez  qu'ju  fond  vous  ne 
»  croyez  pas  qu'il  y  ait  un  mot  du  car- 
»  dinal  dans  ce  testament.  »  11  viole  si 
communément  les  bienséances  ,  dans 
sou  style  polémique  ,  que  l'on  dut  lui 
savoir  gté  de  les  avoir  respectées  en- 
vers un  confrère  dont  le  caractère 
commandait  les  plus  gr.tnds  égards. 
11  est  vrai  qu'il  ïc  dédommage  aux 
dépens  de  l'abbé  de  Bourzéys  ,  qu'il 
traite  de  faussaire,  de  menteur  igno- 
rant ,  de  Colletet  de  la  politique. 
Lorsqii'il  vint  à  Paris,  en  1778,  il 
s'empressa  d'aller  rendre  ,visite  à  un 
homme  qui  le  combattait  avec  une  dé- 
cence faite  pour  honorer  les  lettres. 
On  ne  vit  pas  sans  émotion  s'embrasser 
ces  deux  vieillards,  nés  la  même  an- 
née, prêts  à  descendre  dans  la  tombe, 
l'im  chargé  decouronnes,  enivré  d'en- 
ceus;  l'autre  entouré  de  la  vénération 
publique.  Les  Testaments  politiques 
de  Culbert,  de  f^ouvois,  d'Alberoni, 
etc.,  passent  pour  être  évidemment 
controuvés.  Voltaire  mit  dans  la  même 
classe  celui  de  Richelieu , dont  ils  sont 
de  fausses  imlt-itions.  Après  en  avoir 
parlé  avet  un  tel  mépris ,  il  craignait 
de  descendre  à  une  rétractation.  Il 
aima  mieux  développer  les  objections 
d'Aubery,  historiographe  très  médio- 
cre. Il  avait  euvové  sa  brochure  au 
roi  de  Prusse.  A  travers  Us  ménage- 
ments de  Frédéric,  qui  voulait  alors 
(  le  '20  avril  i75o)  l'-ittirer  dans  ses 
états,  on  s'aperçoit  qu'il  ne  partage  pas 
son  opinion.  «  Les  grands  hommes, 
»  lui  dit-il ,  ne  le  sont  ni  tous  les  mo- 
»  mçûts,  lii  cutottlcs  cLoses...Si  ja- 
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»  vais  vécu  avec  ce  cardinal ,  j'en  pnr- 
»  lerais  plus  posilivcincnt  j  à  j)resciit 
»  je  ne  peux  que  deviner.  »  Il  finit 
par  ces  vers  ,  qui  sont  au  nombre 
des  plus  jolis  qu'il  ait  ùnt»  : 

Det  graniieurj  et  Aet  petitrues  , 

Quclqu.  t  vrrtua ,  pitu  d«  faibleaM(| 

SoBt  le  bicarré  comp^té 

Du  liénu  le  piiu  «vue. 

Il  jette  tm  riTOB  dft  IttHniiftt 
'.    MaU  ce  soleil  dan*  *t  carrivre 

?f«  brille  pas  d'un  Ten  coDflaat.  * 
•     1-V«pri'  Ir  pluj  prnr.iid  s'cclipM} 

Richi:!!*-!!  tit  sou  teaUnient, 

Et  Ncniok  ton  «poealypw. 

IToiis  «jouterons  que. ,  suivant  le 
père  Griflet ,  le  chancelier  cTAgues- 

seau  n*avait  jamais  doute  de  rauthcn- 
ticité  du  Testament,  dans  lequel  il 
retrouvait  le  slylc  de  l'auteur  (  Trai- 
té des  preiwes  de  la  vérité  de  l'His- 
toire)^ et  (jue  Forbonnais  ,  CcVutti, 
Rulhières,  Mabsiicrbes  ,  etc.,  y  ont 
également  puise  des  citations  et  des 
nisonnetnenis  qui  semblent  supposer 
qu'ils  en  portaient  le  même  jugement, 
Foncemagne  a  fourni,  au  Journal 
des  savants ,  un  assez  grand  nombre 
dVxtr  iits  et  de  morceaux  curieux. 
J)ans  le  Dictionnaire  des  anonymes , 
ou  regarde  comrac  douteux  qu'il  ail 
compose  la  piélacedu  livre  intitule: 
Science  du  maître  -  d'hôtel  cuisi- 
nier (i).  On  apprend,  dans  ce  dis- 
cours prcltuiinaire,  que  la  cuiainc  mo- 
derne ,  en  e'piiratit  les  parties  gros- 
sières dos  aliments  y  dispose  les  mets 
qu'elleassai^onue  h  porter  dans  le  sang 
line  grainde^  abondance  d'esivits  sub- 
tils. J)elà  plus  devi^^ueuret  d'agi- 
lité dans  le  corps  ,  plus  de  vivacité 
et  de  feu  dans  l'imagination ,  etc.... 
.  On  conçoit  quelies  doivent  être  les 
'  conséquences  merveilleuses  de  celle 
sublime  théorie.  Foncemagne  trouvait 
un  tel  attrait  dans  le  commerce  d'Ho- 
mère et  de  Xéooplion,  qu'à  répondit 

{i)  Ma't.ime  Desmarait  a  plaiiciirt  (ois  ouï-dire 
à  madainc  !,i  riinre.  la  marquUc  dHirléam  ,  helle- 
Hiur  (le  M.  de  i-oncemaue  ,  aam  c«  dernier  était 
rMtwr  dt  «MIS  plaueaUwto» 
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un  jour  à  quelqu'un  qui  lui  demandait 
quel  serait  son  médecin  ,  depuis  que 
Vcrnage  n'exerçait  plus  sa  piofj  .ssiun  : 
«Je  prendrai  I^orry.  D'abord  il  sait 
»  le  grec...  »  Il  avait  une  connaissance 
profonde  des  antiquités  de  la  nation. 
A  l'étude assidhc  dcsiangues  savantes^ 
il  joignait  celle  de  sa  langue  maternelle. 
Il  en  possédait  si  bien  les  sources ,  les 
vari;itions ,  les  principes  ,  qu'il  deve-« 
nait  souvent  Tarbitrc  des  questions 
q:'i  sVIevaient  au  sein  de  l'aciidemie 
française,  sur  cet  objet  essentiel  de 
ses  travaux.  11  communiquait  les  nom- 
breux  matériaux  qu'il  avait  amasses, 
à  quiconque  voulait  les  mettre  en  oeu- 
vre. Satisfait  du  progrès  des  lumières, 
il  lui  importait  peu  que  l'on  sût  par 
combien  de  services  il  y  contribuait. 
Des  lettres  trouvées  dans  ses  papiers 
apprennent  qu'on  avait  eu  le  projet  de 
l'attacher  à  l'éducation  du  Dauphin, 
fils  de  Louis  X\  .  (ic  poste  redoutable 
l'effraya  plus  qu'il  ne  le  séduisit.  Lors-» 
qu'en  1 753 ,  le  duc  d'Orléans  le  cboi^ 
sit  pour  la  place  de  soos-gouverneur 
du  duc  de  Chartres,  il  nel'acoenta 
qu'après  unt  longue  résistance.  En 
perdant,  en  i^SS,  unécompagne«a 
qui  l'esprit  et  les  giices  le  disputaient 
aux  vertus,  il  perdd  tout  le  bonheur  de 
sa  vie.  f>a  douleur  absorba  ses  facultés, 
et  le  prince  lui  accorda  sa  retraite. 
Aussi  bon  parent  qu'ami  tendre  ctrélé , 
il  puisa  des  motifs  de  consolation  dans 
sa  sollicitude  pour  une  belle*seMr, 
do«t  les  qualités  Baissâtes  hii  rappe- 
laient l'objet  de  ses  rf^grsls.  Après 
l'avoir  élevée,  il  lui  donna  un  époo^ 
(lip;nr  d'(  lie,  M.le  marquis  d'Orléans, 
dont  la  mémoire  est  ehcre  aux  gens  de 
bien.  L'aménité  de  Fonccma;;ue,  son 
éloculion  facileet  pure,  son  iinincnse 
érudition,  donnaient  à  ses  entretiens 
autant  d'agrément  que  d'utilité^.  Ils 
avaient  on  si  grand  charme  qu'ils  atiin 
f-«ient  chei;  (ui,  poi^r  fentendre  ^  iie«. 
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personnes  des  deux  sexes  les  plusdis- 
tiugLiecs  par  ia  naissaiice  ,  le  uicVitc  et 
les  talents.  A  cette  re'unioD  formée  cer- 
tains jours  de  la  semaine,  .et  connue 
sous  le  nom  de  eomenation,  assis» 
taîent  régulièrenienl  le  prince  de  Bcau- 
vau,  le  duc  de  la  fiochefoucauld, 
Malcslierbes,  Brcquigny,  Lacurne  do 
Mainte  Palaje  ,  etc....  Né  ponr  faite 
jcs  délices  de  ce  qui  l'en lomait,  ja- 
mais il  ue  refusa  ses  secours  aux 
malheureux.  11  aidait  libéralement  de 
jies  çoçseiis,  de  ses  livres,  souvent 
nme^  sa  bourse,  les  jcuocs  geos 

^  qui  mônlrajeut  des  dispositions  pour 
Tétude.  Jusqu'au  dernier  moment  il 
obtint  le  sentiiDieQ^  d'iim»  bieuveillauce 
générale }  récompense  d'iinn  vie  consa- 

\  crée  à  la  pratique  de  tous  les  devoirs.  Il 
mourut  le  26  septembre  1 779,  après 
une  maladie  de  six  mois.  £n  expirant, 

L  au  milieu  de  souârapccs  cruelles,  ses 
dernières  pappolp  ^rent  1  «  Ïa  reli* 
»  giouMnlenie  fortiûeieimeeoiisi^le.  » 
Ce  sage,  ^une  vertu  si  indulgente 
pour  les  autres ,  était  sévère  pour  lui- 

%  màne.  Il  ^/e^i^  chaque  année,  bi  la 
retraite.    $ii  recueillement ,  un  nom- 

^  *  bre  de  Jours  qu'il  passait  dans  la 
maison  de  l'iustitution  de  l'Oratoire, 
bon  excellent  esprit  prévoyait  les  cala- 

^  mités  dont  nous  menaçaient  les  décla- 
JUalions  de  quelques  écrivains  <|ui  s'ar- 

,  rogcaicnt  exclusîvcmcnt  letîttedc  phi- 
losophes. Son  extrême  ilouDeur  m 

ft       bissant  auain  prétexte  à  leurs  hosti- 
'  lités  y  ilf  nV^icMt  pas  le^  dij  iger  ou- 
jfffll^am^  n39ijRy  pp^r  détruire  Im- 
•   fliicncc  de  ses  principes  religieux  et 
politiques  ,  ils  minaient  eu  secret  sa 

1^  .  réputation  littéraire.  Tant  qu'il  vécut, 
ils  le  ménagèrent  en  apparence,  à 
cause  de  sou  ascendant  à  l'académie 

^        des  inscriptions ,  et  de  la  co^sidératiou 
ydont  il  jouissait  dans  le  monde  (  i  ). 

*  (>)      dUMÎt  s  u  Voltaire  «  emporté  en  mourant 
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Aussitôt  après  sa  mort,  Grimm ,  dans 
sa  correspondance,  s'expliqua  sur  sou 
compte  avec  uue  Jégèreté  dédaigneuse, 
l4abarpc ,  dans  la  sienne ,  ne  lui  fut 
guère  plus  favorable,  a  Cest  un  vrai 

»  bibliographe,  dit^il  On  peut 

»  faire  en  peu  mots  soit  éloge, 
»  qui  serait  assez  remarquable  :  cet 
»  homme,  qui  rt  it  s  ivanl  de  pro- 
»  fcssion  et  janséniste  de  conviction, 
»  était  pourtant  [c  plus  doux  des 
»  hommes.  »  6t.  S — w. 

FONCENET  (  François  Daviet 
de),  géonv^tre,  naquit  en  1754  à 
Tbooon ,  peiiie  ville  de  la  Savoie,  et 
non^s  en  Piémont,  comme  quelques 
auteurs  l'ont  iuiprimé.  Son  pèy,  à 
qui  la  litlérajuve  et  la  philosophie 
n'étaient  pas  étrangères,  le  fît  passer 
de  bonne  hc'ure  à  Turin.  Il  y  reçut  des 
leçons  du  célèbre  Lagrange  j  et  la  ma- 
nière dont  il  en  pi  û(itâ,chaqgea  bien- 
tôt 1^  disciple  en  v^'rit^ble  ami  du 
matlre.  Fopoeue^  fut  ^dmis  à  l'aca- 
démie des  sciences  de  Tunii  in  1 778. 
Il  f  pL-ésenta ,  sur  Tanalyçe  algébrique, 
91if  l(es  principe  s  généraux  de  la  i|iéca- 
uiqup  et  sur  l'analyse  tr^n.<;cendante, 
plusieurs  savants  Wénjoires  qui  lui 
donnèrent  une  place  distinguée  parmi 
les  géomètres   f^or.  les  premiers  vo- 
lumes des  Miscell.  phys.  mathem. 
Taftrin^y  efç,,  ^"j^o)-  Malheu^cu- 
seipenit  pour  lui  *  sa  réputation  pQminc 
jHLvant  vient  d*éMw  presque  entière- 
mept  détruite  par  quelques  rév^at^ous 
échappées  à  JLagran^c  d^ins  ses  der* 
nicrs  iours.  II  paraît  que  ce  g^md 
génie ,  aussi  géncrejjx  que  fécond , 
dans  l'intention  d'ob!i:;er  un  ami  , 
père  lie  famille,  fournissait  à  Fon- 
cenel  la  partie  analytique  de  bcs  Mé- 


»  Umte  riionnftPti!  »  'Iiil.ime  D''srn.ir.ii»  répét^iit 
UQ  )<i\ir  cltr  j>hr»»r.  Le  lc-u  ili  s  '.uiiics  de 

«Ml  iiiicic.  fU,r  oiihtiiit  qui:  lit-.l.Uc  c  la  il  jn  i^ii-nt  ; 
le  pm  ie  .ninaltlc  ronlrnLa  de  icj)ondie  :  «  (VIa 
u  ^«t  II  n  yen  Utir  poiv       »c#tl«mtfi>CiM  ^ui  U^f 
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moires,  en  lui  laissant  le  soin  de  dé- 
Telopper  les  raisonnements  sur  les- 
quels portaient  les  formules  (i).  Ces 
Mémoires  nW  iamais  paru  sous  le 
DomdeLagraoge;  mabon  y  remarque 
celte  maroie  analjftiqoe  qui,  depuis, 
a  fait  Te  caractère  de  ses  plus  belles 
productions.  Lagrange  avait  trouvé 
une  nouvelle  ibéorie  du  levier  ,  qui 
formait  naturellement  la  troisième 
partie  d'un  Mémoire  présenté  par 
Foncenet  Les  deos  preinîèns  parties 
sont  du  même  style,  et  paraissent  être 
de  la  même'  main  que  Ja  troisième. 
jSont>elles  aussi  de  Tauteur  de  la  Mé- 
canique analytique  ?  On  peut  le  croire  ; 
mais,  il  ue  les  a  pas  expressément 
réclamées. Ce  qui  peut  achever  de  nous 
éclairer --ur  le  jugement  que  nous  avons 
à  porter,  cVst  que  Foncenet  cessa 
bientôt  d'enrichir  le  Becueii  de  la  nou- 
Tclle  académie.  On  n'ade  lai,  depuis  ses 
premiers  travaux,  qn*un  Mémoire  sur 
une  foudre  ascendante  qui  a  éclaté  sur 
la  tour  du  fannideVillefraDche,  inséré 
dans  la  Biblioteca  oltramontana , 
juillet  i-^Si.  An  inoins  les  intentions 
généreuses  de  l'illustre  Lagrange  fu- 
rent-elles remplies  :  le  Mémoire  sur 
la  mécanique,  dont  nous  avons  parlé, 
cat  un  grand  succès;  et  Foncenet  » 

n récompense,  fiit  mis  à  la  fête  de 
ariue  que  le  roî  de  Sardaigne 
formait  alors.  Foncenet  n'était  Cepen- 
dant pas  sans  me'rite;  il  jouissait  de 
l'estime  de  tous  les  savants  de  son 
temps,  et  en  particulier  de  celle  de 
d'A  embei  t.  Son  goût  pour  la  soli> 
tttde  et  son  peu  d'ambition  lui  firent 
•refuser  les  emplob  locratift  que  lui 
ofiiireni  Catherine  II  et  le  grand  Fré- 
déric. Eotièranent  dévoué  à  sou  roi, 
îl  le  servit  avec  sèle  et  distinction 
comme  gouverneur  de  Sassari.  11  ne 
voulut  point  accepter  la  charge  de 

(>)  Vojrn  rEbfi  4*  Latr—y,  pw  M.  Ds* 
|«iBbra. 
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contador  général,  à  liire  de  récom- 
pense; mais  il  fut  créé  chevalier  des 
ordres  militaires  des  Saints  Maurice  eC 
Lazare ,  et  obtint  de  réunir  le  com- 
mandement de  Yilicfranche  à  celui 
de  la  marine  sarde.  11  vivait  heureux 
dans  ce  double  emploi,  quand  Tinva^ 
sion  du  comté  de  Nice ,  en  i  nçy^ ,  vint 
le  précipiter  dans  un  abîme  de  mal- 
heurs. Le  général  Anselme  et  le  contre- 
amiral  Truguet  s'étaut  présentés  de- 
vant Villefrandie  le  5o  septembre, 
Foncenet ,  d'après  des  ordres  supé- 
rienrs,  abandonna  la  place  sans  la 
défeudrc.  Victime  de  son  obéissancé, 
il  fut  jeté  dans  les  caehots  de  Turin  ^ 
où  il  languit  plus  d'un  an.  Il  mourut 
à  Casa!  eu  août  1799.         N — T. 

FONDULO  (GaÙrino),  tywn  de 
Crcmuue  de  i4o(i  à  i^'iOy  était  un  . 
simple  soldat  de  fortune  attaché  à  la 
lamiUe  Givalcabo ,  qui  pendant  loug- 
temps  avait  âé  à  la  têie  du  parti 
goeue  4  Crémone.  11  partagea  le« 
avantages  que  ses  patrons  r(  tirèrent, 
en  1 4 02,  ne  la  mort  de  Jean  Galeaz 
Visroiiti,  duc  de  Milan.  Ugolin  Ca- 
v.ilcabo  fui  délivré  d'une  prison  ou 
il  avait  élé  long-temps  retenu;  il  fut 
déclaré  seigneur  de  Crémone,  et  mis 
à  la  tête  d'une  ligue  formée  contre  les 
ViseoDti.Gabrino  Fondolo  fot  nommé 
son  lieutenant;  on  lui  donna  le  com^ 
mandement  de  la  forteresse  de  Cré- 
munc  et  celui  de  plusieurs  châteaux. 
Cependant,  Ugolin  ayant  clé  fait  pri- 
sonnier en  i4<'4>  trouva  en  1406, 
lorsqu'il  recouvra  sa  liberté,  un  de  ses 
cousins,  nommé  Charles  ,  qui  s'était 
emparé  de  la  sei|neuric  de  Crémone 
pendant  sa  captivité,  et  qui  ne  voulait 
point  la  lui  fcsidie.  Une  guerre  civile, 
également  ruineuse  pour  la  fomille 
Cavaleabo ,  jjour  l'état  de  Crémone  et 
pour  le  parti  guelfe,  allait  s'allumer 
entre  eux,  lorsque  G<ibrino  Fondolo 
oUrit  sa  médiation,  comme  serviteur 
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de  toute  la  famille.  Il  invita  les  deux 
Cavalcahù,  av(  C  tous  leurs  nareuts, 
lous  les  chefs  du  parti ,  t<vi»  les  hom* 
mes  considéré^daus  Télat ,  k  uo  grand 
repas  qu'il  leur  donna  dans  la  forte- 
resse le  iid  juillet  1406  :  tout-à-coup 
il  se.  leva  de  table,  et ,  à  ce  signai  con- 
venu, SCS  gardes ,  se  prcVipîtant  dans 
la salJf  ,  commencèrent,  par  son  ordre 
et  sous  ses  yeux ,  une  horrible  bouche- 
rie. Tous  les  Cavalcabô,  avec  soixante- 
dix  citoyens  de  Crémone,  furent  mas- 
sacfës^  leurs  corps  jetés  à  la  Yoirie; 
et,  au  milieu  de  ce  eamafie,  Gabrina 
Fondolo  se  fît  proclamer  seigneur  de 
Crémone.  Les  talents  de  Gaibrino  et 
son  audace  lui  firent  conserver  long- 
temps la  scit^ncurie  dont  il  s'était  em- 
paré par  une  aussi  <  irroyable  trahison. 
11  fît  h  paix  avec  le  duc  de  Milan ,  et 
se  joignit  même  à  lui  contre  Ottobon 
Ferai,  autre  usurpateur  non  moins 
cruel  que  lui,  qv^il  battit  près  deCas- 
tclletto  le  19  juin  i4o8.  IlaceueilHt 
dans  Crémone,  en  1 4 1 3 ,  l'empereur 
Sigismond  et  le  pape  Jean  qui 
venaient  prendre  des  mesures  pour  le 
futur  concile  de  Constance;  il  Ic^  cofi- 
duisit  tous  deux  au  sommet  de  la  haute 
tour  de  la  cathédrale  pour  leur  mon- 
trer les  vastesplaines  die  la  f  ^ombardie. 
Sigismond  bu  accorda  le  ricariat  im- 
pénal  de  Grânone,  et  Intima  ainsi 
son  usurpation.  Cependant,  lorsque 
le  duc  de  Milan  eut  commencé  &  se 
relever  de  son  abaissement,  par  les 
talents  et  l'activité  du  brave  Carma- 
gnola ,  Gabrino  Fondolo  fut  des  pre- 
miers exposé  à  ses  attaques.  11  se  dé* 
Unâiî  avec  vaillance  de  1 4 1 7  à  1 4^0. 
Il  vendit  alors  Crémone  an  duc  de 
^Milan  pour  le  prix  de  S5,ooo  florins, 
se  retirant  au  cbAtean  deCastiglione, 
dont  il  se  réserva  la  propriété.  Cest  là 
qu'ayant  été  trahi  par  son  ami  et  son 
compère  OIdrado,  officier  du  duc  de 
SAilan,  il  fut  enlevé  en  14^^/ 
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duit  à  Milan,  où  il  fut  condamné  à 
perdre  la  tête  sur  uu  echafaud.  De 
quelques  crimes  que  Fondolo  se  fût 
rendu  coupable,  cette  sentence  du  duc, 
quin'ékiit  point  son  souverain  ou  son 
juge,  était  contraire  au  droit  public. 
Comme  le  confesseur  de  F  udolo  s'ap- 
prochait de  lui  sur  l'échafaud  pour 
l'exil orler  à  la  repentance  :  «  Je  me 
»  repens  en  effet,  s'écria  Fondoio,  et 
»  d'une  faute  irréparable  :  j'ai  tenu 
»  Fempereur  et  le  pape  au  haut  de  ma 
«tour  de  Crémone;  faurais  pu  les 
sprédpiter  tous  deus  en  bas,  ci 
»  m'acquérir  ainsi  une  gloire  immor* 
9  telle  :  i'ai  laissé  échapper  cette  oc* 
»  sion  unique  de  m'iliustrer  à  ja* 
»  mais.  »  S.  S— 1. 

FONS  (Jacques delà),  et  non  de 
la  Fous  y  comme  on  l'a  dif  par  er- 
reur dans  le  Dicliowiaire  un^versel^ 
poète,  né  dans  l'Anjou  vers  i58o> 
est  principalement  connu  par  l'on* 
vrage  intitulé  :  Le  Dauphin ,  Paris  ^ 
1609,  in-S**.  Ce  poëmc  est  divisé  en 
dix  livres ,  et  chaque  livre  en  plu-ieurs 
chants  :  il  est  dédié  à  Louis  XIII  en- 
core Dauphin ,  et  l'auteur  y  propose 
surtout  pour  modèles  ,  au  jeune  prin- 
ce ,  les  vertus  et  les  actions  héruiques 
de  Henri  IV,  spnnère.  Tout  ce  qu*il 
prescrit,  dit  l'abné  Goujet,  sur  b 
manière  dont  on  doit  élever  un  prince, 
est  sensé  et  judicieux ,  et  il  ne  manque 
à  son  ouvrage  que  d'être  mieux  écrit 
pour  être  encore  lu  av(  c  satisfaction. 
On  a  encore  de  lui  :  Discours  sur  la 
mort  de  Henri -le- Grand  y  Paris , 
i6io,in-8°.  W— s. 

FO^S£CA  (Jean  BonaicuE  de) , 
naquit  à  Séville  vers  Fan  i45a.  La 
reine  IsabeUe-la-Galholique  Pbonorait 
de  sa  confiance  et  le  consultait  dansles 
a&ires  les  plus  dili6ciles.Fpnseca  était 
un  homme  doue  de  beaucoup  de  con- 
naissances ,  mais  d'un  caractère  dur 
et  inhumain.  Lorsque  Chrislophe  Go- 
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loinl)  sollicitait ,  ]>our  l.i  seconde  fois, 
(le  b  cour  ii'L»pagoc  ,  les  moyens 
fiVficctuer  la  décoiiierte  da  Nouveau- 
Nonde ,  Fonseca  était  alors  dojen  da 
Sëville  ;  et  la  ràne  rayantfait  oonsulter 
sur  la  possibililë  de  celle  entreprise  ; 
il  se  contenta,  pour  unique  raison,  de 
traiter  Colt  inb  de  visionnaire ,  et  s'op- 
posa de  tout  son  ])Ouvuir  à  ce  qu'on 
ti(uinât  aucune  atlcntiuu  à  f>a  demande. 
3\Iais  le  père  Marcliona,  ei;n<  nii  cache 
du  doyen,  etumi  de  Colomb ,  parvint 
à  faire  agréer  k  la  reine  le  projet  de 
ce  dernier ,  lui  persuadant  que  eetle 
entreprise ,  dont  les  avantages  pou- 
vaient être  inappréciables,  ne  lui  con- 
terait que  16,000  ducats.  Apri  s  bien 
des  débats  ,  la  cour  s'eînut  rufin  dé- 
ridée à  acquiesr»^r  aux  cli  rii.indrs  de 
Colomb,  ce  bit  Fonseca  qui  eut  la  di- 
rection des  ai  même nls  qui  se  lirent 
pour  les  ]ndes>Occidenlales  ;  mais  il  ne 
voulut  aocorder  à  Gobmb ,  dans  ses 
ifquipages  et  dans  le  nombre  de  vais- 
seaux ,  que  ce  qu'il  ne  pouvait  abso- 
lument lui  refbSèr ,  ne  perdant  jamais 
Toccasion  de  contrarier  ses  vues.  De- 
Tenu  evèquc  <le  Ijadajoz  et  ensuite  de 
Palencia  ,  il  fut  admis  au  conseil  du 
roi.  C'est  là  qu'il  ût  connaître  toute 
son  inimitié  pour  les  malheureux  In- 
diens, soit  en  ifopposant  ans  justes 
aoUidlodes  que  le  célèbre  Las-Gasas 
jnonirait  pour  amâiorer  leur  sort , 
lOft  en  proposant  contre  eux  des  me- 
sures de  rignc!u\  ('harge  de  choisir 
les  missionnaires  qui  devaient  aller 
les  convertir  à  la  foi  ,  il  préférait 
toujours  les  plus  fanatiques  et  les 
moins  cclau  és.  Las-Casas chercha  tous 
les  moyens  pour  U  réconcilier  avcè 
rbumamié ,  mob  inolilcmeiit.  Il  evt 
plusieurs  eOAftreoces  avec  eepvtfiaty 

3ui  lui  fit  mille  vaines  protestations 
'amitié  ;  mais ,  tant  <|n'il  vécut ,  le 
sort  des  Indiens  ne  cb^nj^ea  pas.  Ou 
raconte  qu'il  avaU  coutume  de  dite 
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que,  pour  convertir  les  Américains, 
il  fallait  un  baptême  ou  d'eau  ou  de 
sang.  Pour  donner  une  juste  idée  àea 
principes  et  du  caracière  de  Fonseca , 
il  suffira  de  dire  qu'il  était  intimement 
lié  avec  le  dominicain  Torquemada, 
el  que  celoi-ci  lui  dut,  en  grande  par^ 
tie,  sa  place  d'inquisiteur  ge'ne'ral, 
Fonseca  mourut  vers  i53o.  Il  était, 
alors  evé'|ue de  liurgos.         ]i— s. 

FO^^>KCA  (Antoine  Pa),  ne  à 
Ii>bonue  en  1 5 1   ,  mort  en  1 588  , 
^t  fils  d'Antoine  Corrci^  fonda- 
teur du  couvent  de  Sainte-Anne  dans 
la  ville  de  Viana.  Apres  avoir  priSL 
rhabitde  S. Dominique,  il  vint  k  Pa* 
ris,  it  étudia  en  Sorbonne  avec  beau* 
coup  de  distinction.  Cette  ftculté  bii 
douna  le  bonnet  doctoral  le  G  janvier  ] 
i54-*'  Jtan  111,  qui,  à  cette  époque, 
s'uccupail  de  la  restauration  de  l'uni- 
versilé  deCotmbie,  rappela  Fonseca, 
el  luidonna  là  (iiaire<FEGrilurc-Sainie» 
Fonseca  prit  pssession  de  cette  place 
en  1 544 1     s'j  fit  «D<  grande  répu* 
tation.  Il  n'en  avait  pas  une  moins 
brillante  comme  orateur  sacré,  et  il 
bit  fait  predicati  ur  du  roi.  Louis  do 
Souza  dit  que  Fonseca  introduisit  en 
Poilugal  l'explication  de  l'Evangile 
par  le  sens  littéral.  Avant  Ini,  on  em- 
ployait un  style  (iguré ,  allégorique,  ^ 
plein  de  dëdamations  et  d'abenidités. 
Après  lui, on  s'en  servit  encore;  mais 
au  moins  il  donna  Texempic  d'une 
méthode  plus  sage.  Il  avait  à  peine 
vingt-deux  ans  lorsqu'd  composa  le!i 
^'oses  on  notes  marginales  jointes 
a  ï Interprétation  du  Peritateuquo 
parle  cardinal  CVy Paris,  i559, 
in-iblio.  DaBS  ce  volume,  ontre  iea 
notes,  l'infroduclioB  an  PentaleuqNe 
et  la  vie  de  Cajetan  sont  Powvrage  do  . 
Fonseca.  Un  dictionnaire  bisturiquc 
lui  attribue  nn  traité  De  epidemi^ 
febrili,  qui  appartient  à    nn  autre  i 

AulouHî  k'Qnm^Ay  né  égakiuent  4 
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Lisbonne ,  et  célèbre  médecin.  En 
x6!io  et  1621,  une  maladie  épidé- 
miqueÊnuit  de  grands  ravages  parmi 
leatroupesesp^gnoIescâDttmnëesdBiii 
le  basPalatioat:  FoDseca  traTaiUa«Tec 
lèle  et  succès  à  en  arrêter  les  progrès, 
et  il  publia  la^escriplion  de  cette  maf 
ladieet  des  procédés  curatifs  qu'il  avait 
employés  dans  rouvr.4ge  cilé  p'us  haut, 
et  qui  ifut  imprimé  fip  1620  à  Mn'ines. 

FONSEGA  (Rodbigue),  célèbre 
tMeâa  portugais ,  naqtiil  à  Us- 
boime.  4pp^^^     quatitë  de  profes- 
seur à  ruoiversîlé  de  Pise,  il  remplit 
aTec  distindioii,  pendant  plusieurs 
années, ces  honorables  fonctions,  et 
ne  les  quitta  que  pour  alK.*  occuper 
à  Padoue  la  première  chaire  de  mé- 
decine. 11  montra  beaucoup  de  talent 
dans  la  carrière  intéressante  et  diili- 
cile  de  Tenseiguement^,  qu'il  parcoo- 
Kut  glorieesemeat  jiisqui  «a  mort, 
arrivée  en  1632.      oovrages  sont 
asscB  Bonbfeiiz,  et  quelques-uns 
con8crv'«nt  encore  une  portion  de  leur 
renommée  :  I.  De  calculorum  reme- 
diis  qui  in  renibus  et  vesicd  s^ignun- 
tur  hbii  duo  y  Rome,  i58(i,  iu-4". 
L*auleur  exalte  beaucoup  trop  les 
▼erttts  UAoniripUques  des  eaux  mi- 
nénlcs  de  Pise  et  de  la  Porrelta.  IL 
Devemtmê  eommque  euratioae  U" 
ber ,  ItOBse,  iSSi ,  ill-4^  UL  Opm* 
eubm  quo  adoûseentes  nd  medi" 
cinam  facile  capessendam  instrutui" 
êur,  casus  omnium  fcbrium  metho^ 
dicè  discutiuntur  et  curanlur ,  juxtà 
normam  in  punctis  U-ntalwis  pro 
4hcloratu  recitandis  u^i(at<uM,Flo> 
lence,  i59G,in-4".  Cest  dans  «e  Ih 
vre,deo«Je  litre  est  îd  fort  ebn^', 
qu'on  trouve  Je  jneycB  de  guérir  les 
plaies  de  têls  sans  opération  cfairnr- 
^cale,  et  par  la  seule  aipplication 
d'une  liuîle  secrète  admirable.  IV, 
£c  mçndfk  yaleUidide  et  produ* 
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Cendd  viid  liher  :ingnlarîs,  Flo- 
reuci  ,  160a,  iu  •  Ff..iici"ort, 
i6o3,  in•^^$  irad.  «u  itaUen  pir  Po« 
lilirn  Mandui,  Flormte,  i6c3,  io- 
4".  Y*  Dekominîs  exuemetuL  //• 
hMiSf  Pi&e,  t6i3Aiii*4^  Le»  di- 
verses excrétions ,  telles  que  la  sueur , 
l'urine,  les  fèces,  le  vomisscra' nt , 
sont  examinées  sous  le  rapport  du 
diagnostic  et  du  pronostic.  VI.  Con- 
suliutiones  medicœ ,  singularibas  re- 
mediis  reJerUBy  non  modb  «x  am 
Uqud ,  viràm  elimn  ear  novd  me- 
diemd  deprompUs  wt  SêUetis ,  çuo- 
nun  tous  txactissimd  méthode  ex* 
fiUcatur ,  et  expêfimentis  prokatwr  ; 
accessit  :  De  comultandi  rations 
bn      compendiiim ,  et  consultatio 
de  plicd  '^olonicd  ^  Venise,  1618, 
in-lol.  ;  ibici. ,  i^iQ,  i6x'l,  iG'P-8; 
Fraiicluit,  i(>i5,  À  vol.  in -8"., 
avec  le  petit  traité:  De  inrginttm 
morbis  qui  m(rà  eiàttsuram  curâri 
me^ueunt  Vil.  Traeiatits  de  fem 
huim  acutarum  et  pesiilerUium  re- 
mediis  diœteticis ,  chirurgicis  et 
pharmaceuliri.'; ,Yv\vsc ,  1601  ,  in- 
4    On  doit  in  outre  à  ce  professeur 
une  é(litio!i  du  Tiv.ité  des  (lèvres  de 
Léonard  Giacrhino,  et  des  (^onimcn- 
taires  plusieurs  fois  réimprimé»  sur 
les  apherismes  et  les  pronostics  d*Hip* 
pocrate,  ainsi  que  sur  son  livre  ou 
chapitre  btitulé  la  Loi  (  vo^o?  ).  11 
suflira  d'indiquer  les  principales  édi- 
tions de  CCS  commentaires  :  In  Leg.^ 
Rome,  i586;  Prognost. ,  Pailoue, 
1597;  yfphorism.f  Venise,  1621, 
in-4'«  —  Foîf^ECA  [  Gabriel),  né  à 
L^mego  eu  Portugal,  était  neveu  de 
Bodrigue,  qui  dirigea  ses  éludes ,  et 
lui  procura  la  chaiic  de  plilosopbie  à 
fiiniversité  de  Pise.  Après  la  mort  de 
son  onde,  Gabriel  se  rendit  à  Firme , 
eè  il  enseigna  la  médecine,  devint 
arcbiâtre  du  pape  Innocent  X  ,  et 
ffloucut  en         ii  a  ccmpo^é  quel- 
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ques  écrits  ,  dont  les  titres  sont  k 
pt'ine  connus  :  OEconomia  medieig 
Convivla  medicinalia  ,  etc.  C. 

FONSECA  (PiERHE  da),  naquit  en 
1 52B  à  Coi  tizada ,  village  de  Pui  tugal. 
11  eotra  le  17  mars  i548,  comme 
novice,  dia  les  jésuites  dje  Goimbrey 
d'où  il  passa,  en  i55i,  dans  f uni* 
versité  naissante  d'Ëvora  :  il  y  écouta 
les  leçons  du  célèbre  Barthéicmi  des 
Martyrs,  liicntol  Fonseca  devint  pro- 
fesseur, et  il  montra  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions  un  si  grand  talent, 
qu'on  le  surnomma  VAristote  portu- 
gais, Ed  i5^o,  il  reçut  le  bonnet  de 
doetenr  dans  une  assemblée  soleonelle 
qu'hoDorèreot  de  lear  présence  le  roi 
dont  Sébastien ,  le  cardinal  dom  Henri 
et  l'infant  dom  Duarte.  Fonseca  ne 
larda  pas  à  ctie  élevé  aux  premières 
dignités  de  son  ordre  :  il  fut  successi- 
vement assistant  du  général,  visiteur 
de  la  province,  su{>erieur  de  la  maison 
professe.  Philipjpell,  ayant  lormé  un 
conseil  des  ministres  pour  la  réforme 
da  Portugal,  y  plaça  Fonseca  ;  et  le 
pape  Grégoire  XI II  conCa  h  sa  di** 
rection  dâ  affaires  de  la  plus  hante 
importancg.  Cesl  au  zèle  de  Fonseca 
que  Lisbonne  doit  la  maison  des  Gi- 
téchumènes,  celle  des  Converties,  le 
collège  des  Irlandais,  et  le  couvent 
de  Sainte- Marthe.  Il  mourut  le  4  no- 
vembre 1 599,  âgé  de  7 1  ans  ;  il  avak 
5i  ans  de  religion.  On  a  de  lui  : 
I.  InsiUuUenes  lÊo/eeCicie,  imprimées 
k  Lisbonne  en  1 564 ,  et  ailleurs  un 
grand  nombre  de  fois.  11.  Commeti" 
taire  latin  sur  la  Métaphysique 
à^Aristote ,  en  4  ^'ol.  Il  y  en  a  eu 
plusieurs  éditions.  Fonseca  s'est  van- 
té d'être  l'inventeur  de  la  science 


moyenne,  qui  est  une  oertame 
sière  de  concilier  le  libre  arbitre  avec 

la  prédestination.  L'embarras  est  que 
Hoiina  s'attribue  aussi  le  mérite  de 
cetif  grande  découTerle;  mais  on  « 


démontré   chronologiquement  que 

Fonseca  était  le  premier  en  date  : 
c'est  bien  de  l'honneur  pour  Pierre 
da  Fonseca.  B— ss. 

FONSECA  (Elégnore,  marquise 
DB  ),  naquit  à  Naples,  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  cflUe  ville.  Tan 
1^68.  Quoique  douée  d'une  beautd 
peu  oommune,  et  de  toutes  les  grâces 
de  son  se&e,  «elle  chercha  moins  à  en 
tirer  avantage  qu'à  cultiver  son  esprit. 
Eléonore  pas^a  sa  première  jeunesse 
dans  l'étude  des  sciences  et  des  lettres, 
et  s'adonna  particulièremeut  à  celle  de 
l'histoire  naturelle  et  même  de  l'ana- 
tomie.  En  1 784  y  elle  épousa  le  mar- 
quis de  Fonseca,  d'une  ancienne  &- 
mille  espagnole  depuis  long-temps 
établie  à  Naples.  Ayant  été  présentée 
à  la  cour,  elle  y  fut  reçue  en  qualité 
de  dame  d'honneur  de  la  reine,  qui 
lui  accorda  sa  bienveillance.  Mais  sa 
beauté  et  ses  talents  lui  suscitèrent 
bientôt  des  ennemis  qui  la  desservirent 
auprès  de  la  reine  Giroline,  en  rap- 
pelaot  à  cette  princesse  quelques  pro* 
pos  un  pen  mordants  que  la  marquise, 
disait-on,  avait  tenus  à  l'c^ard  de  S.M. 
et  du  ministre  Aclon.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  la  vérité  de  ce  fait,  la  marquise  fut 
disgraciée,  et  reçut  l'ordre  de  ne  p'us 
paraître  à  la  cour.  C'est  de  celle  épo- 
que que  date  l'inimitié  de  M'^".  de- 
Fonseca  pour  la  famille  royale.  Livrée 
de  nouveau  i  ses  études,  elle  se  lia 
d'estime  avec  le  célèbre  Spallanuini; 
on  assure  même  que,  par  ses  cou* 
naissances  dans  l'anatomie,  cette  d^imo 
lut  fut  utile  dans  plusieurs  de  ses 
recherches  et  notamment  dans  la  fa- 
meuse découverte  des  vaisseaux  lym- 
phatiques. La  révolution  eut  à  peioe 
édaté  en  France,  que' la  marquise  de 
Fonseca  en  adopta  aussitât  les  prin- . 
dpes  ;  et  comme  son  amabilité  et  son 
esprit  avaient  réuni  chct  elle  une  so- 
ciété df»  personnes  les  plus  remaf* 
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^oables  de  la  capitale,  elle  pnt  avoir 
une  grande  part  aux  trames  dirigé 

ooDtrc  la  cour,  en  fe'vrier  17^»  lors 
de  rapproche  des  Français,  avec  les- 
quels on  croit  qu'elle  avait  de  secrètes 
intelligences.  Le  roi  et  sa  famille  ayant 
été  obligés  de  quitter  la  capitale,  dans 
Tinter valie  de  ce  départ  qui  alHigcait 
sincèrement  tout  le  peuple,  les  Làm- 
fonis  eommifent  les'  plus  grands  ex- 
cès contre  tous  les  Français  ipii  se 
trouvaient  alors  k  Naples  et  contre 
leurs  partisans.  Dans  leur  émeute,  les 
Lazzaronis  n'oublièrent  pas  la  mar- 
quise de  Fonseca  :  ils  se  disposaient 
à'aller  brûler  son  hôtel  et  exercer  sur 
elle  la  plus  cruelle  vengeance.  Mais  la 
marauise  en  fut  avertie  k  temps  :  à  la 
téte  de  plusieurs  femmes ,  elle  traversa 
jes  rues  au  milieu  des  cri|  de  la  popu- 
lace qui  ,  TU  sa  contenance  ferme, 
n'osapasl'altaqueryet  elleconduisit  ses 
compaç^ncs  sous  la  protection  du  châ- 
teau Saint-Elme.  Les  Français  ,  ayant 
lait  lenr  entrée  dans  Naples,  la  déli- 
vrèrent bientôt;  elle  se  mit  alors  à 
rédiger  un  journal  intitulé,  Moniteur 
napolitain ^oiï  elle  attaqua  eons- 
taflunent  lAfamille  royale  et  surtout 
la  reine  et  lis  mitiîstres.  Ce  journal  eut 
beaucoup^  vogue,  et  ne  manqua  pas 
^augme^r  les  partisans  des  Fran- 
çais, en  li^andaut  partout  les  princi- 
pes révolufionnaires.  M"".  Fonsecj 
était  au  ^Dtnble  deson  tiiojnphe,  iors- 
.que  les  ^cès  du  cardinal  KuiTu  ubli- 
ièrenl  tSi  Français  4  évacuer  Naples. 
Ma^  les  avis  de  ses  amis,  la  4lir- 
^uise,  au  lieu  de  se  sauver,  s'obstina 
à  rester  dans  la  capitale,  aûn,  disait- 
elle,  qite  S)  fuite  ne  décourageât  pas 
tout  à  fait  son  parti.  Elle  courut  ainsi 
à  sa  perte:  le  cardinal  la  fit  arrêter; 
el  malgré  les  prières  de  sa  fa  mille  et  de 
plusieurs desprineipaax  seigneurs  qui 
ne  j^uvant  la  soustraire  à  la  mort , 
•oUwitaiewtdc  fiàreaamQÎiif  comiiiuer 
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c«  genre  de  supplice,  elleiittcondam* 
nëe  4  être  pendue  le  ao  juillet  dans  la 
même  année  1799,  étant  alors  âgéo 

de  trente-un  ans.  B — s. 

FONSECA  FIGUEUEIDO  Y 
SOUS  A  (Joseph-Marie  de),  francis- 
cain portugais,  naquit  à  Evora  ,  le  5 
déceuibre  ;  G90 ,  d'une  illustre  famille. 
Ayant  été  reçu ,  dans  cette  université, 
docteur  en  droit,  il  passa  à  Rome 
avec  le  marquis  cTAbrantès,  nommé 
ambassadeur  auprès  de  Clément  XL 
Fonseca  avait  eu  une  maladie  très  dan< 
gerense,  pendant  laquelle  il  avait  fait 
vœu  de  prendre  l'habit  de  Saint-Fran- 
çois ;  il  accomplit  ce  vœu  à  Rome  ea 
i^i'i,  dans  le  couvent  à^Âra  cœli. 
Après  y  avoir  enseigné  avec  succès , 
pendant  plusieurs  années ,  la  philoso- 
phie et  la  tbéolo^e  ^  il  fut  élevé  aux 
emplois  les  plus  distingués  de  son  or- 
dre y  jusqu'à  ceux  de  général  et  de  ré* 
formateur  apostolique.  Malgré  Toppo» 
sition  de  tons  les  autres  ordres  reli- 
gieux de  Saint-François,  il  parvint  à 
faire  placer  dans  le  Vatican  la  statue 
de  ce  saint  en  habit  de  robscrvance: 
mais  ce  qui  lui  fit  plus  d*lionnenr ,  00 
^utrétabtissementd'une  niafpifiquebi- 
bliotbèque  dans  le  même  couvent,  en 
1727.  Benoit  Xill  Tavait  choisi  suc- 
cessivement pour  théologien  au  cou* 
cile  de  Lalran,  consulteur  des  congré- 
gations sacrées ,  c!c.  Il  fut  pendant 
long-temps  président  de  salines  à 
Rome  ,  conseiller  auiique  de  l'empe- 
reur Charles  VI  j  charge  d'affaires  du 
roi  de  Sardaigne ,  et  son  plénipoten» 
tiaire  sous  les  pontificats  de  Benoit 
XIII ,  Clément  XII  et  Benoît  XlV.ll 
se  distingua  également  dans  l'art  ora- 
toire et  (Tins  la  poc'sie  italienne,  et  fut 
membre  de  ditTerrnies  académies, 
;tinsi  que  de  racademie  royale  d'his- 
toire portugaise.  Fonseca  avait  refusé 
les  évêchés  d'Osimo ,  de  Tivoli ,  et 
d'Avsisc  ;  mais  il  fat  eontnmttfobâr 
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au  ordres  de  JetD  V,  roi  de  Portn* 

gai ,  qni  Fav-nt  nomme'  cvêqiie  de 
Porlo.  Ayanl  j>ris  possession  de  son 
dioi  j-sc,  il  y  fut  conslarnnuul  ;ainëau- 
taulparson  savoirqîippar  la  (iouiTuret 
la  biei»fai&ducc  de  soo  caractère:  le  ^re 
Timee»  moiimt  le  i4  afrii  1 760.  Il  a 
laissé pliisieiirs  ouvrages  €■  lathi,  en 
espagnol  et  en  italiein  I.  Jurm  Bom^ 
lueproifmcim  super  ecdesiam  Ara" 
cteUtanam ,  etc.  Rome ,  1719,  iu-ful. 
11.  PrivU'-ç^ia  terrœ  sanclœ  et  fncuU 
tas  utetuli  pontifie  ail  bus  ,  etc.  ibid., 
17  >,  I,  lii-f')l,  III.  P.  Fr.  Claudii 
Fras!>en  philosophia ,  et  theologia 
cor  recta  elemmdata^  Rome,  1 7^6, 1 6 
tom.  v^%*XS£xeêleneimsf9iftude$ 
del  aptâîolo  de  lai  tndiasS.  Ftam^ 
eisco  Soîanù ,  1737 ,  in^.  Y.  Âr^ 
eaâia  fsstiva  jféu  inmdzamento  al 
tronn  delV  eminentissimo  card.  Cor- 
sini  col  nome  diClementeXII^  Rome, 
1  •jSo  ,  in-4*'.  VI.  Tabulœ  chronolo" 
E^ide  in  ,fuibus  sculplœ  sunt  efji^ies 
€t  çesta  sanctorum  ponlificum,car- 
éUnaliumy  etc.  qui  seraph'cœ  mili- 
tim  itmt  mdseriptiy  Rume^  '7^7> 
i  ii-fol. ,  etc.,  etc.  On  eonsenre  anssi  ^ 
soit  dans^  bibliothèque  ^Ara  cœli^ 
son  dans  celle  de  l'académie  royale 
d'histoire  de  Lisbonne,  plusieurs  ma- 
inisrrits  du  même  auteur ,  parmi  les- 
quels on  trouveqiielques compositions 
|)0ctiqnes  eo  langue  italienne,  aussi 
estimables  pour  le  style  que  pour  te 
bon  guAu  B-Hi. 

FONSEGA  SOABÈS(Am»Ei>A) 
vîi  le  Jour  À  Vidigaien,  en  Portugal , 
le  juin  t65i.  A  la  mort  de  son 
père ,  qui  le  faisait  élever  à  Evora ,  il 
quitu  le  collë{;e  pour  le  service.  Ses 
inclinations  licencieuses  le  jetèrent 
lon*-tcmps  dans  les  excès  les  plus 
condamnables.  Poursuivi  pour  crime 
(TbonNCide ,  il  passa  an  Brésil  ;  mais 
cttcbangeuit  de  dunat,  il  ne  changea 
pas  de  UMenis*  La  Mwe  d'un  to- 
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lame  de  Lonis  de  Grenade,  tpù  par 

basard  se  trouva  sous  sa  main,  tou- 
cha son  cœur,  et  le  fit  rouj^ir  dc'S  de- 
sordres où  il  était  plonge.  Dans  un 
moment  de  componction,  ii  fil  vœu  de 
prendre  l'habit  ae  cordelicr;  et  pour 
faeoomplir,  il  revint  en  Portugal.  Sa 
conversion  n'était  pas  soBde,  et  il  re* 
tomba  dans  ses  andens  égarements. 
Une  maladie  le  ramena  à  U  religion  : 
cette  fois,  son  repentir  fut  sincère; 
il  entra,  le  18  mai  i66^,  dans  le 
couvent  des  cordeliers  d'Evora ,  et 
prit ,  en  rebgion  ,  le  nom  de  frère 
Antoine  Das  Cbagas  (  Des  Plaies  ). 
Après  avoir  étudié  avec  soin  la  philo- 
sophie et  la  théologie ,  il  se  livra  tont 
entier  ans  fimclîons  de  Fapostolat;  il 
parcourut  le  Portugal  et  nne  grande 
partie  de  laCastilIc,  portant  la  pa* 
rolc  de  Dieu  dans  les  villes  et  dans 
les  villages.  Ses  austcrite's  eîaient  pro- 
dij;ieuscs ,  et  son  clofjiience  cntidî- 
nante.  Le  succès  de  ses  missions  passa 
son  espérance,  et  lui  acquit  une  telle 
réputation  de  sainteté  et  de  vertu  que 
le  régent  M  ofift,  en  1679,  férê* 
ciié  de  Lanego,  qt^il  refusa.  Fonseca 
taownA^fo  octobre  1682,  à  cin- 
qtiante-tâi  ans,  à  Varatojo,  00  il 
avait  fonde  m  se'minaire  de  mission- 
naires. Touf  le  peuple  des  environs 
accourut  à  ses  funérailles.  On  se  dis- 
puta SCS  ongles  et  ses  cheveux;  on  se 

Î)artagea  ses  vêtements.  Ces  saintes  rt> 
iques  opérèrenldei  DiraGles,des  mi* 
racles  même  constatés  par  des  actes  ju- 
ridl^ne» ,  et'qnt  mêl^^  cela  n*en  sont 
pasplusavérës.  Le  P.  DasChagasa  écrit 
beaucoup  de  traités  ascétiques.  Us 
Etincelles  de  V  amour  divîn^  le  Fouet 
des  pécheurs,  le  Bouquet  spirituel 
composé  ai>ec  /e>  Jleurs  de  la  doC' 
trine,  et  le  reste.  On  a  recucilU  tout 
cela  en  deux  volumes,  imprimés  plus 
d'une  fois.  Avant  sa  eonversion ,  Fou- 
scca  CTiit  fut  beaucoup  de  vcis  pro* 
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funts,  entre  antres  un  poème  liérai* 
qae  «i  dme  dunls  mr  les  anours 
de  PhylUset  de  DémoplKm.  Isquicf , 
Ipenl-èure  i  lorty  dy  danger  qoescs 

▼ers  pouvaient  avoir  potir  le?  aines 
pieuses,  le hm  père  prumeltjil  à  ceux 
qui  voudraieul  lui  en  rapporter  des 
exemplaires,  de  jeûner  cl  de  se  dis- 
dpUoer,  uu  an  de  suite,  à  leur  iuteu- 
tioB.  Sa  fie  a  âé  éerile  par  le  P.  Go* 
dinho.  B«-^« 

FONT.  Fk^frez  Lararr* 

FONTAINE  C  Chablis),  né  à 
Paris  le  i3  juillet  i5i5,  d'un  ranr- 
chiiid'qni  d^raeunit  pli-e  Nofre- 
Uarac,  s'adonna  enlitrcmeiit  aux  let- 
tres, qui  ne  le  conduisirent  pis  à  la 
fortune.  Il  alla  la  chercher  à  la  cour 
de  la  duchesse  èe  Ferrare,  et  oe 
Tf  tfonia  pas  davantage.  I^IeviQt  en 
France,  eien  iSio  époasa,  à  ryon, 
Margnetile  Oirise,  quil  a  chantée 
oo«K  le  nom  de  llaf|;iienie  I/ajant 
jjcrdue,  il  se  retnari;!,  en  1 5 14 >  ^ 
auire  Lvonnais** ,  qu'il  a  fort  souvent 
célebiee  dans  ses  vers  sous  le  nom  de 
Flora.  U»i  procès  robîipc.i  de  venir  à 
Paris  j  que'.qac  ternp»  après  sou  ma- 
riage. IMftMIoe  qu'on  sait snr son 
compte;  <m  ignore  Tépoque  de  sa 
mort,  que  Tob  croît  cependiam  posté- 
ri'ure  h  i  jSS.  Il  avait  cle'  rélcye  et 
lamî  de  Harot.  On  a  de  loi  :  I.  Estrei* 
nés  à  certains  seîgnatrs  et  dames 
de  Lyon^  Jean  Détournes,  15^6, 
petit  in-8*.  C'est  un  recueil  de  qiu- 
traius  à  l'adresse  ou  m  Thonneur  de 
diverses  personnes;  telles  que  Scbas- 
tienOrjpfaias ,  Jean  Heloomes ,  Jean 
HesgouHesy  Antoine  Diunooluiy  B» 
Aneon ,  auquel  il  dit  : 

l^*mnrtf%  <pie  Ton  m^l  *\t  ioiaela 
fPeM  point  Uot  MOT  a  rri'»TUé, 
Ojmiu  '  r%l    ^Dij^  l-D  «'iiftié 
A  te«  amjt  uuie  1 1  joiocte. 

On  trouve  a  la  suite  uu  chant  nuptial 
par  Ch.  Foutiinc,  et  une  e'r!oj;ue  sur 
son  mai'lago  avec  Mjrgucntc  Cicme. 


If.  la  eoiii»t^mmx9  de  eattrt  :  celle 
re'ponse  à  VAmjrede  eotut  de  la  Bor- 
derie  a  ifté  imprimée  dans  les  Opus* 
cules  d'amour  par  Heroet ,  la  Bat' 
derie  et  auV-es  divins  p€>èles ,  Lyon  ^ 
J.  Détournes,  i547.  ''^'^'m  »t  en- 
core a  la  s.îile  de  l'cditiDu  du  Mépris 
de  la  court  avec  ta  vie  m  ^  tique  ^ 
nouvellement  traduit  fVe>pa,'.-^nol 
f(^Ant.  Goevara)  en  français  \,^t 
AntAllegré),  Puis,  J.  RueAe,  i55o, 
in- 16.  Uh  ieQuintil  horatien,  iSSi, 
itt-iB  ,  ainsi  intitulé  du  QuinUUas 
V aruSj  dont  parle  Horace  (  Art  poét.p 
458  ).  C'est  en  elTet  une  rrilique  de 
La  dêfeise  et  illtt<lraiion  de  la  lan- 
gue française  pnr  J.  du  Beiljy,  et 
de  r  Olive ,  sonnets  a/Ueroiiijiies ,  odes 
eivers  fyrUpiês  dn  mèiuc.  Cette  cri- 
tique a  élé  imprimée  sous  le  titre  do 
Qaùàieemeur^  à  la  suite  de  ÏArt 
poétique  français  (  pir  T.  Sebillet), 
1576  y  in- 16.  IV.  S'ensigrvent  les 
rfdsseaux  de  Fontaine,  œuvre  con- 
tenant  épitres  ,  élégies  ,  chant>  di-^ 
vers ,  épigrammes,  odes  et  estrennes 
pour  celle  présents  année  i55j; 
Lyon,  Paycn  ,  i5j5,  in-8\  Dans 
«ne  de  ces  pièces ,  il  s*étaèlit  le  dt- 
ieiiseur  de  la  riiie.  Parmi  les  per- 
sonnes anxqueUesfl  adresse  qnefqaes- 
«■s  des  ouvrages  de  ce  recueil ,  oa 
remarque  Tiraquean ,  Touchet  d'Or- 
léans, Femel,  Ronsard,  J.  du  Bel- 
lay, J.  Dorât,  Jodelle,  Des  Autels, 
R.  Belleau  ,  Amyol  (qu'il  ne  connais- 
sait pourtant  pa*  ) ,  Bavf.  On  trouve 
«  la  suite  XXFllî  énj  gmes  ,  tra- 
ihtttz  Jes  ifers  lotôtf  de  Sjrmposius, 
wneien  poète  (  Vof.  iactMUCE),  et 
Le pmssetemps  des  «mû,  lô^re  con* 
tenant  épîtres  eiêpigrammes  en  vers 
francoit ,  et  composé  par  certains 
aiit<:urs  modernes,  et  nouvellement 
rrcueUli  par  Ch.  Fontaine,  auteur 
d'une  pirtie,  et  enfin  !a  tnd'îcfiun 
tu  VCD  fraoçtiii  du  premier  liiTe  du 
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Bemède  d'amour  j  cVsi-à-dire,  de  .la 
moitié  du  livre  unique  de  ce  poërne 
d'Ovide.  V.  Les  XXI  épitres  d'O- 
vide (en  vers  fr,mç.iis),  Lyon ,  J.  Dc- 
tonincs  et  G.  Gazeau  ,  i556,  in- 16, 
dédié  à  M™' .  Grussol  :  une  première 
cdition  des  dix  épitres ,  faite  en  i552, 
ëlait  dédire  au  fib  de  cette  dame.  Les 
dix  premières  ëptu^  sont  de  la  tia* 
ductioD  de  Fontaine ,  qoî  les  a  eori» 
cbies  d'annotations.  Les  \  et  18'. 
(intitulées  de  Léandre  à  Héro,  et 
do  Héro  à  Lcandrc) ,  sont  l'ouvrage 
d'un  Sairit-Roruat,  et  enfui  les  neuf 
autres  sont  le  travail  d'Octavieu  Saint- 
Gelai?» ,  retouché  par  Fontaine  :  la 
Faible  des  mnumrs  de  Mars  et  de 
FémtSf  irad.  d'ffcmère,  et  le  Ra* 
ipissemeni  de  Prosérpine  ^  imitalion 
£  Ovide  ^  se  trouveot  dans  ce  volume, 
où  l'auteur  a  inséré  encore  hMuséus 
des  amours  de  Léandre  et  de  Héro , 
trad.  en  rime  francoyse^  par  Cl. 
Marot.  Le  volume  est  terminé  par  un 
Petit  avertissement  aus  lecteurs. 
Après  la  dixième  ëpître ,  on  Ut  quel- 
ques mots  du  Translaieur  mis  he- 
feurs,  U  est  plaisant  d'y  voir  Ch.  Fon- 
taine Tanlpr  l'utilité  de  sa  traduction , 
épiant  aux  meurs  y  pour  ce  qu'il  ny 
ha  personne  tant  adonnée  et  es- 
chaufée  en  l'amour  voluptueuse^  qui 
n'en  soit  bien  refroidie  et  destournée 
après  quelle  aura  bien  leu  ici  de- 
'dens  t  et  bien  considéré  les  peines  et 
misères  des  amoureus,,,^..  Quand 
sont  racontées  tes  grandes  fâcheries 
et  h^citunes  des  dames  amoureuses^ 
c'est  un  miroir  et  exemple  de  ne 
Jaire  comme  elles ,  ains  au  contraire 
estre  5 ai; es  aux  despens  d' autrui , 
comme  dit  le  prouerbe.  VI.  Les 
dicts  des  sept  Sages ,  ensemble  plu- 
simrs  autres  sentences  latines  ex- 
traites de  di»«rs  bons  et  anciens  a» 
theurSf  opee  leiçr  exposition  paor 
ctHse^  Lyon,  J.  Geloys,  i557, 
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in-d*>  VIL  Odes,  énigmes  et  ^pU 
grammes,  i557,  in-8".  Outre  ces 
sept  ouvrages  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  et  dont,  à  l'exception  du 
Quintil ,  aucun  ne  mérite  d'être  lu, 
Duverdier ,  Goujet  et  Lacroix  du 
Maine  citent  encore  quelques  autres 
écrits  de  Gb«  Fontaine ,  tels  que ,  une 
traduction  firançaise  do  Pionfptuaira 
des  médailles,  i555 ,  a  vol.  in-4^.; 
\*EpitQme  des  trois  premiers  livres 
de  Artemidorus ,  traitant  des  Son- 
ges ,  1 546 ,  in-8**.  ;  1 547  ?  in-^"*  5 
i555,  in-S".  (  cette  dernière  édifioii 
est  augmentée  d'un  Brief  recueil  de 
ralere- Maxime  touchant  certains 
songes  )  ;  une  Qde  sur  fantuptàté  et 
excellence  de  la  viBe  de  Lyon, 
1 556;  unetradnclioiides5eiiCeiiO0sila 
Publius  Siyrus,  etc.  Il  avait  le  premier 
fait  une  traduction  de  VArt  poeUque 
d'Horace.  Celait  l'ouvrage  de  sa  jeu- 
nesse; il  le  mit  de  coté  pour  le  revoir 
plus  tard ,  puis  l'oublia.  Ce  fut  dans 
cet  intervalle  que  parut  la  traduction 
d'Horace  par  Peblier  dn  Mans,  qui 
se  trouva  le  premier  et  pendant  qucl- 
qoe  lempi  le  seul  traducteur  de  TArt 
poétique.  A.  U— t. 

FONTAINE  (Jacques),  docteur 
en  médecine ,  et  professeur  à  la  fanilté 
d'Aix  eu  Provence ,  naquit  à  St.-Maxi- 
rain  ,  au  iG  .  siècle,  et  mourut  dans 
la  même  ville  en  162 1 .  Fontaine  avait 
un  savoir  étendu  pour  son  temps,  et 
sa  réputation  lui  valut  le  titre  de  mé- 
decin ordinaire  dn  roi.  Il  nous  est 
resté  plusieurs  ouvrages  de  ce  profes- 
seur :  L  Traité  de  la  Thénaque , 
Avignon ,  1601 ,  in-  12.  On  y  trouve 
plus  d'érudition  que  de  critique.  II. 
Discours  problématique  de  la  Tia- 
ture ,  usage  et  action  du  diaphrag- 
me,  Aix,  161 1 ,  in  - 12.  Ce  morceau 
qui  fit  sensation' dans  son  temps ,  ne 
se  trouve  plus  en  barmome  avec  les 
connaissances  que  les  modernes  ont 
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<>:qnisejcitaiiat0iiNecl<B<phy«iologie.  «ut  se*  concilier  i'estime  du  «es  soli- 
IW.Deux paradoxes  appartenants  à  taires.  Il  coutinua  de  demeurer  cbes 
la  Chirurgie  ;  le  premier  contient  la  M.  Hillcrin ,  et  y  prit  le  p;oût  des  bon- 
facon  de  tirer  les  enfants  de  leur  iics  lettres  et  des  études  solides;  il 
mère  ,  par  la  violence  extraordi-  s'appliqua  surtout  à  la  lecture  de  l'E- 
naire  i  l'auUe  est  de  l'usage  des  criture-SâiuteetdesPères.M.Uil^et'in 
^»wrtrittrtoy  évjmpemi^  conlrv  to-  ayant  quitté  sa  cure,  et  s'étaut  retiré 
fimmt^l04filÊg.'^mmun9  y  Pans  ,  ^dlans  un  petit  prieuré  qu'il  «v^tt  en 
•  16 1 1  y  in  - 1  a.  Le  nom  de  paradoxe ,  Poitou ,  pour  y  vaquer  plus  lîb|iêBieot 

*  -doB^tf  par  l'anteor  luirméme  aux  pro»  h  so»  salut  »  emiuena  Fontaine  avec 

positions  dont  il  traite,  ne  leur  sera  lui;  maïs  ce  ge'uéreux  protecteur  s'a- 
point  ainteste'  par  les  lecteurs.  La    perçut  bientôt  qu'un  tel  séjour  nuirait 

doctrine  de  Fontaine  n'est  fondée  que  aux  progrès  de  son  élève ,  et  qu'il  n'y 

sur  des  spéculations  plus  vaines  que  trouverait  pas  pour  ses  éludes  les  se- 

,solide9v  IV.  Discours  contenant  la  £0urs  dout  il  avait  besoin.  Il  résolut 

*éti^0ilhiÊ^èts  hém$^  de  Gréoux ,  do  la  roooadtnre  à  Paris ,  et  de  le  con- 

Ptm^moe^     eompùsiiUm  des  fier  à  ses  amis  de  Port-BqyaL  Ce  fut 
■WKmértt$9  .fpii-semt  CMtmus  en  leur      i|^5 ,  qu'il  le  remit  entre  jes^maliis 

^MÈÊfCê^rèlliLf  Aix ,  1619,  in-ia.  Cet  de  ces  savants  et  laborieux  solitaires, 

•ôihrn^  atteste  l'enfance  de  l'art,  sous  Fontaine  avait  alors  viugt  ans ,  etil  se 

le  rapport  des  connaissances  chimi-  trouva  engagé  dans  un  parti  bien  op- 

<[ues  ,  et  des.  moyens  de  procéder  à  posé  à  celui  auquell'aurait  attaché  son 

Fanalyse  des  substances  naturelles,  si  premier  vœu ,  si  le  père  Grisel  lui  eût 

perteetionnée  maintenant.  F- — a.  ])ermis  de  le  suivre.  Son  entrée  à  Port- 

:    FONTAINE  (Nicolas),  né  à  Paris,  Koyal  décida  du  sort  de  sa  vie.  Son  ' 

,  et  lils  d^  mettre  d'écriture ,  perdit  .premier  emploi  lut  d'éfeiller  les.  soli- 

•80»  pAie,  d^yaat  encore  que  doioe  taires  ;  il  'Savait  dioisi  par  humiliû^ 

ans.  II  avait  pour  parent  le  P..  Grîsel,  .et  mortification  :  il  iiit  ensuite  chargé 

jésuite  y  qui  voulut  bien  en  prendre  de  siirreîUer  iea  études  de  quq^pwt 

quelque  soin,  et  dont  le  projet  était  jeunes  gens  qu'on  élevait  dans  cette 

de  le  faire  entrer  dan  s  I.1  msisou  du  maison.  Pendant  ses  heures  de  loisir,  il 

cardinal  de  Richelieu.  Il  nitroduisit  le  transcrivait  les  écrits  de  ces  solitaires, 

jeune  Fontaine  dans  le  monde.  Celui-  Soit  qu'il  tînt  ce  talent  de  son  père, 

ci ,  né  avec  un  goût  naturel  pour  la  soit,  qu'U  l'eût  â<  quis  depuis ,  «1  avait 

retraite ,  se  prêta  peu  aux  Tues  de  son  ime  mrt  belle  éoriture.  L  abbé  Ladyo- 

•parent  ;  il  conçut  mèine  le  projet  de  '  .cat  dit  afoir  tu  chcE  M.  de  Pompone 

'te  bkt  jésuite;  |e  P. .Grisel  Ten  dé-  le  recueil  de  MM.  de  Port-I^yot  sur 

tourna,  on  ne. sait  par  quel  motif.  La  les  affaires  ecclésiastiques,  en  1 5  voL 

mère  de  Fontaine  connaissait  M.  Hil-  iu-4''*  j  écrit  de  la  main  de  Fontaine 

lerin  ,  curé  de  St.-Merry  ;  elle  lui  pré-  avec  tant  de  netteté  et  d'élégance,  que 

senta  son  fils.  Le  curé,  touché  de  sa  le  plus  bel  imprimé  y  était  à  peine 

pié(é  et  de  ;^a  sagesse,  conçut  pour  lui  comparable;  aussi  Fontaine  servait-il 

une  vive  amitié  ;  il  était  intimement  de  secrétaire  à  Aot  Aroauld ,  et  aux 

lié  avec  Amauld  d'Âodilly,  et  avec  autres  personnages  delà  société.  Lors- 

^  autres  solitaires  de  Port- Royal,  que  ce  docteur,  exdii.  delà  SorlMmne 

;II,leur  fit  oomialinB  le  jeune  Fon«  en  i656,.fot  obligé  de  se  otther, 

taine,.cpd»  ^.jesbotties.qiwKlés^  EoDlaîne.  deuNim  qodqpe^tçii^ 
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avec  lui  et  Nicole.  Son  affaclietnent  géant  néanmoins  souTenl  de  dcmeiirf. 

et  les  services  qu'il  rendait  à  ces  mes-  A  ta  Gn  de  ses  jours ,  il  se  retira  à 

sieurs,  faisaient  qu'il  leur  était  cxtrê-  Melun,  où  il  monnit  âge'  de  quatrc- 

Bemeut  cher.  11  partageait  leur  exil  vingt-quatre  ans ^  le  28  janvier  1709. 

-Yt  lears  retraite»;  il  teoompapa  Sacjr  II  est  peo  d'bomet  qui  aient  ëto 

«K  SÎBriÎB  dus  oellei  qu'in  firent  «uiri  bberieusy  mune  le  pnmveHt 

^bieéi  oe  se  procurer,  et  dont  il  leur  les  noflbraix  oomgts  qui  suiveat  s 

Mlaît  changer  loirait;  quelqneCm  I.  Fiptm  éê  Im  JAit ,  tous  le  nom 

ils  «B  torttient  secrèteiuent  potir  leurs  de  Royaunioot ,  et  iong-tcn)ps  att ribué 

ll&ires  ,  ou  pour  des  conférences  à  Sacy,  Paris,  1674,  in-4°.  Peu  de 

relatives  à  leurs  ouvrages.  Fontaine  livres  ont  été  plus  souvent  réinipii- 

assistait  avec  Sacy  à  celles  qui  se  te-  mes.  II.  Abrégé  de  S.  Jean  Chry^ 

naient  à  t'bdtel  de  Longueviile  pour  sostàmcy  sur  le  Nouveau  -  Tesla^ 

la  traduction  de  la  Bible,  ébauchée  msnt,  vi^*,  et  mr tjimgtm-Tes" 

<{uelqiies  aaoées  mptravanl  pw  An-  itmêm  tmA in^.»  IMs,  1670  (i). 

toioe  Leanftli«.tey  <^Mt  dUrgé  de  IIL  Le  Pmnkty  fngAiic  m  fra^ 

la  pr^Me  :  Fontaine  habitait  avec  lui  cois ,  avec  de  courtes  notes ,  tiréti 

dans  une  maison  du  faubourg  Saint-  de  S,  Augustin ,  Paris ,  1 674 ,  in- 1 3. 

Antoine,  lorsque  tous  deux  furent ar-  Le<  notes  sont  en  latin  ;  elles  furent 

rêtés  par  ordre  du  roi  et  conduits  h  données  eu  français  en  liijô.W.  Ex» 

la  Bastille.  Ils  en  sortirent  le  5 1  octo-  plications  du  Nouveau-  Testament, 

bre  ibGg,  et  ne  se  quittèrent  plus,  tirées  de  S.  Augustin  et  des  autres 

Fontaine  accompagnait  SacY  à  Pom-  Pères  latins,  Paris,  16^5,  2  voL 

pone,  à  'Paris,  à  fort  •  Boyal  des  dont  om  autre  éoiiloii  «■  9 

aMiB||s.llfmt«éiiHDOim  «nkRe-  iii-4*.t  Ms,  f685.  V.  Las  Mc 

neftt  à  St. -"Mandé,  pour  être  f6m  Béatitudes ,  Faris ,  1  vol.  in -12. 

è  portée  de  farfciller  'l'édition  des  ou-  VI.  Méditations  pour  la  Semaine" 

vragesde  son  ami.  En  i67<j ,  il  voulut  Sainte,  Paris,  1678.  Vil.  Fiesdes 

retourner  à  Port-Royal  ;  mais  les  soli-  Patriarches  avec  des  réflexions, 

taires  ayant  reçu  ordre  de  quitter  cette  tirées  des  Saints  -  Pères  ,  1  vol. 

maison,  il  continua  de  demeurer  à  in-8°.,  i683,  dont  deux  autres  édi- 

6t.-Mandé ,  où  Sacy ,  qui  s'était  retiré  tions  eu  i685  et  1695.  VUI.  Fies 

à  ^Hamme,  Teaait)|e-Teir  soanvi.  desPnphitfSfmnedm  r^§3tions , 

Cest-^dans  «se  de  ws  wsiisi,  qiAI  fSréts  des  Pèm  d0  tVfUse,  Baria, 

"proposa  i  PoftliMie  de  traduire  un  re-  1 685  et  1693, l 'vol.  in-b°.  IX.  Fies 

cucil  de  passages  des  Mves,  -dmit  des  Saints  pour  tous  les  jours  de  ran- 

Pélisson  ar<^ail  besoin  pour  un  ou-  7»ee,  Paris,  1679,  4  v^^* in '^'^X. Les 

vrage  contre  les  protestants.  On  se  O  de  l'avent  ,  avec  des  réflexions , 

faisait  fort,  disait  Sacy,  de  faire  ob-  Paris,  i  vol.  in-12.  XI.  Traducfiou 

tenir  une  pension  à  celui  qui  ferait  ce  française  du  Paradisus  animœ  Chris* 

travail  :  l«l  était  le  désinléressenenC  tioiks  d'Horstius  (  Jacques  Merloo , 

de Poiame,qiit te motdcpawiîoit^  pieux  eeoUsiasiiqM  de  Cologne): 

qui  pourlaait  de  pttsoDMS  MNÎt  été  cent  tusdacimi  parte  le  litre  drA;B»- 

lui  fit  ^  ' 


Après  la  mort  dt  4.^iîiïjîr:'«Vçi'!:ï3*.-.^ 

Saev ,  émvee  en  1 684  >  Fontaine  con*  v^èaigi  w  u  N«m»mfZimÈMÊ  •  ^lÉM^ 


Digitized  by  Google 


4^0N 

TAS  chrétiennes  ,  Paris ,   i  G85  et 
1715,  2  vol.  in-i'2.  Xll.  Instruc- 
tions chrétiennes  sur  Us  sacrement 
de  mariage,  et  V éducation  des  en- 
fants ^  traduites  du  latin  de  Lin- 
denbrogius^  Pavis ,  1679,  in-ia. 
XI JI.  Prières  tirées  de  l  Ecriture- 
Sainte,  pendant  la  messe ^  Paris, 
i(>85.  XIV.  Le  Dernier  jour  du 
monde,  ou  Traité  du  jugement  der- 
nier, Pciris,  1689.  XV.  l^c  Diction- 
naire chrétien,  Paris,  1^)91  ,  1  vol. 
i«i-4"'  XVI.    Imitation  de  Jésus- 
Clirist,  ai^ec  des  réjlexions  sur  le 
^emier  livre,  Paris,  1694,  10-12. 
XVII.  Traité  de  la  conversion  du 
pécheur,  Vavis  y  1677.  XVIII.  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de 
Port-Rojal,  Utrecht,  1756,  2  vol. 
in- 1 2.  llssonl  j>lns  riches  en  reflexions 
morales  qu'en  faits  ,  quoique  l'auleur 
y  parle  des  pitis  célèbres  personna- 
ges à  qui  celte  maison  doit  sa  re- 
nommée. XIX.  Traduction  des  ho- 
mélies de  S.  Chrysostôme,  sur  les 
épitres  de  S.  Paul,  7  vol.  in-8\; 
ouvrage  qui  fut  pour  JNicolas  Fon- 
taine loccasion  d'amers  chagrins.  Ou 
Faccusa  d'y  avoir  renouvelé  l'hérésie 
de  Nestor ius.  Le  P.  Daniel  et  le  P. 
Bivière,  jésuites ,  écrivirent  à  ce  sujet. 
Le  P.  Quesnel  leur  répondit.  D'aulres 
écrits  encore  intervinrent  dans  ce  dif- 
férend. Fontaine  avnit  gardé  le  si- 
lence :  voyant  néanmoins  que  l'on  con- 
tinuait de  l'attaquer ,  il  prit  le  parti 
d'écrire  à  IVL  de  Harlay,  archevêque 
de  Paris,  une  lettre  aussi  humble  que 
soumise.  Il  y  faisait  la  profession  de 
foi  la  plus  catholique  sur  le  point 
controversé;  il  offrait  sa  rétractation 
«nr  tout  ce  qu'on  croirait  répréhen- 
«ible  dans  sa  traduction,  et  même  il 
y  fit  mettre  plusieurs  cartons.  Cela 
n'empêcha  point  M.  de  Harlay  de  con- 
damner l'ouvrage,  et  Fontaine  reçut 
avec  beaucoup  de  patience  cette  bu- 


miliation  :  il  semblait  que  là  devait  se 
terminer  la  querelle.  On  continua, 
dans  diflerents  écrits,  d'accuser  Fon- 
taine :  quelques-uns  disent  qu'alors  il 
prit  lui-même  sa  défense ,  soutint  qu'il 
avait  traduit  fidèlement  S.  Chrysos- 
lôme,  et  entreprit  de  prouver  que 
plusieurs  Pères  s'étaient  exprimés  de 
même  que  ce  saint  docteur;  d'autres 
prétendent  que  l'écrit  intitulé  y^ver- 
ttssement,  dans  lequel  se  trouve  cette 
défense,  n'est  point  de  Font;>inc,  et 
qu'il  l'a  désavoué,  quoiqu'il  fût  sou» 
son  nom.  Cette  dernière  opinion  pa- 
raît plus  conforme  au  caractère  de 
Fontaine,  naturellement  modeste  et 
doux ,  et  à  la  conduite  qu'il  avait  te- 
nue à  l'égard  de  M.  de  Harlay  :  ca 
tout  cas,  il  est  certain  qu'il  persisu 
dans  sa  rétractation  et  le  plus  humble 
desaveu  de  tout  ce  qu'on  pourrait 
trouver  de  réprehensible  dans  soa 
livre  (i).  L^Y, 

FONTAINE  DES  BERTINS 
(Alexis),  célèbre  géomètre,  né  à 
Claveisou,  était  fils  d'un  nouire  de  ce 
petit  bourg  du  Dauphiné,  près  de 
Sainl-Vallier,  et  descendait  d'une  fa- 
inille  distinguée  dans  la  robe  et  dans 
l'épée.  Son  père,  qui  le  destinait  au 
barreau ,  Tien  voya  au  collée  de  Tour- 
non ,  chez  les  jésuites,  où  il  ne  fit  pas 
de  brillantes  études.  II  y  apprit  les 
éléments  de  géométrie  sous  le  P.  Le- 
mer.  A  l'âge  de  vingt  ans,  iJ  vint  k 
Paris  pour  se  soustraire  aux  sollicita- 
tions de  ses  parents,  qui  voulaieul  le 
contraindre  à  étudier  la  jurispru- 
dence. La  lecture  du  livre  de  Fonte- 


j  ^'IP" «  Konuiae,  i'.  unr  tr,».Incl|o« 

dei  Conjirenctt  et  dar  Irulttutionj  dê  Ca'sèen^ 
«01»  le  non  du  «ieBr  de  Salienj,  Fan»  tùi- 
«  f  ol  ia-V>.  i  a",  la  tr^da.  tioo  de*  S  ,l;i^q)i,f  sur 
le  pi^iume  iiK.  «criti  en  IntiD  par  Udm  >n  ,  «ou» 
le  lUre  de  /Egra  animm  el  doiortm  f  en  ire  co. 
nantit ,  pia  inptalm.  1 18  toliloquiay  Pari»,  ^ti■^^». 
Dugurt  donne  «eUn  traducuon  a  Pontchàlr40. 
3".  Oiipin  at  riUiie  à  FonLiine  let  B entrât i  tf  un» 
ame  louché*  4^twoir  abuse  de  ta  tainieii  éii 

F«Ut.  U  livre  «i(  4«  F.  iVou ,  <^lc«U^. 
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^neDe  sur  la  g^omécrie  dé  rrafini, 

lui  inspira  beauconp  de  goût  pour 
celle  science;  et,  ayant  fail  coiniais- 
sancp  avec  le  P.  Castel ,  excité  et  di- 
rigé par  les  conseils  de  ce  savant  jé- 
suite, il  fit  di-  grauds  progrès  dans  les 

•nuithématiqiw»  ;  'inais ,  peu  favorise 
par  la  fortane^et  ayant  perdu  son 

'pèrc ,  il  quitta  Paris  en  1 7*28  ;  et  il  y 
revint  à  la  mort  de  son  frère  aiué, 
qui  lui  laissa  une  succession  de  cin- 
quante mille  livres.  N'aspiranJ  qu'à  se 

l'approcher  de  Paris,  il  vendu  sou 

'patrimoine ,  et  acquit  la  terre  JAnel , 

Srès  de  Gompicgne;  ce  qui  lui  permit 
e€nredefirequenls  voyages  dans  la 
capitale,  oà  il  ne  tarda  pas  à  se  lier 
d'atnilië  avec  Glairaut  et  Maupertuis. 
Il  commença  k  se  faire  connaître  des 
savanls,  en  déterminknt  le  mimmum 
de  la  ligne  comprise  entre  deux  points 
situés  sur  une  surface  courbe.  Jean 
*  Bernoulli  avait  déjà  résolu  le  même 
'problème  ;  mais  sa  solution  était  i^no- 
tée.éé  Fotttame,  qui  n'avait  en  pts« 
'  Walors  d'autres  notions  sur  la 
tnode  de  maximis  et  mbnmis  que 
I  celles  qu'il  avait  acquises  par  la  lec- 

ture du  Traité  des  infiniment  petits 
du  marquis  derHôpilal.  En  1^32,  il 
présenta  à  l'académie  des  sciences  de 
Paris  des  solutions  de  problèmes  très 
"  singuliers,  relativement  à  des  points 
vtfractifii  situés'  sûr  des  sur&ces  cour- 
•*  lies.  Il  résolut  ces  problèmes  par  d^ 
«onaidërations  extrêmement  delicaleSy 
let  k  l'aide  d'intégrations  très  com* 
pliquées,  dans  lesquelles  il  montra 
teaucoup  de  sagacité  et  d'originalité. 
£n  1754  parut  son  fameux  Mémoire 
sur  les  tautochrones ,  que  d'Alcmbert 
regardait  comme  l'un  des  meilleurs 
de  ceux  qui  composent  le  Recueil  de 
l'académie  ies  sdentes.  Le  problème 
des  tautochrones  consiste  à  trouver 
«ae  courbe  telle,  que  tout  corps  placé 
so^  sâ'coacafilé  arrive  tou}ourS|  dans 
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le  même  temps,  au  point  le  plus  Bas» 
"Ce  problème  ;rvait  été  résolu  par 
Huyp;cnb  dans  riiyj)0ll)èse  du  vide, 
par  Newiou  en  considcranl  la  courbe 
dans  un  milieu  résistant  comme  la 
vitesse,  et  séparément  par  Euler  et 
"bar  Jean  Bernouiîi,  qui  supposaient 
la  r^stanoe  du  milieu  résistant  pro- 
portionnelle au  carré  de  la  vttesse-j 
ce  qui  est  plus  d'accord  avec  l'obser- 
vation. Fontaine,  par  une  méthode 
toul-à-fait  neuve,  et  qui  repose  sur 
deux  sortes  de  variations ,  résolut  le 
même  problème  dans  ces  différentes 
hypothèses,  et  d'uue  manière  qui 
n'exige  pas  que  Ton  sache  intégrer 
l'équatidn  différentielle  de  la  vitesse, 
ainsi  que  le  supposaient  les  solutions 
d(  ses  prédécesseurs.  Il  donna  ensuite 
à  la  sienne  une  plus  grande  géoe'ra* 
lifé,  en  regai  dant  la  résistanc*'  comme 
étant  à  la  fois  proportionnelle  au  carré 
de  la  vitesse  et  au  produit  de  cette 
vitesse  par  une  constante.  Cependant, 
malgré  ce  pas  immense  fait  par  ce 
eébmètre,  u  était  réservé  â  Lagrange 
d'aller  encore  plus  loin ,  et  de  passer  • 
les  bornesqué  Fontaine  croyait  avoir 
atteintes.  C^st  dans  cette  solution  du 
problème  des  tautochrones  que  Fon- 
taine démontra  le  premier  deux  théo- 
rèmes qui  sont  le  fondement  du  calcul 
des  variations  iiiVenté  depuis  cette 
époque;  Fontaine  démontra  aussi  te 
premier  que  toute  équation  difléren- 
{telle  d'un  certain  ordre  a  toujours  un 
même  nombre  d'inlépales  C(iin|ilèies 
de  Tordre  inmotédiatement  inférieur , 
et  à  Taide  desquelles  on  peut  trouver, 
par  IVliminaliou,  l'intégrale  finie  com- 
plète, qui  est  toujours  unique.  Si  l'heu- 
(cux  choix  des  signes  qui  servent  à 
manifester  nos  idées  est  d'une  utilité 
majeitte  dans  une  sdencé  de  spécula- 
tion coraime  lesmathànatiques,  nous 
ne  devons  pas  passer  sous  siléiioe 
l'ingénieuse  nolalioii  de  Fontainepour 
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tspiimpr  les  coclïicients  diffcreiiliels. 
de  tous  les  ordres,  et  qui  porte  le  uoin 
àe  sou  célèbre  auteur.  Footaine  est 
■nsM  l'inventeur  d'un  principe  geiic'nl 
de  dytiaiitique, qui, quoique  préscuté 
par  lui  d'iijue  manière  très  obscure  , 
revient  À  celu^  de  d*Alcmberl  ;  car  les 
q ua II tif es  de  mou v«  ment  gagnées  ou 

Î)eiducs  que  d'A'fmljirl  met  tn  cqui- 
ibrc,  ne  sont  autre  chose,  dans  le 
^rioci^c  dç.  Fontaine,  que  les  forces 
qilî^TiaieBlJes  .corps  pour  se  reftiser 
aojii«MT^ent.D'âeinbért  publia  son 
principe  en  174^,  ttndis  que  Fon- 
taine ne,  |Mrle  poiir  la  première  fois 
du  sien  que  dans  le  I^cucil  de  ses 
Me'moircs  public  en  1764,  «nais  on 
avertissant  que  ce  principe  lui  était 
connu  dès  1759,  et  que  les  commti- 
ujcatiou^  ei|  avait  faites  à  uu 
j{md  nodl^dk  i^onièlres  defaient 

i  que  s'il  k  leuc 

ijft^ijliBMyeu  su  in<. alors  pour  exciter 
leà  partisans  d?  F.untiiînc  et  plusieurs 

J'ournalistcs  à  contester  n  crAlembcrt 
a  priorité  de  celte  découverte  si  im- 
portante dans  la  mécanique.  Ce  qui 
est  remarquable ,  c'est  que,  dans  cette 
craode  dl5p^te',  Ft>ntaine  garda  le  si- 
Tfn^»Ji^tfMfi\  était  un.assezbabile 
l^lomtoe pour  avoir  inventé  son  prin* 
/pipe  sans  avoir  eu  connaissance  dç 
çdui  de  d'Alembert.  Ce  qui  rend  cela 
encore  pîus  probable ,  cVsl  que  Fon- 
taine, dans  tout  ce  qu'il  a  fait,  a  peu 
marché  sur  les  traces  des  autres;  et, 
ce  qu'on  aurait  de  la  peine  à  croire , 
ses  connaissances  en  mathématiques 
n'étalent  pas  très  étendues  :  babitué 
h  suivre  ses  propres  idées,  il  négli- 
■geait  souvent  de  lire  les  ouyiagês  dç 
ses  rivaux  y  et  les  siens  n*eo  acqué- 
raient que  plus  d'originalité.  Ainsi,  il 
n'est  pas  e'tonuant  qu'il  ail  fait  beau- 
coup de  réclamations  en  mathémati- 
ques :  U  a,  conteste  à  Ëuler  la  décou- 
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verte  des  conditions  d'intégrabililé  des 
formule),  dilTérenticlics ,  et  uu  beau 
théorème  sur  les  fonctions  homogènes.] 
Il  prétendait  qu'en  1738,  ayant  eom-,  • 
uuniqué  à  Paris  ces  découvertes  à, 
plusieurs  géomètres,  elles  avaient  pu 
être  transmises  à  Euler  ;  mais  il  igno-' 
rait  que  ce  grand  géornètre  avait, 
depuis  long-temps ,  public  ces  théo- 
rèmes dans  les  Mémoires  de  Péters- 
bourg  pour  les  années  i':54  et  1735. 
Ce  fait ,  qui  constate  les  aipiàsd'Eiiler 
à  l'invention deoes théorèmes,  ^t  aussi 
une  forte  présomption  que  lef*éopiètre 
fra  nçais  les  avait  également  découverts. 
Fout.dne  a  beaucoup  fait  de  recherches 
sur  le  calcul  intégra!  ;  il  a  employé 
divers  procédés  d'intégration  fondés 
sur  les  propriétés  des  fonctions  ho- 
mogènes, sur  la  restitution  des  fac* 
tl^rs  éranottis ,  sur  l'élimination  des 
constanles  arbitraires,  etc.,  etc.  Il 
croyait  avoir  trouvé  des  méthodes 
générales  'd'intégration,  chose  que 
Lagrangc  regardait  comme  impossi- 
ble. En  vain  Fontaine  employa-i-il 
toutes  les  ressources  de  la  méthode 
des  coëfïicients  indéterminés;  il  par- 
vint à  des  équations  si  compliquées , 
surtout  dans  les  ordres  supérieurs, 
que  ses  méthodes  ont  été  entièrement 
jetées.  On  en  peut  dire  autant  de  ses 

{)rocédés  pour  résoudre  les  équations 
ittérales  et  numériques.  Dans  cette 
vue,  il  a  construit  des  tables  à  Taide 
desquelles  on  trouve  le  sysième  de 
facteurs  qui  convient  à  une  équatiou 
donnée;  mais  la  difûcullé  de  la  cons« 
truction  de  ces  tables  et  la  longoeue 
des  opérations  subséquentes  ont  lait 
que  personne  n'a  cberaié  k  s'occuper 
d'une,  méthode  dont  la  généralité 
même  n'est  pas  démontrée.  On  voit^ 
par  cette  analyse  des  travaux  de  Fon- 
taine ,  qu'on  lui  doit  le  germe  de  plu- 
sieurs découvertes  imj>orlantes ,  et 
qu  éminemment  doué  de  l'esprit  d'in.- 
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irention ,  ses  ièées  les  plus  bearenses  •  et ,  qnand  il  ne  le  serait  pas ,  il  seraïf ' 

sont  celles  qui  ont  le  raoins  exif;e'  de  »  encore  un  des  bomraes  les  plus  ai*' 

calculs.  11  est  vrai  que,  s'il  s*est  jeté  »  mahles  que  je  connaisse.»  Le  fond 

dans  ces  calculs,  c*e'lail  pour  vaincre  du  caractère  de  Fontaine  était  un  mc- 

des  difBcuhés  qu'on  regardait  comme  lange  de  ûnesse,  de  niaiserie  rt  d*or- 

în«urmontables.  Une  pareille  entre-  eueil.Ccttemém'^  subtilité qui  lai  faisait 

Srise  montre  qu'il  sentait  toute  la  feree  déeooTrirtantdIdëes  naiim  en  mathé» 

e  son  çëuie.  Aussi  il  ne  dissimulait  maiiques^  il  la  portait  dans  la  sorie'té, 

pas  l'opinion  avanlagctise  qu'il  avait  qui  présentait  on  Vaste  cbainp  â  ses 

de  loi.  Lorsqu'il  eut  publié  ses  pre-  obscrvittoui  :  peu  souvent  satisfait, 

miers  essais  :  On  en  parle  dans  les  son  esprif  toujours  actif  s*aigrissait  ; 

cafés  i  disail-il  avee  lionhoiuie.  Dans  et,  trop  naïf  pour  dissimuler,  il  mani- 

la  prelace  de  ses  Mémoires,  il  s'ex-  feslait  sa  pensée  et  devenait  caustique, 

primait  ainsi  sur  la  solution  qu'il  <ivait  Un  jour  qu'on  lui  reprochait  600  si« 

donnëedu  problème  des  tautucbroncs:  lence,  il  répondit  :  a  J'observe  la  ta* 

«  Quand  ] entrai  à  l'académie»  Tob-  »  nité  des  mimes  j>oiir  la  lilèsaef 

»  vr.ige  que  M.  J.  Bemooiti  y  avait  »dans  roecasion     e^  oétie  ocsa* 

9  envoyé  en  1730 ,  qui  est  un  chef-  tîon ,  il  ne  la  ktesait  jamais  édiip* 

il  d*œovre|  venait  de  paraître.  Cet  per.  Lorsqu'en        ,  j'ambassadew 

»  ouvrage  avait  tourne  l'esprit  de  tous  de  la  Porte-Olîiomane  vint  à  Paris,  un 

»  les  {^e'oinètrcs  de  ce  côte;  on  ne  de  ces  hommes  suffisants  qui  affectent 

V  parlait  que  du  problème  des  laiito-  de  dédaigner  tout  ce  que  les  autres 

V  clironcs  j'en  donnai  la  solution,  recherchent,  regardait  avec  pi  tic  Tem- 
»  et  l'on  u'eu  parla  plus.  »  Maiheu>  presscment  du  pubhc  pour  Fambassa- 
reusement  pour  lui,  mais  non  pmir  acur«  «  Ebl  que  vous  &it  famluîpli 
la  scienoe ,  Lagrange  en  paria  cDOore  »  dcur  turc ,  lui  dit  Fontaine,  tÀ  sénefe^ 
dans  les  Mémoires  de  l*académie  de  »  vous  jaloin?  »  I/abbé  Nollet  lisant 
Berlin  de  1765.  Fontaine,  ayant  exa-  à  l'académie  une  longue  dissertation 
miné  superficiellement  le  travail  de  ce  dans  laquelle  il  ne  parlait  que  du  prix 
grand  géomètre,  l'altaqua  avecaigrenr,  de  différentes  denrées  :  «  Cet  homme 
prétendant  qu'il  s'était  égaré,  et  qu'il  »  connaît  le  prix  de  tout,  excepté  ce- 
paraissait  n'avoir  pas  entendu  sa  pro-  »  lui  du  temps  • ,  dit  Fontaine,  feti- 
j^re  méthode,  qui  d'ailleurs,  disait-il,  gué  de  la  dissertation.  Voici  encore  un 
était  bornée  et  indirecte.  Le  grand  mut  qui  peint  parfritement  cet  illustre 
liomme  qui ,  pour  la  première  Ibis ,  géomètre  :  «  J'ai  cru  un  moment  (di* 
se  voyait  attaqué  dans  m  carrière  0^  9  sait-il  en  pariant  de  Condorcet) 
il  n'avait  eu  que  des  fwite,  se  Ooii^  e  qu'il  valait  mieux  quemoi ,  j'en  étais 
tenta  de  confondre  son  adversaire ,  en  »  jaloux  ;  mais  il  ra'a  rassuré  depuis.» 
prouvant  que  c'était  lui-même  qui  avait  Fontaine,  relire  a  la  campagne,  me- 
donnc  une  solution  défectueuse  eu  nait  une  vie  très  solitaire,  et  partageait 
certains  cas.  Au  reste.  Fontaine  n'en  son  temps  entre  les  travaux  de  Tagri- 
était  pas  moins  pénétré  d'admiration  culture  cl  les  mathématiques.  Il  fut 
pour  te  mérite  supérieur  de  Lagrange  ;  n  çu  à  Tacadémie  des  scieboesen  1^  35, 
Toici  de  quelle  manière  II  en  paruît  Ëtrangerè  toute  brigue,  il  assistait  ra* 
dans  une  lettre  écrite  à  Mathon  de  la  rementaux  séances.  «Unedébouverte» 
Cuuren  l^65:  «  Je  le  regarde  comme  »  di>ait-ii,  vaut  mieux  que  dix  annéci 

%  le  prem^r  géoffl((Ire  de  ï^c/j^^  ^  d'açpsidmté  k  l'acj^dciiiie,  »  Sc|  ttmt 
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frères  lui  laissaient  toute  liberté  à  cet 
f^ard.  Peu  au  cour;)nt  de  tout  ce  qui 
n'était  point  du  ressort  des  iu.ithera.i- 
tiques ,  il  prenait  rarement  part  à  leurs 
discussions.  Dans  sa  retraite,  il  avait 
beaucoup  de  goût  pour  la  lecture  ;  il 
affectionnait  particulièrement  Racine 
et  Tacite,  comme  les  auteurs  qui  four- 
nissaient le  plus  d'observations  à  sa 
philosophie.  Par  une  raison  contraire, 
cette  philosophie  lui  avait  inspire  une 
aversion  insurmontable  pour  les  af- 
faires. Dans  les  premières  années  de 
son  séjour  à  Anel,  la  possession  de 
cette  terre  lui  ayant  suscité  uu  procès: 
«  Monsieur,  dit- il  un  jour  à  son  avo> 
»  cat,  qui  lui  rendait  compte  de  ses 
»  démarches,  croyez-vous  que  j'aie  le 
*>  temps  dcm*occiiper  de  cette  affaire?» 
Sy  famille  iic  pouvait  obtenir  de  ses 
nouvelles  que  par  la  voix  publique. 
Cependant  il  se  décida  à  fa  ire  un  voyage 
à  Bourg-Argenlal,  patrie  de  sa  mère, 
Madelène  Seytrc  Depréaux,  C'est  au 
sujet  de  ce  voyage  que  Mathon  de  La- 
cour,  avec  lequel  il  était  fort  lié,  don- 
nait à  Condorcct  les  détails  suivants 
sur  ce  grand  géomètre  :  a  Je  le  revis  en 
H  1755;  il  passa  plusieurs  mois  au 
»  Bourg-Argental  :  il  ne  respirait  que 
»  pour  la  géométrie.  Il  était  ravi  de 
y>  trouver  quelqu'un  qui  voulût  l'écou- 
»  ter,  et  j'étais  le  seul  dans  ce  pays-là. 
»  Aussi ,  toutes  les  fois  qu'il  me  rea- 
»  contrait ,  nos  séances  ne  finissaient 

V  plus.  Il  se  plaisait  à  me  montrer  et 
n  à  calculer  devant  moi  divers  pro- 
»  blêmes  que  cet  exercice  lui  rendait 

V  plus  fauiiliers,  et  à  m'inilier  dans  la 
»  géométrie  de  l'infini.  Je  l'écoulais 
»  avec  plus  d'avidité  encore  qu'il  n'a- 
»  vait  oc  plaisir  à  parler  :  je  mettais  en 
»  ordre  ce  que  je  lui  avais  entendu  dire  ; 
«  et  il  se  plaisait  à  revoit'  le  lendemain 
»  ce  que  j'avais  écrit,  et  souriait  aux 
»  efforts  de  mon  zt^le.  Il  parlait  d'un 
*  ton  si  passion/ïc  dç  sa  chère  çéoinç- 
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»  trie,  qu'il  m'inspira  un  Amour  pour 
»  elle,  que  le  peu  de  secours  et  le  peu 
»  d'émulation  que  l'on  trouve  eu  pro- 
»  vincc  n'ont  jamais  éteint.  »  Si  Fonw 
taine  accueillait  avec  bonté  les  jeunes 
gt'ns  qui  étudiaient  les  mathématiques 
pour  leur  propre  satisfaction,  il  ct^iit 
bien  différent  a  l'égard  de  ces  demi., 
savants  qui  ne  veulent  faire  parade  que 
d'un  étalage  de  science  :  il  les  laissait 
argumenter,  et  lorsqu'ils  tombaient  en 
contradiction  ou  se  perdaient  dans 
leurs  raisonnements ,  il  les  regardait 
avec  mépris,  et  avait  un  secret  plaisir 
à  les  laisser  dans  l'embarras.  Eu  1 763, 
il  vendit  la  terre  d'Anel,  et  acquit  du 
prince  de  la  Marche  la  barouie  de  Cui'< 
seaux  en  Bourgogne,  sur  les  coufius 
de  la  ITranche-Comté  ;  et,  par  une  de 
ces  singularités  qui  le  caractérisaient, 
il  vendit  tous  ses  Hvres  au  moment  où 
il  allait  s'ensevelir  dans  la  retraite.  Il 
y  mourut,  en  1771,  d'une  maladie 
cruelle  qu'd  avait  négligée  dans  son 
origine.  Cet  esprit  d'observation  qui 
ne  le  quittait  jamais,  lui  fit  regarder  ia 
vie  comme  un  long  problème  dont  la 
mort  était  une  des  données.  Aussi  la 
vit-il  s'approcher  avec  courage,  pen- 
sant qu'il  y  aurait  de  l'absurdité  à  se 
plaindre  d'une  loi  de  la  nature  aussi 
nécessaire  et  inaltérable  que  les  au- 
tres. 11  Ic^ua  son  bien,  grevé  encore 
par  des  procès,  au  chevalier  de  Bordj,, 
qui  lui  avait  rendu  des  services  impor- 
tants, et  qui  le  rendit  à  la  famille  de 
cet  homme  célèbre.  Son  éloge  a  été 
écrit  par  Condorcet  ;  et  ses  Mémoires^ 
qui  fout  partie  do  ceux  de  l'acadcintc 
des  scieuces,  ont  été  recueiU^s  avec 
quelques  pièces  inédites,  en  i  v.  ui-4''. 
qui  a  paj  u  eu  i  764.      B— l — x- 

FO.NTAINE  (Jacques),  dit  de  In. 
Roche,  prêtre  appelant ,  et  auteur  de 
la  gazetle  intitulée  Nouvelles  eccU- 
sinstiques  ,  naquit  à  Fonlenai-le- 
Coratc,  en  168S.  Eiaat  entré  d.ics^ 


Digitized  by  Google 


i84  Forf 

rétat  ecclésiastique,  il  s'attacha  au 
diocèse  de  Tours  ,  et  fut  fait  cure'  de 
MaDtelan  en  1713.  Son  zèle  conlre 
la  bulle  UnigenituSf  et  une  lettre  im- 
primée à  M.  de  Kastignac,  robli;;èrent 
à  quitter  sa  cure.  11  vint  à  Paris  y 
où  il  fut  accueilli  par  les  frères  Dc- 
scssarts,  dont  la  maison  était  ouveite 
à  tous  les  prêtres  inquiétés  pour  la 
même  cause,  ils  avaient  commencé, 
en  1737,  à  envoyer  dans  les  pro- 
vinces des  bulletins  imprimés,  pour 
avertir  leurs  partisans  de  ce  qui  se 
passait ,  et  exciter  leur  zèle.  Ils  s  ad- 
)oignirent  pour  ce  travail  l'abbé  Fon- 
taine ,  qui  prit  apparemment  alors  le 
nom  de  la  Roche.  Boucher,  Troya 
et  quelques  autres  coopéraient  aussi  à 
ces  bulletins.  (  Voyez  Boucher,  t.  V , 
p. 'J75.  )  Mab  Fontaine  en  demeura 
bientôt  seul  chargé;  et  depuis  1729, 
il  paraît  avoir  été  l'unique  rédacteur 
de  cette  feuille,  sous  l'inspection  ce- 
pendant d*une  espèce  de  bureau  formé 
des  meilleures  têtes  du  parti.  11  se  con-* 
damna  pour  cet  effet  à  une  profonde 
retraite,  dont  très  peu  de  gens  avaient 
le  secret.  Son  imprimerie  était  établie 
près  la  rue  de  la  Parcheminerie,  quar- 
tier Saint-Jacques.  Unedame  Théodoa 
est  citée  comme  ayant  imaginé  les  im- 
primeries secrètes  d'où  partirent  cet 
écrit  et  tant  d^autrcs.  Le  lieutenant  de 
police  de  ce  temps-là ,  Hérault,  mil , 
dit-on^  tout  en  œuvre  pour  connaître 
l'auteur  des  Nouvelles  et  pour  en  faire 
cesser  le  débit.  Mais  Fontaine ,  pro- 
tégé par  le  fanatisme  de  ses  partisans, 
continua  sa  gazcl  le  qui  parais<-ait  toutes 
les  semaines.  On  arrêta  une  fois  un  ou 
deux  de  se^  distributeurs  ;  on  ne  put 
arriver  jusqu'à  lui.  Tcisétaient  même  le 
zèle  et  l'ardeur  de  ses  agents,  qu'une 
femme  ayiint  été  arrêtée  ^u  moment 
où  elle  avait  800  exemplaires  de  cette 
gazette ,  interrogée  si  elle  savait  que  le 
Roi  eût  défendu  de  colporter  ce  libelle. 
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répondit  qu'oui,  mais  que  Dieu  le  lui. 
avait  ordonné.  Que  ne  devait-on  pas 
attendre  de  gens  animés  d'un  tel  zèle! 
Le  27  avril  1 75'2  ,  M.  de  Vintimille, 
alors  archevêque  de  Paris,  donna  uu 
mandement  pour  condannu'rles  Nou- 
velles. Quelques  curés  de  Paris  refu- 
sèrent de  le  publier;  et  dans  les  parois- 
ses où  on  le  lut,  les  gens  de  ce  parti 
sortirent  aussitôt  de  l'église  poin*  ne 
pas  participer  à  cette  condamnation., 
(lela  s'appelait,  dans  leur  langage, 
rendre  témoignage  de  sa  foi.  L'arche- 
Têtjue  ayant  voulu  obliger  les  curés 
appelants  à  lire  son  mandement,  ils  se 
pourvurent  au  parlement.  Il  paraîtra 
sans  doute  un  peu  singulier  et  un  peu 
ridicule  qu'un  ait  admis  une  telle  re- 
quête. Le  parlement  se  saisit  de  cette 
affaire  avec  une  vivacité  et  une  chaleur 
qui  ne  peuvent  être  expliquées  que 
par  cet  esprit  de  vertige  qui  s'einjjarc 
quelquefois  des  corps  ,et  par  l'intérêt 
bien  connu  que  beaucoup  de  magis- 
trats prenaient  alors  à  cette  misérable 
gazette  et  à  tout  ce  parti.  Ou  a  honte 
de  dire  aujourd'hui  que  plusieurs  con- 
seillers se  tirent  exiler,  et  que  presque 
tous  les  autres  donnèrent  leur  démis- 
sion plutôt  que  de  souffrir  que  l'on 
touchât  a  leur  protégé.  Fontaine,  de 
son  côté ,  témoigna  sa  reconnaissance 
aux  magistrats  par  un  dévouement 
entier  à  leurs  intérêts,  et  prit  constam- 
ment leur  parti  dans  leurs  différends 
avec  la  cour.  Sa  gazette  était  un  foyer 
d'opposition.  Ce  répertoire  est  sans 
intérêt  aujourd'hui;  mais  en  y  jetant 
les  yeux,  on  ne  sait  ce  qui  doit  le 
plus  étonner,  ou  de  la  partialité  fati- 
gante de  l'auteur,  des  minuties  sur 
lesquelles  il  se  traîne,  des  platitudes 
et  des  contes  qu'il  débite,  ou  de  la 
crédulité  dt  ses  lecteurs  qui  dévoraient 
ses  feuilles  et  qui  adoptaient  les  déci- 
sions de  cet  oracle.  Là  les  convulsions 
et  les  miracles  de  Saint-Médard  sont 
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dtës  comme  des  prodiges  de  la  droite 
du  Très- Haut.  Chaque  âge  a  ses  folies, 
ét  il  faut  bien  convenir  que  celles-là 
étaienrun  pen  moins  fusestes  que  les 
jiôtm.  On  doit  dire  pourtant  qoo 
plusieurs  appelants  n'approuvaient 
pas  le  ton  des  Nowelùs.  Duguet, 
Delao,  Débonnaire,  se  plaignaient  des 
excès  du  gazetier.  Mais  il  se  soutint, 
maigre  leur  autorité.  S 'S  mensonges 
et  ses  inepties  e'taiint  utiles  à  la  cause; 
en  le  protégea.  Il  peut  être  regardé , 
par  la  perstfv^àMii^  ses  clameurs 
fliiilf»W'JéM|ies,^  nné  des 

eaose»ptincR»ilfs'dè  irar  4^trne^^ 
Toujours  «raient  contre  les  papes,  les 
éféques  cl  en  général  contre  Tautorité, 
i!  a  le  mc'ritc  d'avoir  contriljue  à  affai- 
blir les  sentiments  de  religion  parla- 
crelé  de  ses  disputes  et  la  persévé- 
rance de  ses  calomnies.  L'assiduité  du 
tnmûlde  Fontaine,  et  te  genre  de  vie 
anqnsliiy^il^tMamQé,  abr^èrent 
ses  jours;  Il  «MÉiMt  dTun  ulcère»  à  h 
Tessie  le  a6  mai  1761 ,  ^yant  réd^gë 
les  Nouvelles  pendant  plus  de  trente 
ans.  Ses  partisans  ont  loué  sa  piété; 
il  ne  di5ait  pas  la  messe.  Sa  mort  ne 
fit  point  cesser  les  Nouvelles  qui  furent 
rédigées  depuis  par  Gucnin,  dit  l'abbé 
de  Saint  Marc,  et  Mouton.  (  f^oj^ez 
ees  noms.)  Leir  vëriiable  titre  est; 
^NomniUei  mlésiàstùfaeé^  nu"  Ife- 
moîres  pour  sètvir  à  l'iiistoîre  de 
la  Constitution  Unigenitus.  Elles 
étaient  in-4^-?  chaque  feuille  conte- 
nant quatre  pages  ;  ce  qui  f«il  208 
pages  par  anuce.  La  collection  en- 
tière jusqu'en  i8o3,  fait  de  20  à 
a5  volumes ,  suivant  qn'on  relie  plus 
OU  moins  d'années  eilscmble.  Il  y;<a 
une  table  pour  [^•eooMAencfineiit  dès 
Ifounfelles  jusqu'en  1 760.- Cette .  ta- 
ble, publiée  par  l'abbé  Bonnêmare  en 
1767  ,  1  gros  vol.  in-4"v  aurait  elie- 
mèuio  besoin  d'en  avoir  une.  Les  Jé- 
suites CAdigèreAtdepuiS'  1J;54  UD  ^up- 
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plément  pour  l'opposer  au\  Nou-,  ,- 
celles;  ils  furent  obligés  de  cesser  ce  • 
journal  à  la  ûn  de  174^.  {f^CK^^z 
Patoi7i;.let  )     11  y  a  eu  y  sops  lei 
m^e  nom  de  Jaeques  Fontaine  ^  nu-  . . 
jésuite  flamand ,  qui  a  éerit  peur  Ja. 
défense  de  la  buUe  UnigeniUts  quatre 
volumes  in-fol. ,  et  qui  est  mort  à . 
Rome  en  1728.         •  P — c — t. 

FONTaIISE-IVIALHRRBE  (Jean) 
naquit  dans  le  diocèse  de  Goutanccs  , 
vers  I74<>  >  mourut  en  1780.  11  4 
laissé  :  1.  Càfjrpso  à.  Télânamic ,  bé- 
toïilc ,  1 761.  lie  sucêès  de.  rbéroidis 
de  Cslardeau  avait  mis  .  ce  ge^  à,  |^ 
mode.  11.  Eloges  de  Carie  P^anloo 
et  de  Deshaies  (  dans  le  Ncorologç 
de  I  766  ).  1 1 1.  La  rapidité'  de  la  vi>, 
poëuic  qui  a  remporté  l'accessit  de 
l'acidéiuie  française  en  176G,  in*8'* 
IV.  Discours  en  vers^  sur  la  Ph^Or 
Sophie ,  qui  a  conoouni  ^  même  an» 
née..  V.,  Epltre  «uar  B09res ,  pièil» 
qui  a  reakpor1é*l'aeces^de  Vaûâéf 
mie  française  ton  76$.  Vi.  Fables  et 
Contes  moraux  f\  7(5g^in-8''.\  II.//r- 
gillan  ou  le  Fanatisme  descroisades,  • 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  1 769, 
iu-8".  VIII.  Le  Gouverneur,  dramu 
eç  cinq  actes  cl  eti  prose,  1 770,  in-8". 
.IX.  Cadet  de Jamilleitutheureux 
#4loa/, comédie  en  un  acte^^cien^ers. 

un  acte  et  en  vers.  XL  LesMofiages 

assortis,  comédie  italienne ,  en  vers, 
mêlée  d'aricltes  :  nous  citons  les  trois 
dernières  pièces  d'après  le  Supplément 
à  la  Fratice  littéraire  ,  public  en 
1778.  L'abbc  Voiseuon  a  donné  en 
1774,  une  comédie^  deç^iifflinVigas 
ahortis  ;  lums  ignorons  sreK^  a  «pwl- 
qiié>  rapport  aveo  Q^e.d^rPpnltfSne.. 
Cet  auteur  a  fourni  diss  p<&ésies  à  IVi/r 
mmuu^  des  Muses  ^  et  a  eeopérc  aa 
moins  aux  deux  premiers  volumes  de 
la  traduction  de  Sliakespeare  avec 
Caïuelan  ctlietouineui.  Les  ouvragf)^ 
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dramatiques  de  Fontaine  n*ont  pas  eu 
les  honneurs  de  la  représentation. 
M.  Tabbe'  Sabatier  de  Castres ,  en  rc- 
rochaotaux  autres  poésies  et  discours 
e  Fontaine  un  vernis  philosophique, 
ne  manque  pas  de  les  juger  sans  inte* 
rét ,  sans  poésie  et  sans  vrai  talent  ;  et 
cependant  il  les  regarde  comme  très 
supérieurs  à  ceux  qui  ont  eu  le  prix. 

A.  B— T. 
FONTAINE  (Jean  La),  n^ez 
Lafontaine. 

FONTAINES  (Marie-Lcuise- 
Charlotte  pe  Givry  ,  comtesse  de  ) 
était  fille  du  marquis  de  Givry,  an- 
cien commandant  de  Metz ,  qui  avait 
lavorisé  rétablissement  des  Juifs  dans 
cette  viUe ,  et  à  qui  les  Juifs ,  par  re- 
connaissance, avaient  fait  une  pension 
assez  considérable,  qui ,  après  sa  mort, 
était  passée  à  ses  enfants.  C'est  à  cette 
circonstance  que  Voltaire  fait  allusion 
dans  les  derniers  vers  d'une  pièce 
adressée  à  M"*,  de  Fontaines  : 

Adian.  Malgré  me«  épilogoe», 
Put(sirft-vou(  iwNirt^nt  tout  lei  cm  , 
Me  lire  druvou  iroij  roman*  ^ 
El  taxer  quatre  tjnagogiict. 

M'^'.deFon laines  publia  deux  romans, 
la  Comtesse  de  Savoie  et  Âméju}- 
phif.  On  trouve,  dans  le  premier,  le 
sujet  de  deux  tragédies  de  Voltaire , 
jirtémire  et  Tancrède;  le  germe  de 
celle-ci  étjit  déjà  dans  l'épisode  de 
Genièvre  et  d'Ariodaut  du  Roland 
furieux.  Aménophis  ^  dont  la  scène 
est  dans  l'ancienne  Libye,  oITre  beau- 
4»)up  moins  d'intérétque  la  Comtesse 
de  Savoie.  Tou-*  deux  ont  été  réim- 
primés dans  l'édition  des  OEuvres 
complètes  de  M"^'*.  de  La  Fayette 
€t  de  Tencin ,  Paris  ,  1 804 ,  5  vol. 
î  n-8".,  et  l'ont  été  de  nouveau  en  181a, 
sous  le  titre  S  OEuvres  de  M'"',  de 
Fontaines^  i  vol.  in- 18,  avec  une 
Notice  littéraire.  On  lit  dans  les 
Œuvres  inédites  du  président  Hé' 
yault  y  une  note  qui  airibue  à  la  Cba* 
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pelîe  et  à  Ferrand,  les  deux  romsn9 

de  M"*',  de  Fontaines,  et  rapporte  sur 
cette  dame  plusieurs  particularités  qui 
ne  font  pas  honneur  à  sa  sagesse.  Elle 
mourut  pauvre  en  i'j5o.  A— c — r. 

FONTAINES  (Pierre  des),  gen- 
tilhomme du  Vermandois,  vivait  du 
temps  de  St.-Louis.  Ce  prince,  au 
rapport  de  Joinville,  l'appelait  sou- 
vent pour  l'aider  à  rendre  la  justice  à 
ses  sujets.  On  le  trouve  mentionné  au 
nombre  des  seigneurs  et  maîtres  du 
pirlement  (c'est  ainsi  que  l'on  appe- 
lait alors  les  membres  de  cette  illustre 
compagnie),  dans  deux  arrêts  de  l'an 
1 760.  Des  Fontaines  était  très  versé 
dans  le  droit  français,  et  dans  le  droit 
romain ,  qui  commençait  alors  à  être 
en  grand  crédit.  Il  composa  ,  sous  le 
titre  de  Conseil^  un  style  de  pratique, 
dans  lequel  il  fit  un  fréquent  usage  des 
livres  du  droit  romain  ,  dont  il  y  tra-» 
duisit  un  grand  nombre  de  passages, 
accommodés  aux  usages  et  aux  mœurs 
de  ce  temps.  Cet  ouvrage  contribua  à 
accélérer  la  révolution  que  St.  -  Louis 
voulut  opérer  dans  notre  législation  , 
en  substituant  les  formes  du  droit  ro- 
main aux  pratiques  barbares  <|ui  y 
étaient  établies.  Des  Fontaines  con- 
serva néanmoins  les  maximes  fonda- 
mentales du  droit  français,  qu'il  pur- 
gea de  la  rouille  dont  elles  étaient  en- 
veloppées. C'est  dans  son  ouvrage  que 
les  ont  puisées  les  .-luteurs  venus  après 
lui.  DuCauî;e  fit  imprimer  le  Conseil 
de  Pierre  Des  Fontaines ,  à  la  suite  de 
rilistoire  de  St.-Louis  par  Joinville, 
Paris,  i(>68,  iu-lol.  B — u 

FONTAINES  (Pierre  -  François 
GvoT  des  ).    0^'.  Desfontaines. 

FONT  AN  A  (Annibal),  habile 
graveur  eu  pierres  fines,  mort  à  Mi- 
lan, sa  patrie,  en  1587,  à  l'âge  de 
quarante-sept  ans  j  s'était  acquis  une 
grande  réputation  par  la  délicatesse  et 
La  perfection  de  ses  gratures ,  soit,  qus 
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trciix,  soit  en  camcc.  Gnillaump,  duc 
tic  Bavière,  qui  le  prolcgeail,  lui  en 
fil  fxéculcr  un  grand  nouibre  sur 
ciystal  Je  rochr.  Le  plus  considéra- 
Ile  de  ces  ouvrafics  eiaii  une  pente 
cassette  couverte  de  baa-relitfs,  com- 
poses et  Hlxécutés  par  Foutnna  ,  et 
pour  laquelle  il  reçut  six  mille  ecus. 
On  admirait  aussi  les  bas-reliefs  et  les 
statues  dont  il  orna  le  portail  de 
ÎJotre-Damc  de  St.-Ceisc  à  Milan.  — 
FOiNTAivA  (Prosper),  ne  à  Bologne 
en  i6ia,  fut  peintre  dMiistoire,  et  le 
maître  de  Louis  et  d'Augustin  Carra- 
cbe.  —  FoNTANA  (Lavinie),  sa  fille, 
morte  en  1602,  peignait  le  portrait, 
cl  fut  puissamment  protégée  par  le 
pape  Gicgoire  XI IL  Z. 

FONTANA  (  PuBLio),  cëitbre  poète 
rooderno,  naquit  en  i548,à  Paluccio, 
"village  sur  le  territoire  de  Bcrgame, 
mais  dans  le  diocèse  de  Brcscia.  Il 
fit  ses  éludes  avec  la  plus  grande 
distinction^  et,  ayant  embrasse  Tëtat 
ecclésiastique,  il  lut  nommé  à  la  cure 
de  Palufcio.  Il  partagea  son  temps 
entre  les  devoirs  d  »  saint  ministère  et 
la  culture  de  la  poésie,  pour  laquelle 
il  avait  montré  dès  reufance  h  s  plus 
Lenreusrs  dispositions.  Son  poëme 
intitulé  ^Apothéose  du  Tasse ,  ayant 
répandu  son  nom  dans  toute  l'Italie  , 
le  cardinal  Aldobrandini  voulut  le 
Toir,  el  lui  fit  les  promesses  les  plus 
séduisantes  pour  l'engager  à  se  fixer  à 
Komc ,  où  il  devait  trouver  plus  de 
sujets  d'exercer  son  talçnt  :  mais  rien 
ne  put  déterminer  Foutana  à  quiltcn 
son  modeste  héncfice.Cc  ne  fut  qu'avec 
une  extrême  répugnance  qu'il  consentit 
d'ctrc  présenté  aux  principaux  prélats; 
et  il  se  bâta  de  regagner  sa  retraite  , 
qu'il  ne  quitta  plus,  tstimé  et  cbcri  de 
ses  voisins,  il  passa  une  vie  tranquille, 
et  mourut  pendant  l'automne  de  1609, 
chez  un  de  ses  amis  qu'il  était  allé  vi- 
siter à  Dcsenzano,  sur  les  bords  du 
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lac  de  Ciarda.  On  connaîi  de  lui  : 
1,  Delphinis ,  libritres,  \'enise,  1 582, 
in-4*.  IL  Imago ,  sive  de  divd  Maç,* 
dalend  à  Titiano  depictd ,  Carmen , 
ibid.  i585  ,  in-4°.  111.  De  musd  pe- 
destri  Carmen  ,  Bergame  ,  1 587  , 
in- 4°.  IV.  Ad  Nicolaiim  Coniare- 
num  Carmen,  ibid.,  1687,  in-4''» 
"V.  Formica  sive  de  divind  Provi' 
dentid  carmen,  ibid.,  i594i  i"-4''* 
VI.  Daman,  ecloga  Firgini  malri 
sacra.  VIL  Le  veglie  Bre<:ciane, 
VIII.  Del  proprio  ed  ultimato  fine 
del  poëta,  tratlalo,  Bergame,  1 6 1 5  , 
in-4"'  IX.  Traclatus  de  plantis  sîm- 
plicihus.  X.  Dissertationes  quatuor 
de  mysteriis  numeri  temarii  et  qua- 
temi.  Les  poésies  de  Fontana  ont 
été  recue:llies  et  publiées  par  Marc- 
Antoine  Foppa  ,  cl  ensuite  par  le  car- 
dinal Furiclii,  Bergame,  1752,  in-8'. 
Celte  dernière  édition  est  précédée 
d'une  vie  de  l'aulenr,  et  des  éloges 
que  lui  ont  donnés  la  plupart  des  cri- 
tiques de  son  siècle.  J.  Vict.  Rossi  (./«- 
nus  Nicius  Er^  thrœus  )  dit  que  Fon- 
tana est  l'un  des  poètes  modernes  qui 
ont  approché  le  plus  près  de  Virgile 
par  la  beauté  des  images  et  l'harmonie 
du  style.  On  devrait s'élonner,  d'après 
ce  magnifique  éloge ,  que  la  réputation 
de  ForUana  ne  fût  pas  encore  plus 
étendue  j  mais  en  convenant  qu'il  mé- 
rite une   place  distinguée  eulrc  les 
poètes ,  on  ne  croit  pas  qu'il  doive  être 
mis  au  -  dessus  des  Sannazar  ni  des 
Vida.  Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages 
est  sa   Delphinis  ;  c'est  aussiucelui 
qu'il  avait  travaillé  avec  le  pîiis  de 
soin.  11  y  a  de  la  noblesse  et  de  l'élé- 
vation dans  le  style,  de  la  chaleur  et 
de  la  vérilé  dans  les  descriptions  de 
combats  ,  de  batailles;  mais  c'est  une 
chose  tout  à  fait  remarquable,  qu'un 
honmie  qui  avait  passé  sa  vie  à  la 
campagne,  dans  un  pays  délicieux, 
dit  moins  bicu  réussi  à  peindre  le* 
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scènes  de  la  yie  cli  impétre  que  lei 
images  lerriblcs  de  la  guerre.  VV— s. 

FONTANA  (DoMiiiiQUE),  archi- 
teele  cl  ingénieur  ilalieu.  Quand  cet 
artiste  parut,  le  Bnuiante, Saii-Galio, 
Viguole  ,  Palladio  f  le  grand  Michel- 
Ange  et  plusieurs  auti  es  hommes  de 
génie,  avaient  dcj;»  é!cvé  sur  le  sol 
de  l'Italie  des  monuments  à  jamais  cé- 
lèbi^s.  Non  -  seulement  Fonlana  se 
montra  digne  de  marcher  sur  leurs 
traces  ;  il  sut  encore  se  faire  un  nom 

{3ar  un  talent  tout  particulier  pour 
'érection  des  obélisques.  11  naquit  au 
village  de  IMili,  p^^s  du  lac  de  Corne  y 
l'an  1545.  I/e'lude  delà  geomcfrie fa- 
cilita se>  premiers  progrès,  cl^à'^é  de 
vingt  ans ,  il  rendit  à  Kome  auprès 
de  Sun  frère,  Jean  Fontana,  qui  exer« 
çait  Tarchitecture.  Dominique ,  en  étu- 
diant les  restes  précieux  de  l'art  anti- 
que, et  les  plus  grands  m.iîtres  moder- 
nes ,  ne  t;trd<i  ytas  k  se  faire  un  nom 
recommand<«ble.  Le  cardinal  Montalle 
le  rhoisit  pour  son  architecle,  et  lui 
fit  commencer,  dans  Ste.-Marie-Ma* 
jeure,  une  chapelle  ,  ainsi  qu'un  petit 
palais  dans  le  jardin  de  celte  basilique* 
Muntalte,  à  l'exemple  d'un  très  grand 
nombre  de  prélats  et  de  princes  ita- 
liens ,  desirait  aXtncher  son  nom  à  des 
ouvrages  imposants,  il  voulut  que 
Fontaua  n'épargnât  rien  pour  i'exécu- 
tiou  de  ses  plans ,  et  il  fut  obéi  ;  mais 
Muntâlle  ,  depuis  si  fameux  sous  le 
nom  de  Sixti  -Quint ,  était  né  au  seia 
de  l'indigence.  11  avait  besoin  ,  pour 
soutcJtir  son  rang,  des  pensions  que 
Grégoire  XlJI  lui  avait  accordées.  Ce 
poniiff' ,  nieVontent,  et  peut-être  ja- 
loux de  la  magnificence  qu'affectait  le 
cardmal  daus  la  construction  de  ces 
édifices,  cessa  de  lui  fournir  de  l'ar- 
gent ;  et  les  travaux  de  Fontana 
eussent  été  interrompus  s'il  ne  se  fût 
piqué  de  les  achever  à  ses  propres 
frais ,  en  y  consacrant  mille  écus  10- 
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mains  (plus  de  5,ooo  francs  ),  prove- 
nant de  ses  éj>art;nes.  Il  n'eut  qu'à  se 
feheilrr  d'avoir  ainsi  préféré  à  des  cal- 
culs d'iittérêt  son  attachement  pour 
son  protecteur  et  sou  amuur  de  la 
gloire  :  Monlaîte,  p;irvenu  bientôt  au 
trône  pontifical,  lui  confiiwa  le  titre 
de  son  aii.hitecte  ;  et  la  cnapelle  ne 
tarda  pas  à  être  terminée  aussi  bien 
que  le  palais.  Fontana  en  construisit 
aussitôt  un  autre  pour  le  mcinc  pon- 
tife ,  près  des  thermes  de  Dincléiien  , 
transfoi  mes  par  Michel-Ange  en  église 
des  cLartrcu\.  La  cunpole  de  la  basi- 
lique de  St.  -  Pierre  n'était  point  en- 
core Gtiie  j  Sixte-Quint  voulut  que 
Fontana,  et  Jacques  délia  Porta, 
architecte  également  habile,  se  char- 
geassent de  ce  travail  qui  devait  don- 
ner du  lustre  à  son  pontificat  ;  mais 
auparavant,  le  paj>e  jugea  qu'un  obé- 
lisque déeurerail  très  bien  la  place  par 
la(|uelle  on  arrive  à  la  plus  superbe 
église  du  monde.  Près  de  la  vieille 
sacristie  de  cet  édifice ,  était  depuis 
long-temps  comme  caché  au  milieu  des 
décombres ,  un  de  ces  monuments 
consacre ,  suivant  une  tradition  assez 
duuteuse,  au  fils  de  tSesostris,ct  trans- 
porté à  Rume  sous  Ciligula.  Cet  obé- 
lisque était  de  granit  rouge,  avait  été 
tiré  des  montagnes  voisines  deTlicbes 
en  Egypte,  <t  ,  en  y  comprenant  la 
pointe  ,  présentait  en  longueur  i  1 1 
palmes  et  demi  (1);  i\  en  avait  12  de 
large  à  sa  hase,  et  8  au  sommet.  Plus 
d'un  pape,  avant  Sixte -Quint,  avait 
eu  l'intention  de  le  faire  transporter 
au  milieu  de  la  place  ;  mais  ce  projet 
n'avait  pu  recevoir  son  exécution  , 
parce  que  Ton  nes'e'tait  point  accorde 
sur  les  moyens  à  employer ,  et  surtout 
parce  que  l'on  avait  été  effrayé  des  dif- 
ficultés du  transport,  et  des  dépenses 


(0  ^'  palme  romain  (dei  architcct''!)  f^it  D/i 
peu  |i]uiijr  H  ponce*  3  ligne*,  ou  de  3a3  rnilUaiO' 
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considérables  qu'il  eût  fallu  fiire. 
Sixle'-Quint ,  dèlcrraine  à  siu  monter 
tous  les  obstacles  ,  s'adressa  ,  d'uoe 
manière  qu'on  peut  appolcr  solen- 
nclie,  aux  plus  habiles  mrithcinati- 
cicns ,  ingénieurs  ou  architectes  de 
rniuropc.  Ils  étaient,  dit-on,  au  nom- 
bre de  cinq  cents;  et  chacun  d'eux  of- 
frit, pour  la  réussite  de  l'entreprise , 
un  modèle,  un  dessin,  ou  tout  au 
moins  un  mémoire.  Leurs  avis,  comme 
on  pouvait  s'y  attendre ,  furent  très 
partages.  Foiilana  était  un  de  ceux 
qui  avaient  présentéun  modèle.  L'obé- 
lisque, à  moitié  enfoui  dans  la  terre  , 
ctait  à  peu  près  debout.  La  pjrande 
question  consistait  à  savoir  si  l'on  cs- 
snierait  de  le  transporter  ainsi,  après 
J'avoir  dégagé  de  ce  qui  l'encombrait , 
ou  si  l'on  commencerait  par  l'abattre 
entièrement.  Cette  dernière  opinion 
était  celle  de  Fonlana.  11  soutenait, 
contre  le  sentiment  le  plus  général , 
qu'il  convenait  de  transporter  l'obé- 
lisque couché,  et  de  ne  le  relever  que 
sur  la  place.  I>e  pape  voulut  qu'il  fît 
cette  expérience  sur  un  petit  obélisqne 
autrefois  appartenant  au  mausolée 
d'Auguste  :  elle  fut  heureuse,  et  Fon- 
tana  eut  la  joie  de  voir  son  projet  ac- 
cepté. Cette  joie  fut  cependant  dimi- 
nuée par  l'adjonction  dedeuxcollègues. 
Sixte-Quint  nomma  Jacques  délia  Porta 
et  Barthelemi  Ammanati,  pour  concou- 
rir à  ce  travail;  mais  à  force  de  repré- 
sentations, Fontana  obtint  enlin  de 
courir  seul  les  risques  d'une  tentative 
dont  il  voulait  recueillir  seul  la  gloire. 
11  serait  impossible  de  détailler  dans 
cet  article  tous  les  procédés  qu'em- 
ploya l'architecte  pour  déplacer,  mou- 
voir et  dresser  une  masse  de  plus  de 
huit  cents  milliers  ;  il  suffira  de  dire 
que  Fontana  n'employa  pas  dans  tout 
le  cours  de  l'entreprise  moins  de  900 
ouvriers ,  et  de  1 4o  chevaux.  On  com- 
mença par  abattre  l'obélisque;  puis 
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bn  s*o6cupa  de  l'elcvcr  à  3  palmes  de 
terre.  On  y  parvint  en  douze  reprises, 
et  à  la  vue  d'une  foule  immense ,  à  la- 
quelle uu  rigoureux  silence  étAit  pres- 
crit, sous  les  peines  les  plus  «évères. 
Le  son  de  la  trompette  ré^;lait  tous  les 
mouvements,  et  celui  des  timbales 
marquait  les  repos.  L'obélisque  fut 
amené  sur  la  place,  étendu  horizon- 
talement  sur  quatre  rouleaux.  Il  fallut 
ensuite  l'élever  sur  son  piédestal  :  on 
attendit,  par  ordre  du  pape,  que  le 
temps  des  grandes  chaleurs  fût  passé  ; 
et  enfin,  le  10 septembre  i586,  on 
effectua  ce  complément  d'un  travail  si 
prodigieux,  le  jour  oîj  le  duc  de  Piney- 
Luicmbourg ,  ambassadeur  de  Hen- 
ri IV,  faisait  son  entrée  dans  Rome, 
Dès  l'aurore  on  avait  commencé  l'opé- 
ration ;  elle  fut  terminée  en  cinquante- 
deux  reprises ,  au  coucher  du  soleil  (  i  ), 
Il  faut  bien  se  pénétrer  de  l'enthou- 
siasme des  habitants  de  Rome  pour 
les  arts  ,  et  pour  tout  ce  qui  peut  aci 
croître  la  magnificence  de  la  ville 
'éternelle  ,  si  l'on  veut  se  faire  une 
idée  des  transports  et  des  acclamations 
qui  récompensèrent  Fontana  de  ses 
peines.  Ses  ouvriers  le  portèrent  en 
triomphe  sur  leurs  épaules ,  au  bruit 
des  trompettes  et  des  tambours.  Sixte- 
Quint  ne  fut  pas  moins  sensible  à  la 
réussite  d'une  telle  entreprise ,  la 
plus  considérable  de  celles  qui  eurent 
lieu  sous  son  pontificat.  Il  fit  frapper 
deux  médailles  pour  eu  consacrer  le 
souvenir ,  anoblit  Fontana,  et  le  créa 
ch^'valier  de  l'éperon  d'or.  A  ces  hon- 
neurs ,  il  joignit  des  récompenses  so- 
lides. 11  lui  fit  payer  5ooo  écus  d'or, 
et  lui  donna  une  pension  de  aooo  écus, 
réversible  à  ses  héritiers.  Fontana  eut 
enfin  la  charpente  et  tous  les  maté- 
riaux ,  qui  ne  lui  produisirent  pas 

(  i)  Oa  peut  voir  de  plu  grands  déuili  sur  cette 
beUe  opératioa  mécanique  ,  et  lur  tout  ce  qui  con. 
cerue  ce i  obélisque  ,  (l«at  le  Jovnal  d*t  tarants^ 
dliccnbrc  170»  ctj  inyiet  i7<>t. 
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moins  de  20,000  éoiis  l  omaiaft.  Getti 
Batte  4'iwo  vUàkn  k  peu  orès  ind» 
triiclUile«  ett  cnooMattjQiirirkitt  anlita 

nèneo^réleTa  rarchiiecte.Unecfoix 
de  broute»  de  10  palintt,  la  tor^ 
moote  ;  et  quatre  lions  ^  aussi  de 
bronze,  lui  servent  d<î  support.  Après 
avoir  si  bien  réussi,  Fonlana  n'éprou» 
va  uutle  difticullë  pour  èiever,  seloo 
les  dcâirs  de  Sixte  V,  trois  autres  obé.- 
lisqiMC.  Celui  du  mausolée  d'Auguste, 
dont  on  a  parle';  et  qui  a  6U  piedsde 
luHiteur,ftttërigésurla  place  de  Sainte- 
Marie-Majeure.  Des  recherches  assi- 
dues ,  parmi  les  ruines  de  Rome  anti- 
que, firent  trouver  les  deux  derniers: 
l'un  est  devant  la  basilique  de  Saint- 
Jean-de-Latran  ;  l'autre  orne  la  place 
voisine  de  la  porte  du  Peuple,  à  Tex- 
tr^ité  des  trois  grandetet  DcUcaruet 

£ie  les  voyageurs  ont  en  perspective, 
rsqu*après  avoir  passe'  le  pont  MU" 
piuSf  aujourdluii  Ponfe- Jioi^e  y  ib 
arrÎTCiU  à  Kome  par  TancienDe  voie 
Flaminia,  Rome  possède  encore  plu- 
sieurs obélisques  élevés  par  d'autres* 
ingénieurs;  mais  ceux-là  sont  les  plus 
considérables  de  tous.Sixte-Quiitl  em- 
ploya de  plus  les  talents  de  «on  ardii- 
teçle  àk  coulirueti»!  deptotieuri  édi^ 
lieet  renurfuables ,  et  entre  autnt  à 
eeUe'de  la  biUiothèque  du  VâticaBy 
non  enoore  terminée  quand  oe 
pape  mourut  en  1590,  le  fut  sous 
ClémentVIlf.  Foutaua  continua,  sur 
le  mont  Quiriual ,  le  palais  pontiHcal, 
dit  de  Monte  Cavallo ,  et  ût  trans- 
porter ,  des  ibermes  de  DiocIcUieD  sur 
la  place  ffliswe,  Jet  deia  joâèJbMt 

âroupes  colossaux  de  dciv  héros  ott 
où-dieux  domptant  des  coursiers  , 
4|ue  l'oo  atlribuey  tans  toutefois  avoir 
d'autorile'posilive ,  à  Phidias  c  là  Praxi- 
tèle. La  réparation  des  colonnes  An- 
tonined  Trajanc,  quelques  fontaines 
et  l'ereiliou  de  plusieurs  bâtiments, 
ftcfii^èxcnt  ensuite  FonUna.  Qément 
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VIfl  desirait  établir  des  fabriques  de 
laioedant  leGoUaée:  Footaeafit,  par 
ton  ordre,  jplotienrs  projets,  naît 
Ueutdt  farchitecte  quitta  Borne;  etU 
pape  ne  sToocopail  plus  guère  d'une 
entreprise  encore  i  peine  ébauchée , 
lorsqu'il  mounit ,  en  i6o5.  On  doit 
regretter  qu'elle  u'.iil  pas  eu  son  ex«i- 
cution  :  elle  eût  donne  une  destinatioii 
utile  à  cet  immense  monument  de  la 
grandeur  et  de  la  fiérocité  romaines. 
Fonlana  condoîijt  à  Booley  d^mr 
montagne  éloignééde  5  Keties,  Tenu 
ditej^A /eZâe.  Lepabb  du  Quirioal 
s'en  trouva  pourvu  avec  abondance  ; 
et  la  fontaine  construite  à  la  place  de 
Termini ,  devint  une  des  plus  remar- 
quab'es  de  la  ville.  Il  eût  élé  extraor- 
dinaire que,  chargé  de  tant  de  trav.iux 
aussi  avantageux  il  sa  ibrtane  qu'à  sa 
gloire,  Fonlana  n^cût  pas  ictaonHes 
atteintes  de  4'envie.  gHftiemlibit  nn 
l'avoir  ménagé  jusqu^afert,  que  pour 
l'accabler  soudain ,  nuMcn  de  in 
prospe'rité  en  apparence  !a'  mieux  as- 
surée. Il  s'occupait  d'un  pont  dans  le 
quartier  dit  Bor^helto ,  lorsqu'on  l'ac- 
cusa  davoir  détourné,  à  son  profit^ 
des  sommes  considérables  dans  les 
entreprises  qui  lui  avaient  àëoonfiëet* 
U  doit  paraître  tueprenant  qu'unn 
telle  accusation  ait  été  dirigée  contre 
im  artiste  qui  avait  donné,  dans  U 
construction  des  travaux  ordonnés 
par  le  cardinal  Montalte,  des  preu- 
ves de  désintérossemeul  si  peu  dou- 
teuses. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  pape 
le  crut  coupable  et  lui  ôta  son  emploi. 
ht  yiccHPoi  de  Ni^ples ,  empressé  dn 
proeurer  i  son  souverain  un  artiste 
aussi  distingue,  offrit  à  Fontana  le  titre 
d'architecte  et  de  premier  ingénieur  du 
roi  des  Deux  Siciles.  Fontana  écouta 
ces  offres  honorables  ,  qui  semblaient 
hiulemeut  proclamer  l'injustice  de 
fâccusation  portée  contre  lui.  Il  se 
rendit  à  flapies  Ycr&  la  ilo  de  l'an  1 5^ij 
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«t  s*y  maria.  Des  canaux  qui  préservè- 
rent des  inondations  la  province  dite 
Xerre  deLabonr,  un  chemin  le  long 
é6  la  neTi  «t  d^aotres  iravaiix ,  Toc* 
copëreBtfOf^'an  moment  où  il  ooos» 
truisit  le  palais  du  Roi.  1/union  qu*il  y 
fit 4et  Irob ordres,  dorique  ,  ionique 
et  composite , nV ut  p;is  l'approbation 
de  tous  les  connaisseurs.  Depuis  Fon- 
tana,  on  a  fait ,  à  ce  palais  de  grauds 
changements:  ils  dispensent  de  traiter 
ayec  plus  d'étendue ,  d'un  moniimem 
qatlroflpiiis,  à  pronremeat  parier, 
^0iÂtk  ftmkt  iiduMt.  Ce  féak 
j^b  première  fus  que  Fontaoac^ 
éprouvé  des  reproches  dans  la  con^ 
trnction  des  édifices.  Il  allait  couron- 
ner, par  un  ouvrage  d'une  très  grande 
importance,  sa  vie  laborieuse ,  quand 
divers  obstacles  l'empêchèrent  d'exé- 
cuter ses  desseins.  Il  s'agissait  de  cons- 

tmire  on  port  éU"*  àt 
Ilaples ,  tifmttlii|MMadenf  sitaée  pour 
«D  posséder  uo  eonsidér able.  Ce  projet 
ne  fai  réaliséifaeiÉMslasaiCe,  sous 
Pierre  d'Aragon ,  par  François  Pic- 
chîaii;  mais  du  moins  ce  dernier  sui- 
vit le  plan  de  Fontana.  Digne  de  pren- 
dre rang  parmi  les  architectes  ct  sur- 
tout parmi  les  ingénieurs  célèbres, 
méfgté  les  critiipMf  doat  ses  Ikmmwk 
fiiTMit  foiiict,  ÔonÎDiqae  Fontatm 
mourut  à  Kaples ,  en  1607 ,  à  l'âge 
de^  ans.  Considéré  conmoMvain 
snr  teoaft,  îL  n'est  auteur  que  d'un 
seul  ouvrage ,  intitulé  :  Del  modo 
tenuto  nel  trasportare  VobeUsco 
F aticano  ,  e  délie  fabbriche  di 
noftTQ  signore  Sisto  F ,  faite  dal 
tm^àHer  Dammàoo  FmiUuuuOt^ 
famein-lblio,  i»  italien ,  lotimpiM 
A BMie 9  en  iSgo, aw  iQgravurai 
deBowlice  dà  SebeniootUest  curieus, 
en  ce  qu'il  indique  des  procédés  que 
Fontana  dut, en  quelquesorte,  créer, 
puisque  les  anciens  ne  nous  avaient 
lian  laissé  jm  telle  malière.  U  lut 
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réimprimé  à  Naplcs,  i6o4,  in-fd. 
avec  le  titre  de  Ubro  primo  ^  et  suivi 
d'un  libro  Sâcundo ,  m  ad  si  ragiona 
éi  oiamêfMri^  faUe  inRâma  # 
m  yàpoU  dal  ç§»,  Ùammueo  JPVnito* 
n«,  mrnaot  un  second  volume,  pardi* 
kmenl  in-fol.  —  Jules-César  Foif« 
TANÀ  ,  fils  du  précédent ,  he'rita  de 
ses  biens  ,  qui  e'faicnt  considérables  , 
et  dti  sa  pl;Kvc  d'architecte  du  roi  de 
Naples.  11  fil  e'riger  à  son  père  ua 
mausolce  dans  l'église  de  .Sainte'* 
Anne,  ]>— 

FONTANA  (JiAir),fière  aîné  dil 
Dominique,  était,  comme  luL,j}rigî* 
naire  de  MilL  11  naquit  en  i54ot  tt 
vint  fort  jeune  k  Rome.  Quoique  son 
plus  grand  Ijlent  fût  pour  la  cons- 
truction de  machines  hydrauliques, 
il  convient  de  remarquer  qu  il  fut  ar- 
chitecte de  l'église  de  St. -Pierre , 
plaee  ans^  honorable  qae  lucrative, 
et  que  fan  B'duenait  pas  sans  avoir 
lût  preoife  .d'une  habuelé  peu  oom* 
OMNie.  Il  est  surp^nani  qu'on  ne  soit 
pas  certain  si  le  palais  Giustiniani , 
monument  vaste  et  assez  remarqua- 
ble, a  été,  ou  non,  construit  sur  ses 
dessins.  L'un  des  travaux  les  plus  im- 
portants de  Jean  Fontana  fut  le  réta- 
slissement  des  anciens  aquedncs  ^Aii> 
«fie,  qui  eut  pour  objet  d'amener'à 
Kome,  coBUne  Paul  Y  le  desirait,  l'eau 
du  lac  de  Bracciano.  C'est  au-dessus  de 
l'église  de  Saint-Pierre  in  MorUorio , 
que  cette  eau  jaillissant  par  cinq  bou- 
ches forme  une  des  plus  belles  fon« 
tiines  de  Borne.  Fontana  nettoya  l'em- 
bouchure du  l  ibre  à  Oslie ,  travail  pé» 
nible  et  ingrat,  dont  U  nature  effiica 
bîent^  Jes  traces*  11  rëgh  le  oour»  da 
Yftno^etoondnitît  k  Fiaacati  Tean 
jilffda  pour  servir  aux  embellisse- 
ments des  vUle  Belvédère  et  Mou- 
dragone.  Ce  fut  encore  lui  qui  amena 
des  eaux  à  Recanati  età  Lorettc.  Fras- 
ça!Ù  lui  d^it  aussi  une  digae  ^ui  mi 
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à  y  former  la  cascndc  du  Tcvcronc.  raes  lettres  de  LorcnzoCrasso,  Venise, 
Ravenne,  Ferrarc  et  quelques  lieux  i (>6(i,  in-4".,  seconde  partie.— Fow- 
voisins,  désoles  par  les  fréquentes  tàsa  (Gaétan),  autre  astronome, 
inondations  du  Pd  et  de  quelques  an-  issu d'unefamitle Hlustre^  naifnîl  à  Mb* 
très  mières,  exercèrent  cttsoitelliabi-  d^tteetti645.Doaëdrun  caractère  en- 
têté de  Fontana.  11  se.rcndii  sur  les  clin  à  la  pî^,  il  embrassa  Tétit  ecclé- 
lieux  par  ordre  du  pape ,  afin  de  rë-  Mastique ,  et  prit,  avant  l'âge  de  vingt 
pirer  les  dommages  qu'elles  occa-  ans,  l'habit  des  clercs  réguliers  dits 
ftioiiDriient  sonvrnl  d.ins  celle  ji.irtie  The'alins.  11  dt  sa  profession  à  Rotnc, 
de  rilalie.  Fontana,  déjà  Irès  .ivance  cf  mena  constamment  une  vie  cxem- 
cn  âge,  yéprouva  une  m.ibdie  causée  piure.  Toutefois,  les  exercices  pieux 
en  grande  partie  par  le  mauvais  air.  ne  reoinêchèreut  point  de  se  livrer  à 
Il  se  hâta  de  revenir  à  Rome;  mais  Téludeaes^seienMsetdeUiUttëratttfe; 
il  j  mourut  presque  ali  moment  de  et  ses  supérieurs  Remployèrent  à. l!eii> 
éon  àltivée^  Tan  i6i4«  i  soixante-  seignement  public  danç leurs  maisons 
qnatorze  ans.  Ses  restes  furent  dé-  de  Home,  de  Padoue,  Vérone  et 
posés  dans  l'élise  i^Ara  Cœîi.  de  Mudène.  Une  des  sciences  qu'il  af- 

D— T.  feclionnait  le  plus  ,  était  raslronoraie. 
FONTANA  (François), astronome  Confine  dans  la  maison  professe  de  sa 
napoiuain,  vivait  au  i-j".  siècle.  Il  vilie  natale  <ju'il  ne  quitta  qu'à  la  mort, 
voulut  étudier  la  jurisprudence,  et  se  Foulana  mettait  autant  de  soin  à  fuir 
fit  même  recevoir  docteur  en  droit;  les  honneurs -etla  gloire,  qued'autvet 
mais  il  n'avait  pas  cette  (kcîKté  d'élu-  en  prennent  pkravksueiFvânr.  Gopen- 
cution  qu'exige  le  barreau.  IfailleurSy  dant  sa  réputation  ^ça  malgrélni; 
il  ne  trouvait  au  forum  qu'erreur  Ott  et»  dans  peu  de  temps,  if  se  vit  en  cor- 
mensonge,  tandis  que  tes  sciences  respondance  avec  les  savants  les  plus 
exactes  pouvaient  seules,  disait-il ,  illustres  de  son  temps,  tels  que  Mu- 
le guider  dans  la  recherche  de  la  vë-  raiori,  Salvago  ,  Euslacbi,  Manfredi , 
rite.  Il  se  livra  donc  à  rctudf  des  ma-  Corradi.  Il  se  lia  surtout  d'une  amitié 
Ihémaiiqucs  et  surtout  de  l'astronomie,  parliculnre  avec  le  célèbre  J.  Domioi- 
*  Joignant  la  pratique  à  la  théorie,  il  que  Gassini;'et  cebMi  hii  a  rendu  le 
Voecupa  l^lement  de  la  taille  dm  témoignage  publie  que,  de  toutes  les 
Terres,  du  perfectionnémeni  des  ins-  cliservations  astronomiques  qu'on  lui 
'irnments,  et  prétendit,  en  160B,  communiquait,  celles  de  Fontana 
avoîrinventéletélcscope.Maisde  telles  étaient  toujours  les  plus  exactes.  Ce 
réclamations,  dit  Montucla,  sont  de  dernier  eut,  avec  le  père  Uammini, 
peu  de  valeur,  lorsqu'on  ne  peut  les  une  discussion  sur  les  variations  du 
'appuyer  sur  des  preuves  pc'remptoires.  baromètre.  On  pout  consulter,  à  ce 
Fontana  mourut  de  la  peste  en  juillet  sujet ,  uu  mit  de  Fr.  Torti,  intitulé  3 
'i656,  ayant  eu  de  plusieurs  femmes  Distenanio  qHstolarù.cireà  m0)i>iir 
tin  grand  nombre  d'èn&nts.  Il  a  pu*  -  nïmol£ofiAMfraroiiieiyo,dantlcqi|dl 
lilié  :  iVbwe  cerfeslûim  el  terrestrutm  il  examine-' et  compre  les  opinions  de 
'rerum  Obsert^ationes ,  ^9^^h§f  t6^6j  Fontana,  de  Rodwphe  Gamerarius  et 
1 667 ,  in'4%   A  ^ûi^    manuscrit ,  de  Sobelamer.  Fojitam  mourut  de  la 
Fortificazioni diverse.  On  trouve  l'é-  pierre,  le  •x'S  jum  1  "^19.  On  a  de  lai: 
loge  de  cet  astronowte,  aujourd'hui  to-  I.  Inslitutio  phjsico-astronomica  , 
talemeot  oublié,  parmi  ceux  des  hom*  cum  appendice  geograpluco ,  JKo- 
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iène,  1695,  in-4**-  II.  Animaâver» 
'^ones  in  historiam  sacro^poUticam, 

prœsertîm  chronolo!*iam  speclanies; 
nonnuUa  ad  astronomiam  et  cho- 
ro'^raphiam  y  nec  non  dissertatio 
phj  sîco  '  mathematica  de  Aère  , 
Modène,  1718.  Hf.  Une  Carte  géo» 
sraphique  do  pays  de  Motièue,  et 
beaucoup  '(Taatres  cartes  égtlemeiit 
quuinècnles.  Il  avait  entrepris  de 
lever  celles  de  toute  h  Lombardie; 
nais  la  mort  l'empêcha  de  terminer 
rcxecutiondece  projrt.lV^  On  trouve 
consignées  dans  les  Aie  moire  s  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Paris ,  plu- 
sieurt  Obs^ViÊthns  asthnomiques 
4e  Fbïilalia.  Son  âoge ,  par  Joseph 
Beriagoî,  a  éé  inséré  cUns  le  tome 
XXXIII ,  partie  première,  du  G/or- 
mule  de*  Letterati  d* luilia,    D.  L. 

FONT  AN  A  (AugustIn),  comte 
Scagnclli,  juge  civil  à  PLusance ,  sé- 
nateur à  Mantoue,  auditeur  de  Uote 
à  Bologne,  mort  vers  la  fia  du  \'^'', 
siède ,  s'est  lîiit  connaître  par  les  ou* 
▼rages  soivânis  :  1.  jimphitheairttm 
legaie  seu  Bibliotheca  legali^  tfm- 
pUssima^  Panne,  1688  ,  ô  tomes 
in-foi.,  qui  se  relieul  orilinairement  en 
2  vol.  II.  De  successione  monaste- 
rii  bonorum  capacis ,  Bologne,  1 685 , 
in-fol.  111.  Anamalogiaseutractatus 
de  omni  génère  expensarum.  I V . 
Irstf  erUninaie  losemMy  wero  brève 
meloâo  di  hen  proeedere  nelle  cause 
crimxaeiU,  Ces  deux  ouvrages  ëtaieot 
sur  le  point  d'être  livrés  à  Tiiopres- 
5ion  en  1688.  V^  Qu'  Iques  poésies 
insérées  d  lUs  le  Salmista  inscano, 
îîolo^nc,  iGSS.  Il  avait  commence'  sa 
Bibliotiieca  legalis  diis  1661  ,  .'^ur  le 
plan  d'un  répertoire  du  même  genre 
qoe  le  cardinal  Curzto,  ëvé^e  de 
Bimini ,  dontle  comte  JeanFontauia  son 
frère  était  Ticsife-  |;6iéral  9  avait  liit 
pour  son  usage ,  et  il  ne  cessa  d*y  tra- 
vailler. Celle  de  Lipcoins  ayant  paip 
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en  1678,  il  se  bâta  de  la  £iire  venir, 
y  prit  tous  les  articles  qui  lui  man- 
quaient, et  y  reconnut  un  grand  nom- 
bre d'omissions  :  ..u>si  l'ouvrage  de 
FontrUia,  contenant  plus  de  quinze 
mille  arùcles  ,  est  bien  plus  complet 
que  la  première  édition  de  Lipcnius^ 
et  quelque  arn|  les  que  soient  les  ad« 
ditions  et  suppléments  dont  on  a 
enrichi  ce  dentier  dan^  le»  éditions  , 
suivantes,  \* Jmphiiheatrum  légale 
sera  toujours  recherche,  étml  lédigé 
suivant  un  ordre  beaucoup  plus  com- 
mode, et  enrichi  d'ail  enrs  de  notes 
sur  les  ouvrages  des  jurisconsultes 
d'Italie.  Les  deux  premiers  tomes  âont 
par  ordre  alphabétique  de  noms  d'au- 
teurs, et  les  trois  autres  sont  comme 
des  répertoires,  par  ordre  de  matiè- 
res, qui  renvoient  à  ces  deux  tomes 
pour  les  de'tails  bibliographiques.  — 
Charles-Emnnne!  Fcintana,  autre  bi- 
biioj;raphc  italien  de  la  même  épo- 
que, a  publie  une  Bibliotheca  pce- 
tteo-ioscana y  f&minif  itidiS,  in- 13, 
citée  dans  la  Biblioteea  volante» 
«  Quel  qoe  soit  cet  opuscule  que  je 
V  n*ai  pas  fu,  dit  Cineiîi,  l'idée  en 
»  est  bonne,  si  l'auteur  s'y  est  donné 
»  de  la  peine;  5e  v'ayrà  faticalo  il 
»  suo  auîore,  »  C.  M.  P. 

^FO^TAN A  (  Charles ) ,  a/ chit«  cte 
et (fcrivain italien ,  naquit,  en  iG54y 
àfirudato,  dans  Ir  territoire  de  G»me. 
Son  nom  <  t  le  lieu  de  sa  naissance  por- 
teraient à  croire  qu'il  élait  de  la  famille 
des  célèbres  .1 1  chitcctes  du  même  nom: 
cependant  on  n'a  là -dessus  aucune 
notion  positive.  Quand  Charles  Fon- 
tnna  vint  à  Rome,  le  |]ernin  ,  malgré 
les détauts très  graves  ettrès  nombrt  ux 
qui  se  trooveot  dans  ses  ouvrages,  te- 
nait y  en  quelque  sorte,  le  sceptre  des 
beaux-arts.  Footana  le  choisit  pour 
son  m  Hirc  en  architecture,  et  devint, 
en  peu  de  temps ,  un  de  ses  meilleurs 
^?es.  On  lui  coo  fia  rezécutiojn  depln^ 
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sieurs  monumenls  d'une  assez  grande  mcnts  si  remarquables ,  et  font  qt/ou 

ifDportauce,  paimi  lesqnels  il  nffinr  n'aperçoit  la  plus  belle  église  de  YEm- 

j^diquerles  pabU  Grimnii  et  Bolo-  lope  qu'après  aToir  traversé  des  mes 

gnetti;  le  mausolée  delà  reineChristi-  digues  tout  au  plus  d'une  petite  ville 

ne,  dans l^^lise de  St. -Pierre;  la  fon-  de  province.  La  censure  de  Chrirlcs 

taine  de  St.-Pîerre;la  fontaiocdeStc.-  ï'otitanaétaitd^auLint  plus  justoquc  les 

Marie  ;  dans  le  qn.irlier  dit  Transtè-  personnes  les  plus  ctraugèrcs  aux  arts 

vere  ;  le  ilicâlre  dcTordinone,  etc.  sont  trap[)ee>  du  défaut  qu'il  relève. 

Innocent  XI ,  qui  affectionnait  les  ta-  Il  proposa  de  reujpi.icer  par  des  por- 

lenls  de  Fontaua,  quoiqu'ils  fussent  tiques ,  un  arc  triomphal,  en  un  mot, 

loin  de  pouvoir  toiqours  sooteoir  les  par  ane smled'ëdifiGesd'an  bel  aspect , 

regardsatinecriti^e  sévère,  le  cbar-  les  bâliineots  dont  il  provoqoait  la 

gea  spëcialcneiit  d^^iger  plusieurs  suppression.  Par  mallieur,  ses  plans ,  ■ 

monuments,  entre  autres  l'église  de  bien  qu'approuvés  et  reconnus  très 

Saint-Michel  à  Ripa^  et  le  palais  sur  avantaj^mx  ,ne  furent  point  exécutés; 

le  mont  Glorio.  Clément  XI  lui  confia  et  le  quartirr  de  Saint-Pierre,  lou)onrs 

aussi  plusieurs  entreprises  ,  et  ce  fnt  très  mal-sain  et  peu  habile  ,  continue 

sous  son  pontificat  que  Fontana  bâtit  à  ollrir,  dans  sou  ensemble,  les  plus 

les  greniers  publics  à  Termiui.  La  ré-  étranges  disparates.  Ne  pouvant  don- 

putaiion  de  l'architecte  franchit  non-  neri  la  basibqoe  do  Vatican,  Icsaaé- 

sedement  les  bornes  de  Rome ,  mais  lioraliims  dont  elle  était  susceptible  , 

encore  celles  de  l'Italie.  Il  envoya  un  Fontana  voulut  du  moins  en  être  fhis- 

modèle  pour  la  cathédrale  de  Fulde,  torienvxact.  Il  calculimêmece  qu'elle 

et  plusieurs  autres  pourics  écuries  ou  avait  coûté  à  bâtir,  et  trouva  que  , 

remises  du  palais  impérial  de  Vienne,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  l'année 

Passant  sous  silence  quelques  ouvrages  i  t>9i  ,  l'on  y  avait  consacré  une  somme 

exécutés  par  Fontana  en  qualité  d'ar-  qui  revient  a  plus  de  deux  cent  trente 

cbitecte,nous  allons  indiquer  ses  prin-  quatre  millions  :  encore  ne  compre- 

cipales  compositions  littéraires ,  a^nt  nait-il ,  dans  une  dépense  si  eonsidé* 

toutes  nn  rapport  plus  ou  moins  direct  rable ,  ni  cdie  des  modèles ,  ni  la  dé- 

à  son  art.  11  fît ,  par  ordre  d'Innocent  molition  des  murs  de  Pancienne  ^lise 

XI)  une  ample  description  du  Vâti-  et  d'un  clocher  élevé  par  le ikmui;  ce 

can  ,  sous  ce  titre  :  Il  tempio  Fati-  qi>i  eût  ajouté  au  total  5Go,ooo  fr.  Les 

Cctno  esua  origine  con  ^li  edificiipià  vases  ,  les  ornements  ,  les  tableaux, 

cospicui  antichi  e  moderni ,  Rome,  les  machines  et  les  écliaf.iuJs  n'en- 

1694 1  I  vol.  in-fol.;  traduit  eu  latin  traient  pas  non  plus  dans  le  calcul  de 

Sir  J.-Jos.Bonncme  de  Saint-Romain,  Fontana.  Il  mesura  l'église,  et  porta 

iil.,  1753,  fig.  Dirigé  par  un  goAt  sûr  sa  longiiear  eitérieure  4  110  toises 

riineravaitpastoujoursédairéquand  6  ponces  «  rintérieure  h  94  toises  :  U 

construisait  des  monuments,  Fon-  largeur  extérieure  est  de  77;  l'iuté- 

tana  s'élève  avec  force  dans  son  livre  rieurede70.  La  nef  a  de  laideur  1 5toi-> 

contre  l'existence  d'un  entassement  srs  et  4  pieds;  sa  hatiteur,  sons  la  clef 

de  maisons  peu  agréables  à  la  vue  qui,  de  la  voûte,  est  de  ^4  toises.  La  voûte 

interposées  entre  le  château  et  le  pont  est  épaisse  de  5  pi^  6  pouces.  La 

Saint-Ange,  d'une  part,  et  de  Tautre  hauteur,  depuis  le  pavé  jusqu'au  des- 

la  basilique  et  la  plaie  de  Saint-Pierre ,  sous  de  la  boule  qm  surmonte  la  cou- 

isident  ks  nos  dcf  antres  ces  monn*  pôle,  est  de  63  toises  5  pouces.  Cette 
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haie  a  d^dîamkre  6  pieds  apoaeesy 
et  elie  peut  oootenir  une  doiisaine  de 
personnes*  Une  croix  de  i5  pieds  est 
placée  sur  csite  boule  (i).  Fontana 

s*occupa  beaucoup  de  la  coupole  de 
Saiul-PiiMTC  ,  qui,  dis^iit-on  ,  depuis 
qnelrpie  icujps  ,  racnaçail  ruitie.  11  ré- 
futa des  reproches  adiessés  au  Berniu, 
son  uiâitre ,  pour  avoir  pratiqué  des 
«ibiiiars  eld<M  niches  dans  les  quatre 
massift  qnlla  supportent.  Bientôt  les 
architectes  italiens  les  plus  habiles, 
réunis  par  Innocent  XI ,  déclarèrent 
que  la  coupole  n'éïvailnuilemeut  souf- 
fert, et  ne  devait  causer  aucune  inquié- 
tude. C'était ,  en  p;ian(le  partie,  pour 
iairc  cesser  ces  bt  uKs  ilarm  ints,  que 
ce  pape  avait  ordonné  à  Foniana  de 
composer  son  ouvrage.  Les  soins  pré> 
voyants  df  pontife  et  de  rarchitecle 
■J^enreiit:pas  tout  le  succès  désiré;  car 
on  a  renouvelé  plus  d*une  fuis, depuis 
«eUc  époque,  les  rais(Hineuieuts  sur 
lesquels  ou  fondait  la  crainte  de  voir 
s'écrouler  une  masse  si  énorme.  Fon- 
tana  composa  uu  autre  livre  qui  ne  fut 
paa  BMÛtt  bien  nça  des  amis  des  arts 
^  .kt  dbaeriptton  de  la  basilique  de 
Saint-Pierre.  Uo  édifice  aussi  remar- 
quable que  le  Golisée  méritait  un  his- 
torien :  il  Teut  dans  Charles  Foniana, 
et  rouvraj:;c  très  subst.inliel  de  cet  ar- 
tiste, ne  laisse  à  peu  près  rien  à  dési- 
rer j  il  a  pour  iHvc:  U Anfuentro  Fia- 
pio  jdescritto  e  deîineato  dalcava- 
ikre  Carlo  Fontmta^  i  vol.  m-fol., 
lia  Haie,  17^5.  Procédant  .avec  mé- 
thode ,  Fontana,  dan»  son  introduc- 
tion ,  traite  de  l'origine  des  théâtres 
et  amphiihéâlres  ,  de  ceux  qui  fes  ont 
construits ,  des  théâtres  de  Scaurus , 
Àc  Pompée  ,   de  Tarapliithéâtre  de 
•Vérone,  etc.  Dans  le  premier  des  ciuq 


(i>  On  riUuminc  a  li  dit  de  St  -Pierre  ;  et  cette 
••pi.  r.itMiii  Cl'  «i  pt!iillru5i»  ,  quf  l'ouvrier  a  qui  OU 
la  conÛe  ne  manque  iamau  de  «e  confcMCr  •(  d» 
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Cvres*qoî  composent  son  ouvrage ,  il 
décrit  le  Golisée,  ou  l'amphidiâitre  de 
Fbvius  Vcs{)asien ,  tel  qu'il  était  do 
son  tcmpik  Le  livre  second  le  repré- 
sente dans  son  ctat  oncrinrl,  Letroî- 
sièrae  livre  parle  des  usages  auxquels 
étaient  consacrées  ses  diverses  parties, 
et  des  fêles  qui  s'y  célébraient.  De 
cette  érudition  profane ,  comme  il  la 
nomme  lui-même ,  Fôntana  passe;  à 
Y  érudition  sacrée ,  et  donne  la  loojgoe 
liste  des  chrétiens  <|ni selon  des  lé- 
gendes plus  ou  moins  authentiques , 
furent  martyrisés  dans  cet  amphi- 
théâtre. Le  cinqiiièuie  livre  indique  les 
moyens  de  rendre  à  rédifice  son  an- 
cienne splendeur.  Eu  résume ,  Tou- 
yragc  de  Charles  Fontana  est  celui 
d'un  artiste  habile,  d'un  très  bon  d^si- 
nateureid'un  homme  qui  n'a  rien  né- 
gligé podt  envis'fger  son  sujet  sous 
toutes  ses  faces,  l/autcur  mérite  moins 
d'clog<'s  comme  écrivain  ;  -mais  il  vi- 
vait eu  Italie  au  \  -j*".  siècle  :  on  n^'  doit 
donc  pas  s'étonner  qu'il  ail  sacrifié  au 
goût  peu  sûr  de  son  temps  et  de  son 

Says ,  en  se  permetlant  quelquefois 
es  etmeHii  dans  un  livre dont.lelon 
général  devait  être  une  noble  sîropfi* 
cilé.  Outi'e  les  deux  ouvrages  dont  on, 
vient  de  parler  ,  Charles  Fontana  en 
écrivit  p.usicurs  autres,  dont  on  se 
contentera  d'indiquer  les  titres:  Trot' 
tato  délie  acqne  correnti ,  Rome, 
1694  169^  y  in -fui.  Descrizione 
ddU  capêUa  del  fonte  baUismaU 
neUa  bàsUies  f^atieama  ,  Eome  ^ 
1697  ,  fol.  Discorso  sopra  il  monte 
Citorio  delV  Anlio ,  Rome  ,  1708, 
in-fol.  ^rtijo  e  sue  antichiià ,  Rome  , 
l'jio,  in-fol.  Cet  homrae  habile  et 
laborieux  mourut  à  Komc  en  1714, 
à  8û  ans.  Deux  neveux  qu'il  eut  cul- 
tivèrent aussi rarchiteclure,  mais  sans 
s'élever  au-dessus  de  U  médiocrité. 
Il  en  fut  de  même  de  ses  élèves  qui , 
à  l'exception  d'Aksandre  Specoii  ^ 
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constructeur  d'uu  assez  beau  pakiis 
dans  b  rtte  du  Goars,  ne  mtfriièniit 

J)as  que  Ictur  mémoire  saorëe  de 
'oabir.  D^f. 

FONTANA  (Fa Aifçois), autre  ar- 
cliilccte  dp  la  même  fiimille,  et  des- 
cendant du  fameux  Duminique  Fou- 
laua ,  fut  hoDOrc  comme  lui  du  titre 
de  chevalier,  et  s'illustra  par  des  tra- 
vaux du  même  genre,  li  sVtait  déjà 
ftignalë  par  plunairs  beanx  (mirages, 
lofsqim  fut  ckirgëen  1705  du  trans- 
port et  de  Terection  lur  la  |ilaee  du 
monté  CUorio,  d'une  ancienne  co- 
lonne-prise  d*abord  pour  la  Columna 
Citatoria^  et  que  Ton  reconnut  en- 
suite pour  la  colonne  consacrée  à  la 
mémoire  d'ÂatODÎu  -  le  -  Pieux  ,  par 
llAie-Aurèlt  et  I^iis  Vërus ,  après 
•on  «pothéose  :  elle  est  de  granit 
rouge,  de  huit  palmes  de  diamètre 
et  de  soixairte-sept  et  demi  de  haut 
Le  piédestal,  d'une  seule  pièce,  est 
Orné  de  bas  -  reliefs ,  dont  les  mieux 
conserve's  rcpré^onient  l'apothéose 
d'Antonin.  L'opctaliou  se  lit  avec 
grand  appareil  et  sans  accident.  Ele- 
vée en  ttUMns  de  quatre  lieures ,  abais- 
sé» deux  {ours  après,  transportée  en 
littit  jours ,  la  colonne  lut  mise  sur 
son  piédestal  au  son  des  tambouts  et 
des  trompettes,  et  au  bruit  du  ca- 
uon.  François  Poslerla  a  pubHé  en 
italien  le  détail  de  ces  travaux  dans 
trois  brochures,  dont  on  peut  voir 
Textrait  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux, d'afril  1706.  —  Joseph  FoN« 
TANA,  savant  littérateur  et  médiocre 
écrivain,  né  près  de  Rovcrcdo  en 
1 759  ,  mort  dans  celte  ville  le  SQ 
mars  1788,  y  exerça  la  médecine 
avec  distinction  :  il  avait  des  connais- 
sances étendues  dans  la  géographie 
et  l'histoire  littéraire,  civile  et  ee- 
.  désiastique  de  Iltalie.  n  a  fourni  au 
Journal  de  médecine  (de  Venise),  de 
tifones  obser?atioii8  ^  rhistoire  dW 
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épidémie  dont  la  ville  de  Roverecfa 
avait  été  alBigée ,  cte.  Z« 

FONTANA  (Félix),  savant  phy^ 
sicîett  et  naturaliste  italien ,  était  né  le 
i5  avril  1750,  à  Pomarelo,  petit 
bourg  du  Tyrol.  Il  commença  ses 
étudcs^  à  Roveretlo  ,  les  continua  dans 
les  collèges  de  Vérone  et  de  Panne, 
et  aux  universités  de  Padoue  et  de  Bo- 
logne ,  d'où  il  se  reudit  à  Rome  et  k 
Florence.  L'empereur  François  I*'. , 
alors  giaudduc  deToscaoc,  le  nomma 
professeur  de  philosophie  <î  Pisc;  le 
grand -duc  Pierre  Léojwld ,  depuis 
empereur  sous  le  nom  do  f.éopold  If , 
le  fil  venir  à  Florence ,  l'attacha 
plus  partiruiicrcmcnt  à  sa  personne 
comme  physicien  y  et  le  char;^ca  de 
former  le  beau  cabinet  de  physique 
et  d'histoire  naturelle  qui  lâit  encore 
aujourd'hui  l'un  des  ornements  de 
Florence.  Indépendamment  des  ma- 
chines de  physique,  d'astronomie,  et 
du  grand  nomî>re  d'objets  des  trois 
règnes  qui  remplissent  celte  collec- 
tion ,  l'on  y  voit  une  immense  quan- 
tité de  préparations  en  cire  coloriée  9 
offrant ,  dans  le  plus  grand  détail , 
toutes  les  parties  du  corps  humaiB , 
et  les  organes  les  plus  ddiés  qui  en- 
trent dans  leur  composition;  prépara- 
tions faites  sous  les  yeux  de  Fontana, 
et  supérieures  pour  la  plupart  à  toutes 
celles  qui  avaient  été  cxccutccs  aupa- 
ravant, quoiqu'il  n'ait  souvent  donne 
à  ses  artistes  que  des  gravures  pour 
objets  dlmitation.  Cette  g^de  entre- 
prise lui  valut  beaucoup  de  célébrilé 
parmi  les  gens  3u  monde ,  étonnés  de 

5 rendre  ainsi,  sans  dégoût,  une  idée 
'une  machine  aussi  merveilleuse  que 
la  nôtre.  L'chipercur  Joseph  11 ,  lors- 
qu'il passa  à  Floieuce,  lui  accorda  le 
titre  de  chevalier  en  signe  de  sou  aà- 
miration ,  et  loi  cominanda  une  suite 
pareille  pour  faeadémîe  de  chirni^ 
de  Yieuiiè  ;  cette  collection  oc« 
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éape  Mpt  calunets.  Napoléon  Buona- 
parte  loi  fit  rnio  commande  semblabie 

pour  la  France;  mais  les  piccrs  que 
£t  parvenir  Fontana  n^ayant  pu  sup- 
porter la  comparaison  avec  cellrs  que 
«I.  Laumonier ,  de  Rouen ,  avait  faites 
j)our  Técole  de  médecine  de  Paris, 
èn  lescÂfi^a  i  Montpellier,  ou  elles 
flipt  'eiMBinv.  Oiârè  les  pièces  anato* 
auKpiety  Fontana  a  aussi  fait  exëcti- 
1er,  en  cire  coloriée,  des  champi- 
•jgDOns,  des  plantes  grasses  et  d'au- 
tres objets  d'histoire  naturelle  qui  ne 

Î)cuvenl  se  conserver  avec  leurs  cou- 
eurs  naturelles.  Il  avait  entrepris, 
m  la  fin  de  sa  vie,  un  ouvrage  qui 
.aurait  été  plus  étonnant  si  Ton  eût 
pu  l'exëenter  comme  il  Tavait  conçu; 
citait  une  statue  de  bois,  de  gran- 
deur colossale^  susceptible  de  se  dé- 
monter ,  et  qui  aurait  offert  ainsi 
toutes  les  parties  du  corps ,  se  de'ta- 
diant  et  se  rattachant  dans  leur  ordre 
naturel^  en  sorte  qu'on  aurait  eu  en 
quelque  façon  nn  moyen  de  répéter  à 
chaque  instant  la  dissection  d^in  or* 
gane  quelconque.  Mais^  outre  la  |Hro* 
Sigîeuse  difficulté  de  sculpter  et  d^a- 
dapter  les  uns  aux  autres  avec  jus- 
tesse tant  de  milliers  de  petits  mor- 
ceaux, la  proprie'te' qu'a  le  bois  de  se 
renfler  plus  ou  moins,  selon  qu'il  fait 
plus  ou  moins  humide,  détraquait 
^laips  cesse  toute  la  maehine,  malgré 
lè.  vemb  dont  elle  était  enduite;  et 
après  la  mort  de-celui  qui  l'avait  ima- 
■  ginée et  commencée,  l'on  a  abandonné 
,  cé  travail.  Fontana  est  auteur  de  plu- 
sieurs e'crits  marquants  sur  h  cbîmie, 
Japhysique  et  la  physiologie.  En  1757, 
il  s'attacha  à  constater  les  phénomènes 
de  Pirritabilitéy  et  confirma  phisieurs 
d«s  assertions  de  Haller.  Ses  lettres 
.  sur  cet  important  sujet  sont  insérées 
^ans  le      volume  des  I^émoires  de 
Haller  sur  les  parties  sensibles  et  ir- 
rUabUs.  £n  1 765,  il  prouva ,  par  des 
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•ipàriences  très  iogénienties  sur  les 
mouvements  de  l'iris,  que  rirrilabililé 
de  cette  partie  de  l'œil  estdans  certains 
cas  soiuuise  à  la  volonté  (  De'  moti 
delV  iride  ,  Lncca,  in-8°.)  En  «767, 
il  analysa  nius  jirofondénient  la  nature 
de  cette  fonfitaqp  animale  (dans  les 
Mémoires  de  raciÊdémie  des  scien- 
ces de  Sienne,  tome  III);  et  il  dé- 
veloppa en  détail  sa  doctrine  en  1 776, 
dans  un  ouvrage  en  quelque  sorte 
classique  (^Ricerche  filoso/iche  sopra 
la Jisica  animale^  Florence,  1775, 
in-4'.,  trad.  en  allemand,  avec  des 
additions  et  un  extrait  de  Tonvrage 
sur  le  Poison  de  la  vipère,  par 
E.  B.  G.  Hebenstreit,  Leipzig,  1 785, 
itt-S".  fi^:;.  ),  où  il  cherche  à  prouver 
que  rinfluehce  du  nerf  sur  la  fibre 
ne  doit  être  considérée  que  comme 
un  irritant  extérieur.  Ses  Bicerche 
Jisiche  sopra*l  veleno  délia  vipera , 
Lucca,  in-S**.,  avaient  aussi  paru  en 

1  767.  GTcst  un  recueil  immense  d'ex- 

rriences;  on  y  voit  quelevenin.de 
vipère  agit  par  le  moyen  du  sang 
et  en  détruisant  rirritabilité,  et  que  la 
morsure  d'une  vipère  d'Europe,  ca- 
pable de  faire  périr  de  petits  animaux, 
est  insuffisante  pour  tuer  un  homme; 
que  pour  produire  cet  effet,  il  faudrait 
la  réunion  des  morsures  de  cinq  oa 
six  de  ces  leptiles  vemmens.  Il  a  fort 
iftendu  la  même  genre  de  recherches 
dans  son  Traité  sur  le  venin  de  la 
vipère ,  sur  les  poisons  américains  , 
sur  le  laurier-cerise,  et  sur  quelques 
autres  poisons  végétaux;  on  y  a 
joint  des  Obsen>alions  sur  la  struc- 
ture primitive  du  corps  amnudy  dij- 
JérmM  ixpMnces  sur  la  repro- 
duction des  nerfs  et  la  description 
d^un  nouveau  ctmal  de  Vœil,  Flo- 
rence, 1781,  a  vol.  in-4°.  fig.;  tra- 
duit en  allemand  ,  Berlin  ,  1 787  , 

2  vol.  in-4'*.  fi?'  Fontana  y  f.iit  con- 
naître, entre  autres  objets  importants  ^ 
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les  propriétés  terrible*?  et  singulières 
de  l'Iiiiili'  et  de  i'eau  distilice  de  lau- 
lîer-ceiise.  11  a  encore  dontië,  soit 
«ëparement,  soit  dans  divers  recueils 
itatit'DS  on  français ,  des  lettres  bu  de 
petits  écrits ,  sur  les  globules  du  sang, 
contre  l'opinion  de  Ûella  Tom  qui 
les  croyait  creux;  sur  les  vers  so'i. 
tâires  et  sur  les  vers  livdalides  nui  se 
logent  dans  le  cerveui  (ic>  ino;il<'ns, 
cl  leur  donnent  la  maladii;  roinmee 
tournis  ;  sur  la  circulation  de  !a  sève 
dani  les  plantes;  sur  la  tremeUe  Al" 
déaiscnf  espèce  de  zoopbjte  que  sa 
couleiir  verte  avait  fait  prendre  pour 
une  plante,  et  qui  se  meut  conlinnel* 
leroent;  enfin  sur  les  maladies  des 
We's  que  l'on  .«ppelie  ergot,  c\  rouille; 
mais  il  paraît  qu'il  n'avait  pas  ass(Z 
bien  dislingue  cc  s  maladies  les  unes 
des  autres,  ce  qui  empêcha  d'autres 
oliservateurs  de  retrouver  toujours 
les  petits  vers  en  forme  d'anguilles, 
qu^ii  croyait  en  être  la  cause.»  Ses 
Mémoires  de  chimie  remplissent  les 
recueils  du  temps.  Il  prit  surtout  bcnu- 
coup  de  part  aux  rccliercbes  sur  les 
gaz  auxquellesiCavendish,  Priestley  et 
Lavoisicr  avaient  donné  une  si  grande 
impuliion.  Ou  lui  doit  l'emploi  du  gaz 
aitrenz  pour  mesurer  la  salubrité  de 
VaSt;  et  plusieurs  physiciens  se  ser- 
vent encore  de  sou  eudiomètre^  conçu 
d*aprcs  la  découverte  de  Priestley  sur 
la  propriété  qu'a  ce  gaz  d'absorber 
l'oXYgène  {DescrizioTii  cd  usi  di  cd- 
cuni  stromenii  per  misurar  la  salu' 
brità  deil'  aria^  Florence,  17.74, 
îtt-d^.,  et  Recherdies  phy  siques  sur 
la  Tufture  de  tour  dqfhlogistiqué  et 
de  tair  nitreuXy  Paris,  1776,  in  8  .) 
lia  pAriiculièn  nient  observé  la  faculté 
du  charbon  d'ab«.orbcr  les  diflcrcntes 
espèces  d'air.  Son  dernier  ouvrage  est 
intitule  :  Principes  raisonne's  sur  la 
génération,  11  se  projpos;iil,  ainsi  que 
6pallauzani ,  de  publier  un  Traité  ex 
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professe j  qui  eût  clé  inGnimenl  cu- 
rieux ,  sur  la  re'surrectïon  des  ani' 
mauXf  à  l'occasion  du  singulier  phé- 
nomène que  présente  le  Rôti/ère^  et 
qu'il  avait  cru  remarquer  dans  Us 
'anguilles  microscopiques  du  seigle  er-i 
.go&  Gibelin  a  traduit  de  l'ilalieii  en 
français  plusieurs  opuscules  de  Fon- 
tana  ,  sous  ce  titre  :  Observations phj- 
si-jnes  et  chimique!; ,  Paris ,  1 785  , 
in-8  .  Dans  tous  ses  écrits,  Foulana 
se  montre  ingénieux  et  laborieux; 
mais  il  n'est  pas  toujours  pàirftite* 
ment  exact ,  et  plnMeurs  de  ses  expé- 
riences ont  besoin  d'être  revues  avant 
qu'on  puisse  les  employercommc  bases 
de  d(jctrine.  11  avait  liait  e  n  France  et 
en  Italie  un  voyage  scientifique  qui 
l'avait  lie  avec  les  principaux  Srtvanls 
de  CCS  deux  pays.  Sa  place  de  ducc- 
teur  du  Musée  le  mettait  d'ailleiir^  ta 
rapport  avec  tous^  les  étrangers  de 
marque  qui  passaient  à  Florence,  Sui- 
vant un  usage  commun  en  Italie, 
il  portait  Th  iliit  ecclésiastique,  et  était 
fort  répandu  dans  la  société  ;  mais  ou 
dit  qu'il  n'y  conservait  pas  toujours 
la  dignilc  convenible  à  un  s  ivaut. 
Quoique ,  à  l'époque  de  la  première 
occupation  de  la  Tocm^  Jcs 
Français  en  1 799  ,  il  .n'éot  point  pris 
de  part  directe  aux  aflàirrs,  les  défé- 
rences que  les  généraux  loi  témoi- 
gnèrent, lui  firent  courir  quelques 
risques  au  ri  tour  des  Auirichiens ,  et 
les  insurgés  d'Are /7,o,  qui  1rs  précé- 
dèrent à  Florence,  le  jetèrent  m  pri- 
son; mais  il  fut  promptcmeut  mis  en 
«  liberté.  Une  chute  qu*il  éprouva  daus 
la  rue  le  1 1  janvier'  i8o5,  lè-6t  lan- 
guir jusqu'au  9  mars  suivant  y  qv|l 
m(»urut  à  l'âge  de  75  ans.  Il  est  en- 
terre' dans  la  célèbre  ég'ise  de  Stf.- 
Croix,  où  reposent  tant  de  grands 
hommes;  et  sa  tombe  est  voisine  de 
celles  de  Galilée  et  de  Viviani.  M.  Jo* 
scph  Mangili,  professeur  à  Pavic,  a 
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FONTANA  (  Le  P.  Grégoire  ) , 
cëlëbre  matkcmaUcien  italien,  frère 
du  précédent,  ne'  à  Villa  de  No- 
l^aroia,  près  de  Rovercdo,  dans  le 

"Tyrol,  le  7  décembre  1735,  com- 
pmçà  SCS  élmies  en  cette  TÎUe,  et 
alla  les  conlinoer  k  Rome,  ou  il  8*eo- 

' ^gca  dans  Tordre  des  Écoles-Pies, 
et  s'y  fit  bientôt  disliogoer  par  ses 
talents.  Ses  supenenrs  lui  confièrent 
wne  partie  de  l'enseignement  dans 
leur  collège  romain,  appelé  Naza- 
reno,  et  1  envoyèrent  peu  de  temps 
après  comme  professeur  jiutilic  à  Si- 
uigaglia  ;  il  s*y  Ka  très  intimement 

^  avec  le  marquis  Julet  Fagnani,  qui 

*  ^ohivait  les  mathématiques  avec  suc- 
cès, et  qui  lui  inspira  le  goût  de  cette 
science ,  vers  laquelle  des  -  lors  il 
tourna  entièrement  son  génie.  On  le 
(ît  passer  ensuite  à  Bologne  ,  où  il  ne 
tarda  pas  d'avoir  des  rapports  d'arai- 
tië  avec  les  savants  de  cette  vide.  U 
n'y  rrsta  pas  long-temps ,  parce  qu'on 
^onliit  l'avoir  à  Mibn  pour  profes- 

,  âeurde  philosophie  et  de  mathcmali. 
ques  dans  les  écoles  Pies  qui  venaieiit 
d*y  être  établies.  Le  comte  de  Firrnian , 
cet  illustre  Mécène  de  ja  Loinbardie, 
conçut  pour  lui  une  grande  estime, 
et  même  une  affection  distinguée.  Les 
premiers  ouvrages  de  Fontana,  ayant 
été  publiés  en  cette  drconstance,  le 
iirent  juger  digne  d*aller occuper  wins 
l'université  de  Pavie  (  en  1 76^  )  la 
chaire  de  logique  et  de  mctiphysi- 
que  ;  et  le  comte  A(  Firrnian  le  nomma 
en  même  temps  directeur  de  la  bi- 
bliothèque dont  il  allait  enrichir  cette 
nnîversite.  Ce  fut  sous  Fontana  qu'elle 
acquit  son  esistence  et  la  majeure  par- 
tie de  ses  richesses.  Il  conserva  cette 
fiiarge  lorsque  cinq  ans  après  il  fut 
promu  à  la  chaire  de»  hautes  mathiî* 
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matiques ,  Taeante  par  la  mort  dn  h- 

meux  Boscovich;  et  il  la  remplit  avec 
distinction  pendant  environ  trente 
ans.  Les  nombreux  ouvrages,  tant  la- 
tins qu'italiens ,  qu'il  donna  au  pu- 
blic pendant  cet  espace  de  temps,  et 
les  Mémoires  qu'il  envoya  à  diverses 
académies,  le  firent  connaître,  non 
sealement  en  Itàle,  mais  encore  dans 
toute  rEivojSé  savante.  Son  zèle  pour 
b  propagation  de  sa  science  favo- 
rite alla  jusqu'à  le  £iire  descendre  au 
travail  aride  des  traductions,  quand  il 
voyait  paraître  dans  l'étranger  des 
ouvrages  qui  pouvaient  en  faciliter 
l'étude  à  la  jeunesse.  Quoique  labo- 
rieux et  infatigable,  il  u'entrepiit  au- 
cun grand  ouvrage;  l'ardeur  et  fins^ 
.tabilitéde  son  génie  ne  purent  le  lui 
permettre  :  mais  le  nombre  de  ses 
écrits  paraîtrait  surprenant  si  l'on  ne 
savait  qu'il  ne  sortait  de  son  cabinet 
que  pour  monter  dans  sa  chaire  de 
professeur,  aux  devoirs  de  laquelle 
il  fut  toujours  scrupuleusement  fi- 
dèle. Sa  société  se  bornait  à  un  petit 
nombre  d'ainis  qui  venaient  le  visi- 
ter, et  qui  tous  Paient  des  hommes 
ëminenls  en  savoir.  Il  trouvait  encore 
du  loisir  pour  lire  tout  ce  qui  paraisr 
sait  de  nouveau  en  littérature,  soit  en 
Italie,  soit  dans  l'étranger,  et  pour 
entretenir  tine  nombreuse  correspon- 
dance épistolaire  avec  presque  tous 
les  savants  de  l'Europe.  Il  ei|t  aussi 
le  temps  d'écrire  h  ht  marge  de  tous 
les  livres  de  sa  bibliothèque  partions 
Hère  une  immensité  d'apostilles  qui 
les  font  rechercher  aujourd'hui.  Ver» 
1  ,  la  santé  de  Fontana  s'alte'ra 
notablement  par  suite  de  ses  travaux 
plus  encore  qtic  par  les  progrès  de 
l'âge;  et  les  médecins  l'obligèrent  à 
sortir  souvent  de  chez  lui,  pour  res* 
virer  h  la  promenade  un  air  plus  lî> 
Dre  et  plus  pur  que  celui  de  sa  cham- 
bre. Lorsqu'on  1 796,  Buonaparte  vint 
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en  Italie  comme  général  en  clief  de 
Tarraée  françai.s<%  il  crut  devoir  té- 
moigner beaucoup  de  considération 
et  même  de  confianoe  à  noire  maillé- 
natîcieo ,  qu'il  fit  nommer  membre 
dn  corps  législatif  de  la  naissante  ré« 
publique  cisalpioe.  Après  la  ▼îcloire 
de  Marengo,  en   1800,  Fontana, 
déjà  professeur  émérite  de  Tuniver- 
sité,  vint  chercher  le  repos  à  Milan. 
A  la  nouvelle  organisation  de  la  ré- 
publique italienut-,  Footana  devint 
membre  du  collée  électoral  de*  DotiL 
Une  fièvre  ardente  le  surprit  au  mi- 
lieu de  ses  travaux  littéraires,  et  il  mon- 
rut  i  Milan  le  s4^^^^  i8o5,  léguant 
tous  SCS  mipuscrits  à  son  frère  Félix , 
qui  le  suivit  de  près  dins  la  tombe. 
Celui-ci,  qui  ne  laissa  guère  pius  de 
fortune  que  le  P.  Grégoire  Fontana, 
ÎDStitpa  néanmoins  pour  son  héritière 
leur  sœar ,  qui ,  resiée  dans  le  câibat , 
n'avait  qu'eux  pour  ressource.  Bien- 
tôt réduite  à  la  misère  dans  un 
très  avancé ,  et  douée  d'une  imagina- 
tion  vive,  qui  lui  rendait  sa  situation 
insupportable,  die  alla  presque  de 
sang-froid  se  noyer  dans  le  c.mal  na- 
vigable de  l'iutérieur  de  la  ville  de 
Milan  qaTelle  habitait  sons  le  itene  de 
Hapoléon  et  le  goaTemcment  de  son 
vîœ-roi  :  on  ne  leur  avait  point  fait 
songera  honorer  ,  par  des  bienfaits, 
en  la  personne  de  M'*".  Foulana ,  la 
mémoire  de  deux  savants  qui  avaient 
fait  tant  d'honneur  à  l'Italie.  Les  ou- 
vrages imprimés  de  Grégoire  sont  en 
grand  nombre  :  I.  Sept  Disserta- 
tkma  ou  Opuseuies  neadémiqnes  en 
latin  ou  en  italien  sur  diverses  ques- 
tions de  physique ,  d'hydrodynami- 
que, etc.,  dont  nous  citerons  seule- 
ment  ses  Anah  seos  sublimioris 
opuscula ,  VtniDe,   i^tiS,  cl  ses 
Mcmorie  matematiche ,  Pa\ie«  1 796, 
in-4*>  11*  Quinze  Mémoires  dans  la 
coUection  de  Facadémie  de  Sienne. 
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in.  Dix  sept  dans  les  Memorie  di 
Malematica  e  Fisica  délia  società 
italiana  délie  scienze.  (Ju  des  pius 
curieux  est  le  Mfhnoire  sulla  mac»  . 
Mm  a  speechi  di  M,  de  Btiffon^  e 
sulla  Utce  che  da  Uno  specchio  piano 
circolare  viene  ripercossa  soprd' 
uno  spazio  circolare  dato.  IV.  Cinq 
Mémoires  dans  la  colh-ction  de  l'aca- 
démie de  Turin  (  1802).  V.  Cinq  au- 
tres dans  la  Biblioleca  Jisica  d'Eu- 
ropj,,  Yl.  Quatre  dans  le  Journal 
physico-médical  de  Parie  :  no  des 
plus  importants,  inbtnié,  DiscorsQ 
S€prm  un  problema  ottieo  astrono- 
mico  Telalivo  aUa  forza  amplif" 
cata  dai  telescopii  di  Herschel ,  se 
trouve  eni:c'r(  au  tome  XV  de  la  RaC' 
colla  di  opuscoU ,  imprimée  à  Milan  * 
par  Joseph  Mirelli.  VU.  Il  a  tra- 
duit en  italien  ï*ffydrodjrnami^ue  et 
d'antre»  ouvrages  raathématiqoes  de 
l'abbé  Bossut,  Sienne,  1779.  Parmi 
.ses  autres  traductions  on  distiugue 
son  Compendio  di  un  corso  di  le- 
zioni  di  Fisica  sperimentale  del  si- 
gnor  Giorgio  Alvood  ad  uso  det 
coUegio  délia  Triniià,  Pavie,  1781. 
C'est  dans  les  notes  qu'il  ajouta  à  ce 
cours  de  physique  expérimentale  ^'il 
hasarda  cette  singulière  proposition , 
qmint  réfutée  en  plusieois  écrits ,  et 
notamment  dans  un  Appendice  mis 
à  la  réimpression  faite  à  Plaisance,  en 
infjc),  de  la  Logique  de  Condillac  : 
<(  Si  dix  indices  concourent  sur  la 
10  culpabilité  ou  l'innocence  d'un  ac- 
»  cusé,  et  qu'il  résulte  de  chaom 
»  d'eux  que  l'innocence  est  plus  pro- 
»  bable  que  k  culpabilité,  cette  cuir* 
»  pabilitc  que  Ton  cherche  sera  cin- 
»  quante  fois  plus  probable  que  Tin- 
»  norence.  »  Vlll.  Saggio  di  una 
d  if  es  a  délia  divina  rivelazionc  di 
Leonardo  Eulero  tradoltodall'idio- 
ma  tedesco ,  coll'aggiunta  dell'esa- 
nttf  dell^argomeniodedottodàftaà» 
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miÊuio,  Favie,  1777.  IX.  Disser* 
UÊxione  di  Gian-Lorenzo  MoMm 
sopra  toftrm  4i  Origene  eontro 

Celso ,  con  copiose  annotazioni  del 
tradutlore  j  Pavie,  177B.  X.  Sa^- 
gio  sopra  i  principii  délia  ccmpo- 
sizione  storica  e  loro  applwazione 
0Ue  opère  di  TaeUo  M  svBior 
Giovanni  ffiU,  tmdoUo  dàff  m- 
iflM«  ,  pm  mCtifpendice  del  fnu&l^ 
tore,  Vvntf  17%*  Discorso 
preUminare  ngK  aUi  délia  società 
Lineana  di  Londra,  suit  origine  e 
progressa  délia  storia  naturale,  e 
più  particolarmente  délia  botanica 
del  signer  Jacopo  Odoardo  Smith , 
vraimo  fiàtimeme  dàtt  inglese, 
eon  note,  PSm,  1791.  XII*  5(«r- 
mone  sut  martirio  del  re  Carîo 
detto  nella  chiesa  di  5.  Patrizio 
di  DubUno,  il  3o  gmnajo,  17^26, 
dal  dottor  Gionatà  Swijfl,  decano 
di  deita  chiesa  y  Pavie»  i-^qd  (1). 
XIII.  L'esempin  délia  Francia,  av- 
w$o  ê  specchio  alTInghilterra ,  di 
jdrtufo  y9ù^  scudiere ,  tnentbro 
deUa  sœietà  retdê^  ecn  note,  Pa- 
,Tie ,  1 794«  On  a  encore  de  Gre'- 
SoiffeFentana^udqaes  ouvrages  im- 
primas sans  sa  participation ,  tels  que 
La  Dotirina  degli  azzardi  appli- 
cata  ai  problemi  délia  probabililà 
délia  vita^  délie  pensiom  ^  etc.  di 
^krmm  Mowre,  Pavie,  1776, 
ia-8^«,  de  igS  pag.  Gelfe  tradaclion  , 
cnridiie  de  notes  savantes  et  en- 
rieuses,  est  d'autant  plus  importante 
que  l'ouvrage  de  Moivre  u'a  point  e'té 
traduit  en  français;  la  version  qu'en 
faisait  cspe'rcr   Tillustre  Lagrange 
n'a  pas  paru.  Fonlana  y  a  joint  iin^? 
notice  par  ordre  chronologique  de 
tous  ks  ouvrages  ou  mémoires  sur 


(1)  Cette  traduction  et  la  luivaiiti  furent  f,\itri 
■et  publiée*  à  Tmcmïm  de  r*u«ce  iamolâtioa  de 
LmwXVU 
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les  calculs  de  morlalild  depuis  les 
observations  de  Graunt,  publiées  en 

i66i  (  Fox.  Grau. -NT  ) ,  jusqu'à  In 
dissertation  de  M.  Zevianisur  la  inor-> 
lalite  dc<;  enfants  ,  Vérone  «  1775» 
(  Voyez  le  Journal  des  savants  j 
mars,  1777.)  Outre  ces  diverses  com" 
positions  ou  traductions ,  le  P.  Fon* 
tana  a  fourni  des  notes  et  des  addi« 
tions  importantes  à  nn  grand  nombre 
d'ouvrages  de  pj^sique^  ou  de  ma* 
thémaliqncspuDliM  de  son  temps  en 
Italie.  G— ic. 

FONTANA  (Le  P.  Mamano),  ma- 
thëmalicicn  d'Italie  ,  mort  le  18  no- 
vembre 1808,  c'tail  ne'  de  parents 
obscurs  dans  la  petite  ville  de  Casal- 
niag<^iore,  en  1746,  les  uns  disent  le 
i5  janvier,  les  autres,  avec  plus  do 
vnisembtance,le  18  février.  A  16  ans 
il  entra  dans  la  congri^ation  des  clercs 
r^uliers  de  Saint-Paul ,  appelés  Bar- 
nJibites ,  à  cause  de  l'cglise  de  Saint- 
Bunnbe'  dans  laquelle  ils  s'étaient 
établis  à  Milan,  dès  leur  origine.  Ses 
prc^s  brillants  et  rapides  dans  (eurs 
écoMs  en  oette  ville»  annonebvnt'UB 
beau  talent  :  on  l'envoya,  en  1771, 
professer  la  philosophie  dans  le  collcge 
public  de  Sainte-Lucie  à  Boli^ne.  Il 
acquit,  dans  cette  chaire ,  une  re'pu- 
tation  qui  le  fît  connaître  en  d'autres 
pàys.  Le  grand-duc  de  Toscane,  Leo- 
pold  ,  l'appela  à  Livourne  pour  y  en-' 
seigner  bmême  science.  Mais  le  comte 
de  Firmian ,  plénipotentiaire  de  l'enn 
pereur  près  le  gouvernement  général 
de  la  Lombardie ,  y  ramena  bientôt 
Fontana,  en  flattant  son  goût  parlicu- 
)icr  pour  les  mathématiques,  dont  il 
le  nou'ma  professeur  pour  le  collège 
d«  Mantout ,  en  1 780.  Celui-ci  accepta 
d'auiant  plus  volontiers  ,  que  la  na- 
ture l'avait ,  en  quelque  sorte,  eréé 
pour  être  mathéinatidett.Iior8qn'aj^ 
la  restauration  des  études  de  Pavie,le 
comte  do  yilscch^  qui  avait  succédé 
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an  comte  de Firmiaii, s'occupa  dr faire 
revivre  les  bonnes  études  à  MiUn, 
il  y  appela  Foutana  pour  enseigner, 
dans  le  célèbre  collège  de  la  Hrera,  les 
xnaihénialiques  appliquées  à  la  mec.i- 
niquc  el  à  la  statique.  Ce  fut  alors 
qu'il  composa  son  cours  de  dynami'- 
que  ,  qui  servait  de  l(  xte  à  ses  leçons 
publiques,  l/universilc  de  Pavic  avant 
îiesoin  d'un  profes>eur  des  malhema- 
tiques  appliquées  à  la  mécanique,  rte. , 
Font.tn  i  fut  nommé  à  celte  chaire  en 
i-^HS:  il  passa  ensuite  à  celle  de  gi-o- 
ïnélric  et  d*a!'j;rbre,  par  suite  de  quel- 
ques trarasserieî);  et  il  continua  d'en- 
seigner en  cette  université,  jusqu'en 
1802,  où,  ayant  droit  à  la  pension 
d'émcrilc  ,  il  se  relira  à  Milan,  dans 
le  couvent  de  Saint- Barnabe,  tl  c'est 
là  qu'il  Gnil  paisiblement  ses  jours. 
Sa  passion  pour  les  mathcmatiqnrs 
ne  le  détourna  jamais  de  ses  devoirs 
de  religieux;  elle  ne  l'ompêclia  pas 
même  de  se  livrer  au  goût  qu'il  avait 
pour  d'autres  etudrs  et  pour  h  s  arts. 
Il  s'était  formé  une  bibliothèque  pré- 
t'ieuse,  et  possédait  de  vastes  connais- 
sances en  bibliographie.  11  avait ,  en 
outre ,  recueilli  un  grand  nondjre  de 
cartons  de  grands  peintres;  et  il  avait 
tellement  étudié  leurs  m  inières  diver  - 
ses ,  qu'il  était  en  élat  de  fixer  les 
incertitudes  des  artistes  mêmes  'ans 
l'attribution  d'un  tableau  à  tri  grand 
maître  plutôt  qu'à  tel  a-  trc.  Cet  avan- 
tage, ainsi  que  celui  d'tire  très  versé 
dans  l'histoire  de  l'art ,  le  rendirent 
souvent  l'oracle  de  ceux  qui  cultivent 
la  peinture.  Il  montra  fréquemment 
qu'il  s'était  aussi  adonné  à  l'élude  de 
i'auatoniiej  el  c'était  lors  des  thèses 
publiques  des  professeurs  de  cette 
science,qu'il  venait  argimicntrr  comme 
s'il  e lit  élél'un  d'entre  eux.  Plusieurs 
académies  ,  tant  étrangères  qu'ita- 
liennes ,  se  l'étaient  associé;  il  devint 
xncïiibrcde  l'iustilul  national  des  scicn- 
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CCS ,  lettres  et  arts  du  royaume  d'Ita- 
lie ,  où  il  était,  en  o\itre,  du  collège 
électoral  des  Dotti.  Son  principal  ou- 
vrage imprimé  e^t  son  Corso  di  di- 
namica ,  5  vol.  on  parties  in-4",  Pavie, 
1 790  ,  I  -jt)'!  et  I  roS.  Les  Atli  de  cet 
itistitut  nation.il  offrent ,  dans  la  2^'. 
p  artie  de  leur  premier  volume,  donné 
au  public  en  i8'  .G,  un  Mémoire  par 
lequel  Mariano  Fonlana  essaya  de  re*- 
futerle  Triiilé analj  tique  de  larésis- 
tance  des  solides  d'égale  rèsislanccy 
etc., publié  à  Paris  en  i  -jqS  p^r  M.Gi- 
rard, ingénieurdes  ponis  et  chaussées; 
et  dans  le  tome  second,  des  Osserva- 
zioni  storichc  sopra  l'arîtmeticu  di 
Francesco  MaurolicoA  l  résulte  de  ces 
observations  historiques  ,  que  ce  fut 
ce  mathématicien  de  Messine ,  à  peine 
nomme  dans  l'histoire  des  mathéma- 
tiques, qui,  au  1 6".  siècle  ,  introduisit 
dans  les  calculs  ,  au  lieu  de  cl  ilTres  , 
d' s  signes  plus  généraux  et  les  lettres 
de  l'aiphabct,  et  que  c'est  lui  qui  a 
fixé  les  pieraières  lègles  de  l'algo- 
rithme algébrique.  On  aur.àt  dit  que 
Mariano  Foutana  craignait  que  les 
modernes  ne  s'enorgueillîsNf  nt  trop 
de  leurs  découvertes  ;  car  il  cbercba 
plus  d'une  fois  à  prouver  que  ce 
qu'ils  inventaient,  l'avait  été  en  des 
temps  antérieurs.  C'est  ainsi  qu'il  fait 
honneur  aux  anciens  de  plusieurs  des 
méthodes  que  sou  ami  Masclieroni 
avait  publicVs  comme  neuves  dans  sa 
Géométrie  du  compas;  cl  il  fait  voir 
que  le  plan  même  de  cet  ouvrage 
n'était  pas  nouveau,  ayant  déjà  été 
donné  depuis  long  -  temp<  par  J.-B, 
de'  Benedetti,  dans  un  petit  livre  qui 
a  pour  titre  :  Eesolulio  omnium  Eu' 
clidis  prohlematnm  aliorumque  ad 
hoc  necessariè  inventvrum,  und  tan- 
tummodo  circini  data  apcrturd  ,per 
Joawiem  iiaptistam  de  Benedictis 
iiwenta ,  Venise ,  1 555,  apud  Barth. 
Cœsanim,  G— i^. 
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FONTANEfXE  (  JEA^-GAS^ARD 
DUBOIS),  ne  n  Grenoble  le  nj  oc- 
tobre 17^7,  consacra  sa  vie  aux 
lettres  et  à  la  philosophie;  il  coopéra  â 
diverses  entreprises  lilleïairfs,  et  fut, 
pen<laiit  la  révolution,  professeur iiix 
écoles  centrales  du  département  de. 
l'Isère.  Il  est  mort  le  1 5  février  1 8  ï  'i. 
Ses  ouvrages  sont  :  },  Le  Conn-ais- 
seur  ,  coinc'dic  en  deux  acles  ef  en 
vers,  I  762  ,  iu-8  .  II.  Le  bon  Muri^ 
comëdi  ■  m  un  acte  et  envers  ,  17C5, 
în-8'.  lll.  .'Iventures  philosophi- 
ffues  y  i7^>5,  in-i  u.  IV.  l^ierre-le- 
Grand  ,  tra};édic  ,  non  représentée  , 
1766  ,  in -8°.  V.  Métamorphoses 
iVOifide  ,  tradu!  tion  nouvelle,  i  76(5, 
2  vol.  in-8  1778 ,  '2  vol.  in  -  its; 
1780,  '2  vol.  iii-i  'i;  et  avec  des  no- 
tes, i8o'2,  4  vol.  in-8°.;  1806,  2 
vol.  in  -  \  i.  Le  traducteur  a  suivi  le 
texte  de  Jouvency.  Sa  traduction  an- 
nonce une  plume  sinon  aussi  ële{3;anle 
que  celle  lie  TabbcBanicr,  du  moins 
p'us  exacte.  \\.  Ericie  ou  la  Fes- 
taie  y  drame  en  5  acles,  1 768  ,  in-S^. , 
pièce  dirigée  contre  le  fanatisme  reli- 
gieux et  les  vœux  monastiques.  M.  Sa- 
bilier  y  trouve  quelqur^s  pense'esirop 
L^i  ilies;  mais  il  la  rep;ardc  comme  su- 
périeure à  la  Mêlante  de  Laharpe. 
L'onvrap;e  de  Fontanelle  occ.isionna 
dans  le  temps  un  grand  scandale  ; 
Marin,  censeur  royal  ,  ayant  refuic' 
son  approbation  à  ce  drame,  le  lieu- 
ten  »iit  de  police  envoya  la  pièce  à  l'ar- 
chevêqu*'  de  Paris  ,  et  défense  fut  faite 
à  l'auteur  de  la  faire  imprimer.  Ericie 
fui  bientôi  mise  au  jour  et  recherchée 
avidement  ;  et  de  malheurctix  col- 
porteurs, convaincus  d'en  avoir  ven- 
du des  exemplaires,  Tirent  condamnes 
à  la  mai  que  et  aux  galères.  Le  i  ç)  août 
1789,  Ericie  fui  représentée  sur  le 
théâtre  françiis.  Dix  ans  après,  l'ui- 
teur  donna  une  nouvelle  cdiiion  de  son 
4rarac,  Grenoble,  1799, in-8".  Vil. 
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Essai  sur  le  Feu  sacré  et  les  Vestri" 
les,  176H,  in-8'.  VUJ.  fie  de  P. 
fretin  et  de  Tnssoni  ^  17O8,  in-i'i. 
IX.  Effets  dépassions  y  ou  Mémoires 
de  M.  de  Floricotn  t^  »7(>B,  3  vol. 
in  •  1 2 ,  réimprimés  en  1  ^81 ,  '^ons  le 
second  tltie  seulement.  X.  Naufrage 
et  Aventures  (te  Pierre  Fiaud , 
1768,  1770,  J^^,  in-i-i,  très  sou- 
vent réirapriur^ouvrape  deventi  po- 
pulaire. aT.  Atiecdotes  africaines  , 
depuis  V origine  ou  la  découverte  des 
royaumes  qui  composent  V Afrique 
jusqu'à  nos  jours  ^  '77^'  in-8'\  XII. 
Loredan,  tragédie  en  4  ^''^^s*  ionéc 
sans  succès,  i7;6,  in-8*'.  XllI. 
FezinSy  drame  (U  5  acles,  1779, 
in-8'.  XlV.  Contes  philosophiques 
et  moraux^  177g,  2  vol.  in  18.  XV. 
Nouveaux  Mélanges  sur  différents 
sujets  y  contenant  des  essais  drama- 
tiques  ,  philosophiques  et  littéraires , 
1781,  5  vol.  in-8".  XVI.  Théâtre 
et  œuvres  philosophiques ,  ég-'^és  de 
contes  nouveaux  dans  plus  d'un  gen- 
re ,  i  785 ,  iu-8^  XVII.  Anna  ,  ou 
V Héritière  galloise,  traduit  de  l'an- 
glais, 1788,  4  vol.  in  -  12.  XVIII. 
Clara  et  Emmeline ,  par  miss  H. 
(  Helme  ) ,  irad.  de  l'anglais ,  1  788 ,  '2 
vol.  in-i  a.  XIX.  Etat  actuel  de  Vem' 
pire  othoman^  par  Ali  Abesci,  qui  a 
résidé  plusieurs  années  à  Consianti- 
nople  ,  attaché  au  service  du  grand-, 
seigneur,  trad,  de  l'anglais,  1  791-95, 
'2  vol.  in-i^^.  XX.  Cours  de  belles- 
lettres  ^  181 5,  4  V.  in-8  '.,  publié  par 
M.Renauldon,  petil-fils  derauletir;cet 
ouvrage  est  plus  élémentaire  et  moins 
difF'S  que  celui  de  Lah.irpc,  et  moins 
sec  que  celui  de  Batfeux.  Fontanelle 
avait  entrepris  une  Histoire  univer- 
selle ancienne  ;  on  en  commença  l'im- 
pression en  1769,  mais  il  ne  paraît 
pas  qu'on  l'ail  continuée.  Il  a  travaille 
à  l.i  Gazette  universelle  de  politique 
et  de  littérature  j  de  Deux  -  Ponts  , 
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depuis  son  etablissenient  en  1770  , 
jusqu'au  1".  juin  i-jnô  :  il  a  fait  de- 
puis 1 776  la  partit  politique  du  Jour- 
nal de  politique  et  çlc  litlcrature  ,  de 
Panckoucke,  dont  Laharpe  rédigeait  la 
partie  littéraire;  de  1778  à  1784,  la 
péa  tic  politique  àwMerimredeFtiinf 
cet&L  fàxi  1784  »  il  &M  rédacCflor 
de  la  Gazette  dm A  .l^-^. 

FONTAjNELLIXAlpeonse),  na- 
quit tMi  1557  à  Reggio  ,  en  Lombar- 
die,  fut,  très  jriinp  encore,  associe'  à 
racatle'inie  des  FoUlici ,  et  Ton  ap- 
prend par  UQ  sonnet  de  Vitriani ,  qull 
présidait  cette  compagnie  en  i58o. 
Alphonse  d'Esté  le  nomma  Fan  dé 
àes  diambellans,  Penyoya ,  en  i584> 
compliinenter  le  nouveau  doge  de  Ve- 
tiise  sur  son  élection  ,  et  Thonora  de 
plusieurs  autres  missions  de  confiance. 
Le  successeur  d'Alphonse  le  nomma 
son  ambassadeur  à  Kome,  puis  en 
Kspagne ,  où  il  demeura  plusieurs  au- 

.  Bées,  et  pour  le  récompenser  de  ses 
aerfices ,  nn  fit  don  d*ane  terre  consi- 
dérable, qa'ii  érigea  en  mar^isat  en 
161g.  Mais  ni  restime  que  lui  té- 
moignait son  souverain  ,  ni  les  mar- 
ques de  satisfaction  qu'il  venait  d'en 
recevoir,  ne  purent  détourner  F'on- 
tanelli  de  la  résolution  qu'il  avait  for* 

•  niée  de  renoncer  au  monde  :  il  fit  part 
de  son  projet  an  dnc  de  Ferrare ,  qui 
consentit  avec  peine  à  le  laisser  s'é- 
loigner, et  il  se  rendit  à  Rome.  Avant 
d'entrer  dans  les  ordres,  il  résigna 
ses  titres,  et  fit  une  donation  géné- 
rale de  ses  biens  à  son  frère.  Depuis 
ce  moment ,  livré  auT  exercices  de  la 
piété  la  plus  fervente,  il  ne  s'occupa 
plus  que  dePaffiûteîmportante  de  son 
salih.  Les  austérités  ftuxqndies  il  s'é- 
tait condamné,  aibaiUrent  sa  santé  ;  il 
tomba  malade ,  et  mourut  deux  ans 
après  avoir  quitté  la  cour ,  le  1 1  fé- 
vrier i6ai.  On  a  de  lui  :  I.  Oratio 
in  ccdesid  D.  Frosperi  halfUa  in 
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^us  die  festo  7  càL  juL  1S70,  Beg* 
gio ,  in  -  4".  Ce  discours ,  supérieur  à 
ce  que  Ton  pouvait  attendre  d*un  au* 
(eur  de  treize  ans,  a  été  réimprimé 
dans  les  Notizie  dellafamiglia  Fon- 
tanelU,  II.  Quelques  pièces  de  poé- 
sies, des  Harangues ,  des  Iiettres  en 
manuscrit,  s. 

FONTATiEtLI  (  Alphonse -Vm- 
CENT,  marquis  de),  de  la  même  ti- 
raille que  le  précédent,  né  à  Reggio 
en  1706,^1568  premières  études  au 
collège  de  Modène,  et  il  y  fit  de  tels 
progrès  qu'a  l'âge  de  dix-buil  ans, 
outreFliéfareu,lc  grec  et  le  latin,  il 

Iiossédait  les  principales  langues  de 
'Europe.  Son  éducation  terminée,  il 
visita  la  France,  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande et  TAllemagne,  ajoutant  chaque 
jour  à  ses  connaissances  par  la  lec- 
ture des  meilleurs  ouvrages  ,  l'ins- 
pection des  monuments  et  la  conver- 
sation des  savants  les  plus  distin-  . 
gnéi.  H  parconnit  ensuite  Pltalie,  et 
après  une  absence  de  plusieurs  an- 
odes,  il  refinl  au  sein  de  sa  iamille  se 
délssser  de  ses  fatigues  et  former  de 
nouveaux  projets.  A  peine  était-il  de 
retour  que  le  duc  de  Modène  l'ho- 
nora du  litre  de  son  conseiller  in- 
time. Footanelli  fut  envoyé  eu  Alle- 
magne en  1734,  et  TanBée  suvante 
en  Frsnce,  où  il  lut  chargé  de  né- 
gociations importantes  iptA  eut  le 
oonheur  de  terminer  avantageuse- 
ment. Il  fut  nommé  en  1 740  colonel 
du  régiment  de  la  Mirandole  ,  en 
1 74  *  gouverneur  du  duché  de  Massa- 
Carra ra  ;  et  lorsque  les  événements 
de  la  g'icrrc  déterminèrent  le  duc  de 
Modène  &  ^itter  ses  ^ts ,  il  nomma 
FonUneHi  membre  de  la  junte  qn'il 
établit  pour  gouverner  pendant  son 
absence.  Chargé  de  fonctions  si  inté- 
ressantes ,  et  qui  semblaient  devoir 
l'occuper  tout  entier ,  Fontanelli  trou- 
vait cependant  le  loisir  de  cultivei  la 
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KitéraHiM  flft  kt  MÎmet.  Sa  Biblio- 
thèque, aussi  prtfcieiiae  par  le  «om- 
bra que  par  le  cboîi  dès  folaiBes , 

éMÎt  ouverte  aux  personnes  qn^it 
rêimissail  plusieurs  fois  chaque  sc« 

niaine,  pour  discuter  ensemble  des 
matières  de  physique  et  d'érudition. 
C'est  dans  wtle  «sserable'e  que  fu- 
reut  conçus  plusieurs  pri^ets  utiles 

3ue  FonlaiieUi  fit  exéovier.  On  lui 
oit  ridë»  àt  la  roule  pratiqués  dans 
les  AfnmMf  et  qui  camoiuniqiie  cb 
Jîgoe  éirede  de  Modcne  à  Massa,  la 
conslruition  du  magniûqne  arseiial 
de  Modcne ,  et  la  plupart  des  embel- 
lissements qu'a  reçus  celte  capitale 
dans  le  siècle  dernier.  Cet  excellent 
citoyen  mourut  à  Modène  le  5  de'- 

humé  dans  relise  de  Marzagiia,  où 
on  lit  son  e'pitaphe.  FootandUi  ëlait 
membre  de  «presque  tontes  les  «ctdë- 
inics  d'Italie;  et  peu  de  personnes  ont 

mieux  mérite*  cet  honneur.  Outi-e  plu- 
sieurs pièces  (le  poésie  iusérccs  dans 
les  recueils  du  teni[)S ,  ou  a  de  lui  : 
I.  Des  Cardâtes.  II.  Des  Traduc- 
lions  en  prose  étAhUre ,  de  Màhù^ 
met,  de  Jffmtus  et  de  Zaire,  trag&> 
dies  de  Voltaire }  du  Qusîave  de 
Piron ,  et  du  Mahomet  II  de  La- 
Rone.  Ces  dilTérentes  traductions  ont 
c'té  imprimées  ;  mais  il  en  a  laisse 
un  plus  grand  nombre  en  manus- 
crit. Ilï.  Trattato  delta  falsità  de- 
gli  oracoîi  antichi.  IV.  Nuovo piano 
par  la  scelta  e  formazionô  éeUe 
truppi  nazhnaU  di  S.  Jl.S,,^  vol. 
in-fol.  V.  Poisia  raeeoUe  nel  1777» 
iti-fui.  VI.  Une  Béfmalian  du  Ufrt 
de  V Esprit.  Tou<  ces  ouvrages  sont 
conservés  dans  la  famille  de  I  auteur. 
—  FowTAifELLi  (  Alphonse-Fran- 
çois),  ne  â  B«>loj:;nc  le  110  décembre 
1721,  mortà  Reggio  le  i5juin  1782, 
Oit  anlenr  de  la  DeserizUm  d^mmd 
disetadmnî  di  Ghcomo  o  Giacoki" 

XV. 
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no  seniarâ  da  Fcntanella  di  Reg^ 
fia  m  UfHibardia ,  Reggio ,  1^73, 
m*4*.  On  troQfera  dans  cet  omrragey 
dont  Tiraboschi  looe  reiietilnde,  de 
grands  détails  sur  les  personnages  dis» 
tingnds  qm  sont  sortM  de  cette  illustra 
famille.  W— s. 

FOISTANES  (  Jeaw  Pierre-Mar- 
CBLLin  DE  ),  né  à  Genève  eu  1721 , 
mort  il  Nantes ,  au  mois  de  novembre 
1774,  descendait  d'nneteîllecon* 
noe  f  aits  environs  dTAlais  f  depms 
plusieurs  siècles.  Ses  ancêtres  avaient 
embrassé  la  religion  prétendue  réfor- 
mée ;  et  son  a'ieul ,  zélé  calviniste , 
s'élait  expatrie  dans  les  dernières  an- 
nées du  règne  de  Louis  XlV.  Son 
père  revint  en  France ,  à  Tépoque  du 
ministère  de  M.  Orry,  dont  il  était 
connn  :  il  espérait  que ,  sons  des  lois  ^ 
pins  douces,  il  reeonvreraît  quclq|oes 
débris  du  patrimoine  de  sa  famille* 
Ses  espérances  furent  trompées.  En- 
tièrement dépourvu  de  fortune ,  il 
accepta  une  place  d'inspecteur  des 
manufactures  dans  le  Cas-Languedoc. 
fiC  fils  (Jeau  Pierre-Marcellin  ),  dont 
il  est  ici  question ,  suivit  la  ro^txtc  car- 
rière* Il  se  maria  è  St.-Gaudcns,  avec 
de  Sede,  nièce  dti  marquis  de 
Fourqucvaux.  Un  triste  succès,  dans 
une  affaire  d'honneur ,  lui  fit  deman- 
der son  déplacement  pour  le  Poitou. 
Il  se  fit  connaître  dans  celte  province 
par  des  établissements  utiles  ;  et  il 
y  a  laissé  une  mémoire  honorable. 
Ceil  à  hi  qn'on  f  doit,  en  grande 
partie ,  Is  défrichement  de  pAosieuiii' 
terrains  stériles ,  connus  sous  le  non 
de  liMS'dê'Mer,  il  j  a  fort  encou- 
ragé la  culture  et  les  pépinières  de 
garance.  Il  a  fourni  des  Mémoires 
estimés  à  diverses  sociétés  d'.igricul» 
turc  ;  quelques-uns  de  ces  mémoires 
ont  paru  dans  les  Éphémérides  du 
Citoyen ,  joumall  dont  Voltaire  parle 
avec  éloge.  Jeao  de  Fontanes  en!  dons 
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fils  :  XiSxié  I  mort  à  a  i  ans ,  s Vtait 
to-connaître  par  des  essais  poëtii|iies 
qui  donnaient  de  grandes  espe'ranccs; 
le  second  vit  encore*  C*est  celui  qu'on 
a  vu  naguèie  pre'sident  du  corps  lé- 
gislatif ei  grand  maître  de  rnnivcrsite , 
et  qui  est  aujourd'hui  pair  de  France 
et  ministre  cTétat  '  Z* 

FONTANEY  (  Jxiir  im  ) ,  {ésnite 
français,  cl  missionnaire  a  ta  Chine, 
fut  désigne ,  en  i684 ,  par  Gassini ,  à 
Colbert ,  d'après  rinlcnliou  où  cl.iit  ce 
ministre,  ami  des  arts,  d'envoyer  k 
la  Chine  et  aux  Indes  des  hommes  ca- 
pables d'y  f  lire  des  observations  uliîcs 
.aux  sciences  en  gênerai ,  cl  à  l'astro- 
iM^mie  en  parliculier)  «n  même  temps 
f|Q*i]8  y  porteraient  le  dirîslîanisme. 
(  Foy.  BouvBTâ)  Le  P.  Fontaney 
avait  jusqu'alors  enseigné  les  maihé- 
matiques  dans  le  collège  des  jdsuiics 
de  Paris ,  où  il  s'occupait  aussi  d'as- 
tronomie (i).  Il  mit  le  plus  grand 
empressement  à  une  entreprise  qui 
favorisait  également  son  zèle  et  soii 
goAt  pour  l'étude.  Cependant ,  le 
▼oyage  fut  difl'éré  de  près  de  deux 
ans;  mais  an  mois  de  mars  i685 ,  le 
P.  Fontaney,  accompagne  des  PP. 
Tachard,  Girb  llon,  Lecomte ,  Vis- 
delou  et  Bouvet,  tous  illustrés  depuis 
par  leurs  talents  et  leurs  ouvraj^es , 
partit  de  Brest  avec  des  instructions 
spéciales  de  Tacadémie  des  sciences, 
qui  raTaitâay  loi  et  ses  comp.ignous, 
comme  correspondants.  Ce  fut*là  le 
premier  noyau  de  cette  mission  fran- 
çaise de  la  Chine,  si  célèbre  pendant 
plus  de  cent  ans ,  et  dont  les  mem- 
bres ont  tant  conlribué  à  faire  con- 

(i)  Cett  le  p.  FonUnej  qat  avait  publié,  en 
1674,  la  Pluitohèr*  oa  Globe  céleite,  m  ais 
&  fbuIlM,  àa  P.  d«  Pardim,  Vtm  des  ploa  compléta 
^  «t'en  «nt  alttra  (  Fof-  Vamiu  ).  L'ebM  dé 

€3kùUf  éeritraii,  en  date  du  i3  fltira  iWS  :  ■  Lm 

ftCaitci  atlronomique*  dn  P  Pardiira,  anxqueUeé 
^  Ir  P.  tonlnnpy  MJittCoup  d<>  part,  miutont  fait 
M  grand  (il.niir  iTctl  lui  qui  Ici  a  revues,  corri- 
tt^^ea,  aujjrairiitéet  cl  Ùtit  imprimer.»  [^JotimtU 
«n  ^e  ila  ^Vf*  P*  ■*•) 


naître  les  contrées  orientales  de  Vksi«* 
Des  observations  astronomiques  ^  îùf  ' 
tes  au-delà  de  l'équateur ,  furent  le 
premier  tribut  envoyé  pnr  le  P.  de 
Fontaney.Plusienrsdcsesoliscrvaiions  ■ 
sont  consignées  dans  le  Voyage  du  P. 
Gerbillon^  et  on  peut  les  voir  au  tome 
U  .de  la  compilation  de  DoBalde«Lea 
missionnaires  avaientdirigé  lenr  roule  ' 
par  le  royaume  de  Siam ,  où  ils  arri- 
vèrent en  septembre  i6{^5|  et  ce  fut 
là  que  le  P.  Fontaney  observa, comme 
il  en  était  (onvetiu  avec  Ca^sini  avant 
son  départ  ,  une  éclipse  totale  de 
lune ,  qui  pouvait  c;re  d'une  grande 
utilité  [)Our  la  détermination  des  loi  « 
gtiodes.  Au  mois  de  juillet  1686,  les 
missionnaires  partiieut  de  Siam  pour 
M#cao;m«'iis  l'inhabi'eté  de  leur  pi- 
lole  y  et  la  diCBculté  de  la  navigation 
dans  ces  m^rs  orageuses  et  peu  con- 
nues alors  ,  ne  permirent  pas  qu'ils 
y  arrivassent  :  ils  se  virent  donc  eon- 
traiuls  de  revenir  à  Siam ,  où  ils  aj)pri* 
rent  que  les  Portugais  s'opposaient  au 
passage  des  missionnaires ,  de  Ma- 
cao à  la  Chine.  Ce  Itil  ponr  eux  nu 
motif  de  prendre  une  autre  route  ;  et 
à  leur  second  départ,  le  19  juin  16871 
ils  s'embartptèrenl  sur  uu  vaissou 
chinois  qui  all-ntà  Ninç^  pho ,  daus  la 
proviucc  de  Tche-Kiang ,  où  ils  arri- 
vèrent le  '^5  juillet  suivant ,  deux  ans 
et  demi  après  leur  de'part  de  France^ 
Environ  trois  mob  après ,  il»  furent 
appelés  i  P«^ing  par  ordre  de  l'empe- 
reur; Le  P.  Fontaney  n*y  demeura  ims 
.long-temps  :  il  se  rendit  à  Kian^' 
ning,  ou  Nauking ,  au  mois  de  mai 
1688,  et  fixa  dans  cette  ville  le  siège 
de  ses  travaux  apostoliques.  11  y  resta 
plus  de  deux  ans  «  occupé ,  daus  la 
compagnie  du  P,  Gabiani ,  à  prêcher 
la  foi ,  et  4  instruire  les  chrétiens.  Lesr 
Portugais  de  M  icao  coutinoaient- à 
chercher  les  moyens  de  nuire  au»> 
missio&najires  de  U  Chine,  et  à  intcr* 
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croter  même  les  livres  et  l'argent  lièrc  apostolique,  que  pâi-  sci  tra- 
fftfon  leur  fnsait  passer  d'£uro^.  vaux  ftttérnres.  On  a  de  lui  deux 
Cela  obligea  le  P.  Fonlaney  de  £iire  iettrea  insérées  dans  les  tomes  VII  et 
un  voya^  à  Canton,  pour  chercher  à  Vlll  des  Lettres  édifiantes,  La  pre- 
oblenir  justice.  Il  y  retourna  de  non-  mière  est  assez  inleressanlc;  l'nutre 
veau  sur  la  fin  de  ^6g'J^.  ;  mais  il  fut  n'olTre  guère  que  le  rëcil  de  quelques 
bientôt  après  mande  à  Peking  ,  où  contestai  ions  entre  les  missionnaires 
l'empereur  donna  à  lui  et  à  ses  coin-  des  différents  ordres  qui  se  trouvaient 
paçnoûs,  une  maison  dans  la  pre-  h  la  Chine.  Le  P.  Foulauey  a  aussi 
nii^e  eôceiote  de  sou  palais ,  pour  l'ourui  quelques  Mcçioiresà  la  com- 
les  ^îtiA^^  euro-  pilatioii  de  Dn.jSilde,  :  ^  R— -t. 

pëéps^all  avait  rèças  im ,  et  aux-  FO!(TAN0ES(IILuitB-AirGÉUQUK 
quels  il  devait  d'être  délivré  d'une  ma-  ScoftAiLU  de  Roussi lle  ,  duchesse 
ïadie  qui  avait  résisté  aux  efTorls   de),  ne'e  en  1661,  d'une  andenne 
combiués  des  Bonzes  et  des  me'de-    fimille  de  Houergue,  fut  placc'e  comme 
cins  chinois.  Il  paraît  que  le  P.  Fou-    fille  d'honneur  auprès  de  Madamf. 
laney  resta  dans  celte  capitale  jusqïï*à    On  prétend  que  dès  Tenfance  ses 
i  année  1699,  ou  il  fit  un  premier   parents  l'avaient  destinée  à  plaire  au 
▼oyage  en  Europe.  Il  revint  en  Chine   iroi.  Lorsque  M^'".  de  Fonlan^espa- 
àu  milieu  de  1  ^  o  i ,  et  de^ieura  dans  -  ■  rat  &  la  cour ,  la  passion  de  Loou  Xt  V 
ic  port  de  Tcheou-J^u^y  k  dix-huit   pour  M''^  de  Moutcspan  était  sur 
lieues  às.JP^ing-pho.  H  en  repartit  le   snn  déclin.  La  hauteur  ,  les  vio- 
mars  1705,  sur  un  vaisseau  an-    lenccs  et  les  ineç;.ilites  du  caraclère 
glais,  qui  l'amena  à  Londres.  Il  était    de  cette  dame  l'aflàiblissaient  chaque 
dans  celte  ville  au  mois  de  janvier    jour.  M"",  de  Mon  tes  pqn  qui ,  à  cette 
1704*  Le  but  de  ces  voyages  clait  de    c'poque,  redoul;ût  plus  I\I  "  .de  j\Iain- 
rcndrc  pomptc  à  ses  supérieurs  de    tenon  que  toutes  les  beautés  de  la 
VtààX  des  4&ui(es  en  Chine ,  et  de   cour,  vanta  elle-même  au  roi  les  char- 
prendre,  dimïnts  arraugem^its,  re-   mes  de  M^.  de  Fontanges,  qu'elle 
latîis  k  la  noi^i^.  L'éppque  de  son  appckit  une  statue  provinciale.  Mal- 
retour enChînene  nous  est  pas  connue^   grc  ces  moqueries,  ic  roi  fut  frappé 
inais  on  s  ût  qu'il  revint  en  France  au  .del'éclaiante  beauté  de  cette  jeune  pe»- 
mois  d'octobre  1720.  Dans  ses  pre-    sonne;  il  la  loua,  l'admira,  et  en  fut 
miers  voyages,  il  avait  apporte'  plu-    bientôt  vivement  épris.  M"''.  dcFon- 
sieiirs  livres  chinois,  qui  sont  du    tanges  n'avait  pas  autant  d'esprit  que 
nombre  des  premiers  qu'ait  possë-    de  beauté  ;  elle  ne  fit  pas  acheter  sa 
dés  la  bibliothèque  du  roi. .  Dans  le   conquête  par  nue  longue  poursuite, 
dernier,  il  fit  présent  h  cet  établisse-  Dédarée  maîtresse,  «le  jouit  de  sa 
ment  d'un  dictionnaire  Mandchou,  en  .Êiveur  avec  autant  ^avidi^  que  sielle 
douze  volumes ,  qui  est  très  proba-   avait  pressenti  combien  sou  règne  de- 
blwnent  le  premier  ouvrage  en  cette  .Tait  être  court.  M""",  de  Montespaa 
langue  qu'on  y  ail  vu.  Nous  n'avons  pu    s'al^irma  de  cette  nouvelle  passion; 
découvrir  l'indication  de  l'époque,  du    mais  ses  clforts  pour  l'afraib'ir  ,  hi- 
lieu  et  des  circonstances  de  la  mort    rent  inutiles.  Malgré  sou  peu  d'esprif, 
du  P.  Fontaney.  Ce  missionnaire  est    M^'*.  de  Fontanges  eut  une  grande  ia» 
I^ns  recommandable  par  le  zèle  iofi-   iluence  dans  les  affaires ,  devint  la  dis- 
tigable  arec  lequel  il  a  rempli  sa  car-  pensatrice  de  toutes  les  grâces  et  l'ob-r 
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jel  des  adorations  de  la  coup.  La  pro- 
diç;alité  faisait  le  fond  de  son  caractère. 
Elle  s'y  livra  tonte  entière  ;  elle  dé[)ensa 
cent  mille  cens  par  mois,  fil  des  dettes, 
el  s'étonna  que  cette  dépense  parût  ex- 
Iraordinairc.  On  anrait  dit  qu'elle  se 
Ijâtait  de  remplir  sa  destituée.  Sa  faveur 
l'enivrait  au  point  qu'elle  passait  tle- 
vanl  la  reine  sans  la  sjiluer;  elle  riîndit 
au  centuple  à  M""',  de  Montospan  les 
dédains  qu'elle  tn  avait  reçus.  i\[ais  ce 
rêve  de  grandeur  ne  tarda  pas  à  b'éva- 
nouir.Les  suites  d'une  couche  lui  firent 
perdre  tous  ses  charmes,  et  l'amour  de 
JjOuisne  survécut  point  à  la  beauté  de 
sa  maîtresse,  liientôt  il  ne  resta  de 
cette  favorite  d'autre  souvenir  que 
celui  d'un  ornement  de  tête  qui  passa 
un  moment  avec  son  nom  dans  toute 
riiuropc.  M^''\  de  Fontanf;ts  quitta  la 
cour,  et  se  relira  dans  l'abbaye  de  Port- 
Royal  ,  où  elle  languit  encore  quelque 
temps.  A  ses  derniers  moments,  elle 
sollicita  la  faveur  de  voir  le  roi,  cl  l'on 
raconte  que  le  jour  qu'il  avait  promis 
de  venir,  elle  demandait  sans  cesse 
quelle  heure  il  était.  En  voyant  au 
lit  de  la  mort  ccHe  qu'il  avait  aimée  , 
Louis  parut  attendri  et  versa  quelques 
larmes.  On  prétend  que  M'**",  de  Fon- 
tanges  dit:  «  Je  meurs  contente,  puis- 
»  que  mes  derniers  regards  ont  vu 
»  pleurer  mon  roi.  »  Paroles,  qui  sans 
vXrc  très  remarquables ,  sont  peut-être 
nu-dessus  de  ce  qu'on  attendait  d'elle. 
Cette  favorite  se  montra  aussi  peu  sen- 
sible que  peu  spirituelle.  Son  humeur 
était  douce,  mais  son  cœur  était  froid. 
Plus  d'une  fois,  dit-on,  le  roi  soup- 
çonna sa  fidélité.  Elle  irrita  ses  amis 
par  son  indifférence ,  cl  étonna  jus- 
qu'aux courtisans  par  son  ingrati- 
tude envers  ceux  qui  l'avaient  servie. 
JVl"^  de  Fonlaugcs  moui'ut  le  28  juin 
it>8i  dans  sa  vingtième  année.  Elic 
flvait  un  frère  dont  la  postérité  sub- 
siste. B— Y. 
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FONTANÏEU  (  GaspardMoïse)  , 
fut  successivement  maître  des  requêtes, 
iutendant  de  Grenoble ,  conseiller 
d'elal  ordinaire,  contrôleur-général  des 
meubles  de  la  couronne ,  et  mourut  le 
26  septembre  i  ^67 ,  âgé  de  soixante- 
quatorze  ans.  Il  cons'icra  ses  jours  à 
Tétude  aride  et  pénible  de  l'histoire 
de  son  pays,  et  forma,  sur  ce  sujet, 
le  plus  ample  Recueil  de  Titres  que 
nous  possédions.  Ce  recueil,  composé 
de  huit  cent  quarante-  un  portefeuilles 
in-4'.,  cl  dé()o^é  à  la  bibliothèque 
royale ,  est  tiré  non  seulement  des  tré- 
sors que  rrnfcrme  celle-ci,  mr.is  des 
arcliives  de  la  chambre  des  comptes , 
du  cabinet  de  St.-Martin-drs-Champs , 
du  trésor  d>  s  chartes,  des  nombreux 
travaux  de  l'abbé  de  Camps  (  Ploy  ez. 
Camp.>  ),  et  même  des  pays  étrangers. 
Il  est  divisé  rn  deux  parties  :  la  pre- 
mière concerne  les  règnes  particuliers 
des  rois  des  trois  races  ;  la  seconde 
traite  du  droit  public  de  France,  des 
matières  ecclésiastiques ,  du  gouver- 
nement, des  prérogatives  de  la  cou- 
ronue  et  du  droit  de  succession ,  des 
maisons  du  roi ,  de  la  reine  et  des 
princes ,  des  mariages ,  testaments  , 
donations ,  des  généalogies  ,  de  l'état 
des  pirsonnes,  drs  procès  criminels, 
des  pairies,  dti  droit  féodal,  des  or- 
donnances ,  des  juridictions  ,  de  la 
guerre,  des  finances,  du  commerce,  de 
la  marine,  du  domaine,  et  df s  mœurs 
des  Français.  Fontanieu  ne  sVst  pas 
contenté  de  réunir  par  un  travail  im- 
mense toutes  c«  s  pièces  ;  il  les  a  enri- 
chies de  noies,  d'observations  ,  et 
même  de  dissertations  quand  elles  en 
exigeaient.  On  a  en  outre,  de  lui,  en 
manuscrit  :  î.  Histoire  de  Charles 
2  vol.  iu  fol.  U.  Histoire  de 
Charles  FUI,  in-fol.  \\\.\1otrnal  ^ 
de  la  guerre  d'Italie  en  1 735  ,  in- 
fol.  IV.  Histoire  du  Dauphiné^  avec 
diflcrenls  mémoires  sur  celle  province, 
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iii-fol. ,  suivi  d'un  volnmc  in-H".  de 
preuves.  V.  Traité  des  Régences  j 
io-fol.  VI.  Dissertation  sur  le  rem- 
flacement  par  élection  de  tojfice 
de  chancelier  de  France  et  des  ma- 
flîf cmfMVf  du  paHênunt ,  iiKioL 
VII.  Dif cfs  TrmH^  sur  Us  nines 
dê  Frmtiêy  .iuM.  VUh  Droits  du 
Boi  sur  les  pt^s  possédés  par  les 
étrangers ,  in  -4**.  IX.  Mémoires  sur 
les  actes  les  plus  importants  du  car- 
tulaire  du  Dauphinéy  i  vol.  in-4'^. 
Le  conseiller  Fontanieii  n'a  publie 
^u'un  seal  ouvrage;  c'est  la  Rosalinde, 

do^  LiiHaye(Piris),  1732,  in-i!!, 
a  vol.  —  FoifTAimij  (  PierreoBlisa- 

beth);  fils  du  précédent,  fut  comme 
lui,  contrôleur  des  meubles  de  la  cou- 
ronne, de  racadémie  des  sciences ,  de 
celle d'arcbitecturc et  decelle  de  Stock- 
holm. Il  s'adonna  à  la  chimie ,  et  pu- 
blia en  1 778 ,  in-S". ,  l'Art  de  faire 
iès  aisÊèuxpiilBNs  imitant  les  pier^ 
Tcs'pnÊMtttSês» 

mi  tfifttl  Inen  long  et  bien  pénible 
pour  on  résultat  d'une  me'diocre  im- . 
portance.  Fontanieu  a  laisse'  en  ma- 
nuscrit un  ouvrage  plus  utile  sur  les 
couleurs  en  émail ,  dont  la  composi- 
tion a  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
des  pierres  factices.  Jacques-Philippe 
Ferrand  et  d'Avelais  de  Montamy 
avaient  d^  traité  la  même  matière. 
Fontaniea  moarut  le'  3o  mai  1 784» 

D.  L. 

FONTANINI  (Juste  ) ,  archevêque 
d'Aiicyre,  savant  litte'rateur,  antiquaire 
et  critique  italien,  naquit,  le  5o  oc- 
tobre 1666,  à  Saint-Daniel,  Tune  des 
principales  villes  du  Frioul.  Il  com- 
mença ses  études  à  Goritz ,  chez  les 
jésuites:  s'éksm  ensuite  décidé  k  en- 
trer dans  la  carrière  eodésiastique ,  il 
len  ndit ,  en  il  Venise,  et  en- 
suite à  Padoue,  pour  jacquérir,  sous 
le5  plus  babiles  professeurs ,  le»  oon- 
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naissances  ndcessaires  à  cet  état.  Une 
savante  dissertation  sur  la  condition  . 
des  esclaves  chez  les  Lombards  , 
commença  sa  réputation  ;  et  la  place  de 
bibliothécaire  du  cardinalimpehalifut 
son  premier  pas  vers  la  fortune  :  il  en 
aHa  prendre  possessioii  a  Rome,  es 
1697  ,et  fut  bientôt  admis  aux  doctes 
réunions  qui  se  formaient  chez  les  pré- 
lats Severuli ,  Ciampini ,  et  chez  plu- 
sieurs cardinaux  amis  et  protecteurs 
des  Irlires.  Ayant  reconnu  qu'il  lui 
manquait ,  pour  y  réussir  coraplèle- 
ment, d'être  plus  instruit  qu'il  ne  l'était 
dans  la  langue  grecque,  oe  Ibt  seule- 
ment alors  qu'il  en  6t  une  élude  ap- 
profondie ;  M  apprit  aussi  du  savant  ■ 
antiquaire  Fabretti ,  i  connaître  ,  lire 
et  expliquer  les  anciennes  inscriptions* 
Ses  recherches  se  tournèrent  princi- 
palement vers  l'histoire  ecclésiastique; 
il  ne  tarda  pas  à  donner  des  preuves 
de  son  savoir  daus  l'académie  qui  s'as- 
sembbnt  au  palais  de  la  Propagande , 
et  qui  en  portait  le  nom  :  mais  il  n'en 
suivait  pas  avec  moins  dTaideur^nel- 
qnes  travaux  purement  littéraires;  et 
conservant  toujours  son  goAt  pour  la 
poésie,  et  l'admiration  presque  exclu- 
sive qu'il  avait  eue  pour  le  Tasse  dès 
sa  première  jeunesse ,  il  fit  imprimer 
à  Rome  une  défense  de  YAminia  , 
dans  le  temps  même  où  il  paraissait  le 
plus  occupé  de  rediercbes  sur  des 
questions  ohistoire  ecdésiastique  et 
de  droit  canonique.  Il  avait  aussi  en- 
trepris la  défouse  de  la  tragédie  du 
Tasse,  intitulée  :  lire  Torrismondo ; 
il  y  voulait  traiter  de  la  tragédie  et  de 
la  comédie  telles  qu'elles  sont  chez  les 
peuples  modernes  et  particulièrement 
chez  nous  autres  Frauçai.^.  11  aban- 
donna cette  entreprise,  dans  laquelle 
il  eût  probablement  apporté  plus  de 
passion  en  fiiveur  du  Tasse  que  de 
connaissance  des  règles  du  théâtre  et 
de  justice  à  noire  égard.  Le  p9pe  (9é« 
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neuX  XI  qui  avait  à  cœur  de  rendre 
à  ruiiivcrsilé  romaine  tout  &on  éclat, 
y  Domma  Fontanini  pn>ie$seor  d'iâo* 
quence.  Le  discours  latiii  sur  l*utiUt^ 
€t  U  dignité  des  beUes-UUres  ^  qu'il 
prononça  en  prenant  pOMWsioo  de 
cette  chaire ,  eut  un  grand  succès ,  et 
oblint  le  suffi  âge  de  l'illustre  liayle, 
à  qui  il  en  avait  adressé  un  exemplaire. 
1 1  était  dès-lors  en  correspondance  avec 
les  savants  les  plus  célèbres  de  pres- 
que toutes  les  parties  de  rEaropes 
foQ^rage  da  P.Mabiilon  sur  (^Science 
dipiomaliqae»  ayant  été  attaqué  en 
1703,  avec  autant  d*aigreur  que  de 
présomption ,  par  le  jésuite  Germon, 
dans  son  traire'  de  veleribus  regum 
Francorum  diplomalibus ,  Fontanini 
prit  la  défense  du  savant  bcncdictiu 
et  de  la  science  en  général  dont  ce  )é- 
suite  avait  tenté  dWanter  les  bases 
en  osant  soutenir  que  la  plupart  des 
titres  et  des  diptômes  étaient  faux  et 
controuvés ,  k  peu  près  comme  le 
Uardoiiio,  son  coufrèrè,  avait  pré* 
tendu  que  les  chefs-d'œuvre  de  Tanti- 
quilé  {;rcLqiic  et  latine  avaient  élé 
forj;és  par  des  Lcnédiclins  du  onzième 
sièck'.li  nVn  fallut  pas  davantage  pour 
exciter  contre  Fontanini  les  ]ourna* 
finies  de  Trévoux  et  tous  les  écrivains 
membres  de  la  sodéié  00  ses  prii- 
sans.  Ils  écrivirent  durement  contre 
lui,  et  contre  Gatti  et  Lazzarini,  qui 
avaient  pris  sa  de'fense.  il  semblait 
fait  pour  ces  sortes  dccomb.us,  et  ne 
s'effrayait  ni  de  la  violence  lu  du  nom- 
bre de  ses  adversaircs.Que  les  bonuncs 
me  traitent  comme  ils  voudront ,  di- 
Kait-il ,  pourvu  que  la  vérité  soit  |)Our 
moi.  Il  prit,  avec  le  même  courage, 
ia  parti  de  TilU  mont,  dont  rflistoire 
«rcctésiastique  ét^it  l'objet  de  critiques 
si  .mimées  ,  qu'on  ne  parlait  de  rien 
moins  que  d'en  obtenir  la  suppres- 
sion. Le  pape  qui  li.iïssait  jusqu'au  nom 
dci»  janàéui^tek  ;  l'eût  peutéue  pre- 
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nonrée;  mais  les  raisons  allcguç'es  p,if 
Fontanini  le  désarmèrent,  etiliui  sut 
même  bon  gré  de  son  sèle  à  défendre 
la  vérité.  L'espice  de  patronage  qu'il 
exerçait  k  l'éf^rd  de  quelques  antres 
savants  persécutés  pour  les  mêmes  opi« 
nions  que Tiiiemont,  et  dont  il  teclier- 
chait  la  corrcsnond.incc ,  dont  il  lisait 
et  faisait  valoir  les  lettres  apolugéJiques 
et  les  mémoires,  dontil  vantait  haute- 
ment les  talents  et  le  savoir ,  le  firent 
accuser  par  les  jésuites  d'être  »  à  Rome, 
le  partisan  et  le  fauteur  du  jansénisme  ; 
il  ne  tint  aucun  compte  de  ces  accusa- 
tions ,  et  continua  d'agir  et  d'écrire 
comme  il  avait commenôé.Soo  fameux 
Trahéde l' Eloquence  italienne  lui  at- 
tira des  controverses  d'une  autre  es- 
pèce. Il  le  fit  paraître  pour  la  première 
fois  eu  I  ']ot^',  les  critiques  qu'il  essuya 
et  ses  propres  réflexions  ^  lui  firent 
•percevoir  un  grand  nombre  d'erreârs^ 
et  d'omissions  qu'il  y  avait  commises  : 
après  trois  ou  quatre  éditions  qu'il 
avait  progressivement  améliorées  ,  il 
le  refondit  presque  en  entier  trente 
ans  après,  l'année  même  de  sa  mort. 
Il  est  divisé  en  trois  parties  j  la  firc- 
mière  a  pour  objet  l'origine  et  les  pro- 
grès de  la  langue  italienne,  la  aecondi^ 
son  accroissement  par  les  bnvrages 
qui  y  ont  été  écrite;  dans  la  troisième, 
est  rangée  avec  ordre  et  dans  uneclas* 
sification  régulière,  une  bibliothèque 
des  livres  classiques  itabcns  de  tous 
les  (Tcnres  ,  nvec  des  noies  bibliogra- 
pliKjiit  s  et  litiéraires.  Lorsqu'il  parut 
dans  ce  nouvel  état,  l'auteur  fut  encore 
loin  d'être  k  fabri  de  b  censure.  Là 
principale  de  celles  dont  il  fot  l'objet 
eut  pour  auteur  Âpostolo  Zeno  :  ce  cé- 
lèbre littérateur  était  pourtant  son  ami, 
mais  il  avait  pour  la  vérité  un  zèle^al 
au  sien  ;  et ,  malgré  leur  ancienne  ami- 
tié ,  malgré  la  douceur  habituelle  de 
son  caractère ,  il  fut  entraîné  par  le  ton 
dur  et  amer  que  Fontauim  avaitsouveut 
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tûÀs  àans  ses  jugements ,  h  mettr«  aussi 
■  de  Vamerîume  et  de  la  dorettf  daos  ses 
cfiliqiies.  D'ailleurs,  Footanlni,  qui 
Àaît  très  irascible ,  et  qui  rompait  fa- 
ctlemcnt  ses  liaisous  les  plus  intiim-s, 
s'e'taitbroHillë  avec  Muratorict  M  iUci, 
et  avait  su  mauvais  grc  à  Zcno  d'être 
reste'  leur  ami.  Zeuo  lui  avait  fourui 
un  nonibre  infini  de  cotes  et  d'obser- 
yatioQS  pour  la  dernière  âUlton  de 
MO.  ou? raj^e  ;  FMlaiHiiâ;  ei|  avait  lait 
usage  sans  dire  un  mot  de  ce  service, 
«lavait  même  lance  contre  lui  quelques 
traits  de  critique;  ce  fut  ce  qui  Gt  sortir 
ApostoIoZcno  de  sa  raode'ratiou  ordi- 
naire, et  ce  qui  nous  a  valu  i*e:\cnllent 
ouvrage  de  ci  itiquf, connu  suus  le  nom. 
de  Notes  sur  la  Bibliothèque  de  Fon- 
tanim,  (/V);*  Apostolo  Zbko.)  Une' 
discussion  qui  s*éleva  entre  Tempereur 
losepb  I***.  et  le  Pape ,  au  sujet  de  la 
ville  de  Çooiacchio ,  fouruil  à  Fonta- 
nini  l'occasion  de  donner  de  nouvelles 
preuves  de  son  zèle  pour  les  inteVêts 
du  Sf.-Siege,  et  d'en  recueillir  les  fruits. 
Il  ccrivit  très  savaniraenl,  pour  ap- 
puyer les  prétentions  du  pape  sur 
cette  ville»  et  pour  combattre  celles 
deTempereor.  Rluratori  n*écrivît  pas 
tDoins  savamment  pour  la  cause  con- 
traire. Le  second  mit ,  dans  cette  que* 
relie,  la  modération  et  le  calme  qui  lui 
étaient  naturels  ;  le  premier,  la  vche'- 
mencc  et  la  passion  qu'il  mettait  àlout. 
Cclfc  violence  nuisit  |>'aisàla  cause  du 
pape  qu'elle  ne  la  servit.  L'empereur 
Joseph  festa  en  possession  de  Cornac* 
cbio  :  mais  ce  qui  lait  croire  qu'au 
lond  ilavait  tort,  c'est  que  Charles  YI, 
son  successeur  ,  rendit  cette  ville  au 

Î»ape  Benoit  Xlil  ;  ce  qu'il  n'eût  pas 
iiit ,  sans  doute ,  s'il  avait  eu  le  droit 
de  la  gjrder.GIcmcnlXl  voulut  cepen- 
dant reconnaître  le  dévouement  et  le 
talent  que  Fontanini  avait  montrés  dans 
cette  aflàire  ;  il  le  fit  un  de  ses  camë- . 
rien  apostolit^ues,  et  joignit  plusieurs 
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riches  be'ne'Gces  à  ce  litre  d'honneun 
Encoui'agé  par  ces  récompenses^  Fon* 
taoini ,  après  avoir  pubuë  quelque! 
autres  ouvrages  sur  différents  sojelf 

d'érudition,  résolut  de  se  consacrer 
totalement  à  ceux  d'antiquité  ecclé' 
siistiquc,  et  obtint  du  pape  la  per-  * 
niissiun  de  voyager  dans  toute  l'Italie 
pour  m  rechercher  les  monuments,  et 
pour  puiser  de  nouvelles  lumières  au* 
prêt  des  hommes  les  pins  versés  dans 
celte  soienee*  Ilrvcueiliit  dans  ce  voyage 
de  nombreum  témoignages  d'estime,  et 
beaucoup  de  titres  et  de  monuments 
relatifs  au  but  qu'il  se  proposait.  De 
retour  à  Rome,  il  reçia  l'ordre  d'eu 
fjirc  un  premier  usage,  en  prouvant 
que  les  pontifes  romains  avaient  eu  la 
suieraineté  s«r  ledncfaéde  Parme  et  de  • 
Plaisance,  droit  qui  venait  d'éiremé^ 
Goimu  dans  le  traité  conclu  au  mois  de 
juillet  19 18  entre  Tcmpereor ,  les  rois 
de  France  et  d'Angleteri-e ,  cl  la  répur 
blique  Batave:  il  y  était  stipulé  que  si 
la  famille  Farncse  venait  à  jnanquer, 
ce  duché  ,  comme  fief  impérial,  lom- 
bcrail  dans  la  possession  de  l'empe- 
reur. FoManini  soutint  cette  causeavec 
autant  de  savoir,  mais  aussi  avec  k 
même  liberté  et  les  mêmes  emporte* 
ments  que  la  préce'dente.  Malheureu- 
sement pour  lui,  QémentXî  mourut r 
Innocent  XI II  désapprouva  hautement 
cette  manière  de  plaider  pour  le  Saint- 
Sic{^e;il  priva  Fontanini  du  logtment 
qu'il  occupait  dans  le  palais  ;  et  la  dis* 
grâce ,  en  un  mot,  fut  le  fruit  d'un 
travail  dont  l'auteur  avait  espéré  i'aug- 
mentation  de  son  crédit  et  de  sa  for* 
tune.  Il  se  retira  saus  se  plaindre,  se 
consola  par  rétude,  se  procura,  par 
les  amis  puissants  qu'il  av.iit  a  I  >  cour 
de  Rome,  des  orcisious  de  la  servir 
par  desconseils  utilcsel  par  de  savants 
ëcritsi  enfin  il  touchait  au  monientoù 
Innocent  XlU  devait  le  rappeler  au- 
près de  lui,  quand  hi  mort  de  ce  pape 
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lai  doana  Benoît  XIII  pour  succes- 
seur. Le  nouveau porilife  qui  av.iit  tou- 
jeurs  eu  de  la  bienveillance  pour  Fon- 
tanioi,  ne  tarda  point  à  lui  eu  faire  sen- 
tir les  effets  f  il  le  fit  archevêque  titu- 
laire d'Ancyrc,  el  cbanoînedeSaiiild- 
llirie-Maieisre  ;  il  y  ajouu,  bîentdt 
apl:i8,  im«IBoe  desttnëtaire  du  viftfy  H 
une  assez  forte  pension  sor  les  revenu.*: 
éc  Févêchc'  de  Cene'da.  Enfin ,  il  lui 
fut  assigné  un  logement  au  mont  Quiri- 
nal ,  l'un  des  plus  beaux  quartiers  de 
Borne,  pour  qu'il  pût  s*y  livrer  tran- 
quilleiDcnt  et  commodément  à  ses  tra- 
WLX,  Fostauini  pot  alin  teminer 
plusîeiirs  disserbtiioai  sor  des  injeU 
dVruditioo  eedénutique,  qu'il  fit  pa- 
raître saooesshrement.  Il  était  d'ail- 
leurs toujours  prêt  à  donner ,  siir 
toutes  les  questions  de  droit  cano- 
nique, tous  les  éclaircissements  que 
le  pape  lui  faisait  deuiaader.  Ce 
pontife  lui  confia  un  travail  plus 
iBporiaoty  ctlw  drone  aonnlleédi- 
tîoo  des  dnq  MrréB  de  dëerëlales  eoli* 
nus  sous  le  titre  de  l^^enMf  die  Gnh 
tien,  rédigés  dans  un  neilleur  ordre» 

*  accompagnés  d'une  préface  historique 
et  critique,  de  noies  ou  de  scolies,  et 
de  tables  :  ii  ne  lui  fallut  pas  moins  de 
seize  mois  pour  achever  cette  grande 
entreprise ,  dans  laquelle  il  fut  encore 

^aidé  par  deux  savants  .théologiens, 
Vinoent-Tbomas  Moaeglia  et  Domi- 
nîqiie  Geofgi.  11  eu  avait  iMrmé,  depuis 
quelqaes  années,  une  autre  qu'il  ne 
croyait  pas  moins  utile;  c*élaii  une 
réimpression  des  Morales  de  S.  Gré- 
goire, traduites  en  italien  par  Zanobi 
aa$trada,cooteraporain  de  Pétrarque, 
pureée  de  toutes  les  fautes  dont  cette 
vieiMe  traduction  était  remplie,  et  ac- 
compagnée de  notes  explioatifes.  Il 
en  avait  à^k  publié  un  vohnne  io-4< 
à  Roaie,  en  1 714  ;  le  second  y  avait 
paru  en  179.1,  elle  troisième,  en 
1 7^5;  il  publia  le  quatrième  et  der- 
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nier  en  1730.  L'idée  de  ce  travail 
était  fort  bonne;  mais  on  peut  voir 
dans  les  notes  d'Apostolo  Zenosurla 
Bibliothèque  de  Fonlanini ,  tom.  Il , 
pag.  469  à  4*7^1  combien  de  choses 
nanqoent  k  feiécutiomUne  nouvelle 
disgrâce  vint  troubler  dans  sa  vieil- 
lesse le  repos  dont  il  fouissait  Les 
évêques  d'Arezzo  prétendaient  avoir 
droit  de  porter  le  pailium  ;  il  soutint 
dans  un  écrit  non  imprimé,  qu'on 
devait  leur  refuser  ce  droit  :  le  cardinal 
Laurent  Corsini,  qui  les  y  croyait 
fondés,  devint  pape;  il  chassa  Fonta- 
nini  dn  pahis  Quirinal ,  et  lui  donna 
plusieurs  autres  preuves  de  sa  eoXktt» 
Fontanini  se  réfugia ,  comme  la  pre- 

.mière  fois,  dans  le  sein  de  l'étude  ;  C9 
fut  alors  qu'il  se  livra  de  suite,  et  avec 
son  ardeur  accoutumde,  à  la  rédaction 
d'un  ouvrage  dont  il  avait  amasse  de- 
puis long-temps  les  matériaux,  VHiS" 
toire  des  swants  du  Fnoul  :  il  ve- 
nait dTen  terminer  le  premier  volume, 
qui  coa^niV ffisioireUttératn  itA- 
^uilée,  lorsque  la  mort  le  surprit  ;  il 
mourut  d*apoplexie, le  1 7  avril  1 736. 
Son  neveu,  Dominique  Fontanini, 
l'assista  dans  ses  derniers  moments  ;  il 
recueillit  et  mit  en  ordre  ses  papiers,, 
publia ,  quelques  années  après,  le  vo- 
lume ^Histoire  littéraire  du  FrUnd^ 
q  in  dtaitaeidadievé,  et  pritsoin  de  6ire 
transporter  et  placer  convenablement 
il  St.-Daniel  la  bibliothèque  entière 
de  son  oncle ,  que  celui-ci  avait  léguée 
par  son  testament,  à  cette  ville  où  il 
était  né.  Les  principaux  ouvrages  de 
ce  savant  et  laborieux  écrivain  sont, 
en  latin  :  I.  Vindiciœ  antiquorum 
diplomatum  adversàs  Bartholomœi 
Gemumiidfssertatiùnem,  lihrill, 
Bomae,  1705,  inf4''>  \hBiJtltioAoem 

.  caréL  ImpmàUs  eatàlogtts ,  imit- 
dum  autorum  cognominaf  ardin0 
alphabetico  dispositus,  Rome,  171 1, 
in-foU;  livre  dejiiblîo^aphie  très  cu- 


Digitized  by  Google 


t 


FON 

TiCTix,  et  que l'auleur  avouait  lui  avoir 
coôlé  beaucoup  de  peine,  et  plusieurs 
années  de  travail.  111.  De  antiquitaii- 
bus  Horlœ  coloniœ  etruscorumy  Ubri 
JII,  Rome,  1 2 i  5, ia-4'*« î  inséré  par 
BurmaiiBy  u  VIII  ds  iob  JTÊesmuw 
muta,  kal  IV.  DiiserUUio  dû 
fomdferredLoitgohardorum,  Rome, 
1717,  in-4^,  et  t.  IV  du  Thesaunu 
antiq.  ital.  V.  Discus  votims  argen- 
ieus  commenlario  illustratus,  Ro- 
me, 1 728,  in  4''«  y\.  Achales  isiacus 
tmnularis  commentariolo  illustratus  y 
Rome,  1728,  \n-^°,V\l,  De  corpore 
S.^mgKiibd  JMd  reperto  m  cou- 
feséoné  œ!Mt  &  PetH  m  Cmh^ 
Aureo  disquisUh^  Bomey  1728^ 
în-4^«  ée  i44  V^Çy^^j  ouvrage  com- 
pose' par  ordre  de  Benoît  XIII  poor 
terminer  la  discussion  élevée  entre 
les  chanoines  réguliers  et  les  ermites 
de  S*  Augustin,  qui  possédaient  en 
oummun  l'égUse  de  Sdiot-Pierrc  in 
CéU-JÊmmê^ttfk,  dans  la  cha- 
pelle d»  rli|iiii|- ou  afait  découvert  » 
ta  16^5, les  rdiques  du  saint  doctenr. 
(  Fojr.  Augustin,  111 , 6  i  .)0n  trouve 
an  précis  de  cette  dissertation  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  mars  1731. 
VIII.  De  S.  Petro  Urseolo  duce  Fe- 
netorum  dissertatio ,  Rome,  175©, 
IX.  ffistoriœ  literariœ  aquile* 
fmuis  lib.  Fs  mceêèU  dissetiatio  dê 
mon  tmorUmU  S.  MuauLêU  ^ 
Uiarchœ  alexandrmi^  nec  non  vi- 
-  vwum  Ubutrùan  prwùieiœ  Fort  Ju- 
lucataloguSy  Rome,  1742,  in  ^"- 
En  italien  :  I.  Délie  masnade  ed  altri 
servi  seconda  Vuso  de'  Longobardi , 
Venise,  1 698,  in-4**.  H.  VAminta  di 
Torquato  Tasso  difeso  e  illustrato , 
Borne,  1 700,  in-8''.;  etYcnise,  1 750, 
iih6*.  avec  lei  noies  crilicfiies  dVitt  aca- 
démicien de  FloieDce(  Uberto  Ben- 
,    mgUenti  ) ,  et  la  réponse  de  Fonta- 
aiui.  m.  Dell'  eîoquenza  ilaUana^ 
MgieMiwto  HcsQ  M  una  Uuera 
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alV  illustrîssimo  sig.  marche  se  Gian 
Giuseppe  Ont,  Rome,  1706,  in-4°.; 
Ccsen;4 ,  1 724,  i»-4°'j  Rome  ,  1 72^  , 
ïn-l^'' .yéÔLiiwu  publiquement  désavouée 
par  l'auteur;  Venise,  1 727 ,  in  8".,  et 
enfia ,  Borne,  1 7  56 ,  io-4,**.,  édkion  tel» 
leUMBlaugmentée,  que  Pounege  est  ea 
quelque  sorte  nouveau  ;  il  porte  ansi 
un  nouveau  litre  :  Délia  eîoquenza 
itaUana  di  monsig,  Giusto  Fonta- 
nini,  Arcivescovo  d'Ancira,  Ub.  tre. 
Ce  fut  le  neveu  de  l'auteur  qui  acheva 
de  préparer  et  fit  paraître  cette  édition , 
que  son  oncle  avait  à  peine  commen- 
cée lorsqu'il  rnoomt.  Cest  la  Muie  que 
ToB-  rcdieroiie  quand  en  ne  vent  avoir 
que  l*ouvrage  même  de  Fontanini  ; 
mais  il  y  faut  joindre  rédilion  de  la 
Bibliothèque  en  particulier ,  avec  les 
notes  d'ÂpostoIo  Zeuo,  dont  nous 
avons  parlé  dans  cet  article,  et  sor 
lesquelles  nous  reviendrons  dans  l'ar- 
ticle Zeno.  IV.  Il  Dominio  temporale 
dêtta  sede  aposicUca  sapta  la  àttà 
di  ConuuMéio  eoUa  ê^esa  dei  medê' 
simo  dominio,  Borne,  1709,  in*foL 
Difesa  seconda  M  Dominio  tempO' 
raie  délia  sede  apostolica  sopra  la 
detta   città  y  Rome,  1711,  in -fol. 
Confutazione  d^un  libro  italiano  e 
francese sparso  inGermania  intorno 
a  Comacchio  fVioma y  1711.  Rispos- 
im  m  vmie  scnuure  canin  la  5. 
sede  in  propositù  éi  Camacduoy 
Borne,  1720.  Si  Ton  veut  connaître 
tout  le  zèle  que  momii^  Fontanini 
mettait  à  défendre  la  puissance  tempo- 
relle de  la  cour  de  Rome,  et  toute  la 
science  qu'il  employait  à  soutenir  cette 
cause  tantôt  gagnée  et  tantôt  perdue, 
ou  doit  joindre  à  ces  quatre  plaidoyers 
celui  qu'il  publia  au  siqet  de  Parme, 
et  qui  ne  fol  réussit  pat  aossî  bien  : 
htoria  ilel  Dominio  temporale  dél- 
ia sede  apostolica  del  doeaUo  di 
Parma  a  Piaeenzafiiomti  1720, 
iii-fol.  G— £ 
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FOMANON  (Awtoiwe),  atoeat 
an  parltfmeiit  de  Paris ,  né  en  Au- 
vergoe,  vÎTaît  vers  la  fin  du  i6*.ttècle. 
Akie  par  le  oâMire  Pierre  Pitliou ,  par 
De rgeron  et  d'autres  «avants  joriscon- 
sulics  de  son  temps ,  il  enircprit  un 
recueil  des  anciennes  ordonnances  de 
nos  rois. Il  existait  iivanl  lui  des  recueils 
de  c»'  genre,  nj.ii'i  jls  étaient  imparf.uts 
rt  iricotuplets.  Fonlanun  ûl  imprimer 
le  sien  en  1 6B9 ,  et  le  divisa  en  4  vol , 
îu-fol.»  qu'on  trouve  ordinairement 
reliés  en  deux. Il  y  fit  entrer  plusieurs 
ordonnances  qui  n'avaient  pasencoro 
cte'  imprimées  et  d<!n(  les  plus  ancien- 
res  sont  de  St, -Louis.  Elles  n'y  sont 
point  rangées  dans  l'ordre  chronolo- 
gique ,  mais  suivant  un  ordre  de  ma- 
tières que  l'auteur  imagina  et  qu'il  disr 
tribua  eu  difTéreuts  livres.  Gabriel  du 
la  Bopbe<rIllaillety  avocatau  parlement 
de  Paris,  qui  revit  l'ouvrage  de  Fon- 
tanon,  par  ordre  du  chauoelier  de 
Siliery ,  en  donna  ,  en  161  i ,  une 
liouvclle  e'dilion  en  5j;rosvol.  in-fo!., 
an^inentéc  d'un  fort  «;rand  noinbtfe' 
d'oitlounancestaui  âi;cienues  que  mo- 
dcrnes ,  qui  n'avaient  pas  encore  été 
tnecneîUies.  Il  y  11  eu  d'|iulrcs  covpi* 
latious  des  ordonnances  postérieure* 
ment  à  celle  de  Fonlanon ,  et  qui , 
comme  la  sienne,  ont  été  éclipsées 
par  in  coll<ciion  entreprise  sous  les 
auspices  do  chancelier  d'A^ucsseau  ,  et 
conniie  sous  le  nom  (.V Ordonnances 
du  Louvre  :  elle  se  continue  par  les 
soins  de  la  S**,  classe  de  l'Institut.  On 
en  a  déjà  publié  seii»  f  ol,  in^bl»  Ellcf 
j  sont  impriméts  dans  Tordre  chrono» 
logique^et  pré&enteut  aîusi  un  tableau 
fort  intéressant  des  proj^l^  de  notre 
législation  et  des  pas  successifs  qu'elle 
a  liiils  vers  la  civili  atioîi.      B — i. 

F()^^TA^OiN  (Dems),  médecin 
français  du  16^.  siècle,  naquit  à  Mont- 
pdiier ,  (it  ses  études  à  la  cçlcbre  uni- 
Ycr^té  ^  cette  ville,  obtint  en.^So^ 
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une  chaire  de  médecine  ,  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort  y  arrivée  vers  i545« 
Les  leçons  quil  avait  dictées  pendant 
le  cours  de  son  professorat,  furent  re* 
cueillies  par  le  docteur  Jean  Beioier  , 
et  iroprime'es  sous  ce  titi  e  :  PractictL 
medica  ,  sive  de  morhorum  inter-^ 
noritm  curatione  libri quatuor ,  Lyon, 
ir)5o,  iu-8  .;  ibid.  i")56,  i6o5; 
Francfort,  1600,  iu-8".;  ibid.  161 1  ^ 
Ijfjde ,  ]65S,  in  -  12.  Les  ptincipes 
de  cet  ouvrige  ne  sont  pas  tonjourâ 
(i»ildés  sur  une  doctrine  judicieuse  | 
H  dans  la  méthode  corative  on  re- 
trouve la  poiypharmacie  arabe.  Le 
huiiième  ciiapitre  du  premier  livre 
traite  de  la  céphalalgie,  produite  par 
la  siphilis.  il  a  été  cxliait  par  Louil 
Luisiui ,  qui  l'a  inséré  daos  sa  cdleo*' 
tion  intitulée  :  Jpkrodisiacus,  H  cod<« 
vient  de  remarquer,  avec  Astruc,  qaë 
c'est  le  troisicme  écrit  publié  eu  France 
sur  la  maladie  vénérienne  :  il  est  m 
reste  peu  important,  et  mérite  la  cri- 
tique sévère  qu'en  f;iit  Girtatincr,  C. 

FOiNTANUS  (  ÎSicoLAs  ),  ou  plutôt 
Fonte^n  ,  médecin  hollandais  du  j^*^» 
siècle.  Quoiqu'il  ait  exercé  pâidant 
long-temps  avec  faonneuf  sa  profes- 
sion k  Amsterdam,  et ^nsaigiié  publi- 
quement l'anatumie  dans  celte  ville  , 
où  il  avait  reçu  la  naissance,  il  r^'est 
guère  connu  que  p.ir  ses  ouvrages, 
qui  sont  assez  nombreux  :  1.  InstiUi- 
iiones  pharmaceuticœ  ex  Baudert" 
nio  et  Dubois ,  Èipharniacvpoiorum 
gratiam  potissimàm  etmcinnaUe , 
Amsteidam ,  i635 ,  in- 1  a..  II.  Florin 
legium  medieum ,  in  quo  florês  un»? 
versm  mediemm^  tam  theoneœ  quàm 
practicœ  /wr  paries  dislinclas  propo-^ 
nuntur ,  et  raris  ,  utilibus  ,  illustri' 
busqué  quœstionibus  exomanlur  , 
Amsterdam  ,  165^  ,  in  -  lîi.  III.  /?tfA> 
ponsionum  et  cur(itîoimtn  medicina' 
Uum  liber  unus ,  Amsterdam ,  1659^ 
in-i  Vk,  Qcst  m  t^eciiirtl  de  lettres  médk 
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tilles  «dreis^  à  PontamM,  4^1  tut 
jULT  ehaeiioe,  des  réflexions,  des  goiih 
iDentaires,  dont  la  théorie  est  presque 
constaimneiit  empruntée  de  Galieo, 

QuflqiK»s-unc5  de  ces  lettres  coiiticn« 
iienl  des  îiistoires  curieuses ,  mais 
dont  rauthenlicile   est  parfois  sus- 
pecte. On  y  voit  avec  surprise  ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus ,  un  individu  rauet 
Cl  imbéciUley  recouvrer ,  peu  dTbeu- 
tes  avant  dé  mourik-,  la  parole  et  l« 
•fiÎMB.  IV.  Ohervationum  rariorum 
amt20ff<a ,  Amsterdam ,  1641  «  10-4"* 
Dans  cet  écrit,  analogue.ui  pre'ccdcnl, 
on  trouve  un  exemple  intéressant  de 
laryngotomie ,  pratiquée  avec  autant 
d'iiabileté  que  de  succès.  V.  SjrntoQ' 
mà  médicum  de  morbis  mulUrum , 
ftt  quàtuùT  tomos  distàteum ,  Ams- 
terdam, 1644»  îo-ia;  Venise,  1649» 
in-i8.  Ces  quatre  tomes  ne  formdit 
qu'un  très  petit  volume.  VI.  Fons 
sive  origo febrium ,  earumque  reme- 
</t/x ,  Amsterdam ,  164 4»  in-i2.Fon- 
taous  a  donné  en  outre  une  cdiliou 
méthodique  des  Aphorismes  d'Hip- 
pocrate,  enrichie  d'un  Mànoîre  sur 
fçitriclion  du  ftetas;  il  a  publié  des 
commentaires,  des  remarques  sur  le 
Traité  des  maladies  des  enfants,  de 
Sébastien  Austrius ,  sur  ranatoinie 
d'André  Vesale,  sur  la  médecine  pra- 
tique de  Rembert  Dodoens.  C. 
FONTE.  Foy,  Fuentes. 
FONTE  ^Moderata),  dame  cé- 
lèbre par  son  esprit,  naquit  à  Venise 
en  1 555;  un  an  apr^  sa  naissance  elle 
perdit  sou  père  et  sa  mère,  qui  mou- 
rurent de  la  peste  à  quelques  jours  Tun 
de  l'autre.  Sou  aïeule  matornelle  prit 
soin  de  son  enfance,  et,  à  l'â^c  de  ^ix 
ans ,  la  mit  en  pension  dms  un  cou- 
♦  vent,  où  on  lui  enseigna  les  premiers 
élément:»  de  U  grammaire.  Eiic  lut  en- 
mite  y  on  ploldt  elle  dévora,  tous  les 
livBcs  qu'on  lui  mit  entre  les  maii^s;  et 
oe  îal  ainsi  ^ifi^rae^ty  en  très  peu 


de  temps,  la  connaissant  de  k  géo* 
graphie,  de  fbistoire  et  de  la  mjiho« 
logie.  Elle  était  douée  d'une  ine'moiro 
si  prodigieuse,  qu'il  lui  suffisait  de  iiro 
un  ouvra;;e  une  seule  fois,  ou  dVn- 
tcndre  prononcer  un  discours  pour  le 
retenir  en  entier.  A  sii  sortie  du  cou- 
vent, elle  apprit  le  latin  en  assistant 
aux  leçons  qu'en  recevait  son  frère  ; 
èlle  s'appliquait  en  même  temps  ^  la 
culture  des  arts  d'agrànent ,  et  se 
rendit  très  habile  dans  la  musique 
et  le  dessin.  Elle  épousa,  à  dix-sept 
ans  ,  Philippe  Giorgi ,  avocat-ç;cnér;J 
près  le  tribunal  des  eaux  à  Venise,  <  t 
vécut  avec  lui  dans  une  uniun  parfaite 
pendant  vingt  années.  Elle  mourut  des 
sottes  d'une  condio .  le  a  novembre 
iSqi,  et  i^it  inhumée  dans  le  clokre 
du  convent  de  St.-Fritiçois. Cette  dame 
se  nommait  Modesta  Puzzo;  mais  elle 
chan^^ra  ce  nom  contre  celui  de  Mod<  ^ 
rata  Fonte,  qni  en  est  à  peu  près  la 
traduction,  et  qu'on  lit  en  tète  de  s<s 
ouvrapes,  dont  voici  la  liste  :  1.  Il 
Floridoroy  poëme  en  treize  chants, 
Venise,  s 58i ,  iu-4''*  II*  ^Paision» 
di  CkristOf  m  ùUom  fimm^  con  una 
Mnxanfi  neW  istesso  soggelto,  Vc  t 
nise,  iSddy  in-ia,fig.  III.  La  Re^ 
surrezione  di  ChristOy  Venise,  i  Sga, 
in  4*-  IV.  //  merito  délie  Donna 
scritto  in  due  giornale  ,  Venise  , 
i()oo ,  in-4''.  Cet  ouvrage,  dans'lef|iu!l 
celte  dame  veut  établir  la  supériorité 
de  son  sexe  sur  les  hommes,  fut  pu- 
blié par  Génie  Giorgi,  sa  fille,  Avec 
une  vie  de  l'auteur,  par  Jean-Nicolas 
DoL^Honi.  W— s. 

FONÏENAI  (Pierre -Claude), 
né  à  Paris  en  i683,  après  de  bonnes 
étuilcs,  entra  au  noviciat  des  jésuites 
en  169B.  Suivant  l'usage  de  cette 
institution,  on  lui  fit  professer  les  hu- 
manités ;  après  quoi  u  vint  fiiîns  soil 
cours  de  théologie  au  collège  de  Louise 
lf,0faii4f  et  pril  les  ordres  Ses  sm*. 
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périfon  le  troiiraBt  propre  à  Vét^ 

dition  et  aux  sciences  ecclésiastiques, 
le  retinrent  à  Paris.  "Ils  le  chargèrent 
(le  iotirnir  des  eitraits  au  journal  de 
Ticvoux ,  et  il  r<  çul  particulièrement 
eu  partage,  pour  les  examiuer  et 
les  juger,  IcftKvTM  4|ai  conceniaieiit 
k  religion  etTEglise.  Ce  fîil  lui  qui 
*  rendit  compte  du  travail  du  P.  Lon- 
gueval ,  premier  auttiir  de  rfliiloire 
de  Téglise  gallicane  ,  ouvrage  com- 
mandé p.ir  le  clergé  de  France ,  sans 
se  douter  qu*un  jour  ii  en  deviendrait 
le  continuateur.  Il  s'appliquait  en 
même  temjis  à  U  lecture  des  Pères  et 
k  Vétaâ»  des  audeu  docoBMali  ec- 
dénaftiques,  travaillait  à  divers  ou* 
vragea,  et  préparait  une  Histoire  des 
papes.  Ce  projet  Tavait  occupé  pendant 
plusieurs  années  ;  il  avait  ramassé  et 
mis  en  ordre  des  matériaux  pour  cette 
histoire;  il  Tavart  même  commencée 
et  avancée  depuis  S.  Pierre  jusqu'à  la 
mort  de  Symmaquc  en  5i4>  Malheu- 
reusement il  n*a  pas  été  possible  de 
tirer  parti  du  fruit  de  ses  veilles.  lisVrt 
trouvé  plusieurs  lacunes  dans  les  ma- 
nuscrits; iJa  étaient  d'une  écriture  si 
mauvaise  qu'on  pouvait  k  peine  les 
déchiffrer,  d'autant  plus  qu'étant  dé- 
pourvus de  citations  ils  laissaient  les 
faits  sans  l'appui  d'aucune  autorité. 
L'étude  des  matières  ecclésiastiques 
n'empêchait  pas  le  P.  Fontenai  de 
s'apptiqner  i  M  littérature  :  il  en  fti- 
sait  son  délassement;  c'était  mime, 
dit-ODy  son  goât  dominant.  Il  est  sorti 
de  sa  plume  plusieurs  pièces  de  poésie 
que  les  recueils  du  temps  ont  conser»- 
vées.  Il  était  recteur  du  collée  d'Or- 
léans ,  lorsque  le  P.  Longueval  mourut 
après  avoir  donné  huit  volumes  de 
rfibstoire  de  l'Eglise  gallicane.  Rap- 
pelé à  Paris  pour  loi  soc^Uer,  le 
P*  Fontenai  ne  trouva  que  peu  de 
secours  dans  les  papiers  du  R  Lon- 
goevaly  qui  ne  contenaient  que  quel- 
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qnes  Ménoires,  et  encore  assez  im* 
parfaits,  pour  le  IX*'.  volume.  II  y 
suppléa  c>u  moyen  des  études  dont  il 
s'était  occupé  ,  fit  ce  volume  et  le 
X''.  ;  mais  il  fut  toul-à-coup  arrclc'  par 
le  dérangement  de  sa  sauté  assez  dé- 
Kcale.  U  travailla  néoBmeins  au  XI% 
volume ,  dans  les  intervalles  que  lui 
laissait  sa  maladie,  avec  une  applica* 
tion  dont  il  parait  qu'il  fut  la  victime. 
Il  parvint  amsi  à  pousser  ce  volume 
jusqu'à  la  522'.  page.  En  janvier  i'^4<>) 
ayant  été  affligé  d'une  attaque  de  pa* 
ralysic  presque  totale,  il  lui  fallut  re- 
noncer à  toute  occupation.  Il  quitta  la 
maison  professe,  et  se  retira  à  la 
FlècbOyOày  anrès  avoir  sonftrt  aveo 
une  patience  dirétene  pendant  près 
de  deux  ans»  il  mourut  le  1 5  octobre 
174^,  dans  sa  Sg*.  année.  On  lui 
avait  donné  pour  sut^sseur  le  P.  Bru- 
moy ,  qui  le  précéda  au  tombeau  après 
avoir  achevé  le  Xl*.  volume  de  cette 
Histoire,  et  fait  le  XI i**.  On  trouve 
dans  le  style  du  P.  Fontenai  nnt  stf^ 
cliercsse  qu'on  n'a  peîntàmpiiitteA 
ses  collaborateurs  ;  mais  c'est  lé  même 
fonds  d'érudition  et  la  mime  Oiaoli* 
tude  dans  les  faits.  Quant  aux  quali- 
tés personnelles  de  ce  religieux,  voici 
comment  le  peint  le  P.  Berthier,  qui 
succéda  à  Brumoy  :  «  Il  joignait  à  des 
manières  faciles  et  complaisantes 
toutes  les  vertus  de  son  état,  beau» 
coup  de  reliâon ,  de  piété,  de  bien- 
séance dans  la  conduite ,  et  de  talent 
pour  gagner  la  confiance  des  autres.» 

FONTENAY.  Foy.  Coldork. 

FONTENAY  (J.  B.  Blain  de), 
bon  peintre  de  fleurs,  élève  du  cé- 
lèbre Baptiste  Monnoyer  ,  naquit  à 
Gaen  en  i654  >  et  mourut  asthmati- 
que à  Paris  en  1 7 1 5.  Il  âaît  fils  dTan 
peintre  peu  connu,  qui  l'avait  -élevé 
dans  la  religion  réformée.  En  t$èS 
il  fit  abjuration;  ce  qui  lui  pfMini 
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tuit  n'aurait  pas  pu  prétendre.  Il 

épousa  la  filie  de  .4on  maître,  ze'Ie'  ca- 
tholique ;  puis  il  fut  admis  à  l'acade- 
inio  de  peinture,  qui,  peu  de  leiups 
après ,  le  nomma  conseiller  :  enfin 
Louis  XlV  lui  accorda  uu  iogemcut 
an  LoofM  et  use  oenfioa  <to  4^ 
irmci,I^tt<fiiiirtiitwii<ilt>irt<ntiiiii 
tiatir|Bt  ^ployës  par  le  gouvern^ir 
ment  f  il  le  fut  à  Versailles ,  k  Mailf , 
à  Trianon ,  à  Fontainebleau ,  en  um 
mot  dans  presque  toutes  les  m.iisons 
royales;  et  l'on  exécuta  d'après  lui 
un  grand  nombre  de  tapisseries  à  la 
manufacture  des  Gubelins.  On  prë- 
tead  qu  iiii  jour  Fenteuiy  et  quelques 
gHiHin  ic  eet^lÉik^fiiM  leiMiM 
de  représenter  plus  au  imuSl  IVfiiet 
pnorâ^d'un  iocendi^fleseârent 
IBCun  scrupule  d'aller,  munis  de  tor- 
clies  et  de  fagots  ,  mettre  le  feu  à 
une  petite  maison  isolée  (jui  ne  leur 
appartenait  pas.  On  ajoute  qu'  iprès 
avoir  joyeusement  exécute  ce  i>cau 

Srojct,  ils  en  ivreatmiittes  pour  payer 
à  JpH(llpf4llMM  Ml  piO. 

priétaire.âM  ItiManté  est  rap- 

portcfe  dflw  un  trop  grand  nombre 
d'Ana  pour  qu'il  nous  ait  été  permis 

de  la  passer  sous  silence.  Nous  nous 
gardons  bien  toutefois  d'en  garantir 
la  ve'rilé.  Les  tableaux  et  les  dessus 
de  porte  de  Fonlenay  sont  très  esti> 
més  des  connaisseurs.  Ce  peintre  ex- 
cellait à  lailar  les  belles  Ibmies  et 
Maldes  lean ,  le  velouté  des  fruits , 
la  transparenoe.de  la  rosée,  les 
feuilles ,  les  insectes  ,  les  marbres , 
les  vases,  les  bronzes,  les  bas -re- 
liefs ,  etc.  Ses  succès  dans  ee  genre  de 
peinture  lui  firent  d'autant  plus  de  ré- 
putation qu'on  ne  lui  connaissait  en- 
core d'antre  rival  que  Baptiste  Mon* 
noyer,  son  beau -père,  auquel  il 
aTélait  nullement  iofitneorjinaislors- 
les^  belles  fteurs  de  Van  Hoysun 
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commencèrent  à  êli*e  plus  connues 
en  France ,  les  pi*uduclions  de  Uap- 
tiste  ,  comme  celles  de  Fontenay,  y 
furent  un  peu  moius  rechercbe'es. 
Van  fluysum  en  effet  égalait  ces  deux 
peintres  pour  la  légèreté  et  la  délica- 
tesse du  pinceau,  et  il  pouvait  leur 
être  préféré  ponr  la  vigueur  da  colo* 
lis.  rooleBsy  avait  an  fik  qui^  pei- 
gnait aussi  les  fleurs  avec  succès , 
mais  qui-BMiomt  k  la  fleur  de  Tige. 

F.  P— T. 
FONTENAY  (  Louis -Abel  de 
BoNAFONs,  plus  connu  sous  le  nora 
dabbé  de),  naquit  eu  1757  à  Cas- 
telnau  du  Brassac,  près  de  Castres  . 
en  Languedoc.  À  l'i^e  de  seiie  ans  il 
entra  c»cs  les  fésunes,  et  profrisa 
les  bnmanités  à  Tournou.  Après  la 
destruction  de  la  soàété,  i)  vint  k 
Paris, où  il  s'occupa  constamment  de 
littérature.  Il  travailla  en  1776  aux 
Affiches  de  Province ,  et  ensuite  au 
Journal  général  de  France  ,  qu'il 
rédigea  depuis  le  i  ^  mai  1776 
(n^  18)  jusqu'en  10  août  1792.  A 
cette  époque  il  sTexpatria,  ne  revint 
en  France  qu'après  la  terreur,  et  se 
remit  k  des  travaux  littéraires.  Il  nuNh 
rut  le  !i8  mars  1Ô06  à  la  suite  d'une 
maladie  longue  et  douloureuse.  On  a 
de  lui  :  I.  U Illustre  destinée  des 
Bourbons ,  1790,  4  vol.  in- 12.  Les 
deux  premiers  volumes  avaient  para 
en  17S5  sous  le  titre  de  l'^i^nM  â89 
Benntms.  On  a  tiré  sous  ce  titre  qoek 
ques  exemplaires  des  tom.  111  et  IV. 
Gst  ouvrage  n'est  qu'une  misérable, 
basse  et  lade  compilation ,  qui  n'ent 
aucun  succès.  Vainement  le  libraire 
eut  recours  au  changement  de  fron- 
tispice j  le  sort  du  livre  fut  de  res- 
ter eu  magasin.  II.  Dictionnaire  des 
ArthUs,  *777»  a  vol'  P«tit  iu-S".; 
compilation  olile  quoique  incomplète. 
L'auteur  comprend  sous  le  nom  d'ar» 
tisles  non  senleincpt  kl  personw 
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fin  se  sont  distÎDgiiëes  danslesbctiix* 
arts ,  mais  encore  ceUes  qui  se  sont 

fait  uu  nom  dans  les  arts  mécani- 
ques. M.  Sue  le  jpiine  a  donne  un 
mince  supplément  h  ce  Dictionnaire 
dans  son  l'récis  historUjue  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Passemant^ 
1 778,  in-g*.  m.  TMes  dé  rHis- 
toire  uttweneUê,  trad.  de  fanglais, 
Ibraïaiit  le  vol.  in  ^".  (  ^oy. 
GiuuFFEPiÉ.)  IV.  La  plus  grande 
partie  du  teite  de  la  Galerie  du 
Palais-Royal,  1786-1808,  Sq  li- 
vraisons în  -  fol.  V.  La  suite  du 
f  o^  apeur  français.  (  P'^oy,  Domai- 
Boii.)  Enfin  il  a  donné  les  éditions 
des  oan'a^s  smfaals  :  IHe^Umnaire 
àe  t^oeuAm  frantàise^  par  De> 
iDandre,  i8oa,  2  vol.  in-8^;  Pic* 
iionnaire  géographique  de  Fosgien^ 
iSoStio-H".;  Géographie  moderne 
de  NicoUe  de  Lacroix  j  i8o5,  'i 
To!.in-i2.  On  lui  attribue  quelque- 
fois le  Traité  du  Bétahlissement  des 
jésuites  et  de  Véducalion  publique. 
Ce  litre  est  de  f  abbé  Proyart 

Â.1)— T. 
FCWTENELLE  (Beerard  le  Bo* 
tieh  (i)  de),  naquit  i  Boeeo'le  tt 
février  1657  ,  et  mourut  à  Paris  le  9 
janvier  1757.  C'e^l  dans  cet  inter- 
valle de  tdnj  s  qui  renferme  un  siè- 
cle entier,  ruuins  quelques  jours,  que 
les  plus  grands  écrivains  dont  s'Iio* 
iiore  la  FVance,  mit  commencé  oa 
lermioé  leur  earrièrc;|et  parmi 
ces  hommes  îltastres  qoi  fumit  tous 
00  les  anus,  ou  les  ennemis,  ou  les 
rivaux  de  Fontenelle,  qui  tous  le 
surpassèrent  soit  par  la  force,  soit 

^t')  FootaneUe  a,  de  ton  vivant,  toujouri  inor 
frimé  aiaai  aoa  a«m|  uaia  Tabbé  Trtibirt  ,  dans 
iwMAaairaa  mtt  U  vm  dl«  cet  bomme  illnttre, 
page  ii  I .  rrman|«e  aoe  le  Vrai  oom  de  m  famille 
4uit  U  Boureri  oekîl  im  UMovitt  n'ca  eati|aVae 
•UAreliea.  Une  nou  isaMe  daiw  le  jettnial  4« 
lépartement  de  TOrae,  le  Si  jaavier  t8<»t ,  aoni 
•ffl— é  fRU  emiate  eaeeie  dant  ce  départemrnt 
Ami bruttm  4e  celle  faville,  (eute*  deiu  uoc 
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par  fori^Klé,  ioil  par  IVléfiéni 
de  leur  génie,  anco»  n*a  été  plus  re- 
marqué de  son  vivant ,  ni  plus  e^è- 
brc  après  sa  mort.  Il  doit  principale» 
ment  cet  avantage  à  la  vaiiélé  de  ses 
connaissances,  à  la  finesse  de  son 
esprit,  il  la  souplesse  et  aux  grâces 
dToD  talent  àninanment  français ,  et 
foi  ne  pouvait  aoiii^r  ion  eoiiiro 
perlêction  et  se  déployer  aussi  beu^ 
leosemenl  que  dans  le  pays  qui  Vu 
vu  naître  et  dans  le  siècle  où  il  il 
vécu  :  d'ailleurs,  le  mérite  littéraire, 
qui  seul  recommande  à  notre  souve- 
nir  tous  les  grauds  écrivains  contem- 
porains de  Fontenelle ,  n'est  eu  queU 
que  sorte  que  la  moitié  de  k  renom^ 
née  de  oe  dernier.  U  a  r^gné  une  idNe 
barmonie  entre  ses  derils ,  ses  prin> 
cipfs  et  sa  conduîie,  que  l'histoire  do 
sa  vie,  quoique  peu  variée,  et  ne 
présentant  rien  d'extraordinaire,  nou» 
intéresse  comme  la  peinture  iVau  de 
ces  personnages  aciievcs ,  que  notre 
imagination  nous  présente  exempts 
des  inoobérencei  et  des  oootradic* 
lions  qui ,  dans  la  vie  commune»  di^ 
parent  les  caractères  les  plus  distin* 
gués  et  déconrertent  nos  jugements.. 
Il  semble  que  Ton  voudrait  surpren- 
dre ,  dans  Fontenelle ,  le  secret  de 
celte  philosophie  pralitjue  qui ,  pen- 
dant tant  daouées ,  lui  fit  savoure» 
tranqoîliiment  les  douceurs  de  la  vit 
et  en  écarter  les  peines.  On  cbei«he  à 
deviner  cet  homme  accusé  dM^isme,^ 
et  fittsant  le  bien  en  secret;  on  esiimo 
ce  sage ,  exempt  des  grandes,  passions 
et  mâî're  des  petites^  on  chérit  cet 
espi^it  éclairé  qui  se  montre  doux,  cl 
conciliateur  même,  lorsqu'il  cesse  d'ê- 
tre impartial^  ou  applaudit  à  l'adresse 
de  l'homme  aimable,  qui  put  se  mé* 
nager  de  puissantes  protections  sans 
qoil  ea  coûtât  rien  à  sou  inâéa/nk*. 
dance  :  on  admire  le  chef  d'une  illus* 
tso  acadéfflisi  qoi  snt  repdra  W 
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lettres  et  «os  sdeoces  b  dîniit^^  Té^ 
dflt  et  la  GOiisidëraiioB  qu'a  en  avait 

r  çM^.  Fontpnelle ,  eo  naissant,  était 
si  laible,  qu'il  ne  p^iriit  pas  pouvoir 
vivrv  une  lieiiic  ;  on  ue  put  le  bapti- 
ser qu'au  boni  de  frois  jours.  Des  sa 
première  jeunesse ,  il  s'aûuut  de  luut 
oivertissement  péuiblef  k  mm  ans^ 
le  billard  était  bd  exercice  trop  vio* 
lent  pour  lui ,  et  toute  grande  agjta- 
liott  lui  faisait  cracher  le  sang.  Durant 
le  cours  de  sa  longue  vie,  il  n'eut 
qu'une  seule  mahidie;  elle  fui  léj^ère 
et  de  courte  durée.  Son  estomac  fut 
toujours  très  bou ,  et  sa  poitrine  tou- 
ioîvs  délicate;  aus>i  lorsque  sur  uu 
siqet  fiielcooque  il  «fait  eiposé  son 
OfMQÎOB,  et  les  raisons  sur  lesquelles  il 
s*appuyait,  it-se  taisait,  et  ne  répon- 
dait à  aucun  de  ceux  qui  le  contredis 
saient.  Cependant ,  comme  La  Motte, 
dans  une  lettre  à  la  duchesse  du  Maine, 
l'accusait ,  eu  plaisantant ,  d'user  de 
prétextes  pour  étrangler  les  discu>- 
sionSy  il  est  à  présumer  que  son  si- 
lenccy  dans  ces  Jsocasions ,  était  le 
tiMultat  d'one  Jfei  rigles  dé  sa  con- 
duite, et  non  d'iiie  ordonnance  de 
son  régime.  Il  pamt  toujours  attentif 
à  s'ppargntr  les  secousses  violentes 
de  l'aine  comme  et  lies  du  corps.  Il 
ne  connut  point  h  s  cVlals  de  la  joie, 
ni  les  angoisses  du  chagrin  :  il  a  avoué 
que  jamais  il  n*ayait  ri  ui  pleuré; 
mab  îl  était  babituellemeot  gai ,  et 
souriait  fréquemment.  Il  se  moctra  en 
quelque  soi  te ,  dès  son  plus  jeune  îlge,  - 
Un  favori  de  la  raison  :  ses  facultés  se 
développèrent  facilement  et  r  ij  ide- 
ment;  les  éludes  qu'il  fit  au  collège 
des  jésuites  de  lîoiun  ,  furent  btillan- 
tcs.  U  entra  çn  rhétorique  à  treize  ans; 
et  la  note  sur  le  ngiNtre  du  collège ,  à 
eôrd  de  son  nom  ,  était  ainsi  conçue  ; 
jâdoleseens  omnibus  partihus  abso- 
iuius,  et  ùUer  disc^ilos  princcps. 
IdDi  jéiuiies  cberdikênt  à  1  ATpir  dans 


lenr  sodéH^i.les  t^enls  qui  le  distin- 
guaient déjih  étaient  rebaiMséi  p^r  TiU 

lustratiou  iitléraire  de  sa  naissance.  Il 
était  neveu  de  Corneille  :  sou  père, 
d'une  famille  noble,  ancienne  et  ori- 
ginaire d'Alcnçou,  exerçait  à  Kouen  la 
profession  d'avocat,  avec  plus  d'hon- 
neur que  de  célébrité;  sa  mère,  Mar» 
tbe  Corneille,  pour  hqoellé  il  aTait 
une  prédilection  particulière,  était  une 
femme  de  beaucoup  d'esprit.  «  Je  lui 
»  ressemblais,  disait-il,  et  je  me  loue 
»  en  le  disant.  »  Fontenelle  avait  une 
Ogure  très  agre'able.  Sa  parenté  avec 
le  grand  Corneille,  fut  la  seule  préro- 
gative dont  il  osait  tirer  vanité;  il  se 
montra  du  reste,  non -seulement  tn^ 
diflxîrentf  mais  contraire  &  toute  autre 
distinction.  «  De  tous  les  titres  de  ce 
»  monde  (dil41  quelque  pert),  je  n'en 
»  ai  jamais  eu  que  dune  espèce,  des 
«titres  d'icadémicieus,  et  ils  n'ont 
»  été  profanés  par  aucun  autre  plus 
»  mondain  cl  pius  fastuetix.  »  Fonte- 
nelle fit  sou  droit  par  déférence  poifr 
son  père;  il  fut  reçu  sToeat,  plaida  une' 
cause,  qu'il  perdit ,  et  reiiiMI^  an  hUt^  ^ 
reanpour  la  culture  des  lettres.  Il  con- 
courut plusieurs  fois  pour  le  pris  de 
poésie  de  l'académie  française,  sans 
pouvoir  le  remporter.  En  1674  cl^i* 
1679,  il  vint  momentanément  à  Pa- 
ris ,  et  se  lia  particulièrement  avec  des 
jeunes  gens  de  son  âge,  amoureux 
comme  lui  de  la  gloire  littéraire,  et 
désirant  y  arriver  par  des  moyens 
difierents.  Cétaient  l'abbé  de  Saint- 
Pierre,  1  abbé  de  Vertot ,  et  le  malbë* 
maticien  Yarignon.  «  Nous  nous  ras- 
»  semblions  (dil-il  dans  Tcloge  de  ce. 
»  dernier),  avec  un  extrême  plaisir, 
»  jcutics ,  pleins  de  la  première  ar- 
»  dcur  de  savoir,  fort  unis,  et,  ce  que 
»  nous  ne  comptions  peut-  être  pas 
»  pour  un  assec  grand  bien,  peuoon- 
»  nus.  »  Fontcndle  commença  sa  car« 
riàre  littéraire  par  quelques  pièces  de^ 
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▼ers,  qui  furent  inscrëcs  dans  le  Mer-  rurcnl  infcrieures  à  ses  aulres  ouvra- 

cure,  alors  rédigé  par  son  oncle  Tho-  ges.  Voici  l'epigramme  que  Fouteuelle . 

mas  Corneille  et  par  Visé.  Les  jour*  fit  à  ce  sujet  : 

jialistes  accompagnèrent  la  première  Qnind  onpréaui  fut  liffié  «nr  mu  ode , 

de  ces  sièoei.  intitulée  ^Amommoré.  ^»  paniiao.  ent  ent  jtn.  lom  p-rii  : 

«•        Jt             •MMiww»  •  ««w»»  '««v  Pardon ,  mciiieuri ,  1  e  p«uyr«t  »'eat  méon»i 

iTlin  éloge  de  1  auteur  ,  tel  qU  on  au-  Plu*  ne  lo6r«,  ce  nVat  paa  t«  M4dwèt. 

mit  pu  Acrife  vingt  ans  plus  tard  ;  ce  l::n'Sï:V:j;^^^éi^^ 

S™  prouve  que  dès-lors ,  comme  au-  JH^^^i^^^Si^ti^o^. 
)0urdTiui,  on  connaissait  l  art  a  attirer 

à  soi  ia  célébrité,  avant  de  Tavoir  Pende  temps  après,  survint  I.i  fa- 
mériléc.  Fontenelle  aida  son  oncle  meuse  querelle  sur  la  prééminence  des 
Thomas  Corneille  dans  la  composi-  anciens  et  des  modernes,  à  laquelle 
lion  de  deux  opéras  \  il  risqua  ensuite  Fontenelle  prit  part;  ce  qui  augmenta 
«Il tbéAtre ,  sous  le  nom  de  Visé,  une  encore  les  préventioos  que  Raeine  et 
petite  comédie  en  un  acte^  intitulée  Boiltau  avaient  conçues  contre  lui:  ils 
la  Comète,  et  vint  .^prcs  k  Paris  pour  y  le  repoussèrent ,  tant  qu'ils  purent,  die 
faire  jouer  sa  tragédie  d*Aspar(i).  A  Tacadémie  française,  où  il  ne  fut  re- 
cette époque  (  1 680) ,  l'envie  se  servait  çu  qu'en  1 69 1 ,  et  après  avoir  été 
du  nom  de  Corneille  pour  déprécier  refusé  quatre  fois.  L'extrême  bonté 
«t  tourmenter  Racine;  aussi  Fonte-  dfi  La  Motte  avait  désarmé  Boileau 
Belle,  avec  sa  tragédie ,  devint  l'esi>é-  lui-même,  qui  lui  pardonnait  ses  pa- 
rance  et  le  héros  d'une  cabale  qui  le  radoxes  spiritucb  contre  les  anciens 
préconisait  dsu  les  journaux,  et  a\x\  et  la  poésie,  mais  qui  cependant  ne 
rannonçait  comme  étant  destiné  à  ds-  pouvait  lui  passer  ses  liaisons  avee 
Tenir  le  successeur  de  son  onde.  La  Fontenelle.  «  C'est  un  excellent  hom* 
cbute  complète  d'Aspar  changea  ce  »  me  que  M.  de  La  Motte,  disait 
triomphe  en  humiliation.  Fontenelle  »  Despréaux;  c'est  dommage  qu'il  se 
jeta  sa  pièce  au  feu  :  mais  Racine ,  of-  »  soit  encanaillé  de  Fontenelle.» 
fensc,  ne  voulut  pas  qu'on  oubliât  L'amitié  de  La  Moite  et  de  Fonte- 
Aspar ;  et  dans  l'épigrammc  si  connue  nclle  fut  constante;  pendant  trente 
de  ï origine  des  sijfittsi  il  fait  dire  à  ans ,  ils  ont  en  les  mloMS  ennemis 
«D  acteur  :  et  les  mêmes  admirateurs.  Foôte« 


Mlle  y  après  la  mort  de  La  Motte , 
c«M  à  sjipmrém  êumt  4»  F«at«MU«.  ssns  icstnction  y  daus  une  séance  aca- 

i«  <a«|w  viavaviaH  m     ▼vugor     1  „  IIS  Vivement  la  haute  estima 


,        .       -    ji     .  •             -  il  encore  pins  vivement  la  haute  estime 

*  WD  «O"'            ep,gi«M».  Nr  -i,  ,„iî^    „  les  „lenis  de  soi.  ami, 

EMher  et  AUuhe ,  qm  ne  rëoMreD  ^^^^^          ^j^.,,^^^^ ^   .  ^^^ 

pas  m.e.a  .pe  M  tragédie  j  mm  A  Irtpâer:  .  Le  pUu  bcM  lldt  fie  a. 

U  p  us  heureux  contre  Bo.leâu  q«.  ,  ^  ^     „.,^  pu  *é  jJoox  d. 

Tenait  de  produire  alors  dcu^  pièces  ,      4e  Le  MoHe.  fsff^Ct  <p» 

de  ver,  I  Ode  sur  la  pnse  de  Namur ,  de  dire,  O.  â  pu  se  coo- 

et  la  Saure  sur  les  femmes,  qui  pa-  ,ii^«o„i,ien  on  â  «u  tort  d'avan- 

«                                         I  cor  que  Fontenelle  n'avait  jamais  ré- 

(i)  Le  ifijet  de  cette  tragédie,  «eloul'alifcéTm-  pOudu  à  SUCUnc  ClitiqUC  :  il  CSt  Vrai 

blet,  était  Moe  coDcbiration  contre  remMrtttV  3     J-           >  i     »    »        .*  J      U  j_ 

Um  »    auMMa  à  ilucin  c>  4S7.  dç  dÎTC  qu  il  U  e&t  sorti  des  borucs  de 
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la  modération,  qui  le  caractérisait , 
que  dans  ses  disputes  avec  Racine  et 
Boileau;  mais  on  trouve  dans  ses  œu- 
vres plusieurs  re'pouses  à  des  criti- 
ques de  quelques-uns  de  ses  ouvra- 
ges. Dans  une  d'elles,  il  se  contente 
de  repousser  les  injures  personnelles 
de  sou  adversaire ,  par  cette  phrase 
pleine  de  sens  :  «  Quelquefois ,  en 
«  voyant  nos  grands  hommes  dispu- 
»  1er  avec  tant  d'aigreur,  et  qui  pis 
»  est  avec  si  peu  de  bonne  foi ,  j*ad- 
»  mire  leurs  raisonnements,  et  j'ai  pi- 
«  lie  de  leurs  raisons  ;  ils  parlent  de 
»  philosophie,  mais  ils  ne  parlent  pas 
»  (  n  philosophes.  ^>  Fouteuelle  avait 
débute  dans  la  littérature  par  des  poé- 
sies légères  et  par  des  pièces  de  théâtre; 
et  il  eut  toujours  une  prédilection  par- 
ticulière pour  ces  genres  de  cora  posi- 
tion ,  si  peu  assortis  à  son  génie.  Sa 
tragédie  en  prose,  intitulée  Idalie, 
et  ses  six  comédies  sont  au-dc:^sous 
du  médiocre.  Son  opéra  de  Tliétis  et 
Fêlée  eut  long  -  temps  de  la  répu- 
tation ,  et  fut  même  loué  par  Voltaire  ; 
lorsqu'on  Ta  lu ,  on  a  peine  à  com- 
prendre aujourd'hui  et  ce  succès  et 
ce  suffrage  :  ceux  de  Lavirùe  et  d'^n- 
àymion  ne  réussirent  point.  Ses  poé- 
sies pastorales  furent  accueillies  dans 
la  nouveauté  avec  empressement , 
et  elles  sont  ingénieuses  et  spirituel- 
les; mais  le  prosaïsme  des  vers  et 
Taffétcric  des  idées  y  blessent  à  la  fois 
l'oreille  et  le  goût,  et  justifient  la  sé- 
vérité avec  laquelle  on  les  a  jugées 
depuis.  Il  faudrait  cependant  excep- 
ter de  cette  proscription  la  charmante 
églogue  iulilulée  Ismène^  où  il  y  a 
autant  de  naturel  que  de  grâce.  Si  à 
cette  pièce  ou  ajoufe  Y^^pologue  de 
V^mour  et  de  V Honneur  y  le  Sonnet 
de  Daphné  cl  le  portrait  de  Clarice , 
on  aura  les  seuls  vers  de  Fontrnellc 
qui  méritent  d'être  sauvés  de  l'oubli , 
€t  de  rester  dans  la  mémoire  des- 


amateurs.  Les  Lettres  du  chevalier 
d'Her*^  n'obtinrent  qu'un  succès  mé- 
diocre ;  elles  parurent  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  et  leur  auteur  n'eut  jamais 
le  courage  d'avouer  ni  de  désavouer 
cette  production  malheureuse ,  ce  fa* 
tras  de  fades  galanteries.  Le  premier 
ouvrage  qui  commença  la  grande  ré- 
putation de  Fontcnelle ,  fut  ses  Dia-^ 
loques  des  Morts:  la  publication  des 
Entretiens  sur  la  pluralité  des  Mon- 
des ,  et  Y  Histoire  des  Oracles ,  y 
mirent  le  sceau.  La  vogue  qu'eurent 
les  Dialogues,  prouve  le  mauvais  goût 
du  temps  :  il  y  a  sans  doute,  dans  pres- 
que tous,  un  grand  nombre  de  peu- 
sées  ingénieuses  et  fines,  mais  tout 
autant  de  subtiles  et  de  paradoxales. 
î>e  meilleur  de  ces  dialogues  est,  sans 
contredit ,  le  dernier  intitulé  P/wton, 
qui  ne  parut  que  dans  les  dernières 
éditions;  l'auteur,  par  uuc  singularité 
remarquable ,  â  su  y  réunir  toutes  les 
critiques  qu'on  avait  faites  des  autres  y 
et  les  présenter  avec  beaucoup  de 
force  et  de  gaîlé  :  il  a  ainsi  tourné  en 
ridicule  ses  propres  productions  ;  l'en- 
nemi le  plus  spirituel  ne  s'en  serait 
pas  mieux  acquitté.  Un  petit  nombre 
de  ces  dialogues  sont  marqués ,  il  est 
vrai,  au  coin  d'une  saine  philosophie; 
mais  la  plupart  ne  sont  que  des  jeux 
d'esprit.  11  n'en  est  pas  de  même  de 
V Entrelien  sur  la  pluralité  des  Mon- 
des. Là,  brillent  à  leur  plus  haut  point 
toutes  les  qualités  qui  distinguent  Fou- 
teuelle comme  écrivain  :  le  talent  de 
tempérer  le  sérieux  de  l'instructioa 
par  un  ingénieux  badinage,  de  con* 
duireses  lecteurs,  sans  effort  et  comme 
malgré  eux,  à  des  vues  étendues  et 
profondes  ;  de  donner  plus  de  relief 
aux  pensées  fortes  et  ingénieuses,  eu 
les  présentant  sous  une  forme  com- 
mune, et  en  les  habillant  d'expres- 
sions familières;  de  faire  d'une  objeo» 
tion  philosophique  un  bon  mot,  et  d'uno 
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solution  sayante  un  compliment  plein 
de  gtâce.On  retrouve  moins  ce  genre 
de  Diériie  dans  V Histoire  des  Gra- 
cies, parée  qu'il  j  était  moins  oécet* 
saire  j  d^aiUenrSy  le  titre  de  cet  ouvrage 
est  beaucoup  trop  fiistueu]^  ;  ThUtoire 
des  Oracles  est  encore  à  foire  :  celle 
de  Fonlenelle  nVt  qu'une  disserta- 
tion divisefe  par  chapitres ,  tirée  du  sa- 
vant ouvrage  de  Van-Da.ilc,  où  l'on 
se  propose  die  prouver  que  les  Oracles 
n'ont  point  cessé  à  la  yeonc  àeSitM^ 
Cbrist,  et  qu'ils  n'étaient  pas  l'oa« 
trage  des  Démons.  Mais  le  clioîs  seul 
d'un  tel  sujet  dut  beaucoup  contri» 
liuer  à  la  réputation  de  Fontenclle. 
Cçtix  qu*on  appelait  alors  les  esprits- 
JbrtSy  cl  qui  déjà  formaient  un  parti, 
purent  croire  que  Fouteudie  avait 
travaille  pour  eux  :  aussi  le  fougueux 
Le  Tellier  dénonça  ce  livre ,  mais  ce 
lot  sans  eflfet;  car  l'opinion  qui  s'y 
trouve  soutenue  est  conforme  il  celle 
de  plusieurs  théologiens  renomme's. 
Le  lësuit»  JBaltus  réfuta  le  livre  des 
Oracles ,  qui  fut  aussi  défendu  et 
attaque  par  d'autres  auteurs.  Fon- 
tenclle ne  prit  aucune  part  à  celte  dis- 
pute^ il  se  contenta  d'écrire  à  M.  Le- 
elcrc  :  «Ce  serait  pintdl  à  M*  Van- 
»  t)aale  à  répondre  qa'à  moi,  il  est 
»  mon  garant;  je  ne  suis  que  son  in- 
»  terprcte ,  et  faime  mieux  que  le 
»  Diable  ail  clé  prophète  puisque  le 
»  P.  jésuite  le  veut ,  et  qu'il  trouve 
»  cela  plus  orlhodoxe.  »  En  général , 
le  caractère  de  la  philosophie  de  Fun- 
tcncllc  est  un  sccpliasrae  modeste ,  et 
une  réserve  calculée.  Il  disait  sou? eut 
4|tte  s'il  tenait  toutes  les  vérités  dans 
sa  main,  il  se  garderait  bien  de  l'ou- 
vrir. Par  principe  et  par  caractère,  il 
devait  être  lies  éloigné  d'attaquer  ou- 
vertement la  rcli'^iun  de  son  pays,  et 
il  n'est  pas  démontre  qu'un  écrit  ano- 
nyme et  antireligieux  ,  intitulé  la  /?<?- 
lotion  de  ViU  Bomeo  ^  soU  réell«jueul 
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de  lui  (i).  11  répétait  souvent  que  \â 
religion  chrétienne  était  la  seule  qui 
eût  des  preuves,  et  il  en  pratiquait  m 
'  public  tous  les  devoirs.  Dans  la  vie  du 
grand  Corneille,  il  a  dit  de  Dmila- 
lion  de  Jésus -Christ  :  «C'est  le  plus 
»  beau  des  livres  sortis  de  la  main  des 
»  hommes,  puisque  l'Ev  mgile  n'en 
»  viti)t  pas.  »  L'hjsloire  des  Oracles 
fut  le  seul  litre  que  Fontenellc  pou- 
vait faire  valoir  pour  entrer  à  l'aca* 
demie  des  iitscriptioiis  et  belles-^* 
lettres,  tk.  il  fut  reçu;  mais  comme 
il  ne  fit  rien  pour  elle,  îi  demaudt 
lavétérauce  au  bout  de  quatre  ans^ 
et  il  s'ftbstiut  toujours  p  ir  déiica- 
tcsse  de  voter,  lorsqu'il  était  ques- 
tion d'élire  un  nouveau  membre.  En 
1699, on  voulut  domu  r  une  nouvelle 
forme  à  l'académie  des  sciences ,  et 
Fontenelle  eu  fut  nommé  secrétaire, 
Ccst  dans  cette  place ,  qu'il  occupa 
pendant  quaranie^eux  ans  ,  qu'il  a 
acquis  une  gloire  Justement  méritée. 
£n  effet ,  si  l'on  veut  avoir  une  id^ 
exacte  de  son  mérite  comme  écrivain^ 
il  faut  lire  son  Ili^loire  de  l'/icadé- 
mie  des  sciences  j  qui  reu ferme  deux 
préfaces,  les  extraits  des  Mi-moircs, 
des  savants  et  leurs  éloges  :  c'^  le 
moins  connu  et  le  plus  beau  de  ses 
oovragrs.  Dans  aucun,  il  n'a  montré 
un  esprit  plus  vaste,  plus  lumineux,, 
plus  universel.  Les  vérités  ensevelies 
dans  les  longueurs  et  dans  les  obs« 


(1)  Ccl  opiii'  iilc  [larut  d'.fburd  d«nj  let  ZVoO- 
vrtlfi  de  la  Hcfiihlufite  des  Lellref  ,  pjr  B.iyle  , 
rtou  lit-  janvier  l'ii^O  ,  p»{j.  Mti-ya.  "Sot  biblio^^ra- 
jih<  «  .iftimiriit  qu  il  fjt  de  Funtenellr,  p.irce  qiic 
bjvie  r*  ditaiDii,  et  qu'il  Ta  r^iiiiprim^  dam 
OLuvro*  diverse*:  il  terait  plus  naturel  de  cr«ire 
qne  Bayte  rn  «al  raulciw.  On  •  tufig-tenipt  attrîbHé' 
cet  opiucule  â  MUe.  StfMffd«  parente  de  Font*- 
nelle  ,  leouet,  iliiHia,  a  UAvaiiU  à  <|u«lqHCMiiie9> 
de»  trageuica  qH*«ll«  •CaiB|MtéM.  ^  V^m  tom 
IV,  pa(9  M)a  dt  MIM  Mi^gUÊifhU.  )  On  «•  mr 
4ammé  «m  tufnâU»  édition  «m  1807.  hi>i*, 
74|Mg.,  tiré  à  a4M»esrmp.  avec  une  luite.  Dans  c*t 
oj^iMUiile ,  M«ro  et  Knegti  d^iij^nent  Rome  r.l  Ge»' 
pcve;  et  Lahnrpe,  dam  ion  Court  de  Litifi  iHnre^ 
tom.  XV,  i)ig.  id  ,  a  cru  que  ces  deux  io<it»  t:i  iDent 
auui  le  utre  d'un  nuire  opu«cule  ,  dilïérenl  dflb 
ccJwi  ^ui  «>l  imiuU  :  RUtUion  tU  l'Ua  £vrne0. 
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torltés  du  langage  mystérieux  des 
sciertCes^  deviennent  suiis  sa  plume 
brillantes  de  clarté  et  de  préci&ioa. 
Voltaire  a  dît  de  lui  k  ce  sujet  : 

L'igaouat  l'enWadit ,  l«  «KTâatlMMtrft. 

FolUenclle  a  dc'ployc  un  si  rare  talent 
dans  les  Eloges  des  savants  académi- 
cieiij,  qu'on  les  a  lire''»  de  la  grande 
tollt-ction  à  laquelle  ils  appartenaient, 
pour  eo  faire  un  recueil  à  part,  qai  est 
^iiiÉ  séplaeer  auprisdes  livres  clas^i- 
•qnei  dàùs  b  bibftdlhèqae  des  littéra- 
teurs et  des  ^eos  de  goût ,  et  qui  a  été 
plusîears  Ibis  te'ipttpiiaiê.  FoateDelle 
semble ,  en  quelque  sorte ,  avoir 
cpuisé  toutes  les  formes,  pour  attirer 
la  curiosité  du  vulgaire  sur  ces  sages 
bienfaiteurs  de  la  société;  il  iutéiease 
viTeméttt  à  leurs  oebles  passions  et 

10  svèoës  de  leurs  reebenhes  :  il  n'est 
pas  |ttsqo*à  leur  iguorance,  et  à  leur 
simplicité, dans  le  commerce  delà  ?ie, 
dout  il  ue  sache  tirer  parti;  et  enie 
rendant  complice  de  1 1  vanité  de  ses 
lecteurs,  qu'auraitgênée  le  tableau  uni- 
forme de  la  snpéi'iorité  de  tanld^hom- 
mes  émiuenls,  d  peint  leurs  manières 
bizarres  ét  leurs  innocents  ridicules 
avec  tàirt ^art  et  de  mesure»  qu'il 
•lit  par  cela  même  les  rendre  encore 
pfaiJ  respcctaliJes,  et  nous  faire  admi- 
rer ceux  dont  il  nous  £ut  rire.  Fon- 
lenelie  ne  travailla  pas  seulement  à 
l'académie  des  sciences  en  qu  iliié  de 
secrétaire,  mais  il  paya  aussi  son  tri- 
but d académicien  eu  composant  U 
Géométrie  de-Tinfinù  Lorsqu'il  pré- 
senta oetiwvra|;eau  régent,  il  lui  dit  : 
«  MoQseigoear,  yoiU  un  livre  que 
9  huit  hommes  seulement,  en  Eu- 
»  rope ,  sont  en  état  de  comprendre, 
0  et  l'nileur  n'est  pa*  de  ces  huit  là.» 
Abslracl  on  faite  de  cette  plaisanterie, 

11  ne  p+rijîl  pas  en  effet  que  Foîitc- 
nelleaitété  très  profond  en  mathéma- 
ligues  y  il  u  a  couipoàé  ^ue  l'ouvrage 
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que  nous  venons  de  citer ,  la  pr^ 
face  de  l'Analyse  des  infiniments  pe« 
tilS  de  Lhépital,  qai  fut  rematquëè 
dans  un  temps  où  les  écrits  de  ce  gen» 
rc  étaient  peu  soignés  et  peu  intellî*. 
giblcs,  et  un  Mémoire  sur  Textensioa 
de  la  propriété  du  nombre  neuf.  {IVoU' 
velles  de  la  république  des  lettres  , 
par  B.iyle,  i68^.)Cettccxtpn-iona  été 
justifiée  parCury,  dins  l'Histoire  de 
l'Académie  des  sciences,  1728,  pag* 
5*i.  La  Géométrie  de  Tinfini  a  étd 
beaucoup  vantée  par  tous  les  amis  de 
Fontenelle;  l'abbé  Terrasson  ctl  fît 
un  extrait  très  détaillé  dans  l'Histoire 
de  l'Acadéraie  des  sciences  pour  l'an- 
née 1740;  d'Al-'rab'M't  l'apprécia 
mieux  quoiqu'avec  beaucoup  de  mé- 
nagements dans  l'article //i/irti  de  l'En- 
cyclopédie :  cet  ouvrage  serait  totale* 
ment  oublié  aujourd'hui ,  s'il  ne  feisatC 

Sartie  de  (a  colteétion  des  Mémoires 
e  l'Acad^ie  des  sciences.  Cepen- 
dant, on  y  reconnaît  encore,  en  plu- 
sieurs endroits,  l'esprit  philosophique 
de  Foiilcnellc.  Au  commencement  di 
XYUl**.  siècle,  le  goût  pour  les  re- 
cherches scientiUques  devint  plus 
général.  Cet  heureux  penchant  fut 
merveilleusement  secondé  par  les 
écrits  de  PontencHe,  et  encore  pins 
peut- être  pir  ses  qualités  sociales» 
Tout  ce  que  l'on  cbérit  dans  ses  ou- 
vrages, cet  art  d'instruire  en  amu- 
sant; de  définir  avec  clarté;  de  dé- 
montrer avec  précision;  de  mettre  à 
la  portée  de  tous  les  esprits  les  vérités 
les  plus  abstraites  |  de  transporter 
dans  les  sciences  les  expressions  de 
la  conversation,  et  d'appliquer  les 
expressions  et  les  idées  osa  sciences 
à  la  morale,  à  la  littérature  et  aux 
sujets  l(.'s  plus  simples  :  Fontenelle 
portait  tout  cela  <la,is  1 1  société  et  dms 
le  commerce  du  grand  mond";  et  il 
y  joignait  ce  quou  ne  peut  mettre 
dans  un  livre ,  la  grâce  de  l'élocution^ 
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renouemcnt»  IWpos,  cl  cc-eulle  avocat  à  la  cour  des  aides.  Quelques 

émàUe  en?e»les  femmes  auquel  il  annëe.saprès,leducd  Orléans,  depuis 

ne  MBODCa  îamais.  Ses  plaisanteries,  regenl,  lui  donna  dans  le  Palais-Royal 


ridicule  à  la  plus  petite  vertu,  il  Aait  mode  de  Bwtçnc  Hidha  dAiibe, 

si  réserve  dins  ses  assertions ,  que  auqaellet  wdc  RhuWa^ 

CrebilloD  a  dit  de  lui  ^11  ciBignait  nue  sorte  de  célébrité  (  i  ).  Foutenelle 

tfawr  laisoD.  En  conversation ,  il  ayah  coutume  de  dire  :  «  Le  sage  lient 

écoutait  avec  attention,  et  savait  faire  »  peu  de  place,  et  en  change  peu.  » 

Taloir  Tcsprit  des  autres.  On  a  retenu  On  voit  que  cependant  il  en  cbangca 

le  mot  de  Mad.  d'Argenton  qui,  sou-  assez  souvent;  mais  jamais  il  n  entrc- 

Danten  crande  compagnie  chez  le  duc  prit  de  voyages.  Ses  haisons  avec  le 

Sorlëans ,  et  ayant  dit  quelque  chose  r^ent  et  le  caiJnrfEjdlW  ne  MU- 

de  très  fin  qui  ne  lut  pas  senti,  s'écria:  «reot  point  k  IvOâffMH  h  Tindé- 

c  Ah  1  Fonteneile,  OÙ  es-tu?»  Lessnc-  nendance  de  sonmetiM.  Leregent 

CCS  de  FoutcndledanslasodAé  exd-  fai  ayant  demandé  sa  voix  pour  faire 

Uieot  ptos  l'envie  que  ceux  qu'il  ob-  entrer  Rémond  de  Saml  Mard  a  l  aca- 

tenait  dans  la  littérature.  La  Bruyère,  demie  française ,  Fonteneile  la  lui  re- 

4UI  lui  tuitoiiiouf»  contraire,  traça  fusa.  Un  jour,  le  régent  lui  dit: 

de  lui   dans  son  Kvre,  un  portrait  «  Fonteneile,  )e  croîs  peu  a  la  vertu.  » 

satirique  sous  le  nom  de  Cvdias,  où  —  «  Monseigneur,  »»"  fepj>n«J'  le 

ren  ne  peut  le  méconnaître  ( .  ).  Jean-  »  philosophe,  il  y  a  pourM  dHOn- 

Baptiste  Rousscaufitaussirépigramme  »  «êtes  gens;  maisib  P«? 

.  '  »  TOUS  cbercker.  »  Footendlc  était  a 

T^^Le  .««,i«n.^.«3.p?  la  foU  économe  et  libéral  :  il  avait, 

A.M  bc^u^  ri|>riut'cftaonn4p«arMod«les  plaCCS  Ct  SCS  pCOSlOnS  ,  CieS 

lV;ç:.;XSVr„'i;;îe'?;3^^  revenus  .-^ssez  considérables;  et  une 
ir^^i'^^T^À^r^^^^^^^^^  partie  était  employée  à  des  bienfaits , 

11  n'eu  cailleue  en  honnête  raaiMia  dout  plusicurS  u'out  été  COnUUS  qU  a- 

'  près  sa  mort ,  cl  seulement  par  ceux 

CMti«pMaati«piMîoUteM4«.  avaient  reçus.  Quand  SO  lai^ 

Mais  Voltaire ,  qui  n'eut  paa  à  se  louer  gesses  étaient  sues  de  ses  amÎB ,  et 
de  Fonteneile,  et  bon  juge  en  cette  ma-  qu'on  lui  en  parlait,  îl  répondait  froi- 
tièie  comme  en  tant  d'autres,  lui  ren-  dément  :  «  Cela  se  doit.  »  Ainsi  même 
dait  plus  de  justice  à  cet  égard.  Fon-  la  bienfeisaiice  n'éuit  pas  chez  lui  un 
tendie  ne  se  maria  point ,  et  demeura  plaisir  du  cœur ,  mais  un  besoin  de  sa 
toujours  à  Paris  chez  son  oncleThomas    nûson.  11  ne  repoussa  jamais  le  re- 


CorneiUe,  ensuite  chez  M.  le  Hagnais. 


(i)  Dam  le  poëmc  de*  Dirputts  : 
A»ev»oti»  parlMMrdwDni  Ibm  ■oMieur  fAube 


(A  Caracùrt.  de  La  Bruyère  ,  danale  chapitre  A»ev«o«»  i»ar  ^^''^^^""'^^^^^lyJl^X 
delà  socictc  ei  de  la  conversation.  Le.  aateurt  QaVvc  iidfcrd.  aiif«*éf«llU*l«»««tl*«be  . 
de  la  6Vc/onl  dé.ijjné  Perrault  pour  le  Cydiat  de  .  ^  W«âlM  «ti^ 


de  rhiitoire  luUra.re  Uu  temp..  Ou  d.>.ne-  t.nJ.ûl  de  Be»wei ,  ett  ^"^"^^^^^1^ 

îSt  fartlement  que  l'auteur  a  eu  en  vur  Fonie-  tulé    Euai  sur  '"/''{"X',,'» 

"S-^îd  «  n'en  aérait  pa.  ceruin  par  i'a.-  moral.  .  Part.  ,  «743  ,  in-4'*  U  '7*^ 

2^uÛe  de  Dluiieur,  cSutemporaiiu.  Voye.  Son  art.clc  ayant  éié  otou  dan.  1*  2« 


iiwÛ,^  ÎÔSîrw  de  plu.ieMr,  coutemporaU...  Voye.     Son  art.clc  ayant  éié  otou  dan. 
UÎ  ~ lESu  wr  /Ml«»eU«  pv  VibU  Trubk»  ,     lu«e  de  cette  Bu>r*pbi*,  cette  sole  M  wr. 
pafi.  i85.  |li«»tw«tolt. 
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proche  (Je  froideur  et  de  défaut  de 
sensibilité'    qu'on    lui   faisait  sou- 
TCDt;  il  serabic  qu'il  avait  calcule'  les 
avantages  do  ce  genre  de  réputation , 
et  qu'il  la  possédait  au-delà  même  du 
vrai.  «Fonlenellc  (disait  Mad.  Geof- 
»  frin)  porte  dans  la  socie'le  tout  ce 
»  qu*on  peut  y  apporter,  excepte'  ce 
»  degré  d'inle'rêt  qui  rend  raalheu- 
»  reux.  »  Cesl  de  son  vivant  que  la 
marquise  de  Lanobert,  son  amie,  a  tra- 
ce ce  portrait  où  elle  dit  de  lui  :  a  Nul 
»  sentiment  ne  lui  est  nécessaire;  il 
»  est  libre  et  dégagé  :  aussi  ne  s*unit- 
»  on  qu'à  son  esprit ,  et  on  échappe 
»  à  son  cœur  ;  il  ne  demande  aux 
»  femmes  que  le  mérite  de  la  figure: 
j>  des  que  vous  pl.iiscz  à  ses  yeux , 
»  cela  lui  suffit ,  et  tout  autre  mérite 
»  est  perdu.  »  Ce  dernier  trait  est 
évideuiment  épigrammatique ;  et,  en 
effet ,  le  défaut  d^abandon  en  amour 
est  peut-être  le  seul  qu'une  femme  ne 
puisse  pas  pardonner  à  Thomme  qui 
sait  ic  faire  aimer.  Sans  doute  Fou- 
tenelle  était  né  avec  des  goûts  mo- 
dérés et  des  passions  liranquilies  ; 
mais  sa  philosophie  était  aussi  bien  le 
résultat  de  ses  réflexions  que  celui  de 
son  tempérament  et  de  son  caractère; 
il  en  a  en  quelque  sorte  écrit  le  code  et 
révélé  lessecrcts  dans  un  petit  opuscule 
intitulé  :  Du  Bonheur.  Le  célèbre 
Delille  nous  a  souvent  dit  que  c'est  la 
lecture  de  ce  morceau  qui  lui  a  inspiré 
les  vers  suivants ,  où  il  a  cherché  à 
peindre  la  philosophie  de  Fonte- 
neile: 

Foolrnellc,  toupuri  craignant  4{iirlqne  «urpriie  , 
AuK  paMÏont  tur  lui  ne  donne  point  dr  prUe  , 
Snigne  altenliTrinent  ton  limide  bonLeiir , 
Même  dan*  l'amitié  met  en  gtrde  ton  ccrur  ; 
Ami  des  vérités  ,  pnr  craiiilK  lei  enchaîne , 
El  •''abstient  du  plaisir  pour  éviter  la  peine. 

Cependant,  FontencUe  eut  un  véri- 
table ami  ;  ce  n'était  ni  un  homme 
puissant,  ni  un  auteur  célèbre,  mais 
un  compagnon  de  sa  jeunesse,  un 
xamaradc  de  coUcgc  :  il  lui  resta 
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constamment  attaché.  Cet  ami  se 
nommait  Brunei;  il  était  procureur 
ou  avocat  à  Uouen.  Fontenelie  fit 
même  pour  lui  une  chose  blâmable  et 
contre  l'exacte  probité,  lorsqu'élant 
déjà  membre  de  l'académie  française, 
il  composa  pour  Brunei  uu  discours 
qui  remporta  le  prix.  L'abbé  Ti  ubiet 
cite  de  ces  deux  amis  une  rorrespon- 
dance  qui  fait  h(mneur  à  rous  deux. 
Brunei  à  Rouen  écrit  à  Fontenelie  à 
Paris  ces  seuls  mots  :  o  Vous  avez 
»  raille  écus  ;  envoyez-les  moi.  »  Fon- 
tenelie répond  par  ceux-ci  :  a  rx)rsque 
»  j'ai  reçu  votre  lettre,  j'allais  placer 
»  mes  mille  réus  j  et  je  ne  refrotiverai 
»  pas  aisément  une  aussi  belle  occa- 
»  sion  ;  voyez  donc.  »  Toute  la  ré- 
plique de  Brunei  fut  :  «  Envoyez-moi 
))  vos  mille  écus.  »  Fontenelie  sut  un 
gré  infini  à  son  ami  de  son  laconisme, 
et  lui  envoya  les  mille  écus.  Après  la 
mort  de  Brunei,  qui  eut  lieu  en  i  -j  1 1, 
l'abbé  de  Vertot,  dans  une  lettre 
adressée  à  Mad.  de  Stahl,  peint  Fon- 
tenelie comme  inconsolable  de  la  |)erle 
qu'il  venait  de  faire;  et,  long-lemps 
après,  on  lui  a  entendu  dire  :  a  Sans 
M  cette  mort,  le  reste  de  ma  vie  eût 
»  tourné  tout  autrement.  »  Cepen> 
dant,  il  fut  heureux  jusque  dans  ses 
derniers  moments,  et  la  sérénité  de 
sa  vieillesse  le  prouve;  il  conserva 
toujours  sa  gaîté  et  ses  facultés  mo- 
rales; il  dit  au  médecin  qui  le  soigna 
dans  ses  derniers  jours  :  a  Je  ne 
»  souffre  pas,  mais  je  sens  une  diili- 
»  culte  d'être.  »  Sa  mort,  enfin ,  ne 
fut  que  le  dernier  des  évanouisse- 
ments auxquels  il  était  devenu  sujet 
dans  sa  vieillesse,  et  dont  il  avait 
même  ressenti  de  légères  attaques 
dans  toute  la  vigueur  de  l'âge.  Seize 
ans  auparavant ,  un  public  nom- 
breux et  choisi,  réuni  dans  l'enreinte 
de  racatlémic  fiançaise,  n'avait  pu 
entendre  sans  aUeudrissemcnt  le  pas- 
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s&gc  suivaDt  de  son  discours  i  «  Cifi* 
»  qàante  m  se  sont  écoulés  dc[)uis 
»  ina  réception  dans  cette  acadAiïîe*M 
»  Ceux  qui  la  conposent  préscnte- 
9  Htm,  je  les  ftt  tus  tous  e uircr  ici, 
»  (DUS  naître  dans  ce  monde  littéraire; 
»  et  il  n*y  en  a  absolument  aucun  à 
»  l<i  naissance  duquel  je  n'aie  con- 
»  tribué.  »  Vollaire  inscrivit  Fonte- 
selle  ,  de  son  vivaut ,  dans  le  Catalogue 
des  auteurs  Ai«itebdt  liOoisXIV }  ot, 
après  sa  mort,  il  tlalrodoifit  dans 
Tcnpie  da  Goût  par  les  verf  sttVM  t 

CétMt  le  ditcret  Fonttnelle, 
Qui  p*r  Iri  b«aui-arU  rnlouré 
Répaixiail  «ur  eni  «  ton  gré 
Ua«  clarté  vive  cl  aouvelNt  .."Vf 
D'ane  pîanèu  à  tirc-d'iiil« 
Ka  c«  moment  il  revesait 
Dant  ce*  lieux  ou  le  goAt  t<n«*ij 
Le  tiéju  henreux  «le  1611  cvyUfl 

Avec  ûiÙMiih  il  ^idiaMtt 
IMMMimlifèwUliMMk  - 
U  «wpM,  If  «»^^ 

Il  y  a  eu  deux  éditioBS  complèles  det 
OKums  de  FooteMUei  l'une  en  onee 
iPoIoQies  in-11,  Paris,  17^9  i7t>6 
ou  I  "fi'j  ,  avec  un  nouveau  titre  j 
Taulrctu  huit  voluiucs  ic-rt',,  Paris, 
BASlicn,  1790.  On  trouve  dans  ces 
éditions  les  pré&€es>  et  les  éloges  qui 
«but  partit  dt  l'AMpt  de  TAcaèteiit 
des  sôencea;  «ait  îk  n*j  •  ni  te»  «aa- 
Ijaes,  ai  la  GéamMê  tU  Vktfiai  : 
et  dernier  ouvrage  parut  in-4">  ea 
1 737.  L'édition  des  Œuvres  dipeT' 
5es,  La  Haye,G(KS(',  i-jzH  à  1721), 
5  vol.  iu-fol.,  est  ret'licn  bce  cwse 
des  fic;urrs  de  Bernaixi  Picard,  L'edi- 
lion  eu  5  vol.  in-4^*î  P"ljiit^<-*  nième 
temps,  rcttfcirae  k» Mêmes  gravures, 
dtBl  «m  a  stnlemeat  did  les  «srires. 
Uauviagt  de  Foattnelle  ^  a  ëlé  le 
plus  siDUvent  réimprime  vs\  son  En- 
trtiikHliur  la  pluralité  des  Mondes, 
IjB  première  édition  parut  en  i68^); 
mais  le  sixième  entretien ,  compose 
long-temps  après,  ne  fut  imprimé  que 
dans  l'édition  de  1719.  Nous  indique- 
roos  encore  T^ditiaide  Dijon,  Causse, 
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an  îî  ( 1 7t)5  ),  in.S^  ;  celle  de  Didot,. 
1 79^)  gr.  iu-4''*  ^ig*  >  ^'t  cnBn  la  der« 
nière  et  la  meilleure,  imprimée'  en 
1800,  avec  les  notes  del>alande.  En 
1700,  il  parut  à  Leipzig,  in-d%  iin«. 
traduction  a!lematidc  de  cet  ouvrage^ 
faite  par  Goltsched;  en  1751,  unf 
traduction  italienne  par  Vcstrini,  à 
Arezzo.  11  m  existe  encore  trois  tra- 
ductions anglaises  :  la  dernière  est  de 
1 760,  Eu  1785 ,  l'asiroilioma 
Bod»eD  publia  une  seconde  trfduc» 
tioB  aBemànde ,  avec  det  oMes  escé^* 
lentes  :  cette  traduction  a  en  plusiemrt 
éditions  ;  la  troisième  et  dernière  est 
in-i'2,  Berlin,  1  7()8.  Toussaint  Ko- 
drika,  Âlheuieq,  a  aussi  traduit  cet 
ouvrage  en  ç^rcc  moderne,  Vienne, 
in-8".,  1794*  l'Cs  écrits  dont  Fon- 
teaella  a  été  le  sujet -tiotijbDp  nom* 
Ihws  pomr  fin  mms  paissioni  k$ 
iadkfuer  kL  {  Foyez  TaviLET.  )  - 

W— B. 

FONTEKETTES'C Louis),  doc« 
leur  en  médecine,  ne  en  idri  dans  le 
B<Tri,  mourut  à  Poitiers  au  mois  d'oc- 
tobre i(>r>i.  i!  joi[^nit  à  une  grande 
Labiieté,  comme  |>ralicirn ,  de  vastes 
coonaissaacestliMqaes.  S»  mànoir« 
était  prodigieuse ,  et  oruét  des  pro« 
ductions  des  meilleurs  poètes.  Il  cnl« 
livait  les  beUes-leUres ,  et  suitoof  la 
poésie  française.  On  a  de  Itii  une  tra« 
dnctiun  en  vers  français  des  Aplïoris- 
mes  d'Hippocratc  ,  iulitulée  :  tiippo» 
crate  de/' a j  se,  ou  version  para» 
phrasée  de  ses  Jtplwrismes,  Paris  ^ 
1654,  in•4^  Cet  ouvrage  est,  comme 
an  It  sent  bam ,  dVne  poéne  osscte  mé^ 
diocre,  et  k  lexie  n'est  pas  touioara 
rendu  avec  one  scrupulcust  wélité» 
Cependant  tm  y  remarque  des  Ten 
oss(Z  heureux.  Il  nous  reste  encore 
(le  Foulenelles  uimj  Anatomie  des 
fautes  contenues  en  la  réponse  au 
Discours  des  maladies  populaires 
de  iGâ-i ,  Poitiers,         iu-8  . 
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FoiftzNETTES  (Charles),  médecutàfs  de  ses  09Miftimtices  et  la  tMUOà  dm 

Poiuers  a  publie,  Dissertation  mr  «on  esprit;  ce  so..t  des  dissertnioDi 

unefiUe  de  Grenoble  qui  depuis  claires ,  bien  écrites,  sans  aflfeSÎ 

^ualre  am  ne  boit  ni  ne,  mange,  dVrud.tio,, .  ou  il  traite  divers  pointé 

-vlisTVNr  i       V  ^         ™>'^"'%''^'  explique  diffé- 

FOSTENU  J.ouis-FnArfçoi,j)E),  refiles  médailles  curieuses,  et  où  il 

tnmbnsderac^cniiedesiBmi^lioiis  examine  les  ancicas  camps  de  F.ance 

Cl  bel  es.rcltr«,  naquit  au  château  de  auxquels  on  a  àoimé  le  nom  dv  Césir 

X,l]edon  en  Gaiinais ,  le  ,6  qclobw  .Son  Mëmoirewiès Sources  du  Loaei 

1667;  .sa  fam.lie,or.gina,rcde  Poitou,  a  moip,  de  rapport  à  rantiquitc  qu'a 

Clair  noble  et  ancienne.  La  nat.ire  lui  l^isloirtna^uret.  J^'abbédcR»^ 

avait  donné  une  complexion  f.ible  cl  avait  un  goût  Dartic^^rpoa^ 

délicate  ;  il  fut  plusieurs  fois  men.cé  branche  des  connaissances  huraainei 

de  mounr  de  la  poilrM»e,  et.  vers  Tàgc  et  il  communiquait  ses  observations  à 

de  vingt-neufà  trente  ans,  .ou  dé>es-  Réaumur,  avec  l  qutl  il  était  très  lié 
pcra  de  sa  guënson  :  M  pnt  afors  le        ac  connaît  de  Foutenu  que  1.  s"  Me* 

yarlinon  seulemeuide  se  passer  dç«  wires  imprimé,  dans  le  re<  ueil  de 

laedeçins ,  m^is  ^e  fa^re  directement  l'acadénue  des  insmpUons.  Il  a  laissé 

le  conlrairedetontceju'ils  iuiavaient  «pendant après  In»  vingt  volume,  eu 

01  donne;  liguent  ainsi  compîeleuiemj  manuscrit  d^uqe  écriture^  fine  et  ser- 

et  .  ayant  toujours  continué  le  même  ,-ée,  qui,  «Joi^^ie. Beiu,  en  lèraient 

reguuc  d  exercice  et  de  grand  air  ,  il  plus  de  cinquante  iœprin.és  ;  ils  soS 

Tecul  quatre- vingi-douze  ans  moins  relatifs  à  la  théologie  ,  à  la  phiios^ 

le  5  seplcmb/e  1759.  Jl  avait  de  buJau.quc,  i'iu.toire  ancienne  et  râo- 

}>onne  heure  embrassé  Tétat  eçck-  4^int,  On  ,  aippcsé  que  la  ir  dTc- 

Sias  iqne  Eu  1700  il  aceompîjgna  k  11*^.^  ?  iinpriipée  eu  'T, 

cardinal  Janson  a  aorac,  où  il  resta  à  |a  lAe'^&^ÏM^uelJse^trouv è  '  ull 

d.x-huu  mois;  et,  déjà  préparé  ^  ce  .e'pîue  mc^i^^^^ 

voy  .gc  par  i'ctude  des  langues  sa-  nellc  ,  et /LZ^a^  ^""^ 

vantes  et  do  plusieurs  langues  mo-  de  FontcZr,;^^^,^  f^ctÏÏÎ 

jour  les  médaUles  ,  les  recherches  contraire  au  car  .clère  qiie  lui  doine 

W|le;,l  smvit  a  Rome  un  cours  d^  mie  des  inscuptions  ,  ton,.  XXIX 

plantes  sous  Tnumfett.,  ct^è^re  bo.  ^ag.  549.)  Foiltenu  ctau  d'ur.e  "été 

^niste.  De  relou..  a  Pan.s,  .1  se  li»  in-  rigoureuse  ;  il  ewt  tQMtes  les  q.iil  és 

timement  avec  Fonienelle  et  la  mar-  soq*les,  Bt  nm  noble  ^safio  de  si 

quise  de  Lambert,  chez  laqucMe  se  fortune  en  Ja  consacrant  à &CRIVI^ 

rassemblait  une  société  choisie  et  de  ch;.riié  ;  il  riMfciim  nw^fAtllZ, 

brillaple  ;  il  fut  d'abord  admis  à  l'aca-  ks  p  u, vi  es'  ho^^iî 

dinue  en  qualité  d'élèye  ,  „  .  ,  1 4  :  la  aun:oncs  av<  c  plus  de  soin  qu^"^ 

Cla.>8cdcselèvesa3rantélé  supprimée  cachai,  nt  ietir  indigence     VV— r 
en  1716,1!  passA^a  nombre  des  FOMhiNY  (J^cqlk.  oe)  au- 

I*  ^^<*»««H»n  teutdrapiuique,  lié  a  Pans,  dins  le 

voh.mes  de  ceUe  académie  de  vingt  ,6-.  aiècle, faisait  parti,  d'un.  d.  cet 
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frères  de  la  Passion,  qui  rppresen-  qu'il  ne  donna  jamais,  et  qu'il  était 
taienl  de  ville  eu  ville  les  mj  stères  et  eucore  fort  iuiti  de  pouvoir  donner , 
antres  prodnctionfiufoniieft  de  Fart  ^and  h  mort  Je  frappa  à  Tige  de 
^ns  son  enfence.  On  a  de  lui  les  ou-  qnatre-f  îdj^s  ans.  Les  matériaux  im- 
Yrages  suivants:  I.  le  Boccage  êtA*  menses  qu'il  avait  rassemblés  sont 
moifr,  Paris,  i5^8,  in- 12. Ce  volume  passe's  entre  les  mains  de  M.  le  pro- 
contient la  Chaste  Bergère ,  pasto-  fcsseur  Wytteubach ,  qui  a  promis  de 
raie  en  5  actes  cl  en  vers.  La  seconde  les  racitre  en  ordre  et  de  les  (xiblicr. 
édition,  de  i6i5,  in-12,  renferme  en  C'e>t  en  l'ygoque  M.  Wyttenit.icli  a 
outre  le  beau  Pasteur ,  pièce  à  douze  pris  cet  engagement,  que  d'autres  ira- 
personnages,  sans  distinction  d'acLes  vaux  plus  importants  et  le  mauvais 
ni  de  soinei  :  cette  pièce  manque  dTin-  état  de  sa  santé  font  empêché  de  rem- 
térét,  mais e(ieest  passablement  écrite,  plir.  Quoique  Fontejn  n'eût  rien  pu- 
ll. Les  Bsbats  poélifties,  ibid.,  1 587,  bfié,  im  réputation  était  fort  grande  |^ 
•m-i'x.lU.  lesResseiUimêHiiieJae''  et  il  est  plus  d'une  fois  nommé  avec 
/^ues  de  Fontenjr  pour  sa  céleste  ,  e1ogc  dans  les  livres  des  philologue! 
i!)id. ,  1587  ,  in  -  r?,.  On  y  trouve  la  hollandais  ses  contemporains.  iS» 
Galulhée  divinement  délivrée,  pas-  FONTP^YN.  f\r.  Foktanus. 
toraleeu  Sacles  et  en  vers.  IV.  ^nrt-  FONTI  (Barthelemi),  en  latin 
grammes  et  Sonnets  dédiés  à  la  reine  Fontius,  savant  florentin,  né  eu  1 44^> 
lilarguerhe  de  Valois,  ibid.,  1606  ,  nkort  en  i5i5 ,  avait  été  disciple  de 
iû'i:Y,  Les  BrapoehêHes  dueapi-'  Jérdme  Savooarole  et  de  François 
tindie  Spapanle ,  traduit  en  français ,  Philelphe ,  et  remplît  jans  sa  patrie 
ét  l'itanen  de  Fr.  Andréini ,  Paris ,  la  chaire  de  rbétori^  et  de  langue 
1608  >  în-i  2 ,  italien  et  français  ;  rare  gr  ecque ,  après  la  mort  de  ce  dernier, 
et  recherché  des  curieux.  —  On  îç^nore  Mailiias  Corvin ,  roi  de  Hongrie,  Tap- 
si  c'est  au  même  Jacques  de  Fonteny  pela  ensuite  à  Bude,  pour  lui  donner 
que  Ton  doit  attribuer  :  ï.  Les  Anti-  fa  direction  de  la  magnifique  biblio- 
quitéSf  fondations  et  singularités  des  thèque  qu'il  forma  dans  cette  capitale. 
i^illes  et  châteaux  du  royaume  àe  (  ^oy,  Goaviif.)  Ses  principaux  wî^ 
fnmee ,  PSuis»  161  i  >  in  -  la.  If.  vragcs  ont  été  recueiilb  sons  ce  titre  : 
Sommaire  description  de  ious'Uà  Opéra  exifuisùissima  BaiiMUmuA 
tktùteeliers  et  gardes  des  scetuia\  Fontiijlorentini ,  quihus  accessit  du 
défais  Mérovée  à  Louis  XHI ,  avec  pudicitidet  conjugio  dialogus,  Franc* 
jm  discours  de  leur  vie ,  insérée  dans  fort ,  Unckel ,  1 62 1  ,  in- 1 2.  Ce  rc- 
le  tom.  ï'=^  de  la  Biblioth.  du  Droit  cucil,  ptiblicpar  les  soins  de  George 
francoiSfde  Laur.  Bouchcl,  avec  des  Rem,  coiilictit  se[)t  discours  qui  avaient 
lugmentations  de  l'éditeur.  W — s.  dcji  été  réunis  en  un  volume  in-4'*«. 
FONTETTE.  Foy,  FÏtret.  une  vie  de  Paul  Guiaccheti ,  un  traité 
FONTËYN(PiEimE)y  savant  bel-  DeassCymensurisoepondenbus^tt 
landais ,  ministre  d'une  congr^^on  quelques  autres  opuscules.  On  oon- 
de  Mennonites^  à  Amsterdam,  né  naît  encore  de  Fonti:  L  Un  comment 
vers  1 7  oS ,  mourut  le  8  août  1 788.  taire  sur  Perse ,  imprimé  dans  l'édi- 
II  dirigea  conslimmcnt  ses  recherches  tion  de  Florence,  i477  »  'n-f*  ^  ^t  plu- 
ct  îes  études  vers  l'interprétaiion  du  sienrs  fois  depuis.  II.  Une  édition  de 
petit  livre  des  Caractères  de  Théo-  Ce/ye,  avec  des  notes,  Florence,  147H, 
pUraste^  dont  il  prépar<iit  une  édition  ia-fol.  111,  Des  Annales  de  i44^  à 
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1 4>S5 ,  conservées  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque. Biccardi,  à  Florence; 
des  poésies  italiennes;  unetraduçtion, 
dans  la  même  langue,  des  ëpîtres  de 

Phalaris,¥\orencef  1491,  etc. ,  Foy» 
Fdbric.  Bibl  lat.  mêd^mt  G.M.P.. 

FOISÏON  (  Charles  )  ,  orienta- 
liste français ,  est  auteur  de  dtux 
ouvrapjes  qui  se  trouvent  manuscrits 
à  la  fiibliolbcque  royale  sous  le  nu- 
méro iu-i'*,  V  ils  sont  datés 
de  Cpnslantinople  en  1751.  L'un 
est  Mdtiilé.  ;  Ayttmtns  de  ZéSde 
<f  de  Fermutès,  composées  en  per- 
san ,  et  traduites  dn  .turk  en  nan* 
çais;  l'autre,  plus  curieux,  et  con- 
tenu dans  le  même  volume ,  est  inti- 
tulé :  Essai  sur  la  musique  orien- 
tale comparée  à  la  musique  eurO' 
péenne.  L'auteur  ne  parait  pas  très 
versé. dans  la  matière  qu'il  traite,  et 
sQOTent  il  sTembrouille  en  Touiant 
^po9er  le  système  musical  des  Orient 
taax«.Ce  que,  Pon  peut  conclure  â» 
ses  discours  est  que  les  Pecsans  et 
l«5  Turks  ont,  comme  nous,  vîngt- 
un  sons  à  l'octave ,  quoiqu'ils  ignorent 
les  calculs  dont  nous  nous  servons 
pour  les  déterminer.  Au  1 5*.  siècle , 
ajoute  FontOD,  vivait  un  certain  ffod- 
■  gie  on  savant ,  qui  passe  pour  le  res- 
taurateur de  la  musique  cbes  les  Per- 
sans. Nul  ne  chantait  comme  lui;  mais 
il  ne  communiquait  à  personne  ses 
composition  Rosaïn ,  fils  de  Ba'ikra , 
et  arrière-petit-lils  de^  Tamerian ,  qui 
gouvernait  alors  le  KRorasan,  desirait 
néapmoius  ardemment  avoir  un  élève 
de  lui.  Pour  y  parveuir,  il  mit  auprès 
du  Hodgie  un  esclave  qu'il  lui  ditéire 
sourd  et  muet,  et  dont  il  lui  fit  prient. 
|je  dernier,  sans  démentir  -son  rôle, 
profita  si  bien  qu'en  peu  de  temps  il 
égala  son  maître ,  qui ,  découvrant  la 
supercherie,  parvint  à  le  faire  exiler. 
(iCl  esriavc  revint  depuis  en  Perse , 
uioutc  sur  un  chameau  (|[u'ii  avait  lus-. 
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truit  à  marquer  la  mesure  par  le 
mouvement  de  ses  pieds.  L'époque 
la  plus  florissante  de  la  musique 
chei  les  Turks  fiit  sous  Adimet  ill.  • 
Fonton  traite  /easuile  de  leurs  ins* 
truments  musicaux.  Ce  sont  le  ney, 
espèce  de  flûte  d'environ  deux  pieds 
de  long,  percée  de  sept  trous;  c'est 
sur  cet  instrument  que  s'accordent 
tous  les  autres  j  Je  tambour,  sorte  de 
guitarrc ,  dont  le  mauche  de  trois 
nieds  «  trente^  divinon^  ;  elle  a 
boit  cordes,  c'^t-i*d|re  quatre  don* 
bles  ;  on  la  pince  comme  la  mando- 
line avec  une  lame  d'écatlle.  Ce  qu'il 
y  a  de  bizarre,  c'est  que  les  Turks 
prétendent  avoir  reçu  cet  instrument 
du  philosophe  Platon. Viennent  en- 
suite le  dairé  ou  tambour  de  bas(juej 
lemiscel  (ou  mousical)^  ûûie  de  Pau  à 
yingt  deus  tuyaux,  et  le  violon  turk , 
on  keman,  formé  de  k  coque  d'une 
noix  de  coco  ;  il.  a  trois  cordes  de' 
soie,  et  se  joue  comme  le  nôtre  avec 
un  archet.  Les  Turks  n'ont  pus'empé» 
cher  de  donner  au  ney  une  origine 
miraculeftic.  Ils  disent  qu'un  jour 
IVIahomct  confia  à  son  gendre  Ali  des 

Saroies  myslcrienscs  ,  avec  défense 
e les  répéter.  Ali,  ne  pouvant  retenir 
M  langue,  et  trouvant  sans  té- 
moins, dit  ces  proies,  la  koodie 
tournée  ve^s  l'ouverture  d'un  puits.* 
Bientôt  il  crîit  dans  ce  puits  un  ro- 
seau d'une  longueur  merveilleuse.  Un 
berger  trouva  ce  roseau,  le  coupa, 
en  fit  un  chalumeau,  et,  au  grand 
étonnement  de  tous  ,  le  chalumeau 
répéu  les  paHes  qu'Ali  avait  indis- 
crètement divulguées.  Cette  iàble  rap- 
pelle celle  du  barbier  de  Midas.  D.  L. 

FONTBAILLES  (LoinsotAsTA- 
BAC,  marquis  de),  d'une  auciennc 
lamille  de  l'Armagnac,  reçut  de  Gas- 
ton ,  duc  d'Orléans  ,  la  commission 
de  se  rendre  en  Espagne  pour  con- 
certer avec  le  duc  d  Olivarès  les 
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moyens  àe  perdra  le  cardinal  de  fA' 

cM'u'u.  P.ir  If  frnifo  si,;në  h  i5  mars 
i04î,  l'E^ipagoe  s'obligeait  de  fournir 
à  Orfsron  douze  mille  hommes  dln- 
fdiilc'iif,  rii)<|  niil'e  de  cavalerie, 
qiMlre  cent  niillr  cens  pour  faire  des 
levées  rn  France  ,  et  douze  mille 
ëcus  par  mois  pour  ses  dépenses  par- 
ticnlières.  Celte  eon'spîralioii  ayant 
été  d<fcoa¥KHe  f  #^<>r.Oiir<j-MlBS), 
Fonirnillf  s  fni  dcc.rilë  d'aocosation , 
et  s'enfuit  en  Angleterre,  d"oii  i'  ne 
revint  qn*nprcs  |,i  rnorf  du  cirdinal. 
Fonlrai''ps  moiuiil  «^n  lO-j-j-II  ,i  e'erit 
une  Relation  da  choses  particulières 
de  la  cour  pendant  la  faveur  de 
M.  de  anq-Mars  ;  ell<*  est  impri- 
mée an  loroe  des  Mémoirés  de 
Monirfaor.  Cette  fiièce  cdnt|ent  dés 
de*iai!s  cnrienx  sttr  les  intriguéli  *dé 
i65()  à  164  2.  On  consrnre  i  la  Bi- 
bliothèque du  roi  des  Lettres  manus- 
crites de  Fontrailles.         W — s. 

FOOTE  (  Samttfl  ),  comédien  et 
auteur  comique  .Triplai»  ,  surnomme' fe 
m/edcme /éristophane ,  naquit  d'une 
très  bonne  famille,  à  Troros  dans  le 
comtd  de  Cortiooailtes.  Il  manifesta 
de  tiès  bonne  heure  uoè  ftdKtd 
sin|ubcre  à  imiter  le  ton,  les  ma- 
nières et  les  ridicules  des  autres. 
Son  père ,  membre  de  h  chambre  des 
communes,  le  destinait  h  \.\  carrière 
du  barreau,  et  le  fu  entier  au  collège 
de  luucr-Ttinple;  mais  il  ne  montra 
ynt  de  faveriion  pour  T^nde  de  la 
|nrispriiden0»,  et  n'y  fit  presque  att'< 
cun  progrès*  Le  mauvais  état  de  sâ 
santé  lui  ayant  fijurni  ad  prétex'c  pour 
aller  passer  quelque  temps  à  Bath  ,  il 
se  lia ,  dans  ce  séjour  de  di-sipation  , 
avec  des  libertins  de  bon  ion ,  y  prit 
le  gout  du  luxe  et  la  funeste  passion 
di|  jeu.  U  paraît  q^e  la  mort  de  son 
pire  Tavait  at^s  rendu  malure  d'ahë 
asscs grande  fortune,  qn'ît  eutbienfdt 
ëissifSe.  V  eonirttU  nfne  te  dfO|i 


^*îl  ne  pot  psyer;  ce  ^  lé  fil 
passer  quelque  temps  d;ins  la  pri- 
son nommée  the  Fleet.  11  dcviiil 

acteur  par  nécessité,  et  dc'bnta  en 
i'^4i  ^  Londres  sur  le  petit  théâtre  de 
flay-Market  ^  par  le  rôle  lY  Othello , 
et  quelques  autres  rôles  tragiques  qui 
ne  convenaient  ni  à  sa  figure  ni  à  ses 
moyens  :  il  n'eut  aneun  suocès.  Inipor-^ 
Imié  oepeodant  par  ses  créanciers,  il 
Ini  fallut  chercher  une  autre  ressouree  ; 
et  l'on  rapporte quMse  lira  d'embarras 
par  le  stratagème  suivant:  Un  de  ses 
amis,  M.  Délavai,  depuis  >ir  Francis 
Bl  ike  Délavai  ,  ruiné  comme  lui  par 
ses  extravagances,  ayant  forme  le 
projet  de  se  maiier  pour  rétablir  se$ 
affaires,  Foote  promit  dehii  trouver 
un  hon  partij  II  coèrfsisiâîl  «ne  daiii^ 
fort  ricbe,  qui  voulut  »  marier^ 
liiais  qui  u'avi^il  pas  encore  fait  un 
iftioix;  il  lui  const  illa  de  consulter  sur 
un  objf'i  aussi  important  un  prétendu 
sorricr  ,  dont  il  lui  vanta  beaucoup  la 
pénétration.  Un  autre  ami  de  Foote  se 
chargea  de  faire  le  rôle  de  sorcier  ;  il  fit 
apparaître  aux  yoosi  de  là  éam^  fi- 
gure de  grandeur  naturelle,  pénatnt 
ks  traits  de  «iir  Fi*  «ucis,  désigna  i*c% 
noque  et  le  lieu  où  elle  défait  le  voir 
nii-raémc  pour  la  première  fois ,  et  les 
habits  qu'il  poi  tirait  ce  jour-là.  Elle 
fut  tellement  iVappce  de  la  coÏMcidence 
de  chaque  circonstance  avec  la  prédic- 
tion ,  qu'elle  donua ,  peu  de  jours  après , 
sa  main  à  sir  Francis,  qui,  pour  refeonit 
listtrè  ce  service  de  Poète,  lui  fil  «n« 
pension*  Feoie  loua  aloirs  Mie  Wi^ 
aott  de  campagne  oi  il  recommetiç  )  à 

vivre  avec  une  magnifîrence  dont  il 
pressentait  bien  liii-mcm^'  la  courte  do- 
rée. Il  do  nait  un  jour  à  dîotr  à  son 
ancien  maître  de  l'école  deWorcesler  ^ 
celui-ci,  frappé  d'une  sup^be  vais^ 
sette  qu'il  Toyail  sur  la  table,  hi| 
demanda  ce  quect'la  pourait  coûter^ 
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maïs  je  saurai  sûrement  bientôt  ce 
4fUfi  celapeut  sevendre.  Ce  train  dura 
environ  dix-huit  raois.  Il  ouvrit,  m 
1747,  pour  son  propre  compte,  le 
théâtre  de  Hay>Market,  où  il  fut  tout  à 
b  fois,  ce  qui  Ml  ilort  nm? eâu,  di- 
vcctenr,  anietir  et  actmir ,  et  pour  le- 
i^irl  il  composa ,  sotis  la  d^homloitiott 
fgiuétÊAitét^ertissement  dumatàn^ 
un  grand  nombre  de  comédies  satt> 
riques,  dans  lesquelles  il  pre'8ent;tit , 
sous  les  couleurs  les  plus  ridicules ,  des 
hommes  connus ,  des  magistrats,  des 
médecins  en  vogue ,  des  acteurs  cé- 
ièbnt,  mémo  des  datoeft  de  qua- 
lité. Ces  pièces ,  f;rloe  k  h  WriHS 
des  portraits,  forfifie'c  par  la  vc'rile' 
de  son  jeu  et  la  hardiesse  de  Timi- 
tation,  eurent  le  plus  grand  succès  et 
beaucoup  de  reprcsrnlations ,  malgré 
Topposilion  de  quelques  magi^lmts. 
Foote  jouait  lui-même  tour  à  to«r  les 
rincipaux  rôles,  passant  de  l'un  à 
autre  «NMitiin  véritable  Protée; 
inais  il  n^f^ri^it  ni  Pamibé,  ni  le 
DéHmiA'.  L'uiiQcs  perso  nuages  les  plu& 
ridioaWli  et  1<'S  plus  dtTertissaots  de 
SCS  pièces,  Cadwallader ,  était  la 
caricalure  d'un  gentilhofnmp  (»al1ois  , 
qui  avait  été  sou  ami  inlime.  Ses  suc- 
cès n'étaient  pourtant  pas  sans  un  mé- 
lange de  quelques  rcyers.  Âjani  joué 
sur  le  tWÉire  de  ùMm  «•  fiimeK 
Imprimeur  de  cette  ville^mn  avait  le 
malKcur  de  porter  une  {aMW  de  boie 
{f^ciyez  George  FaulrUm),  l'im- 
primeur trouva  la  plaisantcrift  fort 
ULauvâise;  il  attaqua  Foote  en  justice  , 
et  la  fit  condamner  à  une  forte  amende. 
Johnson,  craignant  d'être  à  son  tOl^^ 
livi-ë  à  la  risée  publique,  déclara  qu'il 
avait  adelé  un  daanw  bâlfNi ,  oont 
Il  cempiait  se  kervif  à  la  premilire  imi« 
tetion.  Foële,  bien  averti,  le  laissa 
tranquille.  Ses  auccès  dramatiques  se 
soutenaient  toujours;  i|É|yes  m.igis» 

UEâ(s  di^  Weiimitister  ^HBés.  co^iru 
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lui,  et  autorises  d'ailleurs  par  un  acte 
du  pirltmcTit  qui  limitait  le  nombre 
des  tht'âtres,  envoyèrent  à  Hay-Mar- 
kct,  un  jour  de  ropréscutaliou  ,  une 
escouade  de  con5<a6/e5  qui  firent  vi- 
der et  fermer  b  aalle.  En  1  ^66 ,  dana 
«ne  partie  d«  plaisir ,  il  lui  arriva  de 
M  easser  la  jambe  en  tombant  de  eb^ 
v^i  ;  on  parla  défaire  l'amputaliott)  le 
duc  d'York,  qui  laimait  et  qui  avait 
été  témoin  de  l'accident ,  le  décida  à  se 
laisser  opérer ,  en  lui  promclt.int  d'ob- 
tenir pour  lui  une  patente  ou  permis- 
sion à  vie  de  tenir  sou  théâtre  ouvert 
ou  public  pendiitia  etâture  des  deux 
principans  tbëâtfei  de  LondrM,  c'est» 
i-dire,  depuis  le  i5  mai  jusqu'au  i5 
septembre,  Foote,  que  sa  jambe  de 
bois  tt'cmpêcha  point  de  continuer  à 
paraître  sur  le  théâtre,  et  qui  en  tita 
même  les  raovens  de  jouer  ccrlnius 
rôles  ,  devint  alors  plus  que  jamais  le 
favori  du  public.  Avec  un  peu  d'écono» 
Tuie,  il  aurait  pa  amasser  une  fertwie 
eansidérable  par  les  leoenes  qu'il 
faisait;  mais  quelques  heures  passése 
dans  les  tripou  de  Bath ,  en  avaient 
bientôt  absorbé  le  produit.  Foote  vi- 
vait dans  la  familiarité  des  nobles  et 
même  des  princes;  m^is  il  y  vivait 
comme  un  homme  qui  amuëc,  et  ne 
savait  |>as  se  relever  par  sou  earac- 
1ère  de  ra|)aissemenl  attaché  k  im 
nareil  métier.  Gomme  le  flaistr  était 
roccupatton  de  sa  vie ,  ('argent 
était  le  but  de  toutes  sts  actions.  H 
s'était  fait  du  scandale  un  moyen  de 
fortune,  et  l'employait  de  la  manière 
qui  lui  paraiss.iit  le  plus  proGtable. 
La  duchesse  de  Kiug'^ton  avait  f<it 
parler  d'elle  d'une  manière  peu  avan- 
ta^iSease.  S  M  éma»,  dans  une  c(k 
médic  qu'il  préparait  (  A  Trip 
Coiain^  un  rôle,  sous  le  Ikom  de 
ks4x  Mm^  OroeùdiU,  et  eut  soin  que 
son  projet  parvînt  aux  oreilles  de  la 
dliicb<;s6e}  q^ui^  comme  il  y  avait  bica 
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compté  y  Toulnt  acheter  son  siknc^  : 
mais  Ijs  pre'fcntions  de  Foole  furent  si 
extravagantes  qu  elle  trouva  meilleur 
marché  de  s'adresser  à  l'aulorilé;  et 
Foote  f  obligé  de  retrancher  le  Vole 
de  lady  Kittj,  sans  se  le  faire  payer , 
cnoonrat  «de  plus  le  ridioiile  attacM  à 
fkTÎditë  dupée.  Les  médedus  \m  «yaiit 
conseillé  de  faire  un  voyage  en  Frao- 
ce,  il  fut  frappé,  à  Douvres,  d'uneatla- 
que  de  paralysie,  dont  il  mourut  pres- 
que subitement  le  21  octobre  1777. 
Il  fut  enterre  à  Douvres  ;  mais  on  lui 
a  érigé  depuis  un  monument  dans  le 
doître  de  Tabbaye  de  Westminster.  11 
dlaît  aussi  amusant  dans  la  socitf  lë  que 
sur  le  théâtre;  on  en  peut  juger  par 
le  passage  suivant,  de  la  l^ie  de  Sa^ 
muel  Johnson,  qu'a  publiée  Boswell. 
C*esl  Johnson  lui  -  mémo  qui  parle, 
avec  toute  la  familiarité  de  la  conver- 
sation ;  et  son  témoignage  est  peu  sus- 
pect, car  on  a  vu  qu  il  n'était  pas  dis- 
posé pour  Foote  d'une  manière  favo- 
rable :  «  La  première  fois  que  je  me 
»  tronvai  en  société  avec  Foole  » 
»  ce  fut  à  I1i6lel  Fitzherbert.  Ayant 
»  sau%  mauvabe  opinion  du  person- 
»  nage,  je  pris  la  résolution  de  ne 
»  pas  m'arauser  de  ses  saillies,  et  il 
»  est  fort  difficile  d'amuser  un  homme 
»  contre  sa  volonté.  Je  dinai  d'un  air 
9  triste,  affectant  de  ne  pas  Taperce- 
»  Toir  ;  nais  le  drdie  fîit  si  cooiiqne, 
»  quejemevisforcédeposermalbar» 
»  ehette  et  mon  couteau,  et,  renversé 
»  sur  ma  chaise ,  d'éclater  de  rire  fran- 
»  chcmont.  Ah!  Vlonsieur,  ajoutait 
»  Johnson  ,sa  gaîlééîajt  irrésistible.  » 
On  cite  de  lui  un  gra  nd  nombre  de  traits 
et  de  mots  piquants.  Le  suivant  ajou- 
tera à  l'idée  qu  on  a  pu  prendre  de 
son  esprit  et  de  son  impudeiiee.  A  la 
'fin  d*un  grand  dîner,  le  lord  Sand- 
wich ,  un  peu  échauffé  par  les  vapeoiy 
du  vin,  dit  à  Foote  :  u  J'ai  souvent 
«  pensé  k.  la  catastrophe  qui  termi* 
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»  néra  tos  jeun;  maii  je  crois 
»  vous  devci  mourir  ou  de  la  v... 
»  ou  du  gibet.  »  Foote  lui  répon- 
dit :  «  Cela  dépendra  des  circoustan- 
»  ces;  c'est  selon  que  j'embrasserai  la 
»  maîtresse  ou  le^  principes  de  votre 
9  seigneurie.  »  On  a  de  Foote  vingt- 
deux  pièces,  qu'on  ne  peut  pas  pro- 
prement appeler  des  comédies,  et  qui 
pècbent  surtout  par  l'irn^ularité  du 
plin  ;  màis  on  y  trouve  beaucoup  de 
vivacité  et  de  gaîlé;  et  la  leciiire 
même  en  est  fort  amusante.  Elles  ont 
néanmoins  perdu  de  leur  piquant ,  qui , 
étant  fondé  sur  des  ridicules  indiyi- 
dneb,  a  dû  dis|iaraître  en  partie  avec 
les  individus  qu'il  ridiculisait..  Il  faut 
excepter  de  ce  jugement  la  comédie 
du  Mineur^  Tune  de  ses  meilleures 
pièces ,  dirigée  contre  la  bigoterie  et 
la  secte  des  Méthodistes.  Il  a  beau- 
coup emprunté  à  Molière  et  à  d'autres 
auteurs.  On  a  imprime  sous  son  nom, 
et  sous  le  titre  de  Théâtre  comique^ 
en  5  vol.  in«ia  y  un  recueil  de  comé- 
dies ,  traduites  du  français.  Après  le 
Mineur,  on  cite  encore  avec  distinc- 
tion sa  pièce  du  Chevalier,  et  celle 
du  Diable  boiteux  (tlie  Devil  on  two 
sticks).  M.  William  Cooke  a  publié 
les  Mémoires  de  Samuel  Foote , 
avec  un  Recueil  de  ses  bons  mots , 
anecdotes ,  jugemeiUs  authentiques , 
etc. ,  la  plupart  inconnus,  e(  trois 
.às  SOS  pièoos  de  Aédtro  non>imprU 
méss  dans  ses  œuvres,  Londres, 
l8o5,  5  voL  in-S*.  Arthur  Murphy, 
son  ami,  avait  rassemblé  des  maté- 
riaux, pour  écrire  aussi  la  vie  de  cet 
homme  singulier  ;  il  en  a  mcme  laissé 
des  fragments  qui  ont  été  imprimés 
dans  la  rie  d'Arthur  Murphjr,  par 
Jesse  Foote.  S--d« 

FOPPENS  (Jkâiv-FBAirçois),  né 
à  Bruxelles  eu  1689,  professeur  de 
théologie  ^^uvaioy  chanoine  et  ar- 
chidiacredWalioes,  mort  le  16  juii- 
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.  kt  I  ^6t  y  èonsacra  ses  études  à  l'iiis- 
toire  de  son  pays-  U  a  douué  :  I.  HistO' 
Ha  episoopatàsJlàii^fffêimis,  1717, 

N  ^  îpi  ihi»iiiJty,  1731,  in-4?.  UL  Ci^iir 
pmuUum  ehroiwlogicttm^ÉpiicôpO' 
rum  Bragensium ,  1731,  10-4**. 
IV.  Bibliotheca  Belpca  ,  liruxelles, 
1  759,  'i  vol.  iij-4' .  Il  a  K  loiidu  dans 
un  seul  ouvracc  les  écrits  de  Valerc 
Audrë ,  d'Aubert  le  Mire ,  d'AoL 
Saoder,  de  Fr.  Sweert  rar  les  ésan- 
mkiM  delà  fiei^qq»^«t  les-a  liôii* 
tinués  quoiqiM  iiicoB|ilèleiiiem  jos- 
qu'en  i689t|rWj;jm  ajoutant  envi- 
ron 56o  ;  ce  qui  porte  le  nombre 
total  a  près  de  (rois  mille,  il  y  a 
fait  des  ailditiuiis,  correelions ,  sup- 
prcssious  et  luutilatious;  mais  il  n'a 
ajoute  aucun  détail  Inographique , 

àJêÊn^Ae  plns  aouTent  qu'une  no^ 
minelttiire  d'ouvrages.  Fc'[>])eiis  n'a 

pas  (  ris  dans  les  auteurs  qu'il  a  re- 
produits tout  ce  qu'il  y  avait  à  pren- 
dre,  de  sorte  que  l'oii  n'est  pas  dis- 
jK'Usé  d'avoir  les  éditions  originales 
de  Valèrc  André,  Aubert  Je  Miie, 
fiander,  SviwarÇ.  En  rapportant  les 
épitaphes  «ÉMHMièBrs  non  eatholi- 
•fMSy  Foppens  prévint  ridieulement 
«que  les  doges  contenus  dans .  ces 
.épitaphes  ne  doivent  pas  lui  être  at- 
tribués. Les  portraits  f  au  nombre  de 
près  de  4^^^^)  qui  ornent  ses  deux 
volumes  ne  sont  au  reste  que  de  nou- 
velles épreuves  des  cuivres  qui  avaient 
déjà  servi  pour  les  Elogia  Belgica 
éé  l»-iiiKi(Ct  pour  V Académie  àt 
M&Mi^lky.  fiui&ABT.)  n  n'avait 
pas  promis ,  comme  le  dit  Jngler  sur 
-  Siruvius  (  Bibl.  Ma,  litlerariœ ,  pag. 
ii56)^  de  donner  un  d*".  volume 
qui  comprendrait  les  auteurs  bclj^es 
-depuis  i(i8o;  il  avait  dit  seulement 
•qu'il  remettait  la  suite  de  sa  Biblio- 
•■theca  Belgica  à  d'autres  temps  ;  ou 
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même  dans  d'autres  mains  {poste^ 
riores  aut  contemporaneos  aliis  cu~ 
ris,  stu  mflîf,  àve  potiàs  vironàn 
entdiionim,  rdin^aens).  On  peut  an 
reste,  sur  la  BMiotheca  Belgica  de 
Foppens ,  consulter  «le  Dictionnaire 
historique  de  Marchand  (  pag.  1  o  i 
à  1 09 ,  note  C  ) ,  où  de  nombreuses 
omissious  sont  réparées  ou  indiquées. 
La  Bibliothèque  du  roi  en  possède  un 
exemplaire  en  onze  volumes  avec  des 
notes  de  M.  Van  den  Block,  qui  sont 
de  très  peu  d^mportance  f  ce  n'âait 
que  le  oommencemcnt  d'un  travail 
înnMiueé  Depuis  Foppens ,  la  Bel- 
gique a  en  un  autre  bibliographe. 
(  f^.  Paquot.)  V.  Oratiofunebris  ha- 
bita in  ecclesid  metrop.  D.  Romualdi 
in  exequiis  Caroli  sexti  iinperato- 
ris,  1741»  VI.  Applausus 

eedesÙB  MeehUmmtàs  V.  «wftîe- 
fnscùposuo  D,  Thomm  Philippo  de 
Ahatidy  in-fol.y  pièce  de  vers.  Fop- 
pens en  a  composé  beaucoup  d'au- 
tres. VII.  Basilica  Bruxellensis , 
etc.,  seconde  édition,  i745> 
in -8".  La  première  avait  paru  sous 
ce  titre:  Basilica  Bruxellensis  sive 
mommenta  antiqua^  inscripiUmes 
et  eœnotaphia  adi$  DD»  ibduuU 
Archangido  et  GudUœ  rirgim  s«- 
ene ,  Amsterdam,  1677,  un  seul 
volume  in-8". ,  attribué  à  J.  B.  Ghryi- 
liu.  yiW.Auberti  Mirœi  opéra  di- 
plomatica  el  historica,  editio  secun- 
da  ,  auclior  et  accuralior ,  Lou- 
vain,  1723-48,  4  vol.  in-fol.  Les 
ouvrages  que  Foppens  a  laissés  eu 
manuscrit,  et  dont  noas  avons  con- 
naissance,  sont  :  I*.  Dissertatio  de 
Sitlhmanid  Belgica  hodiernd^  m 
4ptd  specialiter  de  libris  agitur  quos 
anno  1765  plaçait  phœnices  libro- 
rum  appellare;  1".  Epitaphia  Bnt- 
gensia  quœ  extanl  in  diversis  eccle- 
siis, nec non  Ostendana,  Dixmudaua 
et  in  ecclesid  parochiali  de  Pouc- 
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ques;  5".  une  Chronique  ahregée  de 
la  ville  de  Bruxelles.  —  Foppens 
(François  cl  Pierre),  frères  de  Jean- 
François  ,  ont  donné  les  DéUcÊS  d$$ 

Pays 'Bas  y  174^»  4  ▼ol-  in-ii* 
Hoyoîs  {BibliatkèguedesPt^Bas) 
pense  <pie  le  premier  autcnr  de  cet 
MTrage  est  Dobbeleer,  libraire  à 
Bruxelles ,  qui  le  fit  paraître  en  1 697, 
un  vol.  in- 12;  il  le  dcdia  à  J.  B. 
Chrystin  ,  qui  y  trav.iilla,  et  donna 
Tedition  de  1 7 1 1 ,  5  vol.  in-S".  De- 
puis les  frères  Foppens,  IcP.GrificC 
A  doonë  une  nouvelle  ëdiiion  de  oe 
lÎTre,  Liège,  Bassonpierre»  ^1^9$ 
5vol.in-8'\  A,B — ^T. 

FOQUELIN  (Antoine),  ne  dans 
le  Vermandois ,  a  fait  imprimer  à  Pa- 
lis  en  1555  une  édition  des  Satires 
de  Perse,  avtc  un  eominenlaire  la- 
tin :  «lie  est  dédice  à  Kanius ,  dont 
Foquelin  âVait  pendant  neuf  ans  riçn 
les  leçons.  Après  avoir  donné  è  Paris 
des  cours  publics  sur  la  philosophie 
d*Anstote,  Foquelin  alla  professer  le 
droit  à  Orléans.  Il  était  écve  de  Cu-* 
jas,  et  se  montra  dijine  d*un  si  grand 
maître.  Srs  PrLTleclwnes  Aurelianœ^ 
qui  conUenncnt  ses  cahiers  sur  la 
substitution  ordinaire  et  la  ^ub^lilu- 
tion  puoillairesontappelees  parSazÎHS 
^iuredus  Ubdius ,  «  un  petit  lim 
»  d*or.  »  Cet  ouvrage ,  dont  la  pre* 
ttière édition  est  de  Paris,  iSSq,  a 
été'  réimprimé  à  Lejde  en  1677  cl 
1695.  ss. 

FORBES,  en  latin,  Forhesius , 
nom  d*une  famille  noble  du  coralé 
il'Aberdcen,  en  Ecosse,  laquelle  a  pro- 
duit plusieurs  personnages  qui  uéri^ 
tent  ffiêtre  connus.  Foubbs  (  Patrice  ) , 
seigneur  de  Corseei  baron  d*Onnlle 
^ns  oe  royaume ,  c'tait  né  en  1 564 1 
et  avait  embrassé  Téiat  eodéMastique. 
Il  avait  allrinl  l'âge  de  qnaranle-huit 
^s,  lorsque  son  évêtjue  lui  (il  de  vi- 
ves iaj|UiiCCS|^our  rcDga|;|çi(  à  j^remcUe 
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une  cure  de  campagne,  qu'il  desservit 
avec  beaucoup  de  zèle  pendant  quel- 
ques années.  L'cvécbé  d'Aberdeea 
étant  venu  à  faquer,  Jacques  1^'.  y 
onoima  Patrice  Forbès ,  qui  s'aequitta 
des  fonctions  ^soopales  en  établi 
apôtre.  Oe  prélat  pieux,  ami  des  let« 
très  et  protecteur  de  ceux  qui  les  çul* 
livaient,  mourut  en  i055,  âge*  de 
soixantr-onze  ans,  après  dix-sept  an- 
nées d'episcopat.  lia  composé:  1.  Un 
Commentaire  sur  VApocal^se  , 
Londres,  i6t3,  en  anglais,  traduit 
depuis  en  latin  par  son  fils,  qoi  Ta  nu* 
blu;  avec  desnotes,  Amsterdam,  1646, 
in-4*'.  II.  Exercitatioiws  de  verbo 
Dei ,  et  dissertatio  de  versiombus 
vemaculis,  — -  Forbes  (Jean),  Gis 
du  pre'cédent ,  et  théologien  célèbre  de 
l'église  anglicane ,  ne  à  Aberdeen  eu 
1595,  avait  eu  beaucoup  de  succès 
dans  ses  premières  ^udrs.  Après  les 
aToir  finies  ^  il  commença ,  au  collège 
d'Abcrdeen ,  un  cours  de  théologie, 

3u*il  allaoontinurr  à  ruttifirsitéd*Hei<t 
elbcrg,  sous  le  docteur  David  Pa* 
rîeus.  S'il  était  vrai,  comme  le  dit 
Piclet  dam  ses  œuvres  mêlées,  que 
Je.in  Foibès,  en  1608,  eû*-  soutenu 
une  dispute  publique  contre  Fardie* 
véqueet  les  docteurs  lodiériens  dTUp* 
sal ,  il  fittdrait  que  fort  jeune  il  eât 
&it  d'eztiéaies  progrès  en  tbériogie, 
pwsqaTolors  il  n^nrait  eu  qne  quitiis  j 
ou  tout  au  plus  seise  ans.  Aussi  cette  ' 
anecdote  est-elle  révoquée  en  doute^ 
Furbès  visita  plusieurs  autres  acadé-'  1 
mici.  et  universités  d'Allemagne,  pour 
y  perfectionner  son  instruction.  Il  y 
^udia  avec  soin  la  langue  bébrnque , 
et  revintdans  en  patrie  pretedément 
versé  daM^la  théMegie  et  f histoire  c«i- 
cUstaaliqoe,  et  nourri  de  la  iecttirO' 
des  Pères.  L'université  d' Aberdeen 
s'empressa  de  s'attacher  iio  sujet  aussi 
distingué.  Oa  créa  tout  exprès  pour 
luÀ  kis»  «baicedciUaee^  dificçoos  où 
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h  tlidologîc  devait  se  trotiver  re'cmîe 
à  riustciie  du  clu  istiaiiisiiie ,  tiii  le 
iiii  peu  tDiiilict'  (1)  Eioise,  et  que  U  s 
ciri:ousiancesexij;caici)l  qu'où  relivâl. 
-  U  remplit  celle  tâck« 

4Bt  ttiiflitaafe  «fifeioiiji  de  s^jpÎNOfkmt, 
icjcléét  par  Teglise  (l*Ecortf  (fnticie- 
ment  presbytérienne  ;  il  av.iit  signé  les 
cinq  articles  lie  J  icqui  s  l'^,et  refusé 
le  covenant  :  ccl.»  le  rcmiit  su<p  cf. 
Ddcre,  en  iG^o,  au  syiio  le  d'Alicr- 
deeii ,  il  y  fui  cundainué  c  Ldr[)uuillé 
de  sa  cbdire:  les  iriMibles  aogmeotant, 
il  M^vttira,  en  164a,  en  Hollande. 
U  y  profita  de  aon  loWrfMiir  rrfùiv 
het  leçoiis  qu'il  avait  faites  k  Aberdeen, 
•iBleltrela  dernière  main  àquelqtiéë 
(Mivrages  ;  il  en  lit  imprima  rplusicurs. 
Après  avoir  passç  environ  deux  ans 
en  Hollande,  il  relourna  (  11  E' osse  , 
cl  âllit  se  iiii  r  dans  sa  terre  d*  (iOrse, 
OÙ  iKfécut  dans  U  retraite ,  jui^naut 
à  iMuid^iie  oo&doitë  ettiwrmeDt 
ëdifiame.  Il  ftmwmt'Ik  'iè^  ii^ril 
lù^^ltMê  protestants  rigoristes  lui 
reprochent  son  tolcrantisme  et  le  de> 
sir  qu'il  laissait  entrevoir  d'un  rap- 
prochement mire   les  eomuiunions 
lélornu'es  et  IVglise  romaine.  Il  a 
iaisié  les  ouvrages  suivants  :  1.  Insti- 
tuUones  hislorico-theohgiùtB  y  Ams- 
terdam, in-fol.,  iG^6;  Génère,  1609^ 
Céi%riMim  JÉiirA^iMlal  A  s1& 
çotiS'4it4Mll'f<>rbès  fusait  à  AbeV- 
decn  quand  il  y  professait.  C'e^l  l'oo- 
vrage  le  [ilns  eonsiderahlr  de  ce  the'o- 
logien  ;  il  y  fait  remarquer  les  diiVe- 
rentes  cireonslanc es  qui,  selon  lui, 
ont  successivement  amène  des  chan- 
geinenls  daas  la  discipline  ecclfbhiHi^ 
que  ;  il  «oMiit  eA«m«  #ti  "mit»  M 
préletidues  ,  telles  qu'cHot  «Ont  néêà 
aaao  eltaque  siècle,  et  1rs  quesMouS 
qui  ont  élé  agitées  dan«i£glisedep«iis 
h's  temps  apo'^tfilirpies  )titqu'on  17*. 


soîn  tons  les  passages  des  anciens  au- 
teurs ecclésiastiques,  qui  concernent 
les  matières  dont  il  traite  ,  et  qui  peu* 
▼eut  faire  voir  quel  a  été  leur  senti** 
BRtit.  Gel  «Mf  rage,  dont  iïy  airiiéàtit* 
pie  analyse  daittlesMëCMnres  «lu  fhr9 
Kicëroii  (t.  ^^),  réonii,  lorsqu'il  parut, 
In  suffrages  des  professeurs  des  M* 
tèrsitésde  Leyde  et  d'Ulrecht.  On  en 
a  un  abrégé ,  sous  le  titre  de  Arnoldl 
Moniani  Forbesius  contractas,  Ams4 
tcrdam,  i663.  11.  Dix  Livres  de 
Théologie  moraU ,  qui  contiennent 
mi0*3tpUeâUoiêâÊJ)lkaîo§uef  im- 
nrimâ  sur  le  ntfiittscrit  de  fauteur* 
Gtfteutrage  eat  regardé  par  les  proies 
tants  comme  un  corps  èôtiplet  deae* 
raie  chrétienne.  L'auteur  y  emploie 
moins  le  raisonnement  que  l'autorité, 
s'appuyant  toujours  sur  le  témoignage 
des  Pères  ou  des  théologiens  scolasti- 
ques.  111.  Driève  idée  de  la  vie  inte't 

Uiif^  det  exerdûês  s^rUméSy  qué 
M' GiûrdêH  AêHsen  édtn&is  dê  la 
ffOffémain  de  Forhès,  éiqu'Ud 
traduits  en  latin,  lY.  Les  commen* 

taire  s  de  la  vie  intérieure  et  des  exer* 
cices  spirituels  deForbès ,  écrits  par 
lui-même^  et  traduits  en  latin  par 
M,  Garden.  C'est  le  journal  des  eter^ 
ckes  de  piâë  de  l'auteor  |  ces  ceih-* 

et  d'une  DtMerlatiott.  Y.  itenkum 

amatoribus  veritath  €t  fkieù  in  êù* 
clesid'Scoiiénd.  Ce  sont  des  consèil^ 
et  des  moyens  de  conciliation  pour 
parvenir  à  rétablir  la  \-)a\\  entre  les 
Cpiscopaux  et  les  prcsbyicriens,  aveO 
une  dissertation  en  faveur  dugouverr 
nemem  épiscopal.  TI.  Cfn  TfûitédfA 
et  d0iu  rfyldmicedes  pas-^ 
Msmi^»  L'anleiir  y  traite  de  knr  faite 
l^^ittie  eu  illégitime  en  icmpsde  per* 
séculion.  M.  Gutlcr,  professeur  de 
théologie  à  Dcventer,  a  dontié  le  re*? 
ciifiil  dea  ^ufvrea  d^.  Jean  ]^o4)èSj^ 


Digitized  by  Google 


îi36  FOft 


FOR 


Amsterdam,  1705,  '2  vol.  in-fol. , 
dout  le  contieDt  les  institutions 
historico-tliëolof^iqnes ,  que  l'auteur 
avait  rcvucsavcc  soiu  dans  sa  retraite 
apiès  son  retour  de  HoUande,  et  anh 
qudles  il  aTtil  bk  dds  ehaogeineiits 
•t  des  augmenUtîons.  Sa  vie,  de  k 
coBipositiou  de  George  Garden  ,  se 
trouve  à  la  tcte  du  premier  volume. 
—  ForbÈs  (  Guillaume  ),  premier 
cvêque  d'Edimbourg  ,  né  vers  Tan 
i585,  à  Aberdecn,  et  de  la  mcrae  fa-- 
mille  que  les  précédents,  commença 
ses  études  dans  sa  patrie,  et  se  fil 
chérir  de  ses  matires,  par  sa  dooeeur, 
sa  modestie,  les  espéraïu^s  que  doa- 
naît  sOd  génie  naissant,  et  par  son  ap* 
pUcation  à  l'étude.  A  seize  ans  îl  avait 
achevé  son  cours  de  philosophie, 
quoiqu'il  l'eût  doublé  et  y  eût  employé 
quatre  ans.  Lorsqu'il  passa  maîlre-ès- 
arts ,  il  soutint  ses  examens  avec  tant 
de  distinction,  que  Gilbert  Grey, 
principal dn  ooll^eBlarshal ,  le  jugea 
digne  d'j  oocuperune  chaire  de  lo^ 
que  :  il  exerça  cet  emploi  pendant  qua. 
treans,  se  tenant  fidèlement  attaché 
aux  principes  d'Aristote,  et  combattant 
les  nouveautés  que  Ramus  avait  in- 
troduites, lesquelles  commençaient  à 
se  répandit-.  A  1  âge  de  vingt  ans, 
Ottiilaume  Forbès ,  se  destinant  à  IVlat 
ecclésiastique ,  visita  l'Allemagne  dans 
le  dessein  .de  perfectionner  ses  con- 
naissances et  de  se  rendre  habile  dans 
la  théologie;  il  s'arrêtait  partout  où  il, 
trouvait  des  moyens  de  s'instruire. 
Jl  suivit  les  leçons  des  professeurs 
d'HcIrnsladl,  d'Heidelberf^  et  des  au- 
tres universités ,  fit  une  étude  sérieuse 
de  rfieriture-Sainte ,  des  PP.  de  l'E- 
glise, des  scelastiqncset  des  oontrojper- 
sistes.  Aux  langues  latine  et  grecque 
qu'ilpossédajt  parfaitemeBtyil  loîgnait 
la  connaissance  de  la  langue  sainte ,  et 
y  réussit  tellement  qu'il  eût  pu  le  dis- 
puter aux  plus  habiles  rabios.  Après 


avoir  passé  quatre  ans  dans  ces  omi- 
patious,  il  se  rendit  à  Leydc,  où  il  vit 
Grotius,  Vossius  et  d'autres  savantS' 
avec  lesquels  son  mérite  lui  procura 
aisémeiit  dliitimes  lisisons*  Sa  santé 
altérée  par  la  fatigue  des  voyages  et. 
rétude  ,  ne  loi  permit  ni  de  repasser- 
par  la  France  et  l'Italie ,  comme  il  se 
le  proposait,  ni  d'accepter  une  chaire 
d'hébreu  qu'on  lui  offrît  à  TiOndi  es.  li 
revint  à  Aberdecii ,  où  ses  forces  étant 
revenues ,  le  cotnte  Forbès ,  son  pareuf , 
le  lit  nommer  pasteur  de  l'église  d' Al- 
fort:  le  talent  disliogué  qu'il  avait pettr> 
la  prédication ,  porta  las  hahiliilts^e 
la  ville  d'Aberdeen  à  le  demaadavvpeiir 
^uoislre.  11  céda  k  leurs  instances  ^ 
mais  cet  emploi  devenant  trop  £rti-« 
gant  pour  lui ,  00  le  nomma  à  la  prin- 
cipalitédu  collège  ]^arshal ,  comme  à 
une  place  de  repos.  Son  zèle  ne  lui 
permit  pas  d'en  jouir  à  ce  litre.  Il  s'as- 
treignit à  y  faire,  traîifois  lastasainey 
des  lefODS  de  iangoe  ,liébf aiqac;  et  de 
controverse.  Il  rendit  d'aiittt&aennoa» 
à  ce  collège.  H  en  mstinra  eUigflinita 
les  bâtinienis,  en  décora  l'^Iisie,  et  y 
fit  bâtir  une  salle  de  bibliothèque ,  qui 
bientôt  s'enrichit  de  bons  livres.  L'uni- 
versité reconnut  ces  services,  eu  le 
nommant  successivement  doyen  de  ia 
ftenhéde  théologie  ttnekwrmnpdy 
fique.  Sa  réputatioB  fit  jouhaîler  à  la 
ville  ^Edimoourg  de  l'avoir  i  la  t^e 
de  son  église.  Forbès  s'exeosa  sur 
sa  santé.  Mais  le  synode  provincial 
n'ayant  point  agréé  ses  excuses ,  il  fut 
obligé  d'obéir.  11  fut  reçu  àEdimbourg 
avec  toutes  sortes  de  marques  d'estime. 
Malheureusement  ces  dispositions  fa- 
vorables durèrent  peu.  FoiliIft^aMtt 
sur  Tépiso^pat  des  sentimettts  con- 
tiaires  à  ceux  des  preabjtériens,  qd 
prévalaient  i  Edimbourg.  Quoique 
dans  ses  sermons  il  n'exposât  ses  opî* 
nions  qu'avec  beaucoup  de  modération 
et  de  i^se  9  il  déplut.  Oojchercha  à 
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le  diffamer,  et  on  Tacciisa  de  paphme. 
Il  prit  la  re'soltitioD  de  quitter  Edim- 
bourg cl  de  retourner  à  Aberdecn.  11  y 
fut  reçu  avec  joie ,  et  y  i  e]>rit  ses  pre- 
inicrcs  fonctions.  Le  roi  Charles 
ctant  venu  se  faire  couronner  à  Édira- 
bourg ,  Forhès  fut  nouimé  pour  aller 
le  haranguer  et  pour  prêcher  le  pre- 
mier sermon  devant  lui.  11  s'acquitta 
de  cette  double  fonction  d'une  manière 
si  agréable  au  monarque  ,  que  ce 
prince ,  ayant  fonde  à  Edimbourg  un 
eVêchc' ,  il  y  nomma  Forbès.  Le  nou- 
veau prélat  ne  jouit  pas  long-temps  de 
cette  dignité:  étant  tombé  grièvement 
malade,  il  ne  songea  plus  qu'à  se  pré- 
parer à  la  mort.  11  »e  fit  administrer 
l'eucharistie,  après  avoir  fiil  sa  con- 
fession à  un  prêtre  et  en  avoir  reçu 
l'absolution ,  ce  qui  fit  croire  qu'il  était 
catholique  dans  le  cœur;  opinion  que 
semble  confirmer  la  conduite  d'un  iils 
qu'il  laissait,  lequel,  dans  la  suite,  se 
déclara  ouvertement  catholique  ro- 
main.Forbès  mourulle  i",  avril  1654, 
âgé  sculemenl  de  49  «ins.  Il  n'y  avait 
que  trois  mois  qu'il  avait  été  nommé  à 
l'épiscupat.  Il  fut  enterré  dans  son 
église  cathédrale.C'élait  un  homme  de 
bien  cl  d'une  grande  piété.  11  jeûnait 
et  se  mortifiait  comme  un  anachorète. 
Il  avait  une  mémoire  admirable  ,  était 
excellent  dialecticien  ,  retranchait  des 
disputes  ihéologiques  tout  ce  qui  n'était 
point  essentiel ,  et  desirait  ardemment 
l'unanimité  de  sentiments  parmi  les 
chrétiens.  Il  ne  publia  rien  de  son  vi- 
vant. Il  avait  préparé  et  laissé  en  ma- 
nuscrit, un  livre  intitulé.  Considéra- 
tiones  modestœ  controversiarum  , 
lequel  fut  imprimé  à  Londres  en  i658, 
in-8^,  et  à  Helmstadt  en  i655.  lien 
parut  nue  aiilre  édition  h  Francfort- 
sur-le-Meiu ,  en  i  -^07.  A  la  tête  du 
livre  se  trouve  un  abrégé  de  la  vie  de 
l'auteur.  Le  hvre de  Guillaume  Forbès, 
l'crit  avec  beaucoup  de  modératioD,  ne 
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S Tut  point  aax  protestants  rigides  , 
ont  l'esprit  ardent  ne  voulait  entendre 
à  aucune  composition.  Outre  cet  ou- 
vrage ,  Forbès  avait  laissé  en  mou- 
rant un  exemplaire  des  controverses 
de  Bellarmin ,  4  vol.  in-folio  ,  dont 
toutes  les  marges  étaient  remplies  dé 
notes  de  sa  main.  Une  partie  de  ces 
notes,  qu'il  avait  mises  en  ordre ,  avait 
servi  à  la  composition  des  Considera- 
tiones  modestœ.  Cet  exemplaire  de 
Bellarmin  tomba  entre  les  mains  de 
Robert  Baron ,  qui  avait  succédé  d 
Forbès  dans  sa  chaire.  Il  devait  faire 
imprimer  ces  notes  dont  il  faisait  grand 
cas ,  et  y  joindre  des  observations  et 
des  dissertations.  Il  mourut  ayant 
d'avoir  pu  exécuter  ces  desseins. 

T. 

FORBES  (DrNCAN),  juriscon- 
sulte écossais ,  né  en  1 685  à  Culloden , 
d  ins  le  comté  d'Inverncss,  étudia  aux 
universités  d'Edimbourg ,  d'Utrecht 
et  de  Paris.  De  retour  dans  son  pays, 
les  talents  et  le  caractère  qu'il  déploya 
au  barreau,  lui  acquirent  une  grande 
réputation  ,  et  lui  valurent,  en  1 7 1 7-, 
la  place  de  solliciteur  général  d'E- 
cosse ,  en  i  7fi5  celle  d'avocat  du  roi , 
et,  en  174^  1  place  de  premier  pré- 
sident de  la  cour  de  session.  Il  repré- 
senta son  comté  natal  dans  le  parle- 
ment, entre  les  années  172^  et  17374 
Pendant  la  rébellion  qui  éclata  ea 
1745  et  1746,  en  faveur  du  préten- 
dant ,  il  signala  son  zèle  pour  le  gou- 
vernement, en  engageant  ses  propres 
biens  pour  le  soutien  de  la  cause 
royale.  La  gloire  d'avoir  contribué  à 
rétabhr  l'ordre  dans  l'état,  fut  la  seule 
récompense  qu'il  recueillit  de  ses  ser-^ 
vices  j  et  après  s'être  presque  ruiné 

Sour  le  bien  public,  lorsqu'il  s'atten- 
ait  h  quelque  dédommagement,  le 
^linistère  n'eut  pas  honte  de  lui  de- 
mander un  état  des  dépenses  qu'il 
avait  faites.  Ce  trait  d'indélicatesse 
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l'affecta  au  point  que  le  cKagnti  qu'il 

en  eut  avança,  dil-ou,  sa  mort,  arri- 
vée m  l'-j^'].  W  fut  à  la  lois  un  juge 
intègre  ClfltM»  d'huuîajiile;  religieux, 
mais  S9»s  ^^pejrt>tiiUpo  ;  bioAi^Uftat  ci 
charitaUv  nMrtks -mailMium,  d« 
quelque  SW^Ifi  fd'ib  â^W»^  Il  iuvil 
Irè»  «avant ,  et  éetiy^jtffiç  éH^tmtn, 
Qa  n  de  lui  quelquce  «uwrsiges  csti" 
Bie's  en  Angleterre ,  mais  (|ui  n'ont 
point  de  rapport  à  |)rote>sioii ,  et 
qui  ont  elc  ptibliës  en  i  jo,  eu  'i  vol. 
iu-i  a.  Ce  sont  :  I.  Pensée:»  sur  la  reli- 
flou.  II.  lieHre  à  uu  évéquC'  IIU  Ré^ 

^êxiM  ^  ^îfm^UUU4,  1750, 
a  voir  î^"*  JU  ont  ^  traduits  en 
li^aia.  Le  P.  Houbigant  a^lomie'  les 
oavr^gW  de  Forbès,  cpsMiipant  ses 

Pens££S  sur  la  relipon  naturelle 
et  révélée ,  LeUres  à  un  ëvéque  , 
Jléflexions  sur  l'incrédulité ,  tra- 
duction de  l'anglais,  ly^iii,  in-8'.; 
1 77 1 1  >n-8^.  Ei4ous  avâ^t  iraduil  Ic^ 
^tfifixHw.  mr  les  çaifi?9S  Vm^ 

WiUiam))  de  iPiU^igO)  baronet  an* 

gbil  f  estimé  pour  ses  talents  et  pour 
fon  cnrnctèrc  bienf<iis.u>t ,  avait  été 
Tauii  intime,  et  tut  un  des  exécuteurs 
lestawieotairo.s  du  poète  Bcdliii'.  11  pu- 
]>lia  en  1806  :  J(u  Accqunt  of  the 
lifâf  çtc,  {Mmoket^^r^U  vie  Us 
muiftmgisi  JiiiBmi*t  Be4UU$y  corn- 
prwmU  un  p:mà  nombre  ^  ses  Ut' 
très  inédites},  2.  vol. in.-4°»>  ?>vec  un 
porirait  de  B-Qatiie  d'apiès  Keyaolds , 
cl  des  fac  simile  de  SQn  écriture, 
Foib^s  niounit  |M  U  de  temps  aprij*. 
Sou  ouvrage  lui  lu  avec  avidité  ,  et 
piiirui  fort  siupei-iiiui' ,  pour  l'iultACt , 

]\i^«titude  et  l'eiflodue  de»  dftiiiU ,  à 
eeny  qui  teumm  pqiMU  wte  mHim 
soj^t;  «nia  mi  pffii  4^g94tc|  dp 
too  mliniiel  de  .panégyrique  i^ii  y 
règne.  let  que  ne  ju»iifieQt  pas  trop 
de»  ftvevx  copieBUS  éfwu  4»  menk' 


pondâooe  vàm  du  héros.  Il  palfit 

en  1807  une  srconde  édition  de  ces 
Mémoirts.  William  Miidfort,  c|ui  a 
donuéd(  puis  une  Vie  de  B-ailie,  l.ou- 
dres,  ibog,  in- 12,  a  beaucoup  dé- 
Ariogt^  le  mérite  de  l'uuvragc  dr  For- 
Ms  j  «aï»  o'a  pes  dédaigné  oependant 
de  le  copier,  ea  plllsie^^$  endroits , 
^ssez  litloralemeui.  X-r-s. 

FOKBLN  (PAr.AM£DE  MI),dit  U 

Grand ,  seigneur  de  Soliers ,  d'une 
ancienne  maison  de  Provence,  fut 
d'abord  pré^dcnt  de  la  chambre  des 
comptes ,  et  ensuite  cQ^v^eill^r  du  roi 
Jlenjf.  Son  np^rite  at  ^  capacité  loi  va* 
l«rei|t  reD(Mire.^pl^>jece  de  ce  priocr, 
qui  lie  preoa^  auc9ine.dîiMi^n- impor- 
tante sans  avoir  son  ^vis.îl  continua 
à  jouir  de.la.inéine  ^yeur  sous  Cliarlee 
d'Anjou,  successeur  de  René;  et  ce 
fut  Forlin  qui  lui  persuada ,  dans  le 
cas  où  il  mourr.iit  sans  enfant  mâle, 
de  lai&ser  ses  états  au  roi  de  France. 
Charles  ém\  mort  le  1 1  ddcembre 
i4H,i ,  JLouis  XI  prit  possession  de 
le  Prore^œ,  et  eo  noama  Forbia 
gOttTitrneur,  a?ec  le  .|^viMge.d^  disi- 
poser  de  .toiles  les  charges  en  faveur 
de  qui  il  jugerait  convenable.  L'année 
suivanle,  Foibin  convoqua  les  étals, 
et  y  lit  cooUrmer  les  ordonnances 
qu'il  avait  rédigées  |>our  Tadministra- 
tipii  du  pays  :  il  nonmn  son  gendre 
pend  «Alléchai,  spp  XilB  ^pige-m^ey 
en  distribua  leii  autres  .ewpKia  è  se» 
parents  ou  à  ses  créature^.  Ce  haut 
d^re  de  ipiitviur  j|ui  avait  suscité  df 
nombreux  ennemis;  i's  cherchèrent  à 
le  perdre  idaiis  l'ospi  il  du  roi ,  ea 
l'accusant  de  faire  un  vnipioi  coupable 
des  deniers  publics.  Le  roi,  fatigué  des 
pl^jfitrs  qu,'il  j;ec/£vait,  ei^voja  tm 

tamm^^v^  pomr  ,e%iURm>ûi;  lût.cpot- 

dllite  .de  Forbio ,  qui  nfrut  pas  de 

peine  k  ropfo|)dr<s  'i^S  accu^^aieurs. 
Mais,  après  la  moirt  dç -l^ifis^l  »  ^ 
i^,<)))iigé  de  ^dv  à  »e>  eaMW»^  ^ 
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adressa  an  roi  la  démission  de  tous 
ses  emplois.  Il  survécul  plusieurs  rai- 
nées à  ce  revers,  qu'il  soutint  avec 
courage ,  el  mourut  à  Mu ,  au  mois 
de  février  i5o8.  Palamcde  Forbin  , 
dit  un  de  ses  compatriotes  (Bouclie), 
est  un  des  plus  grands  hommes  en 
tout  genre,  que  la  Provence  ail  pro- 
duits depuis  Charlemagnc— FoRBiN 
(  Gaspanl  de),  seigneur  de  Soliers  et 
de  Si.-Ciniial ,  fut  député  par  la  no- 
blesse de  Provence  à  rassemblée  des 
notables^  convoquée  à  Uouenen  1617. 
11  a  Lusse  des  ouvrages  manuscrits , 
parmi  lesquels  on  cite  :  I.  Mémoire 
sur  les  trouhles  do  Provence  de  l'j'jS 
a  1 588 ,  in-4**.  Cet  ouvrage  était  con- 
servé dans  Iri  bibliothèque  du  m:»rquis 
d'\ubais.  II.  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  Provence,  contenant 
ce  qui  s  est  passé  depuis  le  mois  de 
mai  1 588  ,  jusqu'au  1 6  novembre 
I  597.  i.e  Ix)ng  dit  que  César  Nostra- 
damus  a  bien  profité  de  cet  ouvrage 
pour  la  rédaction  de  son  Histoire  de 

Provence.  \\  

FOliBiN.  rojr.  Jawson  et  Hosem- 

B£RG. 

FORBIN  (Claude)  ,  chef  d'escadre 
des  armées  navales  de  France  ,  naquit 
en  iG56  ,  à  Gardane,  près  d'Aix  en 
Provence.  Sa  famille  était  l'une  des 
•  plus  distinguées  de  cette  province.  Il 
entra  de  bonne  heure  dans  la  marine  , 
fut  recommandé  au  maréchal  de  Vi- 
vonne  par  son  oncle,  qui  était  capitaine 
de  vaisseau,  et  servit, en  1675, dans 
l'ex^iédition  de  Messiac.  Ennuyé  en- 
suite du  repos  dans  lequel  on  le  lais- 
sait ,  il  entra  dans  l'armée  de  ttrre  j 
mais  il  reprit  bientôt  la  mer,  et  fit  la 
campagne  d'Amcrique  avec  le  comte 
d'Esti ces, puis,  avec  Duquesnc,  celle 
dans  laquelle  Alger  fut  bombarde.  Dins 
toutes  les  occasions  il  se  distingua  par 
une  valeur  qui  allait  jusqu'à  la  tcraé- 
riUs.  Lorsqu^cn  i(j85  le  cb8yaiier  de 
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Chauraonl  fut  envoyé  en  amba-^sade  à 
Siara,  Forbin  l'accompigna  en  qualité 
de  major.r/activiié  qu'd  mont,  a  en  s'ac- 
quitlant  des  fonctions  de  cet  emploi, 
plut  tellement  au  roi  de  Siara  ,  que  ce 
prince  voulut  le  retenir  auprès  de  lui 
(paud  Chauinont  revint  eu  Europe. 
Coiistance,  principal  mmislre  de  ce 
monarque,  fut  ravi  de  ses  desseins  sur 
Forbin.  La  liberté  avcclaqudk  ce  der- 
nier s'expliquait  sur  le  p^'u  d'avantage 
que  la  France  retirerait  de  ses  liaisons 
avec  ce  pays  lointain,  donna  au  mi- 
nistre litu  de  craindre  qu'un  homme 
d'un  caractère  si  franc  ne  fît  échouer, 
en  retournant  en  France  ,  les  projets 
qu'd  avait  formés,  pour  son  propre  in- 
térêt, sur  miealli.ince  avec  ce  pays, 
et  qu'il  conduisait  avec  beaucoup 
d'ad  resse.  Il  persuada  au  roi  de  pren* 
drc  à  son  service  un  certain  nombre 
d'étrangers.  Fo.bin  se  vit,  malgré  sa 
répugnance, ob'igé  d'accepter  la  char- 
ge de  grand-amirJ,  général  desa-- 
mées  du  roi  et  gouverneur  de  lîancok , 
et  reçut  les  marques  de  sa  dignité  Ce 
poste  éiuiuent  ue  lui  attira  que  des  dc- 
sagrcraenls  de  toiH  genre  de  la  part  de 
Constance  même  ,  jaloux  de  la  faveur 
que  le  roi  lui  témoignait.  Au  bout  de 
(ieux  ans,  il  dcmandj,saii$  prétexte  de 
sa  mauvaise  santé,  à  se  retirer  du  ser- 
vice ,  et  en  ob;int  la  permission,  a  Je 
»  m'estimais  si  heureux,  dit-il  dans  ses 
»  Mémoires, dequiucrce maudit  pays, 
»  que  j'oubliais,  dans  ce  moment ,  tout 
»  ce  que  j'avais  eu  à  souffrir.»  Il  se  ren- 
dit à  Pondichéri,  cl,  après  ditTérentes 
courses  dans  les  mers  voisines,  il  s'em- 
barqua pour  la  France  où  d  arriva  en 
1(388.  rapport  qu'il  fit  en  parlant  à 
Louis  XIV,  ne  Uxt  pas  favorable  au 
royaume  de  Siam;  et  dans  les  entre- 
tiens qu'il  eut  avec  Seignelai,  miiti>trc 
de  la  marine,  et  avec  le  P.  Laehai>c  , 
il  ne  leur  déguisa  pas  la  vérité  sur  ce 
pays.  Lors  du  la  guerre  qui  éclata  eu 
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i6Sg ,  le  dtevaUer  de  Forbîn  eut  Ir 
commandement  d'une  frégate  destinée 
i  croiser  dans  lâ  Manebe*  Il  fit  une 

piriic  de  cette  campagne  avec  Jean 
l]cirth,cttous  deux  soutinrent  brillani' 
nient  l'honneur  du  pavillon  français. 
Le  sort  des  armes  est  journalier;  après 
avoir  fait  des  prodi|;es  de  valeur,  ils 
»  furent  pris ,  conduits  à  Flymoutb  et 
mis  sous  les  vemwz.  Deus  hommes 
d*nn  caractère  aussi  entreprenant  ne 
pouvaient  supporter  long-temps  le  re- 
pos ni  la  captivité*.  La  fortune  sourit  à 
leurs  cfTorts;  ils  s'échappèrent  et  abor- 
dèrent heureusement  sur  les  cotes  de 
lirctafjoe.  Quand  Forbin  se  présenta 
chez  le  ministre ,  celui-ci ,  qui  pouvait 
h  peine  en  enure  le  Iteoignage  de  ses 
yeux,  loi  dk  :  IM  fcnei  -  tous? 

lyAngletcire.—  Mais  par  oà  dia- 
ble aTei*?aas  passé  7— -  Par  la  fenêtre, 
moBSeignenr.  —  Forbin  demanda  au 
roi,  que  le  récit  de  sou  aventure  in- 
te'ressa  beaucoup,  la  permission  d'aller 
prendre  sa  revanche.  Il  obtint  le  grade 
de  capitaine  de  vaisseau ,  et  une  grati- 
fication pour  nndemniicr  des  pertes 
qu'H  airah  éprouvées  :  il  remercia  le 
minislre  et  le  rei;  maisy  nom  moins 
généreux  ipiereconnabsant,  il  repre* 
scnta  quePon  avait  Tair  d'oublier  Jean 
£artli ,  qui  cependant  méritait  qne  l'on 
se  souvînt  de  ses  services,  qui  était 
son  commandant  ,  et  qui ,  dans  la 
dernière  occasion ,  n'avait  pas  moins 
mérité  que  lui.  Louis  XIV,  frappé  de 
eetle  grandeur  d'ame ,  se  lonma  vers 
Louvois,  et  lui  dit  :  c  Le  cbevalîer  de 
Forbin  vient  de  faire  une  action  bien 
géucreiiseet  qui  n'a  guère  d'exemple 
dans  ma  cour.  »  Le  lendemain  Forbin 
apprit  que  sa  recommandation  en  la- 
veur de  Jean  Barlh  ,  avait  été  efilc^ce  : 
ce  ne  fut  pas  assez  pour  lui;  l'occasion 
lui  sembla  fiivorable,  il  en  proliti  pour 
reconunaoder  au  ministre  les  officiers 
i{tt'il  «raitUisséi  pvwMUiiars  en  Angle- 
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terre.  Abssi ,  peu  de  temps  après ,  Sef*  - 
gnetai  étant  allé  k  Brest,  on  se  trou-  • 
'  vsit  Forbin,  le  proposa  pour  exemple 
aux  officiers.  Pendant  le  reste  de  la 

guerre ,  Forbin  servit,  soit  sur  un  bâ- 
limeiit  qu'il  arma  en  course,  soit  sur 
les  vaisseaux  de  l'ét  »t ,  et  eut  de  nou- 
veau l'occasion  de  se  signaler  avec  sou 
fidUecompagnuu  Jean  Bartb.Us  firent 
ensemble  des  prises  icpnsidérables  sur . 
les  Hollandais ,  et  ravagèrent  les  cêtes 
d'Ecosse.  Ce  fut  au  retour  de  cette  ex- 
pédition, qu'il  mena  Jean  Bartb  à  la 
cour.  (  P^oy^.  Barth.)  A  la  bataille  de 
la  Hogue,  Forbin  fut  blessé,  mais  il 
sauva  son  vaisseau  ;  et  à  la  célèbre 
journée  de  Lagus ,  où  Tourville  prit  sa 
revancbe ,  Forbin  brûla  trois  bâti- 
ments ennemis  et  s*em|iara  d'un  qua- 
trième. Il  fit  ensuite  respecter  le  pavil-« 
kn  français  dans  la  Méditerfailée,  tant> 
par  les  Algéneus  qne  par  les  Cd^sabteSi 
de  Flessin;;ue.  Il  accompagna  le  comte 
d'EstreVs  à  la  prise  de  liarcelone  ;  et 
quand  la  pai\  fut  signée ,  en  1697  ,  il 
eut  ordre  d'aller  aimoncer  celte  nou- 
velle .en  Sardaigne.  L'SAnéé  iqjtrtfile 
il  alla,  comme  ambasssdevr  extiaipr-: 
dinaire ,  à  Alger.  La  gnêrre  de  la  Snc- 
oessiou  d'Espagne  rappela  Forbin  aut 
combats.  Eu  1702,  il  fut  chargé,  par 
Louis  XIV,  de  croiser  dans  l'Adria- 
tique ,  parce  que  i'ou  savait  q«ie  la  ré- 
publique de  Venise  faisait  passer  des 
vivres  à  l'armée  de  l'cmpereiur  en  Ita- 
lie. Forbin,  avec  un  vaisseau,  deux  firé^ 
gâtes  et  deux  galiotes,  se  rendit  abso- 
lument maître  du  golfe.  Il  bombarda 
Triesie ,  menaça  d'autres  parties  de  b 
côte,  et  détruisit  un  grand  nombre  de 
bâtiments  ennemis.  Son  action  la  plus 
hardie  fdl  d'attaquer,  dans  le  poitde 
Mal.irnoieo  ,  nu  v.usie:Mi  anglais  qui 
armait  j)our  ie  service  de  rempcrcur. 
U  s'en  empara  après  UtttSOnbat  Opi^ 
idâtre.  Ce  trait  d^aud^e  rendit  ForbiH 
ledoiitabie  ans  ennemis  €1  répanditk 
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terreur  parmi  les  Vëniiicns.  Quand  il 
revint  à  Ti'ulon ,  sou  vai-^srau  clair  sur 
le  point  de  couler  bas.  Il  venait  de  ter- 
miner une  longue  croisière  dans  la  Mc- 
diterrannéejorsqu'il  reçut. en  170G, 
le  commandt-ment  d'une  escadre  de 
liuit  vaisseaux  qui  ctait  à  Dunkerque. 
A  peine  fut-il  hors  du  port,  qu'il  ren- 
contra une  flotte  nombreuscde  navires 
marchands,  escortée  par  un  vaisseau 
de  hgne  et  trois  frégates  :  i!  enleva  dix 
navires  richement  charj^és  ;  tout  le 
reste  prit  la  fuite.  Une  autre  fois  il  atta- 
qua, avec  sept  bâtiments  qui  lui  res- 
taient, une  flotte  de  cent  voiles  hollan- 
daises, escortée  par  six  vaisseaux  de 
ligne.  Il  prit, à  l'abon^age,  le  vaisseau 
commandant,  qui  bientôt  fut  en  feu;  il 
en  coula  à  fond  un  second  qui  était  venu 
l'attaquer  ;  un  troisième  tomba  entre 
les  mains  d'une  des  frégates  françaises. 
Une  autre  camp;igue  dans  la  mer  du 
Nord,  en  1707,  donna  occasion  à 
Forbin  de  livrer  aux  Anglais  un  san- 
glant combat  :  le  roi,  pour  le  récom- 
penser ,  le  fit  chef  d'escadre  et  comte. 
Enflammé  d'un  nouveau  zèle,  Forbin 
alla  combattre  les  ennemis  delà  Fran- 
ce au-delà  du  cercle  polaire  ,  dans  la 
mer  Blanche.  Les  tempêtes  fréquentes 
dans  les  mers  boréales  ne  rempccliè- 
rent  pas  de  battre  à  outrance  les  An- 
glais et  les  Hollandais  qui  naviguaient 
le  long  des  côtes  de  la  Norvège  et  du 
Finmark.  Il  prit  sur  la  rade  deVardoe- 
huus  plusieurs  navires  marchands  hol- 
landais ,  et,  passant  par  lo  nord  de 
l'Ecosse  et  de  l'Irlande  ,  il  entra  heu- 
reusement à  Brest.  Pour  tromper  les 
ennemis  qui  auraient  pu  le  guetter  à 
son  passage,  il  avait  imagine  d'écrire 
des  lettres  par  lesquelles  il  mandait  au 
ministre  qu'il  ferait  son  retour  à  Dun- 
kerque ,  et  il  avait  mis  ces  dépêches 
à  bord  d'un  petit  bâtiment  qui ,  ainsi 
^u'il  l'avait  supposé ,  tomba  au  pouvoir 
de  ceux  qu'il  voulait  tromper,  l.c  tort 
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qu'il  avait  causé  an  commerce  des  An- 
glais et  des  Hollandais  ,  él.iit  si  gr-md 
que  ceux-ci  s'en  plaignaient  hautdncnl; 
et  a  ils  ivaient  d'.uitanl  plus  de  raison 
»  d'en  témoigner  de  i'clonnemcnt ,  dit 
»  Forbin  ,  qu'il  était  sans  (  xenip!cqu« 
n  les  Français  eussent  poussé  leurs 
»  courses  si  avant  dans  k-  nord.  »  La 
même  année  Forbui  se  signala  avc'- 
Ddguay-Trouin ,  dans  le  combat  qui 
fut  livré  aux  Anglais  près  du  cap  Lé- 
zard. (  r ojr.  Duguay-Trouin.  )  On  iui 
confia, en  1708,  lecomuMudement  de 
l'escadre  qui  devait  porter  le  Prérert- 
dant  en  Ecosse;  les  Anj;!ais  faisait  ni 
si  bonne  garde  le  long  des  côtes,  qu'il 
ne  put  réussir,  et  rentra  à  Dunkerque. 
Il  avait  prévu  le  mauvais  succès  de 
cette  expédition,  dans  laquelle  il 
montra  une  présence  d'esprit  admi- 
rable :  mais  tout  sembla  s'être  icuni 
j)our  le  contrarier;  ce  qui  lui  orci- 
siouna  bien  des  désagréments.  Ils  fo- 
rent poussés  à  un  tel  point,  qii'aprè.s 
avoir  rempli  quelque  temps  les  fonc- 
tions de  commandant  de  la  marine  à 
Dunkerque,  Forbin,  que  les  infir- 
mités, suites  de  l'âge  et  des  fatij'.ucs  , 
commençaient  à  accabler,  se  retira 
du  service  eu  1710,  et  alla  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  une  maison 
de  campagne  près  de  Marseille.  Il  y 
mourut  le  4  O'^^s  1753.  II  avait 
rédigé  ses  Mérnoii  cs,  qui  ont  été  pu- 
bliés par  Heboulct,  Arasleidam,  1 760, 
2  V.  in- 1  -1.  Dans  cet  ouvrage,  écrit  av(  c 
facilite ,  et  que  la  vivacité  de  la  narra- 
tion et  la  variété  des  événements  font 
lire  avec  plaisir ,  Forbin,  quoiqu'il  i,c 
se  montre  pas  sous  un  jour  désavan- 
tageux ,  ne  cache  cependant  aucun  de 
ses  défauts.  Son  natureléta^vif,  bouil- 
lant et  impétueux.  Cette  fougue  ,  que 
l'âge  ne  put  entièrement  anmrtir,  lui 
attirail  souvent  des  affaires  <jiril  fdlait 
terminer  les  armes  à  la  mani.  Loms 
XIV  l'aimait,  et  lui  adressait  souvent 
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des  choses^Atièuses.  «ÂvoiieK,  lui  dit 

un  jour  ce  monarque,  que  mes  ennc- 
raisdoivenl  vous  craindre  beaucoup.» 
—  a  Sire,  rcpiiqua  Forbin  ,  ils  crai- 
gnent les  armes  de  Voire  Majesté'.  » 
Une  autre  fois  ce  priocc  dit  :  «  Voilà 
«o  homme  ((lie  les  Vénitiens  n'àment 
guère  et  que  mes  emiemis  craignent 
Leaucoim.  »  Malgré  celtebienfeiUanoe 
du  roi, rorbin  ne  fut  pas  récompensé 
comme  il  le  meiitait;  il  n'avait,  à  sa 
mort,  qu'une  pension  do  5ooo livres. 
Sa  brusque  franchise  lui  avait  fait  trop 
d'ennemis  dans  les  burc.iu\  du  minis- 
tère; et  ceux-ci  curent  le  dessus  quand 
ii  eut  perdu  Seignelai  el  fiontemps, 
qui  avaient  de  Tamitié  pour  lui.  For* 
bîn,  dans  sa  retraite, deviutun  homme 
Bonyeau.  I!  ne  s'occupa  plus  que  des 
devoirs  de  la  religion  :  rigide  envers 
liiî-mêmc  ,  indulgent  pour  les  autres , 
son  bien  devint  le  patrimolnodes  pau- 
vres. Au  reste ,  sa  libéralité  s'était  déjà 
mai\ifes(ce  d'une  manière  qui  lui  fait 
le  plus  grand  honneur. Le  Tice-roi:  de 
Barcelone  lui  avait  £iit  abandon  de 
ses  droits  sur  un  navirelraiiçais,  con« 
duitdans.ce  port  par  un  corsaire  fies- 
singuais  ,  que  la  tempête  avait  force' 
d'y  entrer.  Forbin  rendit  au  proprié- 
taire le  navire,  qui  était  d'une  valeur 
immense.  E — s. 

FORBISHER.  Voy.  Frobisher. 

FORfiONNAlS(  FnAvçois  VnoN. 
se),  inspecteur-général  des  monnaies, 
membre  deTinstitut,  naquit  eu  \  ']i'x 
au  Mans,  où  son  trisaïeul  avait  Ibndé 
«ne  manufacture  dVtamines  ,  connues 
dans  le  midi  de  l'Europe  sous  le  nom 
de  Vérones.  Apres  avoir  termine  ses 
études  à  Paris ,  le  jeune  Forbouuais 
voyagea  ,  pendant  deux  années  ,  eu 
Italie  et  en  Espagne,  pour  les  affaires 
commerciales  de  sou  père.  Un  de  ses 
oncles,  riche  armateur  de  Nantes, 
l'appela  auprès  de  lui,  en  1743.  Le 
mouvement  -extraordinaire  de  cette 
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place  opulente ,  les  vaisseaux  rithe^ 

ment  cbargc's  que  recevait  son  port, 
frappèrent  vivement  Forbonnais,  et 
tournèrent  son  esprit,  n.ituicllemcnt  * 
réflécbi ,  vers  l'élude  de  l'économie 
politique.  Pendant  un  séjour  de  cinq 
ans  dans  celte  ville,  il  recueillit  un 
grand  nombre  d'observations  impor* 
tantes  sur  les  manufactures ,  le  corn* 
mrrce ,  la  narine,  les  colonies ,  la  va* 
leur  des  m  >nnaies,  etc.  Forbonnai* 
ouvrit,  en  1760,  par  VExWail  de 
V Esprit  des  luis ,  la  carrière  qu'il  de- 
vait parcourir  avec  gloire.  11  vint  à 
Paris  en  1 75'2,  et  présenta  au  gouver- 
nement divers  mémoiffes  snrlâ  finan- 
ces ;  mais,  s'étant  permis  de  défendre 
SCS  principes  en  présence  el  contre 
l'opinion  du  ministre  dont  il  sollicitais 
la  faveur,  il  n'en  reçut  qu'un  accueil 
dctl  jigneux,  et  fut  éeonduil.  Inspire 
par  c(  tte  n()l)le  fierté  que  nous  donne 
le  sentiment  de  nos  forces,  Forbonnais 
prit  dès-lorsia  résolution  de  ne  jamais 
hiresa  cour  aux  grands  ^  et  d'adrSSier 
directement  ses  idées  an  sublic.  Rielif^ 
dé  son  propre  fonds ,  et  (lès  maténfeni 
nombreux  qu'il  avait  nmastës^il  p»> 
blii ,  de  17,55  à  1758,  plnsîeura^W» 
tés,  dont  les  plus  importants  sont  le» 
Eléments  du  commerce ,  cl  les  Re- 
cherches et  considérations  sur  les 
finances  de  France.  Tous  ces  ouvra- 
ges ,  diriges  vers  un  btit  éminemment 
utile,  associèrent  leur  auteur àla  gloire 
des  hommes  câcl>res  qui,  dans  le 
même  temps ,  honoraient  notre  linéra- 
turc,  Voltaire,  Buflfon  ,  Montesquieu, 
dont  les  écrits  lumineux  ont  ac;randi 
l'horizon  du  génie.  En  1756,  un  bre- 
vet d'inspcctcur-général  des  monnaies 
fut  la  récompense  de  ses  premieff 
travaux.  La  France,  à  cette  époque, 
était  épuisée  par  une  guerre  désastreuse 
qui  moissonnait  l'élite  de  sa  popula- 
tion ,  et  slcr*lisaitnos  provinces.  L'état 
des  finances  était  tel,  qu'il  nerestait,  en 
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fjSS,  que  i,5oo,ooo  liv.  an  Ire'sor. 
Lejîouverncment ,  iiistrnil  à  l'ecoIc  du 
ïJialhcur,  sentit  le  besoin  d'appeler 
autour  de  lui  les  citoyens  capables 
d'e'clairer  sa  marche ,  pour  l'aider  à 
cicatriser  les  plaies  du  corps  politique. 
Forbonnais  ne  fut  point  oublie.  Trois 
ministres,  Brrryer,  Choiseul  et  Belle- 
Isle  r.jssocicrenl  secrètement  à  leurs 
travaux  ,  et  lui  demandèrent  des  con- 
seils. Silhouette,  devenu  contrôleur- 
général  en  I 59,  voulut  l'attacher  à 
son  département.  Foibonnais  refusa 
<l'abord,  et  ne  se  rendit  que  sur  un 
ordre  du  roi ,  qui  t'honorait  de  son 
estime,  u  Du  moment  qu'il  fut  installé 
au  contrôle-général ,  en  qualité  de  pre- 
mier commis,  il  y  acquit  toute  la  pré- 
pondérance que  devaient  lui  donner 
bOD  nom  et  ses  lumières.  Tout  ce  qui 
&'est  fiit  de  brillant  et  de  juste  sous 
«Silhouette ,  est  presque  en  entier  son 
ouvrage.  »  Une  de  ses  plus  importantes 
opérations  fut  de  créer,  dans  les  fer- 
mes générales  du  royaume,  soixante- 
douze  mille  actions ,  chacune  de  1 000 
fraucs,  auxquelles  il  attribua  la  moitié 
des  bénéfices  dont  jouissaient  les  fer- 
miers-généraux. Cette  ressource,  qui 
produisit  en  vingt-quatre  heures  •j-i 
millions  sans  grever  l'étal,  fut  vive- 
ment applaudie.  Il  suspendit  en  outre 
plusieurs    privilèges    concernant  la 
(aille,  et  réduisit  beaucoup  de  pen- 
sions (i).  Pendant  son  administration, 
qui  dura  plusieurs  années,  cl  lui  fil  le 
plus  grand  honneur  ,  Forbouuais 
s'imposa  la  loi  de  ne  jamais  donner 
d'audience  particulière  qu'eu  présence 
de  deux  témoins ,  afin  d'éloigner  toute 
idée  de  séduction  par  l'or  ou  par  les 

(i)  Furbonnais  voulut  auiti  contribuer  de  su 
fortune  a  l'Mmélioraiiun  de  noi  manufactures;  et 
c'est  lui  qui  ytropoia  en  t^6o  à  l'acafiéiiiie  des 
sciences  un  prix  extraordinaire  p«iur  la  pcrfcclian 
des  verreries.  U  avait  exigé  de  u'éire  point  nom- 
fué  ;  mais  sa  modestie  Tut  trahie  par  les  ri;d»«lenra 
do  Journal  det  Savants  (  août  ^"î^  i  î3a).  Dose 
U'Aatic  rempvrU  U  prix. 
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f^rae5.En  1760,  cet  homme  intègre 
proposa  au  gouvernement  les  bases 
d'une  p-iix  dont  rexccution  eût  évité 
à  la  France  le  traité  honteux  de  1  "jGS. 
Son  plan ,  approuvé  par  le  duc  de 
Choiseul  et  par  l'ambassadeur  d'Es- 
pague,  ne  fut  point  adopté,  parce  quo 
la  marquise  de  Pompadour  n'avait 
pis  été  consultée.  En  1765,  Choiseul 
eut  de  nouveau  recours  à  Forbon- 
nais, qui  lui  présenta  un  plan  général 
de  finances,  dans  lequel  il  remplaçait, 
par  un  impôt  unique  ,  plusieurs  con- 
tributions onéreuses  au  peuple,  et  sup- 
primait les  trois-quarts  des  frais  de 
perception.  Le  conseil  d'étal,  et  le  ver- 
tueux dauphin  ,  père  de  Louis  XVI , 
applaudirent  à  celte  mesure;  mais  clic 
échoua  contre  les  intrigues  de  la  favo- 
rite, et  l'apathie  d'un  monarque  dont 
le  sceptre  était  tombé  en  qucnouiilc. 
Ccs  réformes  et  d'autres  qu'annonçait: 
notre    sévère  censeur  ^  soulevèrent 
contre  lui  celte  foule  de  courlisans 
rapaces  qui  gaspillaient  les  trésors  de 
l  étal  j  ils  le  calomnièrent  auprès  du 
roi,  dont  ils  obtinrent  un  ordre  qui 
l'exilait  dans  ses  terres.  Loin  d'une 
cour  avilie  et  corrompue,  où  son  inté^ 
grité  le  rendait  déplacé ,  Forbonnais , 
dans  sa  n  traite,  ne  resta  point  oisif. 
liCS  douces  occupations  de  l'agricul- 
ture, le  goût  des  beaux-arts ,  le  charme 
des  lettres ,  servirent  d'alimeut  à  Tac* 
livité  de  son  esprit.  L'office  de  con- 
seiller au  parlement  de  Metz,  qu'il 
avait  acheté,  le  plaçait  dans  l'ordre  de 
la  noblesse  ;  Forbonnais  renonça  gê- 
né» eusemcnt  aux  privilèges  dont  il 
eût  pu  jouir  en  matière  d'impôt,  et,  par 
acte  du  5o  septembre  1 7G4 ,  il  soumit 
à  \  \  taille  toutes  ses  propriétés.  Cet 
exemple,  s'il  eût  été  suivi  par  les  deux: 
ordres  privilégiés  en  1 789 ,  aurait 
peut-être  épargné  bien  des  malheurs  à 
la  France.  Cependant  notre  solitaire 
enU'iteuait  une  correspondance  suivie 
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avec  les  intendants  des  fioanees»  Lé 
fanïemabbëTerray  eDtr'aulres,  pro- 
IQH  ail  contrôle  gëo^rai^  en  1 769,  loi 

demanda  des  mémoires,  profila  de  ses 
lumières,  iilnis  fit  cii  vain  tous  ses 
f  iToi  ts  pour  le  ramener  au  timon  des 
attdires.  Forboiinais,  que  les  Man- 
ceaux  eurent  l'injustice  de  ne  pas  de'- 
puter  auk  ëtats-génëraux.  Tint,  en 
17909  i- Paris,  sur  PinTÎtation  da 
eomitc'  des  finances*  Il  eut  part  à  un 
travail  relatif  aux  monnaies,  dont  le 
re'-sultat  a  c'te'  imprimé.  Revenu  au  sein 
de  sa  tusculane  chc'rie,  ses  plus  douces 
occupa  lions  étaient  de  répandre  des 
Licuiaits  autour  de  lui,  et  démettre 
en  ordre  ses  nombreut  manuscrits  ; 
mais  les  troubles  eÎTiIsqui  oontinuaîent 
Adëraler  le  département  deb  Sartbe, 
le  forcèrent  de  auitîer  ses  foyers  en 
avril  1 799 ,  et  de  se  réfugier  à  Paris. 
Son  âge  ne  Tempêcha  point  de  fré- 
quenter assidûment  l'institut,  dont  il 
citai I  associe'  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  !20  septembre  1800  :  il  était  membre 
de  l'athénée  de  Lyon ,  du  lycée  d'Alen- 
çon ,  de  la  société  des  arts  do  Mans , 
•te.  Ses  nombreux  ooTrages  ont  tous 
pour  objet  l'utilité  publique,  et  attes- 
tent  l'étendue  de  ses  connaissances. 
Voici  les  principaux  :  I.  Extrait  de 
V Esprit  des  lois ,  açec  des  observa- 
tions ^  ï75o,  in- 12. Cette  analyse  si- 
gnale le  trait  distinctif  du  caractère  de 
IVioleur  :  la  rectitude  des  idées.  II. 
Théorie  êtpraUque  iu  commerce  et 
de  la  marine  y  par  D.  H.  Ustariz, 
traduit  de  Tespignol ,  1 755,10-4*.  Ce 
traité,  publié  k  Madrid  en  17^4» 
présente ,  au  milieu  de  quelques  détails 
insignifiants,  plusieurs  vérités  impor- 
tantes. On  y  apprend  que  l'Espagne , 
depuis  1493  y  époque  de  la  conquête 
des  Iodes-Occidentales  jusqu'en  1734» 
a  tiré  du  Nouteau-Monde  9  milliards 
160  millions  de  piastres ,  qui  répon- 
lUaicnt  aujourd'IiHt  à  plus  ao  Sa  mil- 
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liards.  m.  ComidéràH^  nk  ièt  . 
finances  à^Èspagiiie\  relativement  à 
celles  de  France,  Dresde  (Paris 
1753,  in-ia.  Ce  livre  fit  une  grande 
sensation  sur  le  gouvernement  espa- 
gnol ,  dont  il  dévoilait  les  trop  longues 
et  funestes  erreurs.  Le  ministre  Euse- 
nada  demanda  l'auteur  pour  consul- 
céuéral  en  Espagne  ;  mais,  sur  l'avis 
au  maréchal  deNoailles ,  leconseil  de 
Louis  XV  refusa  son  consentement. 
IV.  Le  Négociant  anglais,  Dresde 
(Paris),  1753,^  vol.  in-i2. C'est 
une  traduction  abrégée  du  British 
Mer  chant  y  ouvrage  publié  à  Londres 
en  1 7 13,  sur  le  commerce  de  l'Angle- 
terre avec  la  France ,  le  Portugal  et 
l'Espagne,  d'après  les  bâses  posées  pir 
le  traité  d'Otrecht  Forbonnais  réfute 
quelques  erreurs  de  l'écrivain  anglais, 
et  développe  les  idées  lumineuses  qui 
distinpjnent  cet  ouvrage.  Il  a  aussi  es- 
quissé, dans  Je  discours  préliminaire, 
le  tableau  historique  du  commerce  de 
la  Grande-Bretagne.  V.  ElémerUs  du 

commerce f  Paris,  1  j^4>^  ^'«^"'i^» 
plusieurs  Ibis  râmpnméi.  L'édition  de 
1796  est  eorrigéè  et  enrichie  d'addi^ 
tiens  importantes.  Ce  livre  classique  . 
a  été  traduit  dans  la  plupart  des  lan- 
gues de  l'Europe.  L'auteur  est  le  pre- 
mier qui  ait  traité  méthodiqiieméht 
tout  ce  qui  a  rapport  au  commerce. 
On  sait  que  l'économie  politique  est  la 
diéorie  des  richesses  considérées  dans 
leurs  rapports  avec  la  prospAiàfpo- 
hliqne.  Cbaque  nation  fonferaiod^is 
sou  seia  les  âénetits  ée  soft  prOpiw 
bonheur,  et  le  meilleur  gouvernement 
est  celui  qui  favorise  davantage  l'aj^ri- 
culture,  industrie,  l'exportation  des 
produits  du  sol,  la  circulation  du  nu- 
méraire, d'où  naît  le  crédit  public. 
L'auteur  ap^iorte,  dans  le  développe- 
ment de  ces  importantes  vérités,  toute 
la  sagacité  d'un  profond  observateur* 
YI.  Qmtioas  sur  U  çmmme  deg 
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Français  au  Levant  :  Examen  des 
ai>antages  et  des  désavantages  de 
la  prohibition  des  toiles  peintes , 
Marseille,  Carapatria  (Paris),  1755, 
a  brochures  in*  12.  VII.  Recherches 
et  considérations  sur  les  finances  de 
,France ,  depuis  1 5g5  jusquen  1721, 
Baie,  1758,2  vol.  in-4**.;  2^  édit., 
Lie'ge,  1758,  6  vol.  iu-12.  Cet  ou- 
vrage mit  le  sceau  à  la  réputation  de 
lauteur,  et  fut  accueilli  chei  Tëtranj^er 
avec  antrint  d'empressement  qu'en 
France.  Thomas  faisait  le  plus  çrand 
cas  de  ces  recherches  :  il  y  a  puisé  les 
principaux  matériaux  de  son  éloge  de 
Sully.  VIII.  Principes  et  observations 
économiques,  avec  cette  épigraphe  : 
Est  modus  in  rébus ,  Amsterdam, 
1767,  2  vol.  IX.  Anal^'se  des  prin- 
cipes sur  la  circulation  des  denrées 
et  l'injluence  du  numéraire  sur  cette 
circulation ,  Paris ,  1 800, petit  volume 
in- 1 2.  L'institut , auquel  Tauleur  l'avait 
présenté,  en  ordonna  l'impression. 
Forboniiais  a  publié  en  outre  quelques 
poésies  légères,  et  beaucoup  de  notes 
iosérées,  sous  le  nom  du  Vieillard 
de  la  Sarthe,  dans  le  journal  de 
M.  Dupont  de  Nemours,  et  fourni 
plusieurs  articles  à  l'Encyclopédie.  U 
avait,  à  vingt-sept  ans,  composé  une 
tragédie  dd  Coriolany  rcç  je  par  les 
Fninç<'iis,  mais  non  représentée.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits 
sur  la  littérature ,  les  finances  et  la 
poUlique.  M.  Delisie  de  Sales  a  |)U- 
blié  \àFie  littéraire  de  Forbonnais , 
Paris,  Fuchs,  1801  ,  87  pages  in-8'. 
IV^.  Leprince  d'Ardenay ,  président  de 
la  société  des  arts  du  Mans  ,  a  pro- 
noncé son  cloge ,  le  20  novembre 
1800,  16  pages  in-8'.        I.-— u. 

FOnCADKL  (Etienne),  en  la- 
tin Forcatulus ,  nai\u'v  à  Bczicrs  en 
l5^4'  ne  se  souvient  de  lui  qu'à 
cause  du  hasard  qui  le  mit  en  con- 
cours aveç  Cuj  is  pour  une  chairç 
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de  droit  vacante  à  Toulouse  en  1 554. 
Pithou  (  dans  Tépitaphe  de  Cujas  ) , 
Papire  -  Masson  et  Sûnic  -  Marthe 
ont  écrit  que  Forcadel  l'avait  emporté 
sur  Cujas.  Celte  erreur,  répétée  de 
dictionnaire  en  dictionnaire,  a  attiré 
bien  des  injures  à  Forcadel  et  ajix 
juges  qu'on  supposait  l'avoir  favo- 
risé. C'est  un  des  exemples  qu'on 
citait  le  plus  souvent  pour  prou- 
ver les  avantages  qu'obtiennent  si 
souvent  les  hommes  médiocres  sur 
ceux  d'un  mérite  supérieur.  Cepen- 
dant M.  Peitavin ,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  des  jeux  floraux ,  a 
fait  insérer  un  article  dans  le  n".  74 
du  Bulletin  de  la  société  des  sciences  ^ 
lettres  et  arts  de  Montpellier ,  ou  il 
justifie  la  ville  de  Toulouse  du  blâme 
dont  on  l'avait  chargée  à  celle  occa- 
sion. U  fait  voir  que  Cuj.js  s'était  eu 
effet  inscrit  pour  le  concours  en  même 
temps  que  Forcadel  et  quelques  au- 
tres, mais  qu'il  quitta  Toulouse  avant 
la  décision  du  concours,  et  que  For- 
cadel ne  l'emporta  que  parce  qu'il  so 
trouva  le  plus  habile  par  l'absence  de 
ce  redoutable  rival  (    crr.  Cl  jas.  ) 
Forcadel  a  composé  des  ouvrages  de 
jurisprudence  qui  portent  des  titres 
singuliers ,  pour  ne  pas  dire  ridicules, 
tels  que  :  Sphœra  juris,  Necyoman- 
tiajuris^  Cupido  jurisperitus ,  Avia- 
lium  juris  civilis  .  Lyon  ,  1 549  ; 
Prometlieus  seu  de  raptu  aninio^ 
rum,  Paris,  1 5n8  ,  in-8". ,  livre  sin- 
gulier. Quoique  l'auteur  paraisse  en 
tout  un  homme  de  peu  de  jugement , 
Dumoulin   lui  a  cependant  donné 
quelques  éloges.  Le  plus  connu  dq 
SCS  livres  d'histoire  est  son  traité  De 
Gallorum  impcrio  et  philosophid , 
Paris,  §569,  in-4°M       il  a  montré 
peu  de  goût  et  beaucoup  de  créduiitc. 
Il  av  (it  également  composé  des  vers 
latin?  et  français ,  plus  oubliés  encorq^ 
que  sa  prose.  La  première  édilioi^^ 
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connue  n  pour  titre:  Le  Chttnt  des 
Seraines  (Sirènes),  avec  plusieurs 
autres  compositions  nouvelles,  par 
E.  F.,  Lyon,  i548,  îd-S".;  réim- 
primé à  Paris  la  même  wnée,  in- 16, 
et  à  XyoD,  i55iy  ill•8^y  avec  dr 
nqprém  ]^ëees.  L'ameiir,  mort  en 
1675,  mit  obtenu  Pannee  précé- 
dente un  privilège  pour  la  reimpres- 
sion de  ses  poc'sics,  qu*i!  avait  revues 
cl  augmentées.  L'édition  en  fui  don- 
née par  son  fils  L.  P.  Forcadcl ,  sous 
le  titre  à'OEuvres  poétiques j  etc., 
Paris,  1579,  in-8".  Ses  Poésies  la- 
tines, Epifframnunmf  avaient  para 
il  Lyon,  1554*  in  (f*.  Ses  Œuvres 
ont  été  re<  uciUies  en  on  vol.  in-lbl», 
paris ,  1 595.  B— I. 

FORC.VdKL  (Pierre),  frère  du 
prccctlent,  ne  comme  Ini  à  }3é7.iers  , 
avait  si'journc  quelque  temps  à  Rome 
et  dans  d'autres  villes  d'Italie  ,  lors< 
qu'il  vint  à  Paris ,  où  Bamus  «  auquel 
il  avait  commencé  d'expliquer  Eu- 
dide',  lui  fit  obtenir  en  i56o  une  des 
deux  chaires  de  mathématiques  du 
CoU^ royal.  Il  montra  beaucoup  de 
zcle  pour  cette  science,  dont  il  don- 
nait déjà  deptiis  quelque  temps  des 
leçons  particulières  ;  mais  elle  était 
peu  cultivée  à  cette  époque,  car  il 
paraît  qu*après  sa  mort,  arrivée  vers 
i576,le#deuxc]iaires  restèrent  va- 
cantes asses  long-temps.  Avant  son 
arrivée  &  Paris ,  Forcadel  disait  un 
commerce  de  pharmacie;  au  moins 
Freig  lui  donne  le  titre  de  Mercator 
Hîppocrates.  11  était  peu  versé  dans 
la  littérature  classique  j  mais  il  y  a  de 
l'exagération  à  dire,  d'après  Gas- 
sendi (Vie  de  Peiresc),  qu'il  n'avait 
point  étudié  le  btin,  ce  qui  ne  Pem- 
péchait  pas ,  afoule-t-on,  d'entendre , 
au  moyen  des  chiffres  et  des  figures, 
tons  les  livres  de  mathématiques  écrits 
en  celte  langue.  Si  elle  ne  lui  eut  pas 
fiimiliîire^  il  lui  aui  ait  été  impos- 
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sible  de  donner  les  nombreuses  fra-f 
ductions  dont  on  lui  est  redevable, 
qui  presque  toutes  paraissaient  pour 
la  première  fois  eu  français.  On 
trouve  le  détail  de  tous  ses  ouvrages 
dans  YERstoin  tbt  collège  royal  ^ 
par  Pahbé  Goi^f  voici  ws  piinei<« 
paux  :  I.  Arithmétique  par  les 
gects  (i),  divisée  en  3  livres,  Paris  , 
i558,  iu-8'\  L'auteur  avait  publié 
séparément  5  livres  d'Arithmétique 
en  i556,  i55']  et  1558  ;  il  donna 
en  i565  VylritJimé tique  entière  et 
abrégée.  II.  Description  d'un  anneau 
séUànemmm^  Paris,  iSôg,  in  ^**. 
m.  Les  six  frtmkrs  livres  des 
SUmmits  às  Géométrie  d'EucUde^ 
traduits  en  francois^  ibid.,  i564^ 
jn-4".;  ibid.,  i566,  in- 12.  Il  y  ajouta 
en  1 555  les  livres  7 ,  8  et  9 ,  in  4°» 
IV.  Deux  livres  de  Proclus ,  du 
mouvement ,  traduits  et  commen- 
tes, ibid.,  i565,  iu-4''*  V.  Le  pre- 
mier Uifr»  étArckimède  êes  eiosee 
également  pesantes  ^  ûÂà^f  i565, 
in-4''-  VI.  Le  Umre  d'Archimèâe 
des  pois ,  qui  aussi  est  dict  des 
choses  tombâmes  en  V humide  y  suivi 
d'une  pièce  du  livre  d  Euclide,  in^ 

titulé  DU  LEGEn  ET  DU  PESANT  ,  ib.  , 

i565,  in-4°>  Ces  trois  opuscules  sont 
aussi  traduits  et  commentés,  VII. 
Tradu^kn  de  la  Musique  étEU" 
dide/ib.,  i565,  in-8-.  Vin.^afeir 
UmresétAuUdieey  Vun  de  la  sphète 
qui  est  meue,  et  Vautre  du  lever  et 
coucher  des  estoiles  non  errantes 
(  P^oy.  AuTOLYCus);  ensemble  le 
livre  de  Théodose  de^  habitations , 
ibid.,  157a,  in -4".  IX.  TraduC' 
tien  de  la  Practique  de  la  Géomé^ 
trie  d^Oronee  (  rojr.  Fivé  )fOà  esi 
compris  f  usage  du  quarré  géomé» 

— .  :  èu- 

(t)  «  6c«l«r,  4U F*rcadel ,  «tt  poser  un ,  oa  a« 
»aMibr«  par  UM  mi  placUsn  «mplM  ■aittf*. 
IMlBltiMi  qu'on  ne  trouvera  m«  foi  «htl« 
tcime  Ml  «it  tcm  XMjf^t^ 
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{trique  et  autres  instruments  servants 
^     4  wévM  effet ,  ibid. .  1670 ,  in-A 

CM.  P. 

.  FORCE  (Jacques  Nokpak  deCau- 
WMnrdnesBLA),  pair  et  maréchal  de 

france,  në  vers  liSg^  était  fila  de 
rançois  de  Caumont ,  qui  fat  enve- 
loppé dans  le  nuwereMproleilanta 
en  1579..  Mâeray  rapporte  que  le 
jeune  dcCaumout,  qui  l'ait  le  sujet  de 
cet  article,  était  coucbc  avec  son  pcrc 
et  son  frère,  la  nuit  de  la  Sl.-Barthë- 
leini  y  et  que  ce  fut  par  une  espèce  de 
wacle  qu'il  échappa  ao  1er  des  assai- 
aÎBi.  Cesl  |nr  la  foi  de  cet  bistoriep 
<[ue  Vokaire  a  mb  en  vers  cette  san* 
glanle  catastrophe  au  deuxième ehaot 
de  la  Henriade.  Mais  Voltaire  ayant 
obtenu  plus  tard  la  communication  des 
Mémoires  manuscrits  du  maréchal  de 
-la  Force ,  il  en  a  inséré  ,  à  la  suite  des 
.iWttvelles  éditions  de  son  poème ,  un 
.aurait  qui  rectifie  des  iîiita  dont  Mâe- 
«vy  n'avaitpas  en  une  exacte  connai»- 
4(ance  (  1  >  Canioont  pève ,  instruit  par 
iin  maqmgncn  de  m  y^mm^^  4u 
danger  qui  le  menaçait,  se  disposait  à 
sortie  de  sa  maison  avec  ses  deux  en- 
£ints  ,  pour  chercher  un  asile ,  lors- 
qu'un des  as&assius ,  nommé  Martin  , 
se  précipita  dans  sa  chambre ,  suivi 
(de  plusieurs  soldatê.  Caumont  Patien- 
^t  pacses  aiipplicationi ,  et  lui  pro- 
met deux  mille  éons^'il  veut  lui  sauver 
la  V ie  et  À  ses  eniauts.  Uartin  les  ces* 
<luit  dans  une  maison  non  suspecte, 
où  i!  les  laisse  sous  la  garde  de  deux 
suisses;  mais  ils  en  sont  bientôt  ar- 
•racltés  par  le  comte  de  Coeonas ,  ce 
•  Irop  indigne  favori  du  duc  d'Anjou ,  et 
«rauiés  au  lieu  des  exéeutioas.  Can* 
«mot  père  «Mou  fil»  aîné  tombent  sous 
Jes  coupe  des  meurtriers.  Jacques- 
Mompar ,  tout  couvert  du  sang  de  son 
père  et  de  son  frère>  se  laisse  tomber 

(1)  Cet  Mémoirei  ont  été  iiapriMs  '  A«U^  1* 
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en  criant:  je  suis  mort.  Cet  acte  de  pru- 
dence  lui  sauva  la  vie.  yn  malheureux, 
en  le  dépouillant  de  ses  habits,  s'a- 
perçut qu'il  respirait  encore,  et,  lou- 
cha de  compassion ,  le  couvrit  d'un 
vieux  manteau,  et  le  conduisit,  pen- 
dant la  nuit ,  chez  le  marécbal  de 
Biron ,  Toncle   de  Caumont,  où 
celui-ci  resta  quelque  temps  caché 
dans  la  chambre  des  filles  ;  mais  enfiu  , 
sur  le  bruit  qu'on  le  faisait  r licrclu  r  , 
il  se  sauva,  déguisé  en  page,  sous  le 
nom  de  Beaupuy.  La  Force  se  rendit , 
par  des  cbemios  détoi^^s  et  à  tra  v^ra 
Inille  dangers,  dans  sa  fiiniille,  o&  Il 
demeura  jusqu'à  ce  que  le  roi  de  Na-> 
varre  (Henri  IV  ) ,  s'étant  évadé  de  la 
cour,  vint  se  remettre  à  la  tête  des 
protestants.  La  naissance,  les  malheurs 
et  les  belles  (jualites  tin  jcuneGiumont 
intéressèrent  vivement  le  prince,  qui 
s'empressa  de  lui  donner  mi  emploi 
dans  son  armée.  11  se  distbgua  dans 
plusieurs  rencontres ,  et  particulière* 
ment  aujoombat  d'Ângers ,  en  l589« 
La  Force  avait  été  l'un  des  premiers 
à  reconnaître  Henri  lY  pour  roi  légi- 
time, et  son  exemple  coutribua  à  ra- 
mener plusieurs  seigneurs.  11  jouit 
constamment  de  la  confiance  de  Henri, 
et  il  se  trouvait  dans  sa  voiture  lorsque 
ce  grand  prince  lut  assassiné.  Quelques 
sujets  de  mécontentement  l'éloigné- 
rent  de  la  cour  dans  les  premières  an- 
nées du  règne  de  Louis  XIII.  Il  prit 
du  service  dans  l'armée  des  rebelles  , 
cl,  en  1621,  il  défendit  Montanban 
conireie  roi  en  personne,  qui  fut  obligé 
de  lever  le  siège  après  avoir  perdu  la 
meilleure  partie  de  Ses  troupes.  L'an- 
née suivante,  la  Force  obtint  son  par- 
don, fui  bit  marécbal  de  France,  et 
envoyé  ai  Piémont  avec  le  liiredelteo- 
tenanl-gcnéral.  Il  prit  Saluées  en  i63o, 
et  défit  les  Espagnols  \  Carignan  ; 
en  i63'|,  il  invesut  Lunéville,  et  prit 
LamoUe  qui  paraissait  iix\prciiabîcCe 
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fut  à  ce  siège ,  dit  HénauU  ,  que  Ton 
se  «ervil,  pour  la  première  fois  en 
Fiance,  de  bunibes,  quoiqu'invenlées 
dejuiis  i588.  Kn  )655,  il  fait  lever 
]c  siège  de  Piiilisbourg ,  secourt 
HeideJber|;,  et  s'empare  de  Spire; 
Fannée  snivante  il  bal  le  général  autri- 
chien Gollore'du  et  le  fait  prisonnier. 
Son  grand  âge  lui  faisant  dt-airer  sa 
retraite,  il  se  dcrail  de  son  comman- 
demcDl  peu  de  'emps  Apres.  Il  mourut 
h  lîcrj:;erac  le  lo  m  li  1GV2,  âgé  d'en- 
Tiron  95  ans.  —  Force  (  Armand- 
I^ompar,  duc  de  la),  iils  duprécé- 

*àenf ,  entra  de  bonne  beure  dana  b 
carrière  des  armes ,  et  servit  avec  dis- 
tinclion  dans  les  guerres  d*Ita)ie  et 
d'AUemagne.  Il  fut  fait  maréchal  de 
France ,  après  la  mort  de  son  père , 
et  mourut  au  château  de  la  Force  ,  en 
Périgord  ,  le  16  décembre  «r)n5, 
à  Kâgede  près  de  90  ans.  Ses  Lettres, 
écriiesde  i63o  k  i638 ,  étaient  con- 
servées dans  la  bibliolhèqueade  Boa« 

*  thilier,  ancien  évêque  de  Tioyes. 

W— 8. 

FOBCE  '  Charlotte-Rose  de  Cau- 
HONT  delà),  de  l'aca-lcmie  des  Rico- 
vrati^  petite  fille  de  Jacques  de  la  Force, 
naquit  au  cliâleau  de  Casenove,  en 
JUazadois,  et  mourut  a  Paris,  en  17*24) 
il  74  RHe  avait  épousé ,  le  7  juin 
1687 ,  le  fik  du  président  de  Brion, 
et  snr  information  faite  le  1 7  dn  ménie 
mois ,  le  mariage  avait  été  déclaré  nid* 
EUea  laisséquelques  poésies  qui  offrent 
des  détails  heureus»  meut  rendus  ,  et 
seize  romai:S  quiannonceni  en  général 
beaucoup d'ima^in;illon ,  de  l'e^pril  et 
le  (aient  d'écrire.  11  u-^j  manque  qu'un 

Ïieu  plus  de  vivacité  et  de  précision, 
/histoire  y  est  partooi  mêlée  avec  la 
fiction.  Les  prrsonnages  qi^'elle  j  in- 
troduit ont  existé  pour  la  plupart,  et 
leurs  ave  ntures  sont  conformes  au  ca- 
ractère qu'on  leur  connaît  :  I.  His- 

^ire  secc^ie  du  4u6  de  Bowr^^^ 
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1694»  in-itî,  a  vol.  Ce  sont  desf 

avenJures  palantfs  assez  bien  écrites. 
11.  Histoire  secrète  à.e  Marie  de 
Boiir^o(>ne ,  171?.,  in  -  13 ,  1  vol. 
(  f  oj  .  J.  Jj.  de  la  Borde).  III.  His- 
Unr»^éé  Marguerite  de  Falots , 
1696,  in-ia,  a^.;  1720,  ÎD-12, 
4  vob  (  r<y.  idiii>MS»*||  1  j  i  y  i<mH 
d'un  style  agréable,  conserve  en' 
général  le  fond  des  faits  histori- 
ques, mais  1rs  altère  presque  toujours 
p.ir  uue  tomiiiuc  romanrsqnr.  IV. 
Histoire  secrète  de  Catherine  de 
Bourbon f  duchesse  de  Bar,  avec  les 
iHÙiffm  dès  rèjpmê  de  Henri  IJIet 

KlSnprimée  en  l'jog^é^êÊÊÊÊÊttéÊtÊp 
sous  le  titre  de  Mémoire  historicité 

ou  Anecdotes  galantes.  V.  GusUtim 
Fasa  ,  Lyon,  «698,  vol.  in-12 , 
où  la  fiction  la  plus  ingénieuse  est 
jointe  a  Tbisloire  la  plus  intéressante, 
VI.  Les  Fées,  contes  des  contes. 
Paria,  1692,  'fAri(ili^4è  v»^ 
riété, ^d'intérêt  Hêfimmàik%T»¥m 
FORCE  (  Fqx.  PiGAïUÉfMfcHâ)^ 
FOUCËUillll  (  ËGiDio  )  naqnit 
d'honnêtes  parents,  dans  un  village 
du  (liorèsrdr  Padoue.  appelé  Féner, 
j)i(S  la  ville  de  Felire,  le  •}.(')  août 
1(388.  iNc  avec  tous  les  dons  de  l'es- 
prit ,  le  peu  de  fortune  de  sa  famille 
ne  hii  pemiit  paa^liii  ^mÊ$tm^^. 
Pei^nce,  et  il  mitdéjà  pajii  iii|fii 
<piandil  put  coMBeBoer,  dans  le  sé- 
minaire de  Padoue,  l'étude  de  la 
hof^ne  latine.  Il  y  eut  pour  maître,  et 
l)Kiil(jt  pour  .inii,  le  savant  Jacques 
l-'acciolato ,  et  (il  des  proc;rès  si  rapi- 
des qu'il  fut  bientôt  eu  étal  de  l'wider 
dansPimportant  travail  d'une  nouvelle- 
édition  (kl  Dictiennaite  de  C<i&|^ 
(^.Faociolàto.)  Il  ydonmat  pendant 
iputre  années,  tant  «o» temps  et  tous 
ses  soins.  De  cette  première  entre- 
prise ,  terminée  en  1718,  naquit  entre 
ic  (Q«iiu:e  et  le  jôdivi^kf  ie  fiwjft  «i'm 
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«KOnde  beaucoup  plus  vaste,  celle 
d'un  grand  Vocabulaire  complet  de  la 
langue  latine.  Forcellini  en  fut  détourné 
]MadaDt  qoeUfoes  années  par  la  dino- 
tHttido  aëBUBaindeCénëda  qoîlai  lot 
confiée,  et  parla  chaire  de  rhétorique 
pour  les  jeunes  séminaristes  qu'il  fut 
obligé  d'y  remplir.  Rappelé  en  1731 
au  séminaire  de  Padoue,  par  l'évêque 
son  prolecteur,  avec  des  appointe- 
ments honorables ,  et  la  libre  dispo- 
ailiou  de  sou  temps,  il  commença 
dèi-lu»  4  se  limr  a(Tic  la  pins 
^ande  *«iâenr  â  farfeuUon  de  son 
giand  desisniy  aux  travaux  prtfpait- 
4âÊm  '^  .m^'  tÊAmkn  immenses 
q[u'exigeait  une  telle  entreprise.  Les 
devoirs  de  confesseur  qui  lui  furent 
imposés  onze  ans  après,  le  forcèrent 
•encore de  l'interrompre,  ou  du  moins 
la  ralentirent  Le  cardinal  Rezzonioo, 

•  amifel  éfêMde  Padonie,  falTranehit 
de  cette  «hli^iiinni  et  «mlut  qa*ii  ne 
ttt  plus  fllMifë^dSMitre  diose  que  d'a- 
chever le  grand  ouvrage  que  les  amis 
des  lettres  latines  attendaient  depuis  si 
long-temps  :  cet  ouvrage  fut  enlyi  ter- 
miné et  publié  en  1771.  ^acciol.ito 
n'avait  point  cessé  de  prendre  p^rt  à 
ipinealieprise,  et  de  la  diriger  par 
ses  eimseiis;  mais  Foeoellinî  l'exéeMa 
«Boly.presqne  «mteentiere,  et  y  dé- 
ploya entant  de  constance  et  de  cou- 
rage que  de  goût ,  de  discernement  et 
de  savoir.  Chaque  mot  latin  est  rendu 

-  en  italien  ,  et  accompagné  du  mot 
grec  correspondant.  Le  sens  cl  les  dif- 
'  férentes  acceptions  de  tous  les  mots, 

•  tant  au  propre  qu'au  figuré,  sont 
dëmoflCi^  par  de  nombreux  excm- 
plee,  qur  supposent  dans  l'anteur^ 
ttoife  senlement  une  vaste  ketnre» 

'  une  notion{«vffisautc  de  tous  les  arts 

•  et  de  toutes  les  sciences  sur  lesquels  les 
Lalins  ont  écrit,  une  connaissance  par- 
faite de  leur  religion,  de  leurs  usages, 
de  leurs  lois^  de  leur  geugia^bic,  du 


leur  histoire  ,  mais  encore  une  criti- 
que sûre ,  et  l'art  difficile  d'expliquer 
et  de  résoudre  en  peu  de  mots  les 
obseulitës,  les  oontndictions,  les  di^* 
ficnltésde  toute  espèce  que  présentent 
les  auteurs ,  les  médailles  antiques  et 
les  inscriptions.  Cet  utile  et  immense 
travail ,  qui  absorba  pour  aiusi  dire 
la  vie  entière  de  Forcellini ,  parut  en 
4  vol.  in-fo!.,  sous  ce  litre  :  jEgidii 
Forcellini  totius  lalinitatis  Lexicon, 
plurimorum  annorum  operd  et  sUt* 
Monb^fSù  aèeuraiissimè  Âimiara' 
tum^  eonsiUo  et  eurd  eM,  JaûoK 
FMCciolatii  Tfpis  uaUiuPaïUunmf 
1771.  Aussi  modeste  apgis  cette  pu- 
blication qu'il  Tétait  auparavant,  il 
en  renvoyait  tout  l'honneur  à  sou 
maître, et  prétendait  que,  quant  à  lui, 
sa  science  se  bornait  à  celle  des  mots. 
Le  cas  particulier  que  des  savants, 
tels  que  Valseecbi^Morgagni ,  et  plu- 
sieurs autres,  fûsaie&t  de  lui,  la  con« 
fiance  avec  laquelle  ils  le  consultaient 
sur  des  matières  importantes^  et  sur 
toutes  les  questions  d'antiquités,  prou- 
vent bien  qu'ils  le  regardaient  comme 
sachant  beaucoup  d'autres  choses.  11 
conserva ,  jusqu'à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans ,  la  gaîté  d'esprit ,  la  dou- 
ceur de  caiielère  y  Pindulgence  pour 
les  autres,  ^m  le  frisaient  générale- 
ment aimer;  et  il  s'éteignit  paisible- 
ment le  4  AVfil  i7C)H,  laissant  une 
réputation  peu  brillante,  mais  solide, 
et  fondée  sur  l'un  des  plus  grands  ser- 
vices que  l'on  ait  jamais  rendus  à  la 
culture  des  langues  anciennes  et  à 
l'étude  de  raotiqmté.  L'abbé  J.  B. 
Ferrari  a  donné  fa  vie  de  Forcelimi, 
Padoue,  179a,  in-4°.  (^<r-  J- 
Ferrari,  XI  V,  4i3.)  G— e. 

FORD  (  Jean  auteur  dramatique 
anglais  ,  né  en  1 580  ,  dans  le  comté 
de  Devon.  On  ne  connaît  presque  au- 
cune particularité  sur  sa  vie.  Il  fut  at- 
taché à  la  âocivlé  de  junsprudi^jucc  du 
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Middle  Temple ,  fut  iulimeinenl  lié 
avec  Bowley  et  Decker ,  et  contribua 
à  la  composition  de  plusieurs  de  leurs 
pièces  de  théâtre.  De  celles  qu'il  a 
witcs  seul,  ome  seutcmeot  ont  ëlë 
conser?ëes;  elles  pérorent  entre  les 
années  idaget  i636 ,  eteareal  pres- 
que toutes  beaucoup  de  suecès.  Les 
comédies  sont  très  médiocres  ;  mais , 
avec  tous  les  défauts  qui  tenaient  à  sou 
temps,  Ford  avait  un  vrai  talent  pour 
le  genre  tragique,  et  sa  versification 
a  de  l'harmonie.  On  cite  particulière- 
«em  VJffÀgé  (  the  Broken-Heart  ), 
le  Sacrifice  de  t  Amour,  la  M^/ÊUtr 
€olie  d'un  amarU,  et  une  pièce  Ji  is 
piiy  «jbe  i$nwhor9y  que  sur  te  titre 
on  prendrait  pour  une  comédie  plutôt 
que  pour  une  tragédie ,  et  qui  a  été 
réimprimée  dans  le  recueil  de  pièces  de 
théâtre  de  Dodsiey.  On  trouve  dans 
tes  tragédies  de  Ford  quelques  scènes 
dignes  do  génie  de  Shakespeare,  mais 
«vsst  des  atrocitës  et  des  indeècnces 

r*  ne  peoTent  dire  goûtées  mie  par 
spectateurs  anglais.  Quoiqnaucune 
de  ces  pièces  ne  porte  son  nom ,  on  les 
reconnaît  à  cet  anagramme  imprimé 
sur  le  lifrc  ,  comme  c'était  alors 
l'usage  :  Fide  honor.  On  suppose 
que  cet  auteur  mourut  vers  l'an  née 
tti4^.  Henri  Weber  a  donné,  en 
sBii,  une  édition  des  OEiUVês 
dramatiques  de  Jean  Ford,  ane 
une  introduction  et  des  notes  eor* 
pîicatipes ,  Londres  et  Ëdinbourg, 
a  vol.  10-8".  X— s. 

FOKD  (  Sia  John  ),  ingénieur-mé- 
canicien anglais,  naquit  en  i6o5  à 
Up-parL,  dans  la  paroisse  de  Har- 
ling  en  Àssex.  Il  parut  d'abord  sar 
la  scène  politique ,  fut  grand  shérif  de 
Sosses,  et  montra  tant  de  loyauté 
dans  sa  conduite  ,  que  Charles  P^  le 
créa  chevalier  à  Oxford  en  i643.  Il 
servit  à  la  même  époque  en  qualité 
de  colonel  dans  L'armée  royale ,  et  eut 
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beaucoup  à  sou  (Tri  i  pour  la  cause  qu'il 
avait  embrassée;  car  en  1647 
emprisonné  comme  suspect  d'avoir 
coopéré  à  faire  évader  le  roi  du  châ* 
leau  de  Hamptoncoori  ;.niais  coibb< 
il  a^ait  ^onsé  la  sosur  dlretoii,'  on 
peut  supposer  que  le  crédit  de  ce  gé» 
néral  du  parti  parienentaire  contri« 
bua  à  lui  procurer  sa  liberté.  En 
i6'36,  Ford,  à  la  demande  des  ci» 
toyens  de  Londres  ,  et  encouragé  par 
Cromvvell,  inventa  une  machine  pour 
faire  monter  Teau  de  la  Tamise  et  la 
porter  dans  les  mes  de  LondreaJes 
plus  levées  jusqua  quatre- vingt- 
trcixe  pieds  de  haolenr.  dit  4ptâ 
exécuta  ce  pn^t  en  un  an  et  à  ses 
dépens  :  la  même  machine  fut  en- 
suite employée  dans  d'autres  parties 
du  royaume  pour  dessécher  les  terres 
et  les  mines  inondées;  et  Ton  trouva 
qu  elle  était  d'un  meilleur  usage  et 
moms  dispendieuse  qW  'toiHMt  celles 
dont  on  s'était  serfî  soparaFant 
Ford  construisit  aussi  une  geande 
machine  hydraulique  à.rhôtel  nommé 
Sommerset'House  pour  fournir  de 
l'eau  à  la  me  appelée  Strand  et  au 
quartier  voisin;  mais  comme  elle  gê- 
nait la  vue  de  cet  hùtcl,  la  reine  Ca- 
therine, épouse  de  Charles  11 ,  la  fit 
abattre.  Aprb  la  restauratté»,,  Fead 
inventa  une  manière  de  InuMP 
monnaie  de  cuiyrc  qui  la  reàdit  ia- 
poasihle  à  contredire.  U  ne  put  ehie* 
nir  un  brevet  pour  établir  cette  ma- 
chine en  Angleterre  ^  mais  il  réussit 
pour  riHande  :  il  partit  en  consé- 
quence pour  celle  île  ;  mais  il  mou- 
rut avant  d'avoir  terminé  l'exécution 
de  son  desseîtt ,  le  3  seplenbrei4^> 
lies  historiens  du  temps  parlent  de 
Ford  comme  d*uu  homme  qui  eût 
fait  de  grandes  choses,  s'il  eût  é!e* 
encouragé.  On  a  de  lui  :  L  Projet 
pour  amener  une  rivière  de  Rick- 
mansworth  en  Hertford-Shire  à 
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Si.'  Giles  '  des  -  Champs ,  près  de 
Londres  ;  les  avantages  de  ce  pro^ 
jet  exposés ,  et  réponse  aux  objec- 
tions dont  il  a  été  V objet  y  Lon- 
•    dres ,   1O41  ,  in -  4"'  Proposi- 
tions expérimentales  pour  que  le 
roi  puisse  avoir  de  l'argent  et  en- 
iretenir  ses  Jlottes  sans  fouler  le 
peuple  ;  que  la  ville  de  Londres  soit 
■  rebâtie  j  et  que  tous  les  proprié- 
taires soient  contents  ;  que  l'argent 
puisse  être  emprunté  à  six  pour 
cent  sur  gages  ;  enfin  que  le  com- 
merce de  la  pcche  soit  soutenu , 
tout  cela  sans  enfreindre  ou  con- 
trarier aucune  de  nos  lois  ou  cou- 
tumes ,  Londres ,  1 GG6 ,  in  -  4  "•  H 
ajouta  à  cet  ouvr  igc  une  Défense  du 
crédit  par  billet.  \ ers  i(iG5  i)  avait 
fait  imprimer  une  Proposition  pour 
lever  de  l'nrgcnt  p'ir  le  moyen  de  bil- 
lets de  change  qui  devaient  passer 
€om)ue  monnaie   courante   au  lieu 
U'argrnt,  aUn  de  prévenir  les  vols. 

E — s. 

FORDUN  (Jean  de),  historien 
écossais ,  est  le  plus  ancien  dont  il 
nous  reste  une  chronique  ge'ncralc  de 
son  pays.  On  ne  connaît  pas  bien 
po!iiiivemcnt  quels  furent  le  lieu  d$ 

naissance  et  sa  condition  ;  mais 
on  suppose  avec  assez  de  probabililc 
qu'il  naquit  h  Fordun ,  village  du 
comté  de  Mearns ,  cl  qu'il  embrassa 
réiul  ecclésiastique.  On  voit  par  son 
]usl</ire  qu*il  vivait  à  Tcpoque  à  la- 
quelle Gautier  Wardiaw,  cardinal, 
occupait  le  .sicjc  cpiscopal  de  Glas- 
gow. Or  ce  prélat  mourut  vers  1 58G. 
On  est  fondé  #croire  que  notre  his- 
torien vint  au  monde  vers  la  (in  du 
règne  d'Alexandie  Hl ,  et  qu*ainsi  il 
ilorissait  vers  le  milieu  du  1 4"-  siè- 
cle, dont  il  fut  sans  doute  un  orne- 
ment. On  sait,  d'après  des  autorités 
irrécusables,  que  l'intention  de  Fordun 
en  écrivant  l'histoire  de  sou  f^ys  dc- 
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puis  rantiquitc  la  plus  reculée,  fut  do 
réparer  la  perte  des  a  rchires  de  l' Ecosse 
qu'Edouard  I'"',  ,  roi  d'Angleterre, 
avait  ou  anéanties  ou  emportées;  et 
.si  l'on  considère  la  pénurie  des  ma* 
tériaux  que  Fordun  eut  à  sa  disposi- 
tion ,  l'on  conviendra  qu'il  exécuta  son 
projet  d'une  manière  qui  lui  fait  hon- 
neur. Il  ne  se  contenta  pas  de  fouil- 
ler dans  les  annales  des  monastères  ; 
il  consulta  aussi  tous  ceux  qui  avaient 
étudié  l'histoire  de  sa  patrie ,  ou  que 
les  circonstincrs  avaient  mis  à  portée 
de  la  connaître  :  enfin  il  parcourut 
l'Ecosse,  l'Angleterre  et  l'Irlande  pour 
recueillir  des  renseignements.  Il  re- 
vint de  ce  voyage  vers  1 54 1  ,  et  com- 
mença la  rédaction  de  sou  ouvrage.  Il 
eu  avait  déjà  écrit  cinq  livres  ,  qui 
contenaient  la  suite  des  événements 
jusqu'en  1057.        ^^^rt  l'empêcha 
d'aller  plus  loin.  Ce  livre  ne  tarda  pas 
à  devenir  le  type  d'après  lequel  les 
moines  écrivirent  leurs  annales.  Tous 
les  couvents  d'Ecosse,  la  plupart  de 
ceux  d'Angleterre ,  eu  firent  des  co- 
pies. On  l'appelait  par  distinction  la 
Chronique  écossaise.  Comme  For- 
dun avait  laisse  de  très  bons  maté- 
riaux pour  la  continuation  de  son 
ouvrage  ,  cette  tache  fut  entreprise 
et  assez  bien  exécutée  par  Macullo 
et  quelques  autres.  Ce  Macullo  était 
moine  à  Scoon,  et  secrétaire  de  l'ar- 
chevêque Schevez  sous  les  règnes  de 
Jacques  II  et  de  Jacques  111.  Celle 
histoire  ainsi  continuée  va  juF>qa'à  la 
mort  de  Jacques  h*",  en  14^7.  Elle 
parut  sous  ce  titre  :  Joannis  Fordun, 
Scoti  ,  chronicon  genuinum  ,  unà 
cum  ejusdem  supplemento  ne  con- 
tinuatione ,  edidit  Thomas  Nearne , 
Oxford,  i7'-i^i,  5  vol.  in-8'.  Goodall 
en  a  publié  une  autre  édition  à  Edin- 
bourg,  en  un  volume  in-folio.  On  l  a 
trouve  aussi,  mais  incomplète,  dans 
la  Collection  des  historiens  anglais  de 
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Gale.  La  bibliothèqtje  bodlëicmic , 
le  musée  britannique  et  les  collec- 
lioDS  d'Edinbourg  renferment  un 
grand  nombre  de  manuscrits  de  la 
chronique  cb  Feirdiui.  On  a  repro- 
dié  à  œt  avtenr  d'afoîr  iméré  m» 
M»  ouvrage  trop  de  landes  fabn- 
Icnses ,  et  des  traditions  qui  semblent 
dénuées  de  preuves  authentiques.  For- 
dun  pensa  que  ce  serait  un  grand 
déshonneur  pour  l*Ecosse  si  TAngle- 
tcrre  remportait  sur  elle  par  l'an- 
cienneté  de  sa  monarchie.  Il  imagina 
tu  coosë^pMDce  de  fiûra  couHuencer 
la  race  dà  rais  d'Ecoske  sept  Mts 
•Ds  avant  celie  des  rais  d^Anglelmv, 
et  il  sBpposa  que  le  trente  -  neuvième 
rai  ayant  été  expulsé  par  les  Romains 
et  leurs  confédérés  ,  il  en  était  résulté 
une  interruption  dans  l'ordre  de  la 
succession  qui  avait  recommencé  avec 
Fergus  l'an  ^o5.  Plusieurs  histo- 
riens dcossais,  égarés  par  f amour- 

Sropra  natioiial ,  ont  suivi  les  traoet 
e  Fordun  ;  mais  ,  à  mesure  que  la 
cnlîqne  hisloiique  a  fiût  des  pro- 
grès ,  on  a  rejeté  tout  ce  qui  tenait  de 
la  fable.  C'est  ce  que  Maitland  a 
exécuté  avec  beaucoup  d'érudition 
daus  son  livre  intitulé  :  Histoire  et 
jiniimâté$  d'Ecosse^  Londres,  1 757, 
a  vol.  in-lisl.  Cet  ëcrivaiB  observa 


.que  Fordun  n'est  pas  toujours  d*ae* 
cord  dans  les  parties. authentiques  de 
son  histoire  avec  ses  compatriotes 

Boèce,  Buchanan  et  Lesiy  ;  mais  que 
souvent  il  peut  avoir  raison  contre 
eux ,  parce  qu'il  vivait  à  une  époque 
plus  rapprochée  des  temps  dont  il  a 
parlé,  et  qu'il  n'était  influencé  par 
aucun  système  religieux  ou  politique, 
quT/en  coBséi|uenoe  son  opinion  doit 
être  préfierée.  Son  ouvrage  offre  un 
grana  nombre  de  partioularilës  inté- 
ressantes et  précieuses,  entre  autres 
le  discours  prononcé  par  un  barde 
montagnard  au  couiOABcment  d'A* 
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lexandrcIIT,  en  13  49*  (Test 
pièce  particulière  dans  son  genre. 

E — s. 

FORDYCE  (Jacques),  celcbro 
prédioleiir  éooisib,  e'tait  fils  d'un 
respeetaUe  magistral ,  père  de  vingt 
cannts  dTune  même  mère ,  et  naquit^ 
en  1710,  à  Aberdeen.  U  fit  ses  élu* 
des  au  collège  Marshal  de  cette  ville. 
Ayant  reçu  les  ordres  dans  IVglise 
écossaise,  il  fut  nommé  ministre  de 
Brechin,  dans  le  comté  d'Angns ,  et 
ensuite  d'Alloa ,  prèâ  de  Stirling.  De'jà 
cannu  par  la  pubficatioB  de  quelques 
écrits,  il  nnt  à  Loadres  en  170O8 
sans  doale  par  oonfidération  pour  ses 
talents  y  et,  malgré  la  différence  des 
opinions  religieuses,  il  fut  fait  co- 
pasteur  d'une  congrégation  de 
senters,  établie  dans  la  capitale.  Ses 
prédications  eurent  beaucoup  de  vo- 
gue; il  avait  le  secret  de  parkr  au 
ooBor ,  et  joignait .  au  mënte  d'une 
compéiitioB  éWgante  et  flauriè,  eeM 
d'une  élocution  claire  et  aninée,  et 
d'unepbjsionomie  nobleet  expressive: 
miîs  un  manque  de  procédés,  et  une 
conduite  arbitraire  envers  son  collè- 
gue, lui  firent  beaucoup  do  tort  dans 
J^sprit  du  public,  qui  déserta  le  pré- 
dicateur à  mesure  que  ses  moyens  s'a^ 
fiûblire&t  avec  fige.  Il  se  relira  alore 
dans  le  Hampehire,  et  ensuite  à  Bath, 
oè  il  monnit  le  i***  octobre  1796.  Il 
avait  su,  par  la  modération  de  ses 
opinions,  conserver  en  même  temps 
des  relations  d'amitié  avec  le  docteur 
Price  et  le  docteur  Johnson  ,  deux 
hommes  ,  certes ,  de  principes  bien 
opposés.  Voici ,  à  i'ex^ption  de  quel* 
ques  sermons  détachés,  la  liste  des 
ouvrages  qu'il  a  publiés  :  I.  Essainsf 
WiaeUJum.  convenable  à  la  chaire^ 
in-ia;  imprimé  à  la  suite  de  Théo- 
dore, dialogue  concernant  l'nrt  fie 
prêcher  y  par  David  Fordycc,  5  .  cdi- 
tiottii^(a|i755«U.Le  Ttmgl^dcUi 
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yerUi ,  songe j  in-ia,  1757  el  177$, 
avec  des  corrections,  llï.  Sermons 
aux  jeunes  femmes  y  2  vol.  iiM2, 
1 796,  publiés  d'abord  sans  nom  d'au- 
teur, en  17O5.  Ce  recueil  eut  un  1res 
grand  succès ,  et  fut  géne'ralement 
goûté  des  femmes;  il  a  été  traduit 
en    français.  (  Voyez,  Estienne  , 
XIII,  399.)  iV.  Le  caractère  et 
la  conduite  du  sexe  féminin ,  et 
les  avantages  que  les  jeunes  gens 
peuvent  recueillir  de  la  société  de 
femmes  vertueuses  ;  discours  en  trois 
parties,  1779,  in-8\  Il  y  jnsiifie  le 
caractère  des  femmes  contie  les  impu- 
tations du  lord  Chesterficld  ;  mais  ii 
montre  un  peu  trop  d'indulgence  pour 
des  faiblesses  qu'il  avoue  lui-même 
tenir  à  la  galanterie.  Il  recommande 
aux  jeunes  gens,  d'après  sa  propre 
expérience ,  un  commerce  spirituel 
avec  le  sexe,  qui  ressemble  à  de  l'a- 
mour platonique.  V.  Adresses  aux 
jeunes  gens  j  2  vol.  in-i'2,  1777; 
réimprimées  en  179O,  1  vol.  même 
format.  VI.  Adresses  à  la  Divinité ^ 
in-12,  1785,  réimprimées  en  1787. 
VII.  Un  volume  de  Poésies,  1786, 
in-  12.  Il  y  a  dans  ses  vers  plus  de 
raison  que  de  poésie  ;  mais  on  y  trouve 
de  la  correction  et  de  la  facilité.  Son 
style  en  général  est  harmonieux  ;  on 
lui  a  reproché  le  défaut  d'ordre  dans 
l'arrangement  des  idées,  même  en  An- 
gleterre, oii  ce  défaut  est  assez  com- 
mun. Le  zèle  qu'il  a  montré  pour 
maintenir  les  femmes  dans  la  ligue 
des  devoirs  que  la  nature  et  la  société 
leur  imposent ,  a  excité  contre  lui  l'in- 
dignation d'une  femme  d'un  grand 
talent,  qui  les  jugeait  appelées  au  con- 
traire à  partager  avec  les  hommes  tous 
les  genres  de  succès  et  de  gloire  : 
«  Cet  e'crivâin  ,  dit-elle  dans  sa  Dé- 
*  fense  des  droits  de  la  femme ,  noie 
»  l'éloquence  de  Rousseau  dans  des 
»  périodes  ampoulées,  et  expose  s€S 
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»  opinions  sur  le  sexe  féminin  dans 
»  le  jargon  le  plus  sentimental.  C'est* 
»  d'un  bout  à  l'autre  un  étalage  de 
»  sentiments  froids  et  artificiels , 
»  el  cette  ostentation  de  sensibilité 
»  qu'on  devrait  apprendre  à  mépri- 
0  ser  aux  enfants,  comme  la  mar(|ue 
»  certaine  d'un  esprit  vain  et  étroit.  » 
Cela  p.iraît  un  peu  dur  sous  la  plume 
d'une  femme  ;  mais  cette  femme  était 
miss  Wolstonccraft,  depuis  madame 
Godwin.  —  David  Fordyce,  frère  de 
Jacques ,  né  en  1711,  fut  professeur 
de  philosophie  au  collège  Marshal 
d'Aberdcen.  L'envie  d'ajouter  à  ses 
connaissances  l'ayant  engagé  à  faire 
divers  voyages  sur  le  coiilinctil,  il 
périt  dans  un  naufrage  sur  les  cotes 
de  Hollande  en  1751.  On  a  de  lui, 
Théodore ,  dialogue  sur  l'art  de 
prêcher,  dont  une  troisième  édition 
a  été  donnée  par  sou  frère  en  1755; 
des  Dialogues  sur  l'éducation , 
in-8'.;  et  un  Traité  de  philosophie 
rnom/e,  imprimé  en  17  )4'  "  l'av;iit 
composé  pour  entrer  dans  la  collec- 
tion d'ouvrages  élémentaires  publiée 
par  Dodsley,  intitulée  le  Précep' 
teur.  S — D. 

FORDYCE  (  George^  ,  célèbre  mé- 
decin anglais  du  XVlil".  siècle,  na- 
quit, en  1736,  dans  une  maison  de 
campagne  que  son  père ,  David ,  pos- 
sédait près  d'Aberdeen.  Il  montra, 
fort  jeune  encore ,  d'heureuses  dispo- 
sitions ,  et  obtint  le  grade  de  maître 
es- arts  à  quatorze  ans.  A  quinze,  il 
entra ,  comme  élève ,  chez  soo  oncle , 
Jean  ,  chirurgien  et  apothicaire  à  Up- 
pingham.  Suffisamment  imbu  dos 
principes  de  l'art  de  guérir,  il  alla 
continuer  ses  études  à'i'université  d'E- 
dinbourg,  et  sut  mériter  la  bienveil- 
lance de  l'illustre  professeur  Cuilen. 
Le  disciple  se  montra  digne  d'un  pareil 
mécène.  Admis  au  doctorat  en  1 758, 
il  répandit  de  nouvelles  lumières  sur 
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le  mécanisme  des  fluxions ,  ^  sur  la 
nature  du  liquide  qu'elles  chaiienî.  Sa 
thèse,  De  catarrho^  a  clé  iuserée 
dans  divers  recueils,  et  notamment 
dans  le  Thésaurus  de  SaodiforL  At> 
tifë  par  r^doot  lirUlaiiroiiiftnittf 
de  LejrdeyFordyce^fiMMqtwdoeteWy 
nliësila  point  k  se  leneltre  sur  les 
bmes  de  cette  limeuse  école,  quil 
frdqnenla  assidurneiil  pendant  plu- 
sieurs mois.  P^^rks  avoir  ainsi  com- 
ple'lc  son  éducation  médicale ,  il  revint 
en  Angleterre ,  et  se  iiia  dan:»  Ja  ca- 
piule.  Pea  litetiié  des  liiait  de  la 
A»rtiine ,  il  espéra  troa^er  dans  la 
carrière  de  renseignement  un  moyen 
d'eiimmce  benonble  et  lueialit  II 
ouvrit  en  conswjuencc  des  cours  par- 
ticuliers de  médecine,  consacrés  sur- 
tout aux  branches  de  la  science  né- 
gligées par  les  autres  démonstrateurs, 
bien  qucsseutiellemeiit  utiles,  telles 
fne  la  chinie,  la  phimaeologie,  la 
Viérapeaiiqae  et  la  pathologie.  Le  noo- 
"vcau  pofesseor  maiMitiait  de  ce  ta- 
lent SI  précieux  et  si  rare  qui  orne 
et  embeliit  par  les  grâces  du  discours 
les  matières  les  plus  arides.  Cet  obstacle 
ne  le  rebuta  p<nnt;  il  crut  pouvoir  sup- 
pléer à  l'éloquence  toujours  scdui- 
aante,  nuis  quelquefois  Sicile  ^  par 
lapfédsioBy  la  darlrf,  Peiaelitode.  Ses 
florts  ne  tardèrent  paa  à  être  leeu- 
ronnës  d*nn  succès  conplet.  Ses  au- 
diléurs  devinrent  chaque  jour  plus 
nombreux.  Le  Manuel  qu*il  composa 
pour  leur  usage  Iranchii  bientôt  i'en- 
ceiute  qui  lui  était  destinée, et  fut  placé 
prmi  les  livres  classiques.  Nommé, 
en  1770,  mtfdcciii  de fbdpilal  Saint-' 
Thoaas,  OMnbiedefosocîëltf  loyaie 
en  1776,  et  dvcoll^  des  aiAifians 
jen  1787»  Furdyce  eut  en  outre  une 
pratique  assez  étendue.  Chargé  de 
fournir  à  la  marine  le  sauerkraut^ 
dont  elle  fait  une  consommation  abon- 
dante,  il  ju^iHa  plemcmeut  la  con- 


fiance  du  gouvernement,  sans  négli- 
ger ses  intérêts.  Quoique  d'une  santé 
faible  et  cacochyme ,  il  continua  d'exei  - 
cer  sa  profession  jusqu'à  fàge  de  plus 
de  soixante  ans.  Tourmenté  par  une 
goutte  in^galîète  et  «ne  liydropisie  de 
noitnne,il  y  suoiOBba  leoS  juin  iAm, 
laissant  plusiears  ouvrages,  dépour- 
▼us  des  charmes  du  style,  mais  re- 
marquables par  des  vues  neuves  et 
des  expériences  curieuses  :  I.  Princi- 
pes d'agriculture^  et  préceptes  sur 
la  végétation,  Edinbourg,  176S, 
in-8^.,  fig.;  Londres,  1771»  in-8\y 
fig.  (en  anglais);  tradaitiea  ails— id» 
avec  des  noies  et  des  additions ,  par 
le  docteur  Flnni^- Xavier  ScMft- 
diauer,  Vienne  en  Autriche,  1777  , 
in-8'.  II.  Eléments  de  médecine- 
pratique,  Londres,  1768,  in -8®.; 
ibid.,  1770,  1777,  1784  (en  an- 
glais); traduits  en  allemand^  d'abord 
17^9  )  puis      Olirdiw  Fiiérir 
Midiaélis,  BredM»  1797,  k-S^. 
C'est  le  Manuel  qui  servait  de  texte 
aux  leçons  de  l'auteur.  II L  Traité 
de  la  digestion  des  aUments^  IjOn- 
dres,  I  «^91  ,  in -8".  (en  anglais); 
traduit  en  allemand,  par  Micbac'lis, 
Zittau,  1795,  iu-8'.  Fordyce  a  sans 
donteaog^aentdoos  conmissanese  snr 
la  nature  dn  principe  nutritif  et  snr 
son  mode  d'assimilation  :  toutefois  il 
est  kno  d'aioir  eniiènMUt  déchiré 
le  Toile  qui  couvre  à  nos  yeux  les 
importantes  fonctions  des  organes  di- 
ç;rstifs.  IV.  Première  dissertation 
sur  la  fièvre  simple  y  Londres ,  1794  y 
in-S (en  anglais. )  Cette  dissertaliott 
. fnt  suivie  de  trois  antres,  publiées 
suôeesrivement  en  179$»  1796  et 
1801,  et  traduites  en  allemand  par 
MidMâis.  L'auteur  desicait  vivement 
pouvoir  compléter  cette  pyrétogra- 
phie,  dont  les  quatre  premiers  frag- 
ments avaient  obtenu  l'accueil  le  plus 
favorable.  La  çin^uièmc  dis&eiUtioB^ 
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«pri  spmble  former  ce  complément, 
a  été  imprimée  sur  uu  maouscrit  que 
le  défuiil  avait  terminé  quelques  joui-s 
avant  sa  mort. Ce  qui  coiitiibua  davnn- 
ta^^e  encore  à  la  réput<ition  de  For- 
dyce,  fut,  sansconlredit,  la  belle  série 
d'expériences  qu'il  entreprit,  en  1774» 
avec  autant  de  zèle  que  de  talent , 
sur  la  température  des  animaux  en 
général  ,  et  du  corps  de  Tbomme  en 
particulier.  Il  résulte  de  ce  travail  in- 
téressant que  l'animal  à  sang  cbaud, 
tel  que  le  mammifère  et  l'oiseau ,  pos- 
sède b  faculté  précieuse  de  résister  à 
l'excès  du  calorique,  comme  il  résiste 
à  l'excès  du  froid.  Des  hommes  ont 
pu  sup|)orter  ,  |)endanL  queIqui.'S  mi- 
nutes, MUS  être  gravement  iocum- 
modes,  une  chaleur  supérieure  à  celle 
de  l'eau  bouillante,  dans  une  étuve 
où  des  oeufs  étaient  bientôt  complète- 
ment durcis.  Les  individus  plongés 
dans  cette  espèce  de  fournaise  ar- 
dente, éprouvaient  à  peine  deux  de- 
grés d'augmentation  dans  leur  tempé- 
rature, ce  qui  démontre  en  quelque 
SOI  te,  malbéioatiquement,  la  prodi- 
gieuse influence  et  presque  la  mesure 
de  ce  principe  vital  sur  lequel  on  a 
tant  déraisonné.  —  Fordyce  (Guil- 
laume ),  frère  de  David  et  de  Jacques, 
naquit,  comme  eux.,  à  Aberdeeu  ;  il  fir, 
en  17^4  f  d'excellentes  études  au  col- 
leté de  cette  ville,  partit  ensuite  pour 
T-^rmée  en  qualité  de  volontaire,  et 
obtint  bientôt  un  emploi  de  chirur- 
pen.  De  retour  à  Londres,  il  y  exerça 
la  médecine  avec  le  même  succès  et 
le  même  éclat  que  sou  neveu  George, 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  4  dé- 
cembre 1792.  Le  roi  l'avait  décoré 
du  titre  de  chevalier  en  17^7.  H 
se  livra  de  préférence  au  traite- 
ment des  aflfections  siphilitiques  , 
sur  lesquelles  il  publia  un  ouvrage 
estimé  :  F.  Examen  de  la  maladie 
vénérienne  j  et  des  moy  ens  propres 
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à  la  guérir j  Londres,  1768,  in-12; 
ibid.,  1777,  17H5  (en  anglais);  tra- 
duit en  allemand  par  George -Henri 
Kônigsdœrfer ,  Altenbourg  ,  i  "(jg  , 
in-8\  Le  tome  premier  du  Beaieil 
d'ob!»ervations  de  la  «lociété  des  mé- 
decins de  Londres  (  1737),  contient 
en  outre  un  Mémoire  de  Fordyce  sur 
les  propriétés  éminentes  de  la  salse- 
pareille ,  pour  la  cure  des  symptômes 
sipbililiques  les  plus  opiniâtres.  11. 
liecherches  sur  les  causes ,  les  si- 
gnes et  les  moyens  curalifs  des  fiè' 
vres  putrides  et  inflammatoires, 
Londres,  1773,  iu-8  traduites  en 
allemand,  Léipziç,  l774,in•8^0n 
peut  regarder  comme  uu  supplément 
a  ces  recherches  la  Lettre  de  l'auteur 
à  Jean  Sinclair ,  sur  la  vertu  anti- 
septique de  V acide  muriatiquey  Lon- 
dres, 17QO,  in-8'.  111.  Essai  sur 
l'importance  de  la  rhubarbe,  et  sur 
la  meilleure  manière  de  lu  cultiver 
en  An'^leterre  pour  les  usages  mé- 
dicinaux,  Londres,  1791,  in-8<*. 
La  société  d'encouragement  décerna 
à  l'unanimité  une  médaille  d'or  à 
l'auteur ,  en  reconnaissance  de  ses 
louables  et  utiles  cfiurts  pour  l'accli^ 
matemeM  d'une  racme  dont  l'impor- 
tation coûtait  à  l'état  une  somme  an- 
nuelle de  dtrux  cent  mille  guinées. 
Fordyce  était,  avec  raison ,  admirateur 
et  partisan  très  7jc\c  des  immortelles 
découvertes  de  ^ewton;  mais  il  en 
fuit  des  applications  intempestives  : 
il  considère,  par  exemple,  l'irritabilité 
animale  comme  une  modificaliou  de 
l'atlractiou  universelle,  et  il  la  nomme 
en  conséquence  attractionvitale.  C. 

FOKEIRO,  en  latin  Forer  lus  ^ 
célèbre  dominicain  du  16'.  siècle, 
issu  d'une  maison  illustre,  sut  se  ren- 
dre plus  recommandable  encore  par 
ses  venus,  son  talent,  et  l'utilité  dont 
il  fut  à  l'Eglise,  que  par  sa  naissance. 
11  était  né  à  Lisbonne,  où  il  prit  fort 
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jeune  Thabit  de  St.-Domînîqne.  Doué 
d*un  esprit  vif  et  iruu  jugrmcnt  so- 
lide, il  fit  de  prompts  et  de  grands 

Î)rogrës  dans  ses  éludes,  et  apprit  les 
angues  iatine,  grecque  et  bâïniîtfiieé 
Il  cultiva  surtout  avec  soin  cette  oer- 
BÎëre  langue,  afin  de  pouvoir  pénétrer 
plus  aisément  ddns  le  sens  des  saintes 
kcritures ,  et  il  y  eut  pour  maître  le 
fameux  grammairien  Ange  Gmini. 
Foreiro  se  fit  à  lui-même  un  dicuon- 
'naire  de  celte  langue.  Jean  III ,  roi 
de  Portugal,  instruit  des  dispositions 
du  jeune  dominicain ,  et  da  désir  qu'il 
avait  de  s'instmire  ,  le  fit  envoyer  à 
Paris  par  ses  supérieurs,  pour  y  sui- 
>re  les  cours  de  Tuniversité,  et  se 
perfectionner  dans  les  lettres  divines 
et  humaines  :  il  y  devint  un  théolo- 
gien profond.  De  relour  eu  Portugal 
eu  1 540,  il  se  livra  à  renseignement 
et  aux  travaux  de  la  chaire,  oà  li  se 
fit  un  nom  oâtt)re  ;  il  passait  pour  le 
plus  éloquent  et  le  meilleur  prédica- 
teur du  Portugal  :  c'était  lui  qui  ordi- 
nairement prêchait  les  stations  devant 
la  cour,  sans  que  cela  l'empêchit 
de  remplir  les  mêmes  fonctions  dans 
les  autres  églises.  Le  roi  et  les 
princes  ses  frères  riMNMMldeot  de 
feur  estime:  dom  Louift,  l'on  des  deux 
princes,  loi  confia  Téducation  de  son 
fils ,  dom  Antoine,  en  1 56 1 .  Dom  Sé- 
bastien, qui  avait  suœédé  a  Jean  III, 
députa  Foreiro  au  concile  de  Trente, 
en  qualité  de  théologien.  Foreiro  y  pro- 
nonça plusieurs  discours  qui  furent 
fort  applaudis,  et  les  pères  Tentendi- 
rent  avec  tant  do  satisfinlion,  qu'ils 
le  firent  prêcher  devant  eux  nne  fins 
chaque  semaine.  On  ne  tarda  point  à 
s'apercevoir,  au  concile,  que  Foreiro 
ne  se  distinguait  pas  moins  par  sa 
dextérité  dans  le  maniement  des  af- 
faires ,  que  par  son  érudition  cl  son 
éloquence.  Y  ayant  eu  à  traiter  quel- 
ques points  délicatt  avec  Ke  IV  dans 
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des  conférences  particulières,  on  en 
chargea  Foreiro ,  et  il  s'acquitta  de 
cette  commission  à  la  satisfaction  du 
pape  et  du  concile  :  dès-lors  ou  n'y 
agita  presque  rîeo  sans  qu'il  ttt  cob- 
Stthé.  On  a  prétendu  qu'il  avait  rédigé 
le  texte  du  concile,  tel  que  uoos  l'a- 
vons. Il  est  sûr  du  moins  qu^il  fut  se- 
crétaire de  la  commission  pour  la  cen- 
sure des  livres,  et  qu'il  est  l'auteur 
de  la  pi  eface  qui  se  trouve  à  la  tête  de 
ï Index  publié  en  1 564  :  il  fut  aussi 
choisi,  avec  deux  autres  théologiens 
(Léonard  Marfni,  et  Gi|N  Fosen- 
iiri  ) ,  pour  rédiger  le  catéchismo-dii 
condle(t)9<<  membre  de  la  com- 
mission pour  Ja  révision  et  la  réforme 
dti  bréviaire  et  du  missel  romains.  A 
sou  retour  à  Lisbonne,  en  i5G4,  il 
fut  nommé  prieur  du  couvent  de  cette 
ville,  et  peu  après  provincial.  C'est  peu* 
dant  rexodoe  de  cetto  charge  qu'il  fit 
construire,  à  AbmSda,  nn  couvent  do 
son  ordre  ou,  lorsque  le  temps  dt 
son  administration  fut  expiré,  il  se 
retira,  s'y  partageant  entre  l'étude  et 
la  prière.  11  j  mourut  le  10  janvier 
1  5^7.  Il  a  laissé  :  I.  Isaïœ  prophetm 
vêtus  et  nova  ex  hebraïco  versio 
CÊom  eommentarh,  Venise,  i563^ 
in-M.;  Anvers,  i565,  în4)%  Cette 
traduction  et  son  commentaire,  ro^ 
gardés  comme  excelleots ,  ont  reparu  ^ 
en  1 660 ,  à  Londres  ,  dans  le  5*.  vo- 
lume des  Critiques  sacrés.  H.  Des 
Sermons  y  et  autres  ouvrages  ou  com- 
mentaires sur  plusieurs  livres  de  la 
Bible,  demeurés  manuscrits.  L — y. 

F0RëB(I<av71Ert),  jésuite  suisse, 
et  fiuneiix  oontroversiste,  né  A  Lu- 


(■)  Cateehiimut  ad  parochot^  Hmm*^  1^6)  , 
ïa  fol.,  irè*  Movent  réiiuprim4,  0t««Bilfi  «»•»>  ■ou* 
le  nom  de  CatéckUme  romain. L'énidiliou.  l'evac- 
tiinili!  f  t  U  pNcùioBt'v  Irottveat  résilie t  h  Télé» 
gance  et  •  U  parcM  daatyle,  ifai  est  leUr  au* 
«lafi^jM*  mUmn  en  oot  fait  bonoeur  •  Paul  M«> 
— <■{  mû»  I*  P.  Lagomartioi  a  pnwré  ^ue  c'eal 
le  awaat  J«le«  Poggiaai  f«i  •  ttm  «1  f«U  lu  rt}!* 
4«  ««CaiishMait. 
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^'nc  eu  1 58o ,  entra  chez  les  jésuites 
i  l'âge  de  vingt  •  cinq  ans,  et  com- 
mença, suivant  Tusagc^  par  enseigner 
les  humanités  dans  les  colle'g.  s  de 
cet  institut.  Après  avoir  fait  ses  qua- 
tre vœux,  et  roçu  l'ordre  de  prêtrise, 
il  fut  charge'  de  professer  I  j  philoso- 
phie ,  la  thcologiL'  et  la  controverse. 
Ennemi  redoulabledes  nouvelles  doc- 
trines, et  pleiu  de  feu,  il  se  dévoua  à 
les  combattre ,  et  poursuivit  Ips  sec- 
taires avec  une  activité'  iufaligable.  Il 
devint  chancelier  de  l'université'  de 
Dillingen,  fut  recteur  du  collège  de 
Lucerne ,  et  enfin  confesseur  de  révê- 
que  d'Augsbuurg.  Il  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplexie  à  Raiisbonne  ,  le  7 
janvier  lôSg,  âgé  d'environ  soixante- 
dix-neuf  ans.  Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  la  plupart  de 
controverse.  Le  catalogue  qu'en  donne 
Solwel,  bibliographe  de  la  société, 
en  porte  le  nombre  à  quarante-quatre, 
les  uns  en  latin ,  les  autres  en  aile*- 
mand.  Voici  les  principaux:  I.  Sjni' 
bolum   catholicum  ,    lutheranum  , 
calvinianum  cum  apostolico  collai 
tum,  Diliingen,  1622,  iu-4".  H.  Pa-- 
trocinium  votorum  conlrà  prœdi- 
cantem  Tubingensem  j  ibid. ,  i(i'i3, 
in-4*.  C'est  une  défense  des  voeux 
monastiques.  111.  LiUhcrus  thauma- 
turgus  f  ibid.,  in-4".  IV.  Gramma- 
ticus  Proteus ,  arcanorum  societatis 
Jesu  Dedalus  dedolalus  ,  et  genui- 
no  suo  vultu  reprœsentalus  ;  acces- 
sit auctarium  animadversionum  in 
Gasparis  Scioppii  ecclesiasticnm  as- 
trologiam,  Ingolstadt,  i65G,  iu-8". 
V.  Anti-Melander  adversùs  Philo- 
xenum  Mclandrum  autorem  Fla- 
gelli  jesuitici.  C'est  Scioppius ,  en- 
nemi juré  des  jésuites ,  qui  s'était 
caché  sous  le  nom  de  Mciandcr.  La 
réponse  de  Forer  est  en  allemand, 
cl  parut  à  Munich  eu  i653.  Forer 
|;>assa  ainsi  sa  vie  à  attaquer  et  à 


se  défendre.  Parmi  les  articles  lau^ 
ces  contre  lui ,  doux  portent  le  titre 
^  Anti  -  Forer.  Le  premier  est  de 
Jean-Ulric  PrrgilzT,  pastrur  pro- 
testant ,  et  profdvsseur  de  théologie 
à  ïubingec  :  son   livre  est  dirigé 
contre  le  Patrociuium  votorum^  et 
il  y  attaq'ie  les  vœux  monastiques. 
L'.iutre  .4nti  •  Forer  est  de  Pierre 
Haberkorn,  professeur  de  ihéologie 
à  Giessen ,  et  prédicateur  du  lind- 
grave  de  liesse  :  cet  ouvrage  parut 
en  1654  ;  il  roule  sur  des  questions 
proposées  par  le  P.  Forer,  aux  pro- 
testants ,  sur  la  nature  de  la  réforma- 
lion  ,  l'étal  de  TégUse  avant  Luther ,  etc. 
Outre  ces  nombreux,  ouvrages  polémi- 
ques ,  et  d'autres  encore ,  demeurés 
manuscril?,  dont  ta  Bibliothèque  his- 
torique de  la  Suisse  donne  le  détail 
d'après  la  Lncerna  lillerata  de  J.  A. 
F.  de  Balthasar ,  on  a  du  P.  Forer  de* 
Observations  sur  les  eaux  thermales 
de  PfefTers,  traduites  du  latin  en  alle- 
mand ,  Augsbourg ,  164  2,  in-S". ,  fi;^. , 
dont  Haller  parle  avec  éloge.  L — t< 
FOREST  (Pierre  de  la  ),  arche- 
vêque de  Rouen  et  cardinal,  «  l'un 
»  des  plus  excellents  hommes  de  son 
»  tf  mps  »  ,  dit  François  Duchcsue , 
et  du  petit  nombre  de  ceux  qui ,  nés 
dans  une  condition  obscure,  ont  dû 
leur  élévation  à  leur  mérite,  vit  le  jour 
daus  le  village  de  la  Suse,  à  quelques 
lieues  du  Mans,  en  i3i4.  Sou  pcro 
se  nommait  Philippe  de  la  Forest,  et 
sa  mère  Marguerite,  native  de  la  Cha- 
pelle-Saint-Aubiu,  autre  village  dans 
les  environs  du  la  même  ville.  C'étaient 
d'honnêtes  gens  occupés  des  travaux 
de  la  campagne.  Marguerite  avait  un 
frère  ecclésiastique  ,  nommé  Gfoffroi 
de  la  Cliapelie,  que  Gui  de  Laval , 
évêquedu  Mans,  «  instruit  de  sa  sufli- 
sance  et  expérience  en  fait  de  justice»  , 
avait  constitué  son  officiai ,  et  que  sou. 
mérite  élgya  dan»  la  suite  sur  ce 
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même  né^  du  Mmis*  PiemIaoliDirait 
u  ue  g  raii£  YÎvaci  le  d*cs  prit  et  flt  grand 
.  désir  d'apprendre.  Soit  que  cet  unde, 

ofïicia] ,  y  contribuât,  5oit  qu'en  boni 
parents  ,  le  pcrc  cl  la  mcrc  de  Pierre 
épuisassent  leurs  moyens,  ils  firent 
cludier  leur  fils }  et  ses  progrès  dans 
les  classes  furent  tels ,  qu'à  l'âge  de 
dome  asi  il  a?ait  adievi  ses  Imma- 
nitéi  et  aa  phikiopbie.  Il  s'appliqua 
«lors  &  la  jiirUpnideiice  avee  tant  de 
Aoocès,  qu'après  avoir  obtenu  ses  il* 
cences  il  ftit  fait  professeur,  et  enseigna 
le  droit  dans  les  écoles ,  alors  fameuses , 
d'Orléans  et  d'Angers.  Sa  réputation 
y  amena  bientôt  un  grand  concours 
d'auditeurs.  On  Tenait  le  consulter  de 
tous  ^s6îéi',  an  y  acCQiiraitjnênie  des 
pavi:  étrangers,  et  la  hémfàiBc  la** 
^peile  il  f  ft?ait  résoudre  les  questions 
les  plus  délicates  lui  attirait  une  admi- 
ralioa  générale.  Gui  de  Laval  crut  ne 
devoir  pas  laisser  sans  récompensé 
des  talents  f>i  recommandables  ;  et 
n'ayant  rien  de  mieux  à  offrir  à 
Pierre ,  il  lui  donna  la  cure  de  Gbc- 
iiiirë4e-GaiidiluCéllMt  un  théâtre  un 

S eu  rélréd  pour  le  flbérîte  da  Jeime 
oetew,  et  peut-être  pour  son  ambi<^ 
tion  :  il  rcsmot  de  Se  rendre  à  Paris , 
et  de  s'y  lÎBÛre  connaître.  11  en  prit  le 
moyeu  le  plus  sûr  ,  en  s'attncliant  au 
l)arreau,  et  exerçant  la  plaidoirie  prts 
de  la  première  cour  de  magistrature 
de  France.  Il  ne  tarda  point  à  se  taire 
distinguer  dans  celte  carrière  ;  et  le 
lirait  de  sessncob  portint  jusqu'à  Phi- 
lippe de  Valois^  q^ù  le  pourvut  d'une 
charge  d'Ufoeal-gàkéFal.  Ce  ne  fut  pas 
le  seul  avanta^  qu'il  obtint.  Les  bé^ 
néficc5  vinrent  comme  d'eux-mêmes 
s'accumuler  sur  sa  tête.  Philippe  de 
Valois  ayant  investi  son  fils  Jean  des 
duchés  de  Normandie  ët  d'Aquitaine , 
ce  jeune  prince  admK  Pierre  de  la  Fo- 
"  rest  dans  son  conseil,  lui  «onfia  les 
sceaux  de  ses  do«M,  etfen  nomna 


f  OR 

ohanedier  ;  fl  fil  plus'  ettodre,  il  îtT 

Roonunanda  à  Clément  YI,  qui  lui' 
donna  l'évêchéde  Tournai.  Pierre  de 
laForest  néanmoins  n'alla  jamais  dans 
celte  ville ,,  ses  charges  le  retenant  à 
la  cour.  Philippe  de  Valois,  peu  de 
temps  après,  l'éleva  à  la  dignité  de 
chancelier  de  France ,  à  la  place  dt 
Jean  de  Ohercheinont ,  et  le  nomma 
«on  exdcuiteor  testMMuisire.  Cm 
presqu'en  même  temps  qn*Aodoinn, 
eirêqucdcPàlns,  ajrant  été  transféré  «à 
siège  d'AuxerrOi  rierre  de  la  Forest 
fut  pourvu  de  févêché  qu'il  laissait 
vacant.  Les  talents  de  Pierre  de  la 
Forest  et  les  hauts  emplois  dont  il 
était  revêtu  lui  firent  prendre  une 
grande  part  éÊÉÉUÊ  sÊâtèà  polhî- 
mies  de  son  temps.  En  t55t ,  il  ftit 
Àargé  par  le  pape ,  conjointement 
avec  l'évêque  dé  Laon ,  de  donner  It 
chapeau  à  Bigaud  de  Roussi ,  nommé 
cardinal ,  et  auparavant  abbé  de  Saint. 
Denis.  La  cérémonie  s'en  fil  au  pa  • 
lais,  en  présence  du  roi  Jean;  et  les 
historiens  remarquent  que  c'est  la 
première  fois  qu'il  fîit  Mûgé  ja^ 
hBS  sooreruiiis  pontifes  à-fusige  ehàr 
ler  reeeroir  le  difipeau  à  la  cour 
papale.  La  cttlre  Edouard  eC 
la  Frakce  ayant  expiré  au  mois 
d'août  de  la  même  année ,  la  Forest 
fut  un  des  plcnipotenliaires  nommé» 
pour  aller  traiter  de  la  paix.  Les 
conférences  se  tinrent  entre  Calais  et 
Gttines  ;  mais  on  ne  put  convenir  qUe 
d'une  trtvt,  qui  même  fbt  bîentdtMi^ 
puoy  et  que  Pierre  de  la  Forest  signa 
en  prenant  les  qualités  de  chancelier 
deFraneeet  d'évêque  de  Paris.  L'an* 
née  suivante,  il  fut  nommé  archevê- 
que de  Rouen.  Il  faut  qu'alors  on  ne 
pût,  sans  dispenses,  cumuler  le  trai- 
tement d'une  charge  avec  un  revenu 
ecclésiastique.  Il  existe  àeà  lettres 
TVgiitoires  qui  auttrl^ènl  Pierre  de  la 
Forest  è  perœroir  fes  iénoInmeiUs  dt 
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''Uf^nrge  de.ehaiicetifir,Mi0iti(^4nt)   ge,  se  fit  accompagiier  4e  Pierre 

V  cst-il  dit,  que  sa  prélalure  en  eiist  .de  !a  Forcstj  à  son  retour,  voyant 
deub  faire  cesser  la  conlinnation.  que  s'il  ne  conscnlait  à  la  demande 
Il  faut  aussi  qu'alors  la  dit^nitc;  de  des  ct.iLs ,  i!  ne  pourrait  obtenir  de 
cliancelier,  tout  éininente  qu'elle  est,  subsides  pour  le  roi  sou  père,  il  se 
i^*anoblit  pas ,  puisque  le  même  Pierre  TÎt  oblige  de  céder.  La  même  année  ^ 
4^  )9  FiMiest  ^vaot ,  vers  oe  temps ,  fait  PSeiie  mit  4àé  mmoA  cardinal  par 
l'ad|qi«iibiiHdii  efaiteai^  et  châteHeiiie  Innoceot  YI,  qui  le  crài  aissi  son 
de  Loi^iwnde,  près  le  M>ns,  fut  légat  en  3>cile.  Pierre  se  voyant  des- 
obligé, pour  être  investi  de  ce  fief  no-  titué  de  sa  place  de  chancelier ,  se  re* 
J>le,  de  prendre  des  lettres  de  oo-  tira  â  Bordeaux  ,  où  le  roi  Jean  était 
blesse.  Eu  il  ^e  rendit  à  Avi-    encore,  et  où  il  lui  reporta  les  sceaux. 

gnon,GÙ  l'on  devait confcrcr,  en  prë-    On  y  négociait  la  liberté  du  roi.  Les 
*    sence  d'innocent  VI ,  sur  les  «loyeus    afTiires  n'avançant  point,  «-t  Pit  rrc  es- 
de  rétablir  la  paiiL  entre  la  France  et    jurant  que  peut-être  en  Angleterre  il 
f  Ai^lHeifHi  ;  inm  Edùaard  y  mit  des  «onrrait  les  bâter,  se  reomt  â  Lon- 
-OOnditimis  ^  la  rendirent  ini|>rati>   4i>fS,  où  il  divieiira  près  d'un  an. 
cable.  Le  rettoiivdlemeot  des  îiosti-    Pendant  ce  temps,  la  France  était  li- 
Htés  obligea  le  toi  Je^  de  c4>UToquer   vrée  à  la  fureur  des  factions. Ën  iSS^^ 
îf  s  états  l'année  suivante.  Pierre  de  la    le  dauphin  ayant  réussi, parsa  sagesse, 
Forest,  en  sa  qualité  de  cban'  elirr,    à  calmer  un  peu  b  s  esprits ,  un  de  ses 
en  fil  l'ouverture  en  la  (b  unbre  du    premiers  soins  fut  de  réhabiliter  les 
parlement  de  Paris ,  et  parla  au  uom    ofBciers  qu'il  s'était  vu  contraint  de 
du  prince, ;>oiir  ^(i'or/{|<^5I  aucune    destituer.  Il  rendit  une  ordonnance 
ayde  ^ui  hùfust  suffisamU  àjaire  par  laquelle  il  Us  nsUtuê  m  leurs 
S0  iguêrne^Mé  iS56 ,  le  roi  ayant  été  était  «I  rtnammées ,  ét  veut  qu'ils 
Jàît  ftkàahmà  la  bataille  de  Poi-   soient  pâyés  des  gages  de  leurs  ofiîoes 
ijlitfiy  «ne  nouvelle  assemblée  des  étals  comme  s'ib  les  avaient  toujours  te- 
fut  convo<|uée  j)0ur  travailler  à  la    nus.  Par  ce  moyen ,  Pierre  de  lai. 
délivrance  du  roi.  Pierre  de  h  Forest    Forest  fut  rétabli  dans  sa  charge  de 
eu  fit  encore  l'ouverture;  mais  les  dé-    chancelier  de  France;  mais  ,  instruit 

Sutés,  au  lieu  de  s'y  occuper  du  bien  que  ses  ennemis  tramaient  contre  lui 
e  Tétat ,  présentèrent  au  dauphin  de  nouveaux  complots ,  il  se  retira  à 
jpMffSeSylientenaut  du  royaume  pen-  cour  d'Avigu»,  et  s'établit  à  Ville- 
dant  la  ^aptlvttéde  son  père,  une.Uste  aeave ,  près  cette  ville ,  où  il  mourut 
de  vingt  personnes  revêtues  des  pre-  de  la  peste  le  25  juin  1 36i  •  Son  oœar 
mièrs  mCes ,  et  les  plus  fidèles  servi-  y  fut  inhumé,  et  son  corps  transporté 
tcurs  du  roi ,  à  la  tête  desquelles  était  au  Mans  pour  y  être  enterré  dans  la 
Pierre  de  la  Forest,  dont  ils  exi-  cathédrale,  à  côté  de  Tevêque  Geof- 
geaienl  la  destitution.  Gh.irles  éluda  froi,  son  oncle,  auquel  il  avait  fait 
{tendant  quelque  temps  cette  deman-  élever  un  monument.  Trois  jours 
de  ;  et ,  pour  éviter  d'y  répondre ,  avant  sa  mort ,  Pierre  avait  fait  on 
nrenant  le  ^prétexte  d'un  voyage  à  .  «estament  fort  étends.  Pkr  une  dei 
.Metz  pour  y  aller  consulter  Tempe-  dispositions,  il  ordonnait  qu'un  ser- 
.reur  Charles  IV,  son  onde,  sur  la  si-  vice  solennel  lui  serait  fait  à  Paris, 
tnation  des  affaises  de  France,  il  Tom-  dans  l'é^^lise  de  Notre-Dame,  dont  il 
fit  les  états*  JLe  prince  ^  dans  ce  voyi»  «?ait«té  chanoine.  On  y  voyait  «uire  - 
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fois ,  sur  on  des  piliers  du  cliœur ,  sa 
fttalue,  dont  François  Duchesne,  dan* 
fon  Éislùirô  des  Cardinaux  jfiran* 
cais ,  Sons  a  coDserY^  la  ressem- 
{ibncc.  Ii~T. 

FOREST  (Pierre  van),  méde- 
cin boliâudais,  plus  connu  parmi  les 
savants  sous  le  nom  de  Forestus  , 
parce  que  c'est  ainsi  qu'il  traduisait 
tton  nom  à  la  tête  de  ses  ouvrages 
écrits eo  latin,  naquit  dans  la  ville 
cTAIcmaer  en  i5aa.  Son  père,  qui 
était  bailli  Sun  village  voisin ,  l'en- 
voya à  Louvain  pour  y  étudier  le 
droit  ;  mais  Foreslus  n'avait  nul  goût 
pour  la  profession  d'avocat,  et  se 
sentait  un  vif  penchant  pour  celle  de 
médecin.  Son  père  lui  permit  de  s'y 
consacrer.  Après  avoir  achevé  ses 
ëtodes  k  LonvaÎB,  il  alla  voyager  en 
Italie ,  parcourut  suooessivement  Bo- 
logne ,  où  il  prit  le  bonnet  de  doe- 
leur  ;  Padonc  ,  où  il  suivit  les  leçons 
du  célèbre  André  Yesale,  et  Rome, 
où  il  eut  l'occasion  d'acquérir  de  nou- 
velles lumières  en  assistant  à  la  cli^ 
nique  de  son  célèbre  compatriote 
Gisbert  Horstius.  Forestus  quitta  l'Ita- 
lie pour  aller  à  Paris.  Dans  cette  ville 
il  suivit  les  cours  de  Vidos  Vidius  et 
de  J.  Sylvius,  Après  a? oir  exercé  la 
médecine  pendant  un  an  k  Pithi- 
viers,il  rctourni  dans  sa  patrie,  et 
y  obtint  pendant  douze  ans  les  sUt- 
CCS  les  plus  heureux  dans  la  prati< 
que.  Une  maladie  pestilentielle  exer- 
çant les  plus  grands  ravages  à  Delft, 
cet  habilè  Rié£olnn*hëiita  pas  de  se 
irendre  aux  instances  des  liabllants; 
et,  k  Pexenple  de  rimmoriel  Hippo- 
€nite,«n  s'exposant  au  danger  le 
plus  imminent,  il  eut  le  bonheur  de 
sauver  une  multitude  d'infortunes, 
et  de  se  préserver  lui  -  même  de  la 
contagion.  Les  magistrats  de  Delft 
lui  ayant  oflfert  une  pension  considé- 
xable,  il  fiiA  Ma  i^our  dm  knr 


ville,  et  pendant  quarante  ans  il  ne 
s'en  éloigna  momentanément  que  pour 
aller  à  Leyde ,  ou  il  lut  appelé  en 
1575  pour  y  faire  les  premières  le- 
çons de  médecine  à  l'ouverture  de 
l'université  qui  ven«t  d'j  être  fon- 
dée. Forestus,  devenu  vieux,  se  relira 
à  Alcmaer  sa  patrie;  il  y  mourut  en 
1  597  ,  à  l'âge  de  soixante  -  quinze 
ans.  La  ville  lui  fit  éicver  un  monu- 
ment dans  la  principale  église.  Ou  y 
lit  ee  distique  clironogranunatique  s 

eVICtU*  r«t«>  eu  bat  haC  tUb  MoLe  fonuV»* 
blppoCnttei  JkauVlt  afl/U,  ILU  WlU 

Forestus  joignait  à  un  savoir  très  va- 
rié l'habileté  d*un  grand  praticien.  On 
voit ,  en  lisant  ses  écrits ,  qu'il  était 
im  excellent  observateur.  11  y  a  re- 
cueilli un  grand  nombre  d'histoir^ 
fort  intéressantes  sur  les  maladies* 
Haller  suspecte  la  fidélitô  de  ces  Us- 
toires;niaisBoëfliaave  en  disait  un 
cas  tout  particulier»  L'on  s'aper^t , 
d'après  les  ouvrages  de  Forestus, 
qu'il  donnait  un  peu  dans  la  poly- 
pharmacie  ,  comme  c'était  l'usage  de 
son  temps  :  cependant  plusieurs  de 
ses  formules  sont  encore  en  grand  cré- 
dit dans  la  Hollande  et  dans  la  Belri- 
que ,  et  portent  son  nom.  L'auteur  de; 
cet  artiâe  a  luî>méme  souvent  près* 
crit  dans  ces  contrées  la  boisson  cou- 
nue  sous  le  nom  de  dûcocàim  Pétri 
Foresti ,  que  ce  ^rand  praticien  cm* 
ployait  avec  succès  dans  les  affec- 
tions catarrhales  qui  sont  fort  com- 
munes dans  les  Pays-Bas.  Voici  la  liste 
des  ouvrages  les  plus  remarquables  de 
Forestus  :  L  Ohsmaltamm  et  euro* 
tiomm  medidnalium  ,swem  ediotrue 
theoricœ  et  prtKticœ,  Ubri  XXV  Illy 
Francfort,  1602,  1  vol.  in-fol.  II. 
Idem  y  Ub.  XXIX,  ibidem,  ifio^, 
I  vol.  in-fol.  III.  Idem,  lib.  XXX ^ 
XXXI  et  XXXII y  ibid.,  1607, 
I  vol.  in-fol.  IV.  Observ,  et  cura- 
tipjmmdiirur^iGarvimlikri  quinqu^f 
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Meeeiimmi  de  incerto  fiSkati 
urinanim  judicio  adversus  uroman» 
tas  et  uroscopos  libri  tUfs ,  Franc- 
fort, i6io,in-fol.  Ce  volume,  for- 
mant la  suite  du  préce'dent ,  e«t  le 
V*.  de  la  collection.  Dans  ce  dernier 
éerit  FatfUetiWfe  juslemeiit  con- 
tre la  joDglerié  dés  charlatans  qui  pré> 
tendent  connaître,  à  rinspectioa  de 
VmwBy  les  maladies  ,  leor  cours  et 
leur  suite.  Cette  opinion  prouve  en 
laveur  des  lumières  et  de  la  philoso- 
pliiede  l'auteur,  qui  les  manifestait  à 
vne  époque  où  la  médecine  était  in- 
lectëe  des  préjugés  les  plus  absurdes  y 
,  auxquels  des  médeons  d'aîlleiin  re- 
coamundablesiTiieiitla  fiiiblesse  do 
sacrifier.  .V.  Ohuarp.  «f  euraC  dU- 
nifgicarum  libri  quatuor posterioreSf 
Francfort,  1611 ,  in-fol.  Ce  volume 
est  le  Vï'.  tome  et  le  dernier  des  ou- 
vrages de  Foreslus.  Les  OEuvres  de 
cet  habile  médedn  sont  toujours  con- 
Cttltées  par  les  praticiens;  elles  ont  été 
râmprimitfeft)  ioil  iéparâiient ,  soit 
ensenUe»  en  ittaiiagiie,  en  Firanee 
et  en  Hollande.  Les  Observaiions 
et  HifUttres  cbinargiijpies ,  Genève , 
î  66ç) ,  en  contiennent  un  extrait 
traduit  en  français ,  sous  le  litre 
à* Observations  chirurgiques  qui  re- 
gardent  les  maladies  externes, 

F— E. 

FOREST.  rqx*I'«xEBc. 

FOREST-DUGHËSNE  (Nicolas), 
jésuite,  |Niis  religieux  de  Tordre  de 
Oîleaux,  né  à  Reims  vers  l'an  iSgS, 
entra  dans  h  société  à  Tàge  d'environ 
17  ans.  Après  avoir  enseigné  dans  dif- 
férents collèges  (  à  Reims  et  à  Pont-à- 
IU(oussQu  ),  suivant  l'usage  des  jésuites , 
il  obtint,  de  ses  supérieurs  la  permis? 
aioii  de  voyager;  il  paroonrut Tltalie , 
et  visita  Rome.  Onjgnorece  qoi  le 
porta  à  changer  d'iustitut  ;  mais  il  de- 
manda au  père  Mutio  Vitellcschi ,  gé- 
|]^al  de  U  compagoiei  et  obtint  U 
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permission  de  passer,  dans  Tordre  de 

Cîteaux.  il  conserva  ,  au  reste  ,  sous 
son  nouvel  habit,  tout  son  attacîie- 
ment  pour  son  pieraicr  état,  et  les 

Ï)rincipes  qu'il  y  avait  puisés ,  comme 
e  témoignent  la  plupart  des  écrits  qu'il 
eomposa  depuis,  relativement  aux  opi* 
nions  alors  oâMittues;  ce  qui  Ta  rendu 
fameux  dans  l'histoire  du  jans^oisme. 
Il  obtint  une  abbaye  ;  et  à  U  téte  d'an 
de  ses  ouvrages  il  prend  le  titre  d*a^ 
bas  Escuriensis  (  abbé  d'Escurcy , 
diocèse  de  Toul).  Néanmoins,  dmS 
la  liste  des  abbés  de  ce  monastère , 
donnée  par  les  auteurs  du  Gallia 
CkrisUaiMf  on  ne  trouve  point  In 
nom  de  Forest-Ducbesne;  et  même  à 
rëpoque  oà  il  pourrait  être  oensd 
avoir  gouverné  l'abbayo  d'Ëscorey, 
on  la  trouve  possédée  par  trois  com- 
mcndataires.  On  a  de  lui ,  pendant 
qu'il  était  jésuite  :  T.  Pratique  du 
compas  de  proportion.  Il  y  en  a  une 
édition  de  i65q,  in- 12.  1.  Nicolai 
Fùnst'Duehètne  MeUs  Eseitnm^ 
sisJlonUgium  unumrsaUUhemUim 
artium  et  seientimmm,  Cest  un  ex* 
trait  des  leçons  qu'il  avait  données 
étant  jésuite  ,  sur  la  pliilolope ,  les 
mathématiques  ,  la  philosophie  et  la 
théologie.  L'ouvrage  est  peu  connu  , 
et  Ton  dit  qu'il  mérite  peu  de  l'être. 
II Horoscopus  Delphini^  autore^ 
Nte,  Jfuekesnêy  Paris ,  i  ô5a ,  in-4*- 
IV.  Précmitions  tirées  du  Concile  dë 
Trente  contre  les  nouveautés  de  Ut 
Foiy  pur  Nicolas  Forest-Duchesne  , 
abbé  bernardin ,  dédiées  à  la  reine , 
1649,  in-8  '.  V.  Lettre  d'un  théolo- 
gien à  son  ami  malatle  ,  contenant 
l'abrégé  de  Jansenius  ^^àrïs,  i65i, 
in*4*«  vl*  Lettre  d^un  fftéiiwgîefi  à 
son  mmi  en  eonvaleseenee  ,  contre 
trois  lettres  d'un  janséniste  (  l'abbtf 
de  Bonrzcis  ) ,  Paris ,  i65o  t  in  -  4% 
VII.  i^Mre  d*un  théologien  n  un  sien 

ëmif  parj'aitement  guéri  du  iansQ-^ 
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nisme  ,  contenant  quelques  avis  sur  confrères  l<i,goôt  des  lettres,  et  il  for- 

les  canons  du  Concile  d^Orang;e,  raa  ,  dnns  le  couvent  de  Bergaine,  une 

Paris,  i65o,  in-4  '.  Le  père  Gerbe-  bibliolhccjui^  l'une  des  plus  uombreu- 

ron,  dans  son  flîstoiie  du  jansénisme,  s«i  qu'il  y  eût  à  cette  époque.  Foresti 

parle  de  ce»  différents  ooYra|;es  aYee  moumt  en  cette  ville,  le  1 5  juin  iSio, 

peu  d'estime  mmr  eax  et  ^onv  leur  à  l'âge  de  96  ^ns.  L  On  a  de  lui:  Sup* 

auteur.  Ce  nest  pas  à  uu  ^uge  aussi  pUmetùumchnnUeùnaàor^  nb  ini* 

attaché  au  parti  contraire,  qu'on  peut  tio  mundi  usfte  ad  annum  14B2, 

s'en  rapporter;  mais  ces  écrits  étant  libriXf^,  Venise,  i483,  in-fol.  :  cette 

de  circonstance  ont  aujourd'hui  *peu  première  édition  est  fort  rare;  Brescia, 

d'intérêt.  L — Y.  i4tt5;  Venise,  i^gOy  i49î> 

FORESTÎ  (  Jacques-Poi lippe),  in-fol.;  Nuremberg  ,  i5o3;  Venise, 

Listorien,  plus  connu  sous  le  nom  de  i5o5,  i5o6,  in-fbl.  On  trouvera  des 

Jacques-Philippe  de  fiergame ,  naquit  détails  eurîeus  sur  ces  diflKtffMfi  ^K*» 

en  1 454 1  ^  Soldio,  près  de  cette  nUe ,  lîous ,  dans  la  Bibliotlièque  4ê  Bavid 

de  parents  distingués  par  leur  nais-  Clément,  art. ^«rgomAs.Gô  ze assure 

sanceet  par  leurs  emplois.  Après  avoir  ^e  l'édition  de  Vtenise  i5o6  est  la 

terminé  ses  éludes  avec  uji  p^rancl  suc-  plus  rare;  cVst  aussi  la  plus  cora- 

ces  ,  il  entra  ,  en  1 45 1  , Mans  l'ordre  pIcte  ,  puisque  l'auteur  y  a  ajouté 

des  ermites  de  Saint-Atigtistin  ,  et  en  un  16''.  livre  qui  conduit  celte  rliro- 

reçut  l'habit  dt  s  ra.iins  de  Je  an  INibbia,  nique  à  la  iin  de  l'année  1 5o3.  Celte 

de  Novare,  l'un  des  fondateurs  de  édition  a  été  réimpriniée.  daÀs  Ul 

Tordre  en  Italie.  Dès-lors  U  partagea  mène  -ville  «nl5i5;  enfin,  Simim 

son  temps  entre  les  devoirs  de  son  ëtat-  de  Golines  en  a  éeMié  une  ,  Paris, 
et  la  recherche  des  monuraents  his-    i555  ,  remarquable  par  la  beouté 

toriques  du  moyen  Age.  U  forma  ainsi  de  l'impression ,  et  par  l'addition  d'un 
des  recueils  précieux  qui  lui  furent    j'j'.  livre,  qu'on  attribue  à  Bcrnar- 

d'un  gr  ind  secours  pour  la  rédaction  din  Bindoni  ;  mais  les  mutilations 

de  l'ouvrage  qu'il  méditait.  II  ne  se  qu'elle  a  éprouvées  la  déprécient  beau- 

proposait  rieii  moins  que  de  comparer  coup  aux  ycuK  des  amateurs.  La  chro- 

entre  eux  tous  les  historiens,  dé  fondre  nique  de  Foresti  âété  traduite  en  fta^ 

leurs  récits,  et  de  former  de  èctte  ma*  lien  par  F.Sansovino,  Venise ,  1 49  >9 
BÎère  une  espèce  de  corps  d'hisigire    iSSo,  in^fol.;  ibid,  iS^Sct  i58i  9 

universelle. Ce  fut  dans  cette  vne  qu'il  in-4*.  ^I  De plurimis Claris  selecUs* 

publia  son  Supplementum  chrometh  f M  nuUieribus  ojms  propè  divinum 
rwn  orbis ,  ouvrage  qui  eut  un  grand  novissimè con^estum^  Ferrarc,  1 497, 
succès,  et  qui ,  malp;ré  ses  nombreux  in-fol.  C'est  l'unique  édition  de  cet 
défauts,  mérite  encore  d'être  consulte,  ouvrage;  mais  Ravisius  Textor  l'a  in- 
surtout  pour  les  faits  dont  l'auteur  a  séré  dans  son  recueil  De  mcmorabili' 
été  le  témoin.  La  réputation  de  Foresd  bus  et  dans  muiieribus,  Paris ,  1  Sa  1 , 
devûtle  porter  aux  premières  d^uités  ia-IoL  Les  curieux  le  recherchent , 
de  son  ordre  ;  mais  il  les  refusa  toutes  surtout  à  raison  d'un  article  sur  la  pa^* 
|)0ur  se  livrer  plus  tranquillement  pesse  Jeanne;  mais  Hs peuvent  trouver 
-  a  l'étude ,  et  ce  fut ,  malgré  lui ,  qu'il  cet  article  dans  les  notes  de  ta  Biblio- 
accepta  la  direction  momentanée  des    thèfpie  de  David  Clément.  III.  Con^ 

couvents  d'imola  ,  de  Forli,  et  enfin  ftssionale  seu  interrof^atorium  alio- 
dclkigaiac.llcl.crckaàinspirer  àses    rum  novissimum,  Vtni&e  ,  i4^  > 
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tû-fol.,  1 5oo ,  in-8".  ;  Anvers  ,  1 5 1 5 , 
in-8".  ÏV.  Commentarius  in  CatO' 
nem  de  moribus^  in-fol.  Cet  ouvrage 
est  cité  dans  la  Bibl.  nova  manuscrip' 
torum  de  IMontfaucou.  W— -s. 

FORESTI  (  Antoine  ) ,  jésuite ,  né 
à  Carpi ,  dans  le  duché  de  Modène, 
vers  le  milieu  du  1 7".  siècle ,  est  prin- 
cipalement connu  par  Fouvrage  sui- 
vant :  Mappamondo  istorico ,  Oi^ero 
descrizione  di  tutti  imperi  del  num- 
do  ,  délie  vite  dei  poniefici,  e  i  fatti 
più  illustri  delV  antica  e  moderna 
storia  j  Par  me,  1690  et  ann.  suiv. , 
6  vol.  in-4''-0n  n'avait  pas  encore  osé 
entreprendre  une  histoire  univei  sclle 
sur  un  plan  aussi  étendu;  mais  Forcsti 
mérite  bien  plus  d'éloges  pour  avoir 
formé  ce  pian  que  pourla  manière  dont 
il  Ta  exécuté.  Il  mourut  vers  l'année 
1699  avant  d'avoir  terminé  son  tra- 
vail. Le  célèbre  Apostolo  Zeno  le  con- 
tinua, et  publia  les  quatre  volumes 
suivants,  qui  contiennent  l'histoire  des 
rois  d'Angleterre ,  d'Ecosse ,  de  Suède , 
de  Danemark,  des  ducs  de  Hulstcin 
et  des  comtes  de  Gueldre.  Le  marquis 
Dominique  Suarez  a  donné  le  1 1*^.  vol. 
qui  traite  des  califes  ;  et  le  docteur 
Silvio  Grandi ,  le  12*. ,  qui  renferme 
l'histoire  de  la  Cbine.Gî  grand  ouvrage 
a  été  réimprimé  à  Venise  en  174^, 
14  vol.  in-4".  Il  avait  été  traduit  eu 
alleioand  par  George  Schlueter ,  Augs- 
bourg,  1716-1718,  6  vol.  in-fol.  On 
connaît  encore  du  P.  Foresti  quelques 
ouvrages  ascétiques  :  I.  /  conforli  ce- 
lesti  inviati  alla  milizia  cristiana  dél- 
ia sacra  lega ,  Parme ,  1 686  ;  Venise, 
1689,  in-i2.  H.  Il  senticro  délia 
sapienza  mostrato  a'  Qiovani  stu- 
denti,  Parme,  1689;  Venise,  ^7^^» 
in-i'2.  III.  La  strada  al  santuarîo 
mostrala  a  chierici  i  quali  aspirano 
alsacerdoziOyMoàhïxe,  1699,  in-i  2, 
souvent  réimprimé.  On  conserve  à  la 
bibliothèque  ducale  de  IMudène  dos 


Mélanges  historiques  du  P.  Forcsti, 
€t  ses  Lectiones  in  S.  Scripturam. 

W— s. 

FORESTIER  (  Antoine  ),  en  latin 
Sylviolus ,  poète  né  à  Paris  dans  le 
i  5^  siècle ,  avait  eu  pour  amis  et  pour 
compagnons  d'cl(||^c  Robert  Gaguin 
€t  Fauste  Andrelini.  Lacroix  du  Maine 
ea  a  parlé  assez  superficiellement  ; 
mais  on  ne  peut  deviner  sur  quoi  La 
Monnoye  s'est  fondé  pour  assurer 
qu'on  ne  doii  pas  le  distinguer  d'un 
religieux  célestin  du  même  nom ,  au^ 
quel  on  attribue  quelques  vers  fran- 
çais en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge. 
Ces  deux  auteurs  nous  paraissent  au 
contraire  n'avoir  de  commun  que  le 
nom.  On  conjecture  qu'Antoine  Fores- 
tier avait  embrasse  la  profession  des 
armes ,  et  qu'il  fît  les  campagnes  du 
Milanez  sous  Louis  XII.  La  lecture  de 
ses  ouvrages  aurait  sans  doute  appris 
quelques  autres  particularités  de  s\ 
vie  ;  mais  le  recueil  en  est  devenu  si 
rare, qu'on  l'a  cherché  inutilement  , 
même  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  En 
voici  le  titre,  d'après  Conrad  Gesner: 
Elegiœ  aliquot,  videlicet  de  Spiritu 
Sancte  ;  de  signa  lignoque  crucis  ;  de 
resurrectione  Dvmini ,  de  lauro,  de 
nobilitate  generis ,  de  Victoria  Lu" 
doviciXIl  in  Genuenses;  itemffen- 
decasyllabonim  et  carminum  ad  di- 
çersos  liber;  Diahgi  aliquot  et  epi- 
grammata ,  Pavic ,  1 5o8  ,  in-4"«  On 
connaît  encore  de  Forestier  :  Carmen 
de  iriumphali  atque  insigni  viciorid 
Ludonci  XII  Galliœ  régis  in  Ve- 
netoSy  sans  date  et  sans  nom  de  lieu 
d'impression , in-4*.;  Paris,  de  Mar- 
uef ,  même  format.  Alphonse  Chacon 
lui  attribue  un  Traite  d'astrologie 
judiciaire,  en  manuscrit,  et  Kônig 
un  poème  latin  a  Phonneur  de  Ste. 
Geneviève.  Lacroix  du  Maine  dit  qu'il 
avait  laissé  plusieurs  comédies  frîjn- 
çaises  j  mais  elles  sont  perdues.  W — s^ 
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FORESTIER  (Piebbe),  prélre, 
M  à  Avakm  le  i6  décembre  i654» 
obtint  110  canonicat  h  la  eoUëgîale  de 
cette  ville ,  partagea  sa  vie  entre  set 
devoirs  et  Tétade,  et  mourut  dans  sn 
patrie  le  5o  novembre  1725 ,  à  l'âge 
de  69  ans.  li  est  ^eur  des  ouvrnges 
suivants  : \. Homélies  ou  Ir^tructions 
familières  pour  des  ve'iures  ou  pro- 
fessions religieuses  y  Paris,  itiQO, 
*i  vol.  ÎQ-ia.  Ces  disoomra  aoiit  ao 
M^br^^^tcnile^tti.  On  trouve  k 
la  tlhs  du  second  volume  uoe  disser- 
tation en  forme  de  pr^ce,  dans  la- 
quelle il  conabat  les  erreurs  de  Moli- 
lios  ,  qu'un  de  ses  confrères  avnil 
récemment  cberche'  à  reniellre  en 
Ére'dit.  II.  Histoire  des  indulgences 
et  des  jubilés^  Paris,  1700,  in-ia. 
Cet  ouvrage  est  uttané^  et  passe 
pour  le  meitleor  de  Forestier.  Il  1.  Les 
J^ies  des  saints  patrons^  marij  r^i  et 
évéques  dlAutun^  Dijon  y  1715,  in > 
11.  il  en  promettait  une  nouvelle  cdi> 
tion  ,  augîiieiitée  d'une  préface  sur 
rétnhlissement  (le  la  leligion  chré- 
tienne dans  les  Gaules,  et  du  catalogue 
des  saints  qui  ont  fleuri  dans  les  sent 
premiers  siècks  de  TEgli^e}  mais  le 
peu  de  suecès  qu'eilt  son  ouvrsge 
rempéclia  de  tenir  sa  promesse.  IV. 
Explication  Uuérale  des  E%>angile5 
des  dimanches  et  files  de  l'aveni  et 
du  carême ,  Paris ,  i  -^oi  ,  in-i  2.  Il  a 
laisse'  en  manuscrit  les  Vies  des  saints 
évéaues  j4uxerre^  et  une  Histoire 
4e  i église  collégiale  d!AvaUon.  — r 
FoaBSTin  (  Mathorin-Germain  Le), 
Jàuite,  naquit  à  Paris  en  1697 ,  et, 
après  avoir  terminé  ses  études  d'une 
manière  brillante,  fut  admis  dons  la 
eocie'te'  en  1717.  Son  esprit  et  sa  ca- 
pacité' pour  les  affaires  l'e'levèrent 
bientôt  aux  premiers  emplois.  11  fut 
pp))elc  à  Borne  par  le  supérieur-géné- 
ral ,  qui  le  noHima  son  uié>logien ,  et 
|e  çba^cadek  révision  des  ouvrages 
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composés  par  les  membres  de  la  so« 
ciél^  Il  fut  envoyé  en  1 766  à  Lod« 
dres ,  pour  apaiser  les  cràmders.do 
ftmcnwpère  La  Valette ,  et  y  parvint^, 
non  sans  peine.  De  retour  à  Borne,  M 
fit  de  vains  efforts  pour  s'opposer  à  la 
suppression  de  Tordre ,  sollicitée  alors 
par  tous  les  souverains  :  il  mourut 
dans  celte  ville,  en  1778,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-uD  ans.  W— 

FOBFAIT  (PKUi-AuEXAiinuK 
LAVBBirr),  ingénieor-construciew» 
puis  ministre  de  la  marine ,  naquit  Â 
Rouen  en  1 75'i.  Au  sortir  des  écoles 
où  il  s'était  préparé ,  par  des  succès  y 
à  parcourir  avec  éclat  la  carrière  à 
laquelle  il  se  destinait,  il  fut  envoyé, 
en  1773,  à  lirest,  et  y  exerça  les 
fonctious  d'ingénieur  jusqu'en  1782, 
que  ses  talents  le  firent  designer  pour 
aUer  les  remplir  à  Cadix,  sons  les 
ordres  du  comte  d'Estamg.  La  paix 
signée  en  1 785 ,  le  rappela  en  FcaBce, 
el  lui  fournit  bientôt  une  occasion  de 
donner  de  nouvelles  preuves  de  son 
talent.  Le  gouvenicmrnl  résolut ,  en 
1787,  d'établir,  avec  ses  colonies 
dans  les  deux  mondes ,  et  les  Etats«* 
Unisd^Amérique,  une  navig^lion  r^ 
gulière  exécutée  par  des  piqoebots* 
Ces  bâtiments  devaient  réunir,  à  la 
promptitude  de  la  marche,  la  possi- 
bilité de  porter  des  marchandises,  et 
un  grand  nombre  de  passagers.  For- 
fait trouva  la  solutiou  de  a'  problème, 
et  constiuisit  des  vaisseaux  qui  no 
laissèrent  rito  à  désirer  sous  ces  deux 
rapports.  L'é^gsnce  de  leurs  formes 
les  fit  admirer  par  ses  compatriotes , 
et  par  les  étrangers  qui  venaient  a« 
Havre,  où  se  fabaient  ces  expéditions. 
Il  venait  de  remplir  en  Angleterre, 
pour  le  ministère  de  la  marine,  une 
mission  de  la  plus  haute  importance, 
quand  le  département  de  la  Seioe^ 
inférieure  le  Aomma  membre  de  ras«% 
semblée  Iqpsiative  en  17^1.  U  fit 
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■|)rcnvc  dans  cette  nssemblcc  cl*im  es-  rmploycs  pour  abattre  cl  relever  la 

Înil  et  d'un  cœur  droits ,  et  y  monlra  in.iJnrr  aux  passages  des  jiouls,  (  t  aux 

e  courage  le  plus  ferme  eo  s'op-  améliorations  proposées  pour  le  cours 

posant  à  toutes  les  propositions  sug-  du  fleuve,  aiDëlioration&  qu  fiicilite- 
gére'es  par 

elle  fat  remplacée  par  la  CaaftnliMi,  pitale ,  aapt  consignés  dans  un  Mc- 

il  idla  Te^prenàmféiméÊ^^  moi^ iMrii/à  la  oommissiou  de  la 

Sorre*  DénoB<;é  an  proconsul  en  Mk^  manne ,  et  méritent  de  fixer  Tatten» 

sien  dans  celte  ville ,  dans  le  temps  tfon  du  gouvernement.  Lorsq>ie  le 

de  la  terreur  ,  il  recul  un  mandat  pjencral  l)U0uap.irlc  ep.l  e'te  élevé  à  la 

d'airêl;  mais  on  se  contenta  de  placer  dignité  de  premier  consul,  il  se  sou- 

auprcs  de  lui  un  geudarme,  parce  vint  de  Forfait,  qu'il  avait  vu  en 

que  Ton  ne  pouvait  se  pasaer  de  lui  Italie,  où  ce  dernier  était  atti  vKhiè 

pour  U  sunreUlaBc»  4ct^  tfifan  dn  pendue  fùJmiaà4f^âtkÊfmft-êt 

fmt  (>p«iiéÉBi^4(»i^0ntë  de  saint  yeiûie,  et  il  le  nomma'giliailtîtH|»la 

liUlBiij  nrf  M  mit  lit  quelqncfoia  lef  Menae*  Forfait  n'ooevpa  ])as 

réi^aiiialio&a  dictées  par  la  justice,  et  ans  ce  poste  éminent;  il  donna  sa 

savait  apprccitr  les  talents  des  hem-  démission  peu  après  la  signaUire  des 

mes  dont  les  services  pouvaient  lui  préliminaires  de  paix  en  i^o\  ,  vt 

être  utiles,  ne  fut  pas  plutôt  instruit  ileviiit  successivement  conseiller  d'é- 

des  mesures  arbitraiies  prises  contre  tat,  inspecteur  -  général  de  la  flotille 

Forfait ,  qu'il  lui  fit  rendre  sa  liberté,  destinée  contre  l'Angleterre ,  ooÉi> 

jour  on  .cette  iieuyeUe  paniof  tm  mandastrde'  la  Légion  «  é^ftMÎMar  v 

HéwHV  Iw  procuta  mi  Téritable  jir^  p^irt^me  au  Havre,  puis  à 

trionpliè;  tous  les  citoyens .  et  sslr^  Gênés.  0esservi  par  des  envieux  ,qui 

tout  Ifs  ouvriers  qui  étaienl(«osr  set  parvinrent  à  lui  faire  perdre  la  con- 

«rdres  ,  s'emprrssèrcnt  de  venir  le  fiance  du  gouvernrracnt ,  il  clicrcli.i 

fi'iiciter.  Quand  l  i  France  eut  fait  la  une  retraite  au  sein  de  sa  ramillc.  Lo 

cuncpiête  lie  la  B(  Igique  et  de  la  Hol-  sentiment  des  injustices  qu'il  avait 

lande,  Forfait  fut,  à  diverses  repri-  éprouvées  mina  sa  santé,  et  les  suites 

ses  y  chargé  d*aller  examiner  les  côtes  dune  attaque  d'apoplexie-le- iattrent 

des.dflu\  pays  :  etscs  eonsciladélermi-*  au  tonbeaa  le  B  nof  embre  %9o% 

vèrcntPclaMnementcrttDportmiliiai-  OaJide  lui  :  1.  Un  Mémoire  «n  lûtim 

tth  Anvei^MUn^oQcupait  depàm  long-  sur  Uijcanaux  navigables  ftoommaé 

temps  des  moyens  de  faire  remonter  par  l'académie  de  Mantoue  en  177^. 

directement  des  bâtiments  d'une  ccr-  II.  Traité  éléiiLcnlaire  de  la  tnd- 

t.iine  diuieusion ,  du  Havrr  à  Paris;  tare  des  vaisseaux,  Paris,  l'HB, 

Forfait,  charqé  par  le  diiictoiie,  en  1  vol.  in  4*^.  ^«-'t  ouvrage,  entrepris 

Fan  IV,  d^cxplorrr  le  cours  de  la  par  ordre  du  ministre  de  là  marino 

fSeîne,  le  suivit  depuis  son  embon*  pour  rinstruction  des  élèves  yaononco 

drare  jnsqu'à  la  canitale,  et  prouva  que  Fauteur  vmi  bien  approfondi 

aiBtiiijai:^possibilité  de  cette  nafiga-  son  sujet.  Il  entre  dans  tous  les  dé* 

tllli  <sur  le  navire   le  Saumon ,  tails  qui  concernent  Fart  du  menteur, 

qui  mouilla  au  bas  du  Pont-Royal  le  indi  pie  les  bois  propres  à  faire  des 

seizième  jonr  après  son  départ  du  mâts ,  expose  la  manière  d'exploiter 

Havre.  Les  détails  relatifs  à  ce  sujet  ces  bois,  fait  connaître  leurs  quaii- 

iiitéressant ,  aux  moyeus  ingénieux  tes,  leurs  vices  et  leur  valeur,  et  ex- 
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plique  les  procèdes  (jue  Ion  suit, 
pont  àimaffe  aux  ipAis  el  «ux  ver- 
guei  la  forme  apparente  et  csiélîeiin 
ipii  leur  est  propre.  Il  décrit  'ka  di- 
verses formes  de  Toilesy  et  leur  usag^ 
pour  faire  avancer,  tourner,  ou  arr^ 
ter  le  vaisseau.  11  de'Guit  et  compare, 
sous  leurs  rapports  généraux ,  les 
divers  systèmes  de  voilure;  établit 
les  lois  suivant  lesquelles  on  propor- 
tiOBiie  ks  raAis  et  les  vergues  dans 
les  divers  systèmes;  montre  la  rela* 
tion  des  voilures  mii  eo  résultent,  et 
détermine  la  medleuft  méUiode  de 
placer  ces  mâts  et  ces  vergues.  Les 
règles  qn*i!  po^e  à  cet  égard ,  ont  été 
troirtp^mi  preneuses  et  si  exactes, 
quaU^rat  servi  de  guide  aux  cons- 
tcuCTBTO^t  aux  marins ,  et  que  ceux- 
ci  dirigent  leurs  Uavaux  d'après  les 
labiés  qu'il  a  dressées.  La  seeoode 
édition  de  ce  livre  utile,  puldiée  eo 
^dtS ,  ne  diffère  de  la  première  que 
parce  que  Ton  y  a  ajoMé  les  calculs 
d'après  les  nouvelles  mesures.  III.  Un 
grand  nombre  de  Mémoires  envoyés 
à  l'académie  des  sciences ,  dont  il 
éuil  correspondant,  et  d'excellents 
ai-tides  dans  le  Dictionnaire  de  ma- 
rine de  rEncydepédie  méllMKlique, 
sm-  les  moyensde  liriser  le»  roebers, 
«t  d'aplanur  las  liants  fonds  de  la 
mer ,  sur  ceux  de  relever  les  corps 
submergés ,  sur  une  machine  à  plon- 
ger et  travailler  sous  l'eau  j  enfin , 
dans  la  Collection  des  arts  et  mé- 
tiers ,  un  Mémoire  sur  l'art  de  faire 
les  peignes.  Tous  ces  morceaux  prou- 
vent la  variàtf  et  Pdtedlae  de  ses 
emmaissanees.  U  a  laissé  aussi  beau^ 
coup  de  manuicrits  sur^ivers  ol4ets 
^i  intéressent  la  marine.  Er-s, 

FORGE  (  Louis  de  la  ) ,  docteur  en 
médccme,  naquit  à  Paris  clans  le  l'j'. 
siècle.  Il  habitait  la  ville  de  Sauniur ,  où 
il  exerçait  sa  profession  ,  et  y  composa 
un  trsité  fort  savant  poui  ^on  temps , 


rot 

publié  d'àhord  en  français ,  et  traduit 
en  latin  par  J.  Flayder,  sous  ce  titre  : 
TWwMts  de  menStf  hummà,  ejus 
fncttlwUhiÊS  €t  fuiMionihMS^  mc^ 
lien  de  ejusdem  unionâ  eiÊmtùrfon^ 
SûCÊBÊdùm  principia  Renati  DcscwC 
tes,  Paris.  1666,  in-^^Cet  ouvrage 
fut  reimprime  plusieurs  fois  en  Alle- 
mac;iie;  mais,  depuis  que  la  philoso- 
phie moderne  a  prévalu  sur  les  hypo- 
thèses et  les  abstractions  de  la  méta* 
physique,  00  ue  lit  plus  ce  livre,  ni 
ceux  qui  sont  composés  daa»  lemên 
esprit,  et  qui  contiennent  de  sen* 
blabies  rèmies.  De  la  Forge  était 
un  grand  sénateur  de  Descartes  ;  il 
a  fait  de  nombreuses  notes  sur  le 
Traité  de  l'homme ,  de  ce  philoso- 
phe. Ces  notes  ont  clc  publiées  avec 
l'ouvrage  même,  Amsterdam^  i^77» 

FORGEOT  (KioiNJiiteM>^iié 
à  Paris  en  juillet  1 758 ,  y  est  mortJo 
4  avril  179B.  Après  avoir  fait  son 

droit,  il  fut  reçu  avocat ,  et  se  lia 
avec  MM.  Pons  (de  Verdun  )  et  An- 
drieux.  Il  fut  aussi  attaché  à  l'admi- 
nistration des  postes ,  et  il  en  fut  ins- 
pecteur pendant  quelque  temps.  Voici 
la  liste  de  SCS  ouvrages  7  i#  A  ^  uptra , 
lêsPtmmurf  tihMamim ,  oenédio 
lyrique  «H  un  acte,  musique  de  Le- 
moineyreprésentée  le  5o  janvier  1 790^ 
imprimée  in-S".  II.  Au  iheV^tre  Fran- 
çais :  les  Rioaitx  amis ,  comédie  en 
un  .icte  et  en  vers ,  jouée  le  1 5  no- 
vembre 1782  ,  in-8''.;  les  Epreuves  , 
eu  uo  acte  et  en  vers ,  jouée  le  29 
janvier  178S,  in -8".;  M  Bmem-^ 
HOHtt,  en  trois  actes  et  en  vers, 
jonée  le  janvier  1 7^)8,  in-S**-  III* 
Au  tiéitre  Italien  :  ks  Deux  Oncles , 
comédie  on  un  acte ,  jouée  le  27  sep- 
tembre 1 780 ;  l Amour  conjugal,  ou 
l'heureuse  Crédulité ,  en  un  acte  et 
en  prose,  jouée  le  i3  janvier  1781  , 
iu-8'.;  LuçasetLucetUfOXiméàie  en 
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un  acte  et  en  prose,  mêlée  d'ariettes, 
musique  de  Ûezède,  joucc  le  8  no- 
vembre i-^Si,  xii-H"  ;  les  Dettes, 
comédie  en  deux  actes  et  en  prose , 
mêlée   d'ariettes  ,  musique  de  M. 
Champcin,  jouée  le  H  jnnvirr  1787, 
in  -  8°.  ;  le  Rival  confident ,  en 
deux   actes  ,  musique  de  Grétry , 
jouée  le  a6  juin  i  788;  la  Caverne  , 
opéra  en  trois  actes ,  1 796  ;  le  sujet 
est  tiré  de  Qilblas,    11  avait  déjà 
paru  une  pièce  sous  le  même  titre , 
jouée  en  1795  au  théâtre  Feydeau, 
paroles  de  M.  Dercy,  musique  de  Le- 
fiucur.  IV.  Au  théâtre  Fcychnu ,  le 
Bienfait  de  la  loi ,  ou  le  double  Di' 
vorce,  comédie  en  un  acte  ,  1 794  ; 
Rupture  inutile,  comédie  en  un  acte 
et  en  vers  ,  i  ^ç^'j  ,  iu-8    Ces  d(  ux 
comédies  ont  été  jouées  par  les  comé- 
dien s  Français.  Forgeot  avait  en  porte- 
feuille le  canevas  de  plusieurs  comé- 
dies en  trois  et  en  cinq  actes  :  il  en 
avait  même  ébauché  quelques  scènes. 
Il  est  mort  avec  le  regret  de  ne  pas 
laisser  de  grands  ouvrages  dramati- 
ques pour  immortaliser  son  nom  ; 
mais  le  joli  O|)cra-comiqne  des  Dettes 
lui  fera  toujours  beaucoup  d'hon- 
neur. A.  B — T. 

FOU  G  ET  (  Pierre),  sieur  de 
Fresnes ,  après  avoir  rempli  difTc- 
rents  emplois  avec  beaucoup  de  ca- 
pacité ,  fut  nomme'  secrélùre  d'étal 
en  ir»B(>.  Quelque  temps  après  ii  fut 
envoyé  près  de  Philippe  11,  roi  d'Ks- 
pa^ne,  pour  se  plaindre  des  secours 
qu'il  donnait  à  la  lip;ue.  ]/,k  mort  fu- 
neste de  Henri  111  rob!ig(a  de  reve- 
nir en  France  avant  d'avoir  |)u  ob- 
tenir de  s.itisfaction.  Il  continua  d'être 
employé  sous  Henri  IV,  et  servit  ce 
prince  avec  autant  de  zèle  que  de  ^uc• 
ces.  11  régla  seul  les  alfiires  de  la  re- 
ligion ,  et  fut  le  rédacteur  du  célèbre 
édil  de  N.intes,  qui  accordait  aux  ré- 
formés le  libre  exercice  de  leur  culte 
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dans  toute  l'éleuduc  du  royaume.  Il 
fut  ensuite  nommé  intendant-général 
des  bâtiments  de  la  couronne ,  con- 
seiller du  bureau  des  finances ,  et 
commissaire  en  Provence  ,  où  il  ré- 
gnait encore  des  troubles.  Il  aecora- 
pagn.i  le  roi  en  Savoie ,  lorsque  ce 
prince  s'y  rendit  pour  traiter  de  Té- 
change  du  marquisat  de  Saluées  ;  et 
il  ne  lui  fut  pas  moins  utile  par  ses 
conseils  dans  cette  circonstance,  qu'il 
l'avait  déjà  été  précédemment.  Il  se 
démit  de  ses  charges  en  1610,  et 
mourut,  la  même  année ,  du  chagrin 
que  lui  causa  la  fin  déplorable  de 
Henri  IV.  Forget  aimait  les  sciences 
et  les  savants,  dont  il  fut  un  zélé  pro- 
tecteur. On  lui  attribue  :  La  Fleur  de 
Lys ,  qui  est  le  discours  d'un  Fran- 
çois où  ton  réfute  la  déclaration  du 
duc  de  Mayenne  y  i  ^qS,  in-8  mais 
Arnauld  d'Andilly  assure  que  cet  ou- 
vrage est  de  son  père.  Le  recueil  des 
Lettres  de  Forget  était  conservé  à  la 
Bibliothèque  de  Saint-Germain-dcs- 
Prés.  —  Forget  (  Pierre  )  f  sieur  de 
la  Picardicre  ,  qu'on  a  confondu 
quelquefois  avec  le  précédent,  pre- 
nait les  titres  de  conseiller  d'état  et 
maître  d'hotel  ordinaire  du  roi.  Il  fut 
député,  dans  plusieurs  circonstances, 
près  des  princes  d'Allemagne ,  et  en- 
voyé à  Constantiuopic  avec  la  qualité 
d'agent  pour  les  airiircs  de  Sa  Majesté. 
Il  obtint,  en  1609  ,  la  eharge  d'histo- 
riographe de  l'ordre  de  Sainl-Michcl , 
s'en  démit  l'année  suivante,  et  mou- 
lut en  iG58.  On  a  de  lui  des  poésies 
dans  lesquelles  on  trouve  du  naturel 
et  de  la  facilité  :  I.  Hjmne  à  la  reine 
régente ,  mère  du  roi ,  Paris ,  1 6 1 3 , 
in  4     réimprimécavec  d'autres  pièces 
du  même  auteur,  dans  les  Délices  de 
la  poésie  francoise ,  Paris,  1620, 
Il  Les  Sentiments  universels^  Lyon, 
i()5o,  in-8'.;  nouvelle  édiiion  ,  cor- 
rigée et  augmentée,  Paris,  iG5o, 
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îo-lbi.;  i05(i,  in  4**.  C'est  un 
ncncil  de  quatraitis  politiques ,  phi- 
losophiques et  moraux.  Leis  pensées 
èn  sont  justes  et  passablement  expri- 
mées; mais  elles  ne  sont  pat  raneëes 
aTcc  asses  d'ordre ,  ce  qui  en  rend  la 
lecture  peu  agrënble.  Marelles  a  mal 
liornmc  Forgf  t  François,  dans  son  Dé- 
nombrement des  Auteurs,    W — s. 

FOiUiEr  (Jeaw),  médecin,  ué 
i  Essey  en  Lorraine ,  mérita  la  con- 
fiance de  Gharies  IV,  qui ,  en  récom* 
pense  de  ses  services,  faaoblit  par 
lettres -patentes  du  a4  août  i65o.  II 
exerça  Ja  place  de  premier  médecin 
de  ce  prince  jusquVn  1644  >  «*]tof|ne 
où  il  demanda  sa  retrait»-  .  à  raiîoii 
de  l'afTaihlissemenl  de  sa  saule  ;  rt  il 
mourut  >pu  iqucs  années  après ,  dans 
un  âge  peu  avancé.  Taudis  qu'il  fai- 
sait ses  cours  h,  Paris ,  Forf^t  eom- 
]H)sa  un  ouvrage  intitulé  ^  Arik  s%- 
nàtœ  designata  fallacia^  dans  Je- 
qtiol  il  réfute  solidement  le  système 
de  Porta ,  qui  prétendait  qu'on  pou- 
vait deviijer  les  propriétés  des  plantes 
par  leurs  caractères  extérieurs,  il  pu- 
blia cet  ouvrage  à  Nauci,  l633,in•é^, 
sur  Jto  instances  de  son  confrère 
Chilstoplie  Bant  II  a  laissé  manus- 
crits deux  autres  onyrages  sur  les  iSi* 
ptgs  des  méUttix  et  ceux  des  ani- 
maux; et  enfin  les  Mémoires  de  la 
vie  de  Chai  les  IF,  q»ie  Chifllet  cite 
avec  éloge  dans  son  Comnientarius 
Zolhariensis  ,  et  que  Dom  Cal  met 
,   a  consultés  pour  son  Histoire  de 
IiOrraine.  W— s. 

FORMAGE  (  Jagqvbs*Guuiues- 
Cesar  ),  né  i  GHipesartre(  près  de 
Lisieux  ) ,  le  16  septembct  i^49>  ^ 
ses  études  à  Paris  avec  succès,  et, 
après  avoir  achevé  son  cours  de  plu- 
losopliie  ,  se  voua  lui-même  à  l'cn- 
seigueracnt,  et  devint,  en  i  '^79  ,  pro- 
fesseur de  troisième  à  Rouen.  Lors 
de  roiigamsatioii  des  écoles  centrales. 
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il  remplit  dans  cette  ville  la  chaire 
des  langues  anciennes ,  et  fut  chargé 
du  même  emploi  lors  de  ('organisaticfi 
des  lycées.  Il  ne  se  contentait  pas 
de  profi^sser  les  lettres  ;  il  les  adtivai^ 
et  ses  Fables  surtout  l'ont  fait  con* 
naître  du  public.  11  est  mort  à  Rouen , 
le  1 1  septembre  f8o8.  On  a  de  lui  5 
1.  In  LicerUiam  nostrœ  poëseos  , 
carmen.  11.  Ignis.  Jil.  In  Pestem 
ijuœ  Rothomago  incubuit.  Ges  trois 
poèmes,  couronnés  en  1778,  i779ei 
1780  par  l'académie  de  fimlnàcttiét 
Conception  de  Rouen ,  se  trouvent 
dans  le  Recueil  de  pièces  de  eevtth 
académie.  IV.  Stances  sur  fa  guerra 
présente  (  la  f;uerro  d'Amérique  ), 
cournnnérs  en   1780  par  la  mémo 
académie ,  et  imprimées  dans  sou 
Recueil.  V.  Discours  iur  /«  réu- 
naoïi      In  I^ormandia  à  In  coU' 
romtê  dê  France  y  sous  PktUppfi' 
jéugusie^  couronné  en  1781  par  la 
même  académie ,  mais  imprimé  seu- 
lement par  extrait  dans  son  Recueil, 
VI.  Fables  mises  en  vers ,  1801  , 
3  vol.  in-8'\  :  qurlqucs-unes  avaicnt 
déjà  |)âru  dans  plusieurs  recueils , 
et  entre  autres  dans  VEcole  antusant» 
des  mjfimtSy  traduite  du  bollandtis , 
par  1\  J.E.V.  Guibert.  L'auteur  se 
proposait,  dans  nne  seconde  édition 
qu'il  ' préparait ,  de  supprimer  plu- 
sieurs pièces.  Les  fables  de  Formage 
n'ont  rien  de  très  remarquable;  et, 
quoiqu'elles  lui  aient  fait  quelque  ré- 
putation, il  reste  confondu  dans  la 
Mttlede  nos  nombreux  fiibulistes  fran-^ 
çais.  Il  avait  au  moins  commencé  un 
Traité  sur  tinUWgenee  de  U 
tholoeie.  U  a  laissé  en  manuscrit  une 
TraaucliondesMéUmorphoses  d'O» 
vide.  '  A.  B— T. 

FORMA N  (Simon),  astrologue 
anglais ,  naquit  en  1 552  à  Guidham, 
près  de  Wilton  en  Wiltshire ,  d'un© 
Donne  faoulle  ;  car  son  père  et  soli 


Digitized  by  Google 


IStfnl  «VMOit  êU  bonoiës'âd'titTe  âé 
«dievaliers.  Ses  biographes  nous  ap- 
prennent que  dès  Vàigs  de  six  ans  il 
tut  fréquemment  tourmenté  par  des 
songes  et  des  visions.  Entre  autres 
maîtres  auxquels  on  coufia  son  eu- 
fauee  y  il  eu  eut  un  qui  j  pour  se 
rëchauiïer  eo  hiver,  portait  du  bois 
«TaaM  il  119  autres  «t  disait  dire  la 
mémedime  à  son  êkw9t  ForoaD  per- 
dit sfl^  pëve  ea  1 565  :  sa  mère  nt 
donna  aucun  soin  à  son  éducation» 
et  lui  fit  garder  les  moutons ,  aider 
les  laboureurs  et  ramasser  au  bois.C<e- 
pendant ,  à  Tàge  de  quatoric  ans ,  H 
entra  en  apprentissapcchczun  e'picier- 
drogui&te  de  Sali3bury ,  et  apprit  à 
cdopiatire  les  objets  dont  son  maître 
Êisait  conynercè  :  ilc&ercha  k  aug- 
menter ses  connaissances  par  la  lec- 
ture,  mais  on  lui  interdit  l'usage  des 
livres.  Son  avidité  pour  s'instruire 
était  si  grande ,  que ,  faute  d'autre 
moyen  ,  il  se  faisait  répéter  par  uu 
jeune  homme  en  pension  dans  la  mai- 
son où  il  habitait,  ce  que  celui-ci  ap- 
prenait à  féoole  dé  Salisbury.  Une 
querelle  qu'il  eut  «yec  la  femme  do 
«  fon  maître,  le  força  à  demander  son 
4^n|;é.  Il  retourna  à  l'école  pendant 
quelque  temps;  mais  sa  mère,  vraie 
marâtre ,  refusa  de  pourvoir  à  son  en- 
tretien. Parvenu  à  l'âge  de  dix-îmit 
ans, il  se  fît  maître  d'école, et,  au  bout 
de  six  mois  d'un  travail  assidu ,  il 
amassa  40  sliellings,  qui  loi  servirent 
k  aller  à  Oxfovd,  où  il  entra  comme 
ëtodiant  pauvre  au  collège  de  la  Ma- 
delène.  un  bachelier  es- lettres  se 
chargea  d'une  partie  de  son  entretien  ; 
mais  comme  il  se  servait  de  lui  pour 
beaucoup  de  travaux  domestiques  p<^u- 
dant  qu'il  se  divertissait ,  Forman 
quitta  Funiversité  après  deux  ans  de 
M^ur*  Jttsqu'abrs  sa  conduite  avait 
éé  louable^  puisque  tous  ses  eflbrts 
JiVam^  icaoïi  qu'i  Ywm  l«i  obs- 
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t^A»  que  Inf  opposait  sa  mauvaise 
^tune;  maïs  bientôt  il  se  montra, 
sous  un  jour  bien  difféirent.  Il  praît 
que  les  nombreuses  contraintes  qu'il 
avaitéprouvées  lui  inspirèrent  des  sen- 
timent* peu  favoribles  pour  respcec 
humaine,  et  que,  iuure  réflexion  faite, 
il  pensa  qu'il  n'y  avait  rien  de  mieux 
à  foire  que.de  proGter  de  sa  ciédulité. 
Il  alla  eu  HoUande  étudier  la  médedné 
et  l'astrologie ,  et  revint  exercer  ces 
d;  <ix  arts  à  Londres.  Les  médecins 
de  cette  ville  s'y  opposèrent  forte- 
nK«ut  :  il  fut  condamné  quatre  fois  à 
di'5  amendes  tt  empri^îonné.  Alors  il 
étudia  à  Cambridge ,  s'y  fit  recevoir 
docteur  t  prit  uue  pcrinissiou  de  pra» 
tiquer  la  mâecÛMy  «t  s'dtablit  à  Lam- 
beth ,  près  de  Londres  »  u&  il  exerça 
ouvertement  les  deux  professions  de 
médecin  et  d'astiologue.  Un  de  ses 
biographes  raconte  qu'il  y  vivait  res- 
pecté do  tous  ses  voisins  •  qu'il  met- 
lait  beaucoup  de  sagacité  et  avait  du 
bonheur  daus  les  ré  ^>o uses  qviil  fai- 
sait aux  questions  qu'où  lui  adres- 
sait, et  dtfis  les  tiaiienients  des  ma- 
ladies, et  qu'il  était  tris  charitable  en- 
vers les  pKivres.  Mais  cette  ébaritd 
n'était  pas  tout-à-fiût  désintéressée  : 
car  les  témoignages  favorables  des 
p^iuvrcs,  ordinairement  ignorants  et 
crédules,  sont  très  avaijtagcux  aux 
charlatans.  Tout  le  monde  ne  fut 
probablement  pas  saii^fait  de  For- 
man, puisqu'on  1601  nae  plainle  fut 
poftÀ  contre  lui  devant  l'archevêqoo 
deCanlorbery.  On  l'accusait  de  trom- 
per le  peuple.  Il  p  ir^ît  que  celle  af- 
faire n'eut  pas  de  suite  ;  sa  renommée 
n'en  souffrit  pas,  cl  la  foule  des  dupes 
de  tous  les  raugs  ne  cessa  pas  de  se 
porter  chez  lui.  Il  mourut  subitement 
eu  traversant  la  Tamise  en  b.-iteau ,  le 
Il  septembre  161 1  ;  et ,  s'il  &ut  eu 
croire  un  de  ses  liisloiieLS,  il  avait 
pirédit  qifil  tttfPÛ^icrait  sa  vie  çe  jour- 
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là.  Form.in  a  cciii  un  grand  nombre 
de  livres  sur  la  pierre  philohophalc , 
k  magie  «  r»stroAOinie ,  rbtsioîra  M* 
turéUe  et  la  philosophie  de  la  nature  | 
deux  Traité»  sur  la  peste,  et  d'autres 
sur  la  religioD.  Les  manuscrits  en 
avaieiit  été  déposés  à  la  Bibliothèque 
Ashoiobeiène;  il  existe  aussi  a(i  Mu- 
séum Bnl.aiiîiqiie  quelques -nus  de 
ses  mauuscrils  sur  Pastrologie.  Il  est 
douteux  que  riea  de  tout  cela  ait  été 
iuipruoé.  Formait  ^lait,  pou»*  son 
temps,  uo.booune  très  iantmitt  Ta- 
sage  qu'il,  fit  de  ses  «oonaissanfiei 
prouve  une  fçrande  dupe ,  ou  un  in* 
feinc  imposteur.  E— 8. 

F0RMH:Y  (Jein  Henri-Samuel), 
ne  à  Berlin ,  le  3i  mai  1 7  1 1  ,  d'une 
fnmille  de  réfugiés  français  originaire 
de  Vilry  eu  Champagne,  se  destina  au 
ministère  l'Évaugilc,  et  fut ,  à  l'âge 
de  yiaffi  ans ,  pasteur  à  BranddKmif  . 
Dins  la  même  année  i^Si,  il  devint 
k  collègue  de  Forneret ,  qu'il  rem- 
plaça. (  f^Hfy,  Forneret.  )  En  1 737  , 
il  fut  nommé  professeur  d'éloquence 
au  colUîge  franç  is  de  Berlin  ;  et  en 
1759,  il  obtint  la  chaire  de  philoso- 
phie, vac^tnte  par  la  aiort  de  Lacroze. 
Depuis  176-2,  il  se  tronva  en  liai- 
len  avec  les  personnages  les  plus  dis* 
tingttés  de  Berlin.  Ën  i755,Beau80- 
bre  se  Tassocia  pour  le  travail  de  In 
Bibliothèque  germanique  (  commen- 
ce'c  en  1 720  \  A  la  moi  t  de  Beauso- 
brc  ,  Formey  confinua  cet  ouvrage 
avec  P.  E.  de  Mauclerc  ,  qui  mourut 
lui  même  en  ï']^'2.  Furmey  n'aban- 
donna pas  cette  entreprise,  qot  ne  cessa 
fu'an  aS*.  Tolumc;  mais  seul  il  oom- 
nen^  nue  autre  collection  qu'il  inti- 
tula ^  Nouifdle  B&dhthèque  genmi- 
niqfu,  et  qui  a  aussi  !i5  vo'umes. 
Duos  Tintervalle  de  ces  deux  collec- 
tiODS ,  il  donna  deux  volumes  d'un 
Journal  liuéraire  de  VAllemagne^ 
auquel  a  coopéré  le  chapelain  du  roi  ^ 
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Pétard.  Lors  de  son  association  avec 
Jkausobre,  il  avait  publié  séparément 
unelemlle  périodique  intitulée:  Mer^ 
dure  H  JHSSiefve.  Frédéric, dès  le  se^ 
«ijpnd  jour  de  son  rè^e,  avait  envoyé 
Jordan  chez  Formey,  pour  engager  ce 
dernier  à  publier  un  journal ,  dont  le 
roi  fournirait  les  matériaux.  Ce  fut  ce 
qui  donna  naissance  au  Journal  de 
Berlin  y  ou  IS'ouiftlles  politiques  et 
UitercùreSy  iu-foi.  Le  prerait  r  numéro 

E rut  le  9  juillet  1740.  Cependant, 
I  matériaux  que  le  roi  avait  promis^ 
n'arrivaient  pas  exactement.  Linser* 
tkm  d'une  pièce  de  circonstance  oc- 
casionna quelques  plaintes  du  dépar> 
tement  des  affaires  étrangères  ,  et 
Formey  en  prit  occ  ision  pour  aban- 
donner, le  7  janvier  1741 ,  la  lédac- 
tiou  du  journal  que  le  libraire  Hau- 
de  continua  jusqu'au  B  avril  sui- 
Tant.  A  b  fin  de  Janvier  1 744  y  ^ 
assista  à  finauguration  de  l'académie 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Ber- 
lin ,  dont  il  est  mort  le  dojen.  Ad* 
Joint,  en  1 7/J6 ,  à  de  Jarriges  pour  le 
secrc'tariat  de  la  classe  de  pliilosopliie, 
il  lui  succéda  eu  174B;  et  lorsque  les 
secrétariats  furent  réduits  à  un  seul , 
ce  lut  Formey  qui  fut  conservé  senl 
lecrétaire  perpétuel.  Lors  dn  a^oor 
de  Yohiire  à  Berlin ,  il  eut  avec  FoT' 
mey  qndquet  différends,  mais  qm 
n'eurent^pos  de  suite.  Formey,  parta- 
geant son  temps  entre  les  devoirs 
du  ministère,  les  travaux  ac.uîenii- 
ques  et  les  occupations  littéraires, 
ne  neigeait  pas  sa  fortune.  Il  dé- 
^it  ses  ouvrages  à  des  personnages 
puissants ,  qui  lui  en  témoignaient  Irar 
noonnaissanee  :  on  prétend  que  par 
ce  moyen  il  s'^att  ftit  une  assez 
belle  fortune.  Il  est  certain  du  moins 
qu'il  avait  obtenu  des  protections  ef- 
ficaces pour  ses  enfants.  En  1778,  il 
fut  nommé  secrétaire  correspondant 
de  la  princesse  Henriette  Marie  de 
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Pru'sse,  retirée  au  château  de  Coepe- 
nick.  11  obtint  aussi  daus  le  wême 
temps  une  place  au  grand  directoire 
français,  elle  titre  de  conseiller  privé. 
En  1788,  il  devint  directeur  de  la 
classe  de  philosophie  de  l'académie 
de  Berlin  :  I  âge  ne  Tavait  privé  d'au- 
cune de  ses  facultés,  et  il  les  con- 
serva toutes  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  8  mars  1797.  Formey  était  fort 
laborieux ,  et  sa  carrière  a  été  très 
longue.  La  liste  de  ses  ouvrages  est 
immense  :  on  la  trouve  dans  Meusel , 
mais  incomplète.  11  suffira  de  citer  , 
outre  les  journaux  que  nous  avons 
indiqués,  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont 
eu  quelque  succès, ou  ont  encore  quel- 
que intérêt  ;  1.  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  et  au  droit  public  de 
Pologne ,  contenant  les  Pacta  con- 
tenta d'Auguste  111 ,  La  Haye,  1 74 1 , 
in -S'.;  Francfort,  1754,  in  -  8^ 
II.  rie  de  M.  J.  Ph.  Baralier, 
Ulrccht,  1741  ,  in^\;  Brunswick, 

1755,  in-»^  III.  La  belle  ÎVol- 
Jienne,  ou  Abrégé  de  la  philoso- 
phie }Volfimne^  La  Haye,  1 74 1-55  , 
6  vol.  in-80  ;  1-774,  6  vol.  in-iQ. 
Cet  ouvrage  eut  du  succès  ;  mais  on 
eut  bientôt  oublié  ,  lorsqu'il  eut  cessé 
de  s'en  servir  dans  ses  leçons  ,  celui 
qu'il  donna  sur  le  même  sujet ,  sous  le 
titre  de ,  Elemenia  philosophiœ  seu 
Medidla  ff^olfiana,  1  746 ,  iu-8M  V. 
Conseils  pour  former  une  bibliothè- 
que peu  nombreuse  mais  choisie, 
I746,in-i2;  réirap.en  1750,  1751, 
^755,  1756,  J775,  et  chaque  fois 
avec  des  corrections ,  soit  de  lui ,  soit 
des  éditeurs  :  c'est  mnsi  que  l'édition 
donnée  à  Paris  sous  le  titre  de  Berlin, 

1 756,  contient  de  grandes  difTtrences 
d  avec  les  éditions  prussiennes ,  l'édi- 
teur nouveau  ayant  retran<hé  quel- 
ques ouvrages  "français  imprimés  à 

I       l'étranger,  dont  Formey  conseille  la 
lecture,  et  ayant  adnjis  eu  rcvauche 
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des  ouvrages  imprimés  en  France,  et 
inconous  à  Formey,  ou  dédaignés  par 
lui.  V.   Traité  des  Dieux  et  du 
monde ,  par  Sallustc  le  philosophe, 
traduit  du  grec ,  at^ec  des  réflexions 
philosophiques  et  critiques ,  1748, 
in  -  18;  réimprimé  avec  le  u".  XV 
ci-après;  et  séparément,  à  Paris,  1808, 
in-S".  Vf.  Epistola  ad  Em.  card, 
Quirinum,  1749,  iu-4".  VII.  Pe/ï- 
sées  raisonnables  opposées  aux  pen- 
sées philosophiques  ,  avec  un  Essai 
sur  le  livre  intitulé^  Les  Mœurs  (de 
Toussaint),  1^49,  iu-8\;  1756, 
iu  ^"*.  VUI.  Z<?  philosophe  chré- 
tien, Leyde,  17^.0-56,  4  vol.  in.8'. 
C'est  le  recueil  des  sermons  de  l'au- 
teur.   IX.  Discours  moraux  pour 
servir  de  suite  an  Philosophe  chré- 
tien, 1765,  1  vol.  in-!S8.  A  cet  ou-- 
vrage  et  au  précédent  on  peut  join- 
dre le  Sermon  à  toccasion  de  la 
mort  du  prince  de  Prusse,  1767  , 
in -8^'.  ;  les  Sermons  sur  divers  textes 
de l' Ecriture-Sainte,         2  vol.  in- 
8^  ;  le  Discours  sur  le  Jubilé,  1 785, 
in-8\  X.  Mélanges  philosophiques , 
1 754  ,  2  vol.  in-8".  Recueil  des  pièces 
de   Tauteur  ,  dont  quelques  -  unes 
avaient  été  imprimées  précédemment. 
XL  Catalogue  raisonné  de  la  li- 
brairie d'Etienne  de  Bourdeaux, 
Rerlin,  1754-55,  4  tom.  in.8". 

La  France  littéraire,  ou  Dic- 
tionnaire des  auteurs  français  vi- 
vants, corrigé  et  augmenté ,  Bcr\'in  , 
1757,  in -8".  Depuis  1755,  on  pu- 
bliait en  France  un  Almanach  des 
beaux-arts ,  contenant  les  noms  et 
ouvrages  de  tous  les  auteursfrancais 
vivants,  auquel  on  donna,  en  1755, 
le  titre  qui  lui  est  resté  de  France 
littéraire.  Cet  opuscule  ne  contenait 
que  les  auteurs  vivant  en  France. 
Formey  imagina  d'en  donner  une  édi- 
tion en  1 757  ;  mais  il  y  joignit  les  ré- 
fugiés, et  l'indicalien  de  leurs  ou- 
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vragps  imprimes,  soit  en  Prusse ,  soit 
en  lande  :  paiticularilc'  qui  fait 
encore  rechercher  son  volume,  où 
Ton  trouye  des  rcnseignemeiits  qui 
ne  sont  daus  aacone  des  édidoiis 
de  la  France  littéraire  faites  en 
France.  XIII.  Etoffes  des  oeadémi* 
ciens  de  Berlin^  et  de  divers  autres 
savants  y  1757,  1  vol.  iii-r2.  Ces 
e'ioges  sout  an  nombre  de  quarante- 
six  ;  ils  sont  liistoriques ,  cl  donnent 
des  détails  sur  les  personnages  aux- 
'  quels  ils  sont  consacrés.  L'auteur  en 
a  composé  quelques  autres  depuis, 
savoir  :  Eloges  de  MM.  les  maré- 
chaux Schwerin  et  de  Keith ,  et  de 
M.  de  riereckf  i76o,in-8\  Eloge 
de  Maupertuis ,  1 760 ,  in-8*.  Eloge 
de  M.  ElleTy  1762,  in-8'.  Eloges 
de  MM.  les  comtes  Podewils  et  de 
Golier,  et  de  MALJacobi,  Sprœ- 
eel^  Beeman  et  ffumbertf  1763, 
m-B*.  Eloge  êe  Mme.  Ùottsckedy 
suivi  da  Triomphe  de  la  philosophie 
par  cette  dame,  1767,10-8".  Eloge 
de  M^  le  professeur  Meckel,  1774» 
in-8'.  Elo^e  de  M.  Uden ,  1783, 
in-8".  Eloge  (le  M.  Sack^  1  7H6,  in-8 
Eloge  de  Beguelin,  dans  les  Mé- 
moires de  l'acade'mie  de  iierlin. 
XIV.  Abrégé  du  droit  de  la  naUtre 
et  des  gens ,  tiré  du  grand  ouvrage 
latin  de  M.  oîf,  Amsterdam,  1 7  58 , 
in  4"-  ;  1758,  3  vol.  in-ia.  XV.  Le 
Philosophe  payen ,  ou  Pensées  de 
Pline ,  avtc  un  commentaire  litté- 
raire et  moral ,  1 759 ,  3  vol.  in- 1  z. 
On  trouve  à  la  suite  une  réimpression 
de  la  traduction  de  SaUuste  te  philo- 
sophe, et  un  TraUé  anonyme  des 
sources  de  la  morale.  XVl.  Pria- 
cipes  élémentaires  des  heUesAitires^ 
1758,  in  -  8\  ;  1763,  in  -  12. 
y^SW.A  brégé  de  V  histoire  de  la  phi' 
losophie,  i7t)o,  in-8\  XVlll.  L'es- 
prit  de  Julie  (ou  la  nouvelle  Hé- 
loïse),  l'jO'Àf  iu-8\  XiX.  Abrégé 
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de  Vhistoire  ecclésiastique  ^  17A1/ 
%  vol.  in-i  2.  XX.  /inti  Emile,  1 762^ 
iu-8'.  i  »7t)4>  iu  8'.  XXI.  Emile 
chrétien ,  cenuÈcré  à  l'utilité  publi- 
que ,  Berlin  (  Amsterdam ) ,  1 7O4 
a  voL  in*8°*  (i)  Le  libraire  Neaulme 
ayant  donne' ,  en  1 76a ,  à  A.msterdam^ 
une  belle  édition  de  V Emile  de  J.- J., 
avec  CCS  mots  :  a  Suivant  la  copie  de 
»  Paris,  avec  permission  tacite  pour 
V  le  libraire;  oies  états  de  Hollande  dé* 
sapprouvëreut  cette  édition.  Neaulme 
fut  sur  le  ^oint  d'être  condamné  k  une 
amende;  il  obtint  grâce,  à  condition 
de  donner  une  édition  purgée  :  Ce  fut. 
l'origine  de  VEmile  chrétieny  où,  entre 
autres  changements ,  la  confession  du 
vicaire  savoyard  est  remplacffe  par  un 
morceau  où  la  doctrine  contraire  est 
exposée.  Ce  procède  étrange,  de  tron- 
quer aiosi  un  auteur  de  son  vivant,  at- 
tira i  Formey  une  sortie  de  MM.  Bey , 
dans  le  Jowtud  des  savants  y  et  des 
notes  que  Rousseau  mit  à  une  édition 
d'Emile,  £iite  à  Deux-Ponts.  XXI  IJDi* 
versités  historiques ,  traduites  du  grec 
d^Elien  ,  et  enrichies  de  remarques , 
1764,  in  8".  XX III.  Discours  phi- 
losophiques de  Maxime  de  Tjrr  , 
traduit&du  grec,  1764,  in- 12.  XXIV. 
Discours  sur  la  paix ,  Leyde ,  1 767 , 
ouvrage  non  mentionné  par  Meuse! , 
et  que  Formey  avait  composé  ^  à 
Foccasion  du  prix  qu'en  1766  avait 
proposé  l'académie  de  la  Uocheil**. 
(  F.  G.  H.  Gaillard.  )  XXV.  Fré- 
déric le  -  G  rand ,  F oltaire ,  Jean- 
Jacques,  d'Alembcrt,  1789,  in-8*'. 
XX  VL  Souvenirs  d^un  dtojren,  1 7  89, 
a  Tol.  petit  în•S^;  seconde  édition, 
1797,  a  vol.;  ouvrage  qui  contient 
des  détails  sur  plusieurs  de  ses  con- 
temporains,dontque1ques-uhsavaient 
de|à  place  dans  ses  Eloges.  Fonney 


II  ne  fjiut  p««  confondra  cet  oiiTraM 
VrJmile  ihrcdcn,  Oude  l' f' Jncai njn,f§gji,Çf*''^ 
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.  tt^y  patUnt  de  ces  personnages  quVa 
^aisun  on  à  Toccasion  des  relalious 
qu'il  avait  eues  avec  eux,  y  donne 
conséqufiuincnt  beaucoup  de  rcnsei- 
guemeuts  sur  lui  -  même.  Cuire  les 
journaux  dont  il  a  de^a  érflUt  l^eB* 
tiou ,  il  a  «uâ  coopéré  i  U  BAHoA^ 
mm  centrale  y  1750- 58,  18  vol. 
M'.,  en  54  cabiers  ;  à  la  mhUathè- 
tfoe  des  sciemces  et  des  beaux-arts , 
aux  Nouvelles  littéraires  ,  au  Jour- 
nal encyclopédique.  Meusel  dit  qu'il  a 
travaille  à  ï Encyclopédie  d'Yvcrduu: 
Deuiua  (  Prusse  littéraire  ,  suppich 
■wstyp.io7},dit  queiTtttA  Téniioii 
drMilVct  C0  fûataf  autorise  4 
être  de  son  avis,  c*est  ^  fédiieiir 
de  ses  CameHs  pour  farmi&r  une  bi- 
bliothèque en  1756  (  For.  ci  devant 
W".  IV  j,  qui  donup  la  liste  des  tra- 
vaux (le  Formev  jusqu'à  cette  cpoque, 
dit  lcxtu(  lleiueuL  :  «  il  a  fourni  uu 
«  manuscrit  de  1800  pages,  ttéte» 
»  tei^  III  .grand  «nhm»  ^articles 
»  pliiloBOplm|iie8  <{Qi  Remploient  dans 
»  i  Encyclopédie ,  à  fur  et  à  nMwe 
•  de  rimpre»sîon.  •  On  a  déjà  eu  occa- 
sion de  parler  de  plusieurs  ouvrages 
dont  il  est  éiiiteur  ou  traducteur  (  F. 
Catherine  II  ,CnEMMT7. ,  Demachy, 

DuCnAT  j  FORNEBET  ):  il  a  ctC  CD  OU- 

H»  ^eur  4Mii  âBMw  de  Frtutr 
eéiê  f^iOmj  ëvet  les  remarques  de 
éUvea»  personnes  j  1742,  in-8<*.; 
àobjÇmté^s  Tropes  de  Dumar- 
sais  ,L&mÊ,  «T^T ,  «"-^^-  ;  de  W-/- 
brégé  de  VlJistoire  universelle  par 
Lacroze ,  revu ,  continue  et  turichi 
de  quelques  /loïes  ,  (joiha  ,  17^4» 
in  •  8".  ;  réimprimé  à  Anisterdaiu , 
1761 ,  in-ia;  Gotha,  1765,  in-8**.; 
Kcafeliâlel,  177(1,  in  8\; 
fàâl  éU  Pierre  -  le  -  Grand,  1773, 
doBt  une  nouvelle  édition,  avec  des 
notes  d'un  ofGcier  suédois,  p'inf  en 
1774.  Ou  lui  a  aitrihue  iiijiistenieut 
^nti- s  ans-Souci  f  i7<ii;  fâfce  ^uà 

XV. 


la  suite  de  ce  titre  on  lit ,  ou  la  Fo^ 
lie  des  nouveaux  philosophes  jiata* 
ralistes  ,  déistes .  et  autres  impies , 
dépeinte  au  naturel ,  avec  des  ré- 
flexions préliminaires ,  par  M.  ^ 
Oii«^«dl^«lilMÉM,  sousletitfv 
àtB^esski&fmtmiM^^lnFe^ 
9ie$  raisonnables ,  mentionBÉTili  wj- 
vantsous  leB*»YlI;eten  les  enumcraot 
les  dernières ,  on  donnait  perfidement 
à  entendre  que  le  tout  était  de  Formcy, 
ce  qui  tùl  pu  lui  occasionner  des  de'- 
sagrcnieuls  si  le  roi  de  Prusse  eût 
été  pris  dans  ce  piège.  Deniua 
{PnttS9UttiMirey\l,^i,S^),  dit 
(  et  il  est  le  séfd  ),  ^f^'Ait(t  aotev 
d'un  Chrislimismermaiaemtét^  «en 
.  %  plusieurs  volumes.  »  fions  oeoon» 
naissons  sous  ce  titre  que  l'ouvrage  de 
Locke,  traduit  en  fiaijçais  par  Cosie, 
avant  la  naissant  e  de  Foiinev.  (  ^'0/, 
G).sTE.  )  Le  Dictionnaire  universel 
hi^rique ,  etc. ,  met  sur  le  compte  die 
Férmey  17iilitMliicfMM  gênérA  # 
Vétuétâes  leiembfs  et  beltes-lettres  , 
imprimée,  il  est  vrai,  à  la  suite  de 
l'édition  de  1 756 ,  des  Conseils  pour 
former  une  bibliothèque,  mais  qui 
s'y  trouve  sous  le  nom  de  la  Mar- 
tmière ,  son  véritable  auteur.  Le 
même  dictionnaire  donne  encore  à 
Formey  une  Traduedon  française 
ile  l'histoire  des  prolestmus  /  par 
J7diisen,  Halle,  1762. Meusel  parie 
seulement,  vers  1756,  delà  TrmékuS' 
lion  d'un  Mémoire  concernant  la 
conduite  de  la  maiwn  d .iutridho ^ 
à  têtard  des  protestants^  in  ^"- 

A.  B— T. 
FORMl  (Samvjcl),  chirurgien , 
oë  à  Mootjpeilier ,  entra  an  service  du 
roi  contre  la  ligne ,  et  assista  au  siège 
de  Paris  en  iSgo.  A  b  paix,  il  re- 
tourna dans  sa  |»atne,  où  il  joint  d*une 
as^ez  ç^rande  re|nitation  ,  qui  lui  mé- 
rita i'IioniKiir  qu'on  lui  lit  d'dS^ocier 
ses  oii^iCiYi'licu:»  à  celles  de  hivière. 
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célcbic  professeur  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier.  Formi  nous 
a  laissé  un  livre  séparé,  intitulé; 
Traité  diirurgiaU  des  handes^ 
lacs ,  emplâtres  ,  attelles  et  ban- 
dages y  Montpellier,  i65i ,  in  -  8^ 
Cet  ouvrage  contient  beaucoup  de  re- 
marques ctitiqucs  sur  la  chirnrf:;ic 
du  temps  ;  cl  malgré  les  iinincnscs 
progrès  que  i'art  a  faits  depuis  i'épo- 
que  où  Formi  écrivait,  on  trouve 

\  .  encore  dans  son  livre  des  choses 
utiles  à  consulter.  F — a. 

FORMI  (Pierre);  ne  à  Nîmes  an 
commencement  du  1 7*1  siècle ,  exerça 
la  mc'decine,   et  cultiva  en  mcine 

*  temps  1  éloquence,  la  poésie  et  les 
autres  branches  de  la  liltcrature.  U 
accompagna  Gustave  Adolphe  dans 
le  voyage  que  ce  prince  fit  en  France 
eu  tés  I ,  et  refusa  de  le  suivre  en 
Suède.  Les  ouvrages  qu'il  a  publics 
on  laissésinédits  sont:  1.  De  VAàian- 
ion ,  ou  Cheveu  de  Vénus  y  conte- 
7iant  la  description  ,  les  utilités  et 
les  dii^erses  préparations  galéni- 
ques  et  spa^j  riques  de  cette  plante , 
Montpellier,  i644»  in-8".  Ce  trai- 
té a  joui  long  -  temps  de  l'estime 
des  Biédecins.  IL  L'^rf  de  bien 
former  le  discours  ,  enrichi  d'une 
courte  et  claire  suite  d^exemples 
pour  l'usage  familier  de  tous  ceux 
qui  désirent  lire  ,  entendre  oh 
imiter  r artifice  et  les  ornements 
des  anciens  et  nouveaux  maîtres 
de  l'éloquence j  manuscrir.  IIL  Flo* 
riUfpum  heUeemum,  su^e  Musm 
laùnœ  et  gaWeœ,  ad  serenUsi" 
mum  pnneipem  Gustavum  Adol- 
phum  potentissimi  ac  invictissimi 
Suecorum  régis  hodiè  féliciter  re- 
£,nantis  palruum  illustrissimum.  On 
voit  que  en  recueil ,  qui  n'a  jamais 
été  public,  fut  fait  soas  le  règne  de 
Charles  Gustave  de  fiavière,  suc^ 
çesseur  de  la  reioc  Ghrisline.  IV* 


FOR 

Fita  Samueîis  Petit,  1G75.  L'au- 
teur était  le  gendre  de  ce  savant  ;  il 
offrit  l'hommage  de  cet  opuscule  à 
r^université  d'Oxford*  V.  Mtsloire  de 
l'hommCf  et  de  ses  dwers  états  na* 
turel,  moral  et  surnaturel,  dans 
laquelle  on  fait  voir  l'anatomie  de  • 
sou  corps  et  de  toutes  les  parties  qui 
le  composent,  avec  la  description 
de  son  ame,  de  ses  facultés,  de  sei 
aetkm  et  de  son  imweenee  pre- 
mière! des  maUteurs  du  péché  et 
de  la  félicité  de  lagrdce»  Ce  livre 
devait  être  dddic  aux  magistrats  de 
Zurich  et  de  Berne,  comme  un  (é- 
moic;naf;e  de  la  reconnaissance  de 
l'auteur  pour  les  bienfaits  du  gou- 
vernement de  ces  cantons  envers 
ses  ancî-lres.  Ils  étaient  prolestants  ; 
et  sans  doute  ils  s'y  daient  rélug;iés 
pendant  les  troubles  religieux  du  i6*« 
siècle.  Formi  mourut  à  Nimes,  le  5 
juillet  1679.  —  Formi  (Jacques), 
fils  du  précèdent ,  docteur  en  méde- 
cine comme  sou  père,  naquit  à  Nîmes 
vers  le  milieu  du  17*.  siècle.  Il  fut 
de  l'aradcmie  de  cette  ville  ,  et  pu- 
blia des  notes  sur  divers  opuscules 
deBIaimonides.  Il  païalt  qull  mou«  . 
rut,  ou  qu'il  s'expabria  pour  cause  de 
reîie;ion,  en  1G87.  '      V.  S.  L. 

FORMOSE,  élu  pape  le  19  sep- 
tembre 891,  succe'da  k  Etienne  V.  • 
11  e'tail  déjà  cvcquc  de  Porto  ,  et  cette 
translation  d'un  sie^c  à  un  autre  fut 
un  des  griefs  articulés  CMrc  sa  hic> 
moire.  11  jouissait  d^à  aune  grande 
réputation  de  soence  et  de,  vertu.  U 
en  avait  fût  preuve  en  Bulfviey  où 
il  avait  été  envoyé  légat  par  le  pape 
JNioolas,  et  où  il  avait  opéré  beau- 
coup de  conversions.  Le  pape  Jean 
Ylll  l'avait  depuis  dépose,  ainsi  que 
le  concile  de  Troyes  en  87 H  ;  mais  il 
avait  été  réhabilité  par  Marliu  1*"^. 
Devenu  pape ,  Formose  ne  se  démen- 
tit p«»nt.  Sa  conduite  dans  la  con- 
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4j|aiiiiurt!on  àe  Pliotiiis  et  de  ses  ad* 
Bëreots  fut  pleine  de  douceur  et  de 
tolérance.  La  lettre  qu'il  eciivil  à  Sty- 
lien  à  ce  sujet  prouve  qu'il  était  in- 
dulgent pour  les  erreurs,  ze'lé  pour 
les  principes,  mais  >>eui>iblc  au  rc- 

Ï>eiilir.  Funm>se  ayant  appris  par  une 
ettre  de  fefcbeféqae  de  Reims,  FonI- 
qneSy  le  couronnement  du  roi  de 
France  Gbarles-le-Simple,  écri?il  au 
roi  Eudes  pour  le  prier  de  ne  point 
attaquer  Charles  dans  sa  personne 
ni  dans  ses  biens,  et  de  lui  accorder 
une  trêve  ;  il  écrivit  aux  èvêques  de 
Gaule  pour  les  cihorter  à  faire  les 
wiêam  ioAances  aoprèsdn roi  Eudes; 
cofioa  Gharlt^s,  pour  lut  donner  des 
Vfis  convenables  à  sa  position.  Au 
nois  de  février  89*2  il  couronna  em- 
p<reur  Lambert,  duc  de  Sp  lëtoj  et 
s'eiant  brouillé  avec  lui,  il  app  li, 
pour  le  supplanter,  Arnou!,  roi  de 
Germanie,  qui!  couronna  de  méuie 
en  896.  Dsm  lé  serment  que  les  Ro- 
maiiis  prMbiil>lb«4Be  nouvel  empe- 
renr(  il  ii|i|gfa;<ie  faire  insérer  cette 
daàset  «  iai|f>'ii'ibi  «due  à  For- 
»  m  ose,  a-éii^fji^  mourut  le  4 
8ç)G,  après  un  pontificat  de  quatre 
ans  et  demi.  On  fit  le  procès  à  son 
cadavre  {f^ojr,  Etienne  VI  );  cl  sa 
mémoire  fut  réhabilitée  au  concile  de 
Eoflie  de  898 ,  sous  le  pape  Jean  IX. 
Formose  eut  pour  successeur  immé- 
diat Boni&ce  V I.  D«-<«s. 

FORNili  (SiHoif),  littérateur, 
ré  à  Reggio  en  Cabbre  au  commen- 
cement du  i(i  .  siècle,  fit  ses  études 
à  l'université  de  Pise  avec  un  grand 
succès.  11  s'appliqua  ensuite  unique- 
ment à  la  culture  des  lettres  y  et 
comme  MD  frère  partageait  ses  goûts , 
ils  travaiUèrent  cnsenurfe  à  ëdairdr 
les  passages  de  YOrlando,  dont  le 
sens  divisait  alors  les  beans*esprit8 
de  1* Italie.  Un  accident  le  priva  de 
êosk  manufieht  au  moment  oîi  il  ai- 
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lait  livrer  son  travail  à  Timpression  ; 
mais  il  ne  perdit  point  courage  ,  et 
après  de  nouveaux  t  ffbris  il  fil  enfia 
paraître  sa  Sposilione  soprà  VOr^ 
lando  furiosQ  ,  Florence  ,  1 54y  et 
i55o,  a  vol.  in -8".  Ce  Commen- 
taire est  précédé  VicderArioile 
qu'on  a  râmprimSIaos  la  rare  éét" 
tion  de  rOrlMifo^/Vienise,  i566; 
in-^^'- 1-'^'*  autres  àreoiistanoes  de  k 
vie  de  Fornari  sont  peu  connues  ; 
quelques  biographes  prétendent  qu*il 
entra  dans  l'ordre  des  Chartreux,  et 
quM  mourut  vers  i56o  .^ans  de 
grands  sentiments  de  piété.  W — s. 

FORNARI  (  MAmn-ViCTomB),  iag. 
titutrioe  des  Annoud^des  célestes ,  na> 
quit  à  Gènes  en  iSGa,  d'une  ftmillt 
iioble ,  et  montra  dès  son  enfance  une 
vocation  décidée  pour  la  vie  relipeu- 
se;  mais  ses  parents  la  destinant  à 
l  etat  du  marii^e,  elle  préfera  l'obéis- 
saiicc  au  sacrifice.  Ils  lui  choisirent 
pour  époux  Jean  Siralo,  noble  gé« 
nob,  dont  elle  eut  six  enibnts  qui  se 
consacrèrent  tous  à  Dieu ,  h  l'exél^ 
tion  d'un  seul  qui  mourut  en  bas  ige. 
Victoiie  Fornari  peidit  son  époux 
après  huit  ans  de  maringo.  Elle  aur.iit 
mis  dès-lors  à  exécution  le  projet  de 
sou  jeune  âge  ;  mais  Téducafion  de  ses 
cniants  ne  lui  permettait  pas  de  s'é- 
loigner d'eux.  Cependant  die  ae  f  oua 
aussitôt  à  une  partie  des  obligations 

2n'elle  se  proposait  de  contracter;  elle 
t  secrètement  le  vœu  de  chasteté,  se 
promit  de  n'assister  à  aucune  assem- 
blée mondaine  ,  et  retrancha  de  sa 
parure  l'or,  l'argent,  les  l)iioux,  la 
soie,  tout  ce  qui  pouvait  la  faire  re- 
marquer. Ses  enCuils  aj^nt  tous  pris 
un  état,  elle  anngea  k  se  donner  cn^ 
tièrement  k  Dieu  en  entrant  dans  un 
ordre  .religieux.  Le  P.  Zenon ,  jésuite, 
son  directeur,  s'occupait  alors  d'une 
nouvelle  association  consacrée  à  la 
;^te.- Vierge.  Il  urouva  Victoire  Fer- 
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nari  disposée  à  le  seconder.  L*arclie- 
véque  de  Gènes  consentit  à  l'e'rec- 
tiou  d'un  monastère  ;  le  sénat  permit 
racquisitiou  d'un  terrain  pour  i'éta- 
iitir ,  et  de  pieuses  dames  se  réiDirent 
à  la  fondatrice.  Alors  le  P.  Zémm 
dressa  les  consMutions  du  nouvd 
institut.  Le  igjum  1604,  ces  saintes 
filles  cntrert'iit  d.ins  leur  clôture; 
et  l'année  suivante,  elles  prononcè- 
rent leurs  vœux.  C'est  dans  celte 
ce'remonie  que  Victoire  Fornari  joi- 
gnit à  son  nom  de  baptême  celui 
de  Marie,  pairone  de  Fassociatioa. 
les  papes  aâneot  VIII >  Paul  V, 
Or^^re  XV  et  Urbain  VIU  ap- 
prouvèrent l'iostitut  sous  le  nom 
Cl  Annonciades  célestes  (1);  elles 
«ont  vêtues  de  blanc,  avec  un  scapu- 
laire  et  un  manteau  b!eu-de-ciel  ; 
elles  s'occupent  particulièrement  de 
'  filer  pour  fournir  de  corpor^ux  et  de 
purincatoires  les  ^lises  pauTres: 
Tant  elles-mêmes  mms  la  plus  grande 
pawrrelë  et  daus  une  entière  separa- 
tilDO  du  monde ,  elles  ne  peuvent  par- 
ler à  leurs  proches  parents  que  sin 
ibis  l'année.  La  mère  Marie-Victoire 
reconnue  supérieure  de  la  première 
maison  la  gouverna  avec  sagesse.  Elle 
mourut  en  odeur  de  sainteté  le  i5 
décembre  1617.  Cet  ordre  s'dtendtt 
promptement;  le  deuxième  cou- 
vent  fut  celui  de  Pontarlier ,  fondé 
en  1611;  il  s'en  forma  bientôt  dans 
^es  différentes  pailies  de  l'Europe , 
et  jusqu'en  Danemark,  où  la  maré- 
chale de  Rantzau,  <{ui  en  avait  em- 
brassé la  règle ,  alla  Iboder  un  mo- 
nastère. La  Vie  de  la  mère  Fornari 
a  été  écrite  par  le  P.  Fab.  Ambr.  Spi- 
noIa,  jésuite  f  Oènes,  lô^Of  in*4% 


(1)  jtiuuuubum  tmUitiM.  On  Itar  dnaa  «• 
VAm ,  de  la  CNalcar  «U  leur  nantean ,  pour  l«« 
(li.ui)j(;ucr  àt*  Aaaoaeiadet  oureliprnsei  de  rAn- 
iioncuition  delà  Saîafa» Vierge fondée*  ca  iSoo 
^•r  laiote  Jeannt  éê  V«||M|,  «MM  ét  Fr«tt«. 
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Une  autre  Vie  de  la  même  fondatrice, 
écrite  eu  italien  par  le  P.  Ferdinand 
Melzi,fut  traduite  en  français  parle 
P.  Fcrd.  Guyon,  jésuite  de  Dole , 
Lyon ,  Larjot,  i65i ,  in^ï",  L— r. 

FOBNËR  (  Do»  Pablo),  juris- 
consulte et  poète  espagnol ,  naquit  à 
Palma  (  dans  l'île  de  Malkm  ) t  le  1 5 
avril  1750.  Etant  fort  jeune  encore, 
il  passa  à  l'uuiversité  de  Cervera  ,  où 
il  étudia  les  lois,  et  reçut  le  grade  de 
docteur  dans  celle  de  Salamaoque.  Il 
araît  beaucoup  de  goût  pour  la  poé- 
sie lyrique ,  et  ses  premières  compo- 
sitions annonçaient  du  talent.  Fomer 
avait  fait  ses  études  avec  succès  ;  et 
cberchant  à  s'établir ,  il  vint  à  Madrid, 
où  ,  d'abord,  il  se  fit  connaître  plus 
comme  poète  que  comme  avocat.  Il 
doDiia  au  public  plusieurs  de  ses  poé- 
sies ,  qui  furent  très  bien  accoeillies ,  . 
et  lui  procurèrent  la  cponaîsMnee  d'un  ! 
Blécène ,  qui  se  cbaifea  de  son  avan- 
cement. Après  qu'il  eut  exercé  pendant 
trois  ans  ta  profession  d'avocat ,  son 
prolecteur  lui  procura  la  place  de  fis- 
cal del  crimen  (  procureur-géuéral  du 
roi),  dans  laquelle  il  se  distingua  et 
par  son  éloquence  et  par  son  savoir. 
Il  ne  négligeait  pas ,  pour  cela ,  de  sa- 
crifier aux  Muses;  et,  en  1798,  il 
donna  une  comédie  intitulée,  El  FUo' 
sofo  enamorado  (  le  Philosophe  amou- 
reux ),  dont  voici,  à  peu  près,  le 
sujet.  Un  philosophe  vivait  entière- 
mcut  étranger  au  monde,  dans  sa 
paisible  retraite ,  011  il  ne  s'occupait 
qu  àcultiver  son  esprit.  Un  de  ses  amis 
éUiDt  devenu  amouieux  d'une  demoi- 
selle dont  le  père  ne  voulait  pas  con-- 
sentir  à  ce  mariage,  vient  solliciter  le 
philosophe,  a6n  qu'il  s'unisse  à  lui 
pourréduire  ce  père  à  la  raison.  Après 
s'être  bien  moque  du  prétendu  pou- 
voir de  l'amour,  et  de  la  faiblesse  de  sou 
ami ,  le  philosophe  cède  enfin  aux  ins- 
tai}C(;s  dQ  Gj^ui-ci,  quitte  son  cabinet , 
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pour  la  pramîèK  kk^  aa  bont  de 
vingt  années  y  et  se  laisse  présenter 
che^  la  jeune  personne  :  elle  est  aima» 

ble  et  joiic ,  et  le  présomptueux  eé- 
lib.itaire  en  devient  éperdument  amou- 
reux ;  et  comme  il  est  fort  riche ,  le 
père  de  la  demoiselle  est  très  disposé 
à  le  prendre  pour  sou  gendre  :  il 
en  fiiit  même  n-anchement  Tave»  au 
philosophe ,  qui ,  combattu  entre  Fa* 
mour  et  le  devoir ,  reconnaît  alors 
toute  rinutiiité  de  sa  science,  f^e  de- 
voir remporte  à  la  fin;  il  fait  à  Tami- 
tié  le  sacrifice  de  sa  passion  ,  et  par- 
•vient  à  obtenir  du  père  ruuion  des 
deux  amants.  Le  rôle  du  philosophe 
n'étant  pas  peint  avec  des  couleurs 
bîflii  séfères  y  lorsqu'on  le  Voit  aux 
prisés  avec  un  amoor  auquel  il  ne 
Attendait  pas ,  9  en  résulte  des  scè- 
nes assez  comiques  et  qui  font  bien 
ressortir  tout  le  ridicule  de  sa  folle 
vanité.  Le  plan  de  la  pièce  est  bien 
conçu,  le  style  pur,  b  versification 
facile,  él^ante,  et  pleine  d'esprit; 
mais,  dans  la  marche  de  l'action  et 
J'enchainement  des  scènes ,  on  remar- 
qne  souvent  que  l'auteur  n'avait  pas 
assez  l'usage  du  théâtre  :  aussi ,  cest 
la  seule  pièce  qu'on  ait  de  lui.  Mai- 
gre ces  défauts,  elle  obtint  dix-huit  re- 
préseoiaiions ,  chose  peu  ordinaire  à 
Madrid ,  où  le  public  est  très  avide 
de  nouveautés.  Forner  mourut  te  20 
juin  I  ^99 ,  un  an  après  la  représen- 
tatîoa  &  sfa  pièce,  dans  le  moment 
où  il  venait  d'être  nommé  alcade  de 
corte  (  juge  du  roi  \  Ses  ouvrage 
contenant  plusieurs  poésies  lyriques, 
plusieurs  odes  au  prince  de  la  Paix, 
et  sa  comédie,  ont  été  imprimes  par 
Saneha,  i-^gg,  in-8<».         B — s. 

FORNEÙET  (Philippe),  né  à 
Beaune  le  29  janvier  1666,  sortit  de 
France  pour  cause  de  religion ,  fit  sH 
études  a  Francfort  sur  l'Oder,  et  les 
MbcTA  i  iiau8aDiie«  Après  «Toir  des* 


FOR  . 

^vi  pendhtat  deux  aiis  l'église  de 
Côpenick,  près  de  BerUn,  il  fut  appelé 
dans  cette  dernière  ville  en  qualité  do 
pasteur  de  l'élise  française;  il  mou- 
rut le  26  février  1736.  Forraey,  qui 
après  avoir  été  son  catéchumène  eu. 
1 79.0 ,  devint  son  collègue  en  i  73 1  , 
et  fut  depuis  son  successeur ,  se  ren- 
dit éditeur  des  Sermons  de  Fomeret^ 
»738)  I  vol. iu-8*.Ge  recueil eutpeu 
<de  succès  malgré  là  r^utation  de  ran- 
leur.  Formey  raconte  que  Forneret 
n'apprenait  ses  sermons  qu'avec  une 
peine  extraordinaire,  et  en  y  em- 
ployant beaucoup  de  temps.  TI  lui  ar- 
riva, dans  sa  70*.  année  ,  de  demeu- 
rer court  en  chaire  ;  il  en  fit  les  ex« 
euses  les  plut  bumUes  i  Pauditoirey 
et  revint  cHck  lui  inconsolable.  Isaao 
de  Beausobre,  qui  apprit  à  quel  point 
cet  accident  l'avait  affecté,  vint  le 
voir;  et  après  lui  avoir  ^it  sentir 
combien  à  son  âge ,  et  avec  sa  répu- 
tation, il  devait  cire  peu  sensible  à 
cet  accident ,  il  ajouta  :  «  Si  cela  peut 
»  vous  tranquilliser^  je  m'ofiie  à  res- 
»  tercourtdimaDcliê  prodiain.»Beaa« 
sobrcavait  alors  77  ans.  A.  B— ^. 

FOBNIBR  ouFOUamER  (  Jeban  ^ 
poète  et  traducteur,  né  à  Mofltauban 
dans  le  I6^  siècle,  fut  envoyé  à  Tou- 
louse pour  faire  ses  études,  et  pren- 
dre ses  degrés  en  droit.  Il  obligea  les> 
conseils  de  ses  parents ,  et  se  livra  à 
son  goût  pour  la  poésie,  avec  une 
telle  ardeur ,  qu'à  l  âge  de  vingt  an» 
il  avait  d^  publié  deux  volumes  de 
vers.  Les  autres  particularités  de  I» 
vie  de  Former  ne  sont  pas  connues  , 
et  Ton  ne  peut  fixer  l'époque  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  :  L  Epigrammes 
erotiques  (au  nombre  de  aoi  ),  Tou- 
louse, sans  date,  in-8".  II.  Chansons 
lyriques t  ihîd.y  sans  date, 
111.  VUrmUe^&mUnmu  thoroseope 
de  Henri  en  dix-huxt  sonnets  ; 
l>(uSf  WfWQBMChiûf  «HCC  d9  briè^ 


■ 
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ves  annotations  sur  les  phénomènes 
Paris,  1^)55,  iii-8'.  IN.  Le 
premier  volume  de  Roland furieux^ 
traduit  du  thuscan  en  rime  fran- 
çoise  j  Vans  y  i555,  iu-4°«>  et  An- 
vers ,  •  même  année  ,  in-8".  Fornier 

.  n'a  traduit  que  les  qirinze  premiers 
cliants  de  ce  poème.  V.  Les  affec- 
tions d* amour  de  PMihénius  de  Nif 
cée  ,  jointes  les  narrations  d'amour 
de  Plutarque  ,  Paris,  1  ^^S,  in-8".  ; 
'1^.  éd.,  reloiicliec  parle  tr.idiirh ur, 
Lyon,  i555,  in-8^.;  Paris,  (  ouste 
lier,  174^»  iu-8  .  Celle  trjdurtion 
{ait  encore  partie  de  la  Bibliothèque 
des  Romans  grecs,  Paris,  1797.  Le 
nouvel  éditeur  r.i  fait  précëtler  d'un 
Mémoire  de  Mercier  de  St.-I>éger, 
où  ce  savant  bibliographe  iiidique 
les  diffciences  qn'il  a  remuquets 
entre  les  deii\  cdiiions  publiées  à 
Paris  et  à  Lyon  la  uièuie  année. 
VI.  Histoire  des  guerres  faites  en 
plusieurs  lieux  4e  la  France  oùn' 
Pe  les  hérétiques,  et  tout  ce  qui  est 
aduem  en  France  digne  de  mé- 
moire ,  depuis  Van  1200  jmqu*en 
l3i  I ,  T-'ul  )i«se,  i56i  ,  in-4'.  C'e.sl 
une  traduction  de  la  chruniqiio  con- 
nue sons  le  nom  de  Simon  de  Mont- 
fort,  et  que  Gaiel  attribue  h  Pierre  V, 

*  evéque  de  Lodève  ;  mais  Bigulcy  de 
Jovigtiy,  dans  ses  notes  sur  la  Biblio- 
thèque de  DnverdieTy  prouve  que 
celte  chronique  n'est  point  l'ouvrage 
de  Pierre  de  Lodèfe^  et  qu'on  ne  doit 
pas  l'aitribner  non  plus  à  Puy-Lau- 
rens,  comme  l'a  fait  Fornier:  ainsi, 
le  véritable  auteur  en  est  <  iicore  in- 
connu. VII.  Hiitoire  de  l\  /Jliciion 
de  la  vi72e  de  Montauban ,  lorsqu'elle 
JUt  assaiUie  par  plusieurs  fois,  et 
iwîg^mps  assiégée  des  ehevàUers 
et  grands  de  France  en  1 56^.  C'est 
un  poème  en  trois  livres.  Il  en  e^iis* 
tait  une  copie  dans  la  bibliothèque  du 

marquis  d'Aubau.  W-— s« 
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FORSIUS  (SiGEFRip-ÂRon), 

théologien,  malliemaîicien  et  plivsi- 
cu 11,  né  en  Suède  vers  la  fin  du 
i()  .  sii  rle  ,  fut  d'abord  profe5.S(  ur 
dastronoinic  et  de  mitibéuialiqucs  à 
Upsal,  et  ensuite  pasteur  à  Stock* 
hoim  et  en  Fiubnde*  Il  fit  des  ob- 
servations sur  la  comète  de  1607 , 
rédigea  des  almanacbs  pendant  une 
longue  suite  d'années  ,  et  composa 
une  Minéro^raph  e  ,  la  prerin'ère 
qu'on  nV  pub  ie<  d.ms  ieîSord.  En  mê- 
me temps  il  s'occupa  de  pluMcurs  ou- 
vrages tliéulugi(jues.  11  jumssait  d'une 
grande  cousidération  dans  le  public  ^ 
et  Gustave  Adolphe  faisait  bnucoup 
de  cas  de  ses  cunnaissances  ;  mais  il 
ternit  sa  gloire ,  et  s'espiisa  à  raoi* 
m^dversiun  du  pouvernement ,  en  se 
livraiîla  des  rêveries  astrologiques. 
Ayant  publie  (1«  s  prédiciions  sur  l'an- 
uce  1619,  il  p'.rdit  sa  place  celte  mê- 
me année.  Ce  revers  ne  le  corrigea 

Suint  ;  et  dans  sa  retraite  il  Gontiaii4 
'observer  les  astres,  pour  y. lire 
l'avenir.  Il  s'occupa  aussi  de  podsie, 
et  traduisit  en  vers  suédois  un  re- 
cueil de  distiques  latins ,  intitulé  : 
Spéculum  vitœ  humanœ,  11  mourut 
eu  i6'^7.  C— AU. 

FOHSKAL  (  PiERBE  ),  naturaliste 
et  vuya|>;eur  remarquable ,  naquit  en 
Snède  l'anuëe  1736.  Il  fut  envoyé 
très  jeune  à  Gôttiogue  pour  y  &ire 
ses  études.  Avant  de  quitter  cette 
ville,  il  y  publia  une  Dissertation  qui 
donna  une  idée  très  avantageuse  de 
son  s.ivoii'  v\  de  sa  jKMiétraliun  :  elle 
avait  p(Mir  litre,  JJubia  de  princi- 
piis  plùlosophice  recentioris ,  cl  fut 
annoncée  avec  de  grands  éloges  dans 
le  Journal  de  Gottingue.  Oc  retour  e^i 
Suède, il  fit  impiimer,  l'an  1769,  en 
suédois,  line  lirochuie intitulée, 
êées  sur  la  liherié  civile ,  qui  déplut 
au  parti  alors  dominant.  Son  {;oût 
pour  les  sciences  y  et  en  parlicaUer 
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ponr  riiistoire  naturelle,  lui  fît  re- 
chercher l'amilie  de  Linné;  et  ce 
grand  naturaliste  ayant  apprécié  ses 
Ulcnts  le  recomniaiida  à  Frédéric  I"., 
roi  de  Banemark,  qui  se  proposiiit 
dfeoTojer  plusieurs  savaDt»  en  Asie. 
Forska!  partit  pour  Copenhague  en 
1 761  y  obtint  le  titre  de  professeur, 
et  fut  nommé  pour  être  du  voyage 
avec  Niébulir,  von  Haven  et  Cramer. 
Versé  également  dans  les  langues 
orieutales  el  dans  les  sciences  natu- 
relles, il  recueillit  bientôt  un  grand 
nombre  cTobsenrationa  importantes. 
Débarqué  à  IbifeOte,  il  Tisita  la 

S laine  maritime  connue  sous  le  nom 
e  VEstac,  assez  riche  en  plantes 
rares,  dont  il  nous  a  donné  la  Flore  ; 
il  fit  une  e:scnrsion  à  l'île  de  Malte, 
y  recuciilit  quelques  plantes  dont  il 
a  laissé  la  liste.  Arrivé  en  Egypte ,  il 
remonta  le  Nil ,  fut  pris  et  dépautlié 
par  lès  Arabes,  etc.;  mais  ayant 
été  attaqué  de  la  peste,  il  mourut 
à  Djérim  en  Arabie,  le  11  juillet 
17G5.  Niel^uhr  rassembla  ses  pa- 
piers ,  et  en  tira  les  ouvrages  sui- 
vants :  Descriptiones  animal ium, 
avium^  amphibiorum ,  piscium,  in.' 
seclorumj  vermîum ,  quœ  in  itinere 
çrieMàU  obsetvaifii  P,  Fonkàt, 
Gopenbague,  i775,in-4°.  ;  Fbfra 
4Sgyp^tifiea'jirabi€à ,  seu  deserip^ 
tUtnes  pîantamm ,  etc.,  ibid.  ,1775, 
in-4".;  Icônes  rerum  natnralium 
quas  in  itinere  orient,  depins^i  cura- 
vit^  ibid.,  1776,  in-4".  Ces  ou- 
vrages prouvent  que  ce  voyageur  avait 
su  obèemr  la  nature ,  et  qu'il  avait 
l^erché  avant  tout  à  être  exact  et 
vrai,  f  orskai  s'était  proposé  d'en- 
voyer i  Linné  divers  objets  d'his- 
toire naturelle,  comme  un  tribut  de 
sa  reconnaissance  ;  mais  il  ne  pnt  lui 
faire  parvenir  qu'une  petite  branche 
de  l'arbre  du  baume  incluse  dans  une 
Iç^rc.  Vinaiuof  tel  ^çofçsscur  d'U^sai 
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a  consacré  à  la  mémoire  de  son  in- 
fortune disciple,  sons  le  nom  de 
Forskalea ,  un  f::;enre  de  plante  exo- 
tique de  la  famille  des  orties ,  dont 
toutes  les  espèces  sont  remarquables  , 
par  les  poils  aocrocbants  et  tenaces  ' 
qui  entourent  la  fleur.  G—au. 

FOBSTËR  (Jean ) ,  savant  gram- 
mairien ,  né  à  Augsbourg  en  1 49'5. 
Après  avoir  fait  ses  premières  études 
avec  succès,  il  fréquenta  l'école  d« 
Mclanchthon,  qui  \\xx  témoigna  dès-» 
lors  une  estime  particulière.  Il  em- 
brassa les  principes  de  h  réforme 
avec  beaucoup  ^ardeur,  et  fut  en- 
voyé par  Luther  à  Strasbourg  en 
i535,  pour  y  diriger  la  nouvelle 
église.  Il  fut  banni  de  celte  ville  eu 
iSjQ,  pour  avoir  soutenu  publique- 
ment des  opinions  scandaleuses  sur 
la  doctrine  des  5acren)ents,  et  il  se 
retira  à  Wittembcrg ,  où  il  remplit  la 
chaire  d'hébreu  pendant  plusieurs 
années  avec  une  grande  distinction. 
Son  zèle  pour  les  progrès  du  luthé- 
ranisme lui  fit  abandonner  son  cm** 
ploi,  et  il  parcourut  différentes  par- 
ties de  rAllemaç;nc  dans  le  dessein 
de  faire  des  prosélytes  à  la  nouvelle 
secte.  Sur  la  On  de  sa  vie  y  il  revint 
se  fixer  à  Wittembcrg ,  ou  il  mourut 
le 8 décembre  i5.56.  On  a  de  lut; 
DwtUmarium  hêbrateum  nomm  e» 
sacris  l'ibliis  deprompUtm ,  Baie, 
i552,  1557,  i564,in-fol.  Cct^ou- 
vrage  est  estimé.  Socin  ])icrérait  ce 
dictionnaire  à  celui  de  Pa^uin  ,  parce 
que  Forster  est  plus  exact  à  indiquer 
l'ctymologie  et  les  différentes  accep- 
tions des  mots.  lUch.  Simon  au  con^ 
traire  donne  la  préférence  au  dic- 
tionnaire de  Pagnin,  par  la  raison  que 
celui-ci  a  profité  des  livres  des  raln 
bins,  tandis  que  Forster  n'a  pas  même 
diigné  les  consulter,  -r-  Forster 
(Jean),  poète,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage Cd  îjlçmâja4  sur  la  gucirç  d4 
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6malckalde.  »  Forster  (  Jean  ) ,  né 
le  à5  décembre  lO-yG,  à  Atirbach 
dans  le  PaUtinaty  professa  U  théolo- 
gie à  Wittembere,  et  fut  ensuite 
ïîommc  pasteur  de  T^lise  d'Eislc- 
beu  ,  où  il  mourut  le  1 7  novembre 
i6i5.  On  a  de  Ili  :  I,  De  Ursis  et 
Samueîe ,  Leipzig,  i6o4,  in  -  8". 

II.  De  interpreliUione  Scriptura- 
rum,  Witt^piberg,  160B, 

III.  Theamm  ChrisliamB  juven^ 
tuHSf  iguo  exhibeniur  Flbtii  see» 
Ttici  sacri  et  qmdem  très  tragediœ 
iiemque  comœdiœ,  'ûm\. ,  i6oç),  in- 
8".  IV.  Cemmentarii  in  Exodum  y 
£saïam  et  Jeremiam  ,  ibid.,  i6()4  , 
in-4'*.   V.  Joharmi  -  Fridericidos 

V  ^  poème  épique  en  vers  à 
rhonneil^de  fétecteur  de  Saxe.  VI. 
.Cmdunm  seUeUssmorum  epigrmn' 
Tnatum;  ProhUmatOi  Thêsauruê  ca- 
techeticus  etc. ,  et  quelques  autres 
•opuscules  moins  importants. — F'ors- 
1ER  (Jean),  juriscunsultc  ,  vivant  à 
Padoue  au  commenccnienldu  l 'j".  siè- 
cle,  est  auteur  d'un  ouvrage  luiitu- 
1é  :  Proçessus  judteiaUs  çameraiis^ 

FORSTER  (  Valewtiw),  juriacoQ- 
fiolte  allemand ,  né  à  Wittcmberg  en 

ï53o,  y  mourut  le  '.iq  octobre  1609, 
après  avoir  enscigpe  le  droit  à  Mar- 
})ourg  et  à  JL  iJelberg.  11  a  laisse'  plu- 
sieurs ouvrages ,  dout  on  se  conten- 
tera de  citer  les  prindpaax  :  I.  ffisto- 
ria  jwris  ei^Uis  RcmarU ,  Ubri  p-es , 
Maïcncc ,  1 607 ,  in  - 4**.  ;  flelmstad , 
1610,  ii^B*.;  Genève,  1619,  in-8''. 
Dresselius,  ami  de  Tauteur,  parle  de 
^-eltc  histoire  avec  estime  ;  mais  Ru- 
ptTt  y  relève  plusieurs  fautes  graves, 
cl  avertit  les  lecteurs  d'accorder  peu 
de  confiance  à  cet  écrivain ,  beaucoup 
trop  superfidd.  II.  De  meeesdam- 
^«f  çb  intêsiaio,  Cologne,  iSgi^ 
îa*fol. ,  réimprimé  à  Maïence  en 
1607  y  in*4''-  m*  instUifUanes 
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juris,  Witlemberg,  1611,  2  to!« 
in- 16.  IW,  De  inÊêrpretaUoaé  jarîM  ^ 
ibid.,  161 5,  in-S".  V.  De  jurisâic 
iione  Homand ,  Helmstad ,  1610, 
in-8^;  Wiitcmberg,  1633,  in -8°., 
accompnf;nc  d'une  Vie  de  T.iutcur  ; 
VI.  Jnterpres,  seude  interprétations 
juris  observaliones  subccsii^œ.  Os 
deux  ouvrages  ont  été  insérée  dans  le 
Thésaurus  jttris  romani^  d'Everard 
Odion,  toni.II.  Bupert  dit  que  Fors* 
ter  promettait  encore  Commei^i^ium 
de  familiis  RommniSy  mais  qiie  cet 
ouvrage  n'a  pas  paru.  —  Forster 
(  Valentin-Guillaume  ) ,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Marbourg  le  ^5  août  1 674  > 
professa  le  droit,  avec  distinction, 
à  rnniversité  de  Witlemberg ,  et  moiK 
rot  le  a3  oaobrc  i6ao.  On  a  de  liii  : 
.  I,  De  àommo^  1630,  in-d***  De 
paciis  y  Witlemberg,  i6cii,  in-8V 
111.  Justinianeœ  disserlaiiones  ad 
inslitutiones ,  IV.  De  successionihus , 
Frajidoit,  1(355  ,  in-8'.  U  lut  l'édi- 
teur de  qnclqucs-uus  des  ouvrages  de 
son  père,  publia  en  latin  les  lois  de 
Solon ,  avec  des  notes ,  et  dQnqja  une 
édition  des  Œuvres  de  J.  de  Gorat. 

,W— s. 

FORSTER  (Nathahibl).  ihéolo- 

ç;îcn  et  philolop;uc  anglais ,  naquit  en 
1717,3  M.idscombe,  dans  la  paroisse 
de  IMimsiock  en  Ocvonsbire,  ou  son 
père  était  ministre.  U  occupa  succes- 
sivement diflérents  emplois  dans  l'é> 
glisc ,  se  maria  avec  une  femme  très 
riche,  au  mois  d'août  1 757  ,  et  mou- 
rut le  ao  octobre  suivant.  Il  avait  clé 
reçu  membre  de  la  société  royale  en 
1 755.  On  n  de  lui  :  1.  Héjlexions  sur 
l'anl'ujmlë  du  gouvernement  ,  des, 

arts  et  des  sciences  en  Egypte  

OsLford,  1745  (eu  anglais).  Il,  Plu» 
tords.  Dialogi  quinque^  reeensUi  et 
itotû  UlustraU,  ibid.,  174^*  9"  ^ 
trouve  un  texte  très  correct  des  dialor 
gues  suivants,  les  amouris  d'Entyphron,! 
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l\«po!ogic  de  Socrale ,  le  Criton  cl  le 
Phcdon.  Celte  édition  est  préférée  à 
celles  de  l'jS^  et  de  1765. 111.  ^/^> 
paÊHix  Liriana  conUnaUt  i  SeUe^ 
tas  codieam  MSS.  ei  êditiamm 
w^iquarum  -Uciumcs ,  prœe^imas 
variarum  emendationes ,  et  supple- 
mttita  lacunarum  in  lis  Titi  Liu'd 
qui  supersunl  îihrii,;  i".  /.  Freins- 
hemU  supplementorum  libros  A',  in 
iocum  decadis  secundœ  Livianœ  de- 
perdiUt ,  Ùxhrd ,  1 7  46.  Porster  ibt 
aidtf  par  un  de  ses  collègues  do  coll^ 
de  Goristy.dans  la  composilion  de  cet 
ouvrage  qui  ne  porte  pas  de  nom  d'au- 
teur. IV.  Sermon  prêché  devant  Vu- 
niversité  Oxford  ,  le  5  nni'emhre 
1  74^'  •>  p>«r  prouver  que  le  papisme 
tend  à  détruire  l'évidence  du  chris- 
Umume  y  Oxford ,  1 7 1  G.  V.  Disser- 
'  iation  sur  le  récit  relatif  à  Jéms" 
Christ ,  que  Ven  attribue  àJosèpke , 
ou  Essai  pùUr  montrer  ^jue  ce  ce- 
lèbre  passage  peut,  à  l'exception 
dû  quelques  altérations  peu  impor- 
tantes,  être  considéré  comme  au- 
thentique  ,0\toiâ ,  1749.  Cette  dis- 
sertation est  dictée  par  un  esprit  de 
critî^  regardé  comme  très  iugé- 
Aicux,  méiiiQ  par  Brjaut,  qui,  ca 
décidant  le  point  de  controverse ,  a 
défendu  le  passage  tel  qu'il  existe. 
L'opinion  de  Warîjurton  lui  était  en- 
core plus  favorable;  car  ce  prélat, 
dans  son  Julien,  rend  témoif^nage  au 
savoir,  à  la  franchise  et  à  i'haî)iicte 
deForslcr;  et  dans  une  Icllre  à  cet 
auteur ,  après  avoir  parlé  de  quelques 
observations  judideoscs  qu'il  avàit 
faites  sur  son  Julien,  en  manuscrit , 
il  ajoute  :  «  J'ai  souvent  désiré  qu'une 
»  main  capable  réunisse  tous  les  fr.ig- 
»  mcnls  qui  nous  restent  de  Por- 
»  pbyre,  de  Celsc,  d'Hicroclcs  cl  de 
»  Julien ,  et  nous  les  donne  avec  un 
9  commentaire  raisonné ,  critique  et 
'  théologic^ue,  qui  soit  comnifeJiiD  défi 
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»  à  l'infidélito.  Je  ne  connais  que 
»  vous  qui  ayez  le  talent  nécessaire 
»  pour  Tentreprendre.  L'auteur  de  la 
»  dissertation  sur  le  passage  de  Jo- 
»  sëf^e ,  que  je  regarde  oomuie  le 
»  meilleur  morceau  de.'  critique  dn 
»  siècle,  brillerait  dans  iine  telle  corn* 
»  position.»  \l.  Bihliahebraïca  sine 
punctis^OjSotà,  1760 ,  2  vol.  in*4^. 

E — s. 

FORSTER  (Frobenius),  savant 
pn9al  catboliqfue  allemand,  né  en 
1709  &  Kôoigsfeld  en  Bavière,  en- 
tra, en  1728,  dans  Tordre  de  S.  Be- 
noit, et  fit  profession  à  Ratisbonne 
dans  la  célèbre  abbaye  de  St.<Em- 
meran  :  il  y  enseigna  la  philosophie 
depuis  Tan  1755  jusqu'en  1741,  où 
il  fut  appelé  pour  remplir  Iji  même 
chaire  à  Tunivcrsité  de  Salizbourg.  Il 
revint  trois  ans  après  k  St.-£aimeran  , 
pour  y  enseigner  rinterprétation  de 
f*Ëcriturc<^inte,  y  fut  élu  prieur  en 
1750,  et  prince-abbé  en  i76'2.  Il  st 
distint^ua  dans  cette  place  éminente  par 
le  soin  qu'il  prit  pour  faire  fleurir  les 
bonnes  études ,  qu'il  cu'tiva  lui-ménic 
avec  succès  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  12  octobre  1791.  On  a  de  lui  six 
Dttsertations  latines  sur  divers  sujets 
de  philosophie  et  de  théologie,  et  une 
dissertation  allemande  sur  le  concile 
tenu  en  1765  à  Âschein,  dans  la. 
Haute-Bavière ,  insérée  la  même  an- 
née dans  le  tome  l'■^  des  Mémoires 
de  racad<'mie  des  sciences  de  Bavière: 
mais  son  principal  titre  à  la  reconnais- 
sance  des  gens  de  lettres  est  la  belle 
édition  d'Alcuin,  qu'il  a  donnée  en 
1777,  sous  ce  titre  :  Seati  Flaeci 
Albiniseu  Mcuini.,,  ôpéra...  de  novo 
collecta ,  multis  locis  emendala  et 
opusculis  primàm  repertis  plurimiim 
aucta,  'X  parlies  en  4  vol.  in-folio.  Le 
savant  éditeur  a  profité  du  travail  de 
dom  Gatdinot ,  bénédictin,  qui  pré- 
parait  depub  long-temps  une  éditioià 
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dccetanteureccIdsUistique;  il  y  a  joîot 
soixaute-onze  lettres  inédites  d'Alcuin^ 
apportées  d'4B^terre  par  Bréquigny. 

De  nombreuses  recherches  qu'il  avait 
fait  faire  dans  toutes  les  bibliothèques 
d'Alleuiajzne,  de  France,  d'Italie,  et 
mcine  d'Espagne ,  lui  procnrèrcut 
])eaucoup  de  variantes,  de  corrections, 
et  dix  pièces  nouTelles  ^  dont  une  des 

Îlus  curieuses  est  un  traité  du  calen* 
rier,  Ve  eursu  et  saltu  lunœ  et  bis- 
sexto.  On  y  Toitqu'Alcuin  partageait 
Thcure  en  quarante  moments ,  divisés 
chacun  eu  cinq  cent  soixante- quatre 
atomes  ;  il  la  partage  aussi  en  cinq 
points  ,  ou  en  soixante  ostenta ,  qui 
correspondent  à  nos  minutes.  Parmi 
les  autres  pièces  qui  paraissent  pour 
la  pren#refois  dans  cette  édition , 
Ton  remarque  encore  un  livre  de  Or- 
tkographid,  et  Libellus  adversiis 
hœresin  Felicis  (  Urgcllensis)  adJb- 
haies  et  monachos  Gothiœ ,  orne' 
d'une  ]ut:face  de  1*.  Foggini,  qui  avait 
envoyé  ce  traité  à  l'abbé  de  Saint- 
£mraeraa,  d'après  un  manuscrit  du 
Vatican.  G.  M.  P. 

FORSTËR  (Jean-Guretieiv),  pro* 
fesseur  de  philosophie  à  l'université  de 
Halle,  né  dans  la  même  ville  le  1 4  dé- 
cembre  i  -^35,  y  exerça  différents  em- 
plois administratifs ,  y  fut  nommé ,  en 
1791 ,  inspecteur  du  jardin  botanique 
et  économique,  cl  y  mourut  le  1 9  mars 
1 798.  Voici  ses  principaux  ouvrages  : 
I.  Disputatio  de  dmriis  ,  Halle , 
1759,  iD-4''*  11*  Comparatio  de- 
numstrationis  Cattesiipro  existenti4 
Dei  cum  illd  qud  Anselmus  canlaU' 
riensis  usus  est,  Berlin ,  1  770,  in-4°. 
III.  Caractère  des  trois  philosophes , 
Leibnitz,  Wolf  et  Baumgarten  ,  2". 
édition,' Halle ,  i  ^65,  iaS\ ,  en  alle- 
mand, ainsi  que  les  suivants:  IV«  Jn- 
(roduclUm  à  la  politique  (  StaatS" 
Ifkre  ),  d'après  les  principes  de  Mon- 
fes^uicuy  ib. ,  i '^65tf  ut^%  Y>Esm 
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d'inÊroduetàm  à  VéeeÊunmêpcUtiqiiê  * 

(Kameral-Policey-und  Flnanz  Wis^. 
senschaft),  Berlin,  1771  ,in-8°.Vr, 

Révision  des  principales  révolutions 
de  la  ville  de  Halle ^  dans  l'espace- 
d'un  siècle,  Halle,  1780,  in-8".  VII. 
Courte  notice  sur  ^^olfgang  Rali' 
chius  ,  célèbre  professeur  du  siècle 
passélmm  en  i635  )  ,  wee  quelqmm  ' 
pièces  origmates,  ibid.,  1783,  iii-8**> 

VIII.  Description  et  Histoire  des  sa-- 
Unes  de  Halle,  ib.,  1795,  in-8*^.,fig*. 

IX.  Aperçu  de  Vhistoire  de  Vuniver- 
sité  de  Halle ,  pendant  le  premier 
siècle  de  sa  fondation,  ibid.,  1 794, 
in-8''.  Forster  a  rédigé  pendant  quelque 
temps  le  feuilleton  (  IrUeïU&enx  blatt  ) 
de  la  Gaselte  littéraire  de  Halle  ,  et  • 
été  Péditeur  de  deux  ouvrages  pos« 
thumes  d'Aut.-Théoph.  Baumgarten  \ 
Sciagraphia  encjrclopœdiœ  philoso^ 
phicœ ,  Halle ,  1 769,  in-8**. ,  et  Phi» 
losophia  generalis ,  ib.,  1770,  in -S*. 
—  Un  autre  Jean-Chrétien  Forster, 
ibéoiogieu  protestant,  né  en  1754  à 
Auerstxdt  en  Thuringe,  inspecteur 
des  écoles  à  Kaumboiirg  en  1787  » 
nommé  surintendant  eôdéiiastiqoe  k 
Weissenfcl  s  en  1800,  mort  le  i5  dé- 
cembre de  la  même  année,  a  publié 
en  allemand  des  sermons  et  quelques 
ouvraç;es  ascétiques^  à  l'usage  des  lu-» 
thériens.  C.  M.  P. 

FORSTER  (  J£anReiwhol»),  cé- 
lèbre naturaliste  et  voyageur,  dcsoeij-f 
dait  d'une  fiimille  anglaise  qui  avait 
quitté  sa  patrie ,  à  cause  des  troubles 
politiques  du  règne  de  Charles  li 
était  fils  du  bourgmestre  de  Dirs- 
chaw,  dans  la  Prusse  polonaise,  où 
il  naquit  le  'il  octobre  1729.  Il  étudia 
successivement  au  gymnase  de  Berlin 
et  à  l'université  de  Ihlle  les  langues 
.anciennes  et  modernes,  les  languei^ 
orientales  et  la  théologie.  11  remplit 
ensuite  avec  distinction  les  fonction* 

de  piédilUUmr  ^  I^asaenliubeiL  ou  jNas\ 
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senliof,  près  de  Duitzii;,  et  consaera 
SCS  in^taIlts  do  loisir  à  acquc'rir  des 
connaissances  dans  la  pliilo-opbie ,  la 
gr'oi;i  ajiliie  et  les  malhein  ili({iics.  11 
i>'cUii  mat  té:  son  revenu  mudique  ne 
pouvait  siÉflllW'à  l'enlrerieii  druike  fe* 
mille  qui  panait  deTaocroiftsemeot; 
la  gcue  qnll  ^(fewiyait,  luKiit  prêter 
l'oreille  aux  propositions  qu'on  lut 
adress.i ,  d'aller  en  Russie  dirij^cr  les 
nouvelles  eoionies  de  Saratof.  Ce  poste 
lui  fui  p<Mi  avaiilaiicux  ;  ses  projets  de 
s'elablir  dans  ce  pays  écliouèienl  :  il 

Sartil  pour  Londres  en  1 766 ,  muni 
i*fll^|Nr^JiecpmDriandalions ,  mais 
àmt  ^l.fwriÊtNsf^tiiU  Peu  après 
MV^iÉfMen  Ânglelefftf ,  il  reçut  du 
gouvernement  russe  une  gratification 
de  cent  ç;uine'('S  ;  puis  il  aiiL;tiK  iita  re 
fonds  du  pro       de  l  i  traduction  des 
Vovag«  s  dr  Kalin  etd'Osbt  ck,  écrits 
en  suédois ,  et  qu'il  mil  en  anglais. 
Véri^  même  temps ,  lord  B  dtimore 
lui  «iMt  Tintendanoe  de  ses  vastes 
domaines   en  Amérique  ;  il  préféra 
remploi  de  malin-  de'fraDçÂs ,  d'al* 
lemand  rt  d'histoire  naturelle  ,  dans 
l'école  de  Warrington ,  en  Lancashire, 
tenue  par  des  dissidents.  Tandis  qu'il 
remplissait  des  fonctions  si  peu  bril- 
lantes, Dalrymple  que  la  compagnie 
éëitliSll  vinuHt  de  nommer  gouver- 
tièbfâélMÊliibib^n,  près  de  Bornéo, 
lui  proposa  de  raoeompa!*ner.  Ce  pro- 
jet ne  put  s'exécuter  :  mais  il  semblait 
que  Forster  fAt  prcdestinéà  des  courses 
lointaines;  car  on  le  choisit, «11  i  -^-ja  ^ 
pour  aller,  en  (pialile  de  nalui ali.^te , 
avec  le  capitaine  Cook  ,  dans  son  sc-- 
eond  voyage  autour  du  monde.  Forster 
p^  ttèc  lût  son  fils,  alors  âgé  de  1 7 
aêHi  Eîéi  personnes  qui  s'intéressaient 
â  Forster  f  Tavident  cliaudtment  re- 
commandé comme  un  naturaliste  et 
un  pliilosophe  dont  les  ol)s('rvati(tns 
sur  i«\s  pays  que  l'on  dei'ouvi irait  ne 
pouvaient  mauqucr  d'çtie  de  la  ^ïas 
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liante  importance  pour  les  sciences; 

ils  n'avaient  à  cet  égard  rien  promis 
de  trop:  malheureusement  la  conduit© 
de  l'orster  durant  le  vo>age  empêcha 
que  l'on  eût  pour  lui  la  cousidératiou 

en  -faut  crÎÉn^^^Wipignage  d!on  âoM 
savant  efaÉiirqnë  aussi  dans  cette  ex* 
pédititiî^^  For>ter  se  montra  fier,  im- 
périeux, présomptueux:  il  ne  se  passa 
pis  une  semaine,  sans  qu'il  eut  une 
dispute  a\ec  qu<  Irpi'uii  cK  l'équipage; 
et  avant  que  I  on  lût  ai  rivé  à  la  Nou- 
velle-Zélande ,  il  s'était  querellé  avec 
tout  le  moQd«/M^altèrcaiions  i^épé- 
tées  produisirei^tVlléfiïoideiircsfriUie 
entre  lui  et  les  officiers  de  la  Résàlà'r 
tion,  et  l'exposèrent  mêrue  à  des  af- 
fronts. Il luiélaitasst  z souvent échapi  é 
de  s'éi't  i' r ,  ([Uîiud  il  se  fi,;Mrail  qu'on 
lui  rnaiifpnit  :  Je  le  du  ai  <tii  [loi. 
Celle  expression  di  vint  piovcrbiaic 
parmi  réquipa<^e;  et  quanti  an  simple 
matelot  voulait  plaisanter  un  de  ses 
camarades ,  il  répétait  d'un  ton  îro* 
nique  :  Je  le  iJirnî  au  Bm:  La  d*elé 
du  caractère  de  l'Crster  se  manircstà 
dans  ses  rapports  avec  les  naturels  des 
île-,  du  Qiaiid  Océan;  deux  fois  Cook 
le  mit  aux  .irièi-. ,  pour  les  avoir  mal- 
traités sans  aucune  provocation.  Kuliu 
sa  conduite  choqua  tellement  le  chef 
de  Teipédilion,  que  celui^i,  à  son 
retour  en  Angleterre,  crut  de^  oir  s'en 
plaindre  au  comte  de  Sandwich ,  ators 
premier  loi  d  de  ramiraufé.  Ses  lorts 
avaient  peuî-clre  été  exagérés  ;  cepen- 
dant, Cook,  q  MMquc  ii.iturrileinent 
emporté  ,  était  bon  ,  ljum..in  cl  iiauc. 
An  reste ,  quel  qu'en  ait  pu  être  le  mo- 
tif ,  Forster  fut  traité  très  sévèrement. 
Selon  son  rapport ,  il  avait  été  con- 
venu 9  avec  lord  Sandwich,  qu'indé- 
pendamment des  travaux  relatifs  à 
l'histoiie  naturelle,  il  serait  charge' 
d'écrire  la  rt  1  ifin»!  ilu  voyage  d'après 
bQi  ob^ervaliouà  cl  cclici>  de  Cook, 
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que  cv  qui  appai  tenait  à  chacun  d'eux 
*crail  indique scpare'ment.  On  lui  com- 
inuniqua  vi\  conséquence  une  partie 
du  journal  de  Cuuk.  11  écrivit  quelques 
feuilles  de  relation  pour  eisai  :  ce  Ira* 
▼ail  fut  inniile,  parce  que  l'on  décida 
que  chaque  journal  serait  imprimé  së- 
parement.  L'amirauté  arrêta  ensuite 
qu'une  somme  de  deux  mille  livres 
^tcrling,  pour  les  fiais  de  gravures, 
.serait  partagée  également  entre  Cook 
et  Forster ,  et  as^i^na  à  chacun  sa  part 
dans  les  obser?alions  à  publier.  Un 
second  essai  de  rdalîon  que  Forster 
présenta  à  lord  Sandwich ,  fiit  mal 
accueilli.  11  s'aperçut  alors  que  dans 
l'accord  passé  avrc  lui ,  relativement 
au  travail  dont  il  devait  être  chargé, 
le  mot  relation  avait  été  omis  proba-' 
blenient  à  dessein,  ce  qui  lui  ôtait  le 
droit  d'écrire  une  histoire  suivie  de 
'  Fespédiiion.  On  lui  insinua  même  pOt 
sitÎTcnieDi  que,  Ciutede  se  conformer 
k  la  lettre  de  l'acte,  il  perdrait  sa  part 
à  la  somme  destinée  aux  planches.  11 
se  conforma  à  celte  injonction  ,  et  n'é- 
crivit qu'un  corps  d'observations  sur 
l'ensemble  du  voyage.  Il  avait  fait  par- 
là  uu  sacriiicc  qui  dut  beaucoup  lui 
coûter,  mais  qui  (nt  inutile.  Son  ou* 
vrage  fut  rejeté,  et  on  lui  reftisanet* 
temeut  sa  part  dans  les  deux  mille 
livres  sterling.  Peut-être  le  vrai  motif 
de  cette  conduite ,  de  la  part  des  An- 
glais, venait-il  de  ce  qu'ils  voyaient 
avec  peine  qu'un  étran;îcr  parlât  en 
son  nom  dans  le  récit  d'une  expédi- 
tion qu'ils  rcgardiient  comme  uue  pro- 
priété nationale.  Forster  avait  rassem- 
blé dans  le  voyage  des  animaux  vivants 
et  d'autres  empaillés.  II  envoya  au 
muséum  britannique  unepariiedeces 
derniers,  et  l'autre  à  la  reine:  S.  M. 
les  accueillit  très  gr  acieusement  ;  mais 
des  rcraemmcnis  furent  tout  ce  que 
Fuistcr  reçut  pour  récompense.  Il 
•Vlail  procuré  à  grands  irais  des 
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dessins  de  plusieurs  objets  curieux  en 
histoire  naturelle; il  les  dcstinaitau  roi: 
ce  |>rince  ne  voulut  pas  même  les 
voir.  Forsier ,  le  ûls,  se  plaignit  amè* 
renient,  dans  une  lettf«  adressée  aa 
comte  de  Sandwich ,  d'un  traitement 
si  cruel ,  qui  le  ruinait  entièrement  lui 
et  sa  famille.  Mais ,  loia  de  faire  at« 
teution  à  ses  plaintes ,  on  découvrit  un 
nouveau  grief  contre  Forsier  le  père. 
Son  (lis  avait  publié  en  anglais  et  en 
allemand  une  relation  du  voyage  au- 
tour du  monde.  On  supposaque  w  père 
avaiteu  beaucoup  departicetoovrage; 
Wales,  astronome  de  l'expédition , 
lui  reprocha  hautement  d'eu  être  le 
véritable  auteur.  Gomme  Forster  avait 
contracté  l'engagement  de  ne  rien  pu- 
blier séparément  de  la  relation  oifi* 
cielle,  il  encouiutl'animadversion  du 
gouYcrnemeut,  et  mécontenta  les  pert 
sonnes  qui  s'intéressaient  à  lui.  On 
facensa  aussi  d'avoir  inséré  dans  ce 
livre  des  râlexions  déplacées  sur  le 
gouvernement  anglais^  et  des  iàussef  és 
sur  les  navigateurs  qui  avaient  dirigé 
l'expédition.  Toutes  ces  circonstances 
rendirent  son  séjour  à  Londres  si  dé- 
sagréable ,  qu'd  se  décida  à  quitter 
l'Angleterre  :  avant  de  pouvoir  exé- 
cuter cette  réiolulioo ,  il  éprouva  des 
embarras  pécuniaires  qui  le  firent  pri- 
v<T  de  sa  liberté.  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  dont  il  avait  fixé  l'attention 
depuis  un  certain  temps ,  et  qui  lui 
avait  écrit,  lui  fournit,  en  1780,  les 
moyens  de  payer  ses  dettes,  le  fit 
venir  à  Halle,  pour  y  professer  l'his- 
toire naturelle ,  et  lu  donna  l'inspec- 
tion du  jardin  de  botanique  :  Tannée 
suivante,  Forster  obtint  le  degré  de 
docteur  en  médecine.  Malgré  le  zele 
qu'il  apportait  à  tout  ce  qui  pouvait 
faire  fleurir  l'université  de  Hollc ,  il 
ne  gagna  pas  l'amitié  de  tous  ses  con- 
frères les  professeurs.  Des  détails  cont 
tenus  dans  des  lettres  qu'il  éaivait  à 
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Berlin  f  nuisirent  à  quelques-uns  :  ce 
n*e'tait  pas  un  effet  de  me'chancetd  de 
sa  part  ;  car ,  malgré  son  caractère  vif, 
irritable  et  susceptible,  il  était  franc , 
ouverCy  bon  et  géoëreiiz.  11  y  avait 
d'atUeors  cd  lui  un  penchant  destructif 
de  tout  le  bonheur  qu'il  eût  dû  goûter 
dans  sa  situation  :  un  goût  désordonné 
pour  le  jeu  épuisait  et  les  émolu- 
ments de  sa  place,  et  le  produit  de  ses 
compositions  littéraires.  Cependant  il 
com|}la,  pour  les  plus  heureuses  de 
sa  yn^  les.  dix-buit  années  de  son  sé* 
jonr  à  Halle,  ba  nortide  deox  de  ses 
&  vînt»  M  lar  ûn  de  sa  carrière, 
ajgrater  les  maux  dont  il  commençait 
à  souffrir  ;  il  y  succomba  le  g  dé- 
cembre 1798.  Kiirt-Sprengel,  profes- 
seur à  Halle ,  prononça  son  éloge  dans 
lequel  il  flatte  peut-être  un  peu  son  ca- 
ractère moral  ;  mais  il  ne  dit ,  sur  ses 
Testes  connaissances  en  bistoiiv  gâié- 
nle en  géographie  physique  et  mo- 
rale ,  en  nistoire  naturelle,  rien  que 
de  juste  et  d'exact  Le  talent  de  bien 
observer ,  que  Forster  avait  eu  Tocca- 
sion  de  mettre  en  pratique ,  se  joignait 
chez  lui  à  une  lecture  immense  :  il 
savait  profiter  avec  succès  de  ce  double 
avantage;  et  en  Uçfnt  ce  qu'il  a  écrit, 
on  toit  qu'il  oonnmiait  nne  infinité  do 
fidls ,  dont  rhomme^  qui  ne  puise  son 
instruccion  que  dans  les  livres ,  ne 
peut  avoir  même  une  idée  incomplète. 
En  histoire  naturelle,  il  avait  de  la 
prédtl^tion  pour  les  vues  grandes  et 
générales  :  son  auteur  favori  était  liuf- 
lon ,  qu'il  citait  comme  un  modèle  de 
style.  11  jouissait  deFauntiédeGe  grand 
liorame*  Ilavaitentretenu  aussi  une cor- 
respoudance  suivie  avec  Lioné^dont  il 
fait  ressortir  le  grand  talent  pour  bien 
décrire  les  productions  de  la  nature. 
Il  savait  dix-sept  langues  mortes  et 
vivantes,  et  entre  autres,  le  copte  et  le 
samaritain.  11  avait  la  répartie  vive  et 
des  saillies  heureuses  ;  mais  il  ne  sa- 
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vail  pas  toujours  les  réprimer,  ni  ca- 
cher sa  façon  de  penser,  ce  qui  lui  ùt 
beaucoup  d'ennemis,  notamment  en 
Angleterre.  Il  avait  été,  en  1775, 
reçu  docteur  en  droit  k  QxfiMrd;  il 
était  membre  de  la  Sociélé  des  Anti" 
quaires  et  de  la  SociéÉé  royale  de 
Londres,  et  de  beaucoup  d'autres 
com{)agnies.  On  a  de  lui  en  anglais: 
I.  Introduction  à  la  minéralogie  ^ 
Londres,  1768,  in-8'.  II.  Cata- 
logue  d* insectes  anglais ,  War ring- 
ton,  1770,  in-d".  IIL  Catalogue 
des  ttmmaux  de  VJménque 
tfaise,  wee  des  mstrueUons  sw 
cwtes  pour  rassembler ^  conserver'et 
transporter  toutes  sortes  de  asriosî- 
tés  naturelles,  ibid.  1^70,  in-B". 
IV.  Nouœ  species  insectoQim ,  ceniu- 
rial,  Londr.,  1 77 1  ,in-8'.  V.  Flora 
A mericœ septentrionalis {or  a  Cata- 
logue of ihe plants  of norlhdmerica\ 
ibid.,  ijf7t ,  in-8««  VI:  Epistotat  ad 
J,  D,  midîaëUSf  hujus  ^icilegium 
geographiœ  exterœ  jam  confirmant 
tes jam  castigantes,  Gôttingen,  i  j'j^^ 
in-4*'.  VII.  Characteres  generum 
plantarum ,  quas  in  ilinere  ad  insu- 
las  Maris  australis  coUegerunt,  des-- 
cripseruntf  deUnearunt ,  annis  1772- 
1775 ,  /.  ff.  Forster ei  G,  Forvfer, 
Grôttingiie,  1776,  in-4*.,  traduit  en 
allemand  par  J.  S.  Kemer^ib.,  17^6, 
in-4°«  C'est  le  premier  ouvrage  qui  ait 
été  composé  sur  les  prodiïctions  de  la 
nature  dans  ces  contrées  lointaines; 
il  contient  soixante-quinze  nouveaux 
genres  de  plantes.  Vi  1 1.  Observations 
faites  dans  un  vojrage  aaUmr  du 
monde,  sur  la  géographie  physique  , 
f  histoire  naturelle  et  la  phUosi^^de 
monde,  Londres ,  1 77S,  in-4^.,  en 
anglais;  traduit  en  allemand  par  son 
fils,  Berlin,  1785,  grand  in-iSo.j  en 
hollandais,  Haarlcm ,  1788,  grand 
in-8**.  ;  en  suédois ,  par  fragments  in- 
sérés dans  la  Bibliothèque  historique , 
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rn  I  ;  rn  français ,  p,ir  Pingrron  , 
formant  le  5  '.  vo!.  de  Tedit.  Ir  mçiise  , 
iu-4  <  tl'i  •  voy.igc  de  Cook.  Quand 
on  lit  la  relation  de  ce  voyage ,  donnée 
par  Cook ,  et  qui ,  suivant  Texpressiou 
d'un  lionime  bien  W\l  ponr  Tappre- 
cter ,  est  un  modèle  de  simplicité  et  de 
jifecision  (  r f>7'.  CooR  ),  l'on  est  loin 
ce  rr(;rctlcr  q  i'un  autre  écrivain  ne 
lui  ait  pas  prête  sa  piniiie,  fioiir  faire 
ronnaître  celte  nicinui  able  expédition. 
Mais,  d'un  autre  côte\  quand  ou  a 
dtudiëlcs  observations  do  Forster,  On 
se  fi^icite  de  ce  qu'il  s'est  d^dtf  à  les 
communiquer  au  public.  Ce  livre  con- 
fient le  résume'  du  voy^e.  L'auteur  en- 
▼îsap;e  d'aliord  .  sons  plii-^ieurs  j)oints 
de  vtic  ijeuéraux  ,  les  objets  qui  font 
la  matière  dp  SCS  observations,  et  qui 
sont  relatifs  à  la  gcograpbie  physique, 
à  rbtstoire  naturelle,  et  au  laUeaa  mo- 
lal  des  iles  qu'il  a  vues  dans  le  cours 
dè  sa  longue  navigation.  Il  passe  en* 
suite  aux  détails  »  et  traite  ce  vaste 
sujet  avec  un  art  que  Ton  ne  peut  as* 
sez  admirer.  On  doit  le  louer  de  ne 
jamais  succomber  à  la  tentation  de 
Lâtlr  des  systèmes;  il  se  contente  de 
présenter  le  résultat  des  laits  qu'il  ex* 
pose.  On  peut  lui  reprocher,  d'avoir 
trop  fiattë  le  portrait  des  habitants  de 
Taîti;  cette  nute  est  bien  excusable. 
Tout  ce  qui  concerne  la  géographie 
physique,  est  du  pins  b  lut  intoit-l. 
Ce  que  dit  Forsti  r,  par  induotioil  des 
rhoses  qu'il  a  vues,  sur  les  iikkIih- 
tions  nouvelles  dont  il  est  probable 
que  la  Nouvelle-Holiandc  enrichira  le 
domaine  de  l'histoire  naturelle,  décèle 
sa  profonde  sagacité.  Son  Kvre  est  un 
des  plus  riches  en  idées  grandes  et 
r.ptives  ;  il  abonde  en  instructions  so- 
lides. L'auteur  s'y  montre  éclairé ,  et 
péncirc  d'inie  rrcoiinaivsancc  reli- 
j;ieuse  pour  le  .suuver.iiii  auteur  de 
toutes  choses.  Quels  qu  aient  pu  èlie 

les  démêlés  de  Forster  avee  Cooki  il 
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n'en  existe  pas  la  moindre  trace  danfl 
cet  ouvrage  :  le  nom  de  l'immortel 
navigateur  n'y  est  cité  qu'avec  les  ex- 
pressions de  l'attachement  et  de  l'ad- 
miration. IX.  Zoohgiœ  Indicœ  ro- 
rioris  SpicUegimn^  avec  une  tradoe- 
iioD  en  allemand,  Halle,  1 7$  1 ,  in  fol.^ 
Londres,  1 790,  in-4*'.  ;  1".  édition , 
anfrmcntée.  Halle,  i  795,  in-fol.  X.  T"*»- 
bleau  de  V Angleterre  pour  l'année 
1 780 ,  continué  par  l'éditeur  jusquh 
Vannée  i  ^b5,  1 784  >  8'.  :  i'auleui* 
le  traduisit  en  allemand^  Dessâo^ 
1 784»  in^.  ;  on  y  trouve  lé  portrait 
des  principaux  personnages  de  Vkït* 
gleterre,  à  l'époque  de  la  guerr^  d'A* 
meViqtJc.  Ce  livre  est  trop  satirique, 
et  trup  souvent  l'uiiraosité  guide  la" 
plume  de  fauteur.  XL  Becueil  de  mé- 
moires sur  l'économie  domestique 
ef  l«  teehnoîogie  ,  Halle  ,  17049 
in  8*.  y  en  allemand ,  ainsi  i|ue  les 
suivants  :  XH.  BiMmn  des  décou* 
vertes  et  des  voyages  faits  dans  le 
Nord,  Francfort  sur  l*Odcr,  1784^ 
gr.  in-B°.;  frad.  en  anglais,  Londres, 
171SG,  in-4'^.  ;  trad.  en  français ,  d'a- 
près la  version  anglaise,  parljious- 
sonuel,  Paris,  1 78b, in-S". La  manière 
dont  «  suiet  est  traité ,  prouve  les 
▼astes  connaissanoes  de  l'auteur.  11 
présente  un  r^nmé  exact  de  tous  let 
voyages  entrepris  dans  les  mers  arç» 
tiques.  S'il  y  a  des  omissions  et  qu»-!- 
qtii  s  erreurs  dans  ce  livre,  c'est  que 
les  documents  relatif-,  aux  faits  ou- 
blies ou  inexacts ,  n'étaient  pas  con- 
nus quand  Forster  écrivit.  Ou  voit, 
par  oette  producdon,  ee  qu'il  eût  p» 
faire,  si  les  drconstances  âchense» 
dans  lesquelles  il  se  trouvait  trop  sou* 
vent,  ne  Teussent  forcé  à  s'occuper  de 
travaux  plus  faciles.  XI 11.  Projet 
pour  détruire  la  mendicilé ^  noLim" 
ment  dans  lu  ville  de  Halle  ^  U  tile  , 
J78(>,  in -8  .  XIV.  EftchiridJon  his' 
tmim  naturali  inserviens  ,  ibid. 
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1788,  gnnd  in  -  S\  XV.  Magasin 
des  voyages  les  plus  récents  ,  tra- 
duits de  diverses  langues^  et  enrichis 
de  remarques,  Halle,  1790-1798, 
16  volumes  in- 8'.  XVi.  Observa- 
iions  et  vérités  joùUas  à  quelques 
principes  qui  ont  acquis  m  haut  de^ 
gré  dê  vr4isemhlancef  ou  Matériaux 
pour  un  nouvel  essai  sur  la  théorie 
4e  la  terre,  Lcipiig,  ingdyiQ'l^.; 
petit  ouvrage  bon  à  e'iiidfier  par  ceux 
qui  s'occupent  de  géologie.  XVII.  Plu- 
sieurs petits  ouvrages  sur  l'histoire 
naturelle,  d'autres  lebtiis  à  la  geogra- 
pl^,  et  destiné  à  être  donn^  en 
^ooes  aux  enfonls.  XVHI.  Dirers 
morceaux  dans  les  journaux  littéraires 
angbit  et  allemands,  et  des  Méauntes 
dans  les  recueils  des  sociétés  savantes 
dont  il  c'tnit  membre.  Tousannonceut 
un  homme  profondément  instruit ,  et 
doue'  d'une  grande  sagacité.  On  re- 
marque dans  le  sombre  de  ces  mé- 
moires sa  dilwrtatba  die  Byssoan" 
tiqwjrum^  împriiBeesÀMràneiity  Lon- 
dres, 1 775,  m-8«.  XIa.  Des  traduc- 
tions de  voyages  et  delims  sur  l'his- 
toire naturelle ,  l'econoraie  rurale ,  la 
géographie  ,  etc.  Il  y  ajoutait  toujours 
des  notes  et  des  suppléments,  qui  fai- 
saient preuve  de  ses  connaissances. 
U  suffît  de  citer  la  Zoologia  iridica. 
Halle,  1781,  1795,  in*&L  II  com- 
posa aussi  l«i  fi^aces  de  plusieurs 
ouvrages.  Il  eut  part  à  la  publication 
des  trois  premiers  volumes  de  l'ou- 
vrage allemand ,  intitulé  :  Essais  sur 
la  géographie  morale  et  physique , 
Leipzig,  1781 ,  1785.  MathiasSpren- 
gel ,  professeur  à  Halle ,  sou  gendre 
et  son  collaboratenr ,  continua  seul  ce 
reeueiL  Meosel  a ,  dans  son  CSataloçue 
des  écrivains  décédés,  donné  Une  liste 
détaillée  des  productions  de  Forster. 
Une  baie  de  la  terre  de  Sandwich  porte 
son  nom.  Linné  fils  a  dédié  aux  deux 
forster ,  père  et  iils,  sous  le  nom  de 
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forstera  .nnft  petite  plante  de  ,Ia  fa- 
mille des  caprifoliacécs,  dont  la  seule 
espèce  connue  jusqu'à  ce  jour  croît 
sur  le  sommet  des  montagnes  de  la 
Nouvelle-Zélande.        .  .  E — s. 

FORSTËK  ( Jbait-Geoiige- 
Aiiam),  fils  du  précédent,  naquit  en 
1754  à  Nassenhobem,  près  de  Dant- 
zig.  A  l'âge  de  onze  ans  il  suivit  son 
père  en  Russie;  et  lorsqu'ils  revin- 
rent tous  deu\  de  Saratof  à  St.  Pc- 
tersboiirg ,  il  continua ,  à  Tune  des 
écoles  de  cette  ville ,  les  éludes  qu'il 
avait  commencées  sous  la  direction 
paternelle.  A  Londres  il  fut  d'abord 
commis  chez  un  marchand.  Ses  oc- 
cupations dans  le  comptoir  n'étaient 
pas  proportionnées  à  ses  forces  ;  il 
tomba  malade.  A  peine  guéri ,  il  re- 
nonça aux  occupations  mercantiles, 
alla  rejoindre  son  père  à  Warring- 
tou  ,  poursuivit  ses  éludes  avec  suc- 
c(3s ,  traduisit  divers  ouvrages  en  an- 
glais, et  donna  dans  une  école  yoi-.-^ 
sine  des  leçons  d  allemand  et  de  firan- 
çais.  Son  père,  comme  on  Ta  tu  plus 
haut,  le  prit  avec  lui  dans  son  voyage 
autour  du  Monde  avec  Cook,  de 
in-^a  à  1775.  Forstcr  quitta  Lon- 
dres en  1777  pour  Paris,  où  il  avait 
envie  de  se  fixer  :  il  ne  séjourna  pour- 
tant pas  très  long-temps  dans  cette 
▼ille;  iialla  e»  Hollande,  et  prit  la 
route  de  Berlin.  Il  traversait  Gassel 
lorsque  le  landgrave  de  Hesse  lui  oî" 
frit  une  chaire  de  professeur  d'his- 
toire naturelle ,  qu'il  occupa  jusqu'au 
momentoùeu  1784  le  roi  de  Pologne 
lui  en  fit  accepter  une  à  ruuivcrsite 
deWilna,où  il  fut  promu  au  grade 
de  doeienr  en  médecine.  Catherine  II  ^ 
jalouse  de  toute  espèce  de  gloire, 
avait  voulu  en  1787  laire  exécuter 
une  expédition  autour  du  Monde ,  et 
avait  nommé  Forster  historiographe* 
de  celte  entreprise.  La  guerre  avec  les 
Turks  ût  échouer  ce  noble  dessein; 
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cl  Forster ,  qui  ne  poUTaît  reister  oi- 
sif,  alb  en  Allemagne ,  où  il  acquît 
uue  nouvelle  rcpulation  par  la  pu* 
biicalion  de  plusieurs  Mémoires  sur 
l'histoire  naturelle  et  la  littérature. 
L  électeur  de  iVIaieoce  le  choisit  pour 
son  premier  bibliothécaire.  Il  rem- 
|ilisaait  eet  emploi  avec  distiuclîoa, 
quiind  les  Français  s'emparèient  de 
•MaïcDce  en  1793.  Alors  Forsler, 
qui  avait  em')ra8sé  avec  ardeur  tes 
principes  de  la  révolution  française, 
lut  (hoisi  par  les  M^iençais  formés 
en  convention  nationale,  pour  aller  à 
Paris  demander  leur  réunion  à  la 
république.  Il  était  encore  dans  la 
oapilale  de  la  France  lorsque  les  Prus- 
siens reprirent  Maïcnce  ;  ce  qui  lui 
fit  perdre,  et  tout  ce  qu'il  possédait , 
et  ses  manuscrits ,  qui  tombèrent  dans 
les  mains  du  prince  de  Prusse.  Il 
éprouva  bientôt  de  nouveaux  cha- 
grins. Une  femme  qu'il  aimait  à  i'ado- 
lalion  lui  fut  infidèle.  Toutes  ces  con- 
trariâéslui  inspirèrent  la  résolution 
de  quitter  l'ËuroDe,  etd^enlreprendre 
vnToyageà  rinaostanet  au  Tibet.  Il 
commença  en  conséquence  Tétude  des 
langues  orientales;  mais  sa  saute  était 
trop  altérée  par  les  secousses  qu'il 
avait  éprouvées:  il  mourut  a  Paris  Ici  '2 
janvier  1 794'  0"  ^         '  1»  ro^  a^e 
mUiour  au  Monde  mr  le  vaisseau 
ta  Résolution ,  commandé  par  le  ea» 
pitainâ  Cook.dans  les  années  1772- 
1775  ,  Londres  ,  i       ,  i  ?ol.  in* 
4". (en  anglais.)  11  le  traduisit  en  al- 
lemand de  concert  avec  son  père,  et 
y  lit  diverses  additions,  Berlin,  1 779- 
1780,  1  vol.  in-4**.;  ibid.,  1784, 
5  vol.  in-S".  Cette  seconde  édition 
fÀX  aussi  partie  de  difierents  recueils 
de  voyages  publiés  en  allemand.  Il 
•'en  trouve  un   extrait   dans  les 
toraes  XXI  et  XXI 1  des  Ki  l.iiions  de 
voyaj^es  les  meilleures  et  les  j)lus  rc- 
cculcs.  On  en  a  inséré  des  |)asâages 
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dans  la  traduction  française  dit  se* 

cond  voyage  de  Cook.  Eu  rompat  ant 
cette  relation  avec  celle  de  Cook  ,  on 
voit  qu'elle  contient  quelques  obser- 
vations que  Ton  chercherait  vaine- 
ment dans  la  narration  de  ce  célèbre 
nsvigatenr ,  mais  qui  ne  consistent 
la  plupart  qu'on  élans  de  sentimenta- 
lité et  en  âoges  de  vertus  dont  Plia- 
biiude  nous  est  étrangère  ,  et  doi# 
le  fond  n*est  pas  toujours  bien  pur. 
Ces  déclamations  feraient  plus  d'im- 

f)rcssion  sur  l*esprit  de  beaucoup  de 
ccteurs,  si  elles  ne  revenaient  jias  si 
souvent,  et  si  elles  n'étaient  pas  gé- 
nénlraiént  aocom^iagnées  d'allusiona 
amères  dirigées  contre  les  vices  des 
Européens,  et  même  des  compagnons 
de  voyage  de  l'auteur. Cjcs  défauts  sont 
plus  fréquents  dans  le  1".  volume 
que  dans  le  second,  qui  est  meilleur 
à  tous  égards.  Forster  peint  avec  des 
couleurs  plus  vives  que  Cook  les  as- 
-  pccts  gracieux  ou  horribles  des  cen- 
trées lointaines.  IjCS  deux  relations 
nedifllarent  d'ailleurs  que  dans  des 
détails  peu  importants,  et  s'accordent 
sur  tout  le  reste.  La  carte  dé  Forster 
n'est  qu'une  copie  de  celle  de  Cook. 
Il  ne  s'étend  j)as  toujours  suflisam- 
raeut  sur  les  objets  d'histoire  natu- 
relle entièrement  neufs,  et  tombe  dans 
l'eicès  opposé  pour  ceux  qui  ne  sopt 

Sas  étrangers  à  FEurope.  Les  sorliel 
e  Forster  contre  ses  compagnons  do 
voyage  engagèrent  IVI.  Wales ,  astro* 
nome  de  rexpédition,  à  répondre  par 
le  livre  intitulé  :  Hemarques  sur  la 
relalion  du  dernier  voja^e  du  ca- 
pitaine Cook  autour   du  Monde 

{>ar  Forster  (  Fo/,  Wales  ).  Forster 
e  est  principalement  atlaqiiédans 
eet  écrit,  auquel  le  fils  répondit  par 
cclui-ri  :  II.  Réplique  aux  remarques 
de  éf-  Wales  sur  la  relation  du 
dernier  voyage  de  Cook^  publiée 

par  M.  Foiit^ff  Londres,  177^ 
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I  Vol.  in-8".  Considérée  comme  écrit 
polémique,  celte  réplique  fait  beau- 
coup d'honneur  h  Forster ,  qui  etnit 
alors  encore  très  jeune.  Il  y  prend 
à  son  tour  le  rôle  d'agresseur  :  co- 
peudant  il  se  justifie  sur  plusieurs 
points,  proteste  que  son  pire  n'ft  eu 
anenne  part  à  ]a  composition  de  son 
ouVMge,  convient  de  plusienra  er- 
reurs qu'il  a  commises ,  revient  sur 
plusieurs  jugements  trop  se'vères  ,  et 
avoue  des  contradictions  d.ms  son 
récit.  III.  Lettre  an  très  honorable 
comte  de  Sandwich^  Londres ,  1 7  79, 
I  Tol.  in-4''*  IV.  Réponse  aux  au- 
Iflurs  des  jinnonees  littéraires  de 
GœtUngen ,  Gottingon  ,  1778,  i 
Tol.  in-3\  j  en- aUenuad.  Il  y  narle 
avec  beaucoup  d'animosi te',  rend  ce- 
pendant hommage  sur  plusieurs  points 
à  la  critique  dont  il  se  plaint,  et  il 
avoue  quelques  incxaciitudes  semées 
dans  sa  rdalion.  Meiners,  aofenr  de 
Fartîcle  toqnel  l-éerÎTain  re'pond ,  si- 
gna le  ooi^'^  rendit  de  oette 
lirochore^  etprolesU  que  Fo  r  ster  pou- 
vait se  regiroer  comme  le  maître  du 
champ  de  bataille,  car  on  le  lui  aban- 
donnait :  c'est  de  ce  journ  d  litté- 
raire que  tout  le  détail  relatif  à  la  re- 
lation de  Forsier  a  été  tiré.  Y.  f^ie 
du  docteur  Guillaume  Dodd,  d- 
défiant  prédica/teur  de  la  étntr  à 
Londres,  Berlin,  1779,  in -8*. 
VI.  Flortdœ  insidarum  aiistralium 
Prodromus  ,  Gôltitij;en,  1786,  un 
vol.  in -8'.  VII.  Mélanges,  ou  Es- 
sais sur  la  géographie  morale  et  na- 
turelle, l histoire  naturelle  et  la 
Mhsaphie  viueUe,  licipzig  et  Ber- 
lin, 1789-1797  ,  6  Tol.  in-8^»  en 
aUemand.  Les  deux  derniers  volumes 
portent  aussi  le  titre  d'Ëcrits  politi- 
ques de  J,  Forster,  et  ont  été  pu- 
bliés par  Huber  après  la  mort  de 
l'auteur.  VIII.  Tableaux  de  la  par- 
tie inférieure  du  lUùn,  du  Brabant, 
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de  la  Flandre,  de  la  Tfollanàe,  de 
Vuinolelerre ,  de  la  France,  pris 
dans  les  mois  d'avril,  de  n>ai  et  de 
juin  1790,  Berlin,  i79'-«7<)^i  ,  3 
vol.  iu-b  liubcr  fit  paraître  le  der- 
nier Toinme,  auquel  il  ajouta  «ne  noti- 
ee  sur  Fauteur  :  ils  ont  ëtë  traduits  en 
hsllandaîs,  Harlem,  1792  •  1795» 
grand  in  -8\;  et  en  français  sous  ce 
titre  :  Fojrage  philosophique  et  pit- 
toresque sur  les  rives  du  Rhin  y  à 
Liège  ^  dans  la  Flandre  ^  le  Bra» 
hant  y  la  Hollande  ^  fait  en  1790, 
Paris,  1 795, 1  vol.  in-8  .  j  et  Foyage 
philosophique  etnêflloresque  en  An» 
^elerrie,*sum  drun  Essai  sur  VhiS' 
tûire  des  arts  dans  la  Grande-Bre' 
tagne, Paris ,  an  iv  (  1 796) ,  i  vol.  in- 
8  '.  fig.  Ce  livre  atteste  que  l'anteîtr  joi- 
gnait à  beaucoup  d'instruction  un  es- 
prit vif  cl  origiu  il.  On  regrette  qu'il  se 
soit  abandouné  trop  souvent  à  la  ma- 
nié de  lUfe  du  sentiment ,  et,  dans  la 
partie  qd  coneerne  T Angleterre,  à  des 
accès  de  mauvaise  humeur  contre  les 
habitants  de  cette  fie.  Au  reste  on  au- 
rait tort  de  juger  cet  ouvrage  sur  la 
traduction  Française ,  d'après  laquelle 
on  pourrait  croire,  par  ex.cm|)Ic,  que 
Forster,  en  parlant  des  ba^alles  que 
l'on  trouve  sur  les  rives  du  Rhin , 

S ace  la  Transsylvanie  vers  les  bords 
i  ce  fleuve.  L^rreur  vient  de  ce  qne 
le  nom  de  cette  province,  eu  allemand 
Siehenhùrgen ,  ressemble  beaucoup  à 
celui  de  Siebenhergen  ,  désignant 
les  sept  raonfnç;nes  situées  sur  la 
rive  droite  du  Kliin  à  la  vue  de  Co- 
logne. IX.  Souvenirs  de  Vannée 
1 7<jo  ;  TaiHeattx  historiques ,  avec 
figures  de  Gfaodowieekî  et  autres  des- 
sinateurs célèbres,  B-'rlin,  1793,  un 
vol.  in-B^*  X.  Plusieurs  Pamphlets 
politiques  relatifs  à  M.iïence ,  et 
d'autres  brochures  en  allemiud.  XI. 
Divers  Mémoires  et  Programmes  sur 
rhistoir«  naturelle,  publiés  séparc- 

*9 
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Dieotou  dans  4es  recueils  de  sociétés 
f  avanies.  XI 1.  Plusieurs  Morcc;>ux 
dans  les  journaux  littéraires  anglais 
et  aiicmands.  XUl.  Magasin  de 
Goeltingen ,  eoactnmnt  m  mrtt  H 
la  UméraWre^  journal  publié  en  alle- 
mand, en  société  avec  Licbtenberg , 
pendant  trois  nns,Gotliiigen,  1780- 
178a.  XIV.  Un  grand  nombre  de 
Traductions  en  allemand  de  voyages 
et  de  divers  autres  ouvrages  écrits 
en  anglais  et  en  français.  Il  a  aidé 
sou  père  dans  quelques-uns  de  ses 
nombreux  traTaox.  Le  dîclionnaiie 
donné  par  Meosel  contient  une  lute 
très  détaillée  de  tout  ce  que  Forster  a 
publié  :  il  eut  part  à  la  CoUection  de 
voyages  publiée  par  Sprengel.  Son 
père ,  que  sa  conduite  durant  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  et  ensuite  sa 
mort,  navrèrent  de  douleur,  publia 
sur  ce  fils  si  regretté  une  Notice  in- 
sérée daos  les  Annales  de  la  philoso- 
phie de  Jacobi .  E^-S. 

FOUSTER(GsoaGE),  Toyagoir» 
employé  civil  au  service  de  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales ,  ne  nous 
<st  connu  que  pnr  l'inte'ressante  re- 
lation de  son  audacieux  voyage,  qui 
nous  a  procuré  des  renseignements 
posiii&  sur  une  partie  de  FAsie  k  peu 
près  inaccessible  aux  Européens.  Ce 
fut  en  i^8a  que  Forster,  alors  dans 
rinde,  conçut  (sans  doute  à  la  solli- 
citation de  quelques-uns  des  chefs  de 
,  Il  Compagnie)  le  projet  de  revenir 
en  Europe  par  le  nord  de  l'Inde  et  de 
la  Perse.  Il  prévoyait  bien  les  difilcul- 
tés  qu'il  aurait  à  surmonter ,  les  périls 
et  les  fatigues  qui  Tattendaient;  mais 
la  nouveauté  de  l'entreprise  le  fortifia 
dans  sa  résolution ,  et  il  partit  de  Cal- 
cutta le  25  mai  178a.  Sa  propre 
sûreté  exigeait  qu'il  évitai  le  pays  des 
Scyks ,  c'est-à-dire  le  Làhor  :  il  tra- 
versa donc  le  Gange  et  le  Djeinnah 
dans  les  moùlagues ,  et  se  rendit  au 
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Kichmyr,  parla  route  de  Djornbo.  La 
curiositéseule  le  détermina  vraisembla- 
blement à  vii.iter  cette  contrée  célèbre 
dans  les  annales  sacrées  des  Hindous, 
et  dans  l'bislotre  des  mœurs  asiatiques 
et  européennes;  car  die  ne  se  trouvait 
pas  sur  la  roule  que  devait  suivre  ce 
voyageur.  II  traversa  ensuite  Flndus, 
à  vingt  milles  au-dessus  d*Attok,  pour 
se  rendre  à  Kaboul ,  capil&le  du  pays 
de  Tymour-Cliàh ,  roi  duCandabâr, 
et  plus  géuéralemcnt  comm  sous  le 
nom  de  pays  des  A'bdally.  11  avait  l'iu- 
tentîon  depomwlim  sarom» «uni- 
vers de  la  BbouUiarie  (  ou  Tran- 
soxiane);  mais,  ayant  réfléchi  sur 
les  dangers  de  toute  espèee  qui  l'at* 
tendaient,  il  prit  le  chemiu  ordi- 
naire des  caravanes  par  Candahâr. 
De  celte  ville  il  nVut  qu'à  suivre 
une  ligne  droite  par  Ilerât  jusqu'à 
rextrémilé  méiidionak  de  la  mer 
Caspienne,  en  traversant  le  Sâstân., 
le  Kliorâçân  et  le  Mâsandérân.On  voit 
que  G.  Forster  (  sans  que  l'on  pré- 
tende pousser  la  comparaison  trap 
loin  ) ,  a  suivi  en  grande  partie  la 
même  route  qu'Aleundre  poursui- 
vant Bessus.  Pour  se  rendre  de 
Aoude ,  alors  la  dernière  station  des 
Anglais  dans  flnde,  jusqu'à  la  mer 
Caspienne,  il  fiit  à  peu  pris  un 
au ,  et  parcourut  neuf  cents  lieues* 
Il  fallut,  pendant  tout  ce  temps, 
abandonner  sa  manière  de  vivre  ordi- 
naire, et  être  privé  des  aisances  dont 
jouissent  les  gens  de  la  dernière  class« 
du  peuple  en  Europe;  dormir  en  plein 
air,cxposéà  la  pluie  et  à  la  neige  ;  so 
conlenter  de  la  nourrîtore  et  de  la  cm-' 
sine  du  pays  o&  il  se  trouvait  Ln 
voyage  était  d»  trop  long  cours  pour 
permettre  de  se  chaîner  de  ce  qui 
pouvait  contribuer  à  en  adoucir  les^fa- 
tigues  :  un  pareil  bagage  n'aurait  servi 
qu'à  compromettre  la  sûreté  du  voya- 
geur europeeUndéguisésQus  le  costiUme 


Digitized  by  Google 


4 


«Mrictitai,  et  obligé  de  parcosrir  line 

Immense  ëteodue  de  pays  muHilm^n , 
dont  les  habitants  haïssent  les  Infi- 
dèles ^  autant  |>'n'  fanatisQie  ([iie  par 

{'alousiCé  La  découverte  de  sou  secret 
ui  aurait  iiomanquablement  coûté  la 
tie  ;  et  i)Our  le  garder,  il  ûllail  contî* 
BveHement  se  tenir  ea  jplde  cïlMi 
ses  compagnons  de  iwjaeey  et  surtout 
être  bien  Êunilier  avec  Tes  pratiques 
religieuses,  If  s  usages  et  les  langues  des 
piys  qu'il  parcourait.  Nous  avouons , 
à  regret,  que  c'ot  le  seul  genre  de 
couuaissances  que  possédât  G.  Fors- 
ter;  il  manquait  malheqreiiseii^itt  de 
celles  m  aoraieàt  ra  rendre  beaa« 
çpi^ipatioflractiTe  la  relation  de  sen 
VCfifey  au  reste  trèt  jslîle  et  très  in- 
téressante, il  paraît  cependant  avoir 
fait  une  étude  particulière  de  la  théo- 
logie indienne  j  car  peu  de  temps  -ipi  es 
son  retour  en  Angleterre,  il  publia 
une  brochure  iu-8".  qui  eut  un  grand 
«iioob,  intimée  i  Sketches,  etc.  (  Es- 
sais sur  la  mytholoeie  et  les  mœurs 
^  des  Hindous),  Umfb^y  M'jS^.  Il  a 
refondu  ensuite  cet  ouvrage  dans  les 
a*,  et  5'.  lettres  de  son  Voyage.  11  ne 
tarda  pas  à  retourner  dans  l'Inde;  car 
c'est  a  Calcutta  qu'il  publia  le  i"^.  vo- 
lume de  sa  relation,  en  i  ^90 ,  in-4"., 
fous  ce  titre  :  ^  journey J'rom  Ben- 
gal  to  Enf^andy  etc.  Il  préparait  le 
second  volume;  mais*  la  mort  l'empê- 
cha de  le  publier.  An  oommencement 
de  ravant-dernière  guerre  des  Anglais 
contre  Tvpoù  Sullhàn  ,  il  fut  envové 
en  auibassadc  à  la  cour  do  M  ihratles 
orieiilaux,  à  Nagpour  dans  le  liera r  ; 
il  mourut  peu  de  temps  après  être 
arrivé  dant  «ette  vHIe.  du  Dekeban , 
m  179s*  Un'jadbncp^deraison 
pour  douter  que  le  second  volume  n'ait 
été  rédigé  d^apcès  les  matériaux  trou- 
vés dans  ses  papiers.  C'est  Topinion 
des  rédacteurs  du  Monthly  Rei>iew  , 


Qoeile  main  a  recueilli  ces  papiers  ? 
CoTument  out  ils  passé  en  Angleterre? 
A  qui  la  dernière  rédaction  et  la  publi- 
cation en  ont-elles  été  confieVs  ?  C'est 
ce  que  nous  ignorons  ;  et  il  est  làcheux 
surtout  que  le  libraire  Faulder,  qui 
t  j^spruié  le  1^.  volume  et  publié 
le  9!f*  en  I  ^98 ,  n'ait  pas  confié  le  soin 
de  cette  édition  à  un  bonime  dfflHtliff 
capable  de  corriger  soigneose^i^rt^ 
épreuves ,  et  de  donner  quelques  t^tkr 
siignements  sur  l'auteur  et  sur  sort 
ouvrage.  Cette  édition  ne  contient,  ni 
préface,  ni  même  avis  de  libraire  ;  de 
manièn  que  Ton  ne  sait  à  qui  attribuer 
quelques  ^  ne- portentaucnie 
signature.  Deux  notices  historiques 
attr  deux  nations  de  l'Inde  peu  con- 
nues, les  Seyks  et  les  Rohyllalis , 
terminent  !e  2''.  volume  :  les  Sevks 
méritent  surtout  une  attention  toute 
particulière,  puisqu'ils  forment  a  la 
£)is  une  secte  religieuse  composée  de 
baihmi^um  et  de  nmsulmanisme, 
fl  iqneoMlion  gnsgritre ,  établie  dans 
le  Ptendjâb ,  laquelle  peut  mettre  eE 
CMHpKVPt  itode  cent  ailln  cvralÎH^ 
l^ous  en  avons  dit  assez  pour  prou- 
ver que  l'ouvrage  de  Forster  est  aussi 
curieux  qu'instructif  sous  le  double 
point  de  vue  géographique  et  histo- 
rique :  il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
Ici  Allemapds  se  sQÎeat  eiii|fessëB  d? 
le  traduire.  Le  savant  proibsseur  de 
pbik>soj)hie  de  l'^ijoadémie  de  Gôt- 
tingue ,  M.  Meioers,  publia  la  tradu&> 
tion  du  premier  volume  à  Zurich ,  en 
I  -^96,  d'après  l'édition  de  Calcutta  ,  et 
celle  du  ->/.  eu  1800.  Une  traduction 
française  du  premier  volume  parut 
aussi  en  i^gO,  sans  nom  hauteur; 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qii'elle  a  été 
fiûtesnrj'édition  allenande.  Cette  en- 
treprise n'ayant  pas  été  continuée 
^nand  le  second  volume  parut  en  an- 
glais et  en  allemand ,  l'auteur  de  cet 
article  se  détermina  d'autant  plus  vo 
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lontien  h  traduire  f  onmij^  cd  cnlier, 

qu'un  grand  nombre  de  passages 
avaient  besoin  d'é(  laircissenients  et 
de  rectifications.  Outre  des  noies  qui 
furhient  une  espèce  de  commentaire 
perpe'tuel ,  il  y  a  ajouté  une  Notice 
^skmmolo^que  des  Khdns  de  Crimée^ 
depub  D)enguyz-Kbâii  jusqd'à  Tes- 
tinction  de  cet  empire  en  i  •^83:  cette 
Notice,  composée  d'après  les  auteurs 
ànbos ,  tnrks  et  persans,  et  d'après 
les  l  orrespond.inces  diplomatiques  du 
ministère  des  relations  extérieures  , 
remplit  une  lacime  assez  importante 
cbns  l'histoire  de  l'Orient; elle  termine 
le  3%  Tolume  de  Cette  traduction ,  pu- 
bliée À  Pïnris  en  1802,  sous  le  titre 
de  Voyage  du  Bengale  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  à  travers  les  provin- 
ces septentrionales  de  V Inde  y  le 
Kachmj  r^  la  Perse  ^  sur  la  mer 
Caspienne,  etc. ,  suivi  de  l'histoire 
des  Rohyllahs  y  et  de  celle  des 
Seyks,  par  feu  George  Fûrster, 
trmdtdldetûnf^aitf  4U^ee  des  addi* 
tkms,  «fc.,  3  ToL  ill-8^y  t¥eG  deux 
cartes  géographiques,  l'une  contenant 
l'itinéraire  de  Forster ,  l'aulre  le  pays 
de  Kachmyr  ;  cette  dernière  carte 
fait  partie  des  additions  du  li  adueteur: 
l'original  qui  a  été  dessinédans l'Inde, 
se  troufe  dalis  on  manuscrit  de  la 
Ubliothèque  du  roi.  Elle  est  sur  une  ; 
plus  grande  échelle,  et  contient  beau- 
coup plus  de  positions  que  celle  qui 
accompagne  la  relation  de  Beruier, 
le  premier  et  même  le  seul  voyaj»eur 
qui,  avnnt  Forster,  ait  visité  et  décrit 
le  Paradis  terrestre  de  VHindoustdn* 

L — s. 

FORSTKER  (Gbaistopbe),  ha- 
bile jurisconsulte,  né  dans  un  village 
du  Wiirtemberg  en  i  Sgtt ,  commença 
tes  éludes  à  Twungue,  et  se  rendit 

■  ensuite  à  Vienne,  oii  il  suivit  les  cours 
de  l'univerî-ilc  pendant  trois  années. 
Quolquo  teuijis  après,  il  passa  en 
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Italie,  dont  il  yisîta  les  prindpakf 
Tilles ,  recevant  partout  des  marques  . 

de  IVstime  qu'inspiraient  ses  talents. 
Pendaul  son  séjour  à  Venise,  il  eut 
l'honneur  de  haranguer  Jean  Cor- 
uaro ,  au  sujet  de  son  élection  ;  et  le 
nouveau  doge,  en  récompense  da 
plaisir  que  lui  avait  fait  éprouver  son 
discours ,  lui  accorda  la  décoration  dé 
Fordre  de  Saint'Marc.  Forstner  visili 
aussi  la  France  ;  mais  les  troubles  qui 
la  désolaient  à  eelte  époque  ne  lui 
permirent  pas  d'y  trouver  les  mêmes 
agréments  qu'en  Italie.  De  retour  dans 
sa  patrie,  où  il  avait  été  précédé  par 
sa  réputation ,  le  comte  de  fiohenlohe 
le  nomma  son  copseiller  intime,  et 
Forstner  assista  en  cette  qualité  a 
la  diète  de  Batisbonne.  Il  fut  ensuite 
nommé  par  le  duc  de  Wiirtemberg, 
vice-chancelier,  et  enfin  chancelier 
du  comté  de   Monibeliard ,  place 
qu'il  remplit  d'une  manière  très-dis- 
tinguée jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
a8  décembre  1667.  Forstner,  dans 
sa  vieillesse ,  avait  demandé  la  per- 
mission de  se  retirer  de  la  cour; 
mais  il  ne  put  jamais  l'obtenir  ,  parce 
qu'on  sentait  Tutililc  de  ses  con- 
seils. Gî  fut  surtout  durant  les  né- 
gociations de  Munster,  qu'il  montra 
cette  prudence ,  ce  discernement,  cette 
connaissance  desdiflërents  intérêts  des 
princes  de  PAHemagne  qui  lui  ont  mé- 
rité la  réputation  d'un  habile  polili* 
que  et  d'un  sa^c  administrateur.  On 
a  de  Itii  :  I.  ffypomnematum  poH- 
ticorum  centuria ,  Strasbourg,  i()'i3 
et  iG5o,  in-ia.  Il  n'avait  que  dix- 
neuf  ans  lorsqu'il  composa  cet  ou- 
vrage ;  aussi  Klcfeker  lui  a  accordé 
nue  |rfaoe  .dans  sa  SUHolh,  enh 
ditonm  prœcocium.  II.  Epistola 
de  negotio  pacis  Osnahrn^ensit  ^ 
Monlbéli;îrd ,  i()46;  a',  édif.  aug- 
mentée, ibid.  iG56,  in- 12.  111.  De 
principMu  Tilteni,  lY.  Noue  ad 
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tG6a,  io-ii;  Lyon,  i665,  in- ta. 
Ces  Dotcs,  dans  le  genre  de  celles 
â'Amelot  de  la  Houssaye^  ont  Tavan- 
tage  d*èlre  plus  courtes;  mais  elles  ne 
sont  pas  toujours  rédigées  avec  assez 
d'ordre  ni  de  clarté.  V.  Epistoîa  apo- 
logeiiem  i&wmkum  conùra  sêcreU 
temtrmêom,  VI.  Spistola  de  mo- 
é$rnoimpeni  ^toA».  VII.  Jean  Ulrich 
Marier  loi  aiuribne  encore  Diseur^ 
sus  de  nominîbus  ^rgînidœis ,  im- 
primés à  la  suite  de  Ïy4rgems  de 
Jiarclay.  Schclhorn  a  publie,  dans  le 
14*.  vol.  des  Amœnitates  littera- 
ii«  (p.  Soi  i  555;,  deiix  lettres 
îoédites  de-  Forslner  ;  b  première , 
adressée  à  Math.  Bemegger,  eontieiit 
des  détails  très  intéressants  sur  les 
guerres  qui  désdièrcnl,  en  iC56  et 
1657  ,  le  comté  de  Monibeliard  et 
les  provinces  voisines.  Henri  Boeder 
a  publié  Telogede  Forsttter,  en  latin, 
dans  les  Mém,  philos»  Décad.  Vlll, 

p.  4<)B.   W-Hi. 

FOKSYTQ  (Gim^AUMB),  jardi- 
pier  distingué,  naquit  en  Ecosse  h, 
Oid-MeldruiD ,  dans  le  comté  d'Abeff» 
déenicn  1757.  Initié  de  bonne  heure 
à  la  pratique  du  jarrlinage ,  occupa- 
tion favorite  de  sa  patrie,  il  vint  à 

•  Londres  i  ^65 ,  et  peu  après  de- 
TÎnt  disciple  du  célàire  Miller ,  jardi- 
nier da  jardin  desapothiciiires  à  Chej* 
aea  ^  à  qui  il  succéda  eu  i  ^  i .  Il  exer- 
ça cet  cnipioi  jusqu'en  1 7K4  que  le 
roi  te  nomma  surinte^^nt  de  ses  jar- 
dins royaux  de  Kensmgton  et  de  St- 
Jauïcs.  Il  mourut  le  iS  juillet  1804. 
Il  avait,  dès  1 7SG,  douué  une  atten- 
tion particnlière  à  la  cu'ture  dfs  ar- 
bres forestiers  et  des  arbres  à  froit, 
et  s*éiaU  spécialeBcnt  occupé  de  d^ 

.  couvrir  une  comnosilbn  qui  pût  re- 
médier aux  maladies  et  aux  accidents 
auxquels  ces  vcgétiux  sont  sujctN. 
^){èâ  4es  es$9^  n^'tés  ^  U  li^j^X 
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à  en  pT^ieir  nné  qui  lépondh  par- . 
&ilement  &  ses  désirs.  Le  succès  de 
ses  expériences  fixa  les  regards  des 
commissaires  du  revenu  territorial  ;  et 
à  leur  recommandation ,  un  comité 
des  deux  chambres  du  parlement  fut 
nommé  pour  faire  un  rapport  sur  le 
mérite  de  la  déconverle  de  Fortylfa.l> 
résultat  de  rexamen  convainquit  les 
oommîssaires  defntilité  de  la  recette^ 
et  en  conséquence  la  <^aaj>re  des 
communes  vota  une  adresse  au  roi , 
pour  le  supplier  d'accorder  une  ré- 
compense à  Forsyth  ,  pour  qu'il  fît 
connaître  au  public  le  secret  de  sa 
composition  ;  ce  qui  eut  lien.  On  a  de 
Forsyth ,  en  anglais  ;  I.  Obseivaiions 
sur  les  maladies ,  les  dffauU  et  les 
accidents  auxquels  les  arhret  à  fruif 
et  Içs  arbres  forestiers  sont  sujets, 
Londres,  1791  ,  1  vol.  m-8  .11  ajouta 
à  cet  ouvrage  toute  .«^a  coi  rcspondance 
avec  les  commissaires  du  revenu. 
11,  Traité  de  la  culture  d/es  arbres 
Jhtitàen,  Londres  ^  1802,  io-4''-; 
traduit  en  français,  9Tec  dés  ipoio» 
par  Pictei-Mallet ,  Genàre  et  Paris, 
|8o3,  in*B".Ge  livrey  qui  çontient  le 
résul  al  de  tous  ses  travaux,  a  été  jus- 
tement apprécié  par  le  pubiic ,  et  a  eu 
trois  éditions  en  p(u  de  temps.  For- 
syth était  membre  de  la  société  des 
antiquaires,  de  la  société  |innéenoe, 
etd*aulres  corps  sarants^ll  se  distin- 
guait par  son  caïaçtère  obligeant  ;  et 
auoiqur  connu  pour  un  des  premiers, 
de  sa  prof(  ssion ,  il  avait  la  défiance 
et  la  modestie  compagnes  ordinaires 
du  mérite  réel  et  du  savoir.  s.* 

FORT  (  Le  ).  Tor.  Lefort. 

FORTE  ou  FORTIOC  A!ioit)exer* 
çait  la  médecine  à  Venise  attoufliiiieB- 
cemcnt  du  seisième  siècle.  Jl  était  fort 
entiché  d'astroll^e,  et  en  dissension 
ouverte  avec  le  collège  des  mé  decins 
de  cette  ville.  Il  se  donnait  Im  même 
les  (itres  <)e  médeqn  U^réat .  4'i|ivçv 
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tigatenr  de  la  nitate,  fiddXasiewra 
daurina  âél  medieare  primo  iaven- 
tore.  Cest  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
làire  apprécier  soo  mérite.  On  a  de 

lui,  entre  autres  ouvr^iges  :  I,  Opéra 
nuova  oue  si  cântençono  quatro  dia- 
loghi,  Vt  nisc  ,  \  552  ,  in-8  '.  H.  Dta- 
logo  nominato  Specchio  de  la  vila 
unuma,  in  ad  si  ragiona  éMU^ 
fiienza  ceUsti  jteUe  mahUe  eorrenU 
délia  sqttinancia ,  deUa  pontura^  e 
dette  febre,  Venise,  i535,  m-S"* 
m.  //  trattato  de  ta  peste  doue  si 
Ja  conoscere  Vessersuo^  etc.  Venise, 
1 55(> ,  in-8".  IV,  De  mirahitibus  1m- 
matice  vitœ  nnturalia  fundamenta  y 
Venise ,  1 543 ,  1 555  ,  iu-8".  V.  f^e- 
ritatis  redwi^iB  WUtàtt^  Venise, 
i54i,  iiH8*.»FoBTE  on  Forti 
(  Léonard) ,  mathématicien  de  Borne , 
»n même  siècle,  a  publie  un  livre asseE 
rare ,  intitulé  De  re  militari  et  variis 
instrumentis  belli ,  Venise  ,  1 55i.  Il 
est  cent  en  vers  grecs  modernes, 
in-8  '.  £ig.  Z. 

FOKTEBMGCIO  (  Nicolas  ), 
condottier  italien  au  quinzième  siède, 
était  neveu  dn  fiimcnx  Braodo  di 
MoDtonc.  Après  la  uiort  de  ce  gé- 
néral, il  commanda  long-temps  les 
troupes  que  Braccio  avait  formées, 
et  qui  conservaient  son  nom.  Forte- 
braccio  servit  les  Florentins  en  i^'ig 
contre  Volterre  et  contre  Lucqiics. 
Il  passa  ensuite  au  service  du  pape 
Eugène  IV  ;  puis ,  sur  quelque  mé- 
contentement ,  il  lui  déclara  la  guer- 
re, en  1435.  Il  avait  déjà  conquis 
une  grande  partie  de  l*ctat  ecclésias- 
tique, lorsqu'il  fut  hl  s^é  dans  une  ba- 
taille à  Capo  di  Monte,  en  i435.  Il 
expira  peu  de  jours  après.    S.  S  — i. 

FORXEGUERRIou  FoRTiGUERhA, 
famille  noble  et  ancienne  de  Pisloic, 
a  Iburai  à  TEglise  et  à  la  littérature 
plusieurs  sujets  distingués.  Le  car- 
(linal  Nicolas  Forteguerki  rendit^ 
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■  » 

dans  le  1 5* siècle,  de  grands  leHoei 
aus  papes  Eugène  IV,  Nicolas 
Pie  II  et  Paul  II.  Il  commanda  l*ar- 

mëe  du  Saint- Si<^e  avec  succès  } 
envoyé  à  Naples  en  qnaliîc  de  Icgat, 
il  obtint  du  roi  Fercliii.uid  d'Arapon 
la  restitution  de  Bcnevf  ni  cl  de  Ter- 
racine,  et  conclut  le  mariage  d'Antoine 
Picoolominî,  nevai  du  pape  ^ie  II, 
avec  une  nièce  du  même  fôi.  Géné^^em^ 
protecteur  des  lettres ,  il  employa  une 
partie  de  ses  ricbesses  à  fonder  des 
collèges  et  d'autres  établi»sement5 
d'ins'.r  ii(  tinn.  Il  mourut  à  Vilcrbç,en 
1475  ,àgè  de  55  ans.  —  Scipion  For- 
TEOUERRi  ,  célèbre  e'nidit ,  plus  con- 
nu sous  le  nom  de  CLirterdmaco, 
et  petil-neyett  du  cardinal ,  naquit  à 
Pistoie  le  4  fifvrier  1 466^  Dominique 
son  père ,  très  versé  dans  les  aflàires 
politiques  de  leur  patrie ,  j  fut  trois 
fois  gonfalonier  :  cependant  il  n'p'init 
pas  riche  ,  cl  n'aurait  pu  donner  une 
éducation  soignée  à  ics  trois  fils,  dont 
Scipion  était  le  second,  sans  la  gé- 
nérosité du  cardinal  son  oncle,  qui 
résigna  le  riche  bénéfice  de  Saint<^ 
Lasare  à  Spazzavento,  eu  faveur  de 
cet  enfant.  Scipion  ,  après  avoir  reçii 
les  premiers  éléments  des  études  dans 
le  lycée  ddla  Sapîenza  de  Pistoie, 
qui  était  aussi  une  londation  de  son 
prand  oncle,  se  rendit  à  Rome,  où  il 
fit  le  cours  entier  de  SCS  études;  il  s'ap- 
pliqua ensuhe  plus'  particulièrement 
aux  lettres  grecques,  dans  lesquelles 
il  eut  pour  mahw  peudant  quatre  ans 
le  savant  Ange  Politicn;  il  alla  enfin 
puiser  dans  les  célèbres  universitr's  de 
Bologne  et  de  Padoue ,  ce  qui  pou- 
vait manquer  encore  à  son  érudition 
grecque  et  latine.  Il  était  à  Padouc 
vers  Tan  i494  >  lorsqu'Alde  Manuce 
établit  è  Venise  sa  nouvelle  académie , 
principalement  destinée  à  diriger  les 
éditions  des  auteurs  classiques  dans 
l'imprimerie  qu*il  avait  fondée.  (  Fnix^ 
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Aide  Manvce.)  Aide  qui  l'avait  connu 
■à  Rome  dès  le  temps  de  ses  étiides, 
l'invita  à  se  joindre  à  lui  dans  ce 
projet.  Scipion  se  rendit  à  Venise,  el 
fut  choisi  pour  secrétaire  de  l'aca- 
démie Aldine.  Ce  fut  sans  doute  alors 
qu'il  prit,  selon  la  raodo  du  temps, 
le  nom  de  Carteromaco,  qui  n'est 
que  la  traduction  grecque  de  celui  de 
Fortcguerri.  ]l  rédigea  en  grec  les 
règlements  ou  constitutions  de  l'aca- 
démie :  ce  morceau  curieux  s'était 
perdu  j  le  savant  M.  Gaeiano  Marini 
l'a  retrouvé  à  Rome  servant  à  doubler 
la   couverture  d'un  exemplaire  de 
VEtymologicum  magnum ,  de  la  bi- 
bliothèque Barberiui,  imprimé  par 
Aide  en  1499.  C'était  une  feuille  vo- 
lante de  format  in-fol.,  portant  la  date 
de  i5oi.  M.  Morelli  en  a  publié  ré- 
cemment une  traduction  latine  dans 
un  petit  volume  intitulé  :  ^Idi  PU 
Manutii  scripta  tria  longé  rarissima 
à  J acobo  Morellio  denuo  édita  el  il- 
lustrata,  Bassano,Rcmoudini,  1806, 
ia-S".  ;  eî  M.  le  professeur  Ciampi  en 
a  donné  plus  récemment  encore  une 
traduction  it  dieiiue  dans  ses  Memorie 
di  Scipione  Carteromaco ,  Pise  , 
181 1,  in-8'.  La  part  que  prit  Cartero- 
maco aux  travaux  de  l'académie,  est 
attestée  par  les  avertissements  et  les 
préfaces  de  sa  composition  ,  qu'on 
trouve  dans  les  éditions  d'un  grand 
nombre  d'auteurs  grecs  qui  sortirent 
alors  des  presses  d'Aide;  tels  entre 
autres  que  YÔrganum  d'Aristole  j 
r  Onomasticon  de  Julius  Pollux;  Aris- 
tophane, Nonnus,  St.  Grégoire  de 
Nazianze,  l'Anthologie,  la  Grammaire 
de  Lascaris ,  etc.  Notre  bibliothèque 
du  Roi  possède,  sous  le  n".  M.  XLV, 
un  manuscrit  qui  a  pour  titre  :  Neme- 
siits  de  naturd  hominis  y  Phr/nici 
Eclogœ  ^  Aristoteles  de  Firlutibus , 
Theophrasti  Characleres,  Scholia 
in  Plaionis  Dialogos,  et  alia  ;  ou  lit 
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ensuite  ces  mots  :  Is  codex  manu 
Scipionis  Carteromachi  exaratus  eut. 
C'est  sans  doute  une  de  ces  copies  <|  ic 
Scipioti  et  les  autres  membres  dt-  ccKp. 
laborieuse  et  docte  académie  f.ii>..iitMt 
pour  servir  aux  impressions  d'Aide, 
et  dans  lesquelles  ils  s'appliquaient  à 
corriger  les  fautes  aussi  nombrenst  s 
que  grossières  dont  étaient  remplis  U  s 
manuscrits  des  siècles  qui  préréilèn-nt 
l'invention  de  l'imprimene^  lorsque 
le  métier  de  copiste  était  .»baudoiMié  à 
des  mercenaires  ignorants,  et  quel- 
quefois même  à  des  femmes.  Carte- 
romaco reçut  une  distinction  bien  ho- 
uorabledansune  association  cunipusée 
des  plus  savants  hellénistes  que  l'Ita- 
lie eut  alors,  qu.ind  il  ftit  choisi  pour 
professer  publiquement  le  grec  au  nom 
de  l'académie.  Ce  fut  pour  l'ouverture 
de  ses  leçons,  qu'il  prononça  son  fa- 
meux discours,  De  laiidibus  litera- 
rum  grœcaritm,  imprimé  par  Aide, 
Venise,  i5o4,  deux  feuilles  in  -  8". , 
réimprimé  aussitôt  par  Frobcn  et  par 
d'autres;  et,  ce  qui  prouve  encoro 
plus  en  sa  faveur,  reproduit  par  Hei;ri 
Estienne,  en  tête  de  sou  Trésor  de  la 
langue  grecque ,  comme  le  plus  pro- 
pre à  exciter  l'ardeur  de  la  jeunesse 
pour  l'étude  de  cette  langue.  Il  passa 
environ  douze  ans  dans  ces  pénibles 
travaux  :  la  guerre  les  interrompit  eu 
1 5o6;  la  république  de  Venise  se  vit 
près  de  sa  perte;  l'imprimerie  d'Aide 
lut  fermée,  et  son  académie  dissoute. 
Carteromaco  entra  au  service  du  car- 
dinal Galeotlo  Franciotti  de  la  Rovère, 
neveu  du  p;q)e  Jules  II,  et  vire-chan- 
celier de  l'Eiiîise  :  il  trouva  en  lui  uu 
Mécène  plutôt  qu'un  maître,  et  reprit 
avec  le  même  zèle  le  cours  de  ses  tra- 
vaux. U  dédia  au  cardinal  la  traduc- 
tion latine  du  discours  d'Aristide  à  Ki 
louange  de  la  ville  de  Rome,  h  pre- 
mière qui  ait  paru  de  ce  rhéteur.  U 
était  encore  «ilUvLc  au  cardiual  iuan<- 
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ci  )iti,  lorsque,  de  concert  avec  Marc 
Nusuru  de  Bénévcut^  Jean  Colta, 
de  Vérone  y  et  Corneille  Bcnigno ,  do 
Yitcrbe ,  il  fit  paraître  à  Rome,  en 
s  507,  chez  le  libraire  Ëvangelista 
Tosiuo,ia  Géographie  de  Ptolémëe, 
avec  des  corrections  et  des  éclaircisse- 
ments, et  avec  les  certes  de  Buc- 
Ivinrk  (1).  mort  imprévue  du  car- 
dinal, arrivée  en  i5ob,  le  turça  de 
chercher  un  autre  appui  :  il  crut  Favoir 
trouvé  dans  le  cardinal  de  Pavie,  Fran- 
çois Alidosi;  mais  il  n'en  jouit  pas 
]on|;-temps  :  ce  cardinal  était  \<1Ie  à 
Bavenne ,  pour  se  justifier  auprès  du 
pape  Jules  II  de  la  conduite  qu'il 
avait  tenue  à  Bologne,  où,  étant  avec 
le  titre  de  Ic'gat,  il  avait  cru  devoir  cé- 
der au  parti  des  Bcntivoglio,  que  Jule3 
en  a?ait  précédemment  chassés.  Le 
duc  dUrbIn ,  Fiançots  Marie  de  Mi»- 
tefellro,  neveu  du  pape,  qui  avait 
contre  Âlidosi  une  ancienne  haine, 
Faccusa  hautement  d'avoir  perdu  Bo- 
logne par  sa  faute,  elle  poignarda  de 
sa  main  eu  plein  jour  le  24  mai  1 5 1 1 , 
lorsque  le  cardinal,  entoure'  de  ses 

Sardes,  marchait  pour  se  rendre  an 
iner  du  pape,  où  il  était  iB?tté.Car- 
têromaoo ,  témoin  de  cette  horrible 
tragédie,  et  dégoûte'  du  senrioe  des 
grands,  prit  le  sage  parti  de  retourner 
dans  sa  patrie  et  dans  le  sein  de  sa 
famille.  On  voit,  par  une  lettre  qu'un 
de  ses  amis,  Ânge  Gospi,  lui  écrivit 
de  Bologne  vers  la  ûn  de  cette  année, 
qoe  Ganeromaoo  s'occupait  k  Pistoie 


(t)  yoj.  BocKiiiCK,  CoEHSLia  cl«  VUarbe, 
Jmb  CàoTtA  «1  M«n  MoioBo  da  BëaéTent.  U 
•lût*  «M  édiUea  ^ùi ,  mut  l»  ftwtupiee, 
est  daté*  «rmo  Firginei  par$ûs  tSoS,  aioii  que 
dans  l'aYeriiitemcnt  contenn  «a  rcrer*  du  litre; 
rudii  il  n'y  .1  (['.ir  cr  leul  reuiilel  qoi  *»t  été  *<!rit»- 
lileiiicnt  ic imprime  ;  car  crlte  prétendue  édition 
*Jr  iDoS  r»t  iibioluinriit  la  jnémr  que  rrllr  de 
ïS'iT.  (  ir(>f  iidant  ,  Irj  lréqurnii'5  ilil  férrni'PS  que 
l'un  trouve  li^  s  [■  '  <li\rrs  r  i  cm  jila  i  ri  s  d'iirTi'  !n(  nie 
éililion  tii'  <■<  >  i>r<  migres  imprctiion*  de  Ftol<îinéc, 
feraient  c."irr  que  dci-lor*  les  imprimeur*  gar- 
«laieat  Ict  ionae*  ei  f  auMcnt  de»  Uragct  raccca» 
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de  recherches  sur  les  murs  d'Argos  ; 
et  que  Gospi ,  occupe  de  son  côté  des 
murs  cjrclopéens ,  le  priait  de  lui  faire 
part  des  connaissances  qu'il  pouVail 
avoir  à  ce  sujet.  Cette  question  des 
constructions  çydopéennes  a  repris 
entre  les  savants  un  intérêt  qui  doit 
nous  faire  regretter  que  la  réponse 
faite  sans  doute  par  Caiteromaco  à 
son  ami  se  soit  perdue.  L'n  autre  ami 
l'attira  de  nouveau  à  Borne;  ce  fut 
Ange  Colooci,  éviqne  de  Moeora» 
prélat  tràs  gâiéreox  onven  tes  gens 
de  lettres,  et  qui  était  lm4Bèm«  Cièf 
lettré.  Il  offrit  à  Gartcromaco  une  hos- 
pitalité libre,  pour  laquelle  il  n'exi- 
gea pas  le  moindre  sacrifice  de  sw 
temp.s.  On  doit ,  au  loisir  dont  il  jovK 
alors,  une  savante  dissertation  sur  un 

Sissage  de  VBisioin  i9$*mhmiix  » 
Arôtote,  qui  avait  préoédeinment 
donné  lieu  à  de  fréquentes  disputes 
dans  l'acadcmio  d'Aide,  et  dont  l'é- 
Ycque  de  Nocqfa ,  mécontent  de  tout 
ce  qu'on  avait  écrit  à  ce  sujet,  desirait 
une  nouvelle  explication.  Il  s'agissait 
de  la  rage,  maladie  qui ,  selou  ce  pas- 
sage d'Aristote ,  tue  les  chien»  et  ktr 
antres  animaux  qui  ont  éld  nngiiiMi. 
par  an  chien«iiragé»«»c«fltfr Api^^ 
TrXyjv  atv^pÛTroii.  Ces  derninf,  nôlt^ 
étant  conlraii'es  à  l'expérience  com- 
mune, la  question  était  de  savoir  si  le 
philosophe  de  Stagyre  avait  commis  > 
une  erreur  aussi  grave,  ou  si  celle 
leçon  était  vicieuse;  et  dans  ce  cas, 
quelle  antre  leçon  il  y  fillait  substituer, 
te  célèbre  médecin  laconioeno  ayait 
proposé  de  lire  irptv  au  lieu  de  ir^qv^el 
d'entendre  que  le  chien  enragé  et  tous 
les  animaux  qu'il  a  mordus  meurent 
avant  l'homme,  et  pins  prompfement 
que  l'horamc:  rniis  les  grnrninairieus 
ohjectaient  que  la  préposiliouîroiv  ne 
gouverne  point  le  génitif;  ils  rejet- 
taient  donc  celle  correction,  et  toute 
la  jErato  restait  sur  k  çouy^te  d'^Lpai 
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lole.  D'autres  prétendaient  qu'il  fal- 
lait distinguer  entre  la  rage  Xurra,  dont 
parle  Aristole,  et  la  manie  /xavia  ;  que 
cette  dernière  seule  est  mortelle  pour 
rhorame,  tandis  que  l'autre  l'est  pour 
les  chiens  et  pour  les  autres  animaux^ 
tuais  non  pour  l'homme,  et  qu'ainsi 
Aristole  ne  s'c'tait  pas  trompé.  Carle- 
roraaco ,  après  avoir  examiné  toutes 
ces  opinions  et  les  avoir  réfutées  par 
des  passages  tirés  des  auteurs  grecs , 
expose  la  sienne  :  il  pense  qu'Aristole 
parle  bien  de  la  rage,  mais  non  de 
l'hydro phobie  ,   espèce  de  maladie 
qu'on  ne  connaissait  point  alors,  du 
moins  dans  les  pays  où  vivait  ce 
philosophe;  que  l'hydrophobie  causée 
par  la  morsure  d'un  chien  hydro- 
phobeest  mortelle  pour  l'homme,  et 
que  la  rage  seule  ne  l'est  pas ,  tandis 
que  les  chiens  et  Ic$  autres  animaux 
meurent  et  de  l'hydrophobie  et  de  la 
rage.  Il  prouve,  par  un  passage  de 
Plutarque,  au  8''.  livre  de  ses  Ques- 
tions de  table,  que  ni  Velephantiasis 
ou  la  lèpre,  ni  l'hydrophobie,  n'é- 
taient connues  du  temps  même  d'As- 
clépiade,  qui  vivait  plus  de  200  ans 
après  Aristote.  fïicaudre,  plus  ancien 
qu'Asclépiadc ,  mais  postérieur  à  Aris- 
tote, parle,  dans  sou  poème,  de  tous 
les  poisons  mortels  pour  l'homme, 
soit  qu'il  les  ait  pris  dans  des  bois- 
sons ou  dans  des  ahmouts ,  soit  qu'ils 
aient  été  inoculés  par  la  morsure  des 
animaux ,  et  ne  dit  rien  de  la  mor- 
sure du  chien  hydrophobe|:  preuve 
négative, mais  très  forte,  que  l'hydro- 
phobie était  inconnue  de  son  temps. 
De  cette  manière,concIutCarteroraaco, 
il  n'y  a  ni  faute  dans  le  texte  de  ce 
passage  d'Arislote ,  ni  erreur  dans  son 
opinion.  Cette  dissertation  avait  été 
entièrement  ignorée  jusqu'en  iSop. 
M.  le  professeur  Ciampi ,  guidé  par  le 
savant  Alticri,  l'un  des  gardiens  de  la 
tiblioihcquc  du  Vatican,  Ta  irouTée 
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alors  dans  celte  riche  bibliothèque, 
et  l'a  publiée  à  la  suite  de  ses  Mé- 
moires, dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Carteromaco,  malgré  ses  réso- 
lutions d'indépend  mce,  se  laissa  en- 
traîner, vers  l'an  1 5 1 5,  à  la  cour  du 
cardinal  Jean  de  Médicis,  qui  devint 
pape  quelques  mois  après  sous  le  nom 
de  Léon  X.  Léon  voulant  placer  au- 
près de  son  neveu  Jules ,  qu'il  avait 
fait  cardinal  et  archevêque  de  Flo- 
rence ,  un  homme  du  premier  ordre 
pour  le  savoir  et  pour  la  probité,  fit 
choix  de  Carteromaco ,  qui  suivit  à 
Florence  le  cardinal  Jules.  Ce  savant 
y  était  depuis  environ  deux  ans;  et 
sans  être  devenu  plus  ambitieux  il 
])Ouvait  se  flatter  d'être  désormais 
mieux  traité  par  la  fortune ,  lorsqu'il 
fut  attaqué  subitement  d'une  maladie' 
dont  il  mourut  le  16  octobre  i5i5, 
dans  sa  5o^.  année.  Il  ne  reste  que 
peu  de  choses  des  travaux  d'un  hom- 
me si  savant  et  si  laborieux  :  la  cor- 
rection ,  l'explication  et  la  publication 
desanciensautcurs,roccupèrentpres- 
que  tout  entier;  c'étaient  alors  les 
plus  grands  services  qu'un  homme  de 
lettres  piit  rendre  au  monde  savant. 
Outre  son  Discours  à  la  louante  des 
lettres  grecques ,  sa  traduction  latine 
de  X Eloge  de  la  ville  de  Rome  par 
Aristide ,  et  sa  Dissertation  sur  la. 
rage^  connue  et  imprimée  depuis 
peu,   on  n*a  de  lui  que  quelques 
préfaces  ou  épîtres  dédicaloircs  qui 
accompagnent  les  éditions  d'auteurs 
anciens  qu'il  a  données ,  et  des  vers 
grecs  et  latins  qui  précèdcut  ou  sui- 
vent ces  mêmes  éditions  ,  ou  qui 
furent  insérés  dans  quelques  recueils 
de  son  temps.  M.  Ciampi  a  recueilli , 
à  la  suite  de  ses  Mémoires ,  huit  de 
ces  pièces  de  vers  ou  épi^raramos 
grecques,  à  peu  près  autant  de  lati- 
nes, parmi  lesquelles  il  s'en  trouve 
une  plus  étendue  et  qui  a  plus  de 
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•oixante-aix  fcrs,  el  on  «nmet  ita- 
lien sur  la  mort  ân  poète  Serafino 
d*AqiiOa  :  tous  «s  morceaux,  il  en 
fiât  convenir  y  sont  médiocres,  et 
font  peu  rpgrefler  que  l'auteur  des 
Mémoires  n*ait  [uj  exécuter  le  projet 
qu'il  avait  en  d'abord  ,  de  rassembler 
tout  ce  que  Ton  trouve  de  la  même 
main  daus  les  éditions  d'Aide,  et  dans 
d'antres  éditions  d'auteurs  classiques. 
—  Antoine  Foeteguebri,  frère  ainé 
de  ScipioM  ,  et  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Pistoie^  était  nr  trois  ans 
av.int  lui ,  et  lui  survc(  ut  de  huit  ans. 
]|  était  poète:  on  conserve  nu  recueil 
de  SCS  poe'sies  à  Pistoie  dans  la  l)il)lio- 
thèquc  de  sa  famdic.  Le  Crescimbeni 
et  le  Quadrio  en  ont  publié  quelques 
essais.  «—  Il  y  eut  dans  l'âge  suivant 
un  Jean  FoRTEGftsaai  de  la  mime, 
famille,  qui  mourut  en  i58!2 ,  et  qui 
a  laissé  un  recueil  de  Nouvelles  ou  de 
contes  en  prose,  conservé  de  même  à 
Pistoie  dans  une  bibliothèque  parti- 
culière. G — E. 

FORTEGUERRI  ou  FORTI- 
GUERRA  (Nicolas),  de  la  même 
famille  ,  que  l'on  nomme  le  jemie  pour 
le  distin^cr  de  Fancien,  cardmal, 
nommé  Nicolas  comme  lui,  fut  un  per* 
sonnage  grave  dan?  l'Éc^lise ,  et  un 
poète  joyeux  sur  le  P.irii.isse.  Il  na- 
quit à  Fistoiécn  1674-  J'icques  Forte- 
guerri,  son  père,  qui  joignait  à  un 
esprit  cultivé  le  godt  des  arts  el  même 
le  talent  de  peindre,  voulut  quTîl  re- 
çut sa  première  éducation  dans  la 
maison  paternelle;  le  jeune  homme 
y  montra  des  dispositions  rares ,  une 
mémoire  surprenante,  el  un  goût 
très  vif  pour  les  poètes.  Il  apprenait 
rapidement  des  poèmes  entiers;  il 
les  récitait  avec  beaucoup  de  grâce, 
el  avec  une  voix  douce  ^t  flesible, 
qui  avait  un  charme  particulier.  Il 
entrait  ,  à  peine  dans  l'adolescence 
lorsqu'il  perdit  son  père  :  il  se  m- 
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dit  è  Pise  pour  étudier  la  jurispru- 
dence, et  pour  achever  ses  autres 

études  sous  les  habiles  maîtres  qui 
professaient  alors  dans  cette  cdè- 
Dre  université.  Il  ne  se  borna  donc 
pas  aux  leçons  de  droit  du  savant  Jo- 
seph Avcrani,  l'un  des  premiers  légis- 
tes de  sou  temps  :  l'éloquent  Benoit 
Averani ,  &ère  oe  celui-ci,  Laurent  13el-  . 
lini,  el  surtout  Alexandre  Marchetii , 
le  traducteur  de  Lucrèce ,  Peurént  par- 
mi leurs  disciples  les  p!  us  assidus.  Re» 
çu  docteur  en  1 695 ,  il  partit  pour 
Home,  où  il  ne  larda  pas  à  se  faire 
de  nombreux  et  puiss.mts  amis.  La 
première  occasion  (pi'd  eut  d'y  paraî- 
tre ,  fut  l'orai^sun  funèbre  d'inno- 
cent  XII ,  qu'il  prononça ,  an  Vatican , 
aux  funérailles  de  ce  soo^^ttnin  pou-- 
tife.  Peu  de  temps  après,  le  pape  Clé- 
ment XI  ayant  nomme  lepal,  auprès 
de  Philippe  V,  Antoine  -  Félix  Zon- 
dari,  celui-ci  ne  crut  pouvoir  mieux 
faire  que  d'emmener  avec  lui  un  jeune 
homme  aussi  distingué  par  ses  con- 
naissances, ses.  talents  et  ses  qualité 
aimables  que  l'était  FortegdeMri^  lis 
s'embarquèrent  pour  l'Espa^^:  leur 
navigation  ne  fut  pas  heufe«se;  Une 
templle  horrible  les  tint  pendant  trois 
jours  et  trois  nuits  entre  la  vie  et  la 
mort.  Après  avoir  été  jetés  sur  les  côtes 
barbarcsques ,  011  ils  couraient  plus 
d'une  sorte  de  dangers ,  ils  abordèrent 
enfin  en  Sardaigne,  et  y  fuirent  rete- 
nus plusieurs  jours  par  le  gros  temps. 
La  santé  de  Forteguerri  en  fut  consi- 
dérablement dérangée  :  un  séjour  de 
vingt -deux  mois  en  Espagne  ne 
l'ayant  pas  remise,  il  prit  le  parti  de 
retourner  à  Rome ,  et  de  là  dans  sa 
patrie,  pour  se  rétablir.  Il  y  recouvra 
promptement  la  santé ,  et  revint  de 
nouveau  à  Rome ,  o&  il  fut  reçu ,  logé, 
et  secondé  dans  ses  projets  d'avance- 
ment par  le'piâat  Charles-Augustin 
Fabronii  avce  lequel  il  avait  préoé- 
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demment  contracte  Famiiic  la  plus  inti- 
me ,  et  qui  devint  peu  de  temps  après 
cardinal.  Forteguerri  obtint  bientôt  de 
Clément  XI  le  titre  dé  son  camérier 
honoraire,  pots  un  caDonicat ,  d'abord 
de  Ste.  Marie  majeure ,  ensuite  de 
St.-Pierre  au  Vatican,  et  enfin  la  di- 
gnité'de  prélat  référendaire  de  Tune  et 
de  l'anfre  cbancellerie.  Innocent  XIII, 
et  j)Ius  encore  Clément  XII,  y  ajou- 
tèrent d'autres  lionncurs;  mais  ses 
qualités  personnelles ,  jointes  aux 
avantage  les  plus  brillants  dé  la  taille 
et  de  la  figure ,  le  distîni^aieot  encore 
daranlage.  Il  était  admis  et  recherché 
dans  lottiès  les  sociétés  littéraires  de 
Rome,  et  principalement  dans  celle 
des  Arcades,  où  il  reçut  le  nom  de 
Nidalmo  Tiseo,  Il  y  récitait  souvent, 
ou  de  ses  poçsies,  ou  des  morceaux 
de  pro^,  qui  recevaient  Jes  plus  vifs 
applaJKsementë,  et  qui  se  font  re- 
marqwr  dan»  Us  rectteils  de  cette 
société  célèbre.  ti'aolomDe  de  1715^ 
qu*il  alla,  selon  sa  coutume,  passor 
à  la  campagne,  lui  foiirnil  l'occasion 
d'un  poème  de  plus  longue  linirine. 
Après  avoir  chasse  pendant  le  jour , 
il  recevait  le  soir  içs  jeunes  gens  les 
pilis  ÎBStr^ià  kf  ml|a  élevés  des 
envirous/lf  swiisai^  souvent  avec 
eux  à  lire  quelques  chants  du  Berni , 
,  du  Pulci ,  de  P Arioste.  L'un  d'eux  ad- 
mirait un  jour  l'art  avec  lequel  ces  poè- 
tes célèbres  avaient  su  vaincre  les  dif- 
ficultés de  cette  forme  de  l'octave 
dans  laquelle  leurs  poèmes  sont  cc!  its; 
difficulté  fautant  plus  grandes  qu'el- 
les se  font^Hioins  apercevoir,  cl  qu'ils 
savent  les  eacber  sous  l'apparence 
d'une  extrême  facilité.  Forteguerri  ne 
voulut  trouver  à  cela  rien  d'admira- 
ble; il  soutint  que  ces  difficultés 
étaient  imaginaires,  qu'en  poésie  c'est 
le  naturel  qui  fait  presque  tout,  et 
que  ces  trois  poètes  s'étaient  donné 
mncoup  moins  de  peines  ^"bn  tte 


FOR  299 

pensait.  Pour  appuyer  son  opinion ,  il 
prit  l'engagement  d'apporter  le  len- 
demain au  soir  le  premier  chant  d'un 

Soème ,  fait  dans  un  genre  qui  tien- 
rak  de  ceux  de  tous  les  trois.  Il  rera« 
plit  atee  tant  de  sueeb  sa  promesse  ,  ■ 
qu'on  exigea  de  lui  qu'il  continuât  ce 
qu'il  avait  si  bien  commencé  :  telle  fut 
l'origine  du  charmant  poème  de  Ri- 
chardet ,  que  l'auteur  achf  va  ensuite 
en  peu  d'années ,  en  y  travnil'ani  à 
bâtons  rompus ,  et  dans  les  momeuis 
de  loisir  que  lui  laissaient  des  occupa- 
tions plus  graves;  il  est  en  trente 
chants ,  et  l'action  fait  suite  à  celle  du 
Roland  furieux.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment Richardet  qu'on  y  retrouve, 
mais  Renaud,  Roland,  Ollivier,  As- 
tolfe,  et  presque  tous  les  autres  pa- 
ladins de  Charlemagne ,  et  ce  vieil 
empereur  lui-même  assi^é  de  nou- 
veau dans  ^aris  par  un  roi  de  la  Ga- 
frerîe;  oe  sont  aussi  des. géants, 
fées,  des  magiciens ,  des  monstres, 
des  baleines  dont  les  entrailles  sont 
habitées,  en  un  mot  tons  les  prodiges 
de  la  féerie.  L'auteur  s'est  proposé 
d'imiter  les  trois  pi  cniiers  poètes  qui 
ont  mis  en  action  tous  ces  ressorts  ; 
en  effet,  il  emploie. souvent  les  tour- 
nures antiques  et  naïves  du  Pulci,  le 
style  piquant,  libre  el  original  du 
Berni  :  quant  à  FArioste,  il  a  souvent 
sa  gaîté^  quelquefois  même  son  élé- 
gance et  sa  grâce;  mais  la  haute  poé- 
sie, la  force,  la  chaleur,  les  grandes 
el  riches  images  que  l'Homère  de  Fer- 
rare  a  répandues  dans  son  poème  dès 
que  son  siqet  Fa  exigé  ou  permis, 
mais  ce  mébnge  du  plaisant  et  du 
sublime  qui  forme  un  caractère  uni- 
que et  inimitable ,  il  faut  bien  par- 
donner à  l'auteur  du  Richardet  de  ne 
l'avoir  pas  imité.  Son  ouvrage  n'en 
est  pas  moins  un  de  ceux  de  ce  genre 
dont  la  lecture  est  le  plus  amusante  , 
doù  la  verve  poétique  se  fait  le  mieux 
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jentîr.  L'abondance,  la  gatt^,  ja  fin 
lie  dttS'  imaginations ,  y  égaient  la 
facilité,  réié^ance  et  la  joyeuse  li- 
iierte  du  style  Si  l'auteur  j  plai- 
sante* qut  lqiufois  sur  des  objets  qui 
devraicnl  cire  éfr;ingcrs  n  li  poé- 
sie badine,  el  qu'uu  lioinn-e  ilc  sou 
clat  devait  surtout  respecter,  c'est 

Î[u'il  voulut  se  livrer  sans  ùèae  a  tout 
essor  de  sa  verve,  dans ^  confiance 
où  il  était  que  celte  d^baii#li^^$^ 
esprit  ne  deviendrait  jamais  piii/ti- 
que;  car  on  s'accorde  à  reooniiutlre 
que  ses  mœurs  étaient  aussi  pures  que 
sa  foi  :  mail  il  ne  pnt  se  défendre  de 
confier  ce  poème  à  qurlques  at'iis,  de 
leur  en  laisser  même  prendre  des  co- 
pies ;  il  le  communiqua  entre  auttes  au 
cardinal  Corneille  ikntiyoglio,  son 
ami ,  son  prolecteur,  et  poète  comme 
loi;  et  çe  fut  Gui  Bentivoglio ,  neveu 
du  cardinal,  qui  le  fit  imprimer,  quel- 
ques années  après  la  mort  de  son  on- 
cle et  celle  de  Fortegnc  n  i.  En  même 
temps  que  ce  deruif-r  compulsait  sou 
Jiicciardetlo ,  il  travaillait  à  une  clo'- 
gaute  trad«DtioD  italienne  des  comé- 
dies de  Tércnce ,  en  vers  blancs  ou 
SWjiltif  qui  ne  parut  non  plus  qnV 
pris  sa  mort.  11  avait  traduit  de  même 
cinq  comédies  de  Plante  ;  mais ,  au 
grand  regret  de  ceux  qui  It  s  avai<  nt 
lues  ,  el  qui  les  meUaicnt  de  pair  avec 
çelIesdeTérence,sa  traduction  de  Plan- 
te s^est  perdu«.  Il  avait  pour  ce  conii- 
que  latin  une  prédilection  marquée  ;  il 
avait  compose'  dans  le  style  de  Plante 
des  apologues  latins,  et  il  récitait  sou- 
yent  de  mémoire  et  le  plus  gaîmentdu 
monde,  des  scènes  entières  de  ses  co- 
in édi  es.  Ces  goûls  aimables  ne  lui 
avaient  point  nui  sous  les  pontificats 
de  Clément  XI  et  d'Innocent  XIU  : 
celui  de  Benoit  XIII  lui  6tt  moini 
favorable  ;  il  eut  beaucoun /i  souffrir 
de  l'bunieur  difficile  et  ae  l'inimitié 
penonnello  do  cardinal  Oam^  qfû 
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éùSlt  don  toat  puissant  ;  mais  îl 
trouva  l<Â:*e  sa  faveur  auprès  deQé- 
ment  Xl  l,  qui  monta  en  1 73o  sur  !• 

trôoft  pontifical.  Ce  pape  aimait  la 

poésie,  el  Fortegncrri  ne  se  trouvait 
jamais  s-'id  auprès  de  lui  sans  reciler 
quelt^ucs  p  tssagpsde  son  poème,  aux- 
quels cr  \j<m  vieillard  prenait  un  ex- 
trême pLiisir.  En  1755,  au  moment 
où^  'llpforieguerri,  ni  personne  de  la 
eéor  de  Rome  ne  s'y  attendait,  Oé^ 
m^nt  XII  le  nomma  au  secrétariat 
important  de  la  congrégation  de  dix 
cardinaux  qui  a  reçu,  d.  l'objet  de  son 
institution,  le  litre  de  propagandd 
fide.  On  s'attend  encore  raouis  à  voir 
un  homme  de  ce  caractère,  et  si  bien 
traité  par  la  fortune,  mourir  dè  cha-»' 
grio;  c^c«t  pourtant  ii  cette  causa 
qu'on  attribue  sa  mort.  Le  |kape  lui 
destinait  un  nouveau  secrétariat  supé* 
rieur  au  premier  (  i  )  ;  le  cardiul  Cor- 
sini  voulut  absolument  y  porteFun  de 
ses  favoris ,  liumme  sans  racrife  :  For- 
teguerri,  pour  ne  se  pas  faire  uu  en- 
nemi du  cardinal,  cessa  de  suivre 
cette  affaire'  auprès  du  pape/Oelpp  . 
ci  loi  eu  sot  mauvais  gr^  al  tn|^  ' 
même  de  refus  cet  acte  de  réîenNf 
poUtiqoe.  Le  repeUlir  qu'en  eut  For* 
tegtterri ,  fut  si  grand  qu'il  tomba 
nialyde;  les  forces  de  l'amc  et  du 
curp.-»  l'abanJonnèrenf  en  même  lempsj 
une  humeur  qui  se  porta  violem- 
ment sur  ses.  oreilles,  reiitra  dans 
la  masse  du  sang,  et  après  environ 
cinq  mois  de  maladie,  il  mourut  te 
17  février  1 73$,  âgé  de  soixante-un 
ans.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il 
fît  brûler  devant  lui  tous  ses  manus- 
crits encore  inédits;  ce  qui  a  f  lit  per- 
dre plusieurs  ouvrages  commencés , 
et  quelques-uns  même  auxquels  il  avait 
rais  la  dermère  main ,  entre  autres  nub 
comédie  en  vers ,  o&  il  avait  peint  lrè& 
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plaisamment  les  caractères  et  les 
mcerirs  de  cerlaiiis  grands  person- 
nages avec  lesquels  i!  avait  fainilicre- 
menl  vécu.  On  sauva  pourtant  de  cet 
incendie  trois  chants  d'un  poème  épi- 
que, dont  le  hc'ros  ëlait  le  sultan 
Bajazet.  Il  avait  voulu  donner  dans  ce 
poème  un  démenti  à  ceux  qui  préten- 
daient qu'il  était  né  pour  la  poc^c 
gaie,  et  que  s'il  voulait  traiter  un  aujet 
sérit'ux ,  il  échouerait.  Il  soutint  fort 
bien  la  gagrurr  pendant  trois  chants  ; 
mais  arrivé  au  moment  où  Hitjazct , 
après  sa  défaite,  était  renfermé  dans 
une  cage  de  fer,  il  trouva  la  chose  si 
plaisante,  que  les  habitudes  de  son 
esprit  rr-prirent  le  dessus  ,  et  que  ne 
trouvant  plus  moyen  d'écrire  sérieu- 
sement, il  aima  mieux  renoncer  à  son 
entreprise.  Ces  trois  chants  n'ont  point 
clé  imprimés.  Ou  a  de  ce  poète  clé- 
gant:  I.  Commedie  di  Terentio  ira- 
dotte  per  la  prima  voila  in  versî 
italiani ,  Urbiu ,  i  -jSG,  in-8  '.,  et  con 
l'originale  a  fronte,  iu-fol. ,  belle 
é'Jitiim,  ornée  de  gravures,  et  sur- 
tout d'une  copie  exacte  des  anciens 
masques  comiques  ,  d'après  le  pré- 
cieux manuscrit  du  Vatican.  II.  Rie- 
ciardetto  di  Niccnlb  Carleromaco  ^ 
Paris  (Venise),  a  spesedi  Frdhcesco 
Pitleri,  librajo  Fcneziano  y  1758, 
în-4".  et  in-H**.  En  tête  des  m.ums- 
criis  de  ce  poème  faeéiieux ,  l'anlcur 
avait  jugé  plaisant  de  mettre  le  nom 
savant  de  Carleromaco,  rendu  célèbre 
dans  l'érudition  p.ir  un  de  ses  an- 
cêtres. L'éditeur  ne  voulant  pas  nom- 
mer le  prélat  Forteguerri  par  ména- 
gement pour  l'Église,  adopta  ce  dégui- 
sement, cl  de  plus  feignit  de  l'avoir 
fait  imprimer  à  Paris.  L'édition  in-40. 
parut  la  première;  elle  est  tort  belle, 
enrichie  du  portrait  de  l'auteur,  et  de 
vignettes  gravées  en  tête  de  chacun 
des  trente  chants ,  représentant  la 
principale  actioo  que  ce  chant  rcu- 
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ferme.  Le  de1)it  en  fut  si  rapide,  que 
la  seconde  édition  suivit  dès  la  même 
année;  elle  est  in -8'.,  et  n'a  aucua 
des  ornements  de  la  première.  Le  Ri- 
chardfl  a  été  traduit  ou  iuîité  eu  vers 
français  (  Fo^.  DumouriEz  et  Ni- 
VERNois  ).  \\\.  In  Lodc  délie  no* 
bili  arli  délia  piltitra  ,  délia  seul" 
tura  e  delV  architeltura.  —  Ra- 
gionamento  allegorico  interna  ail' 
origine  délie  cose  —  Discorso  pas- 
torale per  la  pericolosa  infermità 
e  ricuperata  salute  del  santis  imo 
pontefice  Clémente  XI.  —  Risposta 
in  forma  di  lettera  familiare  ad  Âl» 
fesibeo  Cario  (  Mario  Crescimbeni  ) 
custode  d\4rcadia;  quatre  morceaux 
insérés  dans  le  '2^.  volume  des  Prose 
degli  Arcadi,  et  qui  prouvent  que 
Forteguerri  n'écrivait  pas  inoins  bien 
en  prose  qu'en  vers.  Il  y  faut  ajouter 
sa  lettre  à  u4ci  Delpusiano  (  EuS' 
tackio  Manfredi  ) ,  qui  précède  soa 
poème  de  Uichardet,  et  qui  est  ua 
modèle  de  goût  etdebonue  j)laisante- 
ric.lV.  Rime  y  dans  le  1"»  et  le  8".  vol. 
des  Rime  degli  Arcadi;  dans  le  re- 
cueil donné  |)ar  le  Gobbi ,  et  dans 
d'autres  recueils.  V.  Raccolla  di  rime 
piacevoli  di  Nicolb  Fortigucrra,  etc. 
parte  Gènes,  1763.  Cette  prc* 
mière  partie,  contenant  onze  épîires 
familières ,  n'a  pas  été  suivie  d'une 
seconde  :  elle  a  été  réimprimée  avec 
les  autres  Rime  de  l'imleur,  Pescia  , 
1780,  in  8'.  G«^E. 

FORTESCUE  (  Jean  )  ,  baronnet 
anglais  et  grand  chancelier  d'Angle- 
terre, au  quinzième  siècle,  naquit  à 
Wear-Gifford  d»ns  le  Dovonshirc  ,  et 
fit  avec  succès  son  cours  d'études  d  ins 
l'université  d'Oxford.  Il  travailla  sur- 
tout à  se  rendre  habile  dans  la  con- 
naissance des  lois.  Il  fut ,  en  i4^o, 
sous  Henri  VI ,  revêlu  de  la  ch  «rge 
d'avocat-génér.d  ,  et  fait ,  eu  1  \  \  i  , 
lord-chef  de  justice  du  bauc  du  roi. 
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fidèle  à  ce  monarque ,  il  devint ,  com- 
me tous  ceux  qui  lui  étaieut  attachés, 
l'objet  des  persécutioos  daos  la  révo- 
hition  qui  le  renversa  dutrdne.  Le 
premier  parlement  tenu  sous  Edouard 
IV,  déclara  Foi lescue  atteint  du  cri- 
me de  lèse-majeste.  il  suivit  Henri  en 
Ecosse.  Ce  prince  récompensa  ses  ser- 
vice» et  sa  tiiieliléen  lonummaut  lord- 
gr  aiid  cli.iiicolicr.  Obligé  de  fuir  ,  il 
passa  en  France ,  et  se  rétujjia  eu  Lor- 
raine. C'est  dans  le  loisir  de  ce  séjour, 
qu'il,  composa  une  partie  de  ses  ou- 
vrages. Henri  ^tant  remonté  sur  le 
trône,  en  lijo,  Forlescue  retourna 
en  Angleterre.  Cet  état  de  choses  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Dès  l'anncc 
suivante  le  parti  d'Edouard  picvalul; 
et  Henri,  renferme  dms  la  tour,  y 
iîit  poiguardé.  Fortescue  néanmoins 
n'eut  point  il  souffirir  de  eeite  nouvelle 
révolution  ;  il  resta  en  Angleterre,  sans 
T|tre  inq[uiàé.  Il  avait  fûX  l'aequisi- 
im  d^une  terre  à  Eberton,  dans  le 
comté  de  Glocester.  Il  s'y  était  retiré, 
et  y  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix 
ans.  Forlcscue  publia  sur  la  loi  natu- 
relle et  les  lois  d'Angleterre  plusieurs 
puvrages  qui  sont  estimés.  Celui  qui 
Fa  rendu  le  plus  célèbre  a  pour  titre: 
X>e  Uuidibttf  legum  jinglim.  Il  ne 
lîtt  imprimé  que  sous  Henri  VIII.  II 
a  été  traduit  du  latio  en  anglais,  en 
1  "^57.  La  traduction  est  accompagnée 
des  notes  de  6clden  et  d'un  grand 
nombre  de  remarques  sur  les  antiqui- 
tés ,  l'histoire  et  les  lois  d'Angleterre. 
M.  Saver,  avocat  distingué,  en  a  été 
l'éditeor,  et.  la  fiit  précéder  d'une 

5rél&ce^  où  il  a  donné  la  vie  de  Tanteur, 
es  détaik  sur  sa  famille ,  et  la  liste  d« 
aes  ouvrages  y  tant  imprimés  que  ma* 

nuscrifs.  L— Y. 

FOR  LI  ou  FORTLS  (  Raimond- 
Jean  ),  désigné  quelquefois  sous  les 
noms  de  Janfortius  et  de  Zanforti, 
naquit  en  i6o3;  à  Vérone,  de  pa- 
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renls  extrêmement  pauvres.  La  rartî 
s-tgacité  qu'il  montra  dès  ses  plus 
jeunes  années  lui  ût  trouver  un  pro- 
tecteur qui  se  chargea  de  son  éduca- 
tion. U  commença  ses  études  dans  sa 
ville  natale,  et  alla  les  continner  â  Pa- 
doue.  Après  avoir  glorietisement  ter- 
miné son  cours  de  philosophie  à  celte 
université  célèbre,  il  suivit  avec  la 
même  ardeur  et  le  même  succès  celui 
de  médecine.  Mais  à  peine  é(ait-d  re- 
vêtu du  doctorat ,  que  la  jnort  lui  en- 
leva son  Mécène:  cette  perte  IVfligea , 
sans  le  décourager.  Ce  futè  Venise 
qu'il  exerça  d'abord  sa  profession»Le 
sénat ,  charmé  de  son  zèle ,  desei  ta<« 
lents  et  de  sa  modestie,  le  nomma  mé- 
decin-phvsicien  d'Udine.  Il  remplis- 
sait depuis  long-temps  ces  fonctions, 
quand  d  fut  choisi ,  en  1 659  ,  pour 
œeuper  la  prenîèrie  chaire  de  méde^ 
dne  à  Tuniversîté  de  Padoue.  U  se 
distingua  dans  cette  importante  car- 
rière par  une  éloquence  séduisante, 
et  par  l'art  si  précieux  de  joindre 
constamment  l'exemple  au  précepte. 
Tourmenté  par  les  souffrances  que 
traîne  ordinairement  la  vieillesse  après 
elle ,  il  obtint,  en  1675 ,  une  retraite 
honorable;  mais  on  oheitdia  vamc^ 
ment  Ée  toutes  |iarts  un  homme  ca-* 
pable  de  le  remplacer  dignement.  Sen- 
sible  a  l'estime  qu'on  lui  témoignait  ^ 
Forti  accepta  l'emploi  de  professeur 
extraordinaire,  avec  la  liberté  démou- 
ler en  chaire  seulement  lorsqu'U  lut 
plairait.  Appelé,  l'année  suivante,  à 
Vienne  pour  donner  des  soins  à  l'em^ 
pereur  Léopold ,  il  justifia  laeonfianca 
du  mooar^,  qui  le  combla  de  prd> 
sents ,  et  y  joignit  le  titre  de  conseiller* 
m^ecin  de  la  cour  impériale.  De  re- 
tour à  Padoue,  il  fut  créé  chevalier 
dp  Saint-Marc.  Forli  méritait  ces  dis- 
tinctions ,  trop  souveut  prostituées  :  il 
n'eu  jouit  que  deux  ans,  et  mourut  le 
26  février  1678.  Ce  médecin  ne  pu- 
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blia  que  fort  tard  le  résoltatde  ses  me'- 

ditalious  et  de  sa  pratique:  1.  Consilia 
de  fehrihus  et  inorbis  midierum fa- 
cile cognoscendis  et  curandis,  Pa- 
doue,  i568,  iii-4''»J  ibid.,  i-joi ,  in- 
fol.  II.  Consuluaionumet  responsio- 
immmedkmaUMmeenturiaifUiUtufrf 
ie  premier  tome  parut  en  1669,  in- 
ful.,  à  Pedooe,  et  futrâmpriméà 
Genève  en  1677  ;  le  second ,  qui  ne 
vit  le  jour  que  trois  ans  après  la  mort 
de  l'duteur  ,  est  pi-éce'dé  d'une  courte 
notice  biographique.  Bien  que  ces  ou- 
vrages soient  dcligurés  parla  doctrine 
eal&ique  et  la  poly pharmacie  arabe, 
ils  renferment  pourtant-  un  grand 
nombre  d'observations  exactes, 

FORTIN,  ro^.  HOGUETTE. 

FORT  I S  (  L'abbé  Jean-B apttste  , 
dit  Albert),  littérateur  italien,  mort 
à  Bologne,  le  21  octobre  i8o5,  était 
lié  à  Vicencc  en  1 740.  Fils  d'une  mère 
aimable  et  spintaelle ,  en  mémoire  de 
laquelle  leeélèbffO«bM  Gesarotti  éri- 
gea un  très  joli inenunent  dans  son 
jardin  deSaMggum,  le  jeune  Fortî< 
était  né  avec  un.. esprit  brillant,  un 
jugement  solide;  mais  son  caractère  ar- 
dent et  son  imagination  capricieuse, 
ne  lui  permirent  jamais  de  s'appli- 
quer à  la  composition  d'un  ouvrage  de 
longue  baWîne.  Il  promenait  en  quel- 
que sorte  son  talent  d*une  manière 
nsscs  rapide,  quoique  profonde,  sur 
divers  objets.  C'était  un  de  oes  agréa- 
bles savants  de  société,  prompts  à 
passer  aisément  d'un  sujet  à  l'autre  , 
et  dont  l'esprit  ne  peut  se  captiver  que 
quelques  instante  pour  faire  tout  au 
plus  des  dissertations  destinées  à  des 
aeadémies  auxquelles  TanlMition  de  la 
floiie  Uttéraireles  pOE|e  k  se  faire  agré- 
ger. Avec  ce  caractère,  il  se  montra 
tour  à  tour  physicien ,  naturaliste , 
poète,  journaliste,  bibliographe,  et 
même  érudit.  Sa  manière  d'écrire  était 
Swile  et  élégante.  Aimable  dans  la  so-. 


ciétë,  il  pamt  loyal,  sincère  et  d'un 

excellent  cœur  envers  ses  amis.  Ceux  ' 
qui  ne  raimaient  point,  le  trouvaient 
impétueux  et  déplaisant.  Us  lui  savaient 
mauvais  gré  surtout  d'avoir  abandon- 
né l'ordre  de  saint  Augustin  où  il  était 
entré  dans  sa  jeunesse.  Ennemi  de 
tout  joug  ,  il  avait  bientôt  demandé  à 
eA  sortir.  Quand  il  eut  obtenu  d'en 
quitter  l'habit,  il  s'était  mis  à  voyager; 
et  il  avait  acquis  dans  ses  voyages  une 
manière  hardie  de  penser  qui  le  fit 
appeler  par  plusieurs  de  ses  com- 
patriotes le  voj  ageur  pHloso^jhe.  Oa 
a  de  lui  les  ouvrages  suivants,  qui 
sont  peu  communs  même  en  Italie: 
I .  Saggio  éPosservaziofd  sopra  Viscl» 
di  Cherso  ed  OserOy  Venise,  1 77 1  » 
in-f\".  Ces  îles  passent  pour  être  les 
ancicjHies  Absyriides.  Ou  joint  ce  vo- 
lume à  ceux  de  l'ouvrage  qui  suit:  U. 
Viaggio  in  Dalmazia,  \hidi. y  1774» 
a  vol.  in-4*'*  »  ^vec  des  figures  assez 
exactes  et  des  cartes  qui  le  sont  moins. 
On  convient  en  général  que  fima* 
gpnation  de  fauteur  Ta  entraîné  un 

5 eu  loin ,  et  qu'il  a  accorde'  trop 
e  confiance  à  des  autorités  suspec- 
tes :  c'est  l'opinion  des  Dalmales , 
et  elle  est  appuyée  par  une  excel- 
lente dissertation  de  Jean  Lovrich, 
intitulée,  Osservazicm  sopra  dwer* 
si  pezzi  M  viaggio  in  Dalmazia  ^ 
Venise^  t^jô,  in-4%  et  qui  est  moins 
commuqe  encore  que  l'ouvrage  cri- 
tiqué. Cette  réfutation  donna  lieu  à  une 
polémique  assez  longue  qui  finit  selon 
l'usage  par  devenir  fort  amère.  Un 
anonyme  a  publié  à  Venise,  en  1 788, 
sous  ce  simple  litre ,  les  MorlaqueSf 
nn  extrait  curieux  dn  Foyaeeen  Dai- 
tmUiê,  Nous  ne  savons  si  oest  l'ëciit . 
de  ce  nom  que  les  bibliograpbes  attri- 
buent àM"*".  de  Wynne ,  comtesse  des 
Ursins  et  de  Rosenberg.  Quant  à  l.i 
traduction  française,  imprimée  à  Bqv- 
nc^  en  17789    vol.  iu-b^^  elle  ne 
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doit  prol>abIeiiieot  le  pHx  dont  elle 
•  {ouUdaDS  leooinmerce,  qu'à  Tintprét 
du  sujet;  car  elle  est  à  peine  lisibir. 

UiiP  traflnrlinn  anglaise,  publicV  à 
Loiuhcseu  »  7 78,  iii-4".,  orncc  cic  '20 
planches,  est  enrichie  d'un  appendice 
et  d'autres  additions  coosidérables  qui 
ii*aTaieotpasencorepara.in*  Voyage 
minéralogiqne  dans  la  Calabre  et 
la  Fouille,  ou  Lettres  au  comte  Tho- 
mas de  BassegU ,  patricien  de  Ra- 
giise.  Ces  lettres,  e'crites  originaire- 
menl  en  italien,  ont  cte  traduites  ca 
allrni^!i(l(  p.tr  F.  Schulz)  ,  Wcimar, 
1  -388 ,  in-8  '.  Elles  avaient  licjâ  paru 
daiislaméiiielaiigoeen  I786eti7d7 , 
cUns  cinq  nmnëros  du  âfercure  atte^ 
wumd.  IV.  Le  tome  XI  des  Opusco- 
U  seelUdi  Milano  renferme  une  dis- 
sertation de  Tabbe  Fortis  sous  le  titre 
de  Memoria  slorico-fisica  sul  nitro- 
minérale ,  p ir  laquelle  il  voulut  se 
défendre  contre  quelques  savants  qui 
niaient  comme  impossible  la  dëcoa- 
Terte  qu'il  préleodaît  avoir  faite  d*iine 
nitrière  naturelle  près  deltfol&lta  dans 
)c  royaume  de  Naples.  M.  Dominique 
Testa,  secrétaire  pontifical  des  lettres 
latines, ayant  attaque  son  opinion  sur 
certains  poissons  fosNilcs,  notre  au- 
teur mit  au  jour  pour  sa  défense  une 
Lelicra  su  i  pescifossili  del  monte 
Bolea*  Dans  le  Toyage.à  peu  près 
forcé  qu'il  6t  en  France,  lorsqu'en 
'799     Austro-Russes  vinrent  chan- 
ger l'ciat  des  choses  établi  par  la  ré* 
solution  que  Buonaparte  avec  ses  ar- 
mers  avait  faitr-en  Italie,  Fortispublia 
à  Paris  des  Mémoires  pour  servir  à 
Vhistoire  nalurelle   et  principale- 
ment à  l'^ryctographie  de  r Italie  f 
Paris,  1802,9  vol.m-8Ml  a  repro- 
duit dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  ses 
dissertations,  ou  disséminées  dans  les 
mémoires  des  académies ,  ou  publiées 
séparément ,  tt  qu'il  serait  très  long  et 
très  iuuiiic  de  citer  en  détaiL  Augus- 
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tin  Gasotti ,  professeur  de  pliilosopliitf 
au  collège  de  Trau ,  lui  a^ribue,  oans 

sa  Vie  de.Tean-Luc  Garagnin,  arche- 
vêque de  Spalatro,un  opuscule  intitulé, 
Dissertazioni  sopra  la  collura  del 
castagnoy  et  dédié  à  cet  estimable 
prélat,  l'un  des  hommes  qui  ont  con- 
tribué le  plus  puissamment  dans  sa 
patrie  h  u  restauration  des  sciences 
et  des  bonnes  ^ttres. -Il  serait  difficile 
d'énumérer  tous  les  opuscules  de  cet 
écrivain  donlTesprit  voltigeait  en  quel- 
que sorte  d'une  matière  à  l'autre  ,  ea 
traitant  tous  les  sujets  avec  une  égale 
iaciUté.  Les  Relazioni  delVaccade» 
mus  sdentifica  di  Paêova ,  publkîea 
au  commencement  de  ce  siècle ,  à  Pise, 
dans  le  corps  des  ouvrages  de  l'abbé 
Cesarotti;  les  Memoria  délia  società 
italiana  délie  scienze^  et  les  actes  de 
plusieurs  académies  d'Europe  qui  s'as- 
socièrent l'abbé  Fortis  ,  cuntienncut 
des  mémoires  de  sa  composition,  ou 
Ton  voit  l'étendue  et  ladiTersitédeses 
connaissances.  Son  talent  mobile  et 
▼ariaUe  le  porta  a  écrire  aussi  des 
journaux,  en  commençant  par  tra- 
duire celui  de  physique  de  l'abbé  Ro- 
zier.  Il  continua  pendant  quelque 
temps  le  journal  de  Grisellini ,  qui 
traitait  principalement  d'agriculture, 
d'arts  et  de  commerce, cl  que  celui-â 
avait  diandonné  après  son  1 3*.  vo- 
lume. U  travailla  plus  long-temps 
pour  f  ouvrage  périodique  intitulé  Eu- 
ropa  ïelleraria,  que  publiait  à  Venise 
une  femme  très  instruite ,  M'"'  .  Cami- 
iier  Turra,  à  laquelle  son  cœur  s'é- 
tait attache,  et  qu'il  aida,  beaucoup 
dans  ses  .études.  Le  sentiment  qu'd 
avait  conçu  pour  elle ,  le  ramena  aa 
goût  que  dans  sa  jeunesse  il  avait  par 
intervalles  montré  pour  la  poésie  : 
elle  le  rendit  poète;  mais  il  n'acquît 
jamais  un  grand  nom  sur  le  Parnasse 
italien.  Après  la  victoire  de  IVlarengo , 
il  retourna  en  Italie,  et  y  luten  ibo  i 
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Ïir^fet  de  la  riche  bibliothèque  de  Bo- 
Of^ne ,  où  il  resta  jusqu'à  la  iiu  de  ses 
joui»  en  edte  ^Klé.  Le  nouvel  ins- 
litot  national  que  Duonaparie  avait 
londe^feot  dèsaon  origine  {)our  un 
4e  aes  membrea»  et  crut  devoir  en 
filtre. aon  aecrdaire  perpétuel. 

G— wctN  —  R. 
FORTUNAT  (Venance),  en  latin 
yenantUis  I/onorius  Clementiauus 
Fortunaius ,  évéque  de  Poitiers  à  la 
fin  du  6*.  siècle,  Mvain  distingue', 
était  uë  près  de  Gëneda ,  vitle  du  Tré- 
▼iaan.  Ni  loi  ni  ses  historiens  ne  nous 
apprennent  rien  sur  sa  famille.  Quel- 
ques passages  de  ses  écrits  font  pre'- 
sumer  qu'elle  ne  fut  point  sans  consi- 
dération. Ou  a  dit  qu'elle  étnit  origi- 
naire de  Poitiers  j  mais  aucune  preuve 
n'appuie  cette  conjecture.  Jl  fit  ses 
éhides  à  Bavenne,  où  alors  les  lettres 
florissaient.  Il  j  apprit  la  grammaire, 
la  rbélorique,  la  poétique,  et  un  peu 
•  de  {urisprudcnce.  I!  y  cultiva  surtout 
Téloquence,  et  s'exerça  à  la  versifica- 
tion, pour  laquelle  il  avait  un  goût  do- 
minant et  une  grande  facilité.  L'habi- 
leté qu'il  acquit  dans  ces  diverses 
ficuités,  lui  a  M  donner,  par  HiU 
duin,  abbé  de  Saint-Denis,  le  titre 
de  Scholasdcis s inius.  Né  avec  du  gé- 
nie et  du  feu  dans  l'imagination ,  il  fut 
l'un  des  meilleurs  poètes  de  son  temps. 
On  ignore  ce  qui  lui  fit  quitter  l'Italie 
pour  la  France  j  peut-être  fut-ce  les 
ravages  dont  la  première  était  alors 
devenue  le  théâtre  par  l'invasion  des 
barlHures  ,  et  plus  probebtenient  on 
Ttto  £iit  i-SL-Marlio ,  pour  avoir  été' 
oiérid'un  mal  d' jeux,  après  se  les  éti  e 
frottés  de  l'huile  d'une  lampe  qui  bru- 
lait  devant  i'ima|;e  du  saint,  peiute  sur 
les  murs  d'une  église  de  Ravennc. 
Quelle  qu'ait  été  la  cause  du  voyage 
de  Fortunat,  il  fut  accompagné  de 
cicconstaneea  flattenses  pour  toi  :  par* 
tout  On  KcueiUit  le  poète  avec  de 
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grands  égards.  Princes ,  évéques  , 
grauds  seigneurs,  tout  ce  qu'il  y  avait 
ffhemmes  de  distinciioiiy  s'empres* 
aèrent  de  lui  donner  des  témoignages 
d'estime.  Arrivé  en  France  aous  l« 
règne  de  Sigebert,  roi  d'Austrasie^ 
dont  il  fut  reçu  avec  bienveillance  ^ 
il  assista  à  ses  noces  avec  Brunehaut^ 
composa  une  épithaiame  pour  cette 
cérémonie,  et  célébra  en  beaux  vers 
les  grâces  et  les  rares  qualités  de  la 
nouvelle  reine.  Ce  mariage  ayant  ett 
lieu  en  566,  c^estÀ  ce  temps  qoll 
£iut  fixer  le  séjour  de  Forluu;it  à  la 
cour  de  Sigebert.  Ou  pré.'cud  qu'il 
donna  à  ce  roi  des  leçons  de  jMiliiique, 
L'anné^  suivante,  il  partit  pour  Tours^ 
dans  le  dt.sMiii  d'accomplir  son  vœu. 
11  visita  le  luuibcau  do  ::>aiiit-Martin  p 
vit  Saint*Euplirou^  qui  était  alors 
évéque  de  Tunrs,  et  se  lia  d'amitid 
avec  lui.  De  là  il  alla  h  Poitiers, 
qu'on  sache  quel  motif  l'y  conduisait. 
^ainle-Radegonde,  épouse  deClotaÎT^ 
retirée  avec  l  i  perioi>sioii  de  ce  prince 
dans  celte  vilU-,  y  h.il'itait  un  monas- 
tère qu't'Ili'  avait  fondé,  connu  depuis 
sous  le  uoui  de  S  iintc-Croix,  et  dont 
elle  avait  £iit  Agnès ,  sa  saur,  abbesse. 
Instruite  du  mérite  de  Fortunat ,  et 
mêlant  elle-mcnie  à  ses  exercices  d^ 
piété  la  culture  des  lettres,  elle  voobic 
le  voir ,  et  en  fut  assez  satisfaite  pour 
l'attacher  à  sa  personne,  d'abord  en 
qualité  de  secrétaire  et  d'intendant, 
et,  quand  il  fut  ordonné  prêtre,  d'au* 
miSnieret  de  chapelain.  Fortunat  con- 
tinua de  cultiver  les  lettres  près  do 
son  auguste  protectrice.  Il  ajouta  mémo 
de  nouvelles  connaissances  à  celles 
qu'il  avait  déjà  acquises,  en  étu* 
diant  la  philosophie  et  les  sciences 
ecclésiastiques,  et  passa  le  reste  de 
sa  vie  à  composer  des  vers  et  des 
livres ,  et  à  édifier  l'Eglise,  encore 
plu»  par  ses  vertus  que  par  ses 
éçrîls*  U  fiit  lié  avcç  Gr^oire  Tourt 
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*  qui  avait  succ<^de  à  Euplironc,  et  avec 
les  plus  saini.s  cVêques  de  son  temps, 
mie  Badegonde  l'envoyait  visiter  de 
a  part  Lui-même  enfin  fot  ûevé  $nr 
h  siège  ëpisconal  de  Poîlîeny  9^  il 
fuocéu  à  fëveque  Platon ,  (|uomiw 
plusieurs luidisputent  le  titre  dcvéqûe, 
Ibnde's  siur  ce  que  Grégoire  de  Tours 
lie  fui  donne  que  ctlui  de  prêtre,  et 
que  lui-même  n'en  prend  point  d'au- 
tre dans  ses  écrits  :  m^is ,  pour  que 
cette  difficulté  s'évanouisse,  il  suffit 
que  Fortunat  n'ait  élé  ëlevë  à  répisoo* 
pat  qu'après  la  mort  de  Grégoire  de 
Tours,  et  quand  ses  ouvrages  avaient 
déjà  paru.  En  effet,  GnSg^  de 
Tours  était  mort  en  GqÎ,  et,  suivant 
le  père  Le  Cointe ,  Forlnnat  ne  fut 
cvêque  qu'en  5^.  Il  est  d'-nl leurs 
impossible  de  récuser  le  témoigna|:;c  de 
Caudouivie,  religieuse  de  Ste.  -  Cioix, 
^a  coBtenporainey  et  celui  de  Paul, 
dbcre  d'Aqiiilée,  qui  tous  deux  lui 
donnent  le  litre  dVsyéqne.  Fortunat 
sorvëcui  peu  à  son  épiscopat»  Oa 
ignore  l'année  précise  de  sa  mort, 
qu'on  ne  peut  reculer  au  delà  des  pre- 
mières années  du      siècle.  Quelques- 
uns  la  fixent  vers  609.  L'église  de 
Poitiers  l'iionorc  comme  saint,  et  en 
liîl  f  office  le  1 4  décembre.  On  troure 
dans  les  ceurres  deFoitnnat:  I.  Onze 
JUmes  de  poésies ,  presque  toutes  en 
vers  él<^;iaques:  ces  poèmes ,  dont 
plusieurs  sont  assez  courts ,  roulent 
sur  différents  sujets.  II.  Des  Hymnes 
adojilcfs  eu  partie  par  TK^^lise  pour 
ses  offices.  C'est  de  Fortunat  qu'est  le 
FexUla  régis ,  composé  à  Toccasion 
du  morceau  de  la  vraie  Croix ,  en- 
voj^c  par  l'empereur  Jtistin  &  Sainte- 
Badegonde,  et  qui  donna  le  nom  à 
son  monastère.  On  a  aussi  attribué  à 
Fortunat ,  mais  à  tort ,  le  Pançe  Un- 
gua  gloriosi  prœlium  ceriaminis , 
qui  est  de  dTudieii  M-miert.  III.  Des 
ÈpiLaphes  au  uouibrc  de  viugt-iiuit. 
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IV.  Des  Lettres  à  divers  évêques, 
dont  plusieurs  à  Grégoire  de  Tours. 

V.  De  petites  Pièces  de  vers  adres- 
sées, soit  il  la  reine  Badegonde ,  soit  à 
Agnès  sft  saur,  en  leur  envoyant  de* 
fleurs,  des  friul»,  ou  d'autres  baga^ 
telles.  On  ne  cile  cm  productions  \é* 
gères  que  parce  que  la  malignité,  qui 
corrompt  tout,  a  pris  occasion  de  la 
douce  familiarité  que  permet  celle  es- 
pèce d'écrits ,  el  de  quelques  mots  éga- 
lement propres  à  exprimer  un  atta- 
cJtenent  inuocent  et  mi  sentiment 
phis  tendre,  pour  calooMier  ni  eoiK> 
merce  dont  1  esprit  et  la  verte  éMenl 
le  seul  lien,  et  dnquel  le  caractère 
seul  des  personnages  et  leur  intime 
liaison  avec  les  plus  saints  cVêques 
du  temps,  devaie  nt  suffire  pour  écar- 
ter tout  soupçon  (0.  VI.  Quatre  li- 
vres de  la  rie  de  Saint-Martin ,  CB 
irers  héroïques ,  composée  d'apr^  III 
prose  de  Sulpioe>Sévire.  Vif.  Quel- 
ques Pièces  adressées  à  l'empereur 
Jnstin  sur  la  destruction  du  royaumede 
Thurinpc,  el  la  mort  d'Krmenfiroi ,  on- 
cle deSle.-Hadegonde.  VIIT.  Une  Ex- 
plication de  l  Oraison  dominicale  ; 
elle  passe  pour  le  meilleur  ouvrage  de 
Fortunat  :  elle  est  insérée  dans  la  Bi- 
bUoilièquedes  Pères,  etavecrexpliGa- 
tîoD  du  Symbole  par  le  même  dan» 
les  Orthoaox&grof^,  On  toit  dans 
ces  explications ,  que  Fortunat  s'était 
pénétré  de  la  doctrine  de  Saint-Au«» 
gustin  sur  la  f;rdce.  IX.  Beaucoup 
de  Fies  des  Saints,  dont  la  meil- 
leure est  celle  de  Samie-RadegoïKiey 
laquelle  n'est  pas  complète  toute- 
ibis,  puisque  la  religieuse  Btaide- 
mvie  crut  devoir  y  ajouter.  Oes 
éditions  des  œuvres  de  Fortunat  ont 
été  faites  à  Cagliari  eu  1576,  i574 
cf  iS'^  'i;  à  (xifognc  en  1600.  Toutes 

(1)  Fortunat  rrpnmm  laÎHnélM  l>B>|wa>— » 
atUcheiueut  daiu  e«  Vcn  ,â  AfBfMt 
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«innl  incomplèlos  t  l  plusieurs  fautires. 
î^c  pcrc  Clii  istophc  Hrowcr,  jésuite 
fillem.ind,  j)i  il  be  aucoup  de  soins  pour 
cil  donner  une  bonne,  qu'il  publia  en 
•i6o3,  syet  dés  notes,  Fnidc,  in-4'\, 
M  qui  reparut  i  Maïeoee  ea  1617, 
arec  les  poèmes  âè^NÈlbÈt4ÊÊ»  ^ 
•  idaof  le  ffiéme  format  et  sous  ce  titre, 
ForUmati  et  Rhabani  Mauri  poë- 
mala  cum  notis.  Quoique  moins  im- 
p.irfaites  que  les  précédentes,  ces  édi- 
tions ne  sont  point  cncoï  c  s.ins  def.iut. 
Le  père  Labbc  en  avait  lait  espérer 
inieneineure,  pfête,  disait-on,  à  être 
ftiise  sons  presse.  Oft  M  ÎÊ  féoX  eae; 
<fest  sur  h  a^  éditio#4»ii0«fiÉrque 
les  ouvrages  de  Forlunat  ont  efe  insè- 
res dans  le  S*",  volume  de  la  grande  Bi- 
bliothèque des  pères,  de  Lyon,  1^)77. 
A  la  tête  de  l'èdilion  de  ïirow.  r  se 
trouve  la  vie  de  Forlunat.  —  Fortu- 
îrAT,cvèqueen  fjombardie,  sans  qu'on 
fliehe  de  quel  siège ,  «  Aë  conioudu 
|lnr  <iuelques  iuteurs  atec  Veiuteeb 
Fortnnat;  ce  qui  doit  à*a»Êà%  ttèÉÉS 
e'tonner  que  plusieurs  choses  leur  s6ttt 
communes. Tous  dc*x  étaient  Italiens, 
et  vinrent  sVtab.'ir  en  France  ;  tous 
deux  furent  liés  avec  S.iint-l  .ei main 
de  Paris:  mais  l'évêquf;  louiljard  citait 
k  Verceil  j  et  quoiqu'il  fût  ha- 
bite danf  les  tetfreai/ Mm  ?Oit  point 

fait  donner  le  nom  de  phUdsù^  déi 
Lombards.  On  ignore  le  motif  qui 
Tatlira  en  France.  Peut-être  fut-il 
chasse'  par  les  barbares  Jjui  inlt  staienl 
l'Italie.  11  s'étabiit  dans  le  voisina^^c 
deChelles,  et  y  mourut  vers  l'an  CiCnj. 
HiM^kÊeia  d'une  f^ie  de  Saint- Mar- 
€el ,  qa*»  eomposà  k  la  pkfèM  de 
Saiot-G^itiaitt  de  Pkrïs.  Oh  lui  attri- 
bue aussi  une  Fie  de  Saini'WUtâtt^ 
en  deux  parties;  mais  de  bons  cri- 
tiques croient  que  la  première  seule- 
ment est  de  lui,  et  ^uela  seconde  est 
de  Ycnaacc.  L— x. 
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FOUTUNIO  (  Augustin),  camal- 
dule,  ne  dans  le  l6^  siècle,  à  Fiesole 
en  Toscane,  de- parents  origmaires  de 
Florence,  était  en  bas-age  lorsque  soa 
père  mourut.  Il  fut  j)laré  aux  frais  du 
gfaifd^dbc,  av  collège  de  Pise,  où  il 
fit  des  progrès  très  remarquables  dans 
les  langues  et  la  Uttératoi-e  andeune. 
Après  ayoîr  termine'  ses  études,  11 
entra  au  couvent  des  Saints-Anges,  k 
Florence ,  et  ne  tarda  pas  à  y  pro- 
noncer ses  vœux.  L'exercice  de  ses 
devoirs,  renseignement  des  lanj^ues 
et  ta  recherche  des  monuments  qui 
pouvaient  intéresser  son  ordre,  rein- 
ptiivpnt  eùtièreineirt  la  vie  do  P.  For- 
tuDÎo.  Il  njouMrt  à  Ftorence  fers  1 695, 
dans  un  âge  peu  avance'.  On  a  dè  49e 
savant  reUpeiix:  I.  HisloriaCamal- 
dulensium,  Florence^  l'^.part.  1575; 
2%  part.  1579,  in-40.  Gui  Grandi 
rend  justice  à  rérudition  de  l'auteur 
et  è  Futilité  de  ses  recherches  qui  ont 
préservé  de  la  déstruction  plusieurs 
pièces  importante^;  mais  il  loi  re- 
proche d'avoir  adopté,  sans  damen^ 
des  traditioDS  suspectes,  et  d'avoit 
commis  un  grand  nombre  d'anachro- 
nismcs.  Celte  histoire  des  Camaldule» 
a  été  entièrement  efTacée  par  celle 
qu'ont  publiée  les  pères  Mittarclli  et 
Gostadoni  {Foj'.  ces  noms  ).  II.  ^po- 
hgiaAugttsUiUFlorenlinipro  librig 
suis  historiartm  CamaUtdensitàm, 
ibtd.,  1 5gi ,  m- 19.  Cest  une  r^onse 
au  P.  Luc,  ermite,  qoi  avait  démontré 
la  fausseté'  de  plusieurs  miracles  cités 
par  Fortunio  :  elle  ne  satisfit  personne,' 
111.  Chrunichcita  del  monte  Saii^ 
Savino  di  Toscana ,  ibid.,  i585, 
in-4'*.;  IV.  nBer  Cdminum,  ibid., 
1591 ,  ni-8'.  Les  poésies  de  Fortunio 
roulent  nniquément  nir  des  sttjpts  de 
dévotion.  On  a  encore  de  lui  dés  Opns-  ' 
cules  peu  intéressants  :  Hta  et  mira^ 
<!ulaSiS.Justie$Cl9mtn»iSf  Tram- 
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Intioreliquiarum  S.  Romualdi,  1 56a, 
111-8°.,  eic.  Il  tradui  it  lui-même  ce 
dernier  ouvrage  en  iulieu  ;  il  a  doiiue' 
aussi  âne  iraiueliom^alimme  âê  im 
vie  de  Saint'Bomuald  par  Pkm 
DamieD.  W— s. 

FORZATËou  FORZ  ATÎ  (Claude), 
poète,  né  Padoue dans  le  siè- 
cle ,  f si  auteur  de  quelques  ouvrages 
qui  obtinrent  un  succès  mérite  à  l'é- 
poque de  leur  publication.  Sa  tragédie 
intitulée  Recinda  fut  représenté»  sur 
dié^nU  théâtres  d'IuOe;  et  elle  a  eu 
plusieors  éditions ,  dont  la  mcilifliire 
•  est  celle  de  Veniive,  1609,  in-i3.  Le 
recueil  da  «es  Bime  ou  poésies  di- 
verses a  été  imprimé  à  Padoue  en 
ï  585 ,  »n-i  a.  On  a  encore  de  Forzati 
un  volume  de  vers  dans  le  patois  pa- 
douan,  sous  le  titre  de  Scareggio 
UutdareUo,  Padoue,  i583,  in-l". 

W— s. 

FOSCARABI  (Gilles),  en  latin 
fosdèerarius ,  célèbre  domioicaitt, 
d*une  des  plus  nobles  et  des  plus  an- 
cieunes  maisons  €e  Bulogne ,  né  le 
U7  janvier  i5ii,  entra  fort  jeune 
dans  l'ordre  de  S.  Dominique,  et  Ht 
ses  vœux  dans  le  couvent  de  cette 
viUe.  Après  y  afoir  adtfvë  ses  études, 
il  fut  chargé  par  ses  supérieurs  d'al- 
ler professer  dans  différentes  mai- 
sons de  l'ordre ,  et  il  prit  le  bonnet 
de  docteur.  Il  était  en  1 544  inquisi- 
teur et  prieur  du  couvent  de  Bologne. 
La  charge  de  maître  du  sacré  palais 
étant  alors  venue  à  vaquer,  le  pape 
Paul  m  l'appela  près  de  lui,  et  la 
lui  donna  :  lAstlui  qui,  vers  le  mine 
temps ,  fiit  chargé  de  l'examen  et 
die  la  censure  du  livre  des  Exer^ 
eiees  spiritueb  de  S.  Ignace.  Son 
savoir,  ses  talents,  sa  r^ularité,  lui 
concilièrent  l'estime  du  sacré  col- 
lège, et  le  rendirent  cher  au  pape. 
Jules  111,  qui  succéda  à  Paul ,  parta- 
gea e«s  fWiiBCitf,  il  Tonbt mî 


donner  une  preuve  en  le  nommant  ea 
1 55o  ,  malgré  sa  répugnance ,  à 
l'évéché  de  Modène.  Foscarari  eut  à 
peine  le  tempe  de  paraître  dans  sa 
ville  épiscopale  ;  un  brtf  '  de  hkâ 
Tobligea  de  se  rendre  en  diligence  au 
concile  de  Tren  te  ^  suspendu  aepuis  le 
mois  de  septembre  1 547 ,  et  dont  ce 
pape  avait  ordonné  la  continuation. 
Foscarari  assista  à  la  première  session 
tenue  sous  le  pontificat  de  Jules,  la- 
quelle était  la  11*.  du  concile;  et 
fiientdtson  làle  pour  b  loi,  eUa  itienoi 
lui  firent  une  réputation  permi'Iee 
Pères.  Des  binits  de  gujene  en  i552 
ayant  de  nouveau  fait  suspendre  le 
concile,  Foscarari  retourna  à  Mo* 
dène,où  le  soin  de  son  troupeau  l'oc- 
rnpa  tout  entier.  Une  diseUe  vint  af- 
fliger cette  ville.  11  vendit  tout  ce 
q(\d  avait,  jusqu'à  sa  crosse  et  son 
anneau  pastoral,  pour  soulager  les  pau* 
yres.  Son  épiscopat  ne  lui  avait  rien 
lait  changer  à  la  manière  de  vivre  de 
son  couvent;  il  était  vêtu  des  mêmes 
étoffes,  n'avait  point  une  table  mieux 
servie  ,  ni  d'autres  domestiques  que 
ceux  dont  il  était  impossible  de  se  pas- 
ser. Les  revenus  de  son  évéché  étaient 
employés  ou  en  aumâaes,  «n  en  ré- 
parations et  embdlitseAients  de  son 
q;lisc.  Ses  veilus  ne  le  mirent  point  à 
l'abri  d'une  imputation  odieuse.  On. 
rendit  sa  foi  suspecte  au  pape  Paul  IV. 
Foscarari  fut  arrêté  avec  le  cardii  al 
Jean  de  Moron  ,  et  tous  deux  furent 
conduits  au  «Lâlcau  St.-Ange  le  ui 
janvier  i55B.  Le  plus  l^er  examen 
détrubit  Faocnsation,  et  aucun  des 
dénonciateurs  i/oia  oÂnparaitre.  Pin 
IV  ayant  auccédé  k  Paul,  fit  dédater 
l'accusation  intentée  contre  Foscarari 
fausse  et  calomnieuse.Ce  prélat  retour- 
na à  Modèno,  où  le  plus  honorable  ac- 
cueil le  dédommagea  de  ia  persécu- 
tion qu'il  avait  essuyée.  Pie  IV  ayant 

ofdoiiaéia  centiBiation  du  concile, 
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FoiéÉnri  te  imidit  k  Trente  te  i5 
«frQ  i56i.  Deos  la  preniftfe  eon- 
fptéfftàm  tenue  le  t5  janvier  sm- 
vant ,  ayant  été  oonTenu  qu'aucun 
discours  ne  serais  piononcë  en  pu- 
blie que  préalablement  il  uViit  e'!é 
cxauiiné  et  approuve' ,  cet  examen  fut 
(ouûé  à  Foscararî  ;  il  fut  aussi  charge' 
dedreiflerrélat  des  natières  ^pn  se- 
nient  trailAs  dans  cbaqw  session^ 
et  de  rédiger  les  canons  qui  y  seraient 
•nélés.  11  ouvrit  toii{onrs  des  avis 
ia|^  et  modérés.  11  ne  quitti  point 
le  concile  qu'il  ne  fût  terminé.  Les 
pères  ayant  laissé  au  pape  le  soin  d'en 
faire  dresser  un  catéchisme  ,  et  de 
pourvoir  à  la  réformation  du  brë* 
TÎaiMet  dn  missel  romains, Pie  lY 
nomma ,  poar  Fczécnlion  de  ce  àé» 
CKl^  Foscara4y  avec  Léonard  Ma- 
rini  et  Foreiro ,  tous  trois  de  Tordre 
de  S.  Dominique.  (  f'or.  Foreiro.) 
Foscarari  était  occupé  de  ce  travad  à 
Borne,  lorsqu'il  mourut  le  a3  décem- 
bre  i564«  U  fut  iuhumé  dans  le  cou- 
vent de  ù  MÊmtrpet  de  son  ordre.  U 
est  anieur,  aveeaes  eollègues  dlës  d* 
dessus,  dn  GabScbisme  adJ^nrochos^ 
fiome,  i56^,  in- fol.  On  lui  attribue 
\m  livre  intitulé:  Ordo  judiciarius 
in  foro  ecclesiastico.  L — t. 

FOSCARl  (François),  doge  de 
Venise  de  i4^3  à  François 
Foscarî  fut  élu  doge  le  1 5  avril  i4a3, 
.à  la  mort  d# Thomas  Mocenigo.  U 
n'avait  guère  plus  de  einquanle  ans,  e| 
il  était  le  plus  jeune  de  to'is  les  élec- 
teurs dout  il  réunit  les  suffrages.  On 
redoutait  cependant  à  Venise  le  goût 
qu'  .D  lui  conuaissait  pour  les  armes; 
et  eu  effet,  comme  ses  ennemis  l'a- 
vaient auDoiicé,  il  engagra  les  Véni- 
tiens dans  nne  longue  guerre  avec  les 
ducs  de  MHan,  Phtlip^H;  Marie  Vis^ 
conti,  (  t  François  Sfona*  Mais  famf 
bitioH  de  Foscari  fut  avantageuse  pour 

i«  îéj^ulitU^aey  tw^  4|ii'à  hiKainit' 
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efle  ne  procura  que*  des  flordficilÎQn» 
et  des  chagrins.  Il  perdit  snooessivo- 
ment  ses  tiois  fils;  et  le  quatrième, 
Jacques  Foscari,  sur  qui  reposait  l'es- 
poir de  sa  maison,  fut  accusé,  au 
mois  de  février  144^»  d'avoir  reçu 
des  présents  de  plusieurs  princes  et 
de  plusieurs  capitaines,  sans  doute 

Kur  qu'il  leur  rendit  son  père  ûvora- 
u  Jacques  Foscari  fut  anràë  par 
ordre  du  conseil  des  dix;  et  après 
avmr  confessé  à  la  torture  les  charges 
portées  contre  lui,  il  fat  reloué  à 
Napolide  Remanie,  eteusuiteàTrieste: 
on  le  menaç,!  de  la  peine  de  mort,  s'il 
s'écartait  du  lieu  qui  lui  étdit  assigné 
pour  demeure.  Cepeudant  Hermolao 
Donalîy  pfbcnralsande  Ssint-Majre^ 
ayant âëassaisind en  i45o,onionp- 
çonna  Jacques  Foscari  d'avoir  armd 
l'assassin  :  pendant  plusieurs  jours  on 
soumit  à  la  plus  horrible  torture,  et 
Foscari,  et  Thomme  qu'on  croyait 
qu'il  avait  soudoyé  ;  mais  on  ne  put 
tirer  aucun  aveu  ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 
Cependant  le  fia  4»  doge,  à  la  suite 
de  ces  aftemm  douleurs,  perdit  pen- 
dant quelque  temps  l'usage  de  an 
raison.  Son  père  supplia  qu'on  lui  per- 
mit de  déposer  une  dignité  qui  sem- 
blait si  funeste  k  toute  sa  famille; 
mais  le  conseil  des  dix  le  retint  forcé- 
ment sur  le  troue,  en  même  temps 
^ii'il  retenait       fils  dans  les  fers, 
Gelni-ci  fiit  renvoyd  &  la  Gan^y  dam 
fde  de  Candie,  avec  fcbligstion  de  an 
présenter  chaque  jour  au  gouverneur 
de  la  ville.  En  vain  il  demandait  grâce 
au  farouche  conseil  des  dix  ;  en  vuin 
il  réclamait  contre  l'injustice  de  sa 
dernière  sentence,  qui  devenait  évi- 
dente depuis  que  le  véritable  assassin 
d'âcnûûtao  Oonali  avait  ornifinsé  aon^ 
erime  an  Ut  de  mort.  Le  désir  de  ren 
voir  son  père  et  sa  mère,  arrivé 
tons  deux  au  dernier  terme  de.  1% 

YidWe9M|le  désir  de  itvoir  «119 
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tcie  dont  la  cruauté  ne  méritait  pas  un 
si  tendre  amour ,  se  cbangèreut  chc7. 
lui  en  une  vraie  fureur.  Ne  pouvant 
retourner  à  Vcnjsc  pour  y  vivi  e  libre, 
il  voulut  du  moins  y  aller  chercher  un 
supplice.  11  écrivit  au  duc  de  Milan 
ponr  imploier  sa  protection  auprès  du* 
aéM  ;  et  sacbantbien  qa^oDC  telle  lettre 
lui  serait  imputée  comme  un  orime ,  il 
l'exposa  lui-même  dans  na  lieu  où  il 
savait  qu'etle  serait  saisie  par  les  es- 
pions qui  l'eiitourairnl.  Eu  elîi  t,  au 
•  mois  de  juillet  i  |j6,  le  conseil  des 
dix  envoya  une  galère  pour  le  cher- 
c)ier.  Introduit  devant  ses  juges ,  il 
leoonunt  aossildt  sa  lettre ,  et  il  avoua 
k  motif  qui  I»  lui  avait  Uk  ésrtre. 
Le  tribiiual,  sans,  se  contenter  de  cette 
déclaration ,  lui  (il  donner  trente  tours 
d*eslrapade  pour  tirer  de  lui  quelque 
autre  aveu;  cependaut  il  permit  en- 
suite à  sou  pore,  à  sa  mère,  à  sa 
femme  et  à  ses  fils  d'aller  le  voir  dans 
sa  prison ,  après  quoi  il  le  renvoTa  a 
U  Cauee;  nais  h  peine  Foscari  »il4l 
débarque  sur  celle  terre  d*exil ,  qu'il  y 
mourut  de  douleur.  Le  vieux  doge , 
accable  d'années  et  de  chagrins ,  s*e'- 
tail  efforce  de  paraître  encore  ferme 
dans  la  j)risoji  de  sou  liis;  raai>  après 
Tavoir  quitté,  il  s'évanouit.  Dcs-Iors  on 
ne  le  vit  jamais  recouvrer  ni  'a  force 
'  idu  oorps  ni  celle  de  l'ame;  il  n'assista 
plus  à  aqcuD  des  conseils,  et  il  ne  puf 
plus  rempUr  auciu^e  des  fonctions  de 
sa  diguité.  U  était  alors  âgé  de  quatre- 
vingt  quatre  ans;  et  sa  mort  ne  pou- 
vait se  fjire  long-temps  attendre  :  mais 
le  conseil  des  dix,  au  mois  d'octobre 
X^S'] ,  fit  demander  à  François  Fos- 
vari  aakiiqucr.  Le  vieux  doge  répon- 
dit qu'il  se  soumettrait  eus  ordres  de 
la  seigneurie,  et  qu'il  ne  les  dévauce* 
zâit  pas.  Alors  le  conseil  des  dix  lui 
donna  l'ordre  d'évacuer  entrais  joars 
le  pilais,  et  de  renoncer  aux  orne- 
ueuts  ducaïua  Foscari  obéit  ^aus  mur- 
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dluier;  il  retourna  cfaes  lui  aved 

son  vieux  frère  Marc  Foscari ,  pro- 
curateur de  Saint-M.rc.  Uu  édit  du 
conseil  des  dix  menaça  de  traduire 
devant  les  inq^isilpurs  d'état ,  qui- 
conque parlerait  de  cette  révolution. 
Pasqnal  Malipieri  6itâu  pour  succes- 
seur de  Foscari  :  mais  ce  dernier^ 
entendant  les  clocbes  qui  sonnaient  en 
actions  de  grâces  pour  clitte  élection 
nouvelle,  mourut  tout  à  coup  d'une 
veine  qui  se  rompit  dans  sa  poitrine, 
trois  jours  (pressa  déposition,  S.  S — i. 

FObGAKlJSl  (  Paul-Amoin£  ), 
mathématicien  ,  né  vers  1 5Bo  ,  à 
Venise ,  suivant  le  piic  Jacob,  en  dans 
le  royaume  de  Naples,  suivant  d'au- 
tres nibliographes  ,  embrassa  la  vie 
religieuse  dans  Tordre  des  carmes  de 
l'ancienne  observance,  et  professa  la 
théologie  et  la  philosophie  à  Naples  et 
ensuite  à  Messine.  U  fut  nommé  en 
i(io8  recteur  de  la  province  de  Ca- 
kbre  ,  et  continué  dans  cette  place 

Sendant  plusieurs  années.  La  lecture 
es  premiers  ouvrages  de  Galilée  ren* 
dit  w  père  Foscarini  partisan  déclaré 
du  Système  de  Copernic;  et  il  publia , 
en  i6i  ">,  une  lettre,  dans  laquelle 
il  examine  les  passages  de  la  Bible 
qui  paraissent  en  opposition  avec 
le  principe  de  la  rotation  de  la  terre ^ 
et  les  explique  d'une  manière  anssi 
subtile  qu'ingénieuse.  Cette  lettre  ftn 
le  signal  et  le  prétexte  m  b  première . 
peiiéotttîon  que  les  défenseurs  des 
anciennes  idées  firent  essuyer  à  Ga- 
lilée. {P^of.  Galilée.)  Elle  fut  délcrée 
à  la  congrégation  de  V index ,  qui 
prononça  la  suppression  des  para- 
graphes les  plus  remarquables,  et 
blâma  Faoleur  du  mauvais  usage  qu'il 
fiûsait  de  ses  talents.  On  croit  que  le 
ebagrin  détermina  le  P.  Foscarini  à 
renoncer  i  f étude;  on  peut  même 
présumer  que  celle  raitse  avança  sa 
mort,  que  le  ))ikUoibéC(nf^  de  ljur4re 
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,  place  vers  Tannée  1616.  La  Irflre 
({u'on  a  citée  est  intitulée  :  LtUcra 
tofnra  VopinUme  de  FUtmgonei  ê 
âa  C^mUeo,  délia  mabmàdeOa 
terra  e  stahiUtà  delsole^e  Um»^ 
vo  Pittagorico  sistema  del  mondo , 
Naples,  161 5,  in-4".  Eile  a  été  tra- 
duite en  latin,  et  réimprimée  à  Ley- 
dc,  1 650,  et  à  Lyon  ,  \  ^m-f^"., 
à  la  suite  des  Dîalogi  Galilnei  Gali- 
laei.  Le  P.  Foscariui  a  laissé  en  uia- 
msait  fkfÊàeen  dnvrages,  parmi  le»» 
qàcb  oB  indiqueijalessiihraBls  :  Cbm- 
pendiam  «rfâim  UbereUam^  De  dif- 
¥maikme  artificiosd,  naluraliet  cos- 
molo^icd;  De  oraculis  anliquis  deo- 
rurn ,  f^enliliunt  et  sybillarum  ;  De 
cosntographid  tradtatus.  On  a  en- 
core de  lui  des  Sermons ,  des  Trai- 
tés de  théologie  et  des  livres  ascétiques 
«B  latin  y  imprimé»  à  Gosema,  t6i  i  ^ 
în.8%  W— a. 
'  FOSG&RTNI  (  Michel  ) ,  sénateur 
'Vénitien ,  et  l'uii  des  bvtoriogniplies 
de  cette  république,  naquit  en  i65^. 
11  n'avait  que  dix-S(pt  ans  lorsqu'il 
perdit  son  père,  qui  l  iissail  plusieurs 
fils  dont  Michel  était  r.iînéj  il  perdit 
aussi  sa  mère  deux  ans  après,  et  resta 
«lin  à  dîx'Mf  âns  k  la  lIce  de  M 
maisoD.  Dès  la  fin  de  Fannëe  suivaiite, 
il  fut  un  des  jeunes  patricieAs  élus  à 
la  boule  d'or  (1).  Foscarini  entra  lui- 
même  dans  les  charges  en  1657. 
Apres  en  avoir  rempli  successivement 
plusieurs,  où  il  fil  voir  autant  d'équité 
ç[ue  de  talents  et  d'éloquence ,  il  fut 
nommé,  eu  iGG'2  ,  l'un  des  avogadors 


(  1)  Le  4  décembre  d«  ch«q«e  «noée  ,  le  doge  en 
prriorine  ,  ou  en  ton  abience  le  doyea  de*  OMI^ 
seillcrs  ,  lirait  publiquement  aa  lort  tet  noiM  de 
trente  ieunct  noble*  .  iffjéê  de  vipgtHlII  «n,  «Sa 

3uMs  ptusent,  arant  l*lg«  S«<  par  lei  lait, 
tait  celui  de  vingUciaq  aaa  aecorapUi*  Macvarir 
jMr  kwr  eoU  dans  le  g>aad  capseil ,  è  IVileeUaB 
,d«a  magitirato  «t  daa  CDsIeyéa  pablics  Cela  «e 
faÎMil  avee  daa  boalai,  ke  mmu  Manchet,  lea 
antre*  Jauaea,  qa^an  aMttlak  koalea  U'or.  Ceux 
dont  le  nom  fortait  de  laiitt*  en  même  temp*  qne 
l'on  tirait  une  Art  bou1e«  jdunet ,  étaient,  afXUU 

S»o  disait  à  YclUie  ,  élut  m  la  boult  d'or. 
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de  la  republique  (2).  En  i664 ,  il  ft»t 
fait  gouverneur  de  l'ile  et  de  la  ville 
de  Oorfim ,  wtc  \e  lîire  de  provëdi- 
tenr  H  de  capitaines  De  reloiir  i  Ve- 
nise ^itattiD  ans  après ,  il  fut  graduel* 
lement  révêcu  <xs  dignités  les  plus 
honorables,  et  dont  l'exercice  exi- 
geait la  réunion  des  qualités  les  plus 
rares.  L'historiographe  liattisfa  Nani 
étant  mort  eu  1678,  le  conseil  des 
dix  jeta  les  yeax  sur  f  iisciU'ini,  pour 
contiaocr  &  sa  pUte  i^isInM  de  la 
république  dê  -Veiûee ,  «ornneocëe 
par  le  c^irdinal  B'mbo,  et  qu*après 
lui,  d'autres  bisloriens^  dont jNani 
était  le  dernier,  aussi  nommés  par  le 
même  ronseil,  aviiieiil  conduite  jus- 
qu'à la  fui  du  fameux  sirge  de  Candie 
en  1  Cyiyç).  Au  milieu  des  graves  occu- 

i>ations  que  Ini  donnait  le  service  de 
a  république,  il  ae  cessa  point  de 
s'occuper  de  la  tâche  importante  qa*bii 
ini  avait  confiée;  il  avait  rédigé*^  livres 
de  son  histoire,  qui  s'étendent  jusqu'ea 
1690  ,  lorsqu'il  fut  attaqué  d'un  mal 
subit ,  qui  l'emporta  en  moins  d'une 
heure,  le  5i  mai •1692.  Il  avait  clé 
reçu ,  dès  sa  première  jeunesse  ,  de 
Tacadémie  des  JncognitL  Parmi  les 
différents  morceaox  qn'il  y  avait,  lu»  « 
sonédeui  NonvcNes,  impnmdes  dans 
la  5".  partie  des  Nwelle  amaroie 
degU  accademici  fncogniti,  Venise  , 
io5i ,  in-4°.  Il  n'avait  alors  que  dix- 
neuf  ans.  Deux  ans  après  (  iG55  ), 
parut  ù  Venise  l'ouvrage  latin  de  Ga- 
rarael.'a,  divisé  en  deux  parties ,  in- 
la  :  Tana  întittthfe  Saera  purpura , 
coificiiant  les  ^io|^  des  oaidinanx 
alors  vivants;  l'autre^  sons  le  titre  de 
Muséum  Uhuirianim  poëtamm,  ^£ 
ad  hœc  usque  iempora  laUno  car'  • 
minescripserimt.  Cetlc  seconde  partie 

était  publiée  avec  des  notes  de  .Michel 

i  '  '        I  ■   ■  ». 

(î)  Fiprcc   rli-  ceiisrnr»  nu  d'nri-ii.ialeiir»  pu- 
blic*, cli.(r.;cs  d'-  veiller  «u  maintien  de*  loi*, 
comme  1rs  tribuns  l'étaiailt  i  BaflM  da  fCÎUcf  fUl 
naiaùvn  de  la  titnsrl^.  .  " 
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Foscarini.  Cliactin  des  poètes  latins 
n'était  célébré  dans  Touvrage  que  par 
un  distique  ;  Foscarini  avait  ajoute  à 
chaque  attliqne  one  eourle  note  sur 
la  penoone,  la  yie  et  let  oanages  du 
poètr.  Mais  c^eit  k  sob  Eistoirt  de 
Fânise  qu'il  doit  sorUmt  sa  renom- 
mée. Son  frère,  Bastien  Foscarini, 
la  fit  paraîirc  chez  Gorabi  tt  Lanou  , 
à  Venise,  1696,  gr.  iii-4''.  Les  mê- 
mes libraires  un  douncreut  une  se- 
conde édition ,  atiisî  iii-4**  mais  plus 
petit,  en  iGÔg;  enfin  tUe  a  ét^  ram- 
primée  dans  la  Collection  des  histo- 
riens de  Denise,  dont  elle  forme  le 
dixième  volume,  »7'».'2,  gr.  in  4". 
L'auteur  n*cut  pas  le  temps  d'y  mettre 
la  dernière  main  :  aussi  lA'St-ellc  pas 
écrite  avec  réiégiMice  li'un  ouvrage 
fini  ;  et  même  quelques  endroits  ne 
paraissent  qu*ëbMichë>;  jnais  le  style 
fn  est  généralement  grave,  noble,  et 
FoD  ppnrrait  dire  sénatorial ,  sans  en- 
llure  et  sans  trop  de  familiarité'.  Elle 
Dccupc  dignement  sa  place  dans  cette 
longue  cbaîne  historique,  qui  est  re- 
velue  d'une  grande  authenticité,  puis- 
qu'elle est  tirée  des  archives  mêmes 
OU  sénat ,  et  rédigée  sous  ses  yeux  par 
fies  sénaleun  de  son  choix,  mais  de 
laqnelle  on  pouruit  dire  cependant , 
ft  poor  ces  mêmes  laboos,  qn'elte 
fst  pln^  «ptl^entique  que  sbcère. 

G  E. 

FOSCARINI  (Marc  ),  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  fournit  une 
carrière  encore  plus  illustre  et  daus 
k  pofitique  et  d^os  les  lettfes.  Né  en 
1695 ,  il  se  distingua  dès  sa  jeunesse 
par  son  saroif,  son  éloquence,  la 
potelé  de  ses  mœurs  et  la  dignité  de 
sa  conduite.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  les  charges;  et  après  avoir  par- 
couru les  déférés  qui  conduisaient  aux 
magislralures  suprêmes,  il  fut  nommé 
fshe^alier  et  procurateur  de  $t.*Març, 
ff  cyYoyéen«m^yMM^ftdansyhlsie^iI^ 
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cours  de  TEurope ,  où  il  se  fit  admiref 
par  de  grands  talents ,  de  hautes  ver» 
tus ,  et  une  magnificence  presque  égale 
à  celle  des  ministres  des  plus  grands 
fois.  Avant  de  partir  pour  sa  pror 
mîère  légation ,  il  avait  été  choisi  par 
le  conseil  des  dix  pour  continuer  et 
terminer  l'histoire  de  Venise ,  en  h 
reprenant  où  Michel  Foscarini ,  et 
après  lui  le  scnatpur  Garzoni ,  l'avaient 
conduite  (  fo^.  Garzom).  L'éloigné- 
ment  oii  il  fut  pendant  pIpiîjBirp Jj^. 
nées  du  dépôt  des  archivesismpes^y 
d'où  les  historiographes  de  la  répu<^ 
hlique  étaient  seuls  autorisés  à  tirer 
des  titres  et  des  documents ,  l'empêcha 
de  se  livrer  à  la  composition  de  cet 
oiivraf^e.  Pour  s'occuper  cependant 
d'un  objet  analogue  à  la  commission 
qu'il  avait  reçue ,  il  rassembla  les  ma- 
tériaux  qull  avait  recoei4is:?di^ 
long-temps  sur  lliisloire  littéraire  d« 
sa  patrie.  Il  avait  mis  à  contribution 
les  savantes  bibliothèques  de  Venise, 
cl  il  en  possédait  lui-même  une  im- 
mense. Dès  qu'd  p  II  jouir  de  quelque 
repos,  il  commença  l'exécution  de  son 
projet  :  il  divisa  son  travail  en  deux 
prties.  La  première  devait  embrasser.^ 
les  sciences  les  plus  utiles  k  Fétat;  eC^ 
h  seconde,  cdm  qui  en  Ibnt  Torae^ 
ment,  mais  qui  n'en  constituent  pat 
fessence.  Il  comptait  donc  traiter, 
daus  la  première  de  ces  deux  parties, 
du  droit  civil  et  du  droit  canonique, 
de  l'histoire  nationale  et  étrangère , 
de  l'astronumie  et  de  la  navigation, 
de  tk  géographie,  de  Fardiitecloro 
nautique  et  militaire ,  de  rbydrauU* 
que,  et  enfin  de  l'éloquence  du  sénat 
et  du  barr^o.  Le  premiir  fçlume  de 
cette  partie,  qui  a  seul  paru,  ne  traite 
que  (î(  s  quatre  premières  sciences;  et, 
quoique  le  litre  annonce  huit  livres, 
il  n'y  en  a  que  quatre.  Ce  volume  est 
intitulé  :  Délia  LelUratura  Feney 
«iMiff  Ubri(  oVU}^  Tol.  I,  Padouo;! 
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1 ,  grand  in-fol. ,  édition  très  belle 
et  très  soignée  y  comme  le  sont  toutps 
celles  qui  sortirent  des  presses  de  Co- 
mino  sous  la  direction  des  savants 
fi  ères  Volpi.  Ce  sont  quatre  grandes 
dissertations  ou  discours  suivis,  dont 
le  texte  contient ,  dans  un  très  bei 
ordre ,  Thistoire  de  la  naissance  et 
des  progrès  de  ces  quatre  pnrties  des 
connaissances  humaines  dans  la  ré- 
publique de  Venise  ;  un  jugement 
fort  sain  sur  les  principaux  ouvrages 
de  droit  civil,  de  droit  ecclésiasti- 
que, d'histoire  vénitienne  et  d'histoire 
étrangère,  et  des  notices  succinctes 
sur  leurs  auteurs.  Les  recherches  par- 
ticulières ,  les  autorités,  les  citations  , 
.  les  discussions  et  tous  les  autres  dé- 
tails sont  rejetés  dans  de  savantes 
notes,  qui  forment,  à  l'égard  de  ces 
quatre  sciences ,  un  répertoire  très 
riche  et  très  abondant.  Aussi  le  P.  Jcau 
des  Agostini,  qui  ftt  paraître  celte 
nicmc  année  le  premier  volume  de 
ses  Scrittori  Feneziani ,  dit-il  à  Fos- 
cirini,  dans  l'épîtie  dédicaloire  qu'il 
lui  adresse,  qu'il  a  tiré  de  ce  beau 
volume  d'amples  lumières  ;  qu'il  s'est 
empressé  d'en  profiter  pour  enrichir  le 
sien,  et  qu'il  compte  encore  par  la 
suite  y  trouver  de  grands  secours.  Le 
cardinal Querini  écrivit,  au  sujet  de  ce 
livre,  trois  savantes  lettres  italiennes 
adressées  à  sou  neveu  le  sénateur  An- 
dré Quciini,  qui  furent  traduites  en 
i(alien  et  pubhécs  à  Venise  en  1755. 
Les  grandes  occupations  dont  Fosca- 
rini  se  trouva  toujours  chargé  ne  lui 
permirent  pas  de  donner  la  suite  de 
cet  important  ouvrage.  On  lui  confia 
la  direction  des  monuments  publics, 
celle  de  la  bibliothèque  de  St.-Marc 
et  de  l'universifé  ;  enfin  il  fut  élevé  le 
•i8  mai  1762  à  la  suprême  dignité  de 
doge  :  mais  il  n  en  fut  revelu  que  pen- 
dant dix  mois,  et  il  mourut,  univer- 
^ellemciit  regretté,  le  5i  mays  i7(i5, 
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âgé  de  soixante-huit  ans.  Il  a  laissé 
deux  autres  productions  moins  consi- 
dérables ,  mais  écrites  avec  beaucoup 
de  justesse ,  de  goût  et  de  clarté , 
qualités  qui  distinguent  aussi  sa  Let- 
ieratura  reneziana:  l'une  appartient 
h  l'art  oratoire,  et  est  intitulée  :  Trat" 
talo  delV  eloquenza  estemporanea 
utile  4  necessaria ,  dimosirata  agli 
stati  Uberi  ;  l'autre  est  historique  ,  et 
a  pour  titre ,  uércane  memorie  ossia 
segrtta  storia  del  regno  di  Carlo 
imperaiore  seslo  di  queslo  nome. 

G — E. 

FOSCO,  en  latin  FUSCUS  (  Pla- 
cide ),  médecin  aussi  distingué  par  seft 
qualités  personnelles  que  par  ses  con- 
naissances ,  naquit  à  Montefiorî ,  dans 
le  territoire  de  Rimiiii ,  vers  la  fin  de 
iSog.  Ayant  fait  de  son  art  et  des 
sciences  physiques  une  élude  pro- 
fonde, il  exerça  la  médecine  en  Sicile 
et  à  Malle.  Il  possédait,  daus  un  de- 
gré émiuent ,  la  science  du  prognoS" 
tic;  et  pour  l'ordinaire,  l'événement 
justifiait  si  bien  ses  prédictions,  qu'il 
•n  avait  reçu  le  surnom  de  prognostes 
(celui  qui  devine).  Le  pape  Pie  V  le  prit 
pour  son  médecin ,  et  le  mit  au  rang 
de  ses  familiers  les  plus  intimes. Foscu 
se  faisait  un  devoir  de  donner  gratui* 
tement  ses  soins  aux  pauvres ,  et  il  vi- 
sitait de  prédilection  les  prisonniers 
de  l'inquisition  et  les  malades  des  hô- 

Sitaux.  Il  ne  cessa,  pendant  seize  ans, 
e  porter  à  ces  infortunés  les  remèdes 
et  les  secours  que  réclamait  leur  si- 
tuation. Il  mourut  le  i5  mars  ib'j^. 
Il  est  auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  De  usu  et  abusu  astrologiœ  in 
arte  medicd,  aittore  Placido  Fosco 
PU  F,  P,  M.  medico  et  iiitimo fami- 
Uari.  Malgré  le  talent  de  l'auteur  et 
les  plac6s  qu'il  a  occi^pées  ,  on  ignore- 
rait peut-être  encore  l'existence  de  son 
livre,  si  Gandencc  Robert,  savant 
religieux  de  l'ordre  des  carmçs ,  ne  v 
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l'avait,  pmr  ainsi  dire ,  té^Hée  k  sôii 

nini,  Je.in-J;icqnes  Manget,  auquel  il 
en  tiivoya  une  notice.  —  Fosco  (  Lac- 
lance),  frère  puînc  du  prccédent, 
ducteur  en  droit  canou  et  civil,  cha> 
noiuc  de*Rimini,  et  ardiifirétre,  M* 
Tant  dans  les  langues  grecque  et  latiiie, 
monrat  le  9  juin  1  SSg,  ige'  de  4? 
l^loreri  rapporte  les  epitaphes  ée  ces 
deux  frères,  tirées  de  la  Bibliothèque 
de  Manget.  L — y. 

FOSSAT!  (Jl an  François),  re- 
ligieux, benedirlin  de  la  congrégation 
du  Moiit-Olivet ,  né  à  Milan  vers  la 
Jlo  do  i6*.  siècle,  se  fit  un  nom  par 
son  taWnl  pour  li^cbaire,  et  fut  enfin 
tiré  de  son  cloître  pour  être  place'  sur 
le  siège  ëpiscopal  de  Tortone.  Il  adr 
ministM  son  diocèse  arec  sagesse,  et 
mourut  en  i()53.  I>e  P.  Fossati  était 
membre  de  l'académie  des  y/ntmost , 
sous  le  nom  de  ^Assicuraio.  On  con- 
naît de  ce  pre'lal  :  I.  Orazione  fu- 
nehre  neUa  morte  Mtvr.  CadmoII 
Mediei,  gran  âmùa  di  Tosemm, 
Sienne,  i6ao,  in-4*'*  II*  Discorso 
neUa  morie  délia  signora  D.  Frart- 
cesca  da  Cordova ,  mogUe  del  duca 
di  Ferin,  Milan,  iG>t5  ,  in  -  ^o. 
III.  Memorie  istoriche  délie  guerre 
d'Iialia  del  secolo  présente  dalV 
éurno  1600,  Milan,  1640,  in-4°.j 
Bologne ,  1 64 1  et  1 64  5 ,  in-S**. }  cette 
Histoire  est  peu  estimé.  W— s. 

FOSSâTI  (George),  architecte^ 
graveur  et  imprimeur,  né  àMorco, 
près  dcLugano,  au  commencement 
du  18*,  siècle,  s'est  acquis  uncre'pu- 
talion  très  ct<'nduc  par  le  grand  nom- 
bre de  beaux,  ouvrages  sortis  de  son 
burio.  A  une  connaissance  profonde 
des  arts  dn  dessin ,  il  joignait  du  guiH 
pour  les  lettres,  et  possédait  les  lan- 
gues anciennes  et  modernes.  On  a  de 
Fossati  :  I.  Raecolia  di  varie  favoU 
delineate  eà  incise  in  rame ,  Venise, 
^44, 6 toi.,  grand  ia-40.  Le  testa 
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est  it^M  et  français.  Les  grairbre^f 
])lacc'rs  en  têfc  de  chaque  fable  for* 
ment  le  princip.il  mérite  de  ce  recueil, 
très  recherché  des  curieux.  II.  Sloria 
dell  archiieltura  nella  quaUfOltre 
le  vîle  degU  architetti ,  si  esanUîiaU 
vieendey  i  progressi,  la  deeadenza^il 
risorgimentû  e  la  peifàaiùne  dtXC 
arte,  Venise,  i747>  in-B*.  fig.CTësl 
une  traduction  des  Vies  des  architectes 
par  Fclibien.  11  la  redonna  quelques 
années  apiès  sous  ce  titre  :  f^ita  de^ 
^li  Àrchitelti  del  siptor  Felibien^ 
tradoLta dal  francese ;  Venise,  dalle 
stampedi  &  Fossati  y  17  55,  in-8°., 
ornée  de  1 1  planèlies.  On  7  trpufte 
aussi  la  Maison  de  Pfîné  ,  «t  ta  Dis- 
sertation sur  rarchitecltire  antique  et 
gf'thîquc.  (  F.  J.E.  Felibten.)  1  II.  Une 
fraiîuclion  italienne  de  Mirza-Pfadirj 
ou  Mepioircs  du  marquis  de  Sandé^ 
gouverneur  de  C an  d  ahar  ,\cn\se^ 
1755,  in-ia.  On  doit  à  Fossati , 
comme  graveur ,  un  recueil  des  édi- 
fices de  Palladio ,  les  plans  de  Venue  » 
Bi-rgame,  Genève, et  vne  carte  du  lae 
de  lugano.  —  Fossati  (  David  An- 
toine), frère  du  précédent,  né  h 
Morco,  en  1708,  a  laissé  des  pein- 
tures à  fresque  très-estimées  des  con- 
naisseurs. W— s. 

FOSSE.  ^.  Hays  et  Lafosse. 

F0S5È  (  PimB  Thomas  du  ), 
connu  par  sa  piété  et  par  ses  écrits, 
né  &  Rouen  en  i634 1  eut  pour  père 
Gentien  ri^om^s,  maître  des  comptes 
en  la  chambre  de  Normandie.  Sa  fa- 
mille, Tune  des  plus  considérablrs  do 
Rouen,  était  originaire  de  Blois.  Son 
grand-père  avait  servi  ulilemcnt  Hen- 
ri 111  et  Henri  IV  pendant  nos  trou- 
bles ci?ib,  et  avait  bit  rentrer  plu- 
sieurs villes  sous  l'obéissanoe  de  ces 
princes.  Pierre  fiit  dès  son  enfance 
destiné  par  ses  pieux  parents  à  Tétat 
ecclésiastique.  Il  n*avait  que  sept  ani 
lorsqu'ils  lui  iuent  donner  la  tonsure^ 
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reçat  én  même  temps  qae  le 
sacrement  de  coufirmatioa.  Il  ne 
]irit  jamais  les  ordres ,  et  ne  port;)it 
pas  même  l'habit  de  clerc;  mais  il 
vécut  dans  le  célibat,  quoique  de- 
venu fort  jeune  l'aîné  (i^  sa  famille. 
Il  n'avait  que  neuf  ans  lorsqu'en  iG45 
il  fut  amené  à  Port*Hoyal  des  Champs, 
avec'  deux  frères  plus  âges  que  lui , 
^ur  j  recevoir  une  éiiicatioa  ebrë- 
lienne,  et  y  être  înstrait  daos  les 
lettres.  Pierre  du  Fosse'  ne  quitta  point 
les  écoles  de  Port- Royal  tant  qu'elles 
subsislcrrnt ,  et  il  suivit  ceux  qui  1rs 
tenaient  dans  les  différents  lieux  où  les 
circonstances  du  temps  les  obligeaient 
de  transférer  leur  école,  il  demeura 
toute  sa  vie  attacha  à  ees  célèbres 
H-  pieux  soHtaires,  et  è  la  doctrine 
qu'ils  professaient.  Obligé  de  quitter 
Port-Koyal,  ii  vint  à  Paris,  à  l'age 
de  vingt-un  ans ,  et  logea  avec  le  Nain 
deTillemont,  un  peu  plus  jennc que  lui, 
qui  déjà  s'occupait  d'histoire  ecclésias- 
tique, et  ramassait  des  matériaux 
pour  Jes  travaux,  qui  l'ont  illustré.  Il 
sTiâaMît  entre  eux  une  amitié  ëkrotle 
^i'dura  toute  lénr  vie.  Ils  avaient 
avéé  eux  un  M.  Dusac  qui  savait  l'hc- 
brea.  Du  Fossé  profita  de  Poceasioii 
qui  se  présentait  pour  apprendre 
cette  langue,  et  parvint  en  peu  de 
temps  à  s'y  rendre  assez  habile 
jpour  entendre  l'original  de  l'Ancien- 
Testanient,  et  même  pour  commen- 
ter quelques  psaumes,  TittemoDt  et 
Du  Fossé  revoyaient  b  traduction 
de  Saint- Jean  Qimaque  d'Amauld 
d'Andilly,  avec  Ant.  Lemaître:  celui- 
ci,  ayant  su  que  la  Mblioihcquc  du 
chancelier  S<'guici-  contenait  plu- 
sieurs manuscrits  de  ce  père,  et  les 
commentaires  d'Eiie  de  Crète  (|ui  pou- 
vaient en  éclaircir  les  endroits  obs- 
curs, chargea  Ou  Fossé  de  les  exa- 
miner ,  et  d^cn  extraire  ce  qui  pouvait 
^Ire  «tile  à  lenr  travail.  Quelq^iies  se- 


maides  lui  suffirent  pour  femptir  cette  l 
tâche.  Du  Fossé  ne  demeura  guère 
qu'un  an  avecTiUemont.  Antoine  Le- 

maitre,  ayant  obtenu  la  permission  de 
retourner  k  Port-Royal  avec  un  arai, 
choisit  Du  Fosse' pour  son  compagnon. 
Ils  y  vécurent  ilatis  la  plus  profonde 
rcUâite,  jusqu'à  la  mort  du  premier, 
arrivée  en  i65d.  Lemaître  de  Sacy, 
frère  d'Antoine ,  continua  de  «firiger 
les  études  deDu  Fossé,  et  lui  proposa 
de  travailler  avec  lui  à  la  vie  de  dom 
Bartheicmi  des  Martyrs,  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  archevêque  de 
Braga.  Les  écrits  de  ce  prélat  étant 
en  espagnol,  Du  Fossé*  apprit  celte 
langue,  et,  bientôt  après,  la  langue  iia* 
lienne.       solitaires  die  Port-Boyal 
éUient  alors  TobietiTune  vive  pem^ 
cution.  Du  Fossé  ^rtagea  leur  sort  ; 
il  n'eut  plus  de  demeure  fixe.  Arrêté 
le  i3  mai  1666,  à  l'extrcmilé  du 
faubourg  Saint-Antoine,  où  il  était 
caché  avec  Sacy  et  Fontaine ,  ils  furent 
tous  les  trois  conduits  à  la  Bastille.  Il 
en  sortit  au  bout  de  six  mois,  et  reçut 
ordre  de  se  retirer  dans  sa  terre  du 
Fossé,  en  Normandie.  Il  cbarmaren- 
tatti  de  cet  exil  en  eoniinuani  ses  tra- 
vaux ,  et  les  sanctiBa  par  son  assiduité 
à  la  prière  et  par  des  œuvres  de  cha- 
rité. Il  prit  la  peine  d'étudier  un  peu 
de  médecine  pour  se  rendre  plus  utile 
à  .ses  vassaux ,  et  il  voulut  bien  devenir 
Farbitre  de  leurs  différends.  Lemallrè 
de  Sacy  était  sorti  de  la  Bastille;  ils 
firent  ensemble  un  voyage  à  Angers, 
pour  y  voir  M.  Henri  Arnauld  qui  en 
ét'iit  évêque,  et  l'aucicn  curé  de  Sainf- 
Mcrry,  M.  Hillerin,  leur  arai,  qui  s  y 
trouvait  alors.  Les  ordres  qui  rete- 
naient Du  Fossé  en  Normandie  ayant 
été  levés ,  il  revint  à  Paris,  et  s'y  réu- 
nit de  nouveau  i  Tillemont,  qu'il 
quitta  ensuite  pour  aller  vivre  avec 
M^.  Du  Fosse,  sa  mère.  A  la  mort 
4e  cette  dame,  il  comptait  se  retirer 
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et  M  livrer  entièrement  k  la  soli- 
tude. Son  frère  cl  sa  belle -sœur, 
nièce  de  M.  de  Sacy,  lui  firent  tant 
d'iu&tances ,  lui  proincttaut  toute  li- 
berté pour  ses  éludes  et  ses  au- 
tres exercices,  qa'îl  continua  de  de- 
meurer a^ec  eux.  Il  tniTaiilait  k  la 
vie  des  Saiuts  sardes  mémoires  que 
Tiilemont  lui  foin  nissair.  M.  de  Sacy 
était  mort  en  1684.  ï^^^'irs  amis  com- 
muns exigèrent  de  Du  Fosse'  qu'il  dis- 
continuât ce  travail  pour  achever  celui 
de  Sacy  sur  la  Bible ,  resté  incomplet. 
Il  fit  de  cette  occupation  celle  do  reste 
de  sa  TÎe,  partageant  son  séjour  entre 
PaHs  et  sa  «terre  du  Fosse, 'où  une 
disette  et  d'autres  oalamités  lui  four* 
nirenl  de  fréquentes  occasions  d'exer- 
cer ses  soins  charitables.  Les  dernières 
années  de  sa  vie  se  pas.^èrent  dans  les 
angoisses  d'une  maladie  longue  et 
cruelle,  qu'il  supporta  avec  une  rare 
patience.  Une  attaque  de  paralysie  qui 
se  porta  sur  la  gorge  et  sur  la  langue 
Im  Ma  Tusage  de  la  parole.  C'est  dans 
cette  situation  pénible  qu'il  composa 
ses  Mémoires,  souvent  interrompus 
par  Télat  de  sa  santé.  Il  mourut  le 
4  novembre  169B,  quelques  mois 
après  les  avoir  terminés.  Ses  écrits 
sont  pleins  d'onction;  sa  critique  est 
judicieuse,  son  style  pur  et  nome. 
tirait  quelque  proët  de  ses  ouvrages , 
le  produit  en  était  entièreraent  cm* 
ployé  en  bonnes  œuvres.  Jamais  per- 
sonne n'a  Clé  plus  détaché  des  choses 
du  monde.  M.  de  Pompoue  y  son  ami 
et  son  allié,  qui  connaissait  ses  talents, 
.  voulut  vainement  l'employer  dans  ses 
ambassades.  Une  vie  cacaée  et  pieuse 
éak  r^ément  de  Du  Fossé;  il  n'en 
sortit  point.  Peu  dliommes  ont  tenu 
une  conduite  plus  exemplaire,  et  em- 
ployé leur  temps  d'une  manière  plus 
chrétienne.  La  seule  chose  que  la  cen- 
sure la  plus  sévère  puisse  lui  lepro- 
çh^i  f  et  ^uc  neigeuse  pa^  rc:vctD^lç 
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dliommes  célèbres  et  très  estimables 
d'ailleurs,  est  son  opposition  à  des 
décisions  auxqtielles  il  devait  se  sou- 
mettre. Encore,  si  ce  tort  pouvait  êtjro.. 
diminué  par  la  bonne  foi ,  ne  peut- 
on,  en  lisant  ses  mémoires ,  douter 
de  kl  sienne.  On  a  de  lui  :  I.  PU  ds 
Dom  Barlhelemi  des  Martyrs,  ûré^ 
de  son  histoire ,  écrite  par  cinq  au^ 
teurs ,  dont  le  premier  est  Louis  d9 
Grenade,  Vaiis,  i6r)5,  in-8".;  i6^54» 
in-4°.  Non  seulement  Du  Fossé  avait 
recueilli  les  matériaux  de  cette  Vie, 
donnée  par  M.  de  Saqr ,  et  favait  tra-» 
duite  de  l'espagnol  ;  ilaTaît  encore  eu 
part  i  sa  composition ,  en  sorte  qu'on 
peut  la  lui  attribuer,  à  plus  juste  titre 
peut-être  qu'à  M.  de  Sacy.  II.  La  Vie 
de  Saint'  Thomas ,  archevêque  de 
Cantorbery  et  martyr ,  tirée  de 
quatrf  auteurs  contemporains  qui 
Vont  écrite  j  et  des  hitU/nins  d^cn* 
glêlerre  qiUenoni  parié,  ées  Lettre^ 
du  Sainte  dê  eeUts  du  pape  Alexmm> 
dre  ni,  et  de  pbuieurs  person- 
nages du  même  temps,  et  des  An^ 
nales  du  cardinal  Buronius ,  in -4*. 
et  in-ïo, ,  Paris,  1G74,  sous  le  nom 
de  Beanlieu.  IIL  Histoire  de  Ter^ 
tuUien  et  d'Oris^ène^  qui  contient 
étexcdUeâês  apologies  de  la  foi^ 
cofifrs  tes  peiens  et  tes  hérétiques, 
avec  les  principales  circonstaiscee 
de  thistoire  ecclésiastique  et  prom 
fane  de  leur  temps ,  sous  le  nom 
du  sieur  de  la  Moite,  Paris,  iG-jS, 
in-B°.;  el  Lyon,  lOtji,  iu8  .  IV. 
Fie  des  Saints  pour  tons  les  jours 
dumois,  2  vol.  in'4".,  i^^^  et  1687. 
Du  Fossé  avait  entrepris  ce  grand 
ouTrage^  mais  il  le  quitta  pour  conts* 
puer,  après  la  mort  M.  de  Sacy, 
son  travail  sur  la  Bible.  V.  Mémoires 
de  Louis  de  Ponti': ,  officier  des  ar» 
mées  du  roi ,  contenant  plusieurs 
circunAances  des  reines  de  //en» 


Digitized  by  Google 


FOS 

depuis  Van  1 5g6  jusqu'en  Van  1 65^, 
Paris,  1676,  1  vol.  in>i2.  Cet  ou- 
Trage  est  curieux  et  plein  cTanecdotes 
fecciMÎllks  de  h  iMmche  de  ce  meax 
milttaiiCy  retiré  k  Plort-lioyal  des 
Champs  ,  après  cinquante  ans  de  ser- 
vice. Peut-être  est-il  un  peu  diffus ,  et 
tous  les  faits,  ceux  surtout  qui  regir- 
deiit  le  cardinal  de  Richelieu ,  dont  de 
Pontis  avait  à  se  plaindre ,  ne  mëri- 
tenl-ik  pas  un  é^àl  degré  de  confiMice. 
VL  Préface  du  poèmi^mOmuuA  Ut 
tradiiion  de  FÉglise  sur  feuduaris^ 
tie,  par  Louis  Lemaiire  de  Sacy^ 
Paris,  i6<)5,  in- 12.  VH.  Continua- 
lion  de  la  grande  Bible  de  Sacy , 
avec  le  sens  spirituel  et  lilléral,  La 
partie  de  cet  ouvrage  qui  appartient  à 
Du  Fossé,  consiste  dans  le  DeuUnro- 
nemey  Josué,  lés  Juges  ^Ruthy  les 
deux  derniers  Lims  des  Bois  ,  las 
Para/ipomènes ,  Esdras,  Tobiê, 
Jffidith,  EsA^.y  Job  y  les  Psaumes 
en  trois  Yolumes ,  Jérémie ,  Baruch, 
Ezechiel,  Daniel,  les  Machahe'es , 
les  quatre  Evangélistes ,  et  la  moitié 
àts  Actes  des  apôtres ,  le  tout  in-8". , 
Paris,  en  différentes  années.  Du  Fossé 
anil  composé  nne  préfiice  qui  cont»- 
nait  im  éloge  de  Af .  de  Sacy ,  laquelle 
ftit  mise  à  la  téte  des  Nombres  ;  elle 
ne  se  trouTe  que  dans  la  l'^  édition. 
VIH.  Les  petites  notes  de  la  Bible  de 
Sacy,  jusqu'aux  Paralipomènes. 
IX.  Mémoires  de  M.  Pierre  Tho- 
mas,  écu^eTf  seifpieur  du  Fosse', 
£onteuunt  Vhutoire  de  sa  vie  et  plu- 
sieurèparUcubmléSf  Utreclt,  1 759, 
jn-ii.  H  y  rend  un  compte  fidèle  de 
ce  qui  est  arrivé  ans  ecclésiasiiqiies  ^ 
aux  solitaires ,  aux  religieuses  et  aux 
amis  de  Port -Royal,  depuis  i645 
jusqu'en  1698.  On  assure  que  la  fa- 
mille de  Thomas  du  Fossé  subsiste 
encore  à  Houen.  (  f^oy.  le  Dict.  de» 
âmmymes ,  I V ,  1 90.  )  L— t. 
FOSSEUâE(F]ii:ki(ous  SKMdkr* 
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HOREîfCY,  dite  la  belle).  Son  nom 
ét^it  Moulmorenci  Fos.sf'uxf  et  si  elle 
perle  le  nom  de  Posseose,  c'est  par 
rasage  qui  a  quelque  temps  subsisté  k 
U  cour  et  à  la  tille  de  donner  aux 
noms  des  femmes  une  terminaison  fif- 
minine.  Fille  de  Pierre  de  Montmo* 
rcuci ,  premier  du  nom,  elle  naquit 
vers  rannee  1 564 ,  et  fut  placée  comme 
fille  d'honneur  près  de  la  reine  Mar- 
guerite, femme  de  Henri  IV,  alors 
roi  de  Navarre.  M  belle  Posten.*^ 
était  romement  de  la  petite  cour  de 
Mérae,  composée  de  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  galant.  Marguerite  de  Valois , 
très  indulgente  pour  les  .amours  de 
son  mari,  vit  d'abord  sans  peine  l'at- 
tacliemenlde  Henri  pour  M"^  de  Fus- 
seux.  Cette  belle ,  naturellement  co- 
uette ,  inspira  une  vive  passion  au 
ttc  d'Aleoçon,  besu*frère  deHenri  IV, 
el  fut  cause  de  la  brouiilerie  du  doc 
avec  le  roi  de  Navarre.  IiaiimltipUiâié 
d'intrigues  qui  occupaient  cette  petite 
cotir  fit  naître  la  guerre  connue  sous  le 
nom  de  guerre  des  amoureux.  Crtte 
guerre  fui  !f  minée  eu  1  "iBo  par  la 
conférence  de  Slix  eu  Pcrigoru.  Fus.»  , 
sensé  étant  devenue. f^sse,  Henri 
ne  nég!  igeait  rien  pour  cacher  sa  gros- 
sesse; il  dédda  même  la  reine  à  aller 
prendre  les  eaux  d'Aiguës ,  et  à  em- 
mener sa  maîtresse  (  qu'il  appelait  sa 
fille  ),  avec  peu  de  suite.  Cepeiidai  t 
le  moment  fatal  arriva.  Ecoutons  la 
reine  Marguerite  rapporter  ellt-mêuie 
cet  événement:  «  Le  mal,  dit-eile, 
»  prit  k  Fessense  au  ipMA  du  jour.  Elle 
»  filavertir  mon  mari  :  nous  étions  cou» 
»  cbés  en  une  même  chambre,  en  di- 
»  vers  lits,  comme  nous  avions  accou- 
»  tumé.  Il  se  trouva  f'  rteupripc.Crai- 
w  f;.jant  d'au  côté  qu'elle  fût  dcrou- 
»  verte ,  et  de  l'aulre  qu't-lle  tùl  mal 
»  secourue ,  il  ouvre  moii  i  ideau  et  me 
»  d&:  Ma  mie  ,  je  vous  «1  câé  uno 
»  duose  quil faut  que  je  wus  à¥Oue§ 
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»/«  voiif  prie  de'm*mi  exeutêr. 
»  Obligez  -  moi  tant  que  de  vous 
9  lever  à  cette  heure  et  d* aller  se- 
»  courir  Fosseuse  qui  est  fort  mal. 
»  Je  m'assure  que  vous  ne  vou- 
•»  drez ,  la  sentant  en  cet  état , 
»  vous  ressentir  de  ce  qui  s^est  passé. 
9  Fous  savez  combien  je  taime.  Je 
»  1NNI5  prie ,  obligez-moi  eda,  » 
La  réponse  fut  aussi  fsvoraUe  que 
Ueori  pouvait  Fespérer.  La  reine  se 
leva,  et  alla  voir  M^^'.  Fosseux,  qui 
accoucha  d'une  fille  morlc.  Un  amour 
qui  avait  duré  cinq  à  six  mois  n'ayant 
plus  de  charmes  pour  le  cœur  du  roi, 
Fosseuse  lui  abandonnée  pour  la  com- 
tesse de  la  Guicbe,  en  1 58.2  ;  et  elle 
épousa  dans  la  m^iie  année  Fran^ 
de  Broc,  seigneur  de  Si^Mars  et  de 
Broc^  dont  elle  n*eut  point  d'enfants. 
La  suite  de  sa  YÎe  ne  présente  rien  de 
remarquable.  B— y. 

FOSTEH  (Samuel)  ,  mathéraali- 
cîcn  anglais  ,  né  dans  les  prc  mièrcs 
années  du  i  -j^.  siècle  ou  les  dernières 
du  i6'. ,  fut  élevé  k  l'um?ersilé  de 
Caiabridce ,  et  s'appliqua  de  'bemie 
bcure  à  l'étnde  des  matfaéniatîqaeSy 
où  il  obtiot  jdc  son  temps  une  répuCa* 
tion  distinguée.  Nommé  en  1 65(3  pro^ 
fesseur  d'astronomie  au  collège  de 
Gresham  ,  il  quitta  celle  place  ,  on  ne 
sait  pour  quelle  raisun ,  dix  mois 
après,  et  la  reprit  eu  iG4i*  Il  fut 
lia  des  nemlMres  de  l'aisedation 
dToà  sortit  ensuite -la  sooiété  royale 
du  Londres;  mais  il  mourut  en 
i65a  9  avant  la  formation  de  cette 
compagnie  savante.  On  a  de  lui  un  bon 
trailé  de  gnomonique  ,  1 058 ,  in-8  \ , 
et  d'autn  .s  ouvr^iç^es  publiés  après  sa 
mort,  sous  les  titres siii\ .mis:  I.Po.ç- 
tkumaFosteriyiG'j  i^m-^  .  II. Quatre 
TraitH  de  gnomoniqua  (i),  i654  , 

(t)  Dm  «rt  iliver*  ouvrage»  >iir  1a  (;n(imnni<|iie, 
eqàmcnléi  en  Ânglettfrr*  par  beancuup  d'antres 
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in-4**  ni.  Seei&ttr  perfecAmil4 
(  the  Sector  altered)^  ibid. ,  1661  ^ 
iD-4''<  IV.  Mélanges  ou  FeiUéesnu»-' 

thématiques  (  tant  en  latin  qu'en  an- 
glais ),  iG5i),  in  fol.  Ou  remarque 
d  ins  (  PS  Mélanges  VEpitome  d'Aris- 
taïqucde  S..mos  de  magnitudine  so- 
lis  et  lunWj  et  la  traducliou  latine 
des  Lemmata  d'Arrbinède,  ftite 
par  Jean  Greaves  sur  un  maHUScrit 
arabe,  revue  et  corrigée  par  Fosler. 
(  Voyez  AiCHiMEDE.  )  11  avait  fait 
des  observations  d'écîipses  ,  el  avait 
inventé  et  perfectionné  plusieurs  ins- 
truments d'astronomie  et  de  mathé- 
matiques. —  Deux  autres  savants  du 
nom  de  Fostea  ont  également  écrit 
sur  des  objets  de  matbéBialiqwaii 
Guillaume  FosTiR  a  publié,  en  i633| 
in-4*«  la  traduction  anglaîie  de  deux 
ouvrages  composés  en  latin  par  Otigh- 
tred ,  géomètre  f  ancux  dans  son  temps 
el  dont  il  avait  clé  le  disciple  ;  l'un  sur 
des  cercles  de  proportion ,  espèce  de 
cadran  logarithmique;  l'autre  sur  un 
instrument  horizontal ,  servant  à  ré* 
soodre  tous  les  problèaacs  qui  eiigent 
erdimirenientrusagedu  globèyCtâti» 
cer  des  cadrans  sur  toutes  sortes  de 
plans.  — Marc  Fomn  publia  en  mt^ 
glais,  en  1G90,  une  Trit^onométrie 
arithmétique^  dans  laquelle  il  donncle 

moyen  de  résoudre  tous  les  tri,inq;le$ 
j  — 

rcctilignes  par  l'arithmétique  simple  et 
sans  le  scooursdes  tables.  ^ 
FOgTER  (  Jacques)^  ibSlogiai 

anglais  de  In  classe  des  dissenierf  ^ 
était  fils  d'un  foulon  ;  il  naquît  àEié* 

ter  en  1 697 ,  el  reçut  son  instruction 

dans  cette  ville.  11  fut  admis  à  prêcher 
en  1718,  el  s'acquit  delà  célébrité; 

mais  il  pxrita  coiilre  lui  la  clameur 


MtMe»  gnomoniauu.  Cette  méthode ,  la  pitl* 

exjpéditÎTe  et  la  plus  exacte  <]e  touir«  ,  est  trè» 
lititée  en  Angleterre  ;  e\le  ctail  prejqxfl  incoo- 
imc  rn  I  raïu  c  nv.int  la  piil)Jic»linn  ilc  V Kncr  cto  - 
pédij^  Qticlqitcs  auteur*  ailrtliiicnt  l'iarcaUvii  de 
M*  AheliM  à  EdmoMl  Ganter.  « 
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pop'ilaire,  cii  adoptant  des  senli-  vinrent  amis  intimes ,  et  Me'ad  comp- 

menti  particuliers,  dans  une  cou-  tait  celle  circonstance  coiniue  une  des 

troverse  très  animée,  sur  la  doc-  plus  heureuses  de  sa  vie.  Cette  liaison 

'  triue  de  la  Trinittf.  Oblige  de  quit-  fut  très  utile  à  Poster,  qui  en  17^24 

«or.  W  p^s  natal , ,  il,  M'^tJtm^nkk  devint  pasleor  de  la  congrégation  de 

iMijMrne,  daa^jMnmttf  â»4to9llt^  Barbican  à  Londres,  où  il  continua 

ael,  dontie  mène  motif  IVloigliiilMiRi  d*officier  pendant  vingt  années.  Sa 

,  aaeJffoe  temps  après.  [Idiri|«itii8iiite  Défense  de  VutilUé,  de  la  vérité  et 

aewi  congre'galions  religieuses  à  Co-  de  l'exceUence  delà  révélation chré^ 

lesford  cl  à  VVoki  v.  Un  Essai  sur  les  tienne ,  qu'il  pub.i  > ,  <  u  17^1,  contre 

principes  fonduinettldiix ,  où  il  s'alla-  l'ouvrage  de  Tindal ,  le  Christianisme 

chait  a  démontrer  que  la  fui  eu  la  Tri-  aussi  ancien  que  la  création,  et  qui 

iât#  n'est  pas  une  des  basât  êML^àfk^  est  icrîte  à  la  nia  avec  Ibroe  et  mode'* 

li^pitwf,  essai  quSI  Jife  mpnÊÊtr  cb  ration  ^  eut  beaucoup  de  succès  :  Tin« 

ijiàQ,  avec  un  seraifn^sar  k  resur-  daHm-mâme  déclara  que  Poster  était 

fCAÉ|lBde-X  CkyakyM  uiir  p  irtie  de  de  tous  ses  «ttagonistesle  seul  dont  il 

tas  «lidîteors ,  et  II n' attira  des  dégoûts  redoutait  la  dialectique ,  mais  qu'il 

qui  le  forcèrent  d'aller  chercher  un  le  resp'  ctaît  et  l'aimait  comme  un 

asile  ailleurs  :  il  trouva  cet  asile  à  homme  sincère  et  de  bonne  foi.  Fostcr 

Trowbridge  dans  le  cunilé  de  Will;  eut  ensuite  à  soutenir  une  autre  con- 

luais  n'y  voyant  point  dans  l'ex-ercice  troverse  avec  le  doi^leur  Henri  Steb- 

de  sonétatdes  moyens d'eiiatwwsal'  bing  ,  qui  y  répandit  nn  peu  de  cette 

fiaw^a^ii  airtrife  de  le  çiiiltf  »  et  TÎrolence  et  decette  dmeté  d'ezpres- 

drapfBiliidre  le  métier  d'tnà  ^gantier ,  aion  que  loi  ayaient  fait  contracter 

chez  ^  il  sTëtait  nia  ^  pension,  ses  démêlés  avec  Warbarton.  Ett 

Au  bout  de  quelque  temps  y  celui-ci  y  ^744  ?  Poster  fut  nommé  pasteur 

regrettant  de  voir  un  mérite  aussi  dis-  de  l'ég^e  indépendante  de  Pinner's 

tinguc  enseveli  dans  un  ni  i;;  isin  ,  lui  Hall.  A  la  suite  d'une  vive  couiro- 

2)rocura  la  connaissance  d'un  riche  verse  qui  s'était  élevée  au  sujet  du 

particulier,  qui  le  garda  deux  ans  au-  baptême,  poster,  demeuré  convaincu 

près  dcikit  en  qnaKltf  4e  «kapelaiÉ*  de  U  nëosssiltf  de  llmmersioD ,  se 

VillfiitivàU'à  hoaAttêt  H  «btinc  la  fit  bmliser  de  nonyeM,  k  l'âge  de 

psTmission  de  prêcher  devant  une  plus  de  4o  anf.  La  réputation  dont 

çHflprégatiou  considérable.  L'éloquei»>  il  jouissait  comme  prédicateuTy  M 

ce  qu'il  déploya  dès  la  première  fois  soutint  jusqu'à  la  lio.  Il  commença  , 

qu'd  parut  dans  la  chaire,  fit  une  dès  1 728,  à  prononcer  dans  le  quar- 

impression  très  profonde  sur  le  célèbre  lier  appelé  Old  Jewry,  ch.ique  se- 

médecin  Méad  ,  qu'une  pluie  d'orage  maine,  des  leçons  du  soir,  qui  eurent 

avait  porté  à  chercher  un  asile  dans  pendant  %o  ans  une  vogue  cxtraorit 

l»  leÉspl^K  C»  médecin ,  que  ses  oc^  dÎMÎfe.  La  chakar  de.son  ame  éuit 

cifiitiDds  et  les  dismietioos  de  la  aeaMdée  par  une  élocntion  donc» 

société  avaient  en  quelque  sorte  cn>  ii  la  fois  et  énergique,  et  parmi 

levé  à  la  religion ,  se  sentit  édifié,  geste  animé.  Son  indil^ence  pour 

Ayant  attendu  la  fin  du  sermon ,  il  l'argent  l'avait  empêché  de  songer 

s'approcha  de  Poster,  le  remercia  à  se   ménager   quelques  ressources 

du  bien  qu'il  avait  fait  à  son  amc ,  pour  la  vieillesse  :  ses  amis  y  sup- 

c  t  l'iavita  à  le  veuir  voir,  ils  de-  pléëreot  en  ouvrant  des  souscriplious 
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nour  l'impression  d''  ses  Discours  sur 
/*  religion  naturelle  et  la  vie  so- 
ciale,  en  '2  vol. ,  «  q^ij-i'j'j'i.  iiC  sai- 
fisseineat  qu'il  ëpruuva  en  accompa- 

fnant  à  rë^hafand  en  i^4^  le  lotd 
[ilmaraock ,  parait  avoir  poft^  un 
coup  fiinfsto  a  sgi  constitution.  L*ll« 
niversité  d'Aberdeen  lui  oonfiéra ,  en 
1*^48,  le  degrd  de  docteur  en  tbe'o- 
logit\  Il  mourut  paralytique  ,  le  5  no- 
vembre 1753.  Il  n'était  ni  fanatique 
ui  superstitieux;  mais  on  a  ptiue  à 
lui  attribuer ,  comme  Ta  fait  le  lord 
BoKii(;broke ,  cet  aphoritne  impie , 
que  là  ùà  ù  mjrsUre  commence , 
la  r^igùm  Jbiit.  Outre  les  écrits  citÀ 
ci-dessuf,  on  a  de  lui  des  Traités  sur 
thérésie ,  des  Discours  funèbres , 
et  quatre  volumes  in -8'.  de  Sermons, 
traduits  en  partie  eu  français  par  J. 
N.S.  Aliamand,  Leyde,  »7^,  io-^  ". 

FOSTBR  (SirlficsAEL),  )um- 
eODSulte  anglais ,  né  en  1689,  à  Bbit- 
borough,  dans  le  Wiltshira,  passa, 
de  Tuniversilé  d'Oxford,  au  collège 
du  Temple ,  et  exerça  la  pr§fes>ion 
d'avocat  à  Mariborough  »  puis  à  liris- 
tol,  dont  il  fut  choisi  Recorder  en 
1^55.  Il  publia  y  dans  le  cours  de 
•cette  année  f  un  examen  de  l'ezpoitf 
du  fHmmr  eeclésiasiiquef  préMBttf 
dans  le  Codex  juris  ecctesiastici 
jingUcam,  pamphlet  qui  lui  mérita  la 
reconnaissance  des  amis  de  la  liberté, 
comme  opposant  une  baîrrière  puis- 
sante aux  principes  dangereux  ren- 
fermes dans  le  livre  de  j'éveque  Gi« 
bson.  (  Foyez  Edmond  Gibsor.  ) 
11  eut  plusieurs  éditions»  et  oceasioona 
une  vive  eontrorerse.  Poster  s'éiait 
fait  un  nom  dansTexcrcice  de  sa  pro- 
fession ;  et  en  1 745 ,  il  fut  élu  juge 
de  la  cour  du  banc  du  roi  et  crée  che- 
valier :  il  occupa  celte  place  jusqu'à  sa 
mort,  avec,  un  grand  caractère  d'inté- 
grité el  d'habiietét  £0  1^62^  il  publia 
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un  Rapport  sur  les  procédures  de  Ut 
commission  insiiuiee  pour  le  juge^ 
ment  des  rebelles ,  en  1 746,  dans  I0 
comté  de  Surrejr ,  et  sur  d'autres  ' 
'  causes  âe  lu  ecwmne;  suivi  de 
Discoure  sur  quelques  parties  du 
droit  de  la  éouronne  (crown  law)* 
Cet  onvrige  jouit  d'une  grande  estime 
en  Angleterre ,  et  a  mérité  à  son  an« 
teur  les  e'Ioges  du  célèbre  Blackstone. 
Il  a  éié  réimprimé  eu  1776,  et  de 
nouveau  à  Londres ,  in^d**. ,  avec  des 
améliorations,  par  un  neveu  de  Pos- 
ter y  Michel  Dodson.  Foilcr  moagol 
k  7  novembre  1 763.  X-«-s. 

POSTER  (  JiAir  ),  savant  pUldo- 
gue  anglais,  naquit  k  Winosor  en 
17.31  ,  et  fit  ses  premières  éludes  au 
collège  d'Ëton  ,  oîi  son  application  au 
travail  et  une  sobriété  rare  à  son  âf;e 
lui  méritèrent  l'intérêt  de  ses  supé- 
rieurs. Admis,  en  1 748 ,  ik  rooiversité 
deCambridçeyîlydevint,  en  1750, 
associe  du  collège  do  Roi;  et,  peu  de 
temps  après,  le  docteur  Edouard 
Barnand,  célèbre  maître  de  l'école 
d'Etun,  l'appela  auprès  de  lui  pour 
en  faire  l'un  de  ses  adjoints.  Ce  choix, 
vu  la  sévérité  qu'y  apportait  toujours 
cet  instituteur  célèbre ,  était  le  meil- 
leur témoignage  qu'on  pât  rendre  de' 
la  capacité  de  Poster,  Le  docteur  Bar- 
uard,  ayant  résigné  ses  fonctions  eu 
1 765 ,  le  fit  choisir  pour  lui  succéder* 
Poster  avait  en  effet  toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  occu|)cr  celte  place, 
excepté  la  douceur  et  la  politesse  de 
manières,  auxquelles  son  prédéces- 
seur avait  particulièrement  locoutumé 
tout  ce  qui  était  dans  sa  dàtendance^ 
Ses  emportemcots  avaient  d^li  influé 
d'une  manière  funeste  sur  sa  santé, 
lorsqu'il  prit  le  sage  parti  d'offrir  de 
lui-même  sa  démission.  Le  roi  le  dé- 
dommagea de  ce  sacrifice,  en  lui  don- 
nant,  en  177'i,  un  canonicat  dans 
l'égU^e  d&  Wiud&or.  Sa  santé  étant 
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alors  altcrëc  ;  il  alla ,  pour  la  rétablir ,  Nord.  Après  avoir  éprouvé  de  grandes 

prendre  les  eaux  de Spa, où  il  mourut  diâicultés ,  ils  s'avancèrent  jusqu'à  ia 

au  mois  de  septembre  1773.  On  u*a  pointe  du  Spitzberg,  nommée  lied^ 

imprime  de  lui  qu*uu  ouvrage,  mais  beach.  Elle  était  au  loin,  entourée  de 

qui  suffit  pour  prouver  son  âruditbn ,  glaces ,  sur  lesqudies  ils  flireot  obfi« 
M  sagacité,  sflin  goût  et  sa  cândeor  :  ,  gés  de  nMuecher  pour  armer  à  U  câtoé 

Éssaisur  la  nature  différente  dâ  «  Notre  espoir  d'y  trouver  quclqaet 

l'uecêiU  et  de  la  quantité ,  a^ec  leur  •  portions  de  baleines , dit  Fotherbj , 

usage  et  leur  application  dans  la  »  fut  déçu  j  mais,  en  revanche,  nous 

prononciation  des  langues  anglaise ,  »  y  avons  vu  ce  que  nous  ne  comptions 

latine  et  grecque  ;  contenant  un  pré-  »  pas  voir,  une  immense  quantité  de 

cis  et  une  explication  des  tons  an-  »  glaces  qui,  du  rivage  ou  elle  était 

cimlt^ii^mte^JIf^eiuê  de  t accentua-  »  ^moiiçdés ,  s'étatoàiit  <iiiis  b  mer 

iîoii  moéLerme^  emitn  U$  tiif  délions  »  à  iioe  dislaloicè  oè  la  Tue  ne  pouvaic 

ttJsaac  Fossius,  Henninius ,  $nr^  »  atteindre.  »  Le  i*'.août,  ils  parti- 

pêdmmtt  le  docteur  GàUy  et  tfn-  rat  de  Fair  Haven,  situé  rtu^  la  . 

très  auteurs,  Cambridge,  1 765,  in-  pointe  nord-est  du  Spitzberg,  pour  es- 

8°.  (  en  anglais.)  On  y  trouve  une  sayer  de  passer  au  nord,  puis  ait 

version  latine  du  poème  adressé  par  nord-est  en  traversant  les  glaces  :  à 

Marc  Musui  o  à  Léon  X  (  Fojr.  Mu-  peine  eurent-ils  fait  huit  lieues ,  qu'ils 

•mo  ).  Oh  a  eenservé  avie  soin  le»  en  wncoplrirent  qui  venaient  du  sud- 

nannscrits  de  plusieors  de  ses  exer-  est  et  du  nofd-ouest.  L'eau  de  la  mer 

dces  de  collège.              X  — ^  gela  de  l'épaisseur  de  qudques  lignes. 

•  FOSTËH  (  Mistriss  Âiim»Eail-  Fotherby  se  trouvait  alors  au-delà  dtt 

unoE  ),  née  Afastermann ,  naquit  en  80'.  degré  de  latitude  boréale.  Il  prit 

174?»  à  Margate,  et  entra  dans  le  le  parti  de  retourner  eu  Angleterre, 

monde  avec  tous  les  avantages  que  L'année  suivante,  ia  compagnie  de 

donnent  la  beauté,  l'esprit  et  la  for-  Russie  renvoya  Fotberby  à  la  dccou« 

tune  ;  mau  une  aventure  d'amour  verte  d'un  passage  au  Nord  ;  mais  ce 

qu'elle  eut  avant  sa  seiiiènie  année,  navigateur  ne  put ,  à  cause  des  glaces , 

irrita  tellement  son  grand-père  contre  aller  plus  kua  que  dans  le  préoédenc 

elle  ,  qu'il  la  déshérita  entièrement.  VOjage.  Il  marqua  sur  une  carte  tout 

£lle  perdit  par-là  5,ooo  livres  sterl.  ce  qui  avait  déjà  été  découvert  du 

de  rentes  anuu(  îles.  Mariée  deux  fois,  Spitzberg  dans  l'espace  compris  entre 

sou  second  mari  l'abaudonRa,  et  la  le  ^ i".  et  le  8o^  parallèles  nord,  de-  • 

laissa  dans  une  extrême  pauvreté,  puis  le  cap  Hackluyt  jusqu'au  26'.  de- 

d*où  les  ressources  réunies  d'une  pe-  gré  dans  Test.  L'espace  qui  n'était  pas 

tiieéoole,du  travail  de  Taignille,  et  de  occupé  par  la  terre,  se  trouvait  oos- 

la  composition  de  quelques  ouvrages  trué  par  les  glaces.  Le  récit  de  ces 

litléiceires,  ne  purent  la  tirer.  Elle  deux  tentatives  prouve  que,  nonobs>  ' 

mourut  a  Margate ,  le  a4  mars  1 789 ,  tant  l'opinion  de  plusieurs  géographes 

âgée  de  4^  ^Q^-  On  cite ,  parmi  ses  et  naturalistes  renommés  ,  la  mer 

productions ,  un  roman  intitulé  :  La  peut  geler  ,  puisque  six  semaines 

Vieille  fiUe  (  Tbe  old  maid  ).  X — s.  après  le  solstice  d'été,  sa  surface  était 

FOTHERBY,  navigateur  anglais ,  déjà  prise: eu  hiver,  elle  ne  doit  for- 

lîit  envoyé,' en  161 4f  avec  Baffîn,  mer  qu'une  masse  de  glaces.  De no« 

pour  faire  des  déconverlea  dajis  lé  jours,  le  voyage  du  capitaine  Pliipa  a 
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àimûBÊgé  que ,  si  les  «ffcicns  BSQm* 
ienrs  n'avaient  pas  itéiissî  à  fraocSir 
l'obstacle  que  leur  oppowol  les 

Éfiocay  c'est  im'il  «tau  însurmoata- 
e»  E""^~s. 
FOTHERGILL  (Jean),  célèbre 
mcdeciu  anglais ,  naquit  le  8  mars 
1712,  à  Garr-end,  près  Hicbcmout , 
daus  le  comté  dTorl^.  Spn  cnCu^ca 
fut  confiée  à  la  tendit  apitié  dia  soa 
aïeul  maternel,  Thom^ui  Bmfjk^  ri- 
che habitant  du  Ches|iire ,  le  plaça 
dans  la  maison  d'éducation  de  Sed- 
bcrg,  dirigée  par  les  quakers.  Ces  ha- 
biles instituteurs  ne  tardèrent  pas  à 
découvrir  chez  leur  jeune  pupille  le 
gende  des  plus  belles  qualités  de  l'es- 
prit et  du  cœur.  Doué  d'uBd  smAîKil 
piofi>nd(B ,  FotheirgiU  crut  êvtp  taison . 

la  médedpe  lui  fournirait  OMs- 
Xammcnt  l'occasion  de  soulager  ses 
frères,  et  d'être  utile  à  riinmanilc'. 
Âge  de  seize  ans,  il  étudia  d'abord, 
'  sous  les  auspices  de  rexccllent  phar- 
macien iiartlett,  l'art,  trop  négligé 
p^r  lai  médecins,  4e  préparer  les 
ramides.  H  se  rendit  ensnîie  i  la  cé« 
lèbre  université  d'Édimbourg,  et  de- 
vint le  disciple  le  plus  assidu  et  le  plus 
chéri  du  savant  Alexandre  Monrq.  La 
dissertation  qu'il  soutint  en  1757, 
pour  obtenir  le  doctorat ,  De  enieti- 
eorum  i^su  in  variis  morbis  trac- 
tOfidis,  tiei|t  un  rang  distingué  dans 
.  le  ITftAMuritf  inedM^  de  Gmyeim 
Soiellie.  Persuadé  que  ce  titre  ne  lui 
donnait  pas  encore  le  droit  d'exercer 
une  profession  dont  il  ne  nossédail 
que  la  théorie,  il  suivit  pendant  plu- 
sieurs années  les  visites  des  médecins 
de  l'hôpital  5aint-Tiioma$,  à  Londres. 
£q  1  '24<>  >  ^'  »  «i^^P  quelques  amis, 
en  Hollande  y  en  Ftince.'^  en  Alle- 
magne ,  un  voyage ,  dont  il  traça  une 
ébauche  dans  une  lettre  latine  au  doc* 
leur  Cumiug,  de  Dorcliester.  De  re- 

Um  fUm«  «9  pauie,  FothcrgjU  le 


m  «lis  MAt  jk  la  pratique,  fùùt 
lie  |Mint  mmfmr  d'oocupadonsy  dant 

une  ville  où  il  était  pnieonnu ,  U  con« 
Mcra  primipalcnient  ses  aoîns  à  la 

classe  des  pauvres,  qui  ne  possé- 
daient point  encore  à  cette  époque  la 
précieuse  ressource  des  dispensaires. 
Ses  premiers  pa^  lureut  marqués  par 
des  succès  et  bientôt  une  angine  gau- . 
grenense,  (fni  devint  ^idémi^  es 
174^,  founiitea)enne  pnlpâtnlSee» 
casion  de  montnr  dans  tout  son  édat 
le  génie  observateur  dont  il  était  doué. 
La  maladie,  traitée  généralement  par 
lasaiguée,  les  purgatifs  et  les  débili- 
tants, faisait  d'horribles  ravages.  Fo- 
tbergili  suivit  une  méthode  plus  ra- 
tionelle,  etconsequemment  plnelK^ 
rense<  Los  f omitift,  doBM^évnMd» 
nagement ,  une  petite  quantité  de  tin 
ejoulée  aux  boissons,  las  acides  miné* 
raux  préférés  aux  végétaux,  et  les 
amers,  furent  les  moyens  qu'il  em- 
ploya ,  et  il  guérit  presque  tous  les  ma- 
lades confiés  à  ses  soins.  Dès-lors  sa 
réputation  ^t  parfaitement  éta)>|ie  : 
appelé  de  tontes  parts,  on  le  dicedmit 
d  auunt  pfau,  qu'il  était  phis  difieîlf 
de  l'avoir.  Toutefois  ce  traitement  ju« 
dicîcux,  auquel  Fothergill  dut  tant  de 
gloire  et  de  fortune,  avait  été  indiqué 
par  les  médecins  italiens,  et  pratiqués 
Londres  même  par  le  trop  modeste 
Leatbcrland,  qui  ne  voulut  pas  Itre 
noBMné.  Lts  plos  eélèbees  acedémiee 
de  rAngletenre,  la  société  royale  ,eelle 
de  médecine,  celle  des  antiquaires, 
lo  collée  des  médcoms  de  Londres , 
et  celui  d'Édimboorg,  admirent  Fo- 
thergill dans  leur  sein  ;  toutes  ces  so- 
ciétés reçurent  de  lui  de  nombreux  cl 
riches  tributs.  Passionné  pourTlustoiro 
naturelle  et  Téconomie  rurale,  il  aeber 
ta,  en  f  ^62 ,  à  Uptsn  eb  Essez,  un 
diamp  très  vaste,  qu'il  convertit  en 
un  jardin  magnifique,  dans  lequel  il 
léttisitàaodiBAler  une  fodede  plantci 
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^«igèfes,  importâmes  A  la  méde- 
cine et  aiUL  arts,  et  dont  Lcttsom  a 
publié  un  excellent  catalogue.  Chaque 
nnnco,  il  distribuait,  dans  les  trois 
Royaumes,  et  dans  les  coiooics  au- 
glaisesy  uu  grand  tiorabrc  de  ces  utiles 
•t^géKox»  Il  résompeBsait  génâreiMe- 
meotlcs  peismiites  qui  lui  procuraient 
des  oll|ns  rares;  il  faisait  idéme  voya-^ 
çer  des  oaturalislea  Â  ses  dépens.  Son 
cabinet  zoologiquc  et  minc'raîoî^iqne 
clait,  au  rapport  de  Solander,  un  des 
plus  complets  de  rAnt^Ictcrre.  La 
6auté  délicate  de  Folhcrgill  nç  lui 
permettant  plus  de  supporter  les  £iti- 
gues  sans  cesse  renaissantes  dTiwe 
immenseprati<|ue,ilrësi>lut ,  en  1 765» 
d&MUpCsdre  chaque  atioëe  ses  occu* 
pations  pendant  deux  mois,  et  de 
passer  ce  temps  à  Lce-liall,  près  du 
lien  qui  avait  c'ie  son  berceau.  Il  dut 
probablement  à  celte  mesure,  ainsi 
fia-aux  tendrearsoios  de  ses  parents 
et  de  Ses  amb,  Favantage  de  pousser 
sa  carrière  yosqufâ  69  ans.  Il  mourut 
généralement  regretté  le  26  décembre 
1 780.  L'épitaphe  qu'on  mit  sur  son 
tombeau  est  d'une  simplicité' e'nrrgique 
et  touchante  :  Ci-gU  le  docteur  Fo- 
thergill^  qui  dépensa  deux  cent  mille 
ffûnées  pour  le  soulagement  des 
nMtteurmr.  Guillaume  Hird,  Gil* 
brrt  Thompson,  Jean  EUîot,  Jean 
GoaUey  Lettsom,  célébrèrent  les  ver. 
tus  et  les  talents  de  leur  estimable 
compatriote;  mais  le  plus  bel  hom- 
mage qu'on  ail  offert  à  sa  mémoire, 
est  sans  contredit  le  brillant  éloge 
prononcé,  en  1 78a,  par  Vicq-d'Azyi'i 
mi  sein  de  k  sodélé  royale  de  méde- 
cine de-Paris,  Il  a  été  plusieurs  fois 
imprimé  sous  divers  formats ,  et  certes 
il  méritait  cet  honneur.  Fothergill, 
rfil  l'éloquent  secrétaire,  était' quaker 
sans  être  trembleur.  Ce  fut  lui  qui  fit 
au  roi  le  compliment  d'usage  lors  de 
son  avènement  au  trône.  Appelé  par 
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des  pHMnnes  de  la  plus  hinte  qua- 
lité, et  ne  pouvant  ôter  son  chapeau 
ni  s'incliner  devant  ceux  qu'd  visitait, 
il  devait  souvent  être  accusé  de  man- 
quer aux  égards.  Il  y  suppléait  par 
une  grande. affabilité,  ^ui  marquait 
•ssct  dlnléBêt  ponr  tenir  lieu  die  la 
révérence  onMnaire.  Il  s^approchait 
du  malade  avec  tant  d'empressement, 
qu'il  paraissait  avoir  seulement  oublié 
de  faire  le  salut.  Son  existence  toute 
entière  fut  signalée  par  des  traits  de 
bienfaisance,  dont  les  exemples  sont 
malheureusement  bien  rares.  11  fonda 
ttne  maismi  dfî^Bcatian  gratitite  poui^ 
lés  orphl^ins,  et  fiit  f éditeur  des 
livres  destinés  à  leur  instruction» 
Kni^t  et  le  capitaine  Cairfer  vécu- 
l'cnt  longtemps  de  ses  largesses,  il 
avait  acheté  un  terrain  pour  y  cultiver 
quelques  arbres  étrangers  ;  m^is  une 
pauvre  famille  qui  l'habitait,  vint  ré- 
clamer sa  pitié  !  Mes  vœux  sont  k  lenr 
comMe,  sHfetia  Fathersill,  au  Ken  de 
végétaux  qw  j'aurais  punlés,  ce  sont 
des  bomines  que  je  nonrrirai;  et  il 
renonça  dès-lors  à  ses  projets  de  cul- 
ture. Animé  de  la  plus  ardente  phi- 
lantropie  ,  et  du  patriotisme  qui  en 
est  mséparable,  il  ne  cessa  de  faire 
des  efforts  prodigieux  pour  prévenir 
la  sdsaion  des  Auglo' Américains,  et 
ponr  PabotHimi  du  .Commeroe  des 
4iègrc5.  Je  doute,  dit  â  ce  sujet  l*im- 
mortel  Franklin,  qu'il  ait  existé 
un  homme  plus  digne  que  Fothcr- 
gill  de  l'estime  et  de  la  vénération 
universelles.  11  s'agU  maintenant  du 
considérer,  de  juger  le  littérateur, 
PéorlraiB.  GUlait  dans  les  recueils  pé- 
riod^nes  surtout  ^Fotbergîll  aimait  * 
à  consigner  le  r^Mat  de  ses  médita- 
tions et  de  ses  travaux.  Les  premières 
observations  dont  il  enrichit  les  Tran^ 
sactions  philosophiques  de  1^44  et 
de  174'-*)  sont  curicusfs.  Il  examine 
1  origine  de  l'ambre  gris ,  les  espèces 
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▼ariëes  de  manne ,  la  rupture  du  dfan  line  plaque  mince  de  plomb ,  soutenw 
pbragme,  rëruption  bruyante  du  gaz  |>ar  un  bandage.  B**.  Sur  la  phthisie, 
par  ic  pénis.  Les  nombreux  mémoires  L'auteur  s'élève  avec  autant  de  force 
qu'il  inséra  parmi  ceux  de  la  société  que  de  raison  contre  Tabiis  des  subs- 
mëdicftle  de  Londres ,  tiennent  un  tances  balsamiques  et  du  quinquina  ^ 
rang  fort  diiliiigoë  dint  eecte  oolleê-  dont  remploi  |iidicieoi  est  ptrbite- 
tkm  importante ,  et  peufent  le  diviser  ment  dëtermind.  9*.  Air  tt  rhuiM- 
CD  plusirurs  classes.  La  plupart  ont  tisme  fébrile  de  la  face,  10  '.  Sw 
pour  objet  la  thérapeutique  et  la  phar-  Vanpne  àe poUrbw ,  espèce  #ëlOttf- 
macologie.  i  L'auteur  donne,  d'après  fement  spasmodique ,  principalement 
Russe! ,  la  description  de  la  plante  qui  cause' par  une  accumulation  de  ;;rjissc. 
produit  la  srammonéc  d'Alep,  et  rend  1 1**.  Description  du  mal  de  gorge 
compte  du  succès  avec  lequel  il  l'a  accompagné  d'ulcères,  qui  a  régné 
cultiYëe  en  Angleterre,  Il  signale  en  AngUterre ,  Londres ,  1 74B , 
Futililé  du  quinquina  joint  à^de  peliles  ;  ibid. ,  1  j  5 1 ,  in*8*.;  tradnite 
doses  de  mefcure  doux  pour  goàvr  en  français  par  ae  la  Chapelle^  Paris, 
les  scrophules,  et  TeffiGaaté  de  ce  sel  1749»  in- 12.  Ce  mal  de  gprge  est 
métallique  contre  la  sciatique ,  le  lom-  pre'cisànent  l'angine  gangreneuse  épi- 
bago  et  les  vers.  3".  Il  préconise  la  démique,  dont  l'heureux  traitement 
ver(u  anticancéreuse  de  la  ciguë,  bien  valut  à  Fothergill  tant  de  richesse  et 
qu'il  n'ait  pas  guéri  un  seul  cancer  de  renommée.  12".  Remarques  sur 
nar  l'usage  de  cette  plante ,  à  laquelle  l'hydrocéphale  interne ,  ou  hjrdro» 
fci  nédrans  français  ont  renoncé,  pisU  àe$  vêntrieutes  du  emvem, 
•près  «Toir  été  un  moment  séduits  tradoiies  en  français  par  M.  Bidault  do 
par  les  promesses  fastueuses  du  doo-  Villicrs,  Paris,  1807,  Vicq- 
teur  autrichien  Stœrck.  4''*  Il  expose  d'Âzyr  regarde  ce  fragment  de  mono- 
l'histoire  botanique ,  chimique  et  mé-  graphie  comme  un  des  tableaux  le» 
dicale  de  la  vintérane  et  du  cachou  ,  plus  finis  que  l'on  ait  jamais  tracés 
«ur  lesquels  on  ne  possédait  avant  lui  en  médecine.  1 5".  Conseils  auxjem^ 
que  des  ren^ignements  incomplets,  mes  de  quarante  à  quarante-cinq 
Les  observations  de  Pothergill  rda*  mis,  oueomUdtB  àtenir  lots  de  U 
lifcs  à  la  patholo^e ,  à  la  médecine  eessaiion  des  rèf^,  tradoils  et  ez- 
pratifne  et  ii  la  chirurgie,  présentent  traits  des  observations  et  recherchée . 
un  vif  intérêt  ;  aussi  plusieurs  ont-  de  la  société  médicale  de  Londres , 
elles  été  publiées  isolément,  et  tra-  et  augmentés  de  notes,  par  Petit-Rade!, 
duitcs  en  diverses  langues.  5**.  5iirZa  Parb,  1800,  in- 1:2;  il>id.,  18 12.  H 
coqueluche ,  guérie  par  l'émétique ,  en  exbte  une  autre  traduction  fran- 
à  très  faibles  doses,  incorporé  dans  çaise,égalemcntavccdcsnotes,  par  AI. 
mie  terre  absorbante.  6".  Sur  T^-  Giraudy,  Paris,  i8o5,  io-^.  On  doit 
érofitie^  et  sur  les  inoônTéàienis  de  i  Fothergill  plusieurs  écrits  infères- 
trop  retarder  la  ponction.  7*».  Sur  les  sanis  d'hygiène  publique  :  il  a  pcr- 
ulcères  chromas  des  jambes,  La  fectionnë  l*ârt  de  rappeler  les  noyée 
médication  proposée  réunit  tous  les  à  la  vie,  prouvé  la  nécessité  de  trans- 
avantages :  il  faut  d'abord  calmer  l'in-  porter  les  sépultures  hors  des  ville», 
flamniation  par  les  cmollieuts,  puis  indiqué  les  moyens  de  rendre  les  in- 
appUquer  un  linge  très  lin,  trempé  cendies  plus  rares.  U  a  puissamment 
dans  feitt  T^éto-miaérale,  ensuit^  seçQudé  le  ^Utlantrope  Howard  dans 
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ffetion  du  sort  des  pruMiiMrs»' U  » 
f^jé  le  dernier  tribut  aux  mânes  de 
ses  deux  amis ,  Pierre  Collinson  et 
Alexandre  Russel.  Tous  ses  écrits  ont 
été  rassembles  aprrs  sa  mort ,  et  pu- 
bliés en  anglais ,  d'abord  par  Elliot , 
KtQttdffef,  1781,  in-8**.  ;  puis  par 
liUiÉÉjliriftlirtiig,  1783,  3  irai. 
Miê*.;^id.,  17841  in-4".;  en  aile- 
tDaiié(traduiU'de  l'anglais  et  da  k* 
tin,  avec  des  noies),  Altcnbourç; , 
I  7B5  ,  9.  vol.  iu-8".  Linné  fils  a  con- 
sacre au  docteur  Folbcrp,ill ,  sous  le 
nom  de  Fothergilla ,  un  genre  de 
plante,  composé  jusqu'à  présent  d'une 
9$Êb  etpèo«^  ^««ilWi  joli  pctitiiri» 
IniliJde  la  Caroline,  placé,  quoique 
liermaphrodile)  dans  la  famille  des 
}ulifères  ou  amentacés,  à  côté  deraune, 
dont  il  a  le  feuillaf^e.  G. 

FO-THOU-TCHHING,  c^'lèbre  Sa- 
mancen ,  qui  contribua  puissamment 
k  rétablissement  de  la  religion  de 
BBmm^jf0mimt  dtaitttë  dant  U 
contiÉ(<^iàVit^<€bMi  wwÉiinnf 
ThiiM'taioUf^m'  à  -  dii»^  daM 
l'Hindoustan ,  et  sa  famille  se  nom^ 
mait  Pe.  11  s'était  livré  de  bonne 
berne  à  l'étude,  et  av;ùl  fait  de  très 
grands  progrès  dans  les  sciences  oc- 
cultes. L'an  Jio,  il  vint  s'établir  à 
Lo-yang ,  à  présent  Ho-nan  ,  Tune 
teeapitaletdiek  pr«fiiiee  de'ce  non. 
Cette  ville  était  alors  U  résidenee 
des  rois  Tchao-  tMârieurs  ,  princes 
d'origine  Hioung  non  ,  qui  réfjncrent 
dans  le  nord  et  l'occident  de  la  Chine, 
depuis  l'an  5oB  jusqu'en        Ce  fut 
à  la  cour  de  ces  princes  taitarcs  que 
F(MlMNl4elibing  ut  les  premiers  essais 
du  pouvoir  qu^il  prétendait  exercer 
mm  la  nature, mais  qi^il  avait  en  effet 
sur  les  hommes  sinpies  ft  peu  ins- 
truits. Il  débuta  par  assurer  qu'il  avait 
déjà  "vécu  plus  de  cent  années,  qn*il 

se  nowiMÙt  d'air  |  et  qu'il  pouvait 
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d'autres  aliments.  Le  nom  chinois^il 
avait  adopté ,  significatif  comme  tons 
ceux  de  la  Chine,  et  probablement 
traduit  de  celui  qu'il  avait  porté  dans 
l'Inde,  voulait  dire  pureté  de  Boud- 
dhaj  11  se  flattait  d'entreteuir  un  com- 
■Miw  am  les  esprits,  et  de  pouvoir, 

Ssr  ses  onchantemeats,  tenir  k  sa 
isposition  les  bons  et  les  oMovais 
flénies.  On  raoonte  ({afîl  avait  an  eâlë 
de  sa  robe  une  ouverture  qui ,  pen- 
dant  le  jour,  était  toujours  fermée 
avec  des  cordons  de  soie;  mais  la 
nuit  y  quand  il  se  mettait  à  l'étude ,  il 
enti^ouvrait  sa  robe ,  et  il  jaillissait  de 
son  sein  une  lumière  qin.  édairait 
toute  sa  maison.  Les  |ottrs  consacrés 
au  jeûne*  et  k  la  purification ,  il  se 
rendait  au  bord  d'une  rivière;  et  là , 
tirant  par  cette  ouverture  son  cœur  et 
ses  entrailles,  il  les  lavait  avec  soin, 
pour  les  remettre  ensuite  à  leur  place, 
il  avait  un  talent  tout  particulier  pour 
expliquer  le  aôn  des  oocIms  ,  d  d  en 
tirait ,  pour  les  ëvéMments  benvsnx 
on  mameoreux ,  des  pronostics  que  lo 
snceis  ne  démenlit  jamais.  Chi-le , 
prince  fartare,  qui  renversa  la  dynas- 
tie des  Tchao  antérieurs ,  et  leur  fit 
succéder  sa  Emilie ,  sous  le  nom  de 
Tchao  |X)stérieurs ,  ayant  envoyé  ses 
troopes  k  Lo-yang ,  et  cétie  ville  ayant 
été  pillée  et  ravagée,  Fo-ibou*lcbning 
se  retira  dans  un  Ken  désert,  pour  se 
livrer  en  pais  àsis  «lorcices  de  piété, 
et  y  observer  sans  risques  les  évé« 
nements.  11  n'avait  pas  jugé  prudent 
de  se  présenter  k  Gbi-  le ,  parce  que 
ce  nouveau  souverain  avait  éîé  d'abord 
Ibrt  mal  disposé  à  Fé^said  des  Chs» 
mm  on  Samanéens.  Tons  cens  qu'il 
,  avait  rencontrés,  avaient  été  mis  à 
mort  1  et  il  en  avait  ainsi  pén  un  très 
grand  nombre.  Néanmoins  Fo-thou- 
tchhing  crut  pouvoir  se  fier  au  géné- 
ralissime des  années  de  Ghi46,  nommé 


Digitized  by  Google 


1 


Si6  FÛT 

Kouo  he-Uoy  qni  lui  donna  un  asile 
daos  sa  maison.  Bientôt  l'influence  des 
avis  dont  le  Samancon  privait  la  pro- 
tection du  général,  se  flt  remarquer 
au  debors.  Il  prévoyait  avec  certitude 
qoel  devait  éiM  le  iucoès  de  cIm^ 
covdttly  elfinsait  prendre  devance  les 
cli8|Knilîoii8  convenables.  Chi  -  le ,  qui 
s'aperçut  de  ce  surcroît  de  prudence 
et  d'habileté,  conçut  quelques  soup- 
çons ;  et  s'en  ctanl  cclairci,  il  apprit 
de  Kouo-lie-lio,  qu'un  Cha-men ,  ins- 
truil  dans  l'art  de  la  magie,  ou,  pour 
aâeax  dire»  an  esprit ,  était  vemi IHçer 
diei  kn ,  et  (fuH  n'avait  en  qn'i  pro- 
filer  de  ses  leçons^  Le  pt  ineaardMina 
qn'onfîl  venir  devant  lui  le  Samanécai» 
pour  piger  par  lui-raérae  de  ses  con- 
naissances. Fo  thou-tchhing ,  dont  la 
fortune  dépendait  de  cet  examen ,  re- 
doubla d'attention  pour  en  sortir  à  son 
teneur.  11  prit  on  vase  d'airain  plein 
d'cnn,  ctMnt  bvéM  des  parfiuna  et 
pruaoneé  des  paroles  magiques,  on 
en  vil  sonir  nn  kubs  bleu,  édatanfe 
comme  le  jour.  Il  ne  s'en  tint  pas  à 
ce  prestige ,  et  voulut  mériter ,  par  des 
î,ervices  réels,  la  fjveur  qu'il  ambi- 
t  tonnait.  Les  habitants  de  la  ville  de 
¥  ang-tbeou ,  au  nord-  du  Hoang-ho , 
avaient  fotfnë^le  projet  de  massacrer 
l'armée  de  Koao4itflit,  pendant  h 
nuit.  IL  en  avertit  ce  fjénëral ,  qui  dm 
)a  coiiservaliou  de  ses  troupes  aux 
précautions  que  cet  avi  >  lui  fit  prendre. 
Cbi-lc  pourtant  voujut  encore  éprou- 
ver Fo-thou-tcbhing  ;  mais  après  di- 
vers essais ,  dont  celui-ci  sut  toujours 
sa  tiicr  avec  succès,  il  ne  mil  plus  dn 
]M»rnes  k  sa  can|ÙMMe,  cl  ne  dkercha 
qa'àlikr  parddestaleMsdecethoujroe 
«  xtraordioaîic*  La  source  qui  fouruis< 
«ait  de  l'eau  aux  fossés  de  la  viih-  de 
6iang-koue,  où  Chi-le  laisait  sa  rési- 
dence ,  vint  à  tarir  tout  à  coup.  Fo- 
thou-tçbhing  fut  prié  d  y  remédier.  1 1 
se  xcndit  donc  k  la  fontaine  sitùcç  à 
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une  demi -lieue  au  N.  0.  de  la  ville. 
Il  y  lut  suivi  d'un  peuple  immense,  el 
surtout  d'une  foule  de  Tao-sse,  sorte 
de  sectaires  chinois,  éternels  rivaux 
des  BattddbisCes,  qni  eussent  été  cbar- 
més  de  le  sorpaendra  en  défaut  En 
présence  de  tout  le  mondst  Fo-tban** 
tchking  se  fit  apporter  des  couasins, 
s'assit  au-dessus  de  la  fontaine ,  brûla 
des  parfums  de  la  Perse,  et  répéta 
plusieurs  lonj^ues  prières.  Il  fit  cw  cé- 
rémonies pendant  trois  jours.  Au  bout 
de  ce  temps,  l'eau  commença  à  couler 
en  abondance ,  et  alla  rcmpKi  ksiMp 
sés  de  la  vilk  On  vit  aussi  saaiir  da 
la  fontaine  un  patil  dragon ,  long  da 
cinq  à  six  pouces ,  qui  se  lais^  aller 
au  fil  de  l'eau.  En  l'apercevant ,  tous 
lesTao-ssc  prirent  la  fuite  précipitam- 
ment. Les  Sian-pi,  nation  de  Tartarcs 
orientaux ,  étaut  venus  avec  leur  chef 
TblMan-BM-M»,  ponr  âliii|naiGhBi|f  » 
oa  priawe  «la  consniter  Fo-Aeo- 
lAhing ,  q«i  lui  répondit  :  «  Le  son 
»  des  cloches  m'aappcis  qnadsoiain  » 
»  à  l'heure  du  repas ,  Thouan<mo>po 
»  serait  pris.  »  Chi-le  monta  sur  les 
remparts  ;  mais  ,  ne  voyant  aucune 
troupe  entre  lui  et  1  armée  ennemie , 
il  craignit  d'avoir  été  trompé,  et  en- 
vcp  nna  seaanda  fins  consniter  la 
Samméenb  «  Osas  ca  moment  mènay 
a  dit  caluî-ci,  ks  ennemis  doivent 
»  être  prisonniers.  »  En  effet ,  des 
soldats,  qui,  à  l'insu  deChi-Ie,  étaient 
en  embuscade  au  nord  de  I.i  ville ,  sor- 
ti i  eut,  et  cernèrent  toute  Tarraéc  des 
6iau-pi.  Lieou-yao,  roi  des  ichau 
anténeany  vomai  icÉlar  an  deiniar 
affbrf  contre  Chî-le,  cl  maicba'ji  sa 
rencontre  avec  tant  ce.qni  hn  restait 
de  troupes  fidèles,  dû-le  cnt  anooro 
recours  à  son  oracle ,  qui  lui  répon- 
dit :  «  Le  sou  des  cloches  remuées 
»  ensemble  a  exprimé  les  mots  sui- 
»  vants  ,  qui  sont  des  mois  d'une 
»  longue  barbare  :  sieou  tchi,  U 
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»  hang  y  pou-kou  y  khiu-tho-tang.  Te 
»  preDiier,  c'esl  l'armée;  le  second 
»  signifie  ^or//m;  le  troisième  desigue 
»  le  troue  étranger  de  Lieou-yao ,  et 
»  le  quatrième  veut  dire  sera  pris. 
»  Cela  .Nij^oitie  que  notre  armée  vain- 
ï>  cra  ,  et  prendra  Licou-yao.  »  Il 
ordonna  ensuite  à  une  jeune  vierge  de 
se  purifier  pendant  sept  jours  ,  de 
prendre  api*ès  ce  temps  du  fard  mêlé 
dans  de  Thuile  de  chanvre,  cl  de  s*en 
oindre  le  corps.  Mais,  à  peiu€  eut- 
e'Ie  pris  de  ce  fard  dans  sa  main , 
qu'elle  aperçut  nne  grande  clarté,  et 
s'écria ,  tout  cflTia yée  :  a  Je  vois  une 
»  multitude  innombrable  d'hommes 
»  et  de  chevaux,  et  je  distingue  parmi 
I)  eux  un  homme  d'une  taille  élevée, 
»  avec  un  cordon  de  soie  écarlalc 
V  autour  du  bras.  »  Le  Samauéen 
dit  :  C'est  Lieou-yao  lui-même.  Chi-le, 
rassuré  par  les  promesses  de  Fo-thou- 
tchhing,  se  mit  à  la  tète  de  ses  troupes , 
attaqua  Lieou-yao ,  le  prit ,  s'empara 
de  Lo-yang,  et  mit  ainsi  fin  à  la  dy- 
nastie des  premiers  Tchao.  Fo-thou- 
tchhing,  revêtu  de  nouveaux,  hon- 
neurs ,  continua  de  résider  à  sa  cour, 
rt  de  reconnaître  ses  bienfaits  par 
d'importants  services.  Il  y  avait  un 
général  de  Chi-lc,  qui  était  de  la 
même  famille  tartare  que  ce  prince,  et 
qui  était  surnommé  Thsoung  :  ce  mot 
désigne  l'ail  en  chinois.  Chi-lhsoung 
était  sur  le  point  de  se  révolter.  Fo- 
thou-tchhing,  qui  eut  connaissance  de 
ses  projets ,  en  avertit  Cbi-le  d'une 
liianière  détournée.  «  Celte  année,  lui 
»  dit-il,  il  y  aura  dans  l'ail  des  vers 
»  qui  feront  mourir  ceux  qui  en  raan- 
»  gèrent  :  il  faut  défendre  au  peuple 
»  l'usage  de  l'ail.  »  A  cette  défense  , 
Chi-thsoung  se  crut  découvert,  et  prit 
la  fuite.  Chi-!c  avait  un  fils  qu'il  ai- 
mait tendrement  :  ce  jeune  homme  , 
nommé  Pin,  fut  attaqué  d'une  mala- 
die cruelle,  et  succomba  en  peu  de 
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jours.  On  était  sur  le  point  de  l'enseve- 
lir. Chi-lc  fit  appeler  Fo  thou-tchhing, 
et  lui  dit,  en  versant  des  torrents  de 
larmes  :  a  J'ai  entendu  dire  qu'autre- 
»  fois  Phian-thsio  rendit  la  vie  au 
»  prince  héritier  de  Koue  ;  un  tel 
»  miracle  est-il  au-dessus  de  votre 
»  puissance?  »  Fo-thou-tchhing  se  fit 
aussitôt  apporter  une  branche  d'ar- 
bousier, l'imprégna  d'eau,  fit  des  as- 
persions, et  tendit  la  main  à  Pin ,  en 
I  ui  disQ  n  l  :  Levez-vous.  Le  jeune  prince 
ressuscita  aussitôt,  et,  en  peu  de  jours, 
il  eut  entièrement  recouvré  la  santé. 
Un  semblable  prodige  ne  manqua  pas 
d'attirer  à  Fo-lhou-tchhing  une  foule 
de  disciples ,  au  nombre  desquels  se 
trouvaient  les  enfants  même  de  Chi-le. 
iMais  le  bonheur  dont  ou  jouissait  à  la 
cour  de  ce  prince,  fut  bientôt  inter- 
rompu. Uu  jour,  par  le  temps  le  plus 
serein ,  l'air  étant  parfaitement  Iran- 
(|uille,  une  des  cloches  qui  étaient  sur  • 
la  tour  du  monastère  où  habitait  le 
Samanéen  avec  ses  disciples,  vint  à 
sonner  tout  à  coup,  a  Ce  son,  dit  Fo- 
»  thou-tchhing  à  ceux  qui  l'entou- 
n  raient,  annonce  que  le  royaume 
»  aura  cette  année  même  un  grand 
»  sujet  de  deuil.  »  En  effet,  Chi-le 
mourut  dans  le  courant  de  l'année,  et 
Khi-loung  s'empara  du  trône.  Il  trans- 
porta sa  cour  à  Ye,  et  y  fit  venir 
Fo-thou-tchhing,  q^i'il  combla  de  plus 
•d'honneurs  que  ne  lui  en  avait  jamais 
accordé  sou  prédéce^^seur.  C'est  à  ce 
règne  qu'on  peut  placer  l'époque-  des 
véritables  progrès  de  la  religion  boud- 
dhique à  la  Chine,  progrès  que  lesTao- 
sse  et  les  lettrés  cheruhèrcut  en  vain 
à  arrêter,  les  premiers  en  rivalisnut 
avec  les  Bouddhistes  de  prestiges  et 
d'impostures,  et  les  autres  eu  faisant 
des  représentations  couforînes  à  la 
droite  raison  et  à  la  plus  saine  jmliti- 
que.  Les  peuples  coururent  en  foule 
aux  monaslcres  de  Fo-lUou-tchhîng  . 


Digitized  by  Google 


3i8.  FOT 

beaucoup  j  embrassèrent  la  vie  reli- 
gieuse et  contemplative;  et  le  nombre 
«n  devint  si  grand, que  Kbi-loung  fut 
enfin  forcé  de  prêter  roreille  aux  ré- 
clamations des  lettres ,  sur  un  objet 
qin  UiltfresMil  si  jpnlssaDiBeBl  les 
BMBun  chinoises.  Geb  CMnwnça  à 
jeter  quelque  froideur  enlrs  Fo4liOii- 
tchhiog  et  lui.  Une  autre  chose  vint 
augmenter  ce  mécontentement.  Le 
piiucc  Soui,  fils  de  Khi-louug ,  per- 
dit ini  de  SCS  enfants ,  maigre  la  pro- 
mesiic  qu'un  habile  médecin  et  un 
Tao-sse,  qui  le  soignaenty  amieiit 
ftile  de  le  SMver.  Fo  -  thoa  -  tchhiiig 
•fait  piëdii  cet  MneMit;  mais  il 
ne  put  ou  ne  voulut  pes  employer  le 
talent  dont  il  avait  fait  preuve  pour  le 
£ls  de  Chi-le;  et  depuis  lors,  Souï 
conçut  contre  lui  une  hninc  violente, 
qui  obl^ea  ce  philosophe  à  se  tenir 
'  mAfgoA  ae  U  coar.  On  fut  pourtant 
forotf  dTafOÎr  «moto  icamrs  à  lui, 
<Un»  une  sëehetesse  cxtraordiDsire 
^  4ésob  le  royaume.  Les  céréno- 
nies  en  usage  à  la  Chine ,  dans  ces 
circonstances,  n'ayant  produit  aucun 
eflTet ,  Fo  -  thou  -  tchhing  fut  prié  de 
remédier  à  ce  ûeau.  A  peine  eut  -  il 
couencë  ses  coimifations ,  qu'un 
dragon  Uane,  à  oevi  tltts^  des- 
cendit sur  Tau  tel  ;  et  le  jour  même 
«ne  pbie  abondante  vint  fertiliser 
pinsieurs  centaines  de  lieues  de  pays. 
On  continua  depuis  de  le  consulter 
dans  différentes  circonstances ,  pour 
expliquer  des  songes ,  tirer  des  pré- 
sages ,  et  donner  la  clef  de  ces  phéno- 
B&es  naturels  y  animielB  les  Ghinoît 
onl  toujours  attaché  des  idées  supers* 
titienses^Mab  enfin,  ily  eut,  entre 
le  prince  et  lui ,  une  grande  brouille- 
rie,  au  sujet  de  peintures  et  de  por- 
traits d'hommes  célèbres,  qu'on  avait 
ordonnés  pour  un  temple  nouvelle- 
ment construit.  Khi-loung  fui  si  mé- 
de  la  OMiiitre  dont  les  pein* 
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tnres  avaient  été  exécutées,  qu'il  ne 
voulut  plus  pnrler  à  Fo-lbou-tchhing, 
Celui-ci  se  vovaut  perdu  dans  l'esprit 
de  son  maître ,  se  fil  creuser  un  tom- 
beau à  l'occideut  de  la  ville  de  Ye,  et 
dit  i  ses  disciples  :  «  L'année  meou- 
»  chin  du  eyoe  (S5o) ,  il  doitéebtcr 
»  beaucoup  de  (roubles ,  et  Tannée 
»  i-yeou  (  35i  ),  la  famille  Chi  sera 
»  totalement  détruite.  Ainsi  donc, 
»  avant  de  voir  de  pareils  malheurs, 
n  je  vais  me  soumettre  aux  lois  de  la 
»  transmigration.  »  Il  mourut  en  efièt 
dans  le  monastère  de  Tc-konng.  L'his- 
lorien  «hinois,  qoi  m'a  fourni  les  dé> 
tails  précédents  (i) ,  ne  marque  point 
Tannée  de  sa  mort;  mais  il  parait  cer- 
tain qu'elle  arriva  Tan  549-  Quelque 
tera[>5  après,  il  y  eut  un  Cha-men  qui 
vint  de  Young  tcheou  ,  dans  la  pro- 
vince de  Chen-si ,  pour  lui  rendre  des 
honneurs  y  et  visiier  sa  tombe.  Khi* 
lonng  ordonna  qu'on  ouTift  la  sépnl* 
ture  ;  mais  on  n'y  trouva  qu'une  pierrt 
à  la  place  du  corps  de  Fo-thou-lcbhin^. 
Khi-loung,  faisant  allusion  au  nom  de 
sa  famille ,  Chi,(\m  signifie  pierre^  dit  : 
«  Celte  pierre ,  c'est  moi.  Vous  pou- 
»  vei  aussi  m'ensevelirj  carje  ne  tar- 
9  derai  pas  k  mourir.  »  Effeeâfo- 
ment,  il  tomba  malade,  et  aumml 
Tannée  suivante*  Sa  mort  lot  le  signal 
de  grands  tronblea  et  du  renverse* 
ment  de  sa  £aimille,  conformément  à 
la  prédiction  de  Fo- thou -tchhing. 
Quelle  que  soitTopinion  quelevnlgaire 
ait  pu  concevoir  de  ce  dernier,  ou  ne 
peut  se  refuser  à  voir  en  lui  un  honune 
extraordinaire  9  an  moins  par  ^e  «a* 
lentqnnicnty  an  milien  de  ses  rivaux 
et  de  ses  ennenùs,  de  maintenir  sa 
réputation  intacte ,  et  de  savoir  choi* 
sir  à  propos,  pour  les  prestiges  dont 
il  soutenait  sa  doctrine ,  les  temps , 
les  lieux  et  les  spectateurs.  La  philo- 
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(  i)  Hist.  de  la.  Jrnailit  de/  TVi'ii,  ««^fa^lle^ 
fiiop-aphiCy  ch.  9$,  p.  i3  «tMtt. 
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•aphie  qu*il  professait,  nce  des  an- 
tiques écoles  de  l'Iudc,  et  sœur  de 
celle  de  Pylha(!;ore,  ne  dédaignait  pas 
ces  moyens^  que  la  slricle  morale  dé- 
sayoue ,  m^i&  que  la  poUlique  s*est 
toujours  pelrmis  dans  les  eontrées  et 
dau  )»  sièétes  oà  ils  peurent  étrt 
employés  avec  snocfts.  Geiix  ifoi  con- 
naissent  les  importants  services  que 
,  ht  secte  de  Bouddha  a  rendus  à  1  nu- 
nanité ,  en  contribuant  à  la  civ  ilisa - 
tiou  desTartares,  et  consacrantau  re- 

SOS  et  à  la  paix  plusieurs  des  régions 
B  la  Hante-Aiiey  ne  sauratent  bUmer 
F(hdMNi4eUrinf  cTavoiv  mis  en  osagc , 
peur  son  établissement,  des  moyens 
ue  les  philosophes  ks  plus  sévères 
e  l'antiquité  ont  soayent  appelés  à 
leur  secours,  avec  des  vues  moins 
nobles  ,  ou  d'après  un  plau  moins 
bien  concerté.  On  remarquera ,  au 
reste ,  que  les  prodiees  opérés  par 
Fo*thMMddmig  son? rapportés,  par 
les  aiilfdtS'.eratemponins ,  oonmie 
étant  de  mUoriâtf  publique,  et  ayaut 
pour  ténoins  des  peuples  entiers. 
C'est  un  rapprochement  de  plus  à 
établir  entre  lui  et  Apollonius  de 
Tyane ,  qui  passait ,  corame  notre 
Samanéen ,  pour  savoir  prédire  l'a* 
irenir,  expliquer  les  prémges ,  con- 
Mtlre  àrinslent  les  éfdncmenu  étot- 
^péif  cl  même  remusciter  les  morti* 

A.  Il— T. 

FOUBERT  (  Jean  )  ,  béncdictin, 
né  à  Si.-Benoît-sur-Loire  en  i54o, 
élevé  par  les  soins  du  cardinal  Odet  de 
CbâtiilpD,  mais  plus  constant  que  sou 
pRMceleur,  eut  a  peine  prononcé  ses 
▼ceux  dans  f abliaye  des  bénédidins 
de  sa  Tille  natale,  qnll  veleYa  Fë- 
clat  de  sa  eongr^ation,  autant  par 
ses  talents  que  par  la  sagesse  de  son 
administration.  II  mourut  le  i8  nvril 
1619.  On  doità  JeanFoubcrt:  I.  His- 
toire des  Lombards  ,  traduite  de 
Faol  Diacre,  précédée  d'une  préface 
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et  de  la  vie  de  cet  auteur,  Paris, 
i6o3.  n.  Supplément  à  l'Histoire 
des  Lombards  de  Paul  Diacre,  tiré 
de  diflPérents  auteurs,  depuis  Télec^ 
tion  d'Uildebrand  jusqu'à  ta  prise  de 
PafîeparGbatlemagne,  Paris,  i6o5, 
b>8*.  Dom  Foubert  lut  un  dei  pnK 
tecteurs  du  céle&tîn  Dubois,  h  qui 
nous  devons  If  recueil  iotitulé  :  ^i- 
àUotheca  Floriacensis.  P — d. 

FOUCAULT  (Louis,  comte  de 
Daugnon  ,  maréchal  DE  ),  d'une  fa- 
mille ancienne,  fut  d'abord  attaché 
au  eardînal  de  Biehelicu  en  qualittf  de 
page;il  entra  ensuite  daos  la  marine, 
se  distingua  dans  pinsîcnis  occaiionsy 
et  obtint,  en  fmnpense  de  ses  ser^ 
vices ,  le  pouvernement  de  TAunîs  et 
des  îles  de  Ré  et  d'Oleron.  Pendant 
les  troubles  de  la  fronde,  le  comte  de 
Dauguou  suivit  le  parti  du  prince  de 
Condé;  mais  ou  parvint  à  feu  dâa* 
cher  en  i653,  et,  pour  le  dédomma- 
ger de  la  perte  de  900  gouTemcment» 
il  iîit  fiùt  maréiolial  de  France,  et  re- 
çut ime  somme  considérable.  Il  mou- 
rut en  1  GSg ,  à  Tige  d'environ  qua- 
rante-trois ans.  W— s. 

FOUCAULT  (François),  prê- 
tre^ né  à  Orléans  vers  1 690.  iSous  le 
dtons  moins  pour  les  traités  mysti- 
ques qu'il  composa,  que  pour  les  im- 
menses serfiees  qu'il  rendit  comme 
citoyen  et  comme  prêtre  aux  habi- 
tants d'Orléans ,  lorsqu'en  i6iG  une 
peste  cruelle  dépeupb  leur  ville.  Digne 
imitateur  de  Charles  Borromce,  il  en 
institua,  pour  le  clergé  de  sa  patrie,  la 
confrérie  qui  subsiste  encore.  Fran- 
çois Foucault  mourut  en  i64o*  On 
lui  doit  un  Km  de  prières  intitulé ,  te 
Pain  cuU  sous  la  cendre  appottépar 
un  ange  au  prophète  Elia  pour  cofl- 
forter  le  moribond ,  Orléans ,  i  G5  t  , 
Dans  une  seconde  édition  qui  en  fut 
faite ,  on  substitua  au  titre ,  qui  parut 
ti'op  recherché;  celui  de  Frières 
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chrtticTmes  pour  servir  de  prépO' 
raiion  à  la  mort.  Ce  livre  est  p,ir- 
liculièrement  utile  aux  victimes  des 
aaladics  conUgieitses.  —  Il  ne  faut 

SIS  wûfmist  cet  auteur  avec  Nicolas 
Wiàjave,  èoL  nâbe  dinobe  €C  4e  la 
même  Ênnille,  mort  le  rdavril  ifos. 
Ses  Prônes  pour  tous  les  Dinumâim 
de  Vanjiêe,  publiés  t-n  1696,  M 
dirent  si  rapidement  que,  quelques 
années  après ,  on  en  Ht  une  seconde 
édition.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  service 
«foeUîcalas  Foucault  rendit  aux  mœurs 
4e  son  pays  :  temps ,  soiaa  et  fortune, 
Il  sacrifia  géDéfeuwBnit  tevt  pew 
rétablissement  dn  BDn-PaMmr  mi 
des  Filles  pénitentes  rar  le  modèle 
de  celui  de  Paris.  Il  leur  assigna  une 
maison ,  pourvut  à  leur  entretien ,  et 
dans  cet  œuvre  de  miséricorde  trouva 
des  coopérateurs^  qui  suivirent  volon- 
tiers «n  si  bel  exemple  sous  l'in- 
fluence dn  cardinal-  de  GoîsKd,  alors 
evcque  d'Orléans.  Cet  ébdiKsaement 
du  Bon  -  Pasteur  produisait  les  plus 
lïeiireuK  fruits  :  il  disparut  pendant 
les  orages  de  la  révolution.  P — d. 

FOL  C  \TJLT  (  Nicolas -Joseph ) , 
aéà  Paijs  le  8  janvier  i645,  était 
fils  de  Foucault,  secrétaire  du  conseil 
tfelat,  que^Golbert  honorait  a  une 
confiance  inlime,  et  peHt-flls,  par  ai 
Bère,  deceMetezeau,  qui  imagina  et 
construisit  la  fameuse  digue  de  la  Ro- 
chelle, en  i63'i.  Il  annonça  dès  Ten- 
faure  un  esprit  vif  et  pénétrant.  Après 
avoir  fait  sa  philosophie  et  son  droit 
afVec  un  grand  succès,  il  débuta  au 
iMrfeaadeift  manière  la  plus  brillante. 
H  obtmt,  étant  encore  Art  jeune,  la 
plaoe  de  procureur-génërrf  aux  re- 
.  quêtes  de  l'irôlel;  mais  il  la  dut  moins 
à  la  faveur  qu'à  son  mérite  personnel. 
II  passa  ensuite  au  grand  conseil,  où  il 
remplit,  pendant  iiois  ans,  les  fonc- 
tions d[avocat^ënéral  avec  une  telle 
distinciion,  que  le  roi  lui  accorda  la 
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charge  de  maître  des  requêtes: lljMHl 
intendant  de  la  généralité  de  Montant 
ban,  il  fut  bientôt  appelé  à  Pau  pour 
y  remplir  les  mêmes  fonctions  dans 
une  circonstance  difiicile  :  c  cfait  à 
l'époque  de  la  revocation  de  Tédit  de 
lianles(iâ«5).  Il  parvint,  par  sa  sa- 
'  «fesse,  k  eiRer  les  espritt  trte  agités 
dans  le  Héarn.  Jm  éiMs  de  llr  fhf- 
Tînee  lui  en  lânoignèrent  leur  reeonK 
naissance,  en  faisant  frapper  une  ttié- 
daillo  en  son  honneur.  Le  Poitou  était 
en  proie  à  des  troubles.  Foucault,  en- 
voyé aussi  dans  cette  province  en 
qualitéd'inftendant,  y  rétabht  la  traii- 
quillilé.  Il  obtint  Ife  minitf  ètttUs  êlMi 
la  g^i^liié  de  €aen.  Awfour  oè  il 

farut,  il  assura  Tordre,  et  fit  respecter 
autorité  publique.  H  avait  nn  talent 
particulier  pour  saisir  le  caractère  des 
babitans  confiés  à  ses  soins  ,  et  le 
diriger  à  son  gré.  Un  des  plus  puis- 
sants moyens  qu'il  employait,  c'était 
àt  se  conformer  aut  mceuiV  et  attt 
usages  du  pays.  I^nn  «ea^  ÉMite  ét 
d'une  humeur  é^jJk^  MSUt 
tout  le  monde ,  scvèroiij^iO^oii^iaitait 
à  la  fois  se  faire  aimer  et  rcsjpeclei'. 
Doué  d'une  conception  heureuse,  cl 
familier  avec  les  principes  de  IVdmi- 
nistration ,  il   en  aplanissait  aisé- 
ment toutes  les  difficultés.  Sans  entrer 
dans  des  détails  mtiiutieui,  il  ne  né* 
gligeait  aucune  partie  de  l'ensemble. 
Dans  les  diflférentes  génàpalilér  où  il 
résida ,  il  s'attacha  à  faire  construire 
des  ponts ,  à  pratiquer  des  routes.  11 
fonda  des  hôpitaux,  des  écoles  et  des 
chaires  publiques.  Les  villes  de  Moa- 
tauban,  de  Pau,  de  Poitiers  et  de 
Caeny  lui  doifenh|ilnsieurs  établisse^ 
ménift  de  ce  genres  II  obtint  en  1705 
la  formation  d'une  aeadânie  royale 
de  bcUes-lettres  à  Caen.  Il  était  litté- 
rateur aussi  distingué  que  bon  admi- 
nistrateur. Dans  une  de  ses  tournées 
en  Quercy ,  il  dccottvht  à  Tabbaye  de 
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Moissac  le  manuscrit  de  Moriibus 
persecuioruin,  alUribué  à  Lactance , 
lei?  qui  n'élut  tmmm  que  par  iiiie«ite- 
tÎMi  da  SaintJërdme.  Gef  ouvrage  a 
ete  àfumi  au  public  par  Baknt.  On' 
doit  encore  à  Foucault  la  conservn- 
tion  du  Traité  de  l'origine  de  la 
langue  francoise.  (  f'.  Caseneuve.  ) 
Il  se  livrait  pari iculicrement  à  l'étude 
des  aotiquitcs,  et  fit  fjïrc  des  fbuiiles 
consM^aUes  au  irillage  de  Vieux ,  à 
deux  lieuce-de  Ceen^  duos  XmèOûnt 
\iile  des  Fidoeasses*  Le  tome  I^.  de» 
Mànoires  de  l'acade'oiie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  de  Paris,  dont 
il  était  membre  honoraire,  renferme 
le  résultat  de  ses  observations.  Les 
recherches  qu'il  fit  en  ce  genre  à 
ÂUcaume ,  près  de  Vaiogne ,  ont  clé 
cmigoéeftduuilc»  mrfBiCMl<e»de  Cxf^ 
loAiliMb  XEV  y  voaiMit  r^Gooi|Knisër. 
FoocauH  de  ses  long^  teificei, 
|»ela  à  Paris ,  et  le  iiomina  cooseiller 
d'état.  11  devint  aussi  chef  da  conseil 
de  Madame.  Dans  les  moments  de 
loisir  que  lui  laissaient  ses  occnpa- 
tifins  uùad)reuses,  il  avait  écrit  This- 
intedi^Cabbë  de  Saint-Martin ,  qui 
«isiliè  à  emà  l'époque  oàU  sY 
trouvait.  Il  s'e'tait  pJu -à  retracer,  soo» 
le  titre  de  Samuuiiniana ,  les  tniîlt- 
les  plus  piquants  de  la  vie  de  oeft 
homme  ridicule  par  son  extrême  va- 
nité, et  d'ailleurs  estimable  par  les 
institutions  utiles  qu'il  a  formées. 
{J^PX'  Sairt-Mabtin.  )  Foucault 
n'eul  pa9  le  tempe  de  puÛier  ce  re- 
cueil :  il  meunit  le  17  ttrrier  l'^ai , 
âgé  de  soixante-dix-buitans.  L— 'R» 
FOUCHER  (  Patjl  )  naquit  à  Tour» 
le  4  «ivril  I  -^04 ,  d'une  famille  oc- 
cupée au  commerce  de  la  soie.  11  lit 
SCS  éludes  chez  les  jésuites  de  cette 
ville  y  et  les  fit  «ans  aucun  succès.  Au 
bout  d'un  aiseKr  long  temps ,  il  prit 
du  goût  pour  la-peësie  française,  s'y 
^  lifnirafe&pQisicm;  etlneiitdty  li  son 


apathie  primitive,  succéda  la  fureur 

Êoélique.  Pendant  ses  bomaBités,  il 

ei,  Touleul  mareher  sur  les-traçes  dn 
ehanire  drlfin,  iltomposa,  en  plu« 
sieurs  chaiKs,  un  poème  du  Combat 
des  rats  et  des  cfiats.  Cependant  celte 
direction  de  son  esprit  était  loin  de 
lépondre  aux  désirs  de  ses  parents, 
et  surtout  d'un  oncle,  chanoine  de 
la  eathëdnlè,  qa*il  était  apudë  à 
reBpiaeen  IPeuisner'  âe'  réndiÉ'  skàz 
▼ièmt  de  sftiiBMNe,.sMpën82tMtfre'y 
etentiu ,  en  1 7 1 8,  chez  les  oratortefas , 
peur  se  Kvrer  à  des  éludes  plus  sé- 
rieuses. La  mort  d'un  frère  le  rap- 
pela chez  lui;  mais,  ne  pouvant  se 
résoudre  à  embrasser  la  profession  de 
commerçant,  il  vint  à  Paris  faire  un 
pMu»  de  AéBbgie  enSatbànne,  et^ 
peur  en  tiier  pbs  de  ffiiît^  îtse  rendit. 
K9  langues  anoicnne»  ftflàilîères.  Des 
revers  suspendirent  la  pension  que 
lui  payait  son  père  ;  il  fui  réduit  alors 
à  se  charger  de  l'éducation  des  enfants 
du  comte  de  Ghatelux.  Celte  nouvelle 
condition  lui  procura  i'amitic  du  chan- 
celier d'Aguesseau ,  grand-pèie  de  ses 
dèves,  et'déCâylus,  évêqued^Âiixerre* 
Ge  dernier  Touiatl  se  raUtadier;  nais 
la  ducbesse  de  la  Tremoillc  le  donna 
pour  instituteur  h  son  fils ,  et  Foucher 
resta  toute  sa  vie  attadié  à  cette  illustre 
maison.  Admis  en  1755  dans  l'aca- 
dcmie  des  inscriptions,  il  voulut  pcir- 
lager  les  travauiL  de  cette  compagnie, 
eroboisitpeurobietdesesrecnercbes  ' 
les  leligiMis-  anciennes.  Foneher  a 
laissé  'sur  ees  nialîhres  deux  granda 
ouvrages.  Le  premier,  sous  le  titro 
de  Traité  historique  de  la  reli- 
gion des  Perses ,  est  composé  de 
douze  mémoires  et  d'un  supplé- 
ment ,  consignes  dans  les  tomes 
XXV,  XXVII  ,  XXIX,  XXXI  et 
XXXIX  des  Mémoires  dè  l'académie. 
U  TcBlreprit  ponr  réfaGnr  ropioion  de 
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Thomas  lîydc,  qui,  dans  son  lirre 
de  Beligiorw  Persarum,  prétend  que 
ce  peuple  connut  dans  le  principe,  et 
cooserfi  dans  tons  les  temps  b  reli- 
gion  naturelle  et  le  culte  du  vrai  Dieu. 
Foocher  se  de'claie'ponr  le  sentiment 
confrairc.  Il  passe  en  revue  les  trois 
<îpoques  de  l'histoire  des  Perses,  la 
première  depuis  leur  e'iablissement 
jusqu'au  règue  de  Darius,  ûls  d'Hys- 
tsspe,  sous  lequel  wécal  Zoioastre; 
]«  seconde ,  depuis  Is  râbvmation  ûito 
r  ce  dernier  jusqu'à  le  conquête  de 
Pterse,  et  k  la  proscription  du  ma^ 
gisDDie  par  les  Sarraûns ,  l'an  65 1  de 
notre  ère;  la  troisième,  jusqu%î  nos 
}ODrs.  Foucher  examine  successive- 
ment le  sahàisme  des  Perses,  quM 
dérive  de  Thébreu  Tsebah,  et  quil 
inlerprèle  par  adoration  do  Varméo 
céUMiOf  et  leur  duafisme  ëbbfi  par 
Manès.  Il  prouve  qu'ils  eurent  un 
culte  de  latrie  pour  le  soleil  et  pour  le 
feu;  il  range  à  peu  prfcs  dans  la  même 
classe  les  deux  Zoroastres,  et  prend 
de  là  occasion  d'examiner  les  systèmes 
de  Pjlhagore,  de  Platon  et  des  gnos- 
tiques.  La  lecture  du  Zend-Avesta  , 
qu*Anquetil  du  Perron  if*avaîl  pas  en* 
coro  publie  k  IVpoque  où  parurent 
ses  mémoires  y  lui  fournit  depuis  ma- 
tière à  un  supplément,  dans  lequel  il 
se  crut  obligé  de  rétracter  ce  qu'il 
avait  dit  de  trop  avantageux  sur  Zo- 
roastre,  d'après  le  témoignage  des 
philosophes  erecs.  U  existe  une  Cra- 
oudloD  en  alleniand  de  son  Traiié, 
par  J.  F.  Kleuker,  Riga ,  1781-85, 
a  vol.  ia-4*'*  Le  second  ouvrage  de 
Foucher,  intitule',  Recherches  sur 
l'origine  et  la  nature  de  Vllellé- 
nisme ,  on  Religion  des  Grecs  y  est 
composé  de  neuf  mémoires  et  d'un 
supplément ,  imprimés  dans  les  tomes 
XXXIV,  XXXV,  XXXVI,  XXXVIII 
et  XXXIX  du  Recueil  de  Facadàme. 
Ce  livit  est  entîèfement  systonatique. 


Partisan  déclaré  de  l'intrrprclalion 
historique  (1(  s  fables ,  Foucher  les 
explique  par  Thypothise  des  tlitfo-> 
phanies,  eest-èKlirede  fexistence  ma^ 
te'rieile  et  humaine  des  dieux ,  on  de  . 
U  divinisation  des  héros.  Cette  hypo« 
thèse,  qiul  applique  également  aux 
Egyptiens,  aux  Phén irions,  aux  Grecs, 
aux  Indiens  ,  aux  Péruviens  ,  aux 
Celtes,  ne  prouve  que  l'iiiutilité  de 
ses  efforts  pour  définidre  un  systèflM 
iosottienabfe.  On  a  encore  de  «et  aea*^ 
démideu:  Géométrie  méUtphjrsûfuo, 
ou  Essai  éCanedyse  stw  les  élémems 
de  Vétendue  bornée ,  1768,  in-8". 
Ce  livre ,  dans  lequel  il  combattait 
quelques  propositions  de  géométrie 
généralement  rt- çues ,  fut  tour  à  tour 
attaqué  et  de'feudu  dans  le  Jounud 
dos  saoaHUtÔÊ  fjSg,  etlbarnitmaf 
lière  aux  plaisanteries  de  Glairanlt. 
Foucher  ne.  fit  pas  difficulté'  par  la 
suite  de  convenir ,  dans  la  société  de 
ses  amis,  qu'il  était  parti  d'un  faux 
principe,  en  se  persuadant  que  le  cal- 
cul infmitésimaî  supposait  Texistence 
réelle  d'éléments  physiques  iniiniment 
petits.  U  a  UUié  en  manuscrit  det' 
Entr^ions  sur  U  roligion ,  des  fm- 
duetioas  d'ooTnges  anglais  sur  la 
même  matière ,  et  une  Histoire  delà, 
maison  de  la  TremoiUe.  Ce  dernier 
ouvrage  qui  lui  donna  occasion  d'é- 
claircir  quelques  points  de  l'histoire 
de  France  par  des  mémoires  qui  furent 
lus  à  l'acade'mie,  était  à  la  veiUe,dré«( 
tnt.  BMs  sous  presse,  lorsque  rauteur 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  te' 
4  mai  1778:  son  éloge  par  Dupuy  se 
trouve  a.<ns  le  tome  XL II  des  Mé- 
moires de  l'académie.  Foucher  était 
du  nombre,  assez  considérable,  comme 
chacun  le  sait,  des  gens  de  lettres  en 
butte  aux  sarcasmes  de  Voltaire. 
FouGUER  (  Simon  ),  chanoine  de  Dip 
jon,  né  dans  cette  ville  en  i8(4* 
noct  àPacii  en  1696  ^  lut  surMunoé 
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èe  son  temps  U  resUiinlcar  de  la 

philosophie  acndéniique,  parce  qu'il 
s'efforça  de  faire  revivre  les  dogmes 
de  cette  philosophie,  dont  il  écrivit 
l'histoire.  Il  eut  de  fréquentes  disputes 
avec  le  père  Mallebiranclie,  et  publia 
plusietirs  ouvrages,  aujourtfboi  eu-> 
fièrement  oubliés ,  tels  que  :  I .  Critique 
dù  ia  Bedksnkê  dê  la  vérité,  Paris , 
1675,  in-11,  avec  \me  Dissertation 
apologétique,  P.iris  ,  i()H7, 
in- 12.  II.  Dialo<iue  entre  Empirias- 
tre  et  PktLalete,  sans  date  ni  indica- 
tion de  fiea,  in-  la.  Ce  livre  sur  la 
pliilosopilie  de  Descartes ,  est  très  rare 
et  iDoomplet;  l'impression  ne  va  que 
ÎDsqiirà  ia  page  3(k>.  III.  Lettre  sur 
la  morale  de  Confucius,  Amsterdam  ^ 
(i6BH),  in-1'2,  et  avec  le  petit  volume 
du  Moraliste  chinois.  IV.  Traité  des 
hygromètres ,  Paris ,  1 G86 ,  ia- 1 2. 
Les  travaux  des  physiciens  modenies 
'  «Il  rendu  oelimenlièrenient  inutiles* 

'     FOtJGHER  D'OPSONVILLE 

\  ),  né  en  1734,  mort  le 

i4  janvier  1802. 11  existe,  sur  la  vie 
«lies  écrits  de  cet  auteur,  une  Notice 
par  M.  Carangeot ,  secrétaire  de  la  so- 
tàété  d'agriculture  de  Seioe^t-Marne, 
Meauz,  an  XI>  in^^  de  doue  pages: 
nous  n'fvons  pu  nous  la  procurer. 
Nous  dirons  seoletteot  que  Foucher 
entra  an  service  en  175a,  qu'il  fit 
deux  fois  par  terre  le  voynge  de  France 
nn\  Indes ,  et  qu'il  fui  charge  de  mis- 
sions importantes  auprès  des  princes 
indiens.  On  a  de  cet  auteur  :  1.  Sup- 
pUmaA  M.  Voyage  de  Stnmeralt 
(  K  SomnuuT),  Amsterdam  (Pàris), 
1785»  în-9<*«  de  tienle-deux  pAges, 
contenant  des  observations  critiques. 
II.  Lettre  d'un  voyageur  au  baron 
de  L.  sur  la  guerre  des  Turcs, 
Paris,  1788,  in-8'.  III.  Le  Fran- 
çais philantrape ,  ou  Considérations 
patriotiques  relaii¥4S  à  i(n«  ancienM 
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el  mutuelle  aristocratie,  1789^ 
in-8  .  ÏV.  Et^eil  du  patriotisme  sur 
la  révolution ,  Paris ,  1791,  in-8*. 
Sans  jamais  approuver  les  crimes  de 
la  içvoiution,  Foucher,  comme  tant-  • 
d'autres,  sVlait  bisid  sëduire  par  les 
promesses  des  novateurs.  Y.  Baga^ 
vadam,  ou  Doctrine  dzV/ne  (des  In- 
diens) sur  l'Etre  suprême  f  les  dieux, 
les  géants  et  les  hommes ,  Paris , 
1 788,  in-8'.;  traduction  faite  sur  une 
version  tamoule,  par  Meridas  Poule, 
interprète  de  Tancienne  compagnie 
des  Indes ,  aux  frais  de  Foucher^  qui 
lui  pajrait  pour  cet  objet  60  francs  par 
mois",  jusqu'au  moment  o&  il  s'apèr(nt 
que  son  infidèle  traddcleur  avait  en* 
Toyé  en  France  une  copie  de  sa  ver-* 
sîon.  C'est  sur  cette  copie,  adressée  en 
1769  au  ministre  Bi  rlin  ,  que  De 
Guignes  lut,  en  1772,  à  Tacad.  des 
inscript.  (  Jlfem.  XXXV lll,  5i2  ), 
nn  mànoire  dans  leqnél  il  fût  voir 
que  ce  livre,  l'un  des  dix>huit /mh!* 
ranams,  ou  livres  sarxës  des  Indiens, 
et  dont  l'original  samscrit  passe  chrz 
ce  peuple  pour  avoir  été  composé  par 
\iassen  ,  fils  de  Brahma ,  environ 
3i  16  ans  avant  J.  C,  est  postérieur 
à  rétablissement  des  Grecs  dans  l'Inde 
et  aux  oommbnicalions  des  Romains 
avec  les  Indiens  (1  ).  Quoique ,  de  son 
propre  aveu,  Foucher  n'entendit  pas 
les  langues  de  l'Inde ,  il  pensa  que 
vingt  ans  de  s^our  dans  ce  pays  de- 
vaient lui  fournir  assez  de  moyens  de 
comparaison  et  de  redressement  pour 
retoucher  le  travail  de  son  intc^rprète. 
VI.  Essais  "Mosophiques  sur  les 
mœurs  de  divers  ammaut  Uraii^ 
gers,  Paris,  1 783 ,  in-8'\  Ce  curieux 
ouvrage ,  extrait  du  Journal  des  Soyst- 
ges  de  l'auteur  ,  embrasse  nussi  î'his- 

(1)  AaqactiUDaiMirroa  croît  le  BagavmiMmfOi^ 
Uncar  au  troUtèoM  «iiele  da  Vktm  «uétteaaci  '«t 
De  Gaifiaet,  «nris  avoir  yué  «M  nl«MM^  Sait 
par  le  croire  même  poitérienr  au  MatwéllMM* 


Digitized  by  Google 


554  fOtJ 

toire  DalurciU',  les  mœnrs  rticsusagrs 
des  peuples  que  D'Opsonville  a  visites. 
Il  traite  successivement  des  serpents , 
des  crocodiles,  des  caméléons,  et  des 
sauterelles  qui  servent  à  la  nourriture 
des  Joils  et  des  Acabes»  ces  peuples 
Us  obssant  parmi  les  aaimaux  jpurs. 
Lecunlnides  hommes  avec  les  tigres^ 
corps  à  corps,  fixe  ensuite  son  atten- 
iiojn}  et,  à  ce  sujet,  il  entretient  le 
lecteur  des  grandes  qualités  de  Hider- 
Ali-Khân ,  avec  lequel  il  eut  de  fré- 
quentes relations.  11  expose  ses  con- 
jectures sur  le  molif  de  k  Tàiéfialîoii 
«les  IndieDs  pour  le  chef  al,  FAoe  d 
)c  bœuf.  Le  lait ,  le  caillé,  le  beuife, 
rurioe  et  la  èouse  de  vache ,  sont, 
suivant  eux  ,  les  cinq  choses  les  plus 
utiles  à  rbomrne.  Une  tempête  assez 
violente  que  Foucher  éprouva ,  lui 
donna  lieu  de  connaître  le  caractère 
indolent  et  pusillanime  de  ces  peuples 
qui,  accroupis,  les  bras  Gnués,al- 
tcndaicnt  en  silcnoe  la  mon.  A  Fooca- 
aiofi  du  chameau ,  si  biipD  nommé  le 
navire  du  déseit ,  il  nous  parle  de  ses 
propres  infortunes.  En  Arabie,  il  fut 
attaque  de  la  peste,  obligé,  par  la 
violence  du  mal ,  d'abandonner  la  ca- 
rayane  qu'il  suivait,  et  jeté  sans  con- 
naissaiice  an  milteu  du  désert ,  par  ua 
i^lioeos  miisttlman  k  qui  on  favait 
^oyië.  ÏÂf  sans  aulie  médeda  qoe 
la  nature,  sans  autre  secours  qu'un 
peu  d'eau,  il  se  vil  en  peu  de  temps 
couTert  d'ulcères.  Exposé  le  jour  aux 
feux  ardents  du  soleil ,  traîné  la  nuit 
sous  un  coin  d'abri  par  des  femmes 
arabes  qui  eurent piti^de  lui,  il  languit 
ainsi  pendant  tms  semaines^  an  Dont 
desquelles  il  parvint  à  se  faire  repor- 
ter à  Alepy  où ,  dans  Tespaoe  d'un 
mois,  ses  plaies  se  cicatrisèrent. 
Eclaire  |ar  s.i  propre  expérience, 
D'Opsonville  présente,  sur  la  nature 
et  sur  le  traitement  de  la  peste ,  des 
idées  saines ,  lumineuses ,  et  qui  mé- 
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rîfeut  d'être  propagées.  Dans  le  posé* 
scrlplum  qui  termine  son  ouvrage  , 
il  cil  annonce  un  autre,  beaucoup 
plus  étendu,  sur  l'Inde  et  ses  antiqui- 
tés; mais  de  ce  travail  intéressant  il 
n'a  publié  ifK  le  Bagwadam ,  qui 
était  destiné  à  en  frire  partie.  Z. 

FOUCHIER  (  Bebtrand),  peintre, 
né  à  Berg-op-Zoomle  i  o  février  1609. 
Sou  père,  voyant  son  inclination  ponr 
la  peinture,  le  plaça  chez  Van  Dvck  , 
à  Anvers;  mais  les  nombreuse  s  occu- 
pations de  ce  grand  artiste  lui  fai  saient 
iiégligerse8é£res.Foncbier,  qui  avait 
appris  déjà  dans  son  éoole  à  bien 
peindre  le  portrait,  entra  dans  celle 
de  Jean  fiill^ert,  à  Utrecht.  Il  Gt  en. 
suite  le  voyage  de  Rome  ,  et  s'attadia 
de  préférence  à  la  manière  du  Tin- 
toret.  Le  pape  Urbain  Vlll,  à  qui 
ses  talents  avaient  plu ,  lui  aurait 
assure  une  existence  faieureuse,  si  Fou- 
cbîer  n'eût  pris  parti  dans  nne  que* 
relie  d'un  peintre,  son  compatriote  et 
son  ami  9  et  n'eût  été  obli|^  de  quitter 
Borne.  11  revint  dans  sa  ville  jiatale 
par  Florence ,  Paris  et  Anvers ,  chan- 
gea sa  manière,  et  imita  celle  de  Bran- 
wer  pôur  plaiie  aux  amateurs  ;  il 
peignit  long -temps  à  l'butle  et  sur 
ferre:  on  estimait  sortont  ses  tableaux 
de  conversation.  Ce  peintM^  dont  les 
<Nivni^  sont  peu  connus  en  Fran- 
ce, mourut  à  Ber|^p*ZoQm  en  1O74» 
à  soixante-cinq  ans.  D — t. 

FOUCHY  (Jean-Paul  Granc- 
jEAwde),  secrétaire  perpétuel  de  l'a- 
cadémie des  sciences,  naquit  à  Paris , 
en  170^-  il  avait  reçu  de  la  nature 
driieiiientes  dispositions,  que  son  père, 
homme  dTesprit  et  savant  dans  plus 
d'un  genre,  cultivai  t  n  vec  le  plus  grand 
soin.  Son  goût  sembla  d'abord  le  porter 
vers  la  poésie,  mais  il  sut  y  résister; 
et  si ,  pendant  le  cours  d'une  longue 
vie,  il  laissa  passer  peu  d'années  sans 
composer  quelques  pièces  de  vers^  il 
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rut  l'altenlioa  de  ne  les  confier  qu'à 
des  amis  iucupabies  de  trakir  son  se- 
cret La  musique  Ait  aussi  pour  lui  un 
délassement  agréaUe.  Il  jouait  de 
sieurs  iostriunents  assef  \mm  peur  se 
faire  applaudir  dans  les  sociétés  lei 
plus  briOantes;  mais  il  redoutait  trop 
Je  bruit  pour  céder  aux  insUnces 
qu'on  pouvait  lui  faire;  et  les  per- 
sonues  qui  vivaient  dans  sou  iutiraite 
ëtaieut  seules  admises  k  jouir  de  ses 
teieii|s.ii»èi  ifr  môrt  de  sua  père, 
FoHC^y  se  uoava  possesseur  d'une 
lariHBe  médiocre,  mais  plus  que  su^ 
fîsante  pour  un  homme  d'un  carac- 
tère aussi  rnodcVe'.  Il  acquit  une  charge 
d'auditeur  des  comptes,  et  parlaMca 
dès-lors  sa  vie  entre  reiercice  de  ses 

^  devm  et  la  culture  des  sciences.  Une 
sooîcktf  composée  de  savants  et  d'ar- 
tistés,  i'iâiît,  dît  un  biographe,  for- 
mée à  Varisf  cUe  devait  s'occuper 
d'appliquer  aux  arts  et  aux  sciences 
les  principes  et  les  théories  sciend- 
fiques  qui  peuvent  en  dirigjer  et  en 
perfectionner  la  pratique.  Fouchy  y 

»  fiit  admis,  et  s'y  distingua  bientôt  par 
so^  «île  et  par  ses  travaux.  L  acadé- 
tm  <les8QÎetaMftl(inçntdaiiMon  sein, 
«u  i  *fl  I  ^emmt  asiMome  $  et  ol»-^ 
que  vidnme  publié  depuis  lors  par 
cette  compagnie  savante  reniermc 
des  mémoires  dans  lesquels  il  rend 
compte  de  ses  observations  sur  les 
phénomènes  arrivés  pendant  Tannée  : 
il  en  donna  aussi  deux  qui  ont  pour 
«M,  le  preiàier,  la  simpUûcaiion 
des  méthodes  en  usage  pour  caleuler 
les  révolutions  des  astres  jetteseoimdy 
la  simplification  des  instruments  dont 
l'acquisition  ou  le  transport  pouvait 
être  un  obstacle  aux  travaux  de  ses 
confrères.  Mairan  ayant  donné,  en 
1745,  sa  démission  de  secrétaire  per- 
puluel  de  Tacadémie ,  Fouchy  fut  nom- 
mé à  sa  place.  Cëtait  pour  ainsi  dire 
«Moéder  àFQQienelle;  et  la  répulatioB 
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des  éloges  de  celui-ci ,  genre  dans  Ir- 
quel  il  n'avait  point  eu  de  modèle,  et 
où  il  avait  mérité  d'en  servir,  rendait 
très  difficile  la  lâche  de  son  conliuu.i. 
teur.  Foucby  avait  le  goût  trop  sûr 
pourpenser  à  imiter  servilement  Fuji- 
teneUe  :  il  se  créa  une  mauicns  nou- 
velle ;  et  si  ses  éloges  n'offiwut  |)as  le 
même  intérêt  que  ceux  de  800  prédé- 
cesseur, on  ne  peut  nier  pourtant  qiie 
le  style  n'en  soit  très  convenable,  et 
quiin'y  règne  un  ton  de  franchise  et 
deiNmne  foiqut  lui  gagne  la  confiance 
de  tous  les  lecteurs.  Fouchy  remplit 
eetle  place  pendanttrente  années  avec 
antftDtde  zèle  que  de  succès;  mats 
enfin  l'âge  et  les  infirmittfe  lui  faisant 
éprouver  le  besoin  de  repos^il  donna 
sa  démission  (1).  Quelques  années 
après  sa  retraite,  dit  le  biographe  dé--  • 
jà  cité,  Fouchy  éprouva  un  accident 
singulier.  Saisi  d'un  éiourdisscmcnt , 

a  fime  chute  ;  et  le  lendemain ,  ayant 
Mpris  S9  connaissance  entière ,  jouis- 
sant  de  toute  sa  tête,  il  s'apei^t  que  ' 
si  les  organes  de  la  voix  qui  avaient  été 

embarrassés  pendant  quelque  temps, 
étaient  devenus  libres ,  ils  avaient  cessé 
d'obéir  à  sa  volonté  ;  que  lorsqu'il 
t^BidMténoncer  un  mot,  sa  bouche  en 

Snunçait  on  autre  :  en  sorte  que , 
m  le  moBÉent  o&  il  avait  des  idées 
nettes,  les  paroles  étaient  sans  suite. 
Lui-même  rendit  compte  de  cet  acci- 
dent dans  les  Mémoires  deracadémic: 
il  détailla  tous  les  symptômes,  tontes 
les  particularités  de  ce  phénomène , 
avec  une  simplicité,  uu  calme,  une  in- 
diAfirenoe  mente,  dignes  des  héros  du 
stoïcisme  antique;  et  Ton  voit  par  ces 
détails  qu'au  miUeu  mime  de  ces  symp 
tûmes  si  effrayants  qui  le  menaçaient, 
pour  le  reste  de  sa  vie,  d'une  exis- 
tence pénible  et  humiliante ,  il  était 
plus  occupe  d'observer  ses  maux  que 


(i)     (a(  GoaJorcet  foi  lui  «iM«<d«. 
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de  s'en  aiflifiser.  Ce  trait  suffit  seul  pour 

faire  apprécier  le  caraclèic  de  Fou- 
chy.  Ce  respectable  doyen  des  sa- 
vants français  mourut  à  Paris  le  i5 
avril  1 788,  à  81  ans.  Outie  les  nom- 
breux mémoires  imprimés  dans  leBe^ 
coeil  deFacadànie  des  scieiifies ,  et  la 
deoeriplioii  de  quelques  instruments 
de  son  inventkm ,  iosërée  dans  le  Re- 
cueil des  machines  de  l'académie, 
tora.  V,  VI  et  VII  (1),  on  a  de  lui  un 
tome  premier  (  et  unique  )  des  Eloges 
des  membres  de  cette  compagnie, 
Paris,  1761 ,  in-ia.  Son  fils  se  pro- 
posait d'en  publier  la  suite;  mais  elle 
n'a  point  encore  paru.  On  s'est  prin- 
cipalement servi,  pour  la  rédaction 
de  cet  article,  de  celui  qui  est  inséré 
dans  les  Siècles  UtUrairts  de  Deses- 
aarts.  W~s. 
FOUGERET  DE  MONBRON.T. 

MoNBROSr. 

FOUGEBOLLES  (FaiNçois  de  ) , 
médecin  «né  dans  leBourbonnuis  vers 
1 56o ,  fit  ses  études  k  rvniversité  de 
Montpellier,  et  y  fut  reçu  docteur. 
Il  voyagea  ensuite  en  Allemagne  et  en 
Italie  pendant  huit  années,  s'arrêtant 
dans  les  principales  villes  pour  visiter 
les  monuments  ({u'elles  renfermaient, 
et  jouir  d«  la  sodâé  des  sanmts.  De 
retour  en  France,  il  Rétablit  &  Lyon, 
et  y  oommeoça  rexercice  de  son  art 
avec  beaucoup  de  succès.  Il  moamt  i 
Grenoble  ,  après  avoir  obtenu  des 
lettres-patentes  pour  y  établir  un  col- 
lège de  médecine,  si  l'on  en  croit  le 
bibliothécaire  du  Dauphiné  qui.,  par 
erreur,  le  fait  ni^  dant  cette  fuie. 
Fougerolles  était  très  versé  dans  les 
langues  «ncicones.  On  a  de  lui  :  T.  Le 
Théâtre  de  la  nature,  traduit  du 
latin  de  Jean  Bodin,  Lyon,  1597, 

(1)  Qm  y  Nur^  an  micromètre  anitOTMl ,  ua 
niftCMi  ]MffNliMa4.  maii  ftartotit  un  mojen  trèa 
i0géai««ui  «t  adminik  pw  imi  «tuonante  aimplU 
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in-S".  Il  .innonce  dans  la  préface,  qu'il 
a  entrepris  celte  traduction  pour  se 
remettre  à  l'usage  du  français^  qu'il 
avait  presque  entièrement  oublié  dans 
ses  voyages.  11.  tes  Vies  des  phi- 
losophes de  tanUquuéf  trad.  du  pee 
de  Uiogène-Laeiee,  ibid«,i6oa}in-d*. 
l\h  De  Senum t^éeSSIm pmcatwè' 
dis  nonnuUisque  curandis  enarra» 
tiOf  ibid. ,  1610,  in-4*.  IV.  Metho- 
dus  in  septem  aphorismorum  Ubros 
ah  Uippocrate  ohservata ,  omnibus 
tamen  retrb  sœcùlis  inaudita,  Paris, 
itiia,  in-4">  Fougerolles  promettait 
une  Plvfrsiaue  en  français  ;  mais  on 
ignore  s'il  Ta  publiée.        W— s. 

FOU-HI ,  premier  empereur  de  la 
Chine.  On  n'est  pas  encore  parvenu 
h  déterminer  la  date  précise  de  la  fon- 
dation de  l'empire  chinois  ;  mais  toute 
la  nation  et  ses  gens  de  lettres  s'accor- 
dent k  regarder  Fou-Ui  oomme  son 
fiwdatfor.  Avant  lui,  tout  i^est  que 
£ibles,  rêveries  mythologiques,  ca^ 
culs  d'annéesabsuroes  et  extraragants* 
Avec  lui  commencent  les  temps  incer- 
tains de  l'histoire  chinoise,  temps  qui 
ombrassent  son  règne,  celui  dcChin- 
nong,  son  successeur,  et  les  soixante 
premières  années  du  règne  de  Hoang- 
ti ,  troisième  empereur  i^iity.  Hoavo- 
n)>  Suivant  les  Tables  chronologie 
ques  publiées  par  l'ordre  de  l'enipe- 
leur  Kicn-long,  en  1769,  la  oi". 
année  du  règne  de  Hoang-ti ,  époque 
capitale ,  à  laquelle  s'attache  le  pre- 
mier anneau  du  cycle  chinois ,  corres- 
pond à  Tan  a637  avant  l'ère  chré- 
tienne^ d'où  il  raulte  que  les  temps 
bistoriqucs  de  la  Gbine  oomprennenl , 
jps<pi'i  l'année  présente  1816,  un 
espace  de  44^^  temps  incer* 

tains ,  d'après  le  calcul  le  plus  vrai- 
semblable adopté  par  les  plus  habiles 
écrivains  de  la  Chine  ,  embrassent 
5 1 G  années,  qui,  njoulées  à  la  somme 
des  ^emps  historiques ,  aoufi  çondnî- 
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tthl  à  l'an  1955  avant  noire  ère, 

iircmièrc  aiiucc  du  rcgric  de  Fou-hi , 
iftodaleur  de  la  monarchie  chinoise. 
Ainsi,  Foii>hi  fbt  le  contemporaio  du 
patriarche  He1)cr  y  de  Phateg ,  et  de 
Rehu ,  trisaïeul  d'Âbraham.  On  ne 
doit  pas  s'aHendreà  de  j^rands  de'lails  , 
rjuand  il  s'agit  d'un  personnage  de 
crtfc  haute  antiquité':  aussi  l'histoire 
de  sou  règne  se  leduit-eiie  à  un  petit 
nonibrede  bits.  On  ne  parle  point  de 
son  père;  on  ditseil'ement  que  sa  mère 
s^appelâit  lioa  siu.  Il  vit  le  jour  dans 
ht  province  de  Ghen-si,àTching-ki  au- 
jourd'hui Tchiug-lchcou  ,  ville  du  se- 
cond ordre  dans  le  ressort  de  Coul'- 
tcliang-fou.  Les  Chinois  sont  partages 
d'opinion  sur  l'âge  qu'avait  *  Fpu-hi 
lorsqu'il  prit  en  main  les  rébes  du' 
gouverliemèttt.  Les  un»  pensent  qn^il 
Ae  comptai^  alors  que  sa  Vingt-qtta- 
ti  icrac  année  ;  les  autres  prétendent 
qu'il  était  parvenu  à  sa  quatre-vîngt- 
S'eizième ,  âge  de  l'homme  mûr  à  l'e'- 
poque  oii  il  vivait.  Avant  lui,  les 
deux  sexes  e'taicnt  confondus  sous  les 
mêmes  vêtements  ;  il  leur  en  assigna 
de  paftiiBuliers,  qui  devaient  les  dis- 
tingkie^h  Lks  hommes  et  les  Bemmes  ne' 
connaissaient  que  de  vagues,  arnoors* 
Iieiir  union  n'était  que  fortttile  et  pas- 
sagère; le  besoin  les  rapprochait,  et 
ils  se  quittaient  sans  regret.  Fou-hi  les 
assujetil  à  la  loi  du  mariage ,  hase  fon- 
damentale de  la  vie  sociale^  Il  régla 
la  manière  de  le  contracter,  et  le  re- 
▼étic  dfe  formes  qui  devaient  en  cons- 
tater U  validité,  n  commença  par  di- 
viser son  peuple  en  cent  portions  ou 
,    familles  y  à  chacune  desquelles  il  im- 
posa un  nom  particulier.  Il  ordonna 
ensuite  à  chaque  individu  màlo 
choisir  l'épouse  avec  laquelle  il  voulait 
▼ivre ,  établissant ,  comme  loi  essen- 
tielle,  qu'ils  ne  pourraient  contracter 
d'alUanoe'qu'avec  celles  d'un  nom  dif- 
férent du  leur  9  et  par  coniéqiient 

XV. 


d'une  famille  différente.  Cet  usage  s'est 
perpétué  à.  la  Chine ,  où  l'oii  désigne 
encore  aujour^huâ  sous  la  dénomina^ 
tion  des  cent  hoihs  tontes  les  fimilles 

de  ce  vaste  empire,  quoique  leur  nom- 
bre s'élève  à  quatre  ou  cinq  cents  (i)* 
Fou-hi,  voulant  reconnaître  et  décou- 
vrir le  pays  qu'il  habitait,  et  en  écarter 
les  animatiK  malfaisauts ,  fit  mettre  le 
feu  aux  broussailles  et  aux  bois.  Us'a- 
pcrçut  que  quclqu^MiiiieiJ^, terres  se 
résolvaient  en  finr.  il  tecoeDlit  une 
certaine  quantité  de  ce  métal ,  et  en 
arma  dea  javelots,  dont  il  apprit  à 
fait-e  usage  pour  la  chasse.  Fou-bi  in-' 
venta  encore  les  filets  pour  la  pèche , 
et  fit  connaître  à  son  peuple  la  ma- 
nière de  plier  à  la  domesticité  des  anî-* 
maux  utiles,  etd'élever  des  troupeaux. 
Cependant  le  nouveau  peuple  prenait 
des  accroissements  rapides  $  de  nou- 
velles terres,  de»  habitations  plus 
vastes,  lui  devenaient  nécessaires.  Soti* 
chef  s'avança  vers  les  contrées  de 
l'est,  et  découvrit  tout  le  pays  qui 
forme  aujourd'hui  les  provinces  de 
Chau-tong  ,  jusqu'à  la  mer  orientale. 
11  y  appela  une  partie  de  ses  sujeu , 
et  lui-même  fixa  sa  résidence  dans  iln 
Heu  où  il  bâtit  une  ville,  qu'il  nomma 
Tchin-tou.  Cette  Ville  subsiste  encore 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Tchin* 
tcheou,  dans  le  Mo-nan.  Frappé 
de  la  magnificence  des  cieux,  de  la 
fécondité  de  la  terre  cl  de  toutes  les 
merveilles  qu'étale  la  nature,  F  0  u-hi  re- 
connut sa  dépendance  de  l'Etre  tout«  ' 
puissant  qui  en  est  l'auteur.  Il  fut  le 
premier  qui  institua  les  sacrifices,  et 
il  ordonna  qu'à  l'avenir  on  nourrirait 
avec  soin  un  certain  nombre  d'ani- 
maux clioisis  pour  servir  de  victimes. 
Le  sage  législateur  n'ignorait  pas  ([ue 
les  délassements  sont  nécessaires  à 


^1^  Oq  en  trouve  quatre  ceat  Irrnte-biiit  (1nn»I« 
SiotioMaire  chiaou  j>ttbiié  par  M*  0«  Ciuigaw» 
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niomme  :.it  invenia  laarasique,  et 
construisit  deax  espèces  de  lyres  ou 
iostrnnieiits  h  cordes^  te  Kin  et  le  Oié^ 
le  premier  monte'  de  vingt-cî  oq  cordes, 
et  le  second  de  trcnîc-six.  L'usage  de 
ces  instruments  sVst  conservé ,  et  ils 
font  encore  .lujoui'dliuî  les  délices  des 
orciites  chinoises.  L^écriiurcirexisUiit 
pas  encore;  onu'arait,  puury  sup' 
pleVr^  ({uelesëcQursde  quelques  nœuds 
formés  sur  des  cordelettes,  moyens 
bien  imparfaits  pour  fixer  la  pensée, 
la  transmettre  et  la  répandre.  Fou-hi , 
qui  avait  à  instruire  son  peuple  sur  la 
religion  ,  la  morale,  l'ordre  physique 
de  la  nature  ,  jugea  ces  signes  insuffi- 
sants ;  il  inventa  les  huit  Koiui.  Pour 
donner  plus  d'autorité  à  ses  instiln* 
tioos ,  comme  Font  ftit  plusieurs  lë- 
gislatears  Tenus  loog-iemps  apvb  lui, 
2  les  aoûompajgna  dequelqjuesciicoiift- 
tances  merveilleuses  :  il  su^iposa  que 
par  une  faveur  du  ciel ,  il  avait  vu 
sortir  du  milieu  des  eaux  d'un  Ûeuve 
un  cheval-dragon  et  uuc  tortue  ex- 
traordinaire, sur  le  dos  desquels  étaient 
tracées  des  lignes  mystérieuaes,  es- 
pèce de  caractères ,  qui  fixèrent  toutt 
spn  attention;  qu'il  les  ëlodîa,  et  dé- 
couvrit endn,  dans  lenr  combinai- 
son ,  Fart  de  communiquer  les  pensées 
par  des  signes  qui  peuvent  les  repré- 
senter. Les  éléments  des  Koua  de 
Fou-hi  se  réduisent  à  deux  lignes  hori> 
sontales,  Tune  entière,  l'autre  brisée, 
lien  fbrm*huittcigrafflaes,  lesquels, 
combinés  dans  la  suite  par  six  au  lieu 
de  tPOis^  donnèrent  soixante  quatre 
combinaisons  diiïérentcs.  (  F.  Wen- 
WAifG  et  TcHÉou-ROKG.  )  La  tradi- 
tion chinoise  nprésenteFoU'hi  comme 
un  observateur  assidu  desphénoraènes 
du  ciel.  Il  comprit  que  k  connaissance 
des  mowren^ts  c^estes  j^nvait  seule 
donner  la  |,ustt  mesure  dn-  toiqps  ; 
nais  al  sentit  que  CCS  théories  étaient 
tncofo  t»op  au-desscrstdrT iinrli^^nice 
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bornée  de  ses  nombreux  snjets.  B  s» 
contenta  de  leur  donner  un  calendrier  y. 
pour  apprendre  à  distinguer  les  temps 
^  régler  leurs  travaux.  Quelques  his- 
toriens le  font  encore  l'auteur  du  cycle 
cbiuois;  mais  d'autres,  eu  plus  grand 
nombre,  en  attribuent  riuvenliou  à 
iioang-ti,  le  second  de  ses  succès* 
seurs.  Fou-hi ,  après  un  règne  de  cent 

Sinie  ans,  mourut  è  Tcnio-tou.  Il 
enterré  au  midi  de  cette  Tille,  & 
trois  U  de  dislance  de  ses  muraille: 
on  y  montre  encore  aujourd'hui  son 
tombeau ,  orné  de  cyprès  de  haut& 
futaie,  et  environné  de  murs,  qu'on 
cutretieut  avec  le  plus  grand  soin. 

G— R. 

F001LLOUX(  JicQVxs  wj  ) ,  gen* 
tilhomqw ,  né  au  seizième  siècle ,  dan» 
joetlepartiedu  Bas-Poilou connue  sous 
le  nom  des  GoMme»  anxenriroiisd» 

Parthenay ,  partagea  ses  loisirs  entre 
la  poésie  et  la  chasse ,  genre  d'exer- 
cire  pour  lequel  il  avait  une  passion 
extraordinaire.  Il  forma  un  recueil  do 
ses  observations  sur  les  habitudes  des 
animaux,  et  sur  la  manière  la  plus 
agréable  de  les  chasser;  il  le  publiai 
sous  ce  titre  :  La  VmniB^  contenant 
fhtsUwrs  préceptes  et  des  remèdes 
pour  guérir  Us  chiens  de  diverses- 
maladies.  La  pieniièrc  édition  de 
cet  ouvrage  est  très  rarej  elle  fut 
imprimée  à  Poitiers,  par  les  Marnefs, 
en  1 56o ,  in-fol.  débit  en  fiit  sl 
prompt ,  que  les  mîmes  imprtmeui» 
en  doimèrent  d'autres,  eu  i56i  ^ 
i56»,«l  en  1 568,  iu-40.  U  en  pa- 
rjut  une  nonvelle  édition,  accompa- 
gnée de  Y  Art  de  chasser,  ou  Ex- 
trait du  Miroir  de  Gaston  Phœbus, 
(  fV-Foï^),  Paris,  Galliot  Dupre, 
jôja,  in-4". ,  et  on  Ta  insérée  depuis^ 
dans  prcsqpe  toutes' les  eolleeiums 
d'ouTrages  suc  Iachasse.X  f^<»f .  Fa^sr* 
CIERES.)  César  Parona  l'a  traduite  en 
italieiLy  JM^Ian,  t^5,  i«-dV}  elle 
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rivait  déjà  élc  en  alicmaud  ,  Stras- 
bourg ,  I  Sqo  ,  in-fol.  Les  préceptes  de 
FouiJIoux,  dit  LalIemaDd,  ont  uoca* 
ractère  de  vénté  qui  doit  satisfaûne  tout 
lecteur  attentif;  cependant  il  f'écarlB 
quelquefois  de  sou  Lut  principal,  et 
tombe  dans  des  digressions  hors  d'œu- 
vre.  Son  style  a  tous  les  dé&uts  du 
siècle;  mais  on  ne  peut  assez  le  louer 
d'avoir  préparé  de  riches  m-itériaux  à 
ceux  ^ui  oui  écrit  sur  le  luèmc  sujet. 

'  Bolfoa  et  Daiibeiitoii  uN>Bt  pai 
(âdgo^  de  8*appuycr  de  l'autorité  dç 
Fouilloux  ;  et  c'est  une  preuve  sans 

,  réplique  de  Texaetitude  de  ses  obsér* 
rations.  Â  la  suite  de  la  renerie^  on 

,  trouve  un  petit  poème  intitulé,  VA' 
dolescence  de  Jacques  du  Fouilloux: 
il  n'annonce  pasuu  graud  talent  pour 
la  poésie  ;  mais  on  (}oit  convenir  que 
le  style  ep  «pt  dTniie  simplicité  bien  rei- 
inarquan»,  àaoe  époque  oiiÏEioDsard 
était  regardé  comme  le  plus  parlait 
des  mim^  vT'  Un  «utre  Jfaçques 
Fouilloux,  licencié  de  Sorbonne,né 
à  la  Rochelle ,  et  mort  à  l'aris  en 
l'jSOy  à  soixante-six  ans  ,  eut  beau- 
coup de  part  à  plusieurs  écrits  de 
Port-^ojal,  dirigés  contre  la  hii\[e 
pm^^tms^  et  k  d*ai^res  prôdnc- 
tMins  tWolopques  qui  joqt  aujourr 
jPhui  oubliées.  W— s. 

FOULCHERou  FouomdeChar- 
tres ,  en  laliu  Fulclierius carnotensis , 
historien,  naquit  dans  le  1 1*.  siècle, 
au  diocèse  de  Chartres  ;  il  suivit  à  la 
coiiqucle  de  la  Terre-Sainte  le  couite 
de  filois,  son  seigneur,  et  s'attacha 
onsiûte  k  Jhudouin ,  pieniier  roi  de 
"  J^usalen,  qyi  le  6i  son  chapelain. 
U  joignait,  à  un  esprit  asscs  cultivé 
pour  le  temps  OÙ  il  Tiv^tt ,  toutes  les 
qualités  d'un  guerrier;  et  il  parut 
souvent  avec  honneur  dans  les  rangs 
des  croisés.  Il  a  écrit  l'histoire  chrono- 
logique des  cvénerocats  dqut  il  avait 
été  le  témoin ,  ou  qui  lui  ayaient  été 
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rapportés  par  des  personnes  dignes 
de  confiance.  Elle  s  étend  de  1 1  ^5  à 
121'jj  et  intà^sse  surtout  eu  ce  qui 
cooceroie  Ja  conquête  d'E4««ie,  à  la- 
quelle Foulcber  aya^  eu  part  :  on  j 
trouve  des  dates  ^  àk  &its  eu.* 
rieux,  omis  par  les  auteurs  cootem« 
porains  ;  elle  est  intitulée  :  Gesta  pe- 
regrinantium  Francorum  cum  ar- 
piis  Bierusalem  pergentium  seu  His- 
toriahierosoljmitana.  Cette  histoire 
il  é|é  insérée  par  Bongars  au  lom.  I**. 

Dochcpne  #i  tome  lY  des  Fmaco* 

Tum  historîœ  scriptores  coœtanà:  il  • 
£iut  y  joindre  les  notes  de  Gaspar 
Bartn  ,  insérées  au  tom.  III  des  Reli- 
quiœ  [manuscriptorum  omnis  œvi. 
L'abrcgé  qui  en  a  été  fait  par  un  ano- 
nyme ,  sous  le  titre  de  Gesta  Fran- 
«ofwm  expugnantium  Bienualan^ 
est  imprimé  d w  le  recneil  de  Bon- 
gars  ,  de'jà  cité.  W — s. 

FOjULCOIE,  en  laliu  Fulcoius, 
le  poète  le  plus  fécond  et  l'un  des 
plus  célèbres  du  ii*.  siècle,  naquit 
à  Beauvais  vers  l'an  loio,  de  parents 
nobles^  maiç  privés  des  biens  de  la 
fortMAC.  jlfit  ses  études  à  Reims,  ou 
jl  eut  pçkur  ipaltre  flermai^  ;  il  yint 
jB^pi^  k  Meaux,  dont  le  séjour  lui 
parut  si  a^éable,  qu'il  résolut  de  s'f  ' 
n^er.  Ayant  embrassél'étatecdésiastp* 
que,  il  fut  ordonné  sous-diacre;  mais  il 
ne  voulut  pas  recevoir  les  autres  oi^ 
dres ,  dans  la  craiute  d'être  privé  de 
la  Uberté  dont  il  avait  besoin  pour  sOi. 
liner  à  ^^tode.  Il  TÎsîuit'  souvent^ 
rabbaye,4e  1#  Oeifo,  quatre  jlienes 
de  Meai^  l'aspeqt  çb^urmant  de  ce 
lieu  .lui  inspira  des  vers  qui  oomr< 
mencèrent  sa  réputation  :  elle  s'éten- 
dit bientôt  dans  toute  la  France ,  et 
même  en  Italie,  comme  on  l'apprend 
par  les  vers  qu'il  adressa  aux  papes 
Alexandi^c  11,  Grégoire  VII,  et  aux 
plus  illustres  prélats  de  la  cour  de 
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Borne.  De  toutes  les  penoimes  que 
Fouicote  a  louées  datis  ses  vers ,  Ma- 
rnasse', arcbtfvêque  de  Reiras,  fui  ce- 
lui qui  se  montra  le  plus  reconnais- 
sant ;  aussi  lui  resta -t-il  attache'^ 
même  après  sa  disgrâce.  Foulcoie 
ii'éttit  ^  seulement  un  poète  dis^ 
tifigue'  pour  le  siècle  où  il  nnH  ;  il 
était  encore  un  tiès  haliile  grainmai- 
lien,  et  passait  pour  versé  dans  la 
connaissance  des  lois.  Il  mourut  à 
Meaux  vers  l'année  i  o63  ;  et  la  plu- 
part des  auleurs  contemporains  de'- 
plorèreot  sa  perte  dans  des  vers  qui 
ont  éé  en  partie  consertéi.  Les  poé* 
sies  de  Fodcoie  sont  dirisëes  en  trois 
tomes  :  le  premier  est  intitulé  Utrum  ; 
le  second  Neutrum  ,  et  le  troisième 
Vtntmque.  L'auteur  anonyme  d'une 
pre'facc  qu'on  trouve  dans  l'exem- 
plaire de  la  Bibliothèque  du  roi ,  ex- 
plique CCS  titres  singuliers  de  la  ma- 
uière  suivante.  Le  premier  volume, 
dit*il,  est  intitulé  Utrum,  parce  que 
Fouloiiie  j  a  réoni  les  pièces  de  peu 
d'ëtendœ  pir  lesquelles  il  prélnosît 
k  des  compositions  plus  dignes  de 
son  ge'nie  :  le  second ,  Neutrum ,  par 
la  raison  que  l'auteur  y  a  rassemble 
des  ouvrages  plus  importants  que  dans 
le  premier,  et  cependant  très  infc- 
lieiursà  cens  dn  troisftnie;  ce  sont 
des  Vies  des  saints  du  diocèse  de 
Heaux ,  des  Légendes  mises  en  vers  ï 
cnân  le  troisième  a  pour  titre  Ulrum- 
parce  que  Foulcoie  y  traite  de 
l'un  et  de  l'autre  Testament  dans  un 
long  poème,  ou  plutôt  dans  un  dialogue 
en  sept  livres  entre  l'esprit  etl'homme. 
La  versification  en  est  très  nc^ligée  ; 
Tignoranoe  ou  le  mépris  des  r%es 
sTy  fiiit  Toir  k  chaque  page,  et  on 
s'est  déjà  a]>erçu  que  lauteur  était 
entièrement  dépoorvtt  de  goût.  Fool- 
coîe  annonçait  encore  un  poème  sur 
les  Arts  libéraux  ;  mais  s'il  l'a  exé- 
cuté ^  le  manuscrit  en  est  perdu.  Dota 
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Mabillon,  dom  Toussaint  Doplesstf 
et  l'abbc  Lc'bcuf  ont  publié  de  pe- 
tites pièces  ou  des  Iraf^mcnls  de  Foul- 
coie. L'abbé  Lcbeuf  a  inséré  une 
Notice  sur  ce  poète  dans  le  tome  II 
du  recueil  de  ses  Dissertations  sur 
rhistoiredetaviOêdeParis.Yf^. 

FOULEBESSE  (De  la],  gen^ 
tilhomme  français,  passa  en  Daoe* 
mark  vers  la  ûo  du  1 7^  siècle ,  sous 
le  règne  de  Christian  V.  Il  fut  d'abord 
secrétaire  de  ce  prince  ,  et  ensuite  se- 
crétaire de  la  légation  danoise  à  Lon- 
dres. Il  séjourna  depuis  à  Hambourg 
et  èla  Haye.  On  a  de  lui  :  L  Défense 
du  Danemark,  Cologne ,  1 696 ,  in- 
la.  Cet  ouvrage  avait  pam  à  Lcm- 
drcs  en  anglais,  l'année  i6g4,sous 
le  titre  Denmark  vindicated.  Il  est 
dirigé  contre  Molesworth,  qui  avait 
publié  en  anglais  une  relation  peu 
avantageuse  sur  l'état  du  Danemark. 
11.  Vétai  présent  des  différends  en- 
tre le  roi  de  Danemark  et  le  due  de 
Batstem^  Amsterdam,  1697,  in- 
Id.  III.  Lettre  sur  ce  qui  s'est 
passé  dans  VaffMre  de  l'empoison» 
nement  arrivé  à  la  cour  de  Dane-> 
mark,  Cologne,  1699,  in -12.  Dq 
la  Foulcresse  a  été  nommé  par  er- 
reur ,  dans  quelques  ouvrages  étran- 
gers ,  Foidereck  et  Fouleresse,  Nous 
rafons  fait  connaître  d'après  le  Die» 
tkmnaire  des  savants  de  Dane^ 
mark,  par  Worm,  en  danois.  G — au. 

FOULIS  (  Jacques),  eu  latin  Fol* 
lisius,  né  à  Edimbourg,  a  laissé  des 
poésies  latines  intitulées  :  Jac.  Folli" 
sii,  EdinburgensiSy  calamitosœ  pestîs 
elegans  Vescriptio  ;  Ad  Divam 
MasrgareiUan  regkûan^  sapphicum 
earmen^-^DeJ&rcatafum  feUdtmie 
Asdlepiadeum ,  item  et  alia  quœdam 
eafndna^  Paris,  chez  Gilles  Gour- 
monl,  sans  date  (de  i5i5  à  i52o), 
in-4".  de  20  feuilles ,  canctcres  rouds. 
Ces  poésies  sont  aus^  peu  connues 
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que  leur  auteur ,  à  qui  George  Mac- 
kcDzie  a  néglige  de  donner  un  article 
dans  ses  Lives  and  char  aciers  of 
the  writers  of  the  scotch  nation, 
5  vol.  in-fol.,  I  08-1 7 '2 2.  La  pcslc 
que  décrit  le  premier  poème  (  il  rem- 
plit 21  pages),  ravagea  l'Ecosse  pen- 
dant la  jeunesse  de  Tautcur.  11  en 
réchappa  seul  de  toute  sa  famille.  II 
est  probable  que  Foulis  publia  lui- 
même  ce  recueil  pendant  le  séjour 
qu'il  fit  à  Paris ,  avant  que  d'aller 
étudier  en  droit  à  Orléans  :  il  l'a  dé- 
dié à  Alexandre  Stevart  (Sluarl), 
archevêque  de  Saint-André,  et  primat 
d'Ecosse,  fils  naturel  de  Jacques IV. 
Ce  prélat  avait  eu  pour  gouverneur 
un  homme  d'un  mérite  distingue , 
Fabrice  Panther,  à  qui  Foulis  adresse 
aussi  une  de  ses  pièces.  (  Voy.  Mac- 
henzie  ^  t.  II,  p.  376.)  Il  n'y  a  rien 
de  Foulis  dans  les  Deliciœ  poêla- 
Tii^f  scotorum.  Son  talent  poétique 
n'était  pas  au-dessus  du  médiocre. 
TJu  manuscrit  in-folio  du  collège  des 
Ecossais  de  Paris ,  portant  les  noms 
de  tous  les  Ecossais  qui  y  ont  étudié 
depuis  sa  fondation  jusqu'au  commen- 
cement du  18*^.  siècle,  ne  présente 
point  celui  de  Jacques  Foulis  ;  mais 
on  y  trouve  un  Guillaume  Foules, 
qui  habitait  ce  collège  en  j  et 

qui  y  fut  licencié  en  août  de  cette 
année.  —  Foulis  (  Henri  ) ,  en  latin 
de  Foîiis ,  théologien  anglican ,  asso- 
cié du  collège  de  Lincoln  à  l'univer- 
sité d'Oxford ,  mort  âgé  de  33  ans 
le  24  décembre  1669,  a  publié  en 
latin  quelques  ouvrages  de  contro- 
verse peu  modérés ,  et  depuis  long- 
temps oubliés.  M — on. 

FOULIS  (  Robert  et  André  ) , 
savants  et  célèbres  imprimeurs  de 
Glascow,  ont  donné,  vers  le  milieu 
du  iS".  siècle  ,  des  éditions  de  divers 
autours  classiques,  qui,  pour  la  net- 
UUf  et  la  correction ,  De  sont  pas 
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moins  estimées  que  celles  de  Barbou 
et  de  Bodoni.  Robert ,  comme  le  fa- 
meux mécanicien  Arkwright ,  avait 
eommencé  par  être  barbier.  Après 
divers  essais ,  il  entreprit  de  se  dis- 
tinguer dans  la  typographie ,  et  ne 
tarda  pas  à  s'y  faire  connaître  avan  • 
tageusement,  en  1745,  par  son  Dc- 
metrius  de  Phalères ,  in-8°.  Il  publia  , 
l'au née  d'après,  son  fameux  Horace, 
i»- 1  '2  ,  qui  passe  pour  être  sans  faute. 
11  en  avait  fait  afficher  les  épreuves 
dans  le  collège  de  Glascow ,  en  pro- 
mettant une  récompense  déterminée 
pour  chaque  faute  qu'on  pourrait  y 
découvrir.  Ce  fut  alors  qu'il  s'associa 
son  frère  André;  et,  pendant  trente 
ans,  ils  continuèrent  d'imprimer  cette 
suite  d'auteurs  classiques  ,  si  recher- 
chée des  amateurs ,  et  dans  laquelle 
nous  indiquerons  seulement  Homère 
grec ,  175(5-58, 4  vol.  in-fol. jïbu- 
cvdide,  grec-latin,  1 759, 8  vol.  in-8  '. ; 
Hérodote,  grec-latin,  1761,1)  vol* 
in-8°.j  Xénophon,  grec-latin,  1762- 
67,  i-i  vol.  in-8'.;  Cicéron,  1749, 
20  vol.  in  \i*y  et  le  beau  Nouveau- 
Testament  grec  de  1750,  in-8'.  Le 
zèle  des  frères  Foulis  pour  faire  fleu- 
rir les  beaux-ans  dans  leur  patrie, 
causa  leur  ruine.  Ayant  voulu  fon- 
der en  Ecosse  une  espèce  d'aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture , 
ils  envoyèrent  à  grands  frais  des 
élèves  eu  Italie,  et  firent  venir  de 
cette  terre  classique  des  arts  une  quan- 
tité de  copies  et  de  dessins  origi- 
naux. N'étinl  pas  secondés,  ils  ne 
purent  suffire  à  la  dépense  qu'exigeait 
une  telle  entreprise.  André  mourut  en 
1 774 ,  et  Robert  se  vil  forcé  de  por- 
ter à  Londres  sa  collection,  dont 
le  catalogue  seul  formait  trois  volu- 
mes. Elle  fut  vendue  aux  enchères, 
en  1774;  et  les  frais  de  la  vente  fu-» 
rcnt  si  considérables,  que  le  produit 
net  se  mofita ,  dilNichols  y  à  ïénonti,^ 
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somme  dft  quinze  shellings  !  Î  Î  II 
n'eut  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
retourner  en  Ecosse ,  où  il  mourut  en 

I  -j-jb.  Un  FouLis,  descendant  dé 
Tuu  des  deux  frères,  a  continué  d'im- 
primer k  Glascow,  anc  distinelioii , 
)usqa*eii  1806:  soti  Virgile  de  1 778 , 
3  vol.  in-fol. ,  etHQItout  VlBjukejUà» 
1795,  in-fol. ,  sont  très  beaux.  Z. 

FOULLON  (  Adel  ),  mécanicien  et 
poêle,  ué,en  if)i3,  à  Loue,  dans  te 
Maine ,  obtint  une  charf;e  de  valet- 
de-cbambre  du  roi  Henri  II ,  et  fut 
«Bsoite  nommé  ditocledr  de  la  1Iod« 
naie  de  Paris.  Ayant  embrassé  la  re- 
ligion réformée,  il  se  retira  à  Orléans , 
OÙ  les  Calvinistes  l'employèrent  h 
frapper  de  la  monnaie  au  coin  du  roi. 

II  mourut  en  cette  ville,  en  iSG'S, 
/          non ,  dit  Lacroix  du  Maine  ,  sans 

soupçon  d'avoir  été  empoisonné  pour 
la  )alousie  de  ses  belles  inventions. 
Sa  devise  éÉait  nu>jren  ou  fro;».  On  a 
de  lui*:  1.  Les  Satjrns  de  Pêrse^ 
Utmslaléiu  de  hain  en  rime  fra»- 
çoite ,  éwec  arguments  en  rime  sur 
chaque  satj^re ,  et  emnotations  en 
mar^e ,  Paris,  i544»  iu-4".  Celle 
traduction  n'a  d'autre  nicritc  que  ce- 
lui d'être  la  première  qui  ait  paru 
dans  notre  langue*  .JL  L\tsage  de 
Photomètre  ,  pour  savoir  mesurer 
toutes  choses  qui  sont  sous  Véteii' 
due  de  tœil ,  tarit  en  longueur  et 
largeur  qu'en  hauteur  et  pr^n- 
dité,  Paris,  Béguin,  i555  (i).  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  latin  avec  des 
augmentations,  par  Nicolas  Stoup , 
B^le,  in-folio^  ou  en  con- 

nut antsî  nne  tradodioD  italienne, 
Venise,  ZIIÀiS ,  i564,  M**  Cet 
lioiomèlre  est  une  espèce  de  plan- 
cfaetlOy  pkim  de  deux  ^ndes  afi- 

(l)  Im  d«te  éa  iSfo,  iamét  par  DuveH:«r, 
CaprètLacroic  da  eit  uni  donie  uuc  er- 

tw  t^pocrapUfMé  VidUtiao  de  i5i5  e«i  •  U  Bi- 
l>!ioilic<(..>-  du  roi,  «»  lemvikn  y  Ml  lUlé  du 


FÔU 

dadcs  et  de  plusieurs  antres  accès* 
soires  ,  chargés  de  divisions  ;  ce  qui 
formait  un  instrument  très  compli- 
qué ,  mais  qui  donnait  immédiate- 
ment, et  sans  calcul ,  le  résultat  des 
mesoies.  U  a  en  quelque  vogue  dans 
on  temps  où  nnvenlion  des  logaritb* 
mes  n'avait  pas  encore  mis  à  la  por- 
tée des  arpenteurs  les  calculs  trigo- 
nomélriques.  Lacroix  du  Maine  dit 
que  Foullon  avait  laissé  en  manuscrit 
un  traité  de  machines,  engins,  mou- 
Terocnts,  fontes  métalUi^ues,  etc.  (2); 
la  desmptiôn  du  mbfrreniélit  pèrpë- 
tnel;  b  tradadion  ét  YlàiÈ^é,  M:h 
poème  d'Ovide  inJUA»  Lettime  bî- 
hliothécaire  ajoute  que  les  amis  de 
Foullon  ont  publié  sa  traduction  de 
Vitruve ,  sans  lui  en  faire  honneur. 
Cependant  il  ne  répète  pas  celte  ac- 
cusation de  plagiat  à  rarticle  Jcatt 
Martin,  que  Lacroix  du  Maine  devait 
airoir  en  toe,  DUisque  S.  MartUlbt 
le  wnl  qui  ait  lait  iniprimèri  dans  le 
i6*.  slèqe,  une  tradttction  complète 
des  œuvrfes  de  Vitruve j  ou,  peut- 
être,  le  bibliothécaire  u*eutendait-ii 
parler  que  de  YEpitome ,  ou  Ex' 
trait  abrégé  des  dix  livres  de  Fi- 
truvey  publié  par  Gardet  et  Ber- 
tin ,  dont  la  seule  édition  connue  est 
de  Toulouse,  iSSq,  in-4°*}  quoique* 
Lacroix  du  Maine  en  cite  une  de 
1 556  :  la  dédicace  est  en  eflTet  datée 
de  la  fin  de  mars  i556.  Foullou  se 
plaignait  de'jà  de  ce  plagiat ,  en  1 555 , 
dans  l'avis  au  lecteur  de  sou  Holo- 
mètre.  —  Foullon  (  Louis  ) ,  ne  à 
Cambrai,  vers  la  fin  du  16".  siècle, 
fut  attaché  de  bonne  bèèln  i  li 
sonne  de  Van-der^Bmch ,  ardieveque 
dé  cette  vtHe ,  fit  remplit  successive^ 
—  ■■  Il    ■  I— — 

(a)  Rn  dédiant  au  roi  ton  Motomètre,  Foullon 
rappeUe  quelqact-unei  <ie  %r%  inventinas  méca- 
iiiquei ,  «  coinmr  de  faire  machinet  et  moulin*  <ur 
»  ciiernet  rt  eaux  donnanle*;  de  faire  moa^oir  eC 
»  ronler  charnotapar  J«  feulft  p«SMl«ir  4*  liP». 
wclurgft,  evc.  » 
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nicDl  près  de  lui  les  foDCllous  d*au- 
mouier  et  de  secrétaire.  Le  pre'Iat ,  eo 
reeoonaissàoce  dt'ses  Miffices,  lé 
iMHiisia  à  Fun  des  canonicats  de  son 
église.  Foullon  a  publié 'U  lifB  de  sou 
bienfaiteur,  en  latin,  sous  ce  titre  : 
Epitome  vitœ  et  inrUdmn  illustr.  et 
revertnd.  dom,  Fr.  f  andef-Burch, 
ifrch.  et  ducis  Cameracemis^  Lille, 
1647,  i°*4°*  £11^  ^      traduite  eu 
'  français,  Mons ,  1 7 1  a,  in-4''.  W-^ 
F  OU  t  LON  (  JBAV-Eima»),  oé  À 

Liège  en  1608,  mort  en  iCidS^cntr^ 
dins  h  Cg<lil|>!IOlit  iMf  .t)ift  y  et  se  con- 
sacra au  rainîstcrc  de  la  pre'dication. 
•  li  fui  successivement  recteur  du  collège 
de  Huy  et  de  celui  de  Tournai,  et  pé- 
rit dans  cette  dernière  ville,  victime  de 
son  zèle  à  soiguer  des  pestiféréit-OB  a 
de  lui,  outre  quelques  produçtipoft aa- 
cëiiques  :  L  Une  HisuArt  abrégée  do 
Li^e,en  latin,  Liège,  1655^  in-si4* 
Cet  opuscule  préludait  à  uu  ouvrage 
plus  étendu ,  mais  qui  n*.i  paru  que 
posthume,  sous  le  titre  de  Historid 
Leoditnsis  ,  par  ordre  d'evcqucs  etde 
princes ,  depuis  Torigine  de  la  uation, 
jusqu'au  temps  de  Ferdinand  de  Ba- 
vière, 3  ?oL  in -loi.,  Li^e,  1755  , 
*  '1 7^7  ;  le  troisième  volume  est  dit  ba- 
J|pan  de  Crassier,  et     Louvre»  éche- 
^  Tin  de  Liège  et  conseiller  -  privé  du 
princc-e'vêque  ,  e'dileurs  des  deux  pre- 
miers. On  trouve  que  la  critique  epu- 
raloire  du  P.  Foullun  n'a  pas  encore 
été  assez  sévère.  IL  FùuUcûb  eccle- 
sût  Tungrensis ,  soqa  Ic^nom  de  Hi- 
€ohs  fistn ,  Liège  ,  |654  y  in  •  16  : 
c'est  une  controverM  sur  la  chaire 
épiscopale  de  ïongres;  cet  opuscule 
polémique  est  dirigé  contre  le  P.  H<  ns- 
clieniiis.  m.  Un  Commentaire  histo- 
rique et  moral  (  eu  lalin  )  sur  le  pre- 
mier livre  des  Macchabées  y  2  vol. 
in-fol. ,  Liège ,  1659  et  i665,€vi>eoni- 
mantaiffa  laisse  trop  h  désirer  dn  coté 
de  la  critique.  M«— of. 
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F  G  U  L  0  N  (GmfiMsm  LE ) ,  en 
latin  FuUoniui ,  humaniste  lioUandai& 
du  16*.  siècle ,  né  à  La  Haye ,  en  1 493i, 
Rappelait  vraisemblablement  de  so^ 
nom  •hollandais,  de  FoldeTy  qu'à 
l'exemple  de  Pierre  le  Foulon  ,  béré- 
liquc  du  5^  siècle,  il  aura  grécisé  eu 
celui  de  Gnapheus.  S'ctant  consacre 
à  Tcducatiou ,  il  fut  nouimé  recteui* 
du  gjmnase  (  ou  collège  )  de  Sa  Tij|la 
nalalc.  Mais  il  goûta  de  bonne  heure 
les  principes  de  la  réfbrmatiou ,  et 
8^«ttira  beaïmipde  dèsagnMvi^.par 
son  Eclc  et  sa  persévérance  h  les 
professer.  En  i5'i5,  Je  in  de  Bakker 
ou  Pislorius  ,  de  Wocrden  ,  ancien 
curé  de  Jacob^woudc  ,  qui  avait  abdi- 
qué sa  cure  et  s'était  marié,  ayant  été 
arrêté  et  conduit  6n  prison  à  La  Haye, 
J^oidpn  se  .mit  aussitôt  à  écrire  uii 
plaiooyer  en  sa  faveur  ;  mais ,  trois 
JOUIS  après,  il  fut  arrêté  lui- même  et 
jetè  dans  le  mciue  cachot.  L'aft"  ire  eut 
des  suites  moins  fâcheuses  pour  lui 
que  pour  son  client.  Celui-ci  fut  élran- 
gki  et  bi  ûlé  ;  Foulon  s'en  vit  quille  ' 
nour  trois  mois     détention^  au  bout 
desqueli  il  obtint  d^ltre  élargi,  en^n- 
nant  ai)|ioii  qu'il  «e.  NM^ifaît  pés 
de  La  ^lafç  pcodsAt  leux  ans ,  et 

qoll  se  |f|llfi|ai|lerait  toutes  les  fois 
qu'il  en  serait  requis.  On  sut,  quelque 
temps  après,  qu'il  était  auteur  tl'uii 
petit  ouvrage  compose  en  flamand  , 
pour  la  consolation  d'unepauvrc  veuvo 
dont  le  fils  avait  quitté  le  Troc ,  et  était 
rentré  dans  le  monde.  I1|b|  arirété  de- 
recbef ,  et  condamné  à  ^Âre  pendant 
trob  mob  pénitence  dans  un  couvent, 
au  pain  et  à  la  L>icrc.  Un  nouvel  orage 
ne  tarda  pas  à  le  nituacer.  On  avait 
trouve  chez  lui  ,  en  carême  ,  une  sau- 
cisse qui  cuisait  dans  un  pol.  Il  était 
absent  depuis  plusieurs  jours;  et  cette 
friandise  avait  été  préparée  par  une 
femme  grosse,  à  (|ot$on  état  en  avait 
donné  enyie*  Aussitôt  grande  rumeur: 
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deux  jours  se  passent  dans  les  délits 
les  plus  ammâ.  On  consulte  la  fa- 
culté de  médedoe  sur  la  grande  ques- 
tion des  envies  des  femmes  grosses , 
et  surtout  deœUes  qui  peuvent  avoir 
•pour  objet  nnesaiirî«;<:ern  cai  (*rae.Ou 
Ip^notc  quel  fut  l'avis  de  la  ficullti; 
mais  les  ju^^cs,  sans  avoir  v^m  d  a  l'ab- 
sence de  Foulon  ,  prononcèrent  qu'il 
serait  pris,  mort  ou  vif,  partout  où 
l'on  pourrait  le  trouver,  et  livré  i  la 
justice.  Sa  mère  et  sa  sœur  furent  aussi 
gelées  eu  prison,  mais  hicnlôl  relâ- 
chées faute  de  preuves.  Foulon  prit 
le  parti  de  s'expatrier.  En  1 556  il 
se  relira  en  Prusse,  où  Albert ,  mar- 
grave de  Brandebourg ,  le  nomma  son 
conseiller  et  recteur  du  collef;e  d'El- 
l)iug.  Il  pa^sa  au  coOé^  de  Koenigs- 
beig  en  1 54^  ;  là  il  eut  le  malheur  de 
se  hrouillcr  encore  avec  les  tlie'olo* 
giens  de  la  coniëssion  d'Augsbour^, 
et  en  particulier  avec  Frédéric  Staphi- 
)us.  Ceux-ci  le  traitèrent  d'anabaptiste, 
d'enthousiaste  :  il  fut  suspendu  de  la 
communion,  destitué  de  son  emploi, 
pbreuvé  de  toutes  sortes  de  dégoûts.  11 
se  décide!  à  chercher  un  asile  ailleurs. 
Le  Polonais  Jean  de  Lasco  ^  avec  qui  il 
ëlaît  en  correspondance,  le  recom- 
manda à  la  comtesse  d'Ost-Frise,  qui 
l'appela  auprès  d'elle  à  Erabden ,  pour 
^tre  gouverneur  de  ses  fils.  Ayant 
achevé  leur  éducation  ,  il  resta  encore 
quelque  temps  attaché  au  service  dqla 
comtesse ,  qui  rhonorait  de  toute  sa 
confiance;  et  enfin  il  s'jftablit  à  Nor- 
den  y  ville  assez  consid^able  de  l'Ost- 
^rise,  dont  il  Ait  nommé  boui'g- 
jncslre.  II  mourut  fie  29  septembre 
1 568.  On  a  de  lui  :  I.  Le  jictit  Opus- 
cule en  flamand  mentionne  ci-dc  ssus  , 
,sous  le  titre  de,  Miroir  de  consola- 
tion pour  les  malifdes  les  tifiU^és; 
Dialogue  etOre  Théophile^  Tçbie  çt 
fMzare.(^\  écrit  fut  imprimé  en  1 525, 
ir^nsu  de  ratltur,  qui  le  revit  e|  le 
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publia  Iui<^D:éme  en  iSS^.  II.  Uqe  eo« 
médie  latine  siir  le  sujet  de  PEnlanl 
prodigue,  sous  le  titre  à'JceiasUu^ 

Il  t'écrivit  ffagiensibus  suis ,  en  1  SSQf 
et  la  dédia  à  Jean  Sartorius,  d'Ams* 

tcrdam  ,  instituteur  non  moins  dislin- 
pné  que  lui,  et  qui  avait  été  implique 
;ivcc  liii  dans  l'affaire  de  Pistoriuj».  Il 
témoigne,  dans  sa  dédicace,  combien 
il  est  étonné  de  voir  la  muse  coraiqne 
négligée  au  point  qu'elle  Fest:  il* veu| 
selaneer  dans  celte  carrière;  il  a  même 
songé  k  écrire  une  comédiograplùe  j 
mais  les  criailiertes  des  dévols  le  re- 
tiennent. La  latinité  et  la  versification 
de  V Acolastus ^  imprimé  à  Dantzig 
en  1  540,  à  Paris  en  i  ^)4H,  et  eu  i  55^^ 
avec  i[es  longs  commentaucs  de  Gabr. 
Dupréau  (  Prateotus  ),  à  Anvers  en 
i56o,  in^.y  méritent  des  éloges;  et 
il  fiiot  rendre  la  même  justice  aux 
autres  productions  latines  de  Foulon, 
HL  Hypocrisis,  Baie,  1 544 ? 
delberg,  i6i5,  in-8''.  C'est  une  tra- 
gi-comédie, ou  ce  qu'on  a  df  puis  nom- 
mé un  drame.  L'auteur  a  eu,  le  pre- 
mier, le  mérite  de  s'emparer  d'uu  sujet 
'  si  supérieurement  traité ,  plus  d'nii 
siècle  après,  par  Molière,  daus  son 
l^rtufiè.  IV.  Afisobarbarus ,  ool'Ën- 
nemide  ci  q  ne  dausces  derniers  temps 
on  a  flp|icie  i'o&5CMrrt7j/f5m<?  ;leehoii 
rlu  sujet  t-iit  encore  lioiiucur  a  Foulon. 
Ou  croit  que  colle  pièce  a  été  publiée 
à  iiâlc  :  nous  l'avons  iuuliiement  re- 
cherchée, y.  Triumphus  eloquentiœ, 
en  vers  de  différents  mètres ,  et  encore 
sota  une  forme  dramatique ,  Danlrig, 
1 54 1  ,  et  (Pologne ,  1 55  f ,  in-4°*  VI. 
yinlilogia  ads>ersHS  censuram  pro' 
jessoruni  et  concionatorum  acade'> 
iniœ  ile'^iomonlanœ  ,  i  55o ,  in  -  8'*. 
Wl,' Encomium  cwitalis  Embdanœ^ 
carminé  elegîaco  ,  Embden ,  1 55^  , 
in-8*.  VUL  Jacques  Revins  a  imprimé 
a  I^vde,  en  1659 , iù^t^^Vttistmre 
de  la  vie  et  du  martyre  de  Jeam 
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TUtonus^  par  noire  aateiir  ;  elleâait 

(Jcmcurée  ÎDédite.  Ce  petit  volume  con- 
lient,  entre  autres  ,  le  plaidoyer  que 
Foulon  avait  écrit  pour  la  défense  de 
Pisforius,  et  le  récit  dialogué  de  quatre 
couférences  qu'eut  cdai-d  avec  les  in- 
qai$ilfiiin  thargés  de  le  coBTcitir,  et 
qai^i'eo  poml  Tcnîr  à  boot  Le  ca- 
Âol  de  Pistorius  nVtait  séparé  que 
par  ane  doiaon  de  bois  de  celui  de 
Foulon ,  qui  apprit  ainsi  iromédiale- 
TncDt  de  lui-même  les  détails  qu'il  nous 
a  transmis.  IX.  Dans  la  collection  des 
Epistûlœ  clarorum  virorum,  do  Si- 
mon-Abbes  Gabbema  (  Uarlingen  , 
166g,  ÎD-a*.),  on  lîk  «M  letirede  FoW 
lOMS  i  Jean  Alasco ,  datée  de  Kœoigs- 
bagy  14  piUet  i544-  Enfin  Fnnlon 
passe  pour  avoir  publié,  de  concert 
avec  Gîrncille Honiuset  Jean  Uhodms, 
b  version  flamande  ou  hollandaise  du 
Nouveau-  Testament,  qui  parut  à  An- 
vers el  à  Amsierdam  en  i525,  in-H"., 
et  qnî  fi^nie  tmdndion  de  la 
▼crsioB  dtendedeliodicr.  M— ow. 

roUtOEf  (  ),  l'une  des 

preimèfts  TÎetimes  de  la  révolution 
de  France ,  né  d'une  famille  bour- 
geoise, eutra  dans  la  carrière  admi- 
nistrative sous  le  ministère  de  M.  de 
Choiseul.  11  fut  d'abord  simple  com- 
missaire des  guerres ,  ensuite  ioten* 
dant  de  farmée  pendant  la  goene  de 
]756«  et  enfin  promn  an  grade  de 
conseiller  d*état  :  il  en  rcmpussait  les 
fonctions  lors  de  la  retraite  de  Necker, 
le  I  a  juillet  17B9,  et  reçut  ce  jour- 
là  le  portefenillede contrôleur  général; 
Biais  il  n'eut  pas  le  temps  d'entrer  en 
exercice  :  la  révolution  du  1 4  juillet 
le  cbassa  de  aa  place  avant  m  ina> 
talalion  &  rhMdn  contrôle  gMral, 
et  son  élévation  ne  fut  pour  lui  qu'nn 
arrêt  de  mort.  Eie  malbenrensFonlon 
p3?«iail  poiir  avoir  beaucoup  de  con- 
naissances en  finances  ;  il  professait 
cependant  sur  celle  matière  une  opi- 
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ttîoQ  qui  n'annonçait  pas  des  vues 
aussi  profondes  que  celles  qu'on  lui 
supposait.  Il  disait ,  à  qui  voulait  l'en- 
tendre ,  que  la  banqueroute  était  le 
véritable  moyen  de  rétablir  le  crédit 
public  en  France  :  cette  singulière  opi- 
nion afaitffiRajé  le  roi,  àquifonavait 
souvent  propoae  M.  FonlOn  pour  ood- 
trôleur -général;  elle  avait  amoncela 
sur  la  tête  de  ce  financier ,  les  baines 
de  tous  les  cre'anciers  de  l'étit ,  classe 
nombreuse  et  excessivement  irritée 
contre  l'ancien  gouvernement ,  parce 
qu'on  supposait  ^ue  pour  se  tirer  d'em- 
barras,  u  avait  mtQilion  de  manquer 
h  ses  engagements  envers  elle,  Lcf 
rëvotutionnaires  qui  avaient  besoin  de 
l'appui  de  cette  classe  et  do  sacrifice 
de  quelques  victimes,  pour  effrayer  et 
contenir  leurs  adversaires,  crurent  que 
celui  de  M .  Fouion  ne  pourrait  qu'être 
agréable  au  peuple,  qn  ou  avait  rendu 
furieux  contre  lui.  Ou  avait  rcpauda 
dans  le  pliblie  des  propos  yrûs  oa 
£iux  qv^on  lui  attr3>naiL  Le  blé  ciaic 
alors  fort  dier  ;  on  ne  pouvait  Biîma 
s'en  prOGorer  que  très  difficilement , 
et  l'on  assurait  que  M.  Foulon  avait 
dit  à  quelqu'un  qui  ki  parlait  de  la 
misère  du  peuple  tt  d^s  violences 
auxquelles  il  se  livrait  :  Eh  bien  l  si 
cette  cmuùUe  na  pas  de  pain ,  elle 
mangent  dujbin,  Sadiant  qnellei 
étaient  les  Aspositions  dn  pid>lic  â 
son  ^ard ,  il  sortit  de  Paris  aussitôt 
qu'il  vit  que  les  révolutionnaires  triom- 
phaient ,  et  alla  se  cacher  au  châteati 
de  Viry,  à  quelques  lieues  de  la  ca- 
pitale ,  croyant  y  échapper  aux  recher- 
ches de  la  haine  en  se  faisant  passer 
pour  mort.  Il  fit  prendre  le  deuil  à 
ses  domertiqoeSy  et  jona  parfiiiement 
le  rôle  de  mort  vivant;  mais  il  avait 
confié  son  secret  i  trop  de  persono^iia^^ 
il  fut  trahi.  Des  paysans  que  l'on  avah*^ 
instruits  de  la  conduite  qu'ils  avaient 
à  tenir  à  son  égard,  allèrent  le  cher* 
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cher  dans  s<i  retraite,  où  ils  le  trou-  vint  lui  présenter  la  tête  de  son  beau» 
vèrrnt  déguise;  ils  se  saisirent  de  lui,  et  pcrc,  dont  on  ne  cessa  de  Peflrayer 
ayant  attache  une  poiguc'e  d^prties,  eu  jusqi/au  moment  de  son  arrivée  sur 
forme  de  bouquet,  à  la  boutonnière  la  place,  ou  on  devait  le  traiter  d'une 
de  son  babit,  et  derrière  son  dos  une  manière  non  moins  cruelle.  M.  Fou- 
botte  de  fbio ,  am  un  écrilesa  rap-  km  fiit  awassîstf  le  juilkt  i  ^89  ; 
pehnt  le  propos  qu'on  liâ'allribiiail  »  il  pouvait  être  âgé  d'environ  soiiaDtc* 
lU  le  livArent  en  cet  état  aux  émis-  doioe  ans.  E<*v. 
saircs  parisiens,  qui  lui  firent  souffrir  FOULQUES  P^  ,  surnomme  le 
vÂWt  cruautés,  et  le  conduisirent  à  Roux,  comte  d'Anjou ,  était  fils  d'In- 
rhôlel-dc-ville.  Là  des  accusations  de  gelgcr  et  d'Alinde,  dame  de  Buzan- 
toute  espèce  s*élevèrenl  contre  lui.  çois.  Sa  conduite ,  dans  des  temps 
M.  de  Fjafayette,  croyant  sans  doute  malheureux,  fiit  aussi  adroite  que  pru- 

i>ifévenir  un  assassinat,  ordonna  qu'un  dente.  Tout  en  remplissant  ses  devmrs 

e  conduisit  eu  prison ^  et  qu'on  lui  k  fëgard  de  son  souverain,  il  se  mé- 

fft  sou  procès,  ainsi  qu'à  ses  noni«  nagea  pourtant  les  bonnes  grâces  de 

breux  complices.  Celte  proposition  Hugoei4e-Grand,  qui  le  maintint  dans 

lîit  d'abord  applaudie  ;  et  le  proscrit,  la  possession  de  ses  domaines.  11  mou- 

<e croyant  sauvé,  applaudit  lui-même  :  rut  en  958 ,  et  fut  inhumé  dans  Téglise 

4Kttt  indiscrétion  deVidd  son  sort.  Les  de  Saint- Martin  de  Tours.  —  Foul- 

Uurmures,  les  huces  se  font  entendre  ;  ques  II ,  son  fils,  surnomme  le  Bon, 

d'horribles  cris  parlent  de  la  place  de  encouragea  le  défric hemeut  des  terres , 

Orèvi'.  A  peine  a-t-il  paru  sur  l'csca-  favorisa  la  population ,  et  cberdia  à 

lier  de  rbdtel-de-ville,  qu'on  entend  fixer  près  os  lui ,  par  ses  bienliiîlSt 

ces  mots  :  Qu'oit  nous  le  livre,  fu'on  Jea  bommcs  les  phis  savants  de  son 

nous  le  livre,  et  que  nom  enfai"  siede.  Il  composa  lui-même  des  hym- 

sions  jusUee,  La  popidaoe  se  presse;  nés  en  l'honneur  de  S<int-MartiB  ;  et 

mille  bras  sont  tendus  vers  lui,  le  les  jonrs  de  fêtes,  on  le  voyait  sou- 

saisissent ,  le  tr.4inent  sous  une  lan-  veut  chanter  au  chœur  avec  les  clercs, 

terne,  l'y  accrochent ,  cl  c'est  là  qu'il  ce  qui  supposait  alors  une  instruction 

expire.  Quelques-uns  de  ses  bour-  peu  commune.  Le  roi  Louis-d'Oalrc- 

vcaux  lui  coupent  la  tête,  mettent  un  mer  le  raillait  un  jour  de  son  goût 

bâillon  et  une  poignée  de  foin  dans  sa  pour  les  lettres  :  mcAas  j  Sire ,  lui 

bouche  inanimée,  et  portent  cette  ikfwAqaeSf  qu'un  prince  non  lettré 

ef&ojablefigureauP8bis«Rojal)lan-  est  un  dne  couronné.  Il  mourut  a 

di*»  que  d'autres  traînent  son  cadavre  Tours  en  gSS,  et  fut  inbomé  dans 

dans  la  fiinge.  Ils  ne  se  contentent  pas  le  tombeau  de  son  père.  — Foul- 

de  ces  horreurs.  On  avait  arrêié  le  ques  111,  dit  Nerra  ou  le  Noir  y 

même  jour,  et  l'on  traînait  de  Corn-  petit-fils  du  précédent,  fut  un  prince 

piègue  a  Paris  M.  Bcrtier,  son  geu-  ambitieux  et  redouté  de  ses  voisins, 

dre,  pour  lui  bire  subir  un  pareil  II  décbra  b  guermàGonanI*^,dun 

sort.  (  Foyez  BERTiUL  )  Il  était  di$è  de  Bretagoe ,  le  défit  en  tiga ,  près 

arrivé  dans  la  rue  Saint -Dents;  on  deConquereus,  et  le  tua  de  sa  propre 

«9«nit  lisissé  les  stores  de  sa  voiture  9  maio.  Il  tourna  ensuite  ses  armes 

pour  que  ï.i  populace  pût  l'iusulter  contre  Eudes  II,  comte  de  Hlois;  mais 

plus  à  Sun  aise.  Il  était  dans  cette  ce  ne  fut  pas  avec  le  même  succès  : 

liituaiion,  lorsque  l'ailreux  coi't^e  après  avoir  clé  battu  en  plu&teurs 
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rencontres ,  il  fut  oblige'  «f  implorer 
la  faveur  du  roi  Robert  pour  se  main- 
tenir (îaus  SCS  états.  Foulques,  humi- 
lie' par  les  revers,  reconnut  ses  fautes; 
et  pour  les  re'parer,  il  fonda  plusieurs 
abbayes  y  accrut  \ei  privilèges  de 
quelques  «Qtres ,  et  TÎsîta  trois  lôU 
tes  Ueax  saints.  Oa  raconte  que,  dans 
un  de  sés  TOjrages  à  Jérusalem ,  il  se 
fit  trabèr  nn  sur  Jont  claie ,  ayant  la 
corde  au  cou,  et  crinnt  :  Ayez  pille'. 
Seigneur,  du  traître  et  parjure  Foul- 
ques. Ce  prince  mourut  à  Metz,  en 
revenant  de  Jc'rusalem ,  le  i3  juin 
io4o.^  Foulques  IV,  dit  h  Bc' 
ehin,  pelit<fils  da  précédent  par  £r- 
mengarde,  sa  tnère,  naqmten  io43, 
i  Ghâteaulandon.  n  fut  armé  cheva- 
lier, à  Pâgu  de  dix-sept  ans,  par 
Geoffioi-Marlel .  son  oncle,  qui  le 
chargèa  de  détendre   la  Sainlonge 
contre  les  agressions  des  peuples  voi- 
sins. Son  oncle,  en  mourant,  parta- 
gea SCS  états  entre  Foulques  et  ueo& 
ttoi-le-Bàriiu/  son  frère  abié.  #oq1- 
qoes  eut  pdur  sa  part  l'Anjou  et  la 
SainlODge  :  mais  peu  satisfait  de  ee 
lot,  il  déclara  la  guerre  h  son  frère , 
le  vainquit,  elle  fit  prisonnier;  puis, 
l'ayant  relâché  à  la  demande  du  pape 
Alexandre  II,  il  s'empara  une  seconde 
fois  de  sa  personne ,  sous  un  faux  pré- 
texte 9  et  renferma  an  château  de  Chi- 
Bon  où  cdoHâ  termina  ses  jours.  FooE- 
qoesajoùta  à  ses  états  la  Touraine,  dont 
il  avait  dépouille  son  frère,  et  devint 
ainsi  un  prince  très  puissant.  Tandis 
>  qu'on  fermait  les  yeux  sur  un  acte  de 
violence  aussi  révoltant ,  une  querelle 
qui  s*élcva  entre  ce  prince  et  Raoul , 
nrdievéque  de  Tours ,  faillit  causer  sa 
perte.. Foulques,  frappe  d'ezoommu- 
nicationy  fot  obligé  de  oomparattre  de- 
vant les  commissaires  nommés  par  le 
pape ,  et  de  leur  rendre  compte  de  sa 
conduite;  niais  ses  grandes  libéralités 
envers  les  moines  et  les  gens  d'église 
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lui  méritèrent  l'indulgence  de  ses  juges, 
et  il  fut  déclaré  absous  de  tous  les 
reproches  qu*on  lui  faisait.  Foulques 
mourut  le  i4  siyni  1 109,  et  fut  en<  ' 
terre  k  Angers.  Il  avait  eu  trois  fem- 
mes :  il  répudia  les  deux  premières  ; 
et  Bertradqde  Montfert,  la  troisième, 
le  quitta  pOur  épouser  Plûlippe  , 
roi  de  France.  Foulques  avait  écrit 
l'histoire  des  comtes  d'Anjou ,  en  com> 
mençant  par  Geoffroi  -  Grisgonellc  ; 
mais  on  n'a  plus  que  la  première  par- 
lie  de  cet  ouvrage,  et  le  commence- 
ment de  la  seconde ,  dont  on  doit  vi- 
vement recrclter  la  perte,  puisqu'elle 
colilenait  la  vie  même  de  Foulques! 
Dom  d'Acheri  a  inséré  ce  qui  nous 
reste  de  cet  ouvrage  dans  le  tome  X 
de  son  SpicUége^  sôus  ce  titre:  His- 
torîœ  jnrtf^nvensis  fraffnentum. 
L'abbé  de  Marolles  Ta  traduit  en  fran- 
çais, et  publié  dans  ses  Histoires 
des  anciens  comtes  d'Anjou ,  Pa- 
ris, 1G81 ,  in-4\  —  FoULQUZS  V  , 
fils  do  précédent  et  de  Bertrade ,  se 
ligua  d'abord  avec  ses  voisins  contre 
le'  roi  Louis  -  le  -  Gros  ;  il  fit  denK 
voyages  dans  la  Palestine  avec  les 
croisés,  épousa  Mélisente,   fille  de 
Baudouin  II ,  et  lui  succéda  eu  1 1 5 1 
sur  le  tronc  de  Jérusalem.  Il  soutint 
vaillamment  les  elforts  des  Turks ,  et 
transmit  sa  couronne  Intacte  à  ses  fils 
Baudouin  III  et  Amauri.  H  mourut  4 
la  chasse  j'en  11 4^,  d'une  chute  d« 
cheval.  W"~"S. 
FOULQUES.  Toj.  Clément  IV^ 
FOULQUKS,  en  latin  Fulco ,  ar- 
chevêque de  Reims ,  à  la  fin  du  9'. 
siècle ,  issu  d'une  ancienne  et  illustre 
maison ,  comptait ,  parmi  ses  plus 
proches  {>areuts ,  Gm  de  iSpolète,  cl 
Lambert,  son  fils ,  qui  tous  deux  oni^ 
e'té  empereurs  d'occident.  Foulques 
fut  élevé  dans  l'église  de  Reims ,  et  |^ 
suivant  les  auteurs  de  l'Histoire  litlér 
roire  de  la  France,  il  co  fut  chanoine. 
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'  Ceux  du  GaUia  christiana  le  font 

clianoinc  de  Saint -Omer,  be'neficc 
que ,  selon  eux ,  il  aurait  quitté  pour 

E rendre  l'habit  monastique  dans  rab- 
ayc  de  Sainl-Bertin.  Mats,  s'il  ne 
iîit  pas  religieux,  dans  ce  monastère , 
il  est  certain  du  moins  qu'il  en  devint 
Mé  en  877.  Sa  naissance ,  ses  qua- 
lités personnelles ,  sa  réputation  d'e'- 
îoquencc ,  de  sagesse  et  d'habilele' 
dans  les  affaires ,  engagèrent  Charles- 
le-Chauve  à  l'appeler  à  sa  cour.  Il  est 
à  croire  qu'il  exerça  dans  le  palais  ^u 
prince  divers  grands  emplois  :  Pala- 
linis  ofieus  assuetus ,  disent  de  lut 
Jes  bistoriens.  Hincmar^  archevêque 
de  Reims,  étant  mort  en  décembre 
88'2 ,  le  clergé  et  le  peuple  de  celte 
ville ,  de  concert  avec  les  évêqucs  de 
la  province,  élurent  Foulques  pour 
Je  remplacer.  TmmcJialcmenl  après 
sou  ordination,  eu  mars  883  ,  il  écri- 
vit au  pape  Marin,  que  d'antres  ap- 
pellent Martin  II,  en  lui  envoyant  sa 
profession  de  £01,  et  il  en  reçut  le 
paUim,  Il  avaif  eu  occasion  de  con- 
naître ce  pape  dans  le  voyage  qu'il 
;fVaif  f.it  h  Rome,  en87T,  à  la  suite 
de  reiiij)Li  cur  Charles  -  le  -  Chauve , 
lorsque  ce  prince  alla  s'y  faire  cou- 
l'ouner  empereur  d'occident.  Les  Nor- 
mands ravageaient  alors  la  France,  et 
y  commettaient  dliorribles  d^âts.  Us 
pillaient  les  églises,  les  dévastaient, 
et  exerçaient  leurs  fureurs  sur  les  re- 
liques des  saints.  Un  des  premiers 
soins  du  pirux  archevêque  fut  de 
j^arantir  de  leurs  outrages  sacrile'ges 
CCS  précieuses  de'pouillcs.  11  retira  du 
monasicre  d'Orbais  le  corps  de  Saiot- 
Bemi,  et  deCbâlons^or-Marne  celui 
de  Saint-GHfaerty  et  tes  fit  déposer  4 
Beims.  So'n^lise  avait  beaucoup  souf- 
fert ;  il  y  avait  à  reformer  et  à  rétablir: 
il  mit  incontinent  la  m.iin  n  l'œuvre. 
Les  études  ecclésiastiques  avaient  cle 
ué^li^ées  dans  ces  temps  de  désordre. 
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L'école  des  chanoines  et  celle  des 
jeunes  clercs  étaient  tombées  :  il  les 
releva,  et  ne  dédaignait  pas  de  don* 
ner  lui-même  l'exemple  de  l'assiduité 
aux  leçons  qu'on  y  faisait  Pour  eu 
issnrer  encore  mieux  le  succès ,  il  fit 
venir,  de  Saint* Germain  d'Auxerre 
et  de  Saint-Âmand ,  deux  savants  rc^ 
ligieux  ,  qu'il  mit  à  la  téte  de  ces 
écoles.  Après  avoir  pris  ces  soins ,  il 
s'occupa  de  celui  de  mettre  sa  ville, 
et  les  provinces  de  sa  métropole,  à 
l'abri  des  ravages  de  la  guerre  et  de 
Tupprcssiou  des  Normands.  Il  ût  coos- 
tmire  divers  ckâteanx  Ibrts ,  et  entoura 
Beims  d'un  nouveau  mur.  Des  débris 
de  l'ancien ,  il  fit  faire  les  réparations 
dont  l'église  cathédrale  avait  besoin. 
Ses  diocésains  ne  furent  pas  les  seuls 
qui  Gxèrent  son  attcntion.il  étendit  sa 
charité  aux  étrangers  qui  avaient  re-» 
cours  à  lui,  offrant  à  tous  un  asile, et 
surtout  aux  prêtres  et  aux  moinisdcj- 
venns  fobjctde  la  persécution  des  bar- 
bares. Il  fit  aussi  restituer  à  son  église 
quelques  domaines  qui  loi  avaient  él^ 
enlevés,  et  lui  procura,  par  son  cr^ 
dit  et  par  la  faveur  des  grands  ,  une 
augmentation  de  dotation.  Aimé  des 
princes,  estimé  des  papes,  consulté 
par  les  uns  et  par  les  autres ,  il  eut 
part  aux  plus  grandes  affaûres  de  so» 
temps.  La  crainte  des  personnes  puis- 
santes n'arrêta  point  son  zèle ,  quand 
îlcrut  l'intérêt  de  l'Eglise  ou  celui  des 
mœurs  compromis.  11  écrivit  avec 
force  à  l'impératrice  Richildc,  seconde 
femme  de  CharIcs-lc-Chauve,  sur  la 
conduite  de  laquelle,  après  la  mort  de 
ce  prince ,  il  s'était  élevé  de  iacbeux 
bruits.  Il  Isllait  que  le  scandale  fûl 
poussé  bien  loin,  puisqu'il  se  crut 
obligé  de  menacer  des  censures  ecclé 
siastiques  une  personne  aussi  considéi 
rable.  11  ne  ménagea  pas  davantag- 
Ic  comte  Baudouin ,  avide  des  bien^ 
de  1  Eglise  y  persécuteur  de  se^  iai% 


Digitized  by  Google 


tiîstrcj,  et  coupable  d'aulrcs  excès  ;* 
et  vraisemblablement  les  reproches 
gu'il  lui  fit,  (juoiojie  tempe'ie's  par  la 
charité ,  ne  contriDuèrent  pas  médio« 
crement  h  la  hame  du  comte  podr 
l^oulques,  dont  les  suites  forent  si 
funestes.  Ce  prdat  se  rendit  surtout 
recommaDdable  par  sa  fldéliid  envers 
son  prince,  et  par  le  soin  qu*il  prit 
de  conserver  la  couronue  dans  la  ligne 
de  rhe'rédité.  Après  la  mort  de  Cirlo- 
mau ,  Charles,  depuis  surnommé  le 
Simple ,  fils  de  Louis  -  le  -  Bègue  , 
comme  Garloman,  mais  d'une  autM 
mère,  était  appelé  au  trdoe.  Il  arait 
&  peine  sept  ans  ;  et  le  royaume,  me- 
nace' an-dehors  par  les  Normands , 
déchire  au  dedans  par  les  factions , 
aurait  été  mal  défendu  par  des  mains 
si  faibles.  Le  seul  moyen  de  sauver 
Tétat ,  était  de  confier  les  renés  du 
gouvernement  à  Charles  dit  le  Gros, 
dëjà  empereur ,  et  onde  du  prince 
mineur.  Foulques  en  donna  le  conseil , 
et  le  "fit  adopter  par  les  ^ands  du 
royaume.  M^,  à  la  mort  de  Charles- 
le-Gros ,  Eudes,  fils  de  Robert- le-Fort, 
s'étant  fait  reconnaître  pour  roi,  au 

Sréjudice  de  l'héritier  légitime,  le  fi- 
èle  Foulques  fit  proclamer  le  jeune 
Chartes  dans  un  concile  tenu  à  Reims 
en  janvier  893 ,  et  le  couronna  so- 
lennellement* 11  rendit  À  la  France 
an  service  encore  plus  essentiel ,  en 
conciliant  les  deux  rivaux.  Charles 
devait  trop  à  Foulques  pour  ne  pas 
lui  donner  des  marques  de  sa  re- 
connaissance. Il  le  fit  chancelier  du 
^'oyainne ,  le  nomma  à labbaye  de  St.- 
Martin  de  Tours ,  que  Foulques  pos- 
séda pendant  quelque  temps,  et  ensuite 
à  celle  de  St^Vaast  d'Arras.  Cette  grâce 
aigrit  le  ressentiment  de  Baudouin, 
qui  souffrait  déjà  avec  peine  de  voir, 
dans  Ion  comté  de  Flandre,  entre  les 
mains  de  Foulques ,  la  riche  abbaye 
de  âaiiit-Bertio;  dont  il  convoi^it 
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les  revenus.  Dans  rimpossibililé  de 
résister  à  un  ennemi  si  violent,  Foul- 
ques cchaugca  avec  le  comte  Altmar ,  y 

f ins  en  état  de  résister  à  Baudouin, 
abbaye  de  Saint-Yaast  pour  celle  dé 
Saint-Mëdard de  Soissons,  dont  âU- 
mar  e'tait  pourvu;  et  il  loi  ce'da  en 
outre  le  château  d'Arras,  qu'il  avait 
pris  à  Baudouin.  Ce  dernier,  outré 
de  dépit,  fil  tuer  l'archevêque  par 
Wincmar  ,  Tun  des  officiers  de  U 
cour,  le  in  juin  de  l'an  900.  Foul- 
ques avait  occupé  Tépiscopat  17  ans, 
trois  mdb  et  quelques  jours,  comme 
le  marque  son  épitaphe  rapportée  par 
Flodoard.  Les  auteurs  du  GallUt 
chrlstiana  donnent  à  Foulques  le 
titre  de  saint ,  et  le  qualificut  de 
martyr^  parce  que  son  cuurage  à 
défendre  les  biens  de  rÉiil  15e  contre 
les  entreprises  de  Baudouin  ,  fut  In 
motif  de  son  assassinat.  On  ne  Toit 
point  qu'aucun  de  ces  deux  titres  lut 
ait  éKé  confirme.  Si  Foulques  a  hussé 
d'autres  écrits  que  ses  lettres,  ib  ne 
sont  point  prvcnus  jusqu'à  nous ,  et 
celles-ci  même  sont  perdues;  il  ne 
nous  en  reste  que  les  extraits  que 
nous  a  conservés  Flodoard,  lequel 
en  avait  en  sa  possession  un  recueil 
de  plus  de  cinquante ,  adressées  eus 
papes ,  aux  empereurs ,  aux  rois  de 
son  temps ,  et  a  d'autres  personnages 
considérables.  Ces  lettres  méritent 
d'éire  regrettées.  Le  peu  qu'on  tu 
connaît  laisse  apercevoir  qu'on  eu 
aurait  tiré  beaucoup  de  lumières 
pour  réclaircisseraent  de  différents 
points  de  l'histoire,  soit  ecclésiastique, 
soit  civile,  de  ces  temps  d'obsâirité. 
—  Foulques,  ^\tU  Grand ^  abbé 
de  Corbie,  en  to48,  assista,  l'année 
suivante,  au  concile  tenu  à  Reims 
par  Léon  IX,  dans  l'église  de  Saint-« 
Rcmi.  Il  accompagna  ce  pape  à  sou 
départ  de  Fiance  pour  Tllalie,  afin 
de  soutenir  près  de  lui  les  immunités 
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d  prÎTil^ges  de  son  monasAra ,  qu'on 
altaqiiaît. Il cat,  dans  ce  voyage,  le 
inaloeur  de  tomber  entre  les  mains 
d'une  Iroupe  de  voleurs,  qui  le  dé- 
pouillèrent. Léon  l'ordonna  prêtre , 
lui  accorda  la  confirmation  des  privi- 
i(^cs  de  l'abljaye  de  Corbie ,  el  lui 
permit  Tusagc  de  I4  dalmatique  ccdei 
sandales  dans  les  offices  solennels. 
Cet  abbë  soutint  avec  courage  les 
droits  de  son  abbaye  contre  Foui* 
ques,  cvéque  d'Amiens ,  et  Gui ,  suc- 
cesseur de  Foulques.  Cest  pcui-ctrc 
celle  fermeté'  qui  lui  fit  donner,  par 
ses  religieux,  le  surnom  de  Grand  j 
u-i  peu  trop  magnifique  et  pour  son 
eut,  et  pour  ce  que  l'on  connaît  de  ses 
actions.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Mémoire, 
qui  n'est  point  àéûûé  d'intcrét ,  sut 
Vhistoire  dê  son  monanère,  Dom 
Mabillon  en  a  publie  une  partie  dans 
ses  Annales  de  V ordre  de  Si  -  Benoît , 
livre  LXi.  II.  Un  écrit  pour  reven- 
diquer le  comté  de  Corbie,  qu'En- 
guerrand  de  Bovines  avait  usurpé  sur 
l'abbaye  :  il  D*a  point  ëté  imprimé.  Ce 
Foulques  monrut  en  décembre  looS. 
—  Foulques  ,  prieur  de  Deuil,  ordre 
de  St.-Beooit,  au  commencement  du 
ta',  siècle ,  contemporain  et  ami  d'A- 
Iiailard ,  n'est  connu  que  par  la 
lettre  de  consolation  qu'il  lui  adressa, 
après  la  violence  exercée  sur  lui.  (  f^. 
Abailaed.  )  Cette  lettre,  où  les  motifs 
de  consolatioQ  font  encore  plus  sin- 
guliers que  rév^ementqui  y  donnait 
occasioii,  existe  et  se  trouve  parmi 
les  œuvres  d'Abailard*  —  FooLQim 
]»  EÉNÉvEiiT ,  notaire  et  secrétaire 
du  sacré  Palais,  au  \  siècle,  sous 
Innocent  II ,  se  concilia  l'esiime  et 
les  bontés  de  ce  pape,  par  un  fidèle 
attacbement  à  son  parti  ^  et  par  les 
f^ocs  qull  loi  rendit  pendant  I9S 
troubles  dont  son  pontifical  fut  agil<f. 
Foulques  est  auteur  d'une  Chronique 
depuis  fan  itoa  jusqu'à  l'an  ii^u 
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0  y  décrit  avec  bcaueoup^de  soin  co 
qui  se  passa  pendant  cet'  espace  de 

temps ,  principalemient  ce  qui  a  rap- 
port à  Be'névent,  ?a  patrie.  Antoine 
Caraccioli,  théatin  ,  a  public  cet  ou- 
vrage à  Naples  en  1 6:26.  Le  style  en  est 
peu  soigné,  et  mcmc  barbare  ;  mais  les 
nils  y  sont  rapportés  fidèlement,  et 
avec  tant  d'art ,  qu'90  amt  moins  lir« 
une  bisloirequ'étre  présent  auxcboses 
qui  se  sont  passées.  Cette  chronique 
se  trouve  aussi  insérée  dans  la  Collée- 
tion  des  anciens  historiau  de  la  Si' 
cite  ^  Francfort,  iS-^q.  L— t. 

FOULQUES,  curé  de  Ncuilly-sur- 
Marne ,  se  rendit  célèbre  au  ri",  siè- 
cle par  sa  piété ,  son  éloquence , 
et  surtout  j^r  le  courage  avec  lequel 
il  reprochait  publiquement  aux  prin« 
CCS  mêmes  les  Êiutes  dont  ils  se  ren- 
daient coupables.  Quelques  auteurs 
contemporains  ont  représenté  Foul- 
ques comme  un  autre  Saint-Bernard  : 
mais,  s'il  est  vrai  qu'ils  aient  joui  un 
instant  lie  la  même  renommée,  la  pos- 
térité ^us  équitable  a  mis  entre  eux 
une  distance  iqGnii^  Le  nom  de  FouU 
qups,  et  le  bruit  des  succès  qu'il  obte- 
nait en  France,  étant  parvenus  jusqu'à 
Kome,  le  pape  l'autorisa  à  prêcher  une 
croisade  en  1 198:  Foulques  s'acquitta 
de  cette  mission  avec  succès.  A  sa 
voix ,  un  grand  nombre  de  seigneurs 
prirent  les  armes  et  la  croix,  sous  les 
ordres  du  comte  de  Champagne.  Foui- 
ques,  déjà  ayaucé  en  âge,  rerinti 
Neoilly,  et  y  mourut  en  laoï.  Oa 
TOyait  sou  tombeau  ^  il  y  a  quelq^ 
années ,  dans  i'^Usc  de  ce  village. 
Uabbé  Lebeuf  en  a  donné  la  descrip- 
tion dans  V Histoire  du  diocèse  de 
Paris  y  t.  VI.  On  trouve  citée,  dans 
Moréri,  une  Fie  de  Foulques  en 
fhmçois,  Paris.  1620.  W^-s» 

FOULQUET  OU  FOLQUKT9 
que  de  Toulouse,  né  à  Marseille. dans 
le  la*.  siècle  9  était  fils  d^in  rich» 
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■uichand  gâiois,  qui  le  laissa  héritier 
d'une  fortune  oonsidénilite.  Il  avait 
montré  dés  son  enfance  un  goût  très 
▼if  pour  les  plaisirs  ;  et  dès  qu'il  fut 
nwîtrc  de  son  patrimoine,  il  se  livra 
avec  ardeur  à  toutes  sortes  d*excès. 
Les  compagnons  ordinaires  de  ses  dé- 
bauches étaient  quelqucft-uns  de  ces 
Boàles  GODDiis  sous  le  nom  de  trooba- 
dours;  il  apprit  d'eux  les  dlénents  de 
leur  art^et  le  cultiva  bientôt  avec  un  tel 
succès  que  sa  réputation  s'étendit  au 
loin.  Le  titre  de  poète  donnait  alors 
un  accès  facile  auprès  des  grands ,  et 
Foulquet  profila  de  cet  avantage  pour 
paraître  à  la  cour  du  comte  de  ToU' 
loBse.  U  refini  enioile  i  Marseille, 
où  il  continua  de  mener  une  fie  qu'il 
trouvait  pleine  dTagirëment.  La  beauté 
d'Azalaïs ,  épouse  de  Barrai, vicomie 
de  Marseille,  lui  inspira  une  passion 
violente;  et  il  célébra  cette  dame  dans 
plusieurs  pièces  de  vers  qui  ont  été 
conservées.  Azalaïs  fut  peu  sensible  k 
l'amour  du  poète;  mais  elle  ne  put  le 
voir  sans  jalousieporler  ses  hommages 
k  une  aotré  4ane  :  c^e  l'accusa  publi* 
quement  d'iuif  intrigue  criminelle, 
l'accabla  de  reptoches,  €t  lui  donna 
l'ordre  de  quitter  sa  cour.  Foulques 
chercha  un  asile  près  de  Guil- 
laume VIll ,  seigneur  de  Montpel- 
lier; et  il  trouva  dans  Eudoxie,  épouse 
de  ce  prince ,  une  prolectrice  qui  s'ef« 
força  ae  lui  bire  oublier  l'affront  qull 
Tenait  de  recevoir.  De  nouveaux 
malheurs  l'accablèrent  bientôt;  Aza> 
bis,  dont  la  sévérité  n'avait  pu  le 
guérir  d'une  foUe  passion,  mourut, 
et  Eudaue  la  suivit  de  près  au  tom- 
beau. Dans  un  accès  de  desespoir,  il 
prit  la  résolution  de  renoncer  au 
monde ,  et,  après  avoir  décidé  sa 
ftnmie  et  seaidcux  fib  à  embrasser  la 
vie  celigieose,  il  entra  luinnéme  dans 
Tordre  de  Gteaux  vers  l'an  laoo* 
Quelque  temps  apsasy  il  fiil  aoinmd 
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abbc  du  Terronel;  et  en  lOoS,  le 
chapitre  de  Toulouse  l'élut  év6que  de- 
cette  ville,  à  la  place  de  Guillaume 
de  Rabastens ,  déposé  par  les  légats 
d'innocent  III.  Foulquet  déploya  con- 
tre les  Albigeois  une  rigueur  qu'on 
n'aurait  pas  dû  attendre  d'un  homme 
dont  la  conduite  avait  été  si  long- 
temps plus  que  relâchée.  Il  servit avee^ 
chaleur  h  cause  de  la  cour  de  Borne 
contre  son  propre  seigneur,le  comte  de 
Toulouse  ;  il  fut  le  fondateur  de  cette 
Confrérie  blanche  à  laquelle  on  & 
rc[)rocbé  tant  d'excès,  et  en  donna 
lui-même  le  signal  et  l'exemple.  Ayant 
été  obligé  de  sortir  de  Toulouse,  IL 
revint  en  laiS  meisiele  si^c  devant 
eelte  ville ,  et  s'en  fit  ouvrir  les  portes 
par  ses  partisans.  }1  se  rendit  la  mène 
année  à  Rome,  assista  au  quatrième 
concile  de  Lntran,  où  il  soutint  la 
Icgilimité  des  droits  de  Simon  de 
Moutfort  sur  les  biens  enlevés  aux 
Albigeois,  l'en  fit  déclarer  le  posses- 
seur, et  reçut  pour  prix  de  cette  com- 
plaisance U  château  ^CTrefeuil ,  avec 
vingt  villages  qui  en  dépendaient  Foul- 
quet mourut  en  ia5i ,  pr^nisé  par 
les  moines,  qullui  donnèrent  le  titro 
de  Bienheureux ,  et  emportant  lee 
malédictions  de  ceux  qu'il  avait  acca<« 
blés  de  maux  durant  son  long  cpisco- 
pat.  Pétrarque  a  fait  l'éloge  de  Foul- 
quet dans  son  Triomplte  d'amour  f; 
et  le  Dante  l'a  cit<  honorablement  ait 

chant  de  son  PéWttâism  On  con* 
serve,  parmi  les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi,  vingt  pièces  de- 
Foulquet ,  dont  une  est  assez  étendues 
Ce  recueil  est  précédé  d'ime  vie  de 
l'auteur  par  un  anonyme.     W— s, 

FOUNTAINE  (  Sir  AnnaBw  ),  an^ 
tiquaire  anglais,  né  ver&  la  ûjx  du 
17*.  siède,  étudia  i  Oxford,  oà  il 
publia  en  1705,  dans  le  Thesauru» 
du  docteur  nickes,  son  maître,  un 
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suxonica  et  anç^lo-danica ,  hrev'Uer 
illustrala  ab  Andrcd  FouiUaine.  11 
fut  créé  dierdier  |Hlr  le  roi  Giiil- 
bame;  et  ^tkà  avoir  parcouru  FEu- 
rope  pour»  instruire  y  il  revint  en  An- 
gleterre atec  une  soperbc  collection  de 
tableaux  y  statues ,  médailles ,  etc.  Il 
se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  le  doc- 
teur Swift,  qui  a  parlé  de  lui  avec 
beaucoup  d'estime  daus  son  journal 
adressé  à  Stella.  Il  fut  vice-chambellan 
de  la  reioe  Caroline ,  gouvemeiir  du 
prinee  Gaillanme ,  chevalier  do  Bain , 
et  nomme,  eu  1 727 ,  conservateur  de 
la  Monnaie ,  place  qu'il  occupa  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  4  scplemore  1 753. 
Il  était  regardé  comme  une  espèce 
d'oracle  en  matière  d'antiquités;  c'é- 
tait à  lui  que  s'adressaient  les  curieux 

Sour  leurs  acquisitions  en  ce  ^enre,  et 
trouva  le  moyen  de  s'enrichir  en  en- 
richissant les  cabinets  des  autres.  H 
savait  cependant  quel({uefi>is  commu- 
niquer ses  connaissances  et  les  objets 
de  sa  collection  d'une  manière  très 
désintéressée  ;  et  c'est  une  justice  que 
lui  rend  le  P.  Montfjucon ,  auquel  il 
iiit  très  utile  pour  la  composition  de 
X Antiquité  expliquée.  Les  gravures 
ingénieuses  du  Conie  du  lùmeau, 
ée  Swift,  ont  éié  exécutées  d'après  ses 
dessin».  X-^. 

FOUQUÉ  (Henri-Auguste,  ba- 
ron Dt  LA  Motte  ) ,  naquit  en  iÔqB  , 
à  La  Haye ,  où  son  père ,  d'une  des 
plus  anciennes  familles  de  Norman- 
die ,  s'était  réfugié  après  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes.  Henri- Auguste  fut, 
à  huit  ans,  page  du  duc  Léopold 
dTAnhalt.  Dès  17 1 5,  il  marcha  avec 
ce  prince  dans  l'armée  prussienne 
contre  Charles  XII.  Devenu  lieuteuant 
en  1719,  capitaine  en  17:25,  il  fut 
en  17^5  décore  par  Frédéric-Guil- 
laume l"  .  de  l'ordre  de  la  Générosité. 
Le  Drince  royal  (depuis  Frédéric  11  ) 
en  ut  son  ami.  Le  roi,  qui  favorisait 
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cette  liaison,  permit  même  à  Fouqn^ 
d'dlUr  voir  Frédéric  II  daus  la  prison 
de  Cusirin*  Quelques  dâ^erânents 
décidèrent  Fouqué  à  quitter  h  servicé 
de  la  Prusse  en  1 758.  H  passa  ed 
Danemark ,  où  on  le  créa  lieutenant- 
colonel.  FrédéricII,  en  montant  sur* 
le  trône,  rappela  son  ami,  le  décora 
de  l'ordre  du  mérite,  le  fit  colonel- 
commandeur  du  régiment  de  Gamas, 
ensuite  général  d'infanterie.  Fouqué 
servit  son  prince  avec  gVnre  dans 
lobtes  les  guerres  qu'il  eut  k  soutenir. 
11  commandait  un  corps  d'armée  â 
Lacdshut  en  1760,  lorsqu'il  fut  en- 
toiiré  par  des  forces  très  supérieures 
que  commandait  le  général  Laudo'Vi. 
Ne  voulant  pas  se  rendre ,  il  prit  la 
résolution  de  s'ouvrir  un  passage  j 
mais  sa  troupe,  écrasée  pai'le  nom- 
bre ,  fut  presque  e&termioée  UnM 
entière;  et  lui-même,  après  avoir  eU 
un  cheval  (né  sons  lui,  fut  couvert  de 
blessures,  fait  prisonnier  et  transféré 
en  ('roatie  :  la  cour  de  Vienne  ne  lut 
rendit  la  liberté  qu'à  la  paix,  en  1 76^. 
L'impératrice  M  irie-Thércse  lui  oflVit 
en  vain  du  service;  il  retourna  au- 
près de  Frédéric  j  qui  loi  donna  le  com* 
mandonent  de  Glalî.  Fouqué  avait 
depuis  t166  la  prévoté  de  Brande- 
bourg. Il  demanda  à  s'y  retirer,  et  il  y 
mourut  le  2  mai  1774»  correspon- 
dance de  Fouqué  avec  Frédéric-le- 
Grand  a  été  imprimée  duis  le  tome 
r^.  des  œuvres  du  roi  de  PrusiC^f' q/, 
Frédéric  U.)  A.  B — t. 

FOUQUERET  ou  FOUQUERÉ 
DomAirroiRE-MKïHEi.),  bénëdictiii 
e  la  congr^alion  de  Saint-Maur ,  né 
à  Châteauroux"  en  Bcrri ,  Tan  16^0^ 
prit  l'habit  de  Saint-Benoît  dans  l'ab-» 
b.iye  de  Saint-Augustin  de  Limoges , 
en  1657  ,  ayant  à  peine  seize  ans  ,  et 
y  fit  profession  le  3  octobre  de  l'an- 
née suivante.  Après  qu'il  eut  achevé 
se»  éludes  dans  la  congt^atiou,  se< 


Digitizedby  GoogI( 


FOU 


FOU 


553 


supérieurs  leiivoyèrenl  professer  la 
rhétorique  et  la  langue  grecque  aux 
jeunes  relij^ieux,  ses  confrères,  dans 
le  monastère  de  Mauriac,  Haute-Au- 
vergne. Pour  preuve  des  soins  de  leur 
maître,  et  du  succès  de  ses  leçons,  ils 
firent  au  prochain  chapitre  gëne'ral  de 
la  congrégation,  l'hunimage  de  la  règle 
de  St.-Benoît,  qu'ils  aviiient  traduite 
en  grec.  Dom  Fonqucrel  fut  ensuite 
employé'  dans  dillerentes  maisons  de 
sa  congrégation ,  et  y  remplit  les  fonc- 
tions de  supérieur.  Après  avoir  passé 
1 5  ans  dans  ces  emplois ,  il  demanda 
sa  retraite,  et  l'obtint.  En  iGgS,  il 
se  retira  à  l'abbaye  de  St.-Faron  de 
Meaux ,  où  il  mourut  le  5  novembre 
1709,  âgé  de  soixante-neuf  ans.  On 
a  de  dom  Fouqueret  :  I.  Sjnodus 
Bethleemitica  pro  reali  prœsenlid , 
anno  1672  celebrata,  gracè  êt  Zati- 
7i«,  Paris,  1672  in-y".Ce  sont  les  actes 
d'uu  concile  tenu  en  1672,  à  Jérusa- 
lem ,  sous  le  patriarche  Dosithée. 
Dom  Fouqueret  les  traduisit  en  grec  et 
eu  latin.  A  la  Gn  de  son  édition  se 
trouve  une  attestation  de  M.  le  mar- 
quis de  Nointel ,  ambassadeur  de 
France  à  la  Porte  othomane  ,  par  la- 
quelle il  certifie  avoir  reçu  du  patriar- 
che lui-même,  l'original  de  ces  actes  : 
ils  sont  d'autant  plus  importants  qu'ils 
prouvent  la  conformité  de  la  croyance 
de  l'égUse  grecque  sur  la  présence 
réelle,  avec  le  dogme  catholique, 
conformité  niée  par  les  protestants. 
Cette  traduction  néanmoins  u'ayaut 
pas  été  jugée  aussi  exacte  qu'on  l'au- 
rait souhaité ,  dom  Fouqueret  la  revit; 
el  s'étautaidé  des  conseils  du  célèbre  P. 
Combcfis,  et  surtout  de  M.  Aruanld, 
elle  reparut,  par  ses  soins,  en  it>78, 
aussi  correcte  et  aussi  parfaite  qu'on 
pouvait  la  désirer ,  souslc  litre  de  Sj  no- 
dus  Hierosoljmitana y  Paris,  in-S". 
AU  fin  de  cet  ouvrage ,  dom  Fouque- 
ret a  fait  imprimer  en  grec ,  «lycc  une 
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version  latine  de  sa  main ,  un  écrit  iu« 
titulé  :  Dionysii  patriarches  Cons- 
tantinopolitani  super  calvinistarum 
erroribus  ,  ac  reali  imprimis  prce» 
sentid,  responsio ,  anno  1672  édita. 
Les  protestants ,  de  leur  côté,  publiè- 
rent ces  actes  en  français  ;  mais  ils  fu- 
rent victorieusement  réfutés.  (  F.  Ay- 
MON.)  11.  Celehris  kistoria  monothe* 
litarum,  Paris,  1678,  in-8°.,  sous  le 
nom  de  Jean-Baptiste  Tagnamini  ; 
cet  ouvrage  passe  pour  être  profond 
et  plein  d'érudition.  L— y. 

FOUQUET  (  François ),  vicomte 
de  Vaux ,  d'une  ancienne  famille  de 
Normandie,  fut  nommé  successive- 
ment maître  des  requêtes  et  conseil- 
ler d'état  ordinaire ,  et  s'acquit ,  par 
sou  intelligence  des  affaires  et  sa  rare 
probité,  l'estime  de  Louis  XIII  et  du 
cardinal  de  Kichelieu.  Il  avait  épousé 
Marie ,  fille  de  Gilles  de  Maupeou , 
seigneur  d'Ableiges,  contrôleur-général 
des  finances  ;  et  il  eut  de  ce  mariage  * 
entre  autres  enfants,  Nicolas  Fou- 
quet,  surintendant  des  finances,  si 
célèbre  par  ses  disgrâces.  Madame 
Fouquct,  femme  d'un  éminente  piété 
et  d'une  charité  vraiment  chrétienne , 
après  la  mort  de  son  mari,  ^e consacra 
entièrement  au  service  des  pauvres 
malades,  et  mourut  en  1681  ,  à  l'âge 
de  quatre-vingt  onze  ans. On  a  de  celte 
dame  respectable  un  Recueil  de  re- 
cettes choisies ,  expérimentées  et  ap- 
prouvées,  Villefranche,  1 665,  in- 12. 
Cette  édition  est  très  recherchée  des 
curieux ,  parce  qu'elle  est  l'originale  : 
les  suivantes  contiennent  des  addi- 
tions plus  ou  moins  considérables.  * 

W— s. 

FOUQUET  (Nicolas),  surinten- 
dant des  finances  ,  naquit  à  Paris  ,  en 
161 5.  Destiné  à  suivre  la  carrière  de 
la  magistrature  dans  les  emplois  les 
plus  brillants ,  il  reçut  une  éducation 
confome  aux  vues  de  sa  famille ,  et 
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se  ût  bientôt  connaître  d'une  manière 
f  ivorable.  Il  fut  fait  maître  des  requêtes 
a  vingt  ans  ;  et  il  n'en  avait  que  ircnle- 
ciuq  lorsqu'il  fut  pourvu  de  la  charge, 
alors  si  importante,  de  procureur- 
général  aa  parlement  de  Paris.  P»- 
3ant  les  troubles  da  rojanme ,  il  se 
dévoua  endètement  aux  intérêts  de  la 
reine  mère,  et  mérita  ainsi  la  protec- 
tion dont  cette  princessel'honoracons- 
lammenl.  Le  désordre  des  finances, 
occasionne  p<'ir  des  guerres  longues  et 
ruineuses  et  par  les  dilapidations  des 
courtisans,  faisait  désirer  d'en  voir 
confier  Fadmmîstration  à  des  mains 
Habiles.  La  reine  mère  indiqua  Fott- 
quet,  et  il  fut  nommé  surintendant, 
en  1 652. 11  fit  face  quelque  temps  à 
toutes  les  de'penses  par  son  seul  cré- 
dit. Il  eng.igca  ses  biens  et  ceux  de 
son  épouse ,  emprunta  sur  sa  signa- 
ture des  sommes  considérables  du 
cardinal  Mazarin  lui-même  (  i  ) ,  et  par- 
vint de  éette  manière  à  déguiser  la  pé- 
nurie du  trésor  royabUaîs  enfin ,  le 
roi ,  étonné  de  ? oir  les  revenus  de  l'é- 
tat se  consommer  à  payer  des  intérêts 
et  tes  dettes  s'accroître,  cbaque  année, 
dans  une  progression  effrayante,  vou- 
lut connaître  par  lui-même  la  cause 
de  ce  désordre.  11  s'adressa,  pour  ob* 
tenir  les  renseignements  qn'il  soubai- 
,  tait ,  à  Golbert ,  dont  Blazarin  loi  av«t 
vanté  le  zèle  et  la  capacité.  Gilbert 
ioignait  à  des  talents  supérieurs  une 
grande  ambition  :  il  jugea  l'occasion  fa- 
vorable pour  perdre  le  surintendant, 
qu'il  aspirait  en  secret  à  remplacer  j  et 
en  éclairant  le  roi  sur  les  fautes  de 
]'aduiiui2>l ration  dcFouquet,  s'd  ne 
les  exagéra  pas,  il  s^abstintdii  moins 
de  donner  les  raisons  quipouvaicntles' 
rendre  ezcusahics.  Des  qu'on  pnt 
soupçonner  la  faveur  de  Golbert,  tons 

(0  Le  rot  f  dit  Volttlli*,  aMMsAiit  aMlfucCnit 
a*  l'wgnt  à  FM^t;  firî  lai  répendait  :  m  Sirt , 
t»  il  a*y  •  titn  dMM  tct  «tlErM  de  y.  M.t  mm 
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les  coortîsatts  se  rangèrent  de  sflu 

côté:  on  ne  parla  plus  au  roi  qaedes 
prodigalités  du  surintendant ,  et  on 
lui  insinua  que  l'embarras  des  finan- 
ces n'était  causé  que  par  ses  diJapi- 
datbns.  Fouquet  avait  acquis  la  pro- 
priété de  Belle*lsle ,  et  il  en  avait  aug- 
menté les  fortifications;  on  cbercha 
a  lui  en  faire  un  crime,  et  k  persuader 
au  roi  que  son  projet  était  de  s  empa- 
rer delà  Bretagne,,  et  de  s'en  déclarer 
le  souverain.  Fouquet ,  par  une  cen- 
duite  peu  réfléchie,  avait  donné  lien 
aux  propos  de  ses  ennemis  :  il  avait  eu 
aussi  le  tort  de  iaire  otmsimire  dans 
la  terre  de  Vaux ,  anjourdlioi  Villars , 
un  palais  qui  surpassait  en  beauté  St^ 
Germain  et  Fontainebleau,  les  deux 
seules  maisons  de  plaisance  habitées 
par  le  roi.  Le  palais ,  dit  Voltaire  ,  et 
les  jardins,  lui  avaient  coûté  dix-huit 
millions ,  qui  en  valent  aujourd'hui  plus 
de  trente-cinq  (2).  Au  moment  ou  sa 
disgrAoe  était  prèsd'éclater ,  il  y  donna 
i  Louis  XIV  unefllê  qui  surpassa'  par 
sa  magnificence  toiit  Ce  qu'on  a?ait  vu 
jusqu'alors.  On  y  représenta  ,  pour  la 
première  fois  (  1 7  août  1 66 1  ) ,  les  Fd-^ 
cheux  de  Molière,  avec  un  prologue 
composé  par  Pelisson,  à  la  louange  du 
roi.  Mais  rien  ne  pouvait  apaiser  le  mo- 
narque irrité;  et  sans  les  prières  de  hi 
reine  mère,  il  aurait  fiât  arrêter  le  sur- 
intendant Ile  jour  même  de  la  fête.  Ce 
qui  avait  achevé,  dit-on ,  d'allumer  la 
colère  de  Louis  XIV ,  c'est  qu'il  apprit 
que  Fouquet  avait  eu  des  vues  sur 
M'**,  de  la  Valière,  pour  qui  il  com- 
mençait à  sentir  une  vraie  passion. 
Le  roi  dissimula  son  ressentiment,  et 
afieda  de  parler  à  Fouquet  a?e« 

fa)  On  voyait  parloaliUoieette  m«iton  lea  arnica 
•tn  deviie  de  Paaqwl  { c'ctt  un  écureail  avec 
cas  parolaa  :  Qui  non  aieendam  ?  «  Où  ne  monte» 
N  rai*)e  poiot?  »  Le  roi  se  le*  fil  eipliquer.  Uam- 
biUaa  de  catl«  dntaa  aerrU  |paa  k  apaiaar  l« 
SMMMMM.  Lai  f ovftiaaM  iMaav^pMfwt  ^pM  rd* 
cttmiildtaUpdBtpaitoaiMnttm  par  wa  «a*^ 
lamra,  miidtti|kaaraMadÉQrife«ft.CV«LTMa»« 
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plus  de  confiance  que  jamais.  Fouqucl 
crut  avoir  triomphé  de  ses  ennemis, 
et  se  flatta  même  d'obtenir  la  place  de 

Srcmier  ministre,  vacante  par  la  mort 
e  Mazarin.  Sa  qnalitë  de  procnrear* 
général  le  rendant  justiciable  des  seules 
chambres  assemblées  ^  on  rengagea  k  se 
défaire  de  cette  charge,  sousle  prétexte 
que,  tant  qu'il  la  conserverait,  le  roi 
ne  pourrait  pas  lui  donner  le  cordon 
de  SCS  ordres  ,  comme  S»  Mjjeslc 
eu  avait  Tintenlion.  11  se  laissa  per- 
suader, et  vendit  cette  charge  pour 
1 ,400,000  francs  qu*U  fit  porter  à  l'é- 
pargne. Quelques  jours  après,  le  roi 
partit  pour  Nantes ,  afin  de  s'assurer 
de  Belle-Islot  s'il  âait  nécessaire  ;  et 
Fouqiict  l'y  suivit,  quoique  malade 
de  la  fièvre.  (  f^.  Colbert,  tome  IX, 
page  211.)  Il  reçut  dans  la  route 
plusieurs  avertissements  des  trames 
qu'on  ourdissait  contre  lui  ;  mais  il  n'en 
voidot  rien,  croire.  Le  teodemain  de 
son  ar^Tée ,  il  se  readil  an  conseil  k 
.son  ordinaire,  eut  ayec  le  roi  un  en- 
tretien de  deux  heures;  et  eu  re- 
tournant chez  lui ,  le  5  septembre 
i6(ii,il  fut  arrêté  par  d'Artagnan, 
capitaine  des  nioiisqnctaircs ,  qui  le 
conduisit  au  château  d'Angers,  d'où 
il  fut  transfiiré  à  Amboise,  à  Yin- 
cenues,  à  Moret,  et  enfin  à  la  ttas- 
tille.  Fooquet  soutint  sa  disgrâce  avec 
beaucoup  de  fermeté  :  il  ne  laissa 
échapper  aucune  plainte ,  et  ne  mon- 
tra nulle  répugnance  à  obéir  aux  or- 
dres du  rui.  Sa  mère  ,  eu  apprenant 
cette  nouvelle ,  se  jeta  à  genoux ,  en 
s'écriant  :  Cest  à  présent,  mon  Dieu , 
que  j'espère  da  salut  de  mondits.  Ce- 
pendant les  scdlés  furent  mis  sur  les 
papiers  de  Fouquet,etdes  commis- 
saires nommés  pour  les  examiner  et 
€U  dresser  l'inventaiio.  Un  chifFou 
c'çrit ,  il  y  avait  plus  de  quinze  ans  , 
et  trouve  avec  d'autres  papiers  desii- 
néi  à  cire  brûlés  coouue  iuuliks ,  servit 
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de  base  au  procès  que  l'on  commença 
à  instruire  contre  lui.  C'était  une  es- 
pèce de  mémoire  rédigé  par  Fouquét 
dans  le  temps  de  la  plus  haute  faveur 
de  Bfaiarin ,  et  dattsleqwl  il  bdiqualt 
la  conduite  â  tenir  par  sa  femme  pour 
dijouer  quelques  projets  contre  sa  li- 
berté ou  sa  fortune.  On  voulotYoir,  ou 
on  vit  effcrtivc  ment,  dans  ce  mémoire, 
un  plan  de  conspiration.  Une  com- 
mission composée  d'hommes  choisis 
dans  les  parlements  du  royaume  fut 
établie  pour  juger  Fouquet  ;  et  le  chan- 
celier 2>eguier ,  le  plus  implacable  do 
ses  ennemis,  Toulnt  lui>ménie  la  pnf» 
sider.  Fouquet  se  plaignit  de  l'incom- 
pékenoe  deses  jiiçes ,  et  déclara  qu'il 
ne  reconnaîtrait  jamais  leur  autorité. 
Obligé,  malgré  ses  |)iQtesfalions,  de 
paraître  devant  eux ,  le  chancelier  l'iu- 
vila  a  prêter  le  serment  accoutumé. 
Je  ne  le  puis,  dit  Fouquet ,  et  j'en  m 
déjà  donuéles  raisons.  Pendant  toute 
b  durée  des  interrogatoires,  il  parla 
presque  constamment  avec  calme  et 
modération.  Il  examinait  les  chefe  ' 
d'accusation  ,  et  les  discutait  avec  une 
éloquence  douce  et  persuasive,  dont 
ses  juges  finu  eut  par  craindre  l'effet. 
Les  plus  acharnés  à  sa  perle  deman- 
dèrent qu'on  lui  enjoignit  de  se  bor- 
ner k  répondre  aux.  questions  qui  Ini 
seraient  adressées;  mais  henrense-* 
ment  leur  demande  n'eut  pas  de  suiie.^ 
Un  jour,  après  qu'il  eut  cessé  de  parler, 
Pussort ,  l  un  de  ses  juges  ,  et  oncle  de 
Colbert,  se  leva,  en  disant  :  Dieu 
merci ,  on  ne  se  plaindra  pas  qu'on  ne 
l'ait  pas  laissé  parler  tout  son  saoul. 
Quand  on  lui  eut  donné  lecture  du  pro- 
jet trouvé  dans  ses  papiers  :  Monsieur, 
dit-il ,  au  chancelier ,  je  crcis  que  tous 
ne  pouvez  tirer  autre  chose  de  ce  pa- 
pier que  l't'ffet  qu'il  vient  de  faire,  qui 
est  de  me  doiuirr  beaucoup  de  con- 
fusion. Vous  ne  pouvez  pas  nier,  lui 
répondit  le  chancelier,  que  ce  soit 

a5.. 
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un  crime  ^éM,  Je  confesse,  fcprit 

Fouquet ,  que  c*est  une  folie  et  une 
extravaçancc,  niais  non  pas  un  crime 
d'état.  Uncrirae  d'e'tat,  c'est  qn.ind  on 
en  dans  une  charge  principale,  qu'on 
a  le  secret  du  prince,  et  que  tout  d'un 
iooap  on  se  met  du  eôné  de  ses  enne- 
mis'; qa'on  engage  tonte  sa  famille 
dans  les  mêmes  intérêts ,  qu'on  dit 
ouvrir  les  portes  des  villes  dont  on  est 
gouverneur  h  rarraee  des  ennemis^  et 
qu'on  les  fcrm«  à  son  ve'ritable  maî- 
tre; qu'on  porte  dans  le  parti  con- 
traire tous  les  secrets  de  l'état  :  voilà , 
Monsieur ,  ce  qui  s  apoelie  on  crime 
d'âat.  Getteréponseëtaild!iaatantplus 
piquante ,  qu'die  retraçait  la  coudnite 
du  chancelier  durant  les  troubles  de  la 
fronde.  Fouquet  avait  conservé  d'il- 
lustres amis  dans  sa  disgrâce;  et  c'est 
ia  preuve  qu'il  les  avait  mérites.  On 
doit  citer  le  premier,  ce  Pelisson,  qui 

Sârtaç;ea  sa  peine ,  et  qui  eut  le  courage 
e  |>ublier  pour  sa  défense  trois  mé- 
moires qui  approehent,  dit  Voltaire, 
de  Téloqucnce  de  Cîcéron.  (  Fuy:  Pi- 
Lissoir.  )  M'"',  de  Sévigné,  Gourville^ 
,  M'K  de  Scuderj,  Saint-E?remoDt 
parlèrent  aussi  et  agirent  en  sa  faveur; 
Hénault  versa  tout  le  fiel  de  la  satire 
contre  le  persécuteur  de  Fouquet  ;  Lo- 
ret  perdit  sa  pension  pou  ravoir  fait  son 
élpge  dans  le  Memare  tuHesmie.  La- 
-  fontaine  plaignitsesmalhenrs  dans  une 
élégie  touchante,  et  chercha  à  adoucir 
la  sévérité  du  roi  par  de  beaux  yers 
(i).  La  chaleur  que  mirent  ses  amis 
à  le  défendre ,  et  la  pitié  qu'inspirent 
loujours  degrandes  infortunes,  lui  sau- 
vèrent la  vie.  Après  trois  années  cm- 


(i)  Njmphei  qui  lai  dcTei  tm  ploi  cbarmaau 

Si  le  loog  de  vot  bordi  Lonit  porte  tei  paf  ^ 
Tlcbes  de  Tadoucir ,  fléchuics  «on  couragt  { 
Il  aime  «e<  «ajeu ,  tl  est  juste ,  il  etl  lagc  % 
Du  titre  de  clémeot  reaaea-la  ambilieui: 
Ceit  par-U  que  !••  roia  Mat  Miablablef  uux  dit«K» 
Da  maKnanime  Utarî  qa*ileMl«iaple  la  Ti«| 

Dit  ««11  pulM  f iHV|  il  •»  fflcdii  Vwi». 
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ployées  k  riustroctiott  dé  ce  procès  â 

jamais  célèbre ,  Fouquet ,  sur  le  rap- 
port de  MM.  d'Orraessou  etdeSte.-Hé- 
Iène,fut  condamne  â  la  confiscation 
de  ics  biens  et  au  bannissement.  De 
vingt-deux  juges  qui  opinèrent,  neuf 
aeofoment  osèrenl  eoDanrc  k  la  mort* 
Si  Ton  réfléchit  que  presque  tons  les 
juges  de  Fouquet  étaient  ses  ennemis 
déclarés  ;  que  depuis  le  moment  de  sa 
disgrâce  Colberl  et  Lctcllier  n'avaient 
cessé  de  travaillera  sa  perte,  il  est  bien 
difficile  de  croire  qu'il  fût  coupable 
des  crimes  qu'on  lui  imput  iit.  La  des- 
tination de  l'écrit  dont  ses  adversaires 
se  prévalurent  tant ,  leur  ôtait  tout  pré» 
texte  de  l'accuser  d*aToir  vouln  trou- 
bler le  royaume  :  car,  s'il  avait  ajout/? 
aux  fortifications  de  Belle-lsie,  ce  u^é' 
tait  que  d'après  l'autorisation  expresse 
du  roi;  et  il  pensait  si  peu  à  s'en  faire 
une  retraite,  que  lorsque  d'Artagnan 
le  conduisit  en  prison  ,  ayant  aperçu 
un  de  ses  domestiques,  if  l'appela,  et 
lui  dit  :  Que  le  roi  sok  obéi  i  Bdie-Isie 
comme  moi'mème.  Enfin ,  et  celte  rai- 
son pantt  sans  réplique,  s'il  eut  Tiaî- 
roent  conspiré ,  il  aurait  eu  des  com- 
plices ;  et  jamais  on  n'en  a  cité  un 
seul.  Le  roi  commua  l'arrêt  de  Fou- 
quet fin  une  prison  perpétuelle.  1 1  partit 
pour  la  citadelle  de  Pignerol  sous  une 
n»rle  escorte ,  et  fut  traité  dans  k  root» 
avec  une  grande  sévérité.  Dans  les 

ramiers  moments  il  cherchaà  fléchir 
roi  par  faveu  de  ses  torts  et  Tes* 
pression  de  son  repentir  ;  mais  voyant 
que  tontes  ses  prières  seraient  inutiles , 
il  cessa  d'écrire,  et  se  résigna  à  son 
sort  avec  une  constance  qui  a  été  ad- 
mirée même  de  ses  ennemis  :  il  y  trou- 
va des  adoucissements  dans  les  se- 
cours de  la  religion ,  et  moorutdans 
de  grands  sentiments  de  piété ,  le  a5 
mars  1680,  à  l'âge  de  65  ans ,  dent 
il  avait  passé  dix-neuf  en  prison.  Sou 
corps  fut  transporté  à  Paris  et  inhuoié 
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jbns  k  couvent  des  Filles-Sainte- 
Marie  de  la  rue  Saint-Antoine.  Fou- 
qiiet,  dit  son  historien,  avait  du  gé- 
nie, de  l'esprit,  des  talents,  de  la 
grandeur  d'aine  ;  mais  il  portait  celte 
oernikie  qualité  h  fexcès  |  et  ron  peut 
dire  que  Al  se  fût  montré  in<Nns  libé- 
ral et  moins  ami  de  ceux  qu'il  aimaity , 
il  eûl  &é  bien  pliis  heurenz.  Ces  der- 
niers mots  peignent  si  bien  son  ca- 
ractère, le  genre  de  loris  qu'il  a  pu 
avoir ,  et  la  véritable  cause  de  tous  ses 
malheurs ,  qu'on  ne  doit  rien  y  ajouter. 
On  a  dit  que  Fouquet  itait  sorti  de 
prison  peu  de  temps  avant  sa  mort; 
mais  c'eslune  fable  qni  ne  mârtie  nulle 
croyance.  lyAuvigny  assure  qu'il  corn- 
posa  dans  sa  prison  divers  ouvrages 
de  piété,  dont  quelques-uns  ont  été 
donnés  depuis  au  public,  tels  que  les 
Conseils  de  la  sagesse ,  ou  Recueil 
des  maximes  de  Salomon ^  Paris, 
i6b3, 1  vol.  in-ia.  H  laissa  de  son 
mariage  ayec  Marie  •Madelène  de 
Gastilfo  -  Vitlemareuil ,  sa  seconde 
/emme,  une  fille  mariée  à  Grussol 
d*Use7 ,  marquis  deMonsalez ,  et  trois 
fils ,  Heuri-Nicolas  Fouquet ,  comte  de 
Vaux  ,  CLarles  -  Armand,  prctre  de 
rOratoire ,  et  Louis ,  marquis  de  Belle- 
Isle.  On  peut  consulter,  ,  pour  plus  de 
détails  s  i.*  FU  de  Nieoias  Fouquet , 

J)ar  d'Aovigny,  tom.  Y  des  Fies  des 
lommcs  illustres  de  France.  11.  J?e* 
eneil  des  défenses  de  M.  Fouquet 
(en  Hollande)  i665  -  1668,  i5  vol. 
in- 12.  III.  Les  Lettres  de  M•"^  de 
Se'yigné  à  M.  de  Pomponne ^  tom. 
Xderéd.  de  Paris,  Bossauge,  1802. 
M.  Modeste  Paroletti  a  publié  :.  Sur 
la  mort  du  surintendant  Fouquet^ 
notices  recueillies  à  Pignerol,  To- 
riu,  F.  Galletli,  1812,  in-4".  W— s. 

FOUQUET,  Fqyez  Belub-Islb 
et  Gisons. 

FOUQUET  (Jean  François),  jc- 
SQile  français  ;  et  missiouuaire  à  ja 
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Cliîne,  arriva  dans  cet  erapnre  en" 
1G90.  Comme  tous  ses  confrères,  il 
fut  obligé  de  consacrer  les  premiers 
temps  de  son  séjour  à  Tétude  de  la 
langue  ;  et  il  paraît  qu'il  y  fit.^asset 
grands  progrès.  Mais  unme-eicessif, 
joint  à  un  esprit  sysiànatiqae  ^  le  fil 
tomber  dans  on  pi^e  que  ne  surent 

{>as  éviter  plusieurs  missionnaires  éga- 
eraent  instruits  ,  tels  que  Préraare, 
Cibot  et  quelques  autres  :  persuadés 
que  les  Chinois  devaient  avoir  con- 
servé bcaucoujp  de  traditions  des  pre- 
miers âges  du  monde,  ils  s'attachè- 
rent à  les  rechercher,  et  s'en  jaéysb" 
lurent  auprès  de  leurs  néophytes,  snr 
qui  Tautorité  du  Chou-kingy  ou  des 
livres  de  Confucîus ,  avait  plus  de 
ponvoirque  les  raisonnements  les  plus 
concluants  ,  ou  les  prédications  les 
plus  énergiques.  Bientôt  ils  en  vin- 
rent à  voir  des  prophéties  claires  dans 
certains  passages ,  qui ,  il  lanl  en 
convenir,  offrent  an  moins  de  sin- 
guliers rapprochements.  De  tons  ses 
confrères,  le  P.  Fouquet  fut  pcut-âtro 
celui  qui  se  Inissa  le  plus  éblouir  par 
l'idée  de  retrouver  les  mystères  du 
christianisme  renfermés  dans  les  ca- 
rarlcrcs  symboliques  des  Chinois  :  on 
peut  dire  qu'il  poussa  cet  engouement 
)usquà  Textravagauce.  A  l'en  croire , 
les  king  n'offrent  qu'une  all^orie  per- 
pétuelle^  où  les  dogmes  de  notre  reli- 
gion sont  exposés  d'une  manière  quel- 
quefois aussi  claire  que  dans  les  monu- 
meuts  les  plus  respectables  de  la  foi. 
I/aulcurde  cet  article  possèdeun  exem- 
plaire du  Chi-kingf  ou  Livre  des  poé- 
sies ,  auquel  Fouquet  avait  làil  ajonter 
des  inlerfolialions  ;  il  y  a  consigné  des 
idées  Ib  ce  genre ,  dont  la  folie  d^ 

f)asse  tout  ce  qu'on  peut  en  djrc.  Si 
e  iciite  indique  une  montagne  de  la 
Chine  ,  elle  lui  paraît  représenter  le 
Calvaire  j  les  éloges  donnés  à  f^fen^ 
Wang  ou  à  Tcheon-houn§  doivent. 
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saivantlui,  s*app]iquer  au  SaoTenr^ 
il  retroute  dans  l'analyse  des  carac- 
tères ,  la  croix  cl  les  instruments  de 
la  Passion  :  les  anciens  empereurs  de 
la  Chine  sont  les  patriarches  ;  et  la 
gc'uéalu^ic  de  ces  derniers  n'est  pas 
plus  clairement  énoncée  dans  la  Gc^ 
iicse ,  qu'elle  ne  le  semble  à  Fouqoet 
dans  le  Gbou  -king.  Ce  missionnaire 
revint  à  Kome  en  i^ao  ;  et  les  succès 
qu'il  avait  eus  dans  sa  mission  lui  va- 
lurent le  tilre  d'évcque  d'Eleuthero- 
j>olis.  11  y  publia  ,  en  1729,  eu  trois 
Icuilles ,  sa  Tabula  chrnnolo^ica  his- 
toriœ  Sinicœ,  sorte  de  tableau  daus  le 
goAt  de  nos  tables  dironographiques, 
les  noms  des  princes  et  l'indication 
des  événements  les  plus  frappants 
sont  places  dans  des  colonnes  régu- 
lièrement espacées.  La  base  de  celle 
de  Fouquet  est  le  cycle  de  soixante 
nnnées,  dont  l'usage  ,  à  la  Chine,  est 
à  peu  près  le  même  que  celui  du  siècle 
chez  nous.  Celle  table  n'est ,  à  pro- 
prement parler  »  qu*nne  traduction  de 
celle  qui  avait  îné  dressée  en  chinois, 
sur  le  même  plan ,  par  un  mandcLou 
nommé  Nian,  d'une  famille  consi- 
dc'rable  par  les  dignités  qu'elle  occu- 
pait, et  qui,  suivant  raverlissement 
de  Fouquet ,  vivait  encore  en  1 720. 
L'auteur  a  suivi  le  système  de  chro- 
nologie de  Sse-ma-wen-koung.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  clans  la 
table  de  Fouqoet,  cfest  une  explica- 
tion suffisante  ,  et  la  première  série 
qu'on  ait  donnée  en  Europe,  des  Nian- 
hao ,  ou  noms  d'années ,  si  nécessaires 
pour  la  lecture  des  historiens  chinois, 
et  que  quelques  auteurs  ont  méconnus 
long-temps  après  l'impression  de  l'ou- 
vrage dont  il  s'agit*  Matb.  Seniter  a 
donnd^en  1746,  b  Augsbourg,  une 
réimpression ,  en  1  feuilles  in-folio , 
de  cette  table  chronologique.  On  a  de 
Fouquet  une  lettre  au  duc  de  la  Force, 
insérée  dans  les  Lcttr,  édif,  (  5*. 
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recueil.  )  II  y  détaille  les  progrès  du 
christianisme  dans  la  province  du  . 

Kiang-si ,y  parle  de  la  manière  dont 
les  Chinois  forment  leurs  guerriers ,  et 
s'ett;nd  beaucoup  sur  les  bonzes,  prin- 
cipaux adversaires  des  missionnaires. 

•  FOUQUET  (  Hbitbi),  câèbre 
professeur  de  médecine  à  l'univer- 
sité de  Montpellier,  naquit  dans  cette 

ville  en  1727.  Elevé  au  collège  des 
jésuites  ,  il  se  distingua  par  la  pene- 
tralion  de  son  esprit ,  et  manifesta  de 
bonne  heure  le  désir  d'étudier  la  mc- 
deane^  mais  son  père ,  qui  le  desti- 
nait an  commerce,  exigea  le  sacrifice 
de  son  goût  pour  les  sdeoces.  Fou- 
quet, ne  pouvant  se  plier  aux  détails 
de  cette  proièssion  ,  embrassa  la 
finance  ,  qui  ne  lui  offrit  pas  plus 
d'attrait.  11  suivit  ensuite  à  Paris,  en 
qualité  de  secrétaire,  un  homme  d'un 
haut  rang ,  et  devint  secrétaire  géné- 
ral de  Tin  tendance  du  RoussiUon.Après 
plusieurs' années,  il  revint  il  Mont- 
pellier, où  il  sentit  se  rëveiUer  son 
goût  ^)0ur  la  médedne  ;  et  qooiqut 
âgé  de  plus  de  trente  ans,  il  com- 
mença à  se  livrer  à  l'étude  de  cette 
science.  11  est  vrai  que  son  esprit  y 
était  bien  préparé;  il  l'avait  orné  de 
connaissances  étendues  pendant  son 
sëjouràPàriSy  en  fréquentant  parti- 
culièrement les  bibliothèques  publi- 
ques ,  le  collège  de  France  et  le  jar- 
din du  roi.  En  1759  il  reçut  le  titre 
de  bachelier,  pour  lequel  il  sonlint 
une  thèse  sur  la  nature ,  les  proprié- 
tés et  les  maladies  de  la  fibre.  Il  alla 
se  fixer  à  Marseille  ,  oîi  il  exerça  la 
médecine  avec  succès  pendant  quel- 
ques années.  Il  revint  à  Montpellier 
en  1 766,  disputer  une  chaire  que  la 
mort  de  Fixes  avait  laissée  vacante; 
et  il  fixa  son  se'jour  dans  sa  ville  na- 
tale. Fouquet  publia  bientôt  plusieurs 
ouvrages  qui  le  firent  ayanlageu&e- 
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■mt  connaître.  Son  Essai  sur  le  . 
pouls  parut  eu  1167.  La  doctrine  de 
Solauo  que  Borocu  avait  appliquée 
aux  crises  des  maladies  reçut  une 
nouvelle  extension  par  les  travaux 
de  Fouquet  ;  il  signala  les  caractères 
da  poob  de  ehaqne  organe ,  et  il  éta- 
blit sa  difisîon  des  pouls  oiganiqii||||S 
quelques  mtiecîns  ont  peusë  que 
distinctions  trop  nraltipliées  ne  sont 
point  confirmées  par  l'observation. 
i>;futà  cette  époque  qu'il  obtint  la 
place  de  médecin  de  l'hôpital  mili- 
taire de  Montpellier.  Sollicité  par  de 
jeunes  médecins ,  il  fit  plusieurs  dis- 
sertatioDS  qui  forait  présentées  k  la 
fiiculté  de  médedue:  la  plus  re- 
marquable est  une  Dissertatàon  sur 
le  tissu  muqumtx$  elle  renferme  les 
détails  d'expériences  intéressantes  où 
Ton  avait  fait  l'injection  de  difiertints 
fluides  dans  le  tissu  cellulaire.  Les 
auteurs  de  rEucycloDédie  le  char- 
gèrent de  la  lédaotion  ae  plusienis  ar- 
tides  importants  t  il  lenr  fournit  l'ar- 
ticle Steréùms,  dont  il  expliquait  le 
mécanisme  par  l'application  des  lois 
de  la  vie  selon  la  théorie  de  Bordeu  ; 
l'article  Sensibilité^  h  laquelle  il  rat- 
tachait l'irritabilité  hallérienne ,  qu'il 
appelait  une  branche  égarée  de  la 
sensibilité,  et  l'article  VésicetaiTe^ 
dom  il  expliqua  le  mode  d'action  e| 
îndiqaa  les  «Ifets.  Fouquet  fit  con- 
naître en  France  par  une  bonne  tra- 
duction les  Mémoires  de  Lind  sur 
les  fièvres  et  la  contagion.  11  tradui- 
sit aussi  l'ouvrage  de  Dimsdale  sur 
l'inoculation  de  la  petite  -  vérole  (  ^ . 
|)iM sdale):  il  y  ajouta  un  Mémoire  qui 
contribua  à  répandre  la  pratique  de' 
FiDoenlation  ;  c'est  sans  doute  vM 
des  causes  qui  l'empêchèrent, 
âge  aTancé,  de  se  déclarer  niMes 
premiers  partisans  de  la  vacciw. 
Lorsqu'on  lui  en  demandait  ta  rai- 
^ROj  il  réf ou4ait|  «  Q'e^  i^^e  jeufiç 
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»  personne ,  et  me  voilà  devenu  si 
»  vieux  ,  que  ce  n'(  st  pas  la  peine  de 
»  faire  connaissance  avec  elle.  »  Fou- 
quet fot  membre  <fuu  grand  nombre 
d'académies;  il  lut  i  oeUe  de  Mont-  . 
pellier  on  Mémoire  sur  les  bams  d» 
terre  appliqués  à  diverses  espèces  de 
phtisie,  de  scorbut  et  à  quelques 
autres  maladies  chroniqties,  et  plu- 
sieurs Mémoires  sur  la  ^npographie 
de  Montpellier.  Il  déposa  dans  les 
archives  de  la  société  de  médecine  de 
cette  ville  un  M ànoire  sur  Vefjftco' 
cité  de  Vextrait  de  ci^ué,  uni  k 
quelques  préparations  mercurtelles , 
dans  les  aflfections  siphililiques  an- 
ciennes. En  1776,  il  concourut  unf 
deuxième  fois  pour  une  clinire  de 

f)rofes&eur  de  la  faculté  de  Moiilpel- 
ier,  et  il  fut  l'un  des  candidats  pré- 
sentés au  roi.  L'inclination  qu'il  avai( 
pour  Tense^ement ,  le  porta  à  &ire 
des  cours  parti«»li<TS.  Ën  178a ,  le 
roi  le  chargea ,  par  une  commission 
spéciale,  de  remplacer  Imbert  et  Bar-  - 
tnez,  chanceliers  de  l'université,  que 
d'autres  places  retenaient  à  Pari*;  :  il 
cnsei{;na  la  physiologie  pendant  trois 
ans.  La  mort  de  Sabatier  donna  lim 
à  un  nouveau  concours.  Fouquet , 
âgé  de  soîxantOHSnq  ans ,  se  présenta, 
nvee  une  grande  réputation.  Le  roi 
disposa  de  la  chaire  en  sa  faveur 
avant  la  fin  du  concours ,  et  l'uni- 
yersité applaudit  au  choix  de  la  conr. 
U  (it  des  rours  de  scméioiique,  et  des 
cours  de  maladies  vénériennes  ,  dont 
il  fixait  l'origine  à  une  é[>oque  bien 
antérieure  à  la  découverte  de  l'Amén  ' 
rique.  Quelques  années  apris,  brsqne 
les  éçol^  jj^  médecine  forent  sou- 
misdlÉÉune  nouvelle  organisation  » 
Jj^ouql^^t  appelé  à  professer  le 
prefîiior  la  méflrrino  clinique  dans  ' 
celle  de  Munlpeiher  ;  il  eut  la  gloire 
de  créer  et  de  perfectionner  aussitôt 
u^^  çgio^!?  4'ensçi^oeçicçt  dc|à  a^dç^lç^ 
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d.ins  les  plus  célèbres  universités 
étrangères.  Il  publia  an  Diseoun  sur 
ta  dinique ,  dans  Icqnel  il  a  trae^  la 
marebc  qu*il  avait  adoptée ,  et  un  ta- 
bleau d'observations  recaeilliet  dans 
ses  leçous  pendant  le  laps  de  six  mois  y 
à  l'exemple  de  Sydcnîiam,  de  Bail- 
lou  et  de  Sloll.  Avant  d'arriver  au 
terme  de  sa  carrière,  Fouquet  fut 
nommé  médecin  des  salies  militaires 
.fiisant  partie  de  Thospice  civil  de 
Jlontpeîlier  9  membre  de  la  l^^ion 
dliooneur  et  corrcspoiidaiit  de  llns- 
titut.  Son  savoir  et  son  expérience 
le  faisaient  regarder  comme  Toracle 
de  l^e'cole  de  Montpellier  ,  lorsqu'il 
mourut  le  i  o  octobre  1 806.  Les  piin- 
cipaux  ouvrages  de  Fouquet  sont  : 
f.  Une  Disserutioo  1^  fbne  mUu- 
rdf  virUm  et  morUs  in  eorpon  ani» 
mali  ,  Montpellier ,  1 769 ,  in  -  4**- 
)1.  De  eorpore  erûnao  Hippocra- 
ils ,  seu  de  textu  mucoso  Bordevii , 
iliid.  1774,  in  -  4"'  ï^^*  Prœlectio- 
jws  medicœ  decem  in  Ludovicœo 
jVonspelîensi ,  ibid.,  in-i-î,  1777; 
IV.  Essai  sur  le  pouls  considéré 
par  rapport,  aux  affections  des 
fHrindpaux  organes ,  m  -  8". ,  ibid., 
1767.  V.  De   nomudUs  morbis 
convulsivis  œsophagii,  ibid. ,  1 7  78 , 
in-4**»  VI.  Disseiiatio  medica  de 
diabète,  ibid.,  1783,  in- 4".  VII. 
Observations  sur  la  constitution  des 
six  premiers  mois  de  Van  V ^  1 798, 
in-8".  VllI.  Discours  sur  la  clini- 
que, ibid.,  i8o5,  iQ-4^  Deux  pro- 
l'esseurs  de  la  fiicolté  de  médecine  de 
Montpellier, MM.  Dumas  et  Baumes, 
ont  payé  h  la  mémoire  de  leur  con- 
frère un  juste  tribut.  Les  deux  ou- 
vrages de  ces  prof*  ssrurs  port<  lit  le 
même  titre  :  Eloge  de  Tîenri  Fou- 
quet} tous  deux  sont  iii-4"*)  et  ont 
paru,  le  premier,  en  1807,  et  le 
«eoondy  en  1808.  M.  le  baron  Des- 
;  gcneUes  a  promis  au  publie  un  Eloge 


de  Fouquet,  qui  entrera  dans  la  suile 
qu'il  doit  donner  aux  Eloges  des 
académieiens  de  Montpellier, dont  il 
a  fait  paraître  en  t8i  i  la  première 

partie.  Fort  lié  avec  Fouquet ,  il  a , 
sur  les  détails  de  sa  vie,  des  notes 
écrites  par  cet  illustre  médecin  lui- 
mémc.  Il  possède  aussi  de  lui  un  por- 
trait qu'il  se  propose  de  faire  gra- 
ver ,  afin  de  transmettre  à  la  posté- 
rité les  traits  imposants  de  Fun  des 
hommes  qni  ont  le  plus  honoré  Técole 
de  Montpellier  dans  le      siècle.  . 

T-T. 

FOUQUIER-TAINVILLE  ou  DE 
TAIN  VILLE  (  Antoine-Qdentin  ) ,  | 
l'un  des  hommes  les  plus  horriblement 
fameux  que  la  révolution  de  France 
ait  lait  connaître ,  était  fils  d'un  cultiva- 
teur au  TiOage  d'Héroueiles ,  près  de 
Sajnt-Qucnttn ,  où  il  naquit  en  i  ^47* 
Après  avoir  terminé  ses  éladetyilTint& 
Paris ,  suivit  le  barreau ,  et  acheta  une 
charge  de  procin  e^ir  au  Châtelet:  pro- 
fession très  lucrative,  dont  son  in-  ! 
contliiite  l'empêcha  de  lircr  parti;  il  la 
vendit,  fit  des  dettes  qu'il  ne  paya 
pas,  et  devint  un  de  ces  personnages 
errants  qui  traînent  dans  le»*  grandes 
villes  leur  fatigante  existence,  et  Tali- 
mentent  d'intrigues  et  des  plus  hon- 
teux trafics.  11  faisait  alors  quelquefois 
des  vers  médiocres,  que  l'on  tçouvc  j 
dans  les  journaux  du  temps ^  et  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'd 
en  fit  à  la  louange  de  Loub  XVI ,  en  I 
1 78 1 ,  que  fou  trouve  dans  les  nolei 
du  poèaMi  de  la  Pitié,  par  Mille. 
'  révolution  fut  une  source  abon- 
dante pour  tous  les  aventuriers  de 
cette  espèce  :  Fouquier-Tain ville  de- 
v.iit  l'embrasser  avec  toute  la  violence 
de  son  caractère.  Néanmoins,  dans 
les  premiers  temps,  il  ne  figura  que 
parmi  les  démagogues ,  subalternes. 
Il  y  avait  encore  un  peu  de  décence  à 
cette  époque;  et  un  reste  de  prudence 
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Ipiiait  à  Tecart  un  lioroiiie  U\  que 
Fuuqnier.  On  aVinployait  encore  de 
telles  gens  que  comme  des  espèces 
de  LouiTcanx  ,  dans  les  expéditions 
qu'on  jugeait  nécessaires  pour  exci- 
ter la  populace  et  effrayer  ceux  dont 
on  redoatati  Poppo^tioii.  Mais  après 
la  ftpneste  catastroplie  du  lo  aoAt 
1791,  aucune  considération,  aucun 
respect  hamain,  n'arrêta  les  chefs 
de  Ja  reVoIution.  Ceux  qui  avaient 
inonde'  de  sang  le  palais  du  Roi ,  et 
dirigé  bientôt  après  les  massacres 
du  2  septembre,  étaient  les  maîtres  de 
T^t;  et  on  les  vit  chercher  partout 
des  brigands  pour  presser  f exécution 
-de  leurs  e'pouvantables  systèmes  : 
alors  les  villes  furent  des  coupe-gorçes, 
et  i^s  forêts  des  lieux  de  sûreté'.  Le 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris  ayant 
été  institué ,  Fouquicr-Tainvillc  fut 
t    choiM  pour  en  faire  partie,  mais  d'a- 
.  bord  comme  simple  jurc.  Né  cruel  et 
pervers,  il  sentit  que,  pour  faire Ibr- 
tune  dans  la  carrière  du  crime, 
lait  s*e1ever  sur*le*champ  au  dernier 
teime  de  l*alrocité.Ona  remarqué  que 
jamais  un  de  ses  avis  ne  fut  pour  ab- 
soudre ;  son  opinion  e'tait  toujours 
la  mort  Le  gouvernement  révolution- 
naire, appelé  le  comité  de  sahtl  pu- 
blic ^  dirigé  par  Robespierre,  voyant 
combien  un  pareil  homme  lui  serait 
utile  dans  une  niace  o&  il  pourrait 
donner  plus  de  développement  h  ses 
moyens ,  le  désigna  pour  accusateur 
public  près  le  tribunal  qui,  avant  qu'il 
en  fût  le  directeur,  n'assassinait  encore 
qu'avec  quelque  réserve  et  une  sorte 
de  timidité.  Des  que  Fouquicr  fui  ins- 
tallé, ce  tribunal  ne  fut  plus  qu'une 
'Véritable  tuerie.  Les  principaux  révo- 
lutionnaires disaient  alors  publique- 
ment que  la  France  était  trop  peuplée 
pour  une  démocratie  fondée  sur  les 
principes  de  l'égalité,  qu'il  fallait  sup- 
primer le  tiers  au  moins  de  s«s  babi- 
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tanls;  et  c'est  de  ce  travail  que  s'occu- 
paient Carrier  à  Nantes,  Collot-d'Her- 
bois  à  Lyon  ,  Fouquier  -  Tainville  à 
Paris,  et  plusieurs  autres  prétendus 
reprteitants  dn  peuple  dans  les  di^ 
iércnts  départements*  Fouqoier  était 
en  exercice  lorsque  la  reine  iut  traduite 
k  son  tribunal;  et  c'est  surtout  dans 
cette  circonstance  qu'il  donna  la  me- 
sure des  excès  dont  il  était  capable. 
Il  ramassa,  dans  sou  acte d'dccusalion 
contre  cette  vertueuse  princesse ,  tous 
les  crimes,  toutes  les  horreurs  que 
Fhistoire  reprodie  aux  Brnnehaut  et 
aux  Frédégonde  ;  il  y  {oignit  les  inÊi- 
mies  de  ces  femmes  impudiques  qui 
déshonorèrent  Fempire  romain ,  l'en 
déclara  coupable,  et  lut  tout  cela  en  sa 
présence.  La  reine  l'entendit  avec 
calme  et  avec  la  plus  stoïque  fermeté: 
seulement,  lorsque,  dans  le  cours  des 
débâts ,  ou  lui  reprocha  des  actions 
qui  révoltaient  ses  sentiments  d» 
mère,  eUe  ttémh;  la  pâleur  couvrit 
son  visage,  et  l'infortunéelit entendre 
cette  interpellation  fameuse  dont  il 
sera  parlé  à  l'article  Ma niE- Antoi- 
nette. Après  avoir  reversé  sur  la 
reine  ce  torrent  d'infamies ,  l'odieux 
accusateur  cbercha  à  réunir  contre 
elle  tous  les  crimes  de  la  politique  : 
suivant  Tacle  d'accusation  ,  c'é^it 
cette  princesse  ^i  avait  provoqué 
la  guerre  et  y  avait  détermine  l'empc^ 
reur  Léopoldetson  ueveu  François  H  ; 
qui  avait  fait  passer  à  ces  deux  nion.ir- 
ques  des  sommes  immenses;  enfia 
c'était  cette  princesse  qui  avait  provo- 
qué les  massacres  de  ses  plus  fidèles 
sujets  dans  la  journée  du  10  août. 
Tels  furent  les  principaux  griefefue 
Fouquier  articula  pour  motiver  la 
condamnation  de  rinfortunëe  Marie^ 
Antoinette.  Après  avoir  terminé  celte 
œuvre  de  scélératesse,  il  commença  le 
procès  de  vingt-deux  députés,  connus 
sous  la  dénomination  de  BrissoUns 
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dde  Gifùiiims,  que  celte  mfMéf 
araît  repoassës  de  m»  tan  et  Tenait 

lit  lui  eof oyer.  Fotiquier  accusait  au 
nom  de  la  république,  et  demandait 
qu'on  puiiîl  comme  ayant  conspiré 
contre  elle ,  précisc'mcnl  ceux  qui 
aTaieut  imaginé  d'établir  en  France 
ce  sj^stème  de  gou?emement.  (  F'ox» 

ciiiAirx«)  Le  fintkm  qoe  ces  député 
«▼aient  formée ,  était  la  seule  vërila- 
Ucrnent  républicaine;  mais  comme  le 

rétablissement  de  la  royauté  était  Té- 
/  vénement  que  la  multitude  semblait 
redouter  davantage  depuis  qu'on  l'a- 
vait rendue  coupable  des  forfaits  qui 
•▼aient  tenversé  le  trône,  il  Êdlait, 
fom  m»r  son  appui,  faire  eoiisidé- 
icr  comme  royalistes  tous  ceaxqn*on 
▼edait  sacrifier.  Fouqoier,  d'apiîs  oe 
système,  derait  poursuivre  comme 
tels  les  Brissotins  et  les  Girondins  , 
quoique  la  plupart  d'entre  eux  eussent 
▼Ole  la  mort  du  Uoi  :  il  les  présenta 
comme  des  conspirateurs  avec  la 
conr ,  et  les  arcnsa  a'avoir,  de  concert 
•▼êc  Lonis  XVl,  &it  déclarer  la  goenre 
dans  cette  intention.  Ici  Fouquier- 
Taioville  agissait  d'après  les  inslroo- 
tions  de  Robespierre,  qui,  en  179a, 
fil  tous  ses  efforts  pour  empêcher  la 
guerre  que  les  Brissotins  provoquè- 
rent elfectivement  contre  la  volonté 
du  Roi,  qui  avait  les  larmes  aux  yeux 
lorsque  les  ministres  que  cette  Cictîon 
loi  avait  fût  prendre,  le  forcèrent  d'en 
faire  la  proposition  à  rassemblée. 
Il  les  acenaa  ensuite  d'avoir  voulu  éta- 
blir le  gouvernement  fédératif,  tel 
qu'il  existe  en  Amérique.  Ce  fut  une 
conspiration  d'uu  nouveau  genre  dont 
on  se  servit  pour  multiplier  les  assassi- 
nats dans  toutes  les^arties  de  la 
France.  Quand  on  n'était  pas  rovi- 
Jiste  on  était  fédéraliste;  et  dès  qu  on 
.  était  poursuivi  par  qodque  homme 
puissant^  il  fallait  socçombery  sons 
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Fane  on  fantre  cooleor;  fl  n'y  mil 

Sas  moyen  d'échapper.  Les  vingl- 
eoz  députés ,  dont  plusieurs  avaient 

beaucoup  de  talents,  repoussèrent 
avec  la  plus  grande  énergie  les  impu- 
tations de  l'accusateur,  et  pulvérisè- 
rent SiS  attaques;  on  vit  un  moment 
ce  magistrat  -  bourreau  et  ses  valets  , 
il^nertaiua  et  tremblants  sur  leurs 
sièges  :  ils  demandèrent  à  la  Gonven« 
tion  ce  qu'ils  avaient  à  faire;  elle  leur 
ordonna,  sur  la  motion  de  Billaud^ 
Varennes,  de  juger  révolutionnaire- 
menl  les  accusés,  c'est-à-dire  ,  de  les 
envoyer  à  la  mort  sans  autre  forme 
de  procès.  Muni  de  ce  décret,  Fou- 
quier-Tainville  lenr  imposa  sSenoe, 
et  ils  furent  envoyés  an  supplice.  Cesl 
de  cette  époque  que  date  rétablisse» 
ment  de  l'^ouvantable  institution 
appelée  Gouvernement  révolution^ 
naire  ;  alors  toute  la  France  fut  plus 
que  jamais  remplie  de  prisons  et  d'é- 
chafauds.  Cependant  ou  contmuait  en- 
core de  couvrir  ces  proscriptions  des 
formes  de  la  justice  ;  ce  qui  leur  donnât 
un  caraetère  plus  atroce.  Fouquier- 
TainviUe,  et  les  individus  qui  compo- 
saient son  tribunal,  voyant  qu'il  ne 
s'agbsait  plus  de  juger,  mais  de  fi  ire 
tuer,  s'aflranchirent  de  toutes  les  for- 
mes qu'ils  avaient  observées  tant  bien 
que  mal  avant  le  procès  des  vingt- 
deux  députés;  et  le  prononcé  de  leurs 
arrêts  de  mort  ne  Ait  plus  qu'une  dé- 
riûon  horrible.  On  lui  avait  envoyé 
un  pauvre  vieillard  qui  avait  eu  la 
langue  paralysée,  et  ne  pouvait  ré- 
pondre aux  questions  qu'il  lui  faisait; 
un  de  ses  voisins  lui  dit  que  c'était  uu 
défaut  de  langue  :  ce  n'est  pas  la  lan- 
gue qu'il  me  faut,  dit  Fouquier,  c'est 
la  téte.  Il  avait  k  hite  coudamner  la 
duchesse  de  Maillé,  et  les  gendarmes 
lui  avaient  amené  nne  dame  Maillet. 
Dans  le  peu  de  questions  quil  lui  fit, 

il  s'ajper^  4$  l'^Ie^r  ;  %  Xn  n'es  f^n 
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»  ta  Maille,  dit-il;  mais  autant  vaut 
;>  que  lu  y  passes  aujuurd'liui  que  de- 
»  main.  »  La  dame  de  Saintc-Âma- 
raute ,  et  sa  fille ,  l'une  des  plus  belles 
femmes  de  Paris,  FaTaient  étonné 
par  laiidble  assuranee  qu'cUes  ayaient 
montnSe  sur  les  affreux  gradins 
«  Voyec  comme  elles  sont  effronteV 
»  dit  l'accusateur  -  bourreau  ;  il  fi 
»>  que  j'aille  les  voir  monter  sur  l'c- 
»  chafaud,  pour  m'assurer  si  elles 
V  couserverout  leur  caractèr^usqu'à 
.»  la  fin,  dusse- je  me  passer  delnner.  » 
Il  fittsaît'condamiier  le  père  pour  le 
fîb  (  LoiuaoLLES  )f  l'imberbe 
de  dix-sept  ans  pour  le  yieiUard  de 
soixante  ans  ;  <fétaît  une  yëritable 
boucherie  de  cliair  humaine.  Un  offi- 
cier corse ,  de'jà  fort  âgé ,  e'tail  détenu 
au  Luxembourg  :  on  vint  le  demander 
de  la  part  de  Fouquicr  ;  il  (it  la  sourde 
oreille:  un  Jeimeâoiirdiy  qui  jouait 
k  la  balle  dans  la  conr,  et  aTaii  tin 
nom  à  peu  près  semblable ,  repondit; 
le  sbire  l'emmena ,  et  le  jeune  nomme 
de  dix-sept  ans  fut  mis  à  mort  pour  le 
vieillard  de  soixante.  On  envoyait  à 
Fouquier-Tain ville  des  listes  de  pros- 
cription auxquelles  lui-même  en  ajou- 
tait d'autres  ;  et  il  allait ,  avec  les  ju- 
ges et  les  principaux  jures,  les  disea- 
ter  chaque  semaine  chez  un  nommé 
Lecointre,  député^  la  Convention , 
où  il  y  avait  une  réunion  et  un  bon 
dîner  (  rojr.  Lecoiwtre  de  Versail- 
les ).  Là  se  débitaient  inter  scjphos 
etpocula^  des  horreurs  qui  font  frë- 
nur.  Le  malin,  tous  ces  bourreaux  se 
réinîssaleni,  avant  d'eiitrcren  séance, 
dans  on  ca£é  qui  Umcbe  aux  prisons 
de  la  Gonciflrgerie y  et  causaient,  en 
déjeunant  gaiment,  sur  le  nombre  et 
l'espèce  d'assassinats  qu'ils  allaient 
commettre.  «  .l'ai  fait  gagner  celte 
»  semaine,  disait  Fouquier ,  tant  de 
»  millions  à  la  republique  ;  la  semaine 
»  prochaine ,  je  lui  eu  ferai  gagner 
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»  davantage  ;  je  dcculotcrai  encore  un 
»  plus  grand  nombre  de  ri(  Les.  » 
Ën  sortant,  il  donnait  ses  ordres;  et 
une  quantité  de  charrettes  arrivaient 
dès  le  malin,  poar  conduire  au  sup- 
plice les  victimes  qu'on  devait  con- 
damner le  soir  :  leur  nombre  s'élevait 
brdinairemcutcbaque  jour  à  soixante 
ou  quatre-vingts.  Ses  actes  d'accusa- 
tion, imprimes  d'avance,  contenaient 
les  mêmes  griefs  pour  tous  :  il  nj 
avait  plus  que  les  noms  des  condam- 
nés à  inscrire  dans  les  blancs  qu'on  y 
avait  laissés;  cequiélait  une  affaire 
des  commis  du  (greffe.  Lesjurés  avaient 
d'avance  le  mot  :  ce  mot  ctait^^  dît 
JUe,  Fouquier-Tainville  le  pronon- 
çait ,  et  soixante  personnes  c'iaient 
condamnées  après  quelques  formalités 
qui  ne  demandaient  pas  deux  heures. 
L'événement  du  9  thermidor  au  11 
(  27  juillet  1794  ) ,  qui  arrêta  la  prin- 
cipale cause  de  ces  meurtres,  n'cm* 
•pécbâ  pas  Fouquîer  de  continuer  son 
rôle  daccnsatenr:  on  l'avertit  de  k 
révolution  qui  venait  de  s'opérer, 
et  de  l'arrestation  de  Robespierre, 
son  protecteur  :  «  Nul  changement 
1»  pour  nous,  répondit-il;  il  faut  que 
»  la  justice  ait  son  cours.  »  Et  il 
fit  partir  pour  l'échafrnd  qnarante- 
denz  personnes,  dontia  plupartétaîent 
des  lK)urgeois  de  Pàris.  Après  cette 
révolution ,  ce  fut  encore  lui  qui  fi^ 
chargé  de  faireguilloliner  Robespierre 
et  tous  ceux  que  la  Convention  avait 
mis  hors  de  la  loi  ;  et  il  eut  l'audace  de 
se  présenter  à  la  barre ,  pour  féliciter 
cette  assendilée  sur  la  victoire  qu'elle 
venait  de  remporter.  Barère  se  pré- 
senta h  la  tribune,  au  nom  du  comité, 
de  salut  public,  avec  le  projet  de  faire 
continuer  le  système  de  terreur  qui 
épouvantait  l'Europe ,  et  il  proposa 
Fouquicr  pour  accusateur  public  près 
le  nouveau  tribunal  révolutionnaire 
qu'il  s'agissait  de  foimer^  mais  il 


Digitized  by  Google 


3G4             FOU  FOU 

cproîiva  une  vive  opposition.  Le  cle-  ex  accusateur  jmblic près  le  Irihinnl 
puie  Frcroti  {f^oy.  Frkron  )  attaqua  révolutionnaire  établi  à  Paris  ^  et 
l' ouquier,  rappela  ses  crimes ,  et  ter-  rendu  volontairement  à  la  Conciêr» 
mina  sqn  discours  par  ces  mots  c'pou-  ^erie  le  jour  du  décret  qui  ordonne 
▼aDtables: «  JedemaDdeqiieFouquier  son  anesUOion,  io-4''.  de  ao  pages, 
»  aille  cuver  dans  les  enfers  tout  le  Le  décret  qui  le  metlaitcn  accosalkm 
«  sang  dont  il  s'est  entyré.  »  Lesage  du  1 4  tliemiîlor  an n  (  aoAl 
(  d'Eure-et-Loir)  Paccusa,  le  ■^omK)4)'  B— u. 
mars,  d'avoir  envoyé' à  la  mort,  sans ^^Pï'OUQUIERESf  Jacques), peintre 
jugement ,  quarante-deux  prisonniers  de  paysages ,  clè  ve  de  Josse  Montper, 
du  Luxembourg.  U  fut  enGu  arrê-  et  de  }.  Breu^hely  dit  Breu^hel  de 
te',  màii  ne  fut  mis  en  jugement  Felow^,  b'était  fait  connaître  de 
«uc  le  mdis  (Pavril  suivant;  et  un  bonne^eure  par  des  essais  dignes 
mcret  ordonna  k  pemanenoe  du  d'élo|es  :  il  se  perlÎBCtiiDDna  dans  le 
trilHinal  {osqn'an  jugement  dâinilif.  colons ,  en  traTaiilant  chez  Rubtm^ 
Ge  monstre  montra  une  audace  im-  qui  l'employa  plus  d'une  fois  à  ter* 
perturbable,  et  se  défendit,  soit  en  miner  les  fonds  de  ses  tableaui.  Louis 
niant  ses  crimes,  soîl  en  disant  qu'il  XIII  l'apj)ela  en  France  en  1621  , 
ne  les  avait  commis  que  parles  ordres  et  le  chargea  de  peindre  les  vues  des 
du  comité  de  salut  public.  Il  fci^^nit  principales  villes  du  royaume;  mais, 
de  dormir  pendant  le  résume  de  l'ac-  au  lieu  de  répoudre  comme  il  le  devait 
cnsateur;  e'ëlait  le  tableau  des  plut  à  ce  témoignage  ^estime,  Foufoières 
borribles  forfaits  :  l'assurance  de  ses  ne  voyagea  que  pour  son  plaisir.  A 
regnrds  fiiroucbes  inspirait  encore*  peine  rapporta  t-il  de  ses  tournées 
Tcffiroi;  tant  était  profonde  l'impres-  une  douzaine  de  dessins  lavés  au 
sion  que  son  nom  avait  faite  sur  tons  bistre.  Ce  fut  en  vain  que,  pour  ra- 
ies esprits.  Il  fut  condnnmé  à  mort  le  nimcr  son  xcle,  le  roi  lui  donna  des 
7  mai  1795,  et  était  âge  de  quarante-  lellrcs  de  noblesse;  rien  ne  put  lui 


disait  lui-mémç  aux  malheureux  qui  à  la  paresse ,  ét  Hnit  par  mourir 

voulaient  se  justifier  :  a  Va ,  canaille,  pauvre  et  méprisé  (chez  un  peintre, 

»  repliquait-il,  clicrcber  tes  trois  onces  nomme  Sylvain,  qui  demeurait  fan- 
»  de  pain  à  ta  section.  (1)  »  Une  don-  bourg  St.  -  Jacques  ;.  Son  anoblisse- 
zaine  de  ses  complices  furentenvoyés  ment  lui  avait  inspire  un  si  sot  or- 
à  la  mort  avec  lui;  il  fut  exécuté  le  gucii,  que,  dans  la  crainte  de  déroger, 
dernier,  et  sembla,  pour  la  première  il  ne  mauiail  jamab  le  ^ncean  sans 
Ibis ,  éprouver  quelques  remords  $  on  avoir  l'épée  au  côté.  Aussi  le  Poussin , 
le  vk  pâlir  etlirissonner  dansleder*  qui  avait  eu  personnellement  i  se 
nier  moment  de  sa  vie.  H  avait  donné  plaindre  de  ses  airs  de  grandeur,  ne 
sa  justification  ou  défense  sous  ce  ti-  l'appelail  -  il  que  le  baron  de  Fou- 
tît :  Mémoire  pour  A,  Q.  Fou^uier,  quières.  11  est  à  regretter  que  la  con- 
■                                             ■  duile  irrégulicre,  et  la  vanité  ridicule 

(0  A  cette  ëpo<iue,  on  pottvâU  •  pnne  «Toir  dc    FouquiCfCS  ,   l'aicut  cmpêcllé  de 

rettr  qii.intité  (le  paia  par  •eCHOBM  à  Paiii  ï  m*  '  J    •  1  I         :         ■      -    a  ^, 

«Kc  éuu-.i déwiubie.    r-wp-w-rw»,».  pi-^j^jm^e^  ^^^^  i^.s,  uanicrs  temps, 
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fbus  les  beaux  ouvrages  qu'on  pouvait 
«tlendre  de  luL  II  avait  une  fadUttf 
me;  sa  manière  tenait  un  peo  de 
Mi  àa  Titien.  Quelques  artisles  ont 
prélwdn  qa*il  peignait  d'un  ton  trop 
vert  y  et  qu'il  bornait  trop  sas  points 
de  vue.  Celle  critique  peut  être  fon- 
dée: mais  ceux-là  mcme  qui  l'adop- 
tent ,  reconnaissent ,  avec  tous  les  pein- 
tres, qu'il  réussissait  sii^lièrcment 
dans  rimiiation  exacte  de  la  nature; 
qu'il  excellait  dans  oe  qoe  les  hommes 
de  l'art  appellent  la  touche  des  arbres 
ou  le  feuiUer;  et  qu'enfin,  ledesain 
de  ses  figures  était  aussi  vrai  que  spi- 
rituel. On  a  beaucoup  grave'  d'après 
ce  maître ,  et  il  a  lui-même  grave  à 
l'eau-forte  un  bon  nombre  de  ses  pay- 
sages. Fouquières,  ne  à  Anvers  en 
t58o,  ne  mourut  point  en  i6at , 
comme  le  disent  plusieurs  écrivains. 
Il*e8t  reconnu  (i)  que  ses  démélél 
avec  le  Poussin,  dont  il  était  jaloux, 
«urent  lieu  à  IVpoque  où  ce  dernier 
▼enait  d'ctrc  nomme  premier  peintre 
ordinaire  du  roij  or,  cette  nomina- 
tion du  Poussin  date  du  20  mars 
i64f.  Ce  fut,  d'ailleurs,  comme  on 
VtL  TU  plus  haut,  dans  le  cours  de 
Feonée  lôai  ,  que  Fouqnières  fut 
appelé  à  Paris;  et  ses  ouvrages  Isiits 
au  Louvre  sont  une  preuve  qu'il 
vivait  encore  long-temps  après.  D*Ar- 
genville,  les  auteurs  du  grand  Dic- 
tionnaire historique,  l'abbé  Ladvocat, 
D.  Pemetti ,  l'abbé  de  Fontenay ,  et 
beaucoup  dTantres  biographes,  pla- 
eent ,  sans  hésiter ,  la  mort  de  ce 
peintre  en  lôSg;  nous  avons  plu- 
sieurs raisons  de  croire,  en  ei&t, 
que  cette  date  est  exacte.  Fouquières 
avait  voyagé  en  Allemagne  et  en  Italie. 
Il  fit  un  grand  nombre  d'ouvrages 
pour  l'électeur  palatin ,  qui  le  paya 
toiqour«  magnifiquement ,  mais  sans 

(t)  V07M  0.  FélUtiea ,  EntrtttmU  mr  l$i  Vf 
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jamais  pouvoir  l'enrichir.  C'était,  dit-* 
on,  chez  Fouquières,  que  Philippe  de 
Champagne  avait  appris  lés  principes 
de  Tart  de  peindre.       F.  P~t« 
^FOUfi.  (  rqyez  Dvfouu  et  LoH' 

GUERUE  ).  *^ 

FOURCADE  (  Pascal-Thomas  ), 
né  à  Pau  eu  1769,  montra  dès  sa 
plus  tendre  enfance  une  imagination 
ardente ,  une  conception  facile  et  une 
mémoire  prodigue.  A  peine  euUl 
achevé  ses  études ,  qu'il  vint  &  Paris. 
La  révolution  eommençsît  alors;  il 
s'enflamma  pour  elle ,  et  l'on  vit  plus 
d'une  fois  un  jeune  homme  de  vingt 
ans  haranguer  le  peuple  des  feu- 
bourgs  ,  et  marcher  à  sa  tête.  Nommé 
en  1 795  consul  de  France  à  Saint- 
Jean-d'Acre ,  il  n'y  était  pas  encore 
fendu ,  qu'il  reçut  une  antre  destino- 
tion ,  triie  de  la  Canée.  Il  y  arriva 
en  1 796,  et  ne  tarda  pas  «à  adresser 
au  départemeut  des  relations  exté- 
rieures divers  rae'motres  ,  tant  sur 
l'île  de  Candie,  en  général,  que  sur 
celle  de  Cérigo  ,  qui  n'en  est  pas 
éloignée ,  et  que  la  mythologie  a  taut 
embdiie  sous  le  nom  de  Çjthèrb 
Pendant  la  guerre  que  la  France  eut 
avec  la  Turquie,  à  l'époque  «le  l'iu- 
vaskm  de  l'Egypte  ,  il  lut  jeté  dans 
les  prisons  de  la  Canée,  et  indigne- 
ment traité  ,  p\iis  enfin  transféré  dans 
celles  de  Constantinople ,  où  son  sort 
parut  s'adoucir  ;  car  il  s'y  trouva  an 
milieu  de  ses  compatriotes,  prison- 
niers comme  ki.  Ut  paix  faite,  il 
revint  en  France; et,  comme  on  ar- 
ticle de  notre  traité  avec  la  Porte 
stipulait  la  libre  navigation  du  paviUoit 
français  dans  la  mer  Noire ,  on  créa , 
en  1802,  sur  les  côtes  asiatiques  de 
celte  mer,  trois  consulats  (  Sinope  , 
liéraclée  et  Trébizoude  ).  Fuurcade 
iîit  nommé  &  oelut  de  Sinope.  Dans 
les  loisirs  que  lui  laissait  sa  place,  lors 
dt  Ur^prise  dey  liostilités  avec  rAogle- 
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ttm,  H  fit  plusieurs  eicartions  dans 
ks  cnviroos  de  sa  Hsidenee.  Il  Ti* 
tila  toute  cette  partie  de  rAnaloKt 
qui  répond  à  raoCMBiie  Bithynie,  & 
la  Paphlagouie  et  au  Pont  polëmo- 
niaque ,  contrées  dont  Tournefort  et 
Beaiichamp  n'avaient  vu  et  décrit 
^ue  les  côtes.  Une  des  plus  iuteres- 
tantes  de  ces  eiicarsions  est  celle  qui 
Je  conduiitt  à  Taach'Kooproa  ,  sur 
ks  ruines  de ranâeBoe  Pompeïopolis, 
capitale  de  la  Paplilagonic  sous  les 
Romains.  Ancmi  |;éograpbe  n'en  avait 
dcftennind  avec  exactitude  la  position  ; 
d*Anville  lui-même  Ta  va  il  placée,  dans 
ses  cartes  ,  à  20  lieues  trop  au  sud. 
La  table  de  Peutinger,  seule,  indiquait 
avec  justesse  la  situation  de  cette  ville, 
A  moitié  ckemin  4-peu-près  de  Sinope 
et  de  Gaugni;  et  cHt  bien  li  qu'est 
•située  Tascb  Kooprou.  Mais  ces  tables 
ne  faisant  pas  autorité  I  remplacement 
de Pompeiopolis  restait  indéterminé; 
et  nous  devons  à  une  inscription  dé- 
couverte par  Fourcade ,  à  Tasch-Kou- 
prou  y  de  connaître  la  véritable  posi- 
tion de  Pompeïo{>oUs.  Le  grand  Mi> 
thridaie  «Tait  d^abord  nommé  oeHs 
Tille  Eupatarim^  dn  nom  d'fimA- 
lût,  bono  paie  natus ,  qu  il  por- 
tait avec  orgueil  ;  mais  la  fortune  de 
Pompée  fit  changer  ce  nom  d'iiu- 
patoria  en  celui  de  Pompeiopolis , 
qu'elle  a  conservé  jusqu'^  IVpoque 
dcsaslicuse  de  rcuvaliiâsemcut  de 
ces  belles  eontiées  par  les  Olbo- 
mans,  qui  partout  ont  imposé  des 
noms  nouveaux  aux  lieux  même 
les  plus  célèbres  de  l'antiquité.  Le 
mémoire  que  Fourcade ,  à  son  retour 
de  Sinope  (O^  lut  à  U      et  à  ia 


(i)  Si>n  i^jour  à  Sinope  fot  marqué  par  un  fi- 
rL'ttit.  t-vpn<*inent.  Attaiflt  à  qu^itre  \>»i  'ie  \»  niai- 
•OD  coniuUire  j>ar  une  troupe  de  gent  d<-  mer  qui 
«lélMniii *><-'" 1 1  >1  fut  laiiié  comme  niorl  lur  la 

Slace.  Uepuii  lor*  il  n«  fil  plu*  qoe  languir.  Obligé 
p  quitter  Sinope  pour  prendre  iccean  de  B«d«a 
«n  Auuiche,  il  loucba  à  U  Crimée,  deiecûtlità 
noc»,  7  Si  «««IfM  •éjMri^i  v4nS«  wtU 
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3«.  classe  de  Tlnstitut,  sur  cette  de* 
couverte ,  y  exdla  un  yii  intérft.  11 
a  été  inséré  dans  le  i4'.  Tohune  des 

Annales  des  Voyages  ^  par  M.  Blalte* 
Brun.  A  ce  mémoire  était  jointe  une 
carte  manuscrite  de  la  Paplilagonie, 
que  notre  voyageur  avait  dressée  lui- 
même,  et  qui  n'a  pas  encore  été  gra- 
vée. Quoiqu'il  soit  aisé  de  s'apercc- 
Toir  que  le  tnvail  de  cette  carte  es» 
cdoi  d'une  personne  qm  n'a  jamais 
6it  une  étude  pratique  de  Tarpentage, 
cependant  la  géographie  profilera  des 
mesures  de  distance  relative  qui  ont 
été  calculées,  la  montre  et  la  boussole 
à  la  main;  elles  serviront  à  rectifier 
plusieurs  points  importants ,  et  sur- 
tout le  cours  de  TAmuias,  jusquict 
mal  indiqué,  et  qui,  au  lien  d'aller 
se  jeter  à  la  mer,  ainsi  que  le  croyait 
d'Anvilie,  va  mêler  ses  eaux  à  celles 
de  rHalys  ,  après  un  cours  de  4o 
lieues.  Trois  autres  mémoires  sur  l'as- 
pect physique  de  la  Paphiagonie,  sur 
Castambol  et  sur  les  antiquités  de  Si- 
nope, lus  également  à  l'Institut,  dé- 
terminèrent, en  iBii  ,  cette  société 
sarante  h  recevoir  Fouraade  au  nom- 
bre de  ses  correspondants.  L'année 
suivante,  il  fut  nommé  an  consulat 
gàiérai  de  Salonique.  En  y  arrivant 
au  mois  d'avril  181 3  ,  le  consul 
mandait  à  M.  Barbié  du  Bocage,  qu'il 
avait  trouvé  des  ruines  à  Novi-Ba- 
£dr,  à  Uscup,  à  Outchiterna,à  Sterae, 
et  à  Démif4japou ,  près  de  VAxins; 
mais  cette  partie  de  son  voyage  est 
resiée  dans  ses  papiers.  Les  nom- 
breuses occupations  qui  l'assailMrenl 
dans  ce  nouveau  poste ,  et  auxquelles 
sou  activité  parut  d'abord  suffire ,  ne 
tardèrent  pas  à  rainer  une  constitu* 

ville  était  rcclicmeat  située  snr  l'emplacement  de 
l'ancirnoe  ïbcodoiie  ;  de  là  il  te  transporta  sur 
les  ruina  d«  Panticapée  ,  et  recuei||il  sur  cette 
ancienne  capitale  du  Bosphore  «-imniérien  beau- 
coup de  nutfs  qui  ont  été  dernièrement  insérées 
d«ju  i*  tradMlÎMifrtfif ÙM  <!•  V9|*6«  CUrks 
tnlMib. 
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tfOD  tfb  àffiublie  par  fànàê  et 
les  voyages.  Victiiiie  A  son  tkk  qui 
lui  fit  braver  nmalabrîlë  du  climat, 
il  mourut  d'ane  dyssenterie,  le  ii- 
septembre  18 1 5.  Fourcade  avait 
beaucoup  d'esprit  naturel  ;  il  connais- 
sait les  langues  anciennes ,  les  anti- 
quités ,  l'histoire ,  la  géographie ,  la 
botabique  et  la  mineralo^e  :  mais 
aon  hnaginatioii  fougueuse  donuait 
k  tes  dacriptkms  une  tante  pres- 
que lOBiaiiesquey  qui  em|)êchait  d'y 
aydr  une  élliè^  oonfiance.  Il  s^oc- 
capait  aussi  de  poe'sie,  et  il  a  fait, 
en  diflf^entes  circonstances ,  des  pièces 
de  vers/qui  prouvaient  autant  de  (a- 
eiiile'  que  d'esprit.  A — a. 

FOURCROl  (Bonaveïiturede), 
«▼oeil  au  parlement  de  Paris ,  në  & 
Voym»^  mqrt  k  Pans  en  1693,  fut 
trètMK^idëirédesoD  temps.  II  n'était 
pas  bon  poète;  aussi  Boi)eau^^^t-il 
dans  un  distique  qu'il  oTa  pai^ivie' à 
l'impression  : 

Qat  ne  hait  poiat  te»  vers,  ridieCle  Maurm, 

Fourcroî  avait  des  poumons  redou- 
tables. M  disputait  un  jour  contre  Mo- 
lière en  présence  de  Boilean,  qui  ^ë* 
cria  :  Qu'eit-e»  ^  la  ruinm  apec 

un  filet  de  voix  contre  une  gueule 
comme  celle-là?  On  a  de  Fourcroi  : 
I.  Sonnets  {an  nombre  de2i)à  M.  le 
prince  de  CoiUi  ,^Ans  ^  i65i,  iu-4^ 
IL  les  Seniiments  du  jeune  Ptùie 
'  sur  U  Pùési»,  Paris,  1G60 ,  in-i&. 
IlL  Les  Œuvres  d!0  Bartbdemi^ii- 
ganeiy  avec  lequel  il  avait  travaillé 
long-temps  aux  arrêtés  de  M.  le  prési- 
dent Lamoignon.  L'éloge  d'Auzanet, 
qui  est  à  la  têle  de  ce  livre,  est  de 
Fourcroi.  lY .  Trois  discours ,  dans  les 
Recueils  de  l'académie  française.  V. 
De  l^origine  du  droit ,  des  magistrats 
et  des  juriscm^uUes  ;  les  lois  des 
doute  TaUes; delà  signification  des 
mots  y  et  Us  lîCmr  ^  mntpuasio 
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fimf  As  Digeste  y  nmMs  ûmAsc^ 
tktn  f  mw}  notes t  1 674 ,  in«i  a.  Il  est 

dit  dans  le  Carpentariana  qu'il  aéciit 
pour  la  défense  des  droits  du  r<n; 
mais, ajoute  Charpentier,  «  je  ne  fais 
»  pas  grand  cas  de  son  ouvrage;  il  est 
»  trop  gros  ;  et  apparemment  il  ou 
»  avait  été  bien  payé.  »  La  préface  des 
Questions  de  droit ,  par  Bietonnier, 
oontient  l'éloge  de  Fourcroi.  A.Ep-tw 
FOURCROY  (AnioiiiB-Fmjàvçon 
de),  oAèbre  chimiste,  naquit  à  Paris, 
le  1 5  juin  1^55.  11  appartenait  à  la 
même  fiimille  que  Bonaventure  de 
Fourcroy  ;  mais  la  branche  dont  il 
descendait  était  pauvre.  Son  père,  • 
pharmacien  de  la  maison  du  duc  d'Or*  ^ 
lëans,  perdit  sa  diarge,  et  le  dvoit  *' 
d'ekercor  son  état  à  Paris ,  en  vetta 
de  certains  arraugements  que  deman-' 
da  la  corporation  des  apothicaires;  et 
cet  événement  mit  sa  famille  dans  un 
état  très  voisin  du  besoin.  JjO.  jeune 
Fourcroy  serait  peut-être  tombe  dans 
le  désespoir,  si  Yicq-d'Aiyr,  qui  con- 
naissait son  père ,  n'eût  été  frappé  de 
seft  dispositions,  et  ne  Vo^  éneouragé 
et  BOutenu;  mais  la  protedion  de  Vicq- 
à'Aiyr  pensa  eUennlnie  lui  foire  un 
grand  tort  dans  une  cii^sonstance  im- 
portante. Fourcroy  concourait  pour 
une  des  Uceuces  gratuites  fondées  par 
le  docteur  Diest  à  la  faculté  de  méde- 
cine ,  en  faveur  de  l'étudiant  pau^e 
qui  les  mériterait  le  mieux.  L'animo- 
aild  que  la  fiuulW  avait  conçue  contre 
Vicq-d'Aiyr,  parce  qu'il  était  secr^ 
taire  de  la  société  royale  de  médecine 
qu'elle  regardait  comme  une  compa- 
gnie rivale ,  fil  repousser  Fourcroy  j 
et  ce  ^unc  homme  se  serait  vu  hors 
d'état  de^  payer  les  frais  de  sa  récep- 
tion, et  d'^tenir  son  dipUme  de  mé- 
decin, si  la  aooâê  royale  n'eût  feit 
une  cotlecte^n  sa  faveur  :  le  même 
esprit  de  parti  rempédia  d'être  admis 
sur  . la  liste  4(s  .docteurs  r^ents,  et 
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d'scqo^r  ainsi  le  droit'  «r«Bseî{|Ber  180 1.  Von  peut  regarder  ce  dmiier 

dans  les  ccolcs  de  lafiicidl^;  uuiis  il  livre  comuie  la  tacliygraphie  presque 

trouva  bientôt  d'autres  occasions  de  littérale  des  cours  de  Fourcroy ,  tels 

faire  preuve  de  la!cnts.  Bncqnet,  le  qu'il  les  faisait  peu  de  temps  avant  si 
professeur  de  chimie  alors  le  plus  ce-  morl;  et  c'est  aussi  le  tableau  dc'laillcct 
libre  de  la  c.ipilale  ,  en  lïl  son  e'ièvc  à  peu  près  complet  de  ce  que  l'on  savait 
favori  ;  il  pcruiil  quelquefois  qu  il  le  en  chimie  à  l'époq^ic  ou  il  parut.  Sa 
remplaçât  y  et  lui  |)réta  même  miaiD-  Philosophie  chimique  est  un  abr^ 
pbîtMtre  pourfitiredescoursparticti-  de  la  même  doctrine.  Les  faits  folida* 
fiers.  L'âoqoenoe  do  jeuue  Fourcroy  mentaux  sur  lesquels  reposait  alors 
lui  procura  une  réputation  si  prompte  la  cbimîe ,  y  sont  rendus  en  style  apho- 
et  si  générale  «  qu'à  la  mort  de  Mac-  ristique,  propre  à  servir  de  guide 
quer  arrivée  en  1 784,  BuiïonU'  nom-  aux  professeurs  ,  et  à  soutenir  la  pié- 
ma  à  la  chaire  de  chimie  du  jardin  du  moire  des  élèves.  Cet  ouvrage  ,  impri- 
roi.  Il  y  a  enseigné  pendant  plus  de  me  en  français,  en  1792,  ''JQ'*» 
vingt-cinq  ans  avec  un  talent  inimi-  et  1806,  a  été  traduit  dans  presque 
table  f  et  un  concours  d'auditeurs  pro*  toiitcs  kt  langues ,  et  même  en  grec 
digieux.  La  SiciUtë,  Yêé^anot  de  son  moderne  :  mais  les  sciences  natordica 
langage,  son  abondance,  sa  chaleur,  font  aujoord'hm  des  progrès  si  rapi- 
sa  clarté,  la  beauté  de  sa  voix ,  k  vi-  des ,  que  les  traivtfs  généraux  qui  les 
vacitc  de  sa  physionomie,  enchan-  exposent  vieillissent  en  peu  d'années, 
taient  les  liomraes  les  plus  étrangers  quelque  succès  qu'ils  aient  eu  à  leur 
à  la  chimie,  et  ont  inlinimenl  contri-  apparition;  et  ceuxde  Fourcroy  n'ont 
bué  à  eu  répandre  le  goût,  non  seu-  pas  échappé  à  ce  sort  général.  Outre 
lemenlen  France,  mais  dans  toutes  les  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  il 
parties  du  inonde;  car  des  élèves  de  en  a  encore  donnë  deux,  à  peu  près 
ions  les  pays  affluaient  dans  son  am*  de  nène  natnrr,  pour  les  écoles  vété- 
pliithéàtre.  Ce  qui  ajoutait  encore  à  linures,  et  pour  la  bibliotbèqae  des 
l'intérêt  de  ses  leçons,  c'est  le  soin  Dames;  et  il  a  inséré  beaucoup  d'ar- 
qu'il  prenait  do  sefenir  constamment  ticles  de  chimie  dans  l'Encyclopédie 
au  couraut  d'une  science  qui  était  alors  méthodique  et  dans  le  Dictionnaire 
à  l'une  de  ses  époques  les  plusbriilan-  des  sciences  naturelles.  Mais  il  ne  se 
tes,etoù  les  découvertes  se  succédaient  borna  pointàservir  la  chimie  par  des 
clique  jour.  Ou'peut  prendre  une  idée  coiu's,  ou  des  ouvrages  simplement  di- 
des  améliorations  qu'il  faisait  à  ses  daetiques;  et  il  ne  se  montra  pas  moins 
coars  dans  les  difli&'ents  résumés  qu'il  expérimeniatenr  infitigable ,  qu'élo- 
on  a  publiés.  Le  premier ,  intitulé ,  quent  professeur  ou  écrivain  fécond. 
Lêcaitt  à^histoire  naUtrelle  et  de  Les  Annales  de  chimie  et  d'autres  jour- 
cfttm/ff,  parut  en  1781,  en  a  vol.  n  aux,  ainsi  que  les  recueils  de  diverses 
in-8°.  11  en  donna  uneédilion  en  4  vol.  sociétés  savantes ,  contiennent  plus  de 
en  1789,  une  de  5  en  1791;  mais  cent  cinquante  mémoires  de  sa  cora- 
l'ouvrage  s'étendaut  toujours,  il  crut  position,  roulant  tous  sur  des  cxpé- 
pouvoir  fe  publier  sous  le  nonveaQ  riences  ou  des  vues  qui  lui  sont  pro- 
titre de  Srsteme  des  caanaissances  près ,  et  qui ,  sans  montrer  piécbéinent 
MmmuSf  et  de  leur  mpipUceUon  l'originalité  ou  la  rigueur  desHémoires 
4Uix  phénomènes  de  Ut  neitre  et  de  deCa  vendish ,  ni  l'heureuse  sagacité  de 
tan,  en6ToLiD-4''*i.<^i  1  vol.  ceu do Lavoisier , ont oependaDt£ottc« 

►   -  " 
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«i  à  la  scieooe  betiieoup  d*aocroi$se-  Médecine  éclairée  par  l^^ÊÊ^ces 
meDts  utiles.  On  peut  mettreau  nombfo  phjrsiques ,  1 79 1 ,  4  ^oh  yu 
de  ses  travaux  les.  plos  importants  la  Procédés  pout  extratrela  mêe  diiL 
découverte  de  plusieurs  composés  ipi  sel  marin ,  1  795,  in.4<  VIL'  r«* 
de'tonnent  par  la  simple  percussion;  Ueanx synoptiques  de  chimie,  iBod^ 
celle  de  divers  procèdes  propres  à  per-  i8o5,  in-fol.  atlantiq.  VII.  Il  a  con- 
fectionner Tanalyse  des  eaux  mine-  couru  avec  Lavoisier ,  fiertholei  et 
raies,  dont  il  a  donne  un  essai  remar-  Guj^ton-Morveau  ,  à  la  Méthode  de 
quable  dans  son  Analyse  de  Veau  nomenclature  chimique,  i-jb^jin-S". 
sulfureuse  d^Enghien  y  un  y  oWin-S''.,  Jusqu'à  la  révolution,  Fourcroy  s'é* 
1 788  ;  celle  c^o  -moyen  éconouiitiue  jait  borné  i  son  état  de^ûnisie  et 
de  séparer  le^^w  de  Tétaim  :  il  a  fait  de  médecin  ;  mais  il  avaiHi  |ieu  dft 
aussi  de  lonP^^echcrches  sur  les  succès  dans  la  j^atiquc.  Repoussé 
combinaisons  saiRs^  elnommémcnt  long-tmpps  ,  na^ms  injustice ,  dc^ 
sur  les  sels  triples  ammoni.icnnv.  Il  a  principaux  tiSipPiavants  ^  par  suite 
encore  beaucoup  perfectionne  les  ana-  des  première*  querelles  qu'il  avail 
lyses  végétales,  et  a  surtout  donné  à  essuyées,  sa  fortune  était  restée  foi 
la  partie  de  la  chimie  qui  concerne  les  au-dessous  de  sou  mérite^  en  son 
substances  animales  une  împalsion  qu'il  avait  conçu  de  Faigreor  cout 
toute  nouvelle.  Ayant  été  .chargé  de  I  ordre  établi  :  aussi  se  livraHj^*^ 
Veiller  avec  Thouret  i.  Texhumatioii  chaleur  aux  espérances  que 
du  cimetière  des  Innocents ,  il  obser-  naître  les  premiers  symptdmes  de  9Rf 
vaque  plusieurs  cadavres,  au  lieu  de  grande  convuUioaL4>olitiquilH4ib  ta- 
se  corrompre  et  de  se  dissoudre,  s'é-  lent  pour  la  paroieTui  donna  du  slj^i^ 
taicnt  changés  en  une  sorte  de  subs-  ces  dans  les  as^elublées  populaires  ; 
tance  grasse,  analogue  à  celle  qu'un  il  futnominé,  en  1792*  de'pulé  sup^ 
nomme  blanc  de  baleine.  On  lui  d(Ht  pléanT  cle  Paris  à  la  Convention  nalio* 
la  découverte  que  lescalculs  de  la  vessie  nale.  Le  basard  y  oulut  qu'il  devint  le 
humaine  ne  sont  pas  tons  de  la  mime  successeur  du  trop  lameux  MafcaU 
nature,  et  qu'il  s  en  trouve,  dans  le  Ainsi ,  il  n'entra  dans  cette  assemblée 
nombre,  que  lenr  composidon  chi-  qu'après  qu'elle  eut  consommé  le  ploa 
.inique  permet  de  croiie  dissolubles.  grand  de  ses  crimes.  Les  circons- 
Le  détail  des  autres  f.iils  particuliers  tances,  et  le  parti  dajis  lequel  il  se 
dont  if  a  enrichi  la  science ,  serait  trouvait  engagé ,  lui  firent  prendre 
beaucoup  tro^  long  pour  un  livre  Quelquefois  le  langage  grossier  des 
tel  que  oelni-cu  Les  antres  ouvrages  dànagogues  ;  ce  qui  donna  lieu  de  lui 
de  Fourcroy  sont  :  !•  Essai  sur  Us  supposer  une  part  active  à  quelques'» 
maladies  des  miisanSp'tXiA.àahiûa  uns  des  excès  de  cette  déplorable 
deilmnaaim,  avec  notesetadditions,  époque:  mais  il  est  aisé  de  voir,  dans 
1777,  in-ia.lï.  UneédilionderJ5n-  les  journaux  du  temps,  qu'il  ne  traita 
tomologia  Parisiensis  de  Geoffroy,  jamais  à  la  tribune  que  des  questions 
1787,  2  vol.  m-1'2.  m.  I/^r(  de  d'administration  intérieure, et  surtout 
connaître  et  d'employer  les  médi^  d'instruction  publique  j  il  chercha  à 
caments  dans  les  maladies  qui  atus-  préserver  de  la  destruction  les  âablîs- 
auent  h  corps  hmiuda ,  1  n 85 , 2  voU  sements  utiles ,  et  à  rétablir  ceux  qui 
u-S**.  I  V«  ÈssiU  MUT  le  phlogistique   avaient  e'të  détruits  :  il  fit  mémeappeler 
€t  les  suides ,  1768^  jl^8^  Y*  La  p|D|yutt^4csalutpublie,soiispré> 
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texte  de  perfectionner  différents  procé-  blir  plus  de  trois  cenis  colIef;cs  com- 
désdesarls  nécessaires  pour  la  guerre,  munaiix  dans  les  villes  inférieures, 
plusieurs  savants  qui,  sans  celte  allcn-  Les  règlements  de  toutes  ces  écoles 
tiou  ,  auraient  probablement  couru  les  venaient  de  lui  ;  il  avait  à  leur  procu* 
mêmes  dangers  que  tout  ce  que  la  rcr,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  des 
Fiance  possédait  alors  d'illustre  :  mais  revenus  sufûsants  ;  il  préparait  les 
il  ne  put  ou  n'osa  comprendre  Ijavoi-  nominations  des  chefs  et  des  profes- 
sier oans  sa  liste  ;  et  ce  grand  homme  seurs ,  et  jusqu'à  celles  des  boursiers, 
({ui  appartenait  à  la  compagnie  des  Ses  vues  en  ce  genre  eurent  de  la 
fermiers-généraux,  ne  fut  point  distin-  grandeur:  l'étal,  selon  lui,  devait  l'ins- 
gné  de  ses  collègues  lors  de  l'assassinat  truction  au  peuple;  et  s'il  eût  été  sc- 
juridiqiie  qu'en  fil  le  tribunal  révolu-  condé  ,  il  n'aurait  rien  néglige  pour 
lionnaire.  'Quelques  envieux  accuse-  fonder  rcducation  publique  de  ma- 
rent  Fourcroy  de  n'avoir  pas  été  nière  à  la  rendre  indépendante  de  l'é- 
etrangor  à  ce  malheur  d'un  cnimistc  tat  des  finances  et  de  la  faveur  mo- 
I  plus  célèbre  que  lui  ;  et  celle  odieuse  mentanée  du  gouvernement.  Mais  trop 
imputation  empoisonna  le  reste  de  sa  restreint  dans  ses  premières  éludes, 
vie.  Nous  pouvons  assurer,  à  sa  dé-  il  n'eut  peut-être  pas  des  idées  assez 
charge ,  que  nous  avons  fait  les  re-  élevât  sur  ce  que  l'instrurtion  peut 
cherches  les  plus  sérieuses  ,  sans  eu  et  doit  être;  et  trop  gêné  par  les  pré- 
avoir  pu  décuvrir  la  moindre  preuve,  ventions  de  son  maître  et  par  ses 
Après  la  séparation  de  la  Convention ,  propres  relations  révolutionnaires  ,  il 
Fourcroy  fit  partie  du  conseil  des  an-  ne  put  pas  toujours  mettre  dans  ses 
ciens,  d'où  il  sortit  par  le  sort  en  choix  cette  rigueur  nécessaire  pour 
i'j()8.  îi'juuéc   suivante,  presque  leur  concilier  la  confiance  publique, 
aussitôt  après  le  i8  brumaire^Je  Il  fut  charge  de  picparcr  les  décrets 
consul  raj)pela  au  conseil  d'ctait,  sec-  sur  l'établissement  de  l'université  ;  et 
tion  de  l'intérieur,  oùilest  resté  jus-  ce  travail  lut  pour  lui  la  source  de 
qu'il  sa  mort.  Il  y  fut  principalement  beaucoup  de  chagrins.  Après  l'avoir 
employé  à  la  rédaction  des  règlements  recommence'  vingt-trois  fois  avant  d'à- 
et  des  projets  de  loi  rehitifs  a  Tins-  gréer  au  chef  du  gouvernement,  il  se 
truction  publique;  il  fut  même  nommé  vit  frustré  de  l'espoir  qu'il  avait  con-- 
en  1801  à  la  direction  générale  de  çu  de  devenii-  h  chef  de  ce  grand 
cette  partie  de  l'administration,  sous  coips,  et  oblige  d'abandonner  la  di- 
l'auîorité  du  ministre  de  rintcricur.  rectiou    de  l'iiistructiun  publique, 
Les  travaux  admiviistratifs  de  Four-  après  cinq  ans  d'exercice.  Quelque 
croy  ont  eu,  comme  ses  travaux  scien-  temps  après  ce  premier  désagrément, 
tifiqucs,  une  très  grande  activité  pour  il  en  eut  un  second  qui  l'affecta  beau- 
caractère  principal;  et  il  a  fiit  tout  ce  coup  aussi.  Des  dotations  ayant  éfce' 
que  l'on  peut  faire  avec  cette  qualité,  données  à  presque  tous  les  conseillers 
On  doit  à  ses  soins  l'érection  des  trois  d'état,  il  ne  fut  point  compris  dans 
écoles  de  médecine  de  Paris,  de  Mont-  celte  distribution.  11  avait  la  faiblesse 
pcllier  et  de  Strasbourg;  celle  de  d'allarher  à  la  faveur  plus  de  prix 
douze  écoles  de  droit ,  cl  de  près  de  que  ne  doit  y  en  mettre  un  savant  cl 
trente  lycées,  aujourd'hui  appelés  même  un  véritable  homme  d'état.  L.i 
collèges  royaux,  tous  places  dans  de  certitude  de  sa  disgrâce  acheva  ce  que 
grandes  villes.  Il  a  fait  i  clcvcr  ou  ela-  les  inquiétudes  précédentes  j  jointes  à 
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m  grands  travaux  ,  avaient  com-  p^hait  de  publier  sons  son  nom  les 

mencé  ;  et  il  fut  frappd  d'apoplexie  fruits  de  son  travail  ;  mais  il  ne  put 

le  16  décembre  îHoq,  à  l'â^e  de  54  échappera  la  célébrité  qu'il  semblait 

ans ,  lorsque  tout  scuibLit  encore  an-  craindre,  et  l*acndémie  des  sciences 

noucer  en  lui  de  la  vigueur  et  de  Ion-  le  récompensa  des  services  qu'il  leur 

gnes  années.  Cest  en  l'konneur  de  avait  rendus,  par  une  p!ace  d  as&ocié 

Fourcréy  que  Venlenat  a  donné  le  Ulnre.  l^auties  tmvsns  paiement  ttr 

nom  de  Furcrœa  à  VA  gave  viviparay  ma  rquables  par  la  aagessf  et  par  l'ëlcAt 

Iwlleplaote  de  la  famille  des  lilîactfes,  due  des  vues  lui  avaient  vérité  le 

qui  se  trouve  dans  l'Âmcrique  espa-  grade  de  maréchal-de-camp.  Il  iut 

gnolc.  M.  P.ilissot  do  Beauvois  a  fait  employé  successivement  à  Calais  ,  en 

imprimer  un  jEi^ge  historique  de  Uoussillon,  en  Corse,  etc.  jusqu'à  ce 

M.  Fourcrojr  (1810)  in-;»°.  I/élogc  que  le  comte  de  St. -Germain  ayant 

dtt  même  personnage  par  M.  Cuvier^  manifesté  en  1776  le  désir  d'attacher 

prononcé  àrinttiiut,  se  trouve  dans  lei  '  an  ministère  de  la  guerre  un  officier 

Me'moires  de  oetlé  compagnie  safante^  supâjenr  du  gënie,  Founaroy*  idi* 

et  encore  dans  le  Magasin  en^yd*^  sent  fiit  désigné  411  mimstre,  par  tous 

âSi  '2,  tome  II,  pac;c  i*"*.  C — v — r.  ses  camarades,  comme  le  plus  digno^ 

FOURCROY  DE  RaMECOUHT  de  remplir  cette  place  importante, 

(  Charles-Rewe  ) ,  inj:;e'nieur  ,  naquit  En  la  quittant,  il  fut  nommé  direc- 

à  Paris  le  i»)  janvier  1 7  1 5.  Destiné  à  teur-général  du  génie  :  il  mourut  à 

exercer  la  profession  de  sou  père,  a VG-  Paris  le  \%  janvier  1791.  On  a  de 

eut  au  parlement ,  toules  ses  éludes  Iw  :  I.  VAH  tkt  l^jfUr- briqueUer  et 

ftireAt  oMfées  ?en  ce  but  :  mais  us  celui  du  dbui/ôtimter  dans  le  B»- 

pendiant  uxésistible  l'entraînait  vers'  cueîl       Descriptions  publiées  par 

Msadeocesf  et  il  s'y  livrait  en  se-  l'acadAe  des  sdenees.  L'auleur, 

cret  avec  une  telle  application  qu'il  dans  ce  dernier  ouvrage  ,  donne 

{)aryiDt  a  acquérir  en  peu  de  temps  de  grands  détails  sur  les  différentes 

es  connaissances  exigées  alors  pour  espèces  de  pierres  propres  à  étru 

entrer  dans  le  génie.  Apres  uu  exa-  converties  en  chau^^,  et  il  indiqua  la 

men  très  brillant,  il  fut  admis  dans  Lorraine  comme  la  province  de  France 

ce  corps  en  i755.  U  &\  toolc^  les  qui  en  fournit  les  carrières  les. plus 

campagnes  de  la  guerre  de  1741  sous  abondantes.  II.  Mémoin  sur  Id 

les  ordres  du  marécbal  d'Âsfetdy  en  Jbt^aiion  perpendiculaire ^  Parîs^ 

fît  encore  trois  en  Allemagne  pendant  17^6,  in* 4**-  1^  ^  donné  cet  on- 

la  guerre  de  sept  ans,  commanda  en  vrage  comme  le  résultat  de  ses  cou- 

1761    le  corps  des  ingénieurs  des  férences  avec  plusieurs  olîiciers  du 

cotes  de  lirelagnc  ,  et  se  trotiva  eu  génie.  III.  Plan  de  communication 

1764  au  sii^e  d'Alméida  en  Porlu-  entre  VSscwit,  la  Sombre j,  VOi^e^ 

gai.  La  pan  lui  ayant  permis  de  re«  îm  MetUû^  lis .  MoidU  et  le  Bhin  ^ 

prendreltes  études  du  cabinet  y  il  s'ap«  peurrémUr  toutes  Us  parties 

pliqua  avec  une  nouTcile  àideur  à  térieures  de  la  France,  IV.  Des 

perfectionner  ses  connaissances  ;  et  il  Mémoires  dans  If  recueil  de  l'acar 

en  avait  dans  plus  d'un  genre.  Il  em-  démie  des  sciences.  Ce  n'est  point 

ployait  quatorze  heures  par  jour  à  à  ce  petit  nombre  d'ouvrages  que  se 

faire  des  expériences,  on  à  en  dé*  bornent  les  travaux  de  Fourci-oy.  Les 

aire  les  résultats.  Sa  mode&lie  lem-  obâg:i;iitioQS  microscopiques.  (  ^o;;;. 
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Desessarts ,  Siècles  litt.  de  ta  Frart' 
ce  )  i  insérées  dans  le  Traité  du 
£œur,  de  Scnac,  lui  apjwrtiennmt 
presque  entièrement.  Le  Traité  des 
pèches  de  Duhamel  rcu terme  un 

Srajid  nombre  de  remarques  et  de 
escriptions,  que  son  séjour  sur  les 
cdtes  ravail  mis  à  portée  de  fiiire. 
Phisîents  de  ses  expériences  et  de 
ses  obscirations  sur  les  bois  se  re- 
trouvent dàns  les  ouvrages  de  Du- 
iamel  :  enfin  îl  a  enrichi  d'un  grand 
nombre  de  faits  et  de  réflexions  l'ou- 
▼race  de  Lalande5wr/«  Marées» 

W— s. 

FOUBCBOY  DE  GUIIIiER-< 
VILLE  (JBAH-Loms  de),  frète  du 
pié:édent ,  naquît  à  Paris  en  1717, 
et  entra  dans  la  compagnie  des  ca- 
dets gentilshommes  à  Bochcfort.  il 
partit  pour  St.-Domîngue  avec  le 
grade  d'officier  d'artillerie,  et  de- 
meura vingt  ans  dans  cette  cohmia 
De  retour  en  France ,  il  quitta  le  ser- 
vice, et  acheta  une  charge  con- 
seiller an  baillidçe  de  Germont-sur- 
Oise.  T.a  révolution  le  priva  de  cet 
emploi  ;  mais  il  fui  nommé  juge  au 
tribunal  qui  remplaça  le  bailliage  ,  et 
mourut  à  Clermont  en  i7()9.  On  a 
de  lui  :  1.  Lettres  sur  Véducation 
physique  des  enfants  du  prmnUr 
dge,  Paris,  1770,  in-8».  Cet  ou* 

«  Trag^  est  le  .ll^ulUt  des  observations 
fiites  par  râùtenr  Unt  à  St.-Doroin- 
gue  qu'en  France.  II.  Les  Enfants 
éU^s  dans  Tordre  de  la  nature, 
OU  Abrégé  de  l'histoire  nalurtlle 
des  enfants  du  premier  dge  ,  à 
Vusage  des  pères  et  mères  de  fa- 
mille, Paris,  1774,  in-ï«;  no«»- 

.  <vclle  édition,  1783,  in-  i«.  Cet  ou- 
Tiage  estimable  a  été  traduit  en  alle- 
mand par  K.  F.  Cramer,  Lubeck, 
'1781 , -i  vol.  in-«o.  W— s. 

FOURIER  (Pierre),  réformateur 
4i§  chanoine  j;éguh«rs  de  Lorraine , 


et  instilateur  des  religienSes  de  la  con^ 
grégation  du  même  ordre  ,  naqjiit  h 
IMireCourt,  le  i5  novembre  t565,de 
parents  honnêtes ,  mais  peu  avanta- 
gés des  biens  de  la  fortune.  Il  fit  ses 
éludes  àIV>nt4-Mousson ,  et  ent  pour 
matures  le  père  Bauni  et.  le  fameux 
père  -Sirmond.  Ses  progrès  fiurent 
remarqués ,  surtout  dans  la  langue 
grecque  qu'il  se  rendit  extrêmement 
familière;  mais  ce  qui  le  distingua  plus 
encore  parmi  ses  condisciples,  ce  fut 
une  piété  rare  et  une  vie  exemplaire. 
Après  avoir  achevé  sa  philosophie 
âgé  alors  de  ao  ans ,  et  ràolu  d'entrer 
en  religion,  il  se  présenta  chez  les 
chanoines  réguliers  de  l'abbaye  de 
Chaumousey  (  près  d'Ëpinal  ),  diocèse 
de  Toul ,  y  fut  reçu  en  1 585,  et ,  l'an- 
née suivante,  y  prononça  ses  vœtix; 
après  quoi  il  retourna  à  Pont-à-Mous- 
son  pour  y  faire  sa  théologie.  Lorsque 
son  cours  dTétndes  fut  fini  et  qu'il  eut 
pris  les  ordres,  Fourier  revint  è  Ghau» 
mousey ,  où  il  se  livra  toul  entier  à  ses 
exercioes  de  piété,  et  s'asservit  scru« 
pulensement  aux  devoirs  de  sa  règle. 
I/abbaye  de Chaumousey  était  tombée 
daus  le  relâchement.  La  conduite  de. 
Fourier  contrastait  trop  avec  celle  de 
ses  confrères  pour      vue  de  bon 
eeil  :  elle  lui  attira  des  mortifications 
qu'ilsouSrit  patiemment,  et  qui  bien- 
tôt dégénérèrent  en  persécution.  Il 
avait  atteint  l'âge  de  trente  ans  lorsque 
ses  parents  songèrent  à  l'en  délivrer  ; 
ils  lui  firesl  offrir  le  clioix  entre  trois 
cims.ll  piéléra  celle  de  Matauicourl, 
parce  qti  elle  était  la  plus  pauvre ,  et 
qu'il  y  avait  plus  de  travail.  Le  dé- 
sordre ^y  éuit  introduit  Ses  exhor» 
tations,  et  surtout  son  exemple,  en 
eurent  bientôt  fait  la  paroisse  la  mieux 
réglée  et  la  plus  édifiante  du  diocèse. 
Il  ne  se  borna  point  à  ses  fonctions  de 
curé.  Persuade  que  des  mœurs  cliré- 
tieoMCS  ne  peuvent  être  i^ueic  produit 
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tfinitructions  clonn<$es  dès  l'enfanoi , 
.BOB  seulement  il  prit  diet  lui  des  en- 
fants qu'il  instruisait ,  ro.iis  il  songea 
à  former  une  association  dont  le  but 
fut  de  tenir  des  écoles  pour  les  jeunes 
filles.  Quelques  personnes  pieuses 
qu'il  dirigeait ,  entrèrent  dins  ses 
vocf ,  et  il  put  en  réunir  assez  pour 
lormer  «ne  première  maison.  Ayant 
communique'  son  plin  k  fëvéquc  de 
Toul ,  et  au  cardinal  de  Lorraine ,  légat 
du  St.-Siëge  dans  les  trois  évcchcs , 
ces  prélats  i'approuvèrenl.  1*» nouvelle 
congrégation  fut  établie  :  Paul  V  la 
confirma  par  des  bulles  ;  et  ces  utiles 
religieuses  se'fépundifeot  jion  seule- 
nent  en  Lorraine,  mais  tn  Fnmœ,  et 
iasqu  en  Amérique.  On  travailblît  en 
Lorraine  à  la  réforme  des  monastères. 
Déjà  la  plup;irt  de  ceux  de  Sl.-Bcnoîl 
s'étaient  réunis  eu  une  congrégalion  où 
refleurissait  la  rè^lc  ,  et  qui  devait 
donner  à  l  érudition  des  hommes  cé- 
Ittres.  L'ordre  des  chanoines  r^tiers 
ii*avait  pas  moins  besoin  ^une  amëlior 
ration.  Dès  i595 ,  le  cardinal  de  Lor- 
raine avait  tenté  iy  introduire  la  ré- 
forme ,  mais  sans  succès.  En  1 62 1 , 
Grégoire  XV,  par  des  leltrts  du  10 
)ui|lct ,  confia  le  soin  de  cctic  œuvre  à 
Jean  de  Porcelet ,  cvêque  de  Toul.  Ce 
préht^crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  ^'issocier  Pierre  Fourier ,  qu'il  fit 
investir  de  raulori^ation  nécessaire. 
C'est  avec  au^trc  chanoines  réguliers 
.  ct|ieox.eeclé*iaAli«|iMS  pleins  de  ikle , 
que  Fourier  commença  cette  ç;r.nidc 
entreprise',  et  qu'il  alla  dans  l'abbayp de 
SainK'- Marie  de  Pont-à-Mousson ,  or- 
dre de  Prcmontré  y  jeter  les  premiers 
ftindcments  de  sa  congrégation ,  sous 
le  nom  de  Notro-Sauveur.  Après  s*y 
être  pré[iarës  par  trois  mois  dfeser- 
dces  spirituels ,  tous  y  prirent  l'habit 
du  nojuvel  institut,  le  a  févrie;'  i6.i5  : 
peu  de  temps  après ,  ils  se  rendirent 
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préparée  h  cet  effet,  où  ils  firent  leur 
noviciat;  et  le  aS  mars  1624*  ils  pro» 
noncèronl  leurs  vœux,  suivant  les  sta- 
tuts de  la  réforme,  entre  les  mains  du 
prieur.  Un  bref  d'Urbain  VllI,  dii 
ao  novembre ,  approuva  cette  insti- 
tniion ,  dont  renseignement  âiit  un 
des  defoirs ,  et  qui  fut  ensuite  ooo«« 
firmée  par  des  bulles.  En  moins  de 
quatre  ans ,  huit  ou  neuf  maisons  s'y 
réuniront.  Le  premierchapitre  général 
se  tint  en  1629;  et  le  père  Nicolas 
Guinet ,  religieux  rempli  de  vertus , 
quoi(|ue  très  jeune  ,  fut  élu  général, 
Founer  avait  difteré  ses  vœux  ,  de 
crainte  que  le  choix  ne  tombât  sur 
lui  ;  mais  Guinet  étant  mort  trois  ans 
après,  de  la  peste  <itt*ilaTait  Signée  en 
confessant  une  personne  qui  en  était 
alfriqnéc_,  Fourier  fut  élu  d'une  voix 
unanime,  le  20  août  i()32,  et  obligé, 
malgré  sa  résistance  ,  d'accepter  celte 
diguilé.  Elle  hc  lui  Ut  rien  changer 
dans  sa  manière  de  vivre  :  toujours 
anssi  paum,  aussi  humble ,  aussi  déir 
taché  des  choses  du  monde,  il  nt  s'ocr 
cupa  que  des  moyens  d'affermir  sa 
nouvelle congn^ation,  et  de  la  rendi'e 
utile.  Le  roi  de  France  s'étant  emparé 
de  la  Lorraine ,  en  i65j,  et  le  pays 
se  trouvant  couvert  de  troupes ,  Fou- 
rier fut  obligé  d'aller ,  avec  les  siens, 
«hereherunasileàGray,  en  Franchci* 
Comté,  pour  y  rester  jusqu'à  1 1  paix. 
11  y  tomba  malade  et  y  mourut  le  900^ 
vcmbrc  1640,  âgé  de  75  ans.  Le  car- 
dinal de  Bérullc  disait  de  lui ,  qu'il 
ny  avait  aucune  vertu  dont  il  n'eut 
été  le  modèle.  Son  Ci'rps  fut  trans- 
porté à  Mataiucourt,  où  il  devint  l'objet 
de  la  vqnécatioli  pubti<|ue.  Pierre  Fou^ 
lier  a  été  béatifié  par  des  bulles  du 
09  janvier  i65ot  H  est  jouteur  des  SUh 
tti£r  des  deux  congr^ations  qu'il  a  ins- 
tituées. Il  avnit  co?:imencé  un  traité 
des  devoirs  des  ecclésiastiques  cb  (rgés 
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TraÛque  des  Curés  ;  mais  il  ne  l'ache- 
va p<'inî.  Ses  confrères  ont  recueilli 
ses  Lettres,  qui  potirrai«Mir  former 
tro\<  vohimrs  in-i'ul.  Elles  ri'oiif  point 
cte  imj)nmf'os;  mais  >a  vie  a  été  pul)liée 
par  J .  Bctiel,  Paris,  j  64  5,  in-8*'.,  i  i  >U6, 
in-ta ,  aoamt  réimpriniée;  tnéàbs 
CB latin,  ÂagslMNirg,  i658,lii-8*.; 
Mtouchéf  (  P'qy'.  BouETTE  DE  Ble- 
mm  )i  pir  le  P.  Friant,  Nanci,  1 746, 
in- 1  a  ;  en  latin ,  sous  le  til  re  d' Ima^o 
homparochiy  seu  acta  purochialia 
Pétri  Forrerii ,  ÎNaiu i ,  i  75 1 ,  in  8  . , 
etc.  L'histoire  de  rétablissement  de  sa 
Congrég'ition  a  été'  écrite  par  le  P. 
D'Origny,  jésuite,  JSanci,  171g,  in- 
ta,  et  pins  au  long  sons  le  titre  de 
-CoiukiUâ  de  la  Providence ,  eic. ,  par 
L.  G.  Bernard,  Tod ,  ,  a  toI. 
10-4".  L— Y. 

FOURMONT(Ftienne),  l'un  des 
|)1us  laborieux  érudils  du  commencc- 
juent  du  18  .siècle,  naquit  eu  i(i85, 
à  ^ibelay ,  près  SaintpHettis  ;  son 
père  exerçait  ,  dans  ee  village  ,  les 
Ibneiioaa  rénnies  de  ebirurgien  et  de 
nroAnrenr-fiaGal.  lie  coré  da  lieu  fut 
fe  premier  instituteur  de  cet  homme 
dont  les  vastes  connaissances  devaient 
faire  un  jour  l'élonnement  du  monde 
savant.  Devenu  bientôt  orphelin  de 
père  et  de  mère,  il  fut  accueilli  à  Paris 
|iar  nn  onde,  bon  hinnaniste ,  qui  fen- 
:voya  au  collège  Mazarin.  Le  jenne 
tourment  s*y  dislinguB  faienidt  par 
son  assiduité ,  les  qualités  de  son  cœur, 
et  surtout  par  «ne  prodigieuse  mé- 
moire; faculté  précieuse  quand  l'exer- 
cice en  est  dirige  de  bonne  heure  vers 
des  objets  utiles.  11  n'avait  que  25  ans 
ouand  â  publia  ses  Btiemei  de  la 
fanfueUuinenUsesenvers  français, 
Pans,  1706,  in-13.  (  Ft(y,  Svbu- 
DDVLAn.)Ge  premier  onvrag^eot  tout 
le  snceès  que  Tauteur  pouvait  se  pro- 
mettre d'un  livre  de  ce  genre.  Après 
f^V^iv  iàit  ^  rhçtori^uc^  il  enlra  au 
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séminaire  où  il  prit  le  degré  de  maltrie^ 
ès-arts.  L'étude  de  la  théologie  vint 
ensuite  Toccuper;  et  ce  fuf  elle  qui 
commença  à  tourner  son  attention  sur 
les  laiijîiH's  orientales.  La  littérature 
grcci^ae  était  pourtant  encore  l'objet 
6ven  de  ses  travaux  :  après  avoir 
eufiaaerë  les  heures  duîouranx  diflë- 
rents  exercices  de  la  communauté  au 
milieu  de  laquelle  il  habitait ,  il  dâw* 
bait  au  sommeil  le  temps  nécessaire 
pour  la  leclure  d'Homère,  de  Sopho- 
cle et  d'Anacréon.  Cetle  irrégularité 
d'un  genre  nouveau  ne  semblait  pas 
devoir  jasiais  être  contagieuse:  elle  at- 
tira n^nmoios  à  f^Mirmont  ranimad- 
Version  do  supérieur,  qui ,  apièsnvoir 
vainement  essayé  d'arrêter  ce  zèle  im- 
modéré pour  l'étude ,  se  vit  orcé  de 
le  punir  en  e-xcluant  le  jeune  savantdc 
la  maison  qu'il  régissait.  ()elui  ci  se 
retira  alors  au  colléj:;e  <ip  Montaigu , 
où  il  occupa  une  chambre  qui  avait 
dié  «elle  d'Erasme;  dreonstance  «pu 
contnbna  peut-être  à  bftieram  sneob 
en  excitant  son  émulation.  Il  fut  bien- 
tôt  rejoint ,  dans  cette  retraite ,  par 
l'abbé  Sevin  ,  son  compagnon  d'étu- 
des ,  sorti  du  séminaire  par  les  mêmes 
motifs;  et  tous  deux  travaillèrent  <•  une 
traductiou  d'Anacréon ,  accompagnée 
de  notes  dc;^tinées  à  rétablir  le  texte 
dans  les  endroits  on  ils  le  supposaient 
<oorrompo.  Poursuivant  en  même 
temps  ses  études  hébraïques.  Four» 
mont  traduisit  le- commentaire  du  ra- 
bin  Aben-Ësra  sur  VEcclésiaste.  11 
annonça  la  publication  de  rette  tra- 
duction et  dcquelquesautresdu  même 
genredans  le  Journal  de  Tréuoux  de 
1710;  mais  ce  projet  paraît  être  resté 
sans  exécution.  Peu  de  t€mp>  après, 
Faurmont  passa  auooUége  de  Navarre, 
pub  à  celui  d'Hareonrt,  di>nt  le  pro* 
viseur,  JVI.  Louvancy,  lui  confia  l'en- 
seignement des  boursiers.  H  fut  aussi 
A^argé  de  veiller  à  l'éducation  des  en- 
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fants  du  duc  d'Anlin  :  les  soins  qu'il 
leur  prodigua,  furent  la  source  de  la 
bienveillance  que  ce  seigneur  lui  [»orta 
ton^ours,  et  qui  tourna ,  par  la  suite , 
ttii  profit  de  la  KHératore  ebmoiae. 
Tanclisqaril  coDsamt  amà  nie  partte 
de  son  temps  à  transmettre  a  ux  autres 
les  connaissances  qu'il  avait  déjà  ao^ 
•quiscs  ;  Fourrnonl  ,  toujours  aride 
d'apprendre,  s'appliquait  à  re'tudc  du 
droit ,  et  se  fit  recevoir  avocat  ;  Frerct 
«foute  même  qu'il  e'tudia  aussi  en  mé- 
decine. Mais  revenant  bientôt  h  une 
barrière  qui  lai  convenait  taitmt ,  H 
Int  àssodë  par  Tabbé  Bîgmm  à  ^el- 
<iues  autres  savants  qoe  ce  célèbre  bi- 
4)liothécaire  feisait  tnvailier  à  des  ex- 
traits, pour  en  composer  un  ouvrage 
dans  le  goût  de  la  Bibliothèque  de 
Photius.  Un  incident  heureux  pour  les 
lettres  vint  arracher  Four  mont  à  ce 
travail  aride.  Un  jeune  lettré,  nommé 
ffoamse  fmffoangji,  avait  Àéamentf 
de  la  Chine  en  France ,  par  f  évéqne 
de  fioaaiie.  On  vonhitprafiter  de  cette 
circonstance  poor  rendre  enfin  l'étude 
du  chinois  accessible  aux  savants 
d'Europe  ;  et  Fourmont  fut  chargé  de 
diriger  ce  Chinois  dans  la  rédaction 
des  ouvrages  qu'on  lui  demandait, 
c'est-à-dire,  dTnn  dicdonnaire  et  d^une 
grammaire.  Depuis  ce  moment ,  il  ne 
cessa  plus  guère  de  s^occuper  d'une 
langue  que  le  dé£iut  absolu  d'ouvrages 
élémentaires  avait  rendue  jusqu'alors 
la  plus  difficile  de  toutes  les  langues 
orientales.  Deux  ans  après  (en  1 7  1 3), 
JBaudelotdeDairval ,  de  l'académie  des 
belles-lettres,  se  trouvant  avoir  le 
droit,  conformément  aux  usages  acac^ 
dâniques  de  ce  temps>]à,  de  se  cbmr 
un  élet^e,  jela  les  yeux  sur  Fq^innonl 
i  son  insu  ;  et  l'académie ,  en  applan* 
dissant  à  son  choix ,  voulut  même  que 
le  récipiendaire  fût  exempté  du  céré- 
monial. En  1 7 1 5 ,  la  chaire  d'arabe  du 
collège  iio^âl,  étant  venue  à  vaquer 
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par  la  mort  de  Galland ,  Fourmont  fut 
nommé  pour  la  remplir;  et  cette dis- 
tmction  bien  méritée  lui  cn*valut  une 
autre  :  l'académie  ne  jugea  pas  qu'un 
prafeaseufra^fil  décemànlepût  con- 
venablement rester  an  nombre  des 
élèves  ;  elle  le  fit  passer  avant  son  râng 
dans  la  classe  «  •  assoeiéi.  L'année 
suivante  Hoamgemoarut  et  laissa  poor 
tout  secours ,  à  son  collaborateur  , 
quelques  essais  de  traductions ,  et  de 
petits  vocabulaires  fort  imparfaits.  Un 
si  médiocre  héritage  eût  découragé  tout 
antlre  m  Fourmont  :  son  sUls  ne  fit  , 
(pie  ledonUer.  Ihié  gralificilîon  que 
le  due  d'Orléans,  r^ent,aRacfaa  i 
h  continuation  des  travaux  aor  le  ch  i- 
nois ,  fit  un  devoir  au  savant  acadé- 
micien ,  de  ce  qui  était  déjà  pour  lui 
un  plaisir.  Il  crut  donr  pouvoir  entre- 
prendre seul,  et  à  Paris,  un  ouvrage 
qui  avait  jparu  téméraire  aux  plus  ha- 
biles missionnaires,  au  mîKeu dtes  se- 
cours finérairesde  bCbioe;  et  la  suite 
fit  voir  quH  n'avait  pas  trop  présumé 
de  ses  forces,  quoiqu'il  n'ait  peut-être 
pas  assez  mesuré  fétendue  de  ses  pro- 
jets sur  la  durée  de  la  vie  humainel 
Dès  1 7 1 9 ,  il  fit  connaître ,  et  cela  pour 
la  première  fois  en  Europe ,  les  a  1 4 
caractères  étônentaires  que,  d'après 
loi,  on  a  nommés  clefs ,  parce  que , 
dans  le  système  le  plus  générafemeut 
répandit  a  la  Chine ,  i^  forment  h  base 
de  l'écriture ,  et  tiennent ,  sous  ce  rap^ 
port ,  lieu  des  lettres  dans  les  langues 
alphabétisas.  II  s'occupa  ensuite  de 
la  co^jpoSmokMj'une  grammaire  et  de 
jattiq  dictionnaires  (i;  ,  qui  devaient 
former  ifix-acptvohimcsin-foiio.  Poor 
fimpression  de  ces  ouvrages,  il  disait 
graver,  aux  frais  du  roi ,  plus  de  cent 
mille  types, "revoyait  les  calques,  ran- 
geait les  bois  et  en  corrigeait  les  épreu* 


(i^  Voycx  le  Plan  d'un  Dietionnaift  ehinoit^ 
publié  p«r  Tautear  d«  Ml  ■rticU*  IPnU,  tStÂ, 
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ves.  Tout  cela  supposait  sans  doute 
uueci>UQaissai)ce  as&iz  approfondie  de 
U  laague  ^biuoise ,  ou  du  iBoins  du 
luécaDisme  de  son  écnpure»  Cepen- 
dant quelques  personnes,  prévenues 
de  ridée  que  les  difficultés  du  chinois 
ctaieut  insuru)0|ilablrs  ,  iu£;èrent  dc- 
f.ivorablcmeiit  de  travaux  qu'elles  ne 
connaissaient  pas  ,  et  se  refusèrent 
même  à  un  examen  que  Fourmont  ne 
cessait  de  réclamer.  Cette  injustice 
l'aflUgea  sensiblemept ,  cl  Tdo^na 
IDéme,  pour  on  lempsy  de  ce  genre 
d'études  auquel  il  avait  de'ià  rendu  et 
pouvait  1  cudrc  enco|e  de  si  grands 
services.  Il  dut  trouver  quelque  dé- 
dommagement dans  nue  distinction 
flnlteiLx'  dont  il  fui  l'objf  t  vers  celte 
époque.  Le  czar  Pierre  envoya  à  ia- 
cadémie  un  rouleau  d'éeriliîre  que 
quelques  spidats  rosses  avaieiil  trouvé 
dans  un  tombeau  iartare;et  facadé- 
inie  s'adressa  à  Fourmont  comme  au 
^ul  savant  qui  pût  faire  connaître  le 
contenu  de  ce  rouleau.  A  la  pn  micre 
yue  ,  il  y  n-counut  les  caradèrcs  cl  la 
langue  du  Tibet  ^  mais  il  n'avait  pour 
tout  secours  qu'un  petit  dictionnaire 
latin-libeiainforlabr^é.  Réduit  k  ce 
moyen  insuffisant,  il  acflbrça  de  tni* 
^uire  le  rouleau ,  en  se  faisant  aider 
iàid  son  frère ,  Michel  Fourmont  ;  et 
cette  traduction  fut  insérée  par  Bayer 
dans  la  prélace  de  son  Muséum  sini- 
cum.  Quelques  savants  allemands  ont 
accuse  Fourmont  d'erreurs  graves  à 
ce  sujet  \  M.  Laoglès  a  entrepris  sa 
justification  »  et  y  a  réussi  en  p9rde. 
fféanraoïus  il  est  vrai  de  dire  que  la 
traduction  de  Fourmont  ne  saurait 
être  exacte ,  puisque  la  lecture  seule 
offre  des  mots  mal  coupes,  des  mé- 
prises de  1(  tires  ,  et  qu'une  grande 
partie  des  uiols  du  morceau  eu  ques- 
tion ne  se  trouvent  pas  dans  le  seul 
vocabulaire  qu'il  ait  eu  entre  les  inains. 
Hiqi  au  |€9le  i^'est  j^lus  insignifiant 
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que  les  e'loc:es  donnés  à  Fourmont, 
ainsi  que  les  critiques  hasardées  sur 
son  interprétation  du  rouleau ,  par  le 
P«  Giorgi,  qui  ne  connaissaif  paa 
même  l'alpIiaDet  tibétain ,  et  ne  pou- 
vait conséquemmentcti'ejup;e  de  l'exac- 
titude d'unetraduction.  M.  de  Klaproth 
a  fait  davantage  pour  l'honneur  du 
savant  Français,  en  se  bornantà  prou" 
ver  que  le  travail  de  Fourmont,  tel 
qu'il  était,  lui  appartenait  eu  propre, 
et  que  l'imperfection  qu'on  y  observait 
tenait  uniquement  &  l'insuffisance  des 
moyens  diont  il  avait  fait  usage.  En 
I  ^aS,  la  grammaire  chinoise  était  ache- 
vée; l'auteur  l'avaii  d'abord  écrite  en 
français ,  et  y  avait  réuni  tous  les  docu- 
ments nécessaires  pour  apprendre  le 
chinois, depuis  les  éléments  de  l'écri- 
ture jusqu'aux  règles  de  la  syntaxe.  Il 
e^t  voulu  la  publier  dèi-lors  :  mais 
les  caractères  dont  il  avait  entrepris  U 
gravure  n'étaient  pas  encore  terminés; 
et  malgré  la  bonne  volonté  que  le  duc 
d'Antin  et  l'abbé  Bignon  icmoignaicnl 
toujours  à  Fourmont ,  beaucoup  de 
gens  s'opposaient  encore  à  la  publica- 
tion de  son  ouvrage,  sous  prétexte 
qu*on  ne  pouvait  juger  du*  mérite 
d'une  grammaire  chinoise  en  France, 
oà  personne  ne  savait  le  chinois.  Cet 
personnes  pensaient  qu'avant  d'en 
commencer  l'impression ,  il  fallait  en- 
voyer le  manuscrit  aux  missionnaires 
de  la  Chine  ,  ou  bien  à  Rome,  pour  le 
faire  exaimuer  par  le  P.  Fouquet.  Sur 
ces  entrefaites,  le  P.  Prémare,  qui 
élaîtdepub  long-temps  en  correspon- 
dance avec  Fourmont  y  lui  adressa  sa 
NotîUia  îinguœ  ,simeœ ,  qu'il  avait 
composée  à  la  Chine,  en  même  temps 
que  son  dodo  ami  rédigeait  la  sienne 
eu  Europe.  Cet  envoi ,  annonce  plu- 
sieurs mois  d'avance  à  Fourmoia,le 
força  à  prendre  quelques  précautions 
pour  ne  pas  perdre  tout  le  mérite  de 
son  traviul.  Il  déposa  k  la  bil>IioUiè^ 
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ém  foji  JOB  BUBOScrii ,  bien  et  dû- 

incnt  paraphe  par  Tabbe'  Bignon  ;  et 
quand  la  NuiUia  du  savant  jésuite 
lut  arrivée,  il  lit  une  comparaison 
détaillée  des  deux  ouvrages ,  et  s'ef- 
força d'ëtaUîr  la  •■përiorilé  d«  sieD» 
,6ans  partager,  sous  ce  rapport,  l'opi- 
nion de  FoQrmoBty  nous  croyons 
qu'il  u'a  rien  «Dpvtuilë  de  Touvrage 
du  P.  Prcmare ,  et  qu'il  est ,  à  cet 
égard,  a  l'abri  du  reproche  de  pla- 
giat. Ce  furent  apparemment  les  bruits 
désavantageux  auxquels  il  se  trou- 
yait  exposé,  qui  Icloiguèrrnt  encore 
une  feis  -de  ia  littëcatare  chi^uoise ,  et 
portèreot  son  altentioD  tors  d'aotres 
matièrest  En  effet ,  il  publia ,  à  celte 
époque ,  ses  EéfUstions  cnUquêS  sur 
les  histoires  des  anciens  peuples 
(  Pans,  1755,  1  vol.  in- 4".  ),  ou- 
vrage rempli  d'crudilion,  mais  dé- 
pourvu de  critique  et  de  méthode  ,  et 
dans  lequel  les  ëtjmologics  les  plus 
hasardées  serrent  de  base  h  des  sys- 
tèmes aussi  incertains  qu'ils  sont  pré» 
seolés  avec  confiance  par  leur  aaleor. 
L'auteur  prend  pour  base  le  fragment 
de  Sanchonialhon ,  conservé  par  En- 
sèbe;  il  le  commente,  et  en  rapproche 
les  détails  des  traditions  grecques  et 
des  généalogies  des  livres  saints.  Il  y 
dônontrey  à  sa  manière ,  qucChronos 
'  (dontiesanGiensont£ritSatume)n*-eat 
autre  qu'Abrabam.  Passant  ensuite  i 
resamen  des  questions  sur  la  chrono- 
logie des  anciens  peuples ,  il  chccche 
à  accorder  entre  eux  les  canons  des 
rois  d'Egypte,  d'Assyrie,  les  patriar- 
ches, et  jusqu'iiux  empereurs  de  la 
Chine ,  dont  le  second  volume  offre 
line  bonne  liste,  en  carac^res  ori|^- 
iiaux.  Peut-être  serait-il pemns  dédire 
que  cetteliste  seule  donne  quelque  mé- 
litei  cet  ouvrage,  dont  la  lecture  n'offre 
4|ucun  résultat  satisfaisant.  Revenant 
bientôt  à  ses  études  che't  les ,  Fourmont 
|e  d^îda^  çu  i  ^5^ ,  dcuebçr  de  son 
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travail  la  partie  de  sa  grammaire  qui 
traitait  de  la  lecture,  et  à  la  publier 
en  latin ,  sons  le  titre  de  Meditaiiones 
sinicœ  {'\\\-ïo\.).  On  peut  reprocher  à 
ce  livre  une  assez  grande  obscurité  de 
Style,  jointe  à  beaucoup  de  ddsordru 
dans  rezposiiion  des  fiiits;  mais  ce 
B*en  est  pas  moins  l'un  des  meilleun 
ouvrages  qui  aient  été  composé  en 
Europe  sur  ia  littérature  chinoise. 
I/annce  suivante,  un  jésuite  nommé 
Guigue,  qui  revenait  de  la  Chine,  fut 
chaîné,  par  le  duc  d'Antin ,  d'exami<» 
ner  la  grammaire  chinoise.  On  voit^ 
par  Texamen  qui  est  resté  mannscrity 
que  Guigne  avait  apportés  ce  travail 
beauooopde  préventions  défavorables; 
mais  que  ces  préventions ,  se  dissipant 
à  mesure  qu'il  avançait  dans  la  lec- 
ture de  l'ouvrage,  ne  lui  laisscruif, 
eu  le  terminant ,  qu'une  grande  admi- 
ration pour  son  auteur.  11  ne  laissa. 
pQurtaut  pas  d'y  remarquer  uu  très 
grand  «ombre  d'incorrections,  qui 
eussent  été  autant  de  taches  dans  la 
Grammntica  sinica ,  si  Fourmont  00 
se  fût  hâté  de  les  (aire  disparaître. 
Enfin,  eu  174*^1  parut  ce  dcrni(r 
ouvrage ,  fruit  de  plus  de  vingt  annc<s 
d'un  travail  assidu.  On  a  reproché  à 
Fourmont  d'avoir  fait  usage  d'une' 
mâhode  peu  appropriée  an  ^ie  sim- 

Sl^  de  la  langue  chinoise  ;  mais  on  eât 
à  fiiire  attention  qu'il  ne  s'était  pas 
proposé  d*y  donner  les  r<;g^ftdu  style 
des  livres ,  mais  de  la  langue  manda- 
rinique  ou  parlée.  Sous  ce  rapport, la 
Grammatica  sinica  peut  être  uu  su- 
jet d'étonoement  :  il  est  impossible  que 
Fourmont  aitdeviné  les  règles  qu'il  en- 
seigne ;etil  doitavoîr  puisé  une  fonleda 
documents  importanto  dans  des  sour- 
ces qui  ne  nous  sont  pas  connues  (i). 

(i)  La  publication  dn  li»re  da  P.  Varo,  inti- 
tulé, jirte  de~la  lengua  mnnilari'  a ,  <-t  dont 
la  prcBiièré  édition^  imprimée  •  Canion  en  1703 , 
cit  FXtrteOUKt  Mnr  en  Europs ,  f«ra  voir  qncllo 
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Le  catalogue  des  livres  cliinoîs  de  la 
bibliotlicque  du  1  oï ,  qui  avait  déjà  élé 
public  (l  ins  le  T^,  volume  du  Cata- 
logus  cod.  wss.  reg.  ,  mais  sans  r;i- 
ractèrcs  cliinuis,  est  réimpnmc  à  l.i 
suite  de  la  Orammatica ,  et  oflic  ks 
titres  des  livres  en  duiioîi.  Cffst  en- 
core untntrail  estinable,  ma^re'  ses 
iiiiperfectioos;etil  esti  regmter  qu'il 
a'ail  pas  été  oontiouc'  pour  lesuouTel« 
les  acquisitions  que  cette  bibiiollièquc 
a  faites  en  livres  chinois  et  mandchous. 
J.es  ancicunes,  coiisisl.jul  en  plus  de 
200  volum(  N  indiens,  et  près  de  4000 
volumes  cliiuois,  sont  dues  aux  rela- 
tions que  Fonnnoot  CBtreliiittou|oiij'S 
avec  les  plus  bdiilcs  mbsiomitires  des 
Indes  et  de  la  Gbioe.  Fouraiont  ne 
sur? éciit  pas  long4eBps  à  b  publica- 
tion de  sa  grammaire.  Dès  1740,  il 
avait  eu  une  première  attaque  d'apo- 
plexie, qui  se  renouvela  trois  ans 
«jrès.  Il  mourut  le  18  décembre 
y  àj^c  seulement  de  soisante- 
dcux  ans.  Il  ne  laissa  point  d*en£iiits 
de  deux  mariages  qu'il  aTaitoontraetés. 
Fourmont  avait  éé  agn%ë  à  la  sociâë 
loyale  de  Londres  en  1758,  et,  en 
1745,  à  Tacademic  de  Berlin.  On  ne 
peut  lui  contester  d'avoir  eu  une  im- 
mense érudition  ,  fundce  sur  la  con- 
naissance solide  de  presque  toutes  les 
langues  de  l'Asie  et  del'Ëarope.Miis 
A  en  juger  parœux  de  ses  omrragcs  o& 
il  se  &it  le  mieux  connaître  ^il  u  eut  ni 
celte  aménité'  qui  £nt  aimer  le  savoir, 
ni  cette  modestie  qui  en  relève  le  prix. 
La  nature  lui  avait  rcfusérimagination, 
les  grâces  de  Tcspril,  peut-circ  mcuic 
la  facilité  pour  apprendre.  Mais  il  sut 
lutter  contre  elle;  et  ne  pouvant  cire 
qu'érndil,  il  le  fut  à  un  degré  qui , 
pour  être  moins  briUaut  que  le  génie, 
n'est  ni  moins  nré,  ni  moins  estima- 


pour  la  C"inpo«iiion  de  ton  OBvr.-<Re.  'M.  de  KUprolh 
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b!e.  Outre  lesouvra^donlaeiiHVOto* 
parlé  dans  le  oourant  de  ttt  artide  , 

on  a  de  lui  quinze  Mémoires  dans  la 
Collection  de  l'acadcmic  des  iuscrip- 
tions  (1  ),  où  son  élu^ea  été  prononcé 
iiar  Fréret.  U  nous  a  laissé  un  cata- 
togne  complel  de  tons  ses  oovrage» 
(  An»tcrd.,  1  ^3 1 ,  in-d*.  )  Dans  trais 
lettres  qu'il  a  mises  à  la  téte,  sous  des 
noms  cmjmiotrfSfil  se  donne  à  lui* 
même  de  magnifiques  éloges  ,  se  fait 
des  objections,  et  y  répond  avec  une 
bonhomie  et  une  naïveté  vraiment 
singulières.  Il  y  présente  ,  au  reste, 
une  liste  de  cent  vingt-deux  ouvra- 
ges liste  prodigieuse,  si  l'on  ne 
sa?ait  qne  Fourmont,  se  fiant  à  sa 
mémoire,  comptait  comme  ouvniges 
termines,  ceux  qu'il  avait  ébauchés , 
ou  dont  il  avait  seulement  tracé  la 
première  page.  On  trouve  celle  liste 
réduite  à  une  plus  juste  mest're,  dans 
un  Catalogue  place  à  la  suite  de  la 
f^ie  de  M,  Fourmont  l'mné,  par  do 
Guignes  et  Desbavtesraves ,  ses  élèves, 
inséré  à  b  léte  des  iêfUxkmÊ  sur 
torigjmê  des  anciens  peuples  (  Paris, 
in  4  f  ^  vol.  ) ,  dans  les  exemplaires 
qu\  portent  la  date  de  1747.  (  f^oy, 
Deshautesrayes.)         a.  I\  — t. 

FOUHiVlONT  (  Mkhel)  ,  frèredu 
précédent ,  né  à  llerbelay  y  le  iS  sep- 
tembre  itigo ,  perdit  son  përeii  trois 
mois,  sa  mèroa  dnq  ans,  et  fut  re* 
cueiUi  par  un  parent  qui  ne  put  luif  . 


(0  t-*"»  Mémoiiei  de  Vacadimie  âtt  hrUct- 
Icttrei  idiilirnnrnt  pliiiii*iirt  DiMrrlalioni  de 
Kourmonl  ri-lativcs  ik  U  jxifsir  ilrj  Hébreu» ,  et  k 
rantiquili*  tirt  |ioio u-voyellcj  darn  récr'uurf  bé- 
|ir.iit]ii<;.  l/auli  iir  fail  rcmoiitrr  I»  M  usorc  au  lui» 
lieu  du  troiiirme  licrle  ,  et  croit  rnémc  que  les 
Seplanlf  n'uni  pu  faire  leur  iiaduciion  que  sur  un 
esrmplaire  poactiié  ;  mai)  Uop  préoccupé  dea 
itrtijugéa  q«M  avait  pau4«  dasa  la  lectmre  de»  ra- 
biua  ,  il  n'a  poiat  a«fSaamiiieiit  apftrofondi  cea 
qMratiMUf  mi  il  «at  Mm  4*avoiraatiarait  aux  objcc. 
MoM  dM  adt«rMiff«a  êm»  lyalcflM  avait 
métpté».  a.»KS-T. 

(a)  OKvaitfMT  ca  •iAgvlterCalalQ||M,fl|i  Fmt* 
mont  avait  toi»  en  vera  français  let  raem*f  M» 
bra'iipirs  ^NuiuLun  ti^et^oA  ,  let  racine»  srahea 
J[âi,  54,  Âi).,  et  même  Ici  dafi  cbiaotaci  (2^ 
•t  iiO). 
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donner  que  les  premiers  éléments  de 
réducalioii  vti!j;aire.  Le  de'faut  absolu 
de  loi  lune  i'ubligca  de  se  placer  chtz 
un  de  ses  oncles  qui  él.at  procureur- 
fiscal,  li  y  fit  la  counai&sauce  de  Bret , 
fykn  du  prenier  président  du  paile- 
jnent  de PnifVBoe,  qaî  toiuma  me»- 
à  [é  (le'votioiiy  et  lui  persuada 
0Urz  indiscrèteme  nld'âllei^^isevelir 
en  Anjou  dans  l'h'  rmitag^ips  Gar- 
deite-.  (  f  o^'.  Gbanet.  )  Foiirmont 
eut  l<i  constance  de  druieurer  huit  ans 
iiu  ualieu  d  eux.  :  enfin  les  aflhircs  de 
leur  naîfoii  l'ajant  appelé  à  Paris,  il 
j*arrant;ea  avec  ses  Meurs  pour  sa  lë* 
£itiaw«  et  reçut  en  paienent  de  a<m 
.vère,  pour  sa  part,  des  leçons  de 
«t  de  grec.  Sou  application ,  sa  téna- 
cité, surmontèrent  en  {teu  de  temps 
tous  les  obstacles.  11  se  permettait  à 
peine  quelques  heures  de  sommeil  ;  et 
non  coûtent  de  ce  que  lui  enseignait 
-aonlrrre,  ilparrÎDlàsoiiinMiipos- 
jéder  le  miaqne  et  f  liebreu.  Lci  h»» 
wd  divulgua  son  secret  On  discutait 
«doTant  les  deux  frères  un  passage  hë- 
breu  fort  obs  ur;  le  plus  jeune  dit 
^touidiinent  qu'il  n'y  voyait  aucune 
difljtulle.  Etienne,  surpris,  lui  met 
entre  les  mains  le  livre,  pensant  le 
^confendreil^  maîs,  k  son  plus  grand 
^^nuen^^i^làlblie]  explique  le  pas- 
sée derloiiaRière  la  plus  salislaiMole. 
A  ceijlejé^hilfe  il  prit  Thabit  ecdësiai. 
tique,  logea  au  collège d'H ircourt, 
et  l'Ut  à  Son  tour  des  éroliers.  Savrépu- 
tation  s'étant  étendue,  le  roi  de S  rdai- 
gne  lui  fit  proposfr'une  place  de  pro- 
fesseur à  lu  fin.  Michel  la  refusa  pour 
ne  pi«  quitter  sa  patrie;  et  en  1 720, 
il  ontiM  la  rbatre  de  syriaque  ancol- 
Uf/s  royal.  U  joignit  aux  leçons  de  cette 
langue  oeNcs  de  l^étbioptcn ,  que  per- 
^nne  encore  n'avait  enseigné  publi- 
•quement.  Peu  de  tcn'ps  après ,  Brgnon 
rattacha  comme  interpi-ète  à  la  biblio- 
>thèque  du  roi^  et  k  |;ou?eroemeut 
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ladjoignit  à  son  frère  dans  ses  travaux 
sur  la  langue  cliinoise.  11  aida  ce  der- 
nier à  de»  hififrer  le  mannscril  thibc- 
tain  dont  il  a  été  parlé  dans  Tarlicle  ' 
précédent.  L'académie  des  inscri  plions 
iiii'  ouvrit  ses  portes  en  17^4  ;  et 
fuatre  oui  après,  Louis  XV,  qitî 
voulait  envoyer  des  savants  en  Orient 
pour  y  recueillir  des  manuscrits,  fit 
choix  de  lui  et  de  l'abbc  Sevin.  Trois 
bénédictins,  entre  autres  dorn  Vin- 
cent îhuillier,  s'étaient  offerts  ;  nuis 
ou  leur  piéfcra  les  deux  académicien.s. 
L'abbé  Fourmont  se  rendit  à  G>ns- 
lantinople ,  et  de  là  parcourut  la  Griee 
«t  l'Archipel.  Son*  voyage  avait  un 
double  but,  d'acheter  des  manus- 
crits (  I  ) ,  et  de  recueillir  des  inscrip- 
tions. Sa  moisson  fut  abondante  ;  il 
trouva  dans  Athènes  une  liste  des 
tribus,  des  piytanes,des  archontes 
et  des  bourgades  de  TAttique;  une 
ordonnance  dci^archonles  sur  le  prix 
des  denrées,  sur  les  étoffes  et  les  me- 
sures; on  décret  des  ampbiclyons, 
rendu  sous  l'archontat  d'fiippodamas, 
et  relatif  à  un  traité  de  paix  par  le- 
quel les  principales  cités  de  la  Grèce 
s'obligeaient  à  retirer  leurs  garnisons 
des  villes  sous  leur  protection  :  ce  dé- 
cret, cité  par  Diodîore,  était  le  pre- 
mier exemple  connu  ^un  acte  des  am* 
phictyons  non  relatif  à  la  religion^ 
Fourmont  visita  l'Atlique,  la  Laconie, 
la  Messcnie ,  tout  le  Péloponnèse.  )( 
dccouvi  it  le  texte  de  plusieurs  traités 
d'.dli.irire ,  un  nécrologc  des  prêtresses 
d'Amycles,  une  liste  des  magistrats  de 
Sparte ,  les  inscriptions  sépulcrales 
d'Agésîlas  et  de  Lysandre.  Il  recueillit 
«nfin  plus  de  douze  cents  inscriptions 
•échappées  àSpon,  et  à  Wheler ,  dont 
plusieotsen  6ou5lrafib<2ofi»  Un  ordre 
de  la  conrde  France  mit  fin  à  ses  re- 


^1)  On  trouve  du*  l«s  arrliiv«t  <lc  U  biblio» 
diaqiic  du  roi  le  c«Ul«i;ue  a«te<  nombreiui  d«S 
«•MMciiU  MilcMi  perlai  dm  Im  Lev«Mt. 
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chcichcs  ;  il  fut  rappelé  en  1 752.  De  Perse  au  sixième  siècle  ;  et  dans  le» 

retour  a  Paris,  il  voulut  s'occuper  de  Mémoires,  une  Dissertation  pour 

publier  sou  recueil  ;  mais  divers  ubs>  prouver  qu  il  nj'  a  jamais  eu  qu'un 

fades  Tes  empêchèrent  II  entreprit  Memare^  et  aoe  semblable  swr  Fe* 

alon  de  traduire  du  sabëen  un  ma*  lufs.  Ces  sortes  de  discussions  ne  sont , 

nuscrit  connu  sous  le  titie  de  lÀm  à  bien  dire,  que  des  disputes  de  raots« 

£Aàam ,  dans  lequel  il  avait  cru  re-  Sans  doale  il  est  possible  de  réduire 

trouver  la  doctrine  des  clnctiens  de  à  deux  types  principaux  la  plupart 

saint  Jean,  et  même  drs  discours  de  des  di^^tés   de  rÊpvple  ,   de  la 

ce  précurseur  du  Messie.  Ce  dernier  Grèce  ,9Ptous  les  peuples  du  monde  : 

{)roiet  nVut  pas  plus  de  succès  que  mais  leur  polythéisme  a  néanmoins 

*autrc}  et  Fourmont  mourut  subite^  pour  but  les  modifications  réelles  et 

jDent  dans  son  lit ,  le  5  férrier  1 746,  Dombrcases  de  oés  types  que  fourni» 

d'une  attaque  d'apoplexie.  Il  était  rent  à  finagination  de  l'homme  leurs 

prieur  de  Notre-Dame  d'Orca,  dans  diverses  qualités,  leurs  divers  em^ 

ies  Pyrénées,  et  membre  de  Tacadc-  plois,  les  aspects  yariés  sous  lesquels 

mie  de  Cortoue.  Ses  connaissances  on  peut  les  considérer;  et  le  mémoire 

réelles  n'ont  pn  le  inctti  c  a  l'abri  des  de  Larcber,  quoique  nullement  ex-  » 

plus  sérieuses  inculpations  :  on  a  sus-  plicatif ,  a  suffisamment  prouvé  com- 

peclé  sa  bon  ne  toi  dans  ses  recherches  bien  ces  modiiicatious  ont  été  nom' 

fur  ranii^uiié  ;  on  Ta  hautement  qu»-  brcuses  dans  le  seul  type  de  Vciiiii. 

Jifié  de  faussaire  :  et  dii  moins  il  pap  Au  tome  V ,  on  trouve  un'  traité  de 

jrait  eoostant  que  les  inscriptions  d'un  tOrigùie  et  anàmmêli  dt^  Eihith 

intérêt  majeur  qu'il  avait  emphatique-  piem^n  AfrUpàê  ;  au  tome  IX ,  des 

jDcnt  annoncées  ne  se  sont  point  trou-  Remarques  sur  une  inscription  grec- 

vées  dans  ses  portefeuilles ,  aujour-  (fue  ;  ;iu\ome  X\\  j  mie  Explication 

d*hui déposes  à  la  bibliothèque  royale,  de  la  fable  (TOrion.  Fourmont  par- 

ct  dont  le  contenu  n'a  janlai^  été  rendu  tagoait  les  opinions  de  son  frère  sur 

public.  Un  reprocliC  jplus  juste  et  non  la  mythologie.  Il  rapporte  oette  iable 

moins  grave  est  celui  d'avoir  détruit  à  Tbistoire  sainte ,  et  veut  prouver 

•ans  néoessitéungrand  nombrede  mo-  que  les  Grecs  l'avaient  empruntée  des 

Bumeols  antiques,  vaudalisme  qu*on  Phénicien^.  An  tome  XV  sont  des 

ne  sautait  attribuer  qu'à  l'esprit  d'in-  Remarques  sur  trois  inscriptions 

tolérance  religieuse  qu'il  avait  pris  grecques.  On  en  trouve  d'anîres  sur 

p.ivmi  les  solitaires  d'Anjou,  On  ne  une  inscription  phénicienne  ,  dans  . 

jiciit  lire  sans  indignation  ses  lettres  les  Mémoires  de  l'académie  de  Coi>* 

à  Frérct,  cl  au  comte  de  Maurepas;  il  tooe.         "                    D.  L. 

s'y  vante  d'avoir  ravagé  cinq  villes  de  FOURMONT  (  Clause  -  Louis) , 

la  Grèce,  d'avoir  détruit  jusqu'à  la  app<  lé  le  gros  Fourmont ,  pour  k 

pierre  fondamentale  du  temple  d'A-  distinguer  des  précédents ,  dont  il 

1)ollon  Amyciéen;  et  le  récit  de  oettA  était  neveu  ,  naquit  à  Gorm^ll^'i 

Mrbarie  est  même  exagéré  comme  ce^  171^;  i'  s'appkqr''  spécialement  à 

lui  de  ses  découvertes.  On  a  de  Four-  rétude  dts  langues\jv»cntalcs,  et  sui- 

mont,  dans  le  recuiii  de  l'académie  vit  Michel  dans  son  voyage  au  Le« 

des  iusciiplions  ( tom.  VU,  Histoire) ,  vaut.  De  retour  à  Paris,  il  fut  atta- 

la  Relation  de  son  voyage  ^  VHis-  clic  comme  lulerprèle  à  la  biblio» 

ioire'4'vne  r^oju^n  ^rii^ç^  en  thè^uc  du  k^.      I  j4^i  ^roi^^^ 
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IWWl  éé  nominë  consul  aH  Caire , 
Foonnont  obtint  la  perndasioii  à»  le 
suivre.  11  sëjoiim.i  qu.itre  ans  en 
IÇgyptc,  et  consigna  le  fruit  do  ses 
observations  tlans  l'ouvrage  intitulé  : 
Description  historique  et  géogru' 
pfUque  des  pUùnes  él^BMofoUs  0t  dê 
Memphis, ,  Paris ,  i  ^SS,  in- 1  a ,  am 
oartes  ccfigores  ;  rapprobation  est  dn 
1 1  septembie  175a.  Ce  livra  est  ïds- 
tructit  et  curieux.  Oiî  y  trouve  une 
description  saiisf'ai<anle  du  vieux  et 
du  nouveau  Caire ,  des  de'tails  circons- 
tanciés sur  les  Pyramides  ,  sur  le  Me- 
kias  ou  Nibmètre,  avec  la  figure  M 
oe  monoment.  Foormont  y  prouve, 
Avec|a  denùèra^dence,  que  Manof 
est  le  lieu  sur  lequel  fut  bâtie  la  cé- 
lèbre Memphis.  Revenu  en  France, 
Fourmont  fut  chargé  de  Texamon  des 
papiers  de  son  oncle:  mais  il  n'a  tout 
au  plus  réilige'  que  le  Foj  age  de 
V^rgolide  ;  et  rien  de  tout  cela  n'a 
été  imprimé.  Fonrmonl  est  mort  le  4 
îaîn  1760.  D.L. 

FOURNEAUX  (  Ricuard  db  )  , 
abbé  île  Préam ,  en  Normandie^  mort 
le  3o  janvier  ii3i  ,  avait  composé 
dos  Commentaires  latins  sur  plu- 
sieurs parties  de  rauciiu  Testament, 
savoir  :  1.  Sur  la  Genèse ,  résultat, 
suivant  l'auteur,  de  28  années  de 
triTail.  11.  Sar  V Exode  ^  17  livres, 
m.  Sur  le  ÎMdquêy  17  livres.  IV. 
Sur  les  Nombres.  V.  Sur  les  Para* 
boles  de  Salomon.  VI.  Sur  le  Deih- 
téronome.  VII.  Sur  VEcclésiasle  j 
S  livres.  VlII.  Sur  le  Cantique  des 
Cantiques.  IX.  Sur  les  Justes.  X. 
Sur  Josué.  Xl.  Sar  Ruth.  Xll.  Sur 
la  Sagesse  t  commcntaîie  qui  pour- 
rait bien  être  le  même  que  le  eon- 
mentaire  sur  les  Paraboles.  Xllf. 
Sur  les  quatre  grands  Prophètes  :  ce 
dernier  ouvrap;e  a  été  attribué  à -ail 
iBoiae  de  l'abbaye  de  Troam. 

J>-i— s. 
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tûURNIER  (  RuMDERT  ),  d'une 
ancienne  famille  de  Lyon ,  Kil  l'un 
des  fondateurs  et  des  membres  les 
plus  di-^tiuguès  de  la  socic'fe  littéraire . 
établie  en  cette  ville,  vers  ia  ûii  du  . 
i5'.  siècle.  C'est  à  lui  qu'on  doit  les 
seuls  déiaib  qn*on  ait  sur  cette  réa<* 
nion ,  connue  sous  le  nom  d'tfc«tc2^ 
mie  de  Fourvière ,  parce  que  c'est 
dans  une  maison  de  ce  quartier  qu'elle 
tenait  ses  séances.  Ils  sont  consignés 
dans  une  lettre  datée  de  i5o6,  et 
adressée  à  Syraphorien  Gharapier , 
auquel  Fournier  ,  sou  ami  ,  rend 
compte  des  études  des  académiciens , 
de  leurs  Gonfi&rences,  et  même  de  leurs 
divertissements*  Le  P.  Golonia  a  inséré 
des  passages  de  cette  h  ttfe  dans  son  ' 
Histoire  Uuéraire  de  Lyon,^  Four- 
wiE\  (André  le  ),  médecin  du  16% 
siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage  iuti- 
tu!é  :  La  Décoration  d'humaine  na-  , 
tare ,  et  OrnetnerU  des  Dames ,  ois 
eft  montre  U  manière  et  receptee  . 
pour  faire  saisons  ,  pommades  ppon^  "^ 
dres  et  eaux  délicieuses  y  Paris,  1 53* 
1 5  3 1 ,  in  W,^  Lyon,  sans  date^tn^".; 
ibid. ,  i58-i,  in-ia.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  trois  livres.  —  FouRWiEa 
(  Baithelemi  ) ,  avocat  à  Lyon,  mort 
en  cette  ville  vers  la  lin  du  1 6  siècle, 
a  traduit  en  partie ,  et  en  partie  imité, 
les  Fers  dorés  de  Pjrthagoras  eC 
PhoeyUdes ,  Lyon  ,  1577, 

FouBinin  (  Ifarcellin  ) ,  jésuite , 
néàTournon,  a  composé  Vf/i  Joire 
générale  des  Alpes  maritimes  ou 
cottiennes  ,  et  particulièrement  de 
leur  métropolitaine  Embrun ,  iti-ful. 
Le  luauusci  it  de  cet  ouvrage  était  oon* 
servé  k  la  bibliothèque  des  jésuites  de 
Lyon.  GTest  par  erreur  que  Goi-Allard 
a  dit  qu'il  avait  été  imprimé  en  1660 , 
et  que  l'auteur  était  d'£mbrnn. 

W— s. 

FOURNIER,  en  latin  Forncriu.v, 
nom  que  plusieurs  docteurs  légeuts 
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de  l'uDÎTenîlê  d'Oiléans  ont  succès- 
sÎTement  illustré  par,  des  talents  et 

des  vertus.  —  Guillaume  Fourmer 
i'ut  le  premier  qui  se  fit  connaître  par 
divers  ouTrages  de  droit,  entre  au- 
tres par  sou  Commentaire  sur  le  titre 
de  Fethontm  signifisaÊkme ,  impri- 
mé en  i584«  —  Henri  Foobhue, 
sofl  seeond  fils ,  né  en  t563 ,  et  mort 
en  1617,  parcourut  bonorableflwnt, 
comme  professeur  de  droit  français  ^ 
la  mcme  carrière  que  son  père.  Sui- 
vant IVisagc  du  siècle,  il  avait  adopte 
pour  devise  dum  spiro,  spero.  On 
loi  doit  :  I.  Coutumes  àtt  duchés 
bailliage  et  pré^ôié  ét(Méam,  soi*- 
Ties  de  trois  diartcs  anciennes^  deux 
c'ditions,  Orléans,  160g  et  171 1. 
11.  Les  Coutumes  tÊnciennes  de  Lor- 
m  ,  des  bailliages  et  prévôtés  de 
Montnr^is j  St.- Fargeau  ,  pars  de 
Im  Pujsaie  ^  Chdtillûn-sur-Loingy  et 
autres  lieux ^  avec  des  notes;  Orléans, 
t6o9,  in-ia.  Ilf.  Coûtâmes  gêné' 
raies  du  jm^s  et  c/mué  de  MMs , 
1 629.  Mais,  de  tous  les  enftnts  de 
Guillaume,  nul  ne  loi  plus  connu 
que  Raoul  Fournier,  si-  ur  du  Ron- 
deau ,  ne  le  i4  "septembre  \56î. 
Héritier  des  m.inuscrils  de  son  père  , 
il  les  euncliit  de  uoles  aussi  savantes 
que  précifiiacs,  «Tsat  de  les  dooorr 
an  puUic  Ses  ri? aux  omleuipopaiBS 
crurent  le  décoocerter,  ^n  Im  don* 
nant  le  titre  d'auteur  luMilaire  ^ 
Raoul  n£  leur  répondit  que  par  des 
succès  per5onnels ,  en  publiant  di- 
vers traités  qui  servirent  à  prouver 
que  la  morale,  rhistoire  et  la  phy- 
sique étaient  également  du  ressort  du 
jeune  sairapt.  Quel  que  fût  ie  sujet 
qu'il  enlrepiit  de  traiur,  toujourtil 
sut  éyiler  ce  repKOcke  de  graTÎlé  pë- 
dantesquc  ,  que  loop  sonvcnt  méri- 
taient les  ccriTains  de  son  siècle.  Il 
fut  un  des  premiers  Françnîs  qui  ten- 
tèrent de  développer  toutes  ifS  xi* 
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cbesscs  de  la  lanfjne  dans  les  sujets 
abstraits  ,  en  prouvant  que  le  fonds 
arquerait  plus  d'intérêt  par  la  clarté 
de  rexj)ression.  Ausone  avait  ,  en 
profanant  les  vers  du  chaste  Virgile , 
abusé  d'un  jeu  d'esprit,  connu  sous 
le  non  de  ceitlom,  Raiwl  Foumier 
wuint  le  sanctifier,  en  se  servant  des 
vers  (l'Ovide  pour  chanter  les  ncT" 
veiUes  de  la  religion,  dans  un  uset 
long  poème  lalin  ,  connu  sous  le 
titre  de  Cento  chrisiiatms.  Toujours 
prompt  à  donner  la  leçon  ctrexerapic, 
Raoul  n  avait  pas  attendu  que  le  car- 
dRial  de  iMMien  diab(lt  daos  Paris 
le  corps  Kttéraife ,  depuis  si  eonnn 
comme  académie  firançaise.  Dès  Tannée 
1 6 1  a,  il  s'était  Ibrmé  dans  Orléans  une- 
réunion  de  plusieurs  amis  des  sciences 
et  des  arts ,  pour  en  composer  une 
compagnie,  qui  avait  ses  règlements, 
ses  assemblées,  sessé  mces  publiques, 
et  qui  nous  a  labse  un  volume  de  ses 
mémoires ,  parmi  lasqneb  on  dis- 
tingue aTantageusement'  les  disserta- 
tîpns  de  Raoul  Foumier.  Ses  dîsceurs 
prouvent  qu'il  avait  puisé «ix  sources 
de  la  véritable  sagesse,  en  traitxint 
différents  points  dr  morale  sociale.  On 
dislingue  particulièrement  ceux  sur 
l'ignorance ,  sur  l'ombre  et  sur  l'ori- 
gine de  Tame.  Quoique  laie ,  il  donnait 
aux  orateurs  dbrétîens  de  sa  ville  dTas-' 
SCI  bonnes  leçons.  I/ouvrage  publié 
sens  le  titre  du  Prédicateur,  leur  en- 
seigne moins  l'art  de  débiter  des  ser- 
mons, que  celui  de  les  composer  pour 
la  plus  grande  utilité  de  l'église  chré- 
tienne. L'éditeur  de  ses  écrits  con- 
vient qu'ils  sont  encore  plus  recber- 
^ës  des  étrangers  que  des  Françiûs. 
Ikveau  riebe  par  une  sage  écono- 
mie de  ses  biens  de  lamilM ,  Raoul 
Fournier  ajouta  à  ses  pieuses  libân- 
lités  celle  de  contribuer  efficacement 
à  ta  fondation  d'une  maison  dans  Or-' 
leans ,  pour  servir  de  retraite  aux 
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jûères  de  rOraloirc.  Il  mourut  à  Or- 
Uiu^t  ic  ao  «eptctobre  1627 ,  pleure 
,de  sep  9mu,  «t  r^ictlë  de  tous  leif 
geos  de  bien.  Partan  les  contempo- 
jraûis  dont  il  obtint  les  sufTi  âges ,  nous 
jMHia  eontcnterons  de  citer  Barthiu&, 
qui  lui  doune  lo  titre  à'erudilissimus. 
llaoul  Fournicr  nous  a  laisse  :  I.  Rc- 
rum  quotidianarum  libri  1res  prio- 
res ,  Paris,  i(ioo.  II.  Libri  très 
poOeriares,  PatiSf  i6p$.  Gesdeus 
i>u,vrage0  ofikenty  sur  pinsieurs  pas- 
.sag<îS  difficilei  du  droit,  tant  jeîvil 
qu»j)anooiquc ,  des  éclaircissenieDts, 
non  moins  distiuguc's  p.ir  ta  sagacité' 
du  jurisconsulte,  que  par  le  goût  de 
rinuniiie  de  lettres.  III.  Méditations 
chrétiennes i  elles  sont  au  nombre  de 
six,  Paris,  i6i3.  W.  Delà  conso- 
iolÛM  et  des  remèdes  conire  Vmdr 
¥ersitéf  dédié  à  Jeanne  de  Rocbe- 
diouart,  dame  de  Mooipipeap.  Y. 
.Conférences  académiques,  reeueil' 
lies  par  Nicolas  de  keere ,  doyen 
de  Saint- Ai^nan  d'Orléans,  Nous 
avons  parié  de  l'origine  de  ces  con- 
férences li  lier  aires  \  il  nous  reste  à 
^ire  q4e  des  tfcîsc  discours  dont  ce 
mcueil  est  compose',  l'oo  en  oonple 
liiiit  de  Raoul  Foumiér.  Il  fit  ioipri> 
mer  à  part  le  discourt  académique 
de  y  Origine  de  Vame.  VI.  La  Phi- 
losophie chrétienne ,  divisée  en  deux 
livres,  Paris,  1620.  VU.  Le  Pré- 
dicateur, Paris,  16122.  VIII.  Cento 
christiaruis f  poème  de  600  vers,  que 
l'amear  dédia  an  cdl^ire  llatbiea 
Ifolé,  prenier  président  dn  parle- 
ment de  Paris.  I/ouvNge  ne  iyt  pu- 
lilié,  par  un  de  ses  nevevit»  qu'apiès 
la  mort  de  Tauteur.  L'édition  que  nous 
possédons  est  de  1G44.  '^^f'' 
nières  pensées  de  Haoul  Foumier^ 
distribuées  eu  quinze  méditations,  et 
les  Pensées  d*une  ame  saintemeiA 
affectionnée  em^s  Dieu,  ne  furent 
paiement  îoiprimQcs  qu*api  ès  h  mort 
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de  Tauteur.  La  Métric  a  calomnié  ce 
pieux  écrivain ,  dans  son  Abrégé  des 
Systèmes.  Il  pfélend  que  ^ol  Foutr^ 
nier,  dans  les  discours  sur  l'origitte 
de  l'ame ,  professe  oaTertcment  le 
jnatérialisme ,  et  que  sa  doctrine  a 
reçu  l'approbation  de  plusieurs  théo- 
logiens de  son  siècle.  Le  fait  est 
de  toute  fausseté,  pour  la  doctrine, 
■comme  pour  l'approbation.  P — d. 

FOUKNI£R  (  Geobge  },  jésuite , 
«é à  Gaen  en  1  SgS,  était  filsdeClaude 
Fournicr,  professeur  en  droit  k  Tuni- 
vcrsité  de  cette  ville.  Son  ]>ère  aurait 
désiré  qu'il  s'appliquât  à  l'étude  de  la 
jurisprudence  ;  mais  ne  voulant  pas 
contraindre  son  inclination,  il  lui 
permit,  quoique  avec  poine,  d'entrer 
dans  la  compagnie  de  jé^us.  Apres 
avoir  ftopimoé  se»  vieux,  le  jeune 
Fonritier  JnlenTojFé  k  Tournai ,  où  il 
pnolessa  les  bumanités  pendant  cinq 
ans 4  et  les  mathématiques  pendant 
sept  nutres  années.  Les  succès  qu'il 
obtint  dans  celte  science  furent  assez 
remarquables  pour  (iscr  i'allentioa 
de  .««es  supérieurs ,  qui  le  destinèrent 
dMors  à  iàire  des  voyages  de  long 
cours,  11  fut  attaché  h  la  marine  royale 
en  qualité  d'aumdnier,  et  eut  ainsi 
l'occasion  de  visiter  les  points  les  pins 
intéressants  des  côtes  de  l'Asie:  il  pro- 
fita aussi  de  son  sepur  sur  la  mer 
pour  perfectionner  ses  connaissances 
en  hydrographie.  De  retour  de  ses 
voyages,  il  se  retira  à  la  Flèche,  où 
il  wovurutle  .iS  «M  âgé  seu- 
lement de  57  ans.  On  a  de  loi  :  L 
Commentaires  géographiques,  'Pa- 
ris, i64^,io-i  2.  IL  V  Hydrographie^ 
contenant  la  théorie  et  la  pratique 
de  toutes  les  parties  de  la  naviga- 
tion^ Paris,  1645,  in-fol.;  nouvelle 
édition,  augmculée  d'une  Instruction 
aux  fnhUs  fui  mtmgent  autour  de 
t£tisfe,  ibid.»  *.667,  in-ibl.  Cest 
le  plttf  impojâbuit  de»  ouTrages  dt 
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I*antetir  ;  et ,  raaigré  sa'diffusioB ,  il  a 
pendant  lonj;  -  temps  été  consulté 
comme  l'un  des  plus  complets  sur 
celte  matière.  111.  Euclidis  sex  prio- 
res  élemenloruvi  siomêlrlconim  lÀ- 
hi  demonstrati,  ibid. ,  1 644 »  1  s* 
IV.  Geograpfâca  ojîfis  notitia  per 
Uttora  maris  et  ripas  fluvUirum,  ibid., 
1648 ,  in-16;  cctlc  édition  ne  contient 
que  l.i  première  pnrtic  de  l'ouvrage: 
celle  de  Francfort,  i6(i8,  in-12,  est 
Tédition  complète  d'un  livre  estima- 
ble ,  Duis  efl&cë  par  ceux  qui  ont  ëlé 
piibiiës  depuis  sur  le  même  ol^et  Y. 
Traité  des  fortifications ,  ou  jirchi" 
te^ssre  militaire ,  Paris,  i^4f)  7 
12  ;  traduit  en  flamand ,  Amsterdam, 
i667,iu-i2.  VI.  Âsiœ  nçva  des- 
criptio  ,  in  qnd  prœler  provinciarum 
silus  etpopulorum  mores  ,  mira  de- 
teguntur  tt  haclenùs  inedilay  Paris , 
i656,«in-fol.  Cet  oufrage  contieut 
bieB  des  particiilarilÀ  curieuses  2  fé* 
^iiteur  est  désigné  au  frontispice  par 
kt  initiales  L.  M.  S. ,  que  Ton  n'a 
point  encore  expliquées.  Le  P.  Four- 
nier  a  publie'queîques  autres  opuscules 
peu  inlèressants,etil  a  laisse'en  manus- 
crit différents  Traités  de  mathémati- 
ques que  Ton  conservait  à  b  biblio- 
thèque des  jésuites  de  bi  FlMe. 

W— s. 

FOURMIËR  (Oimis),  chintr- 
gien  de  Paris  ,  naquit  à  Lagny , 
en  Brie  ,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle ,  et  mourut  le  a5  no- 
vembre i685.  Il  avait  un  talent  tout 
particulier  pour  cette  partie  de  la  chi- 
rurgie qnicwDsisleii  ajouter  des  om- 
bres artifideb ,  pour  suppléer  aux 
membres  naturels  :  c^e st  ce  qu'en  chi- 
rurgie Ton  nomme  prothèse.  Fournier 
a  perfectionné  beaucoup  d'instruments 
de  chirurgie;  il  en  a  inventé  plusieurs. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  I. 
Traité  de  la  ^an^rène,  et  particu- 
Uèrçment  de  ce  ^ui  suryient  ei\  la 
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peste,  Paris,  1670,  in- ri.  II.  VQË^ 
conomie  chirurgicale  pour  le  r' ha- 
billement des  os  du  corps  humain^ 
contenant  l'ostévlogie ,  lu  nososléo' 
hgieel  VapocÊÊiastOiîéologie ,  Paris , 
1671 ,  in-4*  ni.  L'CEeonomiec^ 
rurgiade  pour  le  rétàbUstemmt  dus 
parties  molles  du  corps  humain, 
avec  un  petit  traité  de  Myologie, 
ibid.,  1 67  I ,  in-4^  IV.  L'Accoucheicr 
méthodique^  qui  enseigne  la  ma- 
mère  d^opérer  tous  dans  les  accou- 
.chemenls  naturels  et  artificiels ,  t6lj 
sûrement  et  sens  doutettr^  ibid., 
1673,  in*  13,  fig.  V.  Exfdieation 
des  bandages  tant  en  général  qu^en 
partiaUier^  Paris,  167B,  in-4"- 
On  trouve ,  dans  ce  traité ,  les  figures 
gravées  de  tous  les  bandages  qui 
étaient  connus  au  temps  de  Fournier. 
Quelques  écrits  de  ce  chirurgien  peu- 
irent  encore  être  lus  aTee  fruit  par 
les  personnes- qui  s'occupent  de  la 
prothèse  ;  le  reste  de  ses  œuvres  ne 
présente  aujourd'hui  d'autre  utilité  que 
pour  attester  les  progrès  que  la  science 
a  faits  depuis  un  sii'  cle.         F  —  r. 

FOURiNir:R  (  PiERRE-Si  MON  ) ,  gra- 
veur et  fondeur  de  caractères  ,  naquit 
à  Paris  le  1 5  septembre  1 7 1 2  ;  il  était 
le  troisiène  fits  de  Jean-Claude  Fou»> 
nier,  qui  conduisit  pendant  trente  ans 
Timprimerie  de  la  veuve  de  Guillaume 
Lebc  ,  troisième  du  nom.  Le  (ils  aïoé 
de  Jenn-Glaude  acquit  ensuite  celle  im- 
primerie (  c'est  de  lui  que  descendent 
mesdemoiselles  Fournier,  qui  ont  un 
atelier  de  fonderie  ).  Le  second  Ircre 
alla  s'établir  imprimeiar  ft  Auxerre^ 
où  sa  postâilé  subsiste  encore  au  jour* 
d'hui.  Pierre  Simon,  mis  d  abord  en 
apprentissage  chez  J.  B..  G.  Golson , 
pour  y  apprendre  le  dessin,  travailla 
ensuite  pendant  quelque  temps  chfi 
son  frère  aîné,  et  se  fif  connaître  par 
d'assez  bonnes  vignettes  en  bois.  Mai» 
il  abaudouua  peu  après  ce  gcur«  ^ 
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travail,  et  se  mil  à  graver,  sur  acier, 
de  grosses  et  moyennes  lettres  de 
fonte,  et  les  premiers  corps  de  carac- 
tères :  le  nombre  de  ceux  qu'il  a  graves 
€8t  très  coosidërable,  et  nous  ae 
croyons  point  qu'aucun  autre  graveur 
en  ait  lait  autani  que  lui.  Ce  n'est  pas^ 
au  restç,  par  les  seules  productions 
de  son  poinçon  que  P. S.  Fournier  s*cst 
rendii  célèbre;  il  a  donné  sur  sou  art 
quelques  écrits  rem/rquables.  Livré 
tout  entier  à  ses  occu{)alionâ  et  à  ses 
recherches ,  il  a  s^  coombë  aux  fati- 
gues que  lui  causait  son  application 
au  travail  :  il  est  mort  le  8  octobre 
1 768.  il  avait  fait  paraître ,  dès 
17^7,  sa  Table  des  proportions 
qitil  faut  observer  entre  les  carac- 
tères,  où  il  délrrrainc  leurs  hauteurs 
et  fixe  leurs  rapports.  Il  a  donné 
depuis  :  1.  Motièles  des  caractère»  de 
Vimifriiiienf^,  imftëun  abrégé  histo- 
rique  despfmcipaitx  graveurs  frmr 
çais ,  II.  Épreuves  de 

deux  petits  caractères  nouvellement 
gravés  et  exéçutés  dans  toutes  les 
parties  trpos;rap}ùques^  1757,  in- 18. 
m.  Dissertation  bur  l'origine  et  les 
propres  de  l'art  de  graver  en  hais  , 
1^58,  petit  iu-8  .  L'iri  de  graver  en 
Ifoi'i  est  anténenr  k  Guttemberg ,  qui 
in?eiita  seulement,  dit  Foumiep,les 
^  caractères  mobiles  en  bois  ;  m  >\-  il  ne 
voit  pas  lè  nnventionde  l'imprimerie. 
Il  pense  que  ce  qui  constitue  l'art 
typographique,  c'est  l'emploi  non  seu- 
lement de  caractères,  mais  de  carac- 
tcresde  métal  fondus  dans  les  moules: 
dès-lors  c'est  Scboc^r  qui,  aux  yeux 
de  Foqrnier,  est  le  Tëritablo  inven- 
teur de  l'imprimerie.  IV.  De  t origine 
et  des  prtiUtctions  de  l* imprimerie 
primitive  en  taille  de  bois,  17Ô9  , 
in-8*.  Suite  de  l'ouvrage  précédent. 
V.  Observations  sur  un  ouvrage  (  de 
Schœpflin)  intitulé:  yindiciœ  typO' 
graphiciSf  1760^  in>Ô\  En  réponse 
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à  Cet  écrit,  Fr.  Ch.  Baer  publia  une 
Lettre  sur V origine  de  l'imprimerie, 
servant  de  réponse  aux  Observations ^ 
etc,  1761,  in-8°.  VI.  Remarques 
faites  S9r  iHi  ouvrage  itUiUdé  :  Leim 
ire  sur  f  origine  de  i^imprimerif  > 
1761 ,  in-8*.  Cest,  comme  ou  le  voit 
par  le  titre,  nue  réplique  à  Baer.  VU. 
Lettre  à  Fréron,  17B3  ,  in-S*^.  Ces 
cinq  derniers  ouvrages  de  Fournier 
sont  réunis  souvent  en  un  seul  volume 
sous  le  litre  général  de  Traites  hiS'^ 
toriques  et  eritiaues  sur  Voriginc  de 
fimprimerie,  yill.  Manuel  typa-- 
graphii/ue ,  utile  .aux  gens  de  let» 
très,  H  à  ceux  qui  exercent  les 
différentes  parties  de  l'art  de  l'im- 
primerie,  1764,  a  vol.  petit  in-8  '. 
L'ouvr.ige  devait  en  avoir  quatre,  qui 
auraient  été  consacrés, le  prcmnr^à 
ce  qui  regarde  la  gravure  cl  la  fonte 
des  caractères  ;  le  deuxième  ^  k  l'ini* 
pi  iuierie  proprement  dite  ;  le  troi- 
sième, aux  typographes  célèbres;  le 
quatricmê,  à  ctonner  des  modèles  des 
différents  caractères.  Le  premier  et  le 
quatrième  ont  seuls  été  publiés.  La 
typographie  se  composant  de  trois 
parties,  1°.  la  gravure  des  poinçons  ; 
^°Aa  fonte;  y.  la  composition  et  l'im- 
pression f  et  l'ouvrage  n'ayant  pas  été 
achevé,  &  ne  répond  pas  à  son  titre: 
c'est  simplement  lemanuel  du  graveur 
et  du  fondeur,  mais  un  manuel  clairet 
complet,  dont  l'utilité  no  peut  être  trop 
appréciée.  Ce  qu'il  dit  de  l'emploi  des 
caractères  qui  constitue  la  composition 
et  l'impression  ,  n'est  que  peu  de 
chose;  et  ce  n'est  que  passagèrement 
qu'il  en  .parle.  Tel  qu  il  est ,  cet  ou- 
vrage est  )ustement  estimé;  l'auteur  se 
montre  partout  praticien  habile-  et 
instruit.  Le  second  des  volumes  pu- 
bliés présente  la  série  la  plus  complète 
d'alphabets  fondus  (  au  nombre-  de 
ICI  ),  pour  les  langues  mortes  ou  vi- 
vantes,  europécimes  ou  orientales. 
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IX.  TrtOékisloriquefleri^ttêsilr 
Vorigine  et  let  froff^s  des  earac- 
tères  de  fonte  pour  Vimpression  de 

la  musique ,  apec  des  épreuves  de 
nouveaux  caractères  de  musique , 
1765,  in-4°.dc  5o  pag.  Les  essais  de 
musique  imprimée  ae  Fournier ,  quoi- 
que betnx  €t  pets,  ont  été  surpassés 
(  r.  Busn&<»r  et  Ganoo).  P.  Hautiii 
«fait,  en  i5l5^  .fût  les  nremiers 

Kînçons  de  musique  (  F*  sUvra  ). 
erre-Simon  Fournier  a  laissé  deux 
fils  vivants  aujourd'hui  (  nov.  i8i5 
savoir:  Antoine, et  Simon- Pierre, père 
de  Charles ,  propriétaire  actuel  de  la 
fonderie  de  son  giand-përe.Cest  à  une 
antre  6«iilleau*appartientF«  I.  Four- 
nier, anteurau  VieUomuùreporUU^ 
de  bihliographie y  i8o5j  in-8'.;se- 
^nde  édition ,  iSog^in-ti**.  A.  B — t. 

.FOURNIER  (Charles),  né  à 
Saint-Dominpie  ,  et,  pour  cela,  sur- 
nommé r Américain  y  fut  un  de  ces 
misérables  qui ,  sur  la  ûn  du  1 8".  siè- 
cle ,  datèrent  la  France  par  leurs 
totùiu.  Envoyé  en  Fkmee  nen  de 
temps  avant  la  réfoinlion,  u  était 
dans  les  prisons  k  cette  époque ,  et 
sur  le  point  d'être  jugé  pour  les  crimes 
dont  il  s'était  rendu  coupable.  Les  pri- 
sons s'ouvrirent  aux  cris  de  vive  la 
2(6er(tf  /  et  les  révolutionnaires  ûrent 
de  Fournier  un  aboyeur  de  place ,  et 
"  ensuite  un  mendire  dn  dob  des  0»r- 
deliers.  (  Foy*  Dautof.  )  Lorsqu**- 
'  près  le  voyage  de  Varennes,  il  fut 
question  de  mettre  Louis  XVI  m  lo- 
gement, ce  club  organisa  l'insurrec- 
tion dite  du  Champ'de-Mars.  Cette 
insurrection  commença,  dans  la  ma* 
tinée  du  1 7  juillet  1 791 ,  par  l'assas- 
sinat de  deux  malheureux  qui,  ^our 
fiiire  nn  mauvais  d^eAner  à  Talin  du 
loleil,  s'étaient  pheés  sons  un  tertre 
.'  qoTon  appelait  autel  de  la  patrie  :  ils 
furent  pendus  à  une  lanterne  à  l'en^ 
-  trNdttGfos-CaijBott^  on  lenr  oou|ni 
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la  tlte^  diot  on  fit  un  tropliôs  ^  |i6ttr 
le  pOC^  à  Paris.  M.  de  La  FavetlOf 
commandant  delà  garde  nationale  pa- 
risienne, se  rendit  au  Champ -de- 
Mars  avec  un  faible  détachement  pour 
faire  cesser  le  désordre;  mais  il  ne  put 
y  parvenir.  Fournier  lui  lâcha  de  très 
pies  un  coup  de  pistolet  qui  ne  FaHei- 
gnit  pas  :  les  garaes  nationaux  k  sai- 
sirent; il  lut  ensuite  relâché.  L'assem- 
blée nationale  ordonna  de  l'arrêter;  il 
prit  la  fuite  :  mais  bientôt  l'aninistie  le 
rendit  à  ses  complices  «  et  il  recom- 
mença avec  eux  le  cours  de  ses  brigan- 
dages. Il  commandait,  dans  la  journée 
du  10  août,  une  compagnie  de  Mar- 
seillais, etiliutundecettsqniconlri* 
bnèrent  le  plus  au  aueoès  de  cet  épou- 
vantable attentat.  Repoussé  plusieufs 
fois ,  il  revint plnsieun  fois  k  la  charge; 
et  la  demeure  des  rois  de  France  ne 
fut  plus  que  le  théâtre  du  plus  affi-eux 
carnage.  Presque  tous  ceux  qu'on  y 
trouva,  périi-ent  :  dés  gens  de  cuisine^ 
furent  précipités  dans  le  feu,  et  bean- 
conp  de  fimmcs  inbnmaineiBentassaf- 
tinées.  Maison  doit  dire  id  que  Fonr^ 
nier  s'empressa  de  les  secourir,  et  quil 
parvint  à  en  sauver  plusieurs  :  tant  il 
est  vrai  que,  même  chez  les  plus 
grands  scélérats,  l'humaDité  ne  perd 
jamais  entièrement  ses  droits;  et  cette 
réflexion  est  applicable  à  tous  ceux 
que  k  révolution  de  France  a  &it 
connsllie.  Fournier  fot  ensuite  chargé 
d'aller  chercher  à  Orléans ,  et  de  eon- 
duire  h  Versailles ,  les  prisonniers  âe* 
cusés  de  haute-trahison.  Il  les  fit  tous 
massacrer  dans  cette  dernière  ville , 
le  9  septembre  1792.  Le  12  mars 
1795,  il  fut  accusé  par  Bourdon  do 
rOi^e  d'avoir  présidé  aux  massacres 
'  de  septembre;  ctf  on  ordonna  son  ar- 
•  reslaiion ,  qui  no  fut  poilit  eiéentée» 
qnoiqueMaiat  loi-mèmercâtdàione^ 
'  et  ce  qui  est  très  bizarre ,  comme 
ayant  tiré  on  «onp  de  pistolet  à  M»  de 
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t«a  Fayette.  Fouroier  avait  ^té  un  des 
compagDOns  dè  Jourdao,  dit  Coupe" 
ÈàtBy  Ion  de  [a  lëvolution  avigoon- 

naiâe ,  et  il  avait  participé  à  ses  for- 
'^its.  11  jfiit  ooDdamné  à  la  déporta- 
tion, lorsque  Buonaparte  s'empara 
du  gouvernemeot;  puis  seulement  mis 
en  surveillance  )  et  enfin ,  lors  de  Té- 
ve'oemeut  du  3  nivose  an  ix  (  24  dé- 
cembre 1800),  conduit  aux  tlea  Sé» 
chelles ,  où  il  esl  mort  en  t8o3 ,  dans 
un  igepeu  avancé.  B  — u. 

FOURNIER  (  PizRBE-jNicoi^s  ) , 
ijigëoieur,archîtcc(c-voyer  de  liantes, 
membre  de  la  société  des  sciences, 
iettres  et  arts  de  la  même  ville ,  et 
correspondant  de  l'académie  celtique, 
naquit  à  Paris  en  1747*  P^'^ 
paillait  dans  les  finances ,  et  le  desti- 
luit  &  suivre  la  même  carrière.  Il  le 
mit  an  collée  du  Plessis,  oùilsedis* 
tiogqa  d'abord  par  d'heureuses  dispo- 
sitions :  mais  une  jeunesse  fougueuse 
Tcrapêcha  d'y  terminer  Ses  études;  et 
SCS  parents  le  coDrinèrcnl  dans  un 
couvent.  Il  n'en  sortit  que  pour  passer 
sniBoessivemcnt,  et  en  peu  dé  temps, 
d^ns  le  régiment  de  colonel-génàral  et 
dans  celui  de  la  Rodiefoucanld ,  ^a!il 
lie  tarda  pas  à  quitter  pour  entier  dans 
rarlUlerte  royale  de  la  marine.  II  servit 
treize  ans  dans  ce  dernier  corps.  Eu 
1-585,  la  paix  rendant  inutiles  ses 
travaux  militaires ,  il  se  retira  à  Nan- 
tes ,  où  il  fut  chargé  de  l'administra- 
tion du  grand  théâtre.  En  i7B9«  il  se 
joignit  aut  Nantais  qui  se  rendirent  à 
tiennes,  pour  favoriser  ce  premier 
élan  de  la  liberté' ,  qui  avait  alors 
quelque  chose  de  séduisant,  et  qui  ne 
tarda  pas  à  se  montrer  sous  les  traits 
de  la  licence,  et  bientôt  après  sous 
ceux  de  l'anarchie.  Après  le  i4  juil- 
let, il  se  forma  dans  toutes  les  villes 
des  compagnies  armées  qui  précédé* 
rent  la  formation  des  gardesnaiionales. 
Foumier  lerrît  à  Nantes  comme  Upi« 
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taine  d'une  de  ces  compagnies.  £a 
novembre  1 792 ,  il  %t  élu  dief  de 
bataillon,  et  nommé  iiigénieor  de  la 
carde  nationale.  Après  avoir  renversé 
le  trône  et  s*étre souillée  d'un  exécrable 
régicide,  la  Convention  trouva  une 
autorité  rivale  dans  la  fameuse  com- 
mune de  Paris;  a^prs  plu6ieurs dépar- 
tements du  midi  et  de  l'ouest  envoyé- 
lentdansk  capitale  des  forces  dépar- 
tementales ^  sous  prétexte  de  prot^g^ 
les  soi-disant  représentants  du  peu- 
ple contre  la  commune,  les  sections  et 
les  jacobins ,  mais  avec  la  mission 
secrète  de  veiller,  s'il  cfiîl  possible, 
au  salut  de  la  liberté  publique,  l  our- 
nier  fut  nommé  commissaire  civil  de 
la  force  départementale  de  la  Loire* 
Inlérienre.  Son  détachement  fut  ca* 
serné,  arec  celiii  du  Finistéré,  rue  dt 
rOursine;  mais  la  Convention,  crai- 
gnant des  auxiliaires  qu'elle  n'avait 
pas  demandés ,  et  qui  jP>uv.iienl  deve- 
nir ses  ennemis,  se  hàia  de  rendre ,  le 
5  mars,  un  décret  qui  les  renvoyait 
tous  dans  leurs  foyers.  En  pas>aut  à 
Orléans  (  le  1 5  mars  ) ,  Fournier  et 
son  déladiement  furent  requis,  par  La 
Planché  et  Collot-d'Herbois  pour  pro* 
téger  Léonard  Bourdon,  dont  les  jour$ 
n'étaient  pas  menacés.  La  guerre  de 
la  Vendée  venait  d'éclater  :  Fournier 
et  ses  soldats  furent  misen  réquisition 
pour  aller  combattre  leurs  fi  cres.  II  se 
distingua  dans  cette  affreuse  guerre;  il 
perdit  trente-dn^  hommes,  eut  quatre* 
vingt-dix  blessés  dans  divers  combats, 
et  rentra  enfin  à  Nantes  avec  les  dé- 
bris de  son  détachement  Lorsque  celte 
ville,  dont  il  traça  et  dirigea  les  forti- 
fications, fut  assiégée, le  5o  juin  1  -^95, 
par  les  armées  combinées  de  l'Anjou 
et  du  Poituu,  Fournier,  alors  com- 
mandant d'arrondissement,  défendis 
le^rtier  de  Gigan  avec  deux  batail* 
Ions  de  la  garde  ,  nationale  nantaise  d 
im  batiilloa  de  pajsaps  de  la  Guer« 
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che.  Le  goiivcrncraent  rcvolulionnaire 
ayant  été  oigani^câ  la  milite  dcscvéne- 
ineots  du  3i  mai ,  Four&ier  lut  com- 
pris au  nombre  des  cent  trente-deux 
Maniais  qiie  Carrier  envoyait  h  la 
mort  sur  I.i  imite  de  P.iris  :  ils  durent 
à  rhumanité  du  brave  Bou$sard,  cbef 
de  IVscorle  qu'on  leur  avait  donnée, 
de  n'être  point  fusilles  près  d'An- 
cenis(i),  et  à  la  fermeté  du  ge'néral 
Danicau ,  qui  résista  courageusement 
h  Francastel,  de  n'être  pomt  noyés 
dans  la  Loire,  auprès  d'Angers. 
teurde  cet  article  e'talt  du  nombre  de 
ces  victimes  dévouées  à  la  mort  y  (piî, 
échappées  à  tant  de  dangers ,  arrivè- 
rent à  Paris,  Jaoguircnt  un  au  d.ins  les 
fers,  virent  périr  dans  les  cachots  le 
tiers  de  leurs  compagnons  d'infortune, 
furent  jugées  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire,  deux  mois  après  le  ç)  ther- 
<nidor,  et  acquittées  à  l'unanimité.' 
Fournier  publia ,  pendant  sa  déten* 
tioB^deux  mémoires  fortement  ciik* 
prcints  de  l'esprit  du  Jemps,  parce 
qu'à  une  époque  où  les  bourreaux 
mettaient  leur  gloire  à  se  demander 
ce  qu'ils  avaient  fait  pour  mériter 
d'être  pendus ,  il  étajt  bien  difficile 
aux  ^jictimes  qui  se  trouvaient  indi- 
uées  sous  la  hacbe  nfvolutionnaire  » 
de  ne  pas  aOecter  des  principes  anar» 
cbiqnes  qui  ne  furent  jamais  les  leurs, 
de  ne  pas  même  se  vanter  d'avofr  com- 
mis des  excès  dentelles  ne  furent  jamais 
coupables.  Fournier  fut  défendu  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  par 
l'acteur  Beaulieu ,  qui  était  devenu  son 
«mi  ;  et  ce  qui  étonna  tout  Tauditoirc , 
en  l'attendrissant  jusqu'aux  larmes,  ce 


(l)  Le  comité  rcvt.Iuti'jnniirc  nvait  pri«  un  ar- 
rèit  porUm  que  «i  l'un  il.  »  cent  trente-deux  N»n- 
taii  l'échaupait  sur  U  route  ,  tous  let  aalrei  ac- 
raiL-nt  futilléi  à  l'instant,  il  avait  en  même  tempa 
promis  la  liberté  a  un  horloger  .  qui  devait  a*4v** 
Uer  sur  la  route  d  Aiicenit.  Celui-ci  t'évada  aT«o 
•m  bonnit  rongée  Mir  la  iftie  ,  qu'U  ;,»ait  toujours 
pocM.  L«  brav«  )h>uM«td  refuu  à'aéamtm  Vmgm 
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fut  d'entendre  un  homme,  n.jlurcllc- 
ment  plaisant  et  facétieux,  trouver, 
dans  son  oœur  et  dans  une  amitié 
héroïque ,  les  mouvements  de  la  plus 
sublime  éloquence.  Fournier  revint  à 
Nantes  y  où ,  jusqu'à  sa  mort ,  il  n'a 
cessé  de  jouir  de  l'estime  publique. 
Quelque  temps  avant  son  arrestation, 
il  avait  été  nommé  archilecte-vcivcr;  et 
c'est  de  celte  époque  que  commence  , 
en  quelque  sorte,  sa  vie  littéraire,  liu 
disant  creuser  dans  la  ville  pour  cous» 
truîredes  aqueducs, il  trouva  plosicur/^ 
médailles  ancienccs.  Cette  découvert» 
enflamma  son  imap;ination;il  fit  faire 
des  fouilles  dans  plusieurs  endroits, 
et  fut  assez  heureux  pour  découvrir 
des  tombeaux  antiques  ,  des  pièces  de 
monnaie  du  cummencemcut  de  notre 
monarchie, et  des  monuments  romains 
de  diflRfrenIs  âges.  Il  a  composé,  sur 
tous  ces  objets,  des  Dbserîations  ét 
des  Mémoires  qu'il  «  lus  à  la  sociélé 
des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Nantes, 
et  dont  quelques-uns  ont  été  imprimés 
séparémeut.  L'auteur  les  a  réunis  en 
nn   corps  d'ouvrage,  sous  le  titre 
à'  Antiquités  de  Nantes,  G?  manuscrit 
précieux  ,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  dessins,  est  déposé  à  la 
bibliothèque  publique.  Fburnier  a 
aussi  tracé  un  plan  de  la  ville  de 
Nantes,  telle  qu'elle  était  sous  le  règne 
de  Henri  111.  Il  y  a  joint  une  savante 
disseiiation.  Ses  connaissances  dans 
les  antiquités  l'avaient  fait  nommer 
archiviste  de  la  commune  de  Nantes , 
et  conserviieurde  ses  monuments.  Il 
mourut  le  ao  se^temb.  1810,  regretté 
de  tons  les  habitants  d'une  ville  dont 
les  monuments  ont  fait  pendant  quinze 
années  l'objet  constant  de  ses  éludes  et 
de  ses  travaux.  Simple  dans  ses  mœurs 
et  dans  ses  habitudes ,  presque  nt^ligé 
dans  son  extérieur,   actif  dans  .ses 
recherches,  aimant  à  se  rendre  utile, 
tt  n'ayant  jamais  rdbsé  l'occasioa 
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cTobligcr  ,  original  et  distrait  >  tel  paiement  en  prose,  Fouraival  traite 

était  Fournier.  Il  a  «nrichi  le  mi-  tfaMour,  dit  Fanohet»  par  raisont  et 

Binère  de  la  mariée  de  tous  les  ma>  démiiitlratioDStntmrflles  et  exemples 

muerils  de  DapaviUon,  et  il  a  dirigé  pris  desbéies.  Lesaoleiiridn  IMsftoii»- 

pendant  qninze  ans  tontes  les  Cites  iMtr^uniVme/ annoncent  qoe  le  i^es* 

publiques  de  Nantes.  N*ayaut  point  ttaire /far/tour  a  été  imprime' dans  le 

€u  d'enfants ,  il  avait  elcve  et  comme  1 6*.  siècle ,  Paris ,  Jean  TreppercI ,  in- 

adoptë  plusieurs  indigents  ;  il  avait  4  •  Pi^^'t»  Mais  si  cette  édition  n*est  pas 

armé  et  équipé  plusieurs  soldats  à  ses  imaginaire,  elle  est  du  moins  très  rare. 

Irais  :  il  n'avait  point  de  fortune,  et  puis^'aucun  bibliographe  n'eu  fait 

son  désiolërattemént  était  extrême.  mmûoiulV.^htadimgimjiilMnef 

Foaniier  a  traeé  les  principales  rir-  e^esi  ,ditle  P.  Daire,  mi  roman  plein 

«onsiaDCes  de  sa  vie  dans  cette  épita»  de  fictions  peu  vraisemblables  sur  l'orh 

]^  ipi'il  se  fit  hri-méme  peodc  temps  pne  d'Amiens  :  il  parait  avoir  été  corn- 

aTant'ttiMUrt;  pose',  ou  traduit  du  latin ,  en  laSo; 
•  Légiste  et  financier,  l'oD      doit  pas  regretter  qu'il  n'ait 

El  tnoioe,  «t cavalier,  pas  étc  Dublic'.  V.  Ln  Panthère  d'a- 

Arliltear ,  fantaMin,  *  V>  ^•fc^ 

.  :      ingénietir, marin,  mouTS,  Lcs  djHcreuts  ouvragcs  sont 

•  ^o««rnaV.:;';;ri«i.r,  conserves  à  la  bibliotbèque  du  roi.  — 
w?i!!icil!^*  Simon  FoiminTiï.^  commis  an  se- 
!>•  NaaiM  antiquaire,  eiélariat  des  trëioriérs de  France,  a 

•  &?.'r;£S?S^jit.;  fùh^éXe  RecueU  de9tkm  concci^ 
,  i.  lUiaiMtMiM^  fin».  fiant  Us fonùUonSt  ramgs,  éUgnités , 

'  séances  et  prlviléf^es  des  charges  de 

FOURNIVAL  (Richard  de), /'nr-  présidents,  trésoriers  de  France^ 

tiival  ou  Foumiyaux ,  l'un  des  ro-  généraux  des  Jinancvs ,  et  grands 

mancicrs  les  plus  ce1i?bres  du  1 5*.  voyers  des  généralités  du  royaume, 

siècle,  était  fils  de  Kogcr  de  Fourni-  Paris ,  1 655 ,  in*i6l.  Ot  recueil ,  dont 

Taux  y  médecin  du  roi  S.  Ldois;  il  fanlenr  promettait  on  seoondTolumey 

obtint ,  par  la  protection  de  ce  prince ,  a  été  long-^emps  nchercbé,  parce  qne 

un  canonical  de  l'église  d'Amiens ,  et  ifesife  plus  complet  qu'on  ait  sur  cette 

la  place  de  chancelier  du  chapitre,  en  matièK*  Jean-l^on  du  Boiirgnenf , 

ia4o. Celait,  ditFauchet,  un  homme  trésorier  à  Orléans,  a  publie  un  ou- 

dc  savoir; il  a  laissé  en  manuscrit  plu-  vrage  qui  y  fait  suite  ,  sous  ce  litre  : 

sieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite:  Mémoire  sur  les  prii>iléç^es  et  fonc- 

].  Li  Commantz  ,  ou  Commande"  lions  des  trésoriers  de  France ,  Or- 

mmtfii''(iMiour,cnprose.Onytronre  léaos,  1745,  a  vol;in^4^.  W-W«< 

une  diansoB  asscs  agréable,  d'une  .  FODRQWVAVX  (  Raimond  de 

^rieiHe  dame  qui  se  vante  d'avoir  vu  Beccarîb  de  Pavis,  baron  de)  ne 

pleurer  à  ses  pieds  le  vaillant  des  à  Toulouse ,  en  i5o9,  descendait 

braves  lequel  nieVifa  ,  sous  Philippe-  d'une  ancienne  fnmiilc  du  Miliner  , 

Augu'ile ,  le  glorieux  surnom  iVÂchil-  établie  en  France  du  tenjps  de  Char- 

le  delà  France  :  mais,  maigre  ces  les  VIT.  Il  fit  sis  premières  armes 

indications, on  n'a  pas  encore  dccou-  en  Italie, sous  les  ordres  de  Lautrcc, 

vert  le  chevalier  dont  il  est  question,  et  continua  à  servir  dans  les  guerres 

II.  Puissance  d'ttmmtr»  III.  Bes»  de  la  Savoie  et  du  Piémont.  Il  apoom* 

lis  ire  d^amomr.  Dans  oès  denxécrits ,  pagsa  en  Ecosse ,  en  1 548,  la  rcinp 
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LouÎM  àêÏAmine ,  «ère  de  ibsie 
StiurC»  et  reçut  eainile  difCArcalee 
niftsioiiségalenent  honorabkt  et  iiu* 

Sortantes.  Il  commandait  un  corps 
'in&uterie  à  la  bataille  de  Mardano 
en  i554,  et  il  y  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier. Des  soldats  échappés  à  cette 
défaite  répandirent  en  Fi  ance  le  bruit 
de  sa  mort;  et  sa  femme,  à  cette  fu- 
Mte  nouvelle,  moomt  de  dovlenr. 
nommé  goirrenieur  de  lïarboiiiie  en 
1557,  il  y  maintint  la  tranquillité , 
en  expoleant  de  la  ville  toolei  les  per* 
sonnes  suspectes.  Pour  parvenir  à  ce 
but ,  il  fit  annoncer  que  deux  cheva- 
liers espagnols  devaient  se  battre  en 
champ  clos  et  a  outrance ,  dans  un 
terrain  hors  de  la  ville;  et  lorsque 
tontle  i^euple ,  excite  parla coriosité, 
fin  seul  pour  assisltr  à  ee  s^eetaole, 
il  ferma  Tes  portes,  et  ne  laissa  ren- 
trar-que  les  habitants  paisibles.  Il 
contribua  à  empêcher  les  protestants 
de  s'emparer  (te  Toulouse ,  défit  au 
village  de  Lattes  ,  près  de  Montpel- 
lier, leur  armée  commandée  par  Dcs- 
Adrets ,  et  raidît  enoof»  k  Mat  d'an- 
née  services.  Il  futjenvoyé  amiiessa- 
denr  enr  Espeg^  en  1 56d ,  et  mowrnt 
à  liailionDe  en  i574*  CestFourque- 
vniB  qui  est  Tauteur  de  VlnstmUion 
sur  la  guerre ,  ou  Traité  de  la  dis- 
cipline militaire ,  attiibuc  y  par  cr- 
Tcur  à  Guill.  du  Bellay,  Paris ,  Vas- 
cosan  ,  i553|  io-4'**  «^t  in-S".  Les 
Mémoires  de  son  «ambassade  en  Es- 
pagne «  ses  Dépèclies  et  ses  Lettres 
aont  conservés  i  la  bibliothèque  dn 
Toi.  W — s. 

FOURQUE VAUX  (François  Pa- 
VlE,  baron  de),  fils  du  précédent, 
naquit  vers  i56i  ,  au  château  de  son 
père ,  près  de  Toulouse.  Il  eut  dans 
sa  jeunesse  la  passion  des  voyages  ; 
c|  il  parcourut  non  seulement  les  dif- 
rents  pays  de  l'Europe ,  mais  encore 
m  grande  partie  de  l'Asie  et  les 
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côtes  de  l'Afrique.  Il  avait  fiât  «  1^ 
cncil  de  ses  obscnraiim  snr  le» 
mmors ,  les  coutumes,  les  usages  àei^ 
peuples  qu'il  avait  visités:  mais  ce  re- 
cueil, qui  pouvait  contenir  des  faits 
intéressants ,  n*a  point  été  publié  ;  et 
Ton  ignore  s'il  existe  encore  en  ma- 
nuscrit. Fourquevaux  était  destiné  ^ 
par  sa  naissance ,  à  remplir  des  em- 
plois à  la  oour;  il  fut  nommé  soocessi* 
vement  genlilliomme  ordinaire  de  la 
chambre ,  surintendant  de  Hctiri  IV^ 
alors  roi  de  Navarre,  et  chevalier 
d'honneur  de  la  reine  Marguerite.  Il 
épousa  ,  en  iSpi  ,  Marguerite  de 
Chaumeil,  dont  il  eut  plusieurs  en- 
fants, et  mourut  le  6  mars  161 1 ,  à 
Y  Age  d'environ  cinquante  ans.  Cest  à 
François  Foorqoevaui,  qqe  le  poète 
satirique  B^ier  a  adressé  une  épt« 
tre;  et  c'est  peut-être  une  des  raisons 
qui  lui  ont  uit  attribuer  VEspadon , 
recueil  de  satires  qu'on  sait  être  de 
Claude  d'Esternod  (  F.  Ëstebnod  )  : 
mais  il  est  l'auteur  des  Fies  de  plu- 
sieurs ff-ands  capitaines  francois  ^ 
Paris,  1643,  in-4°.  ;  elles  sont  a« 
nombre  de  quatorze,  parmi  Ici» 
quelles  on  doit  remarquer  celle  dt 
Raimond  de  Fourquevaux ,  son  père. 
Il  y  a  de  l'exactitude  dans  les  faits  j 
mais  le  style  en  est  peu  agréable. 

W  s. 

FOURQUEVAUX  (  Jean  -  Bap- 
tiste-Raimohd  Pavie  de  ),  peiit- 
fils  du  précédent ,  naquit  i  Tooloose 
en  16^.  Il  fit  ses  études  sous  la  dv 
rection  des  Pères  de  la  doctrine  chré- 
tienne; et, après  les  avoir  terminées, 
il  obtint  une  lieutenance  au  régiment 
du  Roi  infanterie.  Au  milieu  de  la  vie 
dissipée  des  garnisons,  il  cultivait  la 
poésie  ,  non  sans  quelque  succès , 
puisqu'il  remporta  en  ini4  k  pris 
de  Télégie  ii  Facadémie  des  feux  flo- 
raux. Sa  mère,  femme  d*nne  grande 
piété|  TaTait  yu  4v(c  peine  eqnir 
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dans  U  carrière  des  armes,  par  la  Des  Epigrammes  et  autres  poésies.  11 
craiote  qu'il  n*y  trouvât  des  obstacles,  mourut  à  JSewmarky  en  Âllemagne, 
à  son  salut.  Cédant  à  ses  instances  y  il  en  1578.  X — s. 
àomiM  »  âémMùn  f  Ht»  n/ùn^mk  FOWIM  (  Ommiwmi.  ) ,  ecdé* 
1717,  dans  b  commiiiuNilé  de  Si^-  Miliqiie  anf^y  né  àlfaiflMioii^y 
Bilaire  de  Paria ,  où  3  se  consacra  k  dans  le  comté  d^  WOl»  en  1 6 1 1 ,  di- 
l'exercice  de  toutes  les  TCilas  chié-  )nn  la  religion  an^icane  à  l'époque 
tiennes.  Il  prit  néanmoins  une  part  ac-  de  la  guerre  civile  en  l64^)  adopta  le 
tive  aux  querelles  qui  divisèrent  l'église  covenant,  et  se  fit  remarquer  par  sa 
de  France  au  i8%  siècle,  publia  des  manière  étrange  de  prêcher ,  et  par 
écrits  qui  le  jetèrent  dans  des  contre^  la  violence  et  l'absurdité  de  ses  dé- 
lin^.  yen  .yéabhi ,  et  monnit  m  damations.  Après  avoir  nronené  et 
châlfin  de  ranfocranx,  le  9  ao^  propagé  son  frnatime  oe  Tille  en 
1766b  Qb  a  de  lui  :  I.  LêUrw  JPmn  Tille,  il  obtint  le  vicariat  de  Sab^ 
Prieur  au  sujet  de  la  nowèOt  ri'  Ifirie  de  Readingy  et  fut  adjoint  aux 
futation  du  livre  des  Règles  pour  commissaires  chargés,  dans  le  comté 
tinteHigence  des  saintes  Ecritures  y  de  Berks,  de  la  destitution  des  mi- 
Paris  ,  17^7)  in- 13.  II.  Nouvelles  nistres  opposés  au  parti  dominant. 
Lettres  sur  le  même  sujet,  1719,  Il  perdit  ses  bénéfices  après  la  res- 
in-ia.  III.  Traité  de  la  cor^iance  tauration,  n'eu  continua  pas  moins 
fftréNtae,  1728  y  réimprimé  en  de  prêdMr ,  et  Monrat  VNeqne  lba> 
1731.  IV.  CaMUsmê  hisûm^  qi  i676.0nadel«iqiiciqiie8écrils; 
et  ii0|||M4rtMU0, 1739,  2  vol.  iÉi>i2;  noos  ne  dtems  qoe  w  titie  de  l'un 
aoavent  râmprimé  avec  des  addi-  d'eux ,  qui  pourra  donner  une  idée 
lions.  La  meilleure  édition  de  cet  ou-  du  tou  dont  ils  sont  écrits  :  Dœm 
vrage  est  celle  de  Paris,  1766 ,  avec  nium  meridianum  :  Satan  à  midi; 
les  Suites,  5  vol.  in- 12.  On  trouve  ou  Blasphèmes  anli-chrétiens ,  dia- 
i'Eloge  de  l'abbé  Fourquevaux  dans  bolismes  contraires  aux  Ecritures  ; 


FOWLËK  (  Jean  ) ,  imprimeur  justice;  relation  mpmiUUt  liet^ro- 

anglais  du  i6**  siècle  y  natif  de  Bris-  cédés  des  eommiiMtiùrês  du  comté 

toi, fut  rrçu  en  i555  associé  du  col-  de  Berks ,  contre  Jean  Pordage^ 

\ége  neuf  d'Oxford.  Environ  quatre  ex-recteur  de  Bnié^M^  i655 ,  en 

ans  après ,  il  quitta  l'Angleterre  ,  et  anglais.  X — s. 

vint  exercer  la  profession  d'impri-  FOWLËR  (  Edouard  ) ,  évêque 


peicti  catholique.  Wood  compare  ton  où  aon  piie  était  minbtre.  U  étudia 
mérite  à  celui  des  Estienne  :  il  parati  à  Oxford  et  à  Cambridge,  et  devint 


lui ,  entre  autres  ouvrages  :  I.  Un  térienne,  il  hésita  d'abord  à  embras- 

abrt^é  de  la  Somme  théologique  de  ser  les  principes  de  conformité;  maj^ 

iS.  Thomas  d'^quin.  Il,  Addiliones  enfin  il  s'y  détermina,  et  obtint  pla- 

wélirimkaGet^ardi,UhP$muh  sienn  faénéfioei.,Zâé  défçn^eor  di^ 

tîer  à  Vmoffi  des  ctuMquet*  IV.  pHUetlantîaiM  am  la  vègiie  de  Jat*. 


signalés  par  la  btnUàre  de  la  «r> 
rké,  et  punis  par  ta  mam  de  la 
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ques  I''. ,  îl  ^  troQyM  exposé  anx  per*  tTMMIfc  fiaMMi»  et  ékàqimMnéi, 

8#cttUoiis  du  parlf  qui  gagnait  ators  mr  les  seuls* cfl^its  de  la  nature» 

faveur  ;  mais  la  révolution  étant  arii-  a  une  maladie  contre  laquelle  «ivaient 

vcc,  il  fui  romraé  en  1691  cvêque  éclioue'  toutes  les  ressources  de  Tarty' 

de  Glocestrr,  et  mourut  à  Chrisea  ,  Fowler  reprit  avce  une  ardeur  nou- 

€n  17  i4'  âf)*^'      «l'ia'rc'vingl-deux  vellc  ses  occupations  chéries;  et,  ca 

ans.  Celait  un  homme  d'un  esprit  1796  ,  il  fut  choisi,  par  acclam.ition, 

«clâirë  et  d'opinions  très  modérées,  médecin  de  l'hospice  des  alicnés  (]ua« 

s'appliquent  i  considérer  dans  la  reli-  kers ,  établi  près  dTork ,  sons  le  nom 

gKmsurtontlecâténiofal.Onadelnij  de  la  BetraHe*  H  remplit,  avec  un* 

^  entre  autres  éciits  :  T.  Exposé  txact  rare  talent,  ces  fonctions  bonorablçs' 

€f  Défense  des  principes  U  de  la  et  délicates,  jusqu'à  sa  mort»  arrivée 

conduite  de  certains  théologiens  mo-  le  11  juillet  1801 .  I^es  sociétés  médi- 

déres  de  l'Egiise  anglicane ,  dési-  cales  de  Londres,  Edimbourg  et  Bris- 

gnés  à  tort  sous  la  dénomination  toi ,  avaient  admis  F«»wler  dans  leur 

injurieuse  de  latitudinaires ,  etc.,  sein;  et  il  mcritut  ces  distinctions, 

Londres,  1670,  in-S**.  11.  Le  But  surtout  par  le  zèle  infatigable  dont  il 

4u  Otmiianisme ^  Londres,  1671 ,  ékaît  animé. -On- trouva  uns  ses  am-^ 

itl^G,  in -8*.  :  bdTrage  tendant  à  natarits^  sinon  lliîstoire  ieftn^lèley' 

prouver  que  le  perfectionnement  mo-  au  moins  Tesqoisse  de  six'lirille  ob- 

ral  de  l'homme  est  le  byt  dn  chris-  sérvations.  C'est  dans  celte  espèce  de 

tianismc.  III.  Libertas  evangclîca ,  trésor  fpnl  .iv.iit  piiiso  1rs  matériaux 

ou   Discours  sur  la  libertf  chrë-  àc  ses  yinwdij^vs -A.  llcsuUats  obtenus 

tienne^  Londres,  ifîHo,  in-S".,  ser-  de  l'emploi  du  tabac  ^  noumment 

vanl  de  suite  au  But  du  ClurisLia-  dans  les  hj  dropisies  et  les  dysen," 

msme,  '  X — s.  teries,  Londres,  1785,  in-8  .  M.** 

FDWLFR  (  Tbohâs  )^  né  le  22  HésuUais  obtenus  de  Veh^i^- 

janvier  ly-ô,  à  York,  fut  destiné  tanenie  dans  diverses  matHMà^p'' 

ffabord  h  ta  pbarmacie.  Il  exerçait ,  et  surtout  dans  les  fièvres  intermit' 

depuis  quinze  ans,  cette  profession  tentes.  Londres,  1786,10-8®.  III.' 

dans  sa  viHe  natale,  lorsqti  en  1 774  >  Résultats  obtenus  de  In  saignée^ 

il  abandonna  son  officine,  pour  se  h  des  sudorifiques  et  des  vésicatoires, 

vrer  à  la  méde(  ine  proprement  dite,  pour  la  guéridon  du  rhumatisme 

qu'il  alla  étudiera  l'uoiversitéd'Ëdim-  aigu  et  chronique,  Londres,  1795, 

bourg.  En  1778,1!  soutint  sa  disser-  in-8*.  De  ces  trois  opuscules ,  écrits- 

fâtion  inaogorale ,  Sur  le  traHemem  en  anglais ,  le  damier  est  sans  con-^ 

de  la  rarîole  ,  principalement  a  trcdit  le  plus  important,  le  plus  jodi-^ 

Vaide  du  mercure.  Revêtu  du  doc-  deus.  L'auteur  trace  les  caractère* 

lorat  ,  il  T»'étabHt  à  StaflTurd  ,  dont  essentiels  et  la  meilleure  méthode  ca- 

lliôpilal  fui  confie  à  ses  soins,  et  ou  rativc  d'une  maladie  cïtrcmemcnt 

il  se  distingua  par  une  pratique  aussi  commune  et  opiniâtre.  Les  observa- 

heurense  qu'étendue.  Il  retourna  ,  en  tions  sur  les  propriétés  médicinales 

1 791 ,  à  York,  et  y  reçut  les  encoura-  du  tabac  n'ont  pas  droit  aux  mêmes 

gôncnti  les  pins  flatteurs.  Mais  un  doges  ;  on  ne  peut  se  défendre ,  en 

asthme  conTnuif,  extrêmement  grave,  les  lisant ,  d^lne  sorte  de  défiance  ;  et 

qui  y  pendant  deux  années,  le  tour-  celles  sur  les  vertus  de  l'arsenic  font 

fnenia  crueUement,  intertompit  ses  éproorer  on  senf iment  Ueo  plus  pé- 
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niWc  ercoro.  Ce  n'(  .st  point  Fowlcr 
qui  a  introduit  ce  poison  dans  la  ma- 
tière médicale;  m;jis  il  Ta  lire  dei'ou- 
bli  dans  lequel  il  était  heureusement 
tmàhé  i  il  lui  a  prodigué  des  ëlbges 
6utrtfs;  enfin  il  a  puissamment  contri- 
bue' à  rendre  populaire  fns^ge  de  ce 
métal  meurtrier,  qui,  sous  le  tilre 
ie'dtiîsant  de  Gouttes  fébrifuges  de 
fonder,  fait  chaque  jour  de  nom- 
breuses victimes.  C. 

ÎFOX  (  Richard  ) ,  évêque  anglais , 
naquit  vers  1 466 ,  à  Bopeslej,  dans 
le  Ltooolnshire.  11  soiTait  ses  ëCndes 
àvec  sttcob  i  Oxford  j  «^uand  -la  peste 

301  Tint  ravager  cette  ville ,  Tobligca 
e  la  quitter  pour  aller  les  continuer  à 
Cambridge.  11  éludia  ensuite  la  théo- 
logie et  le  droit  canon,  et  prit  le  bon- 
net de  docteur  à  runiversité  de  Paris; 
ce  qui  fut  Torigine  de  sa  fortune.  Il 
ëot'rôbBasion  de  connaître,  dans  la 
àjj^fàé  de  li  France ,  Morton ,  ëtéque 
tfElf,  que  Bicliaiid  ni  ayaiC  kni  de 
s'etpatrier;  et  ce  prélat  le  rccom- 
inanda  au  comte  de  Bicbmond  ,  qui 
fut  depuis  roi  fous  le  nom  de  Henri 
VÎI,  et  qui  s'occupait  alors  des 
moyens  d'eifcctuer  un  débarquement 
-en  Angleterre.  Fox  se  dévoua  entière- 
ment a  la  cauSede  Henri ,  qui  conçut 
une  opinion  siavantagense^de  ses  ta> 
lents  et  de  sa  fidélité,  qu'il  lui  laissa 
le  soin  de  suivre  avec  la  France  une 
fiegocîalion  relative  à  des  secours 
d'hommes  cl  d'arf;rnt.  Fox  réussit  au 
gre'  des  désirs  de  Henri  ;  et  ce  prince, 
parvenu  au  trône  en  1 485,  le  fit  en- 
trer dans  le  conseil  privé,  et  lui  con- 
féra ^  r»^  bénéfices  :  deux  ans 
après,  il^ltSm  au  si^e  épiscopal 
dÊxiter,  le  nomma  garde  du  sceau 
prive',  enfin  il  le  fit  principal  secrétaire 
dVrat.  Te  roi  cmploi^a  fréquemment 
Fox  pour  les  alFiires  les  plus  impor- 
tantes, soit  au  dedans  du  rovnume, 
soit  au  dehors,  Tcnvoya  en  ambassade 
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en  Ecosse,  en  France  et  dans  ^es 
Pays-Bas  :  enfin  il  le  transfera  au  sicpe 
de  Bath  et  Wells,  puis  à  celui  de 
Durham.  Ce  fut  alors  que  ce  prélat 
eat  une  nouTelle  occasioii  de  fiiire 
picwe  de  sa  loyauté.  Le  roi  d'Ecosse 
menaçait  le  château  de  Norbam-;  Fox 
le  fit  fortifier,  legamit de  troupes ,  et 
le  de'fendit  en  personne  jusqu'à  ce  que 
Thomas  Howard ,  comte  de  Surrey  , 
vînt  le  dégager,  et  força  les  Ecossais 
à  se  retirer.  L'évêque  signa  la  trêve 
de  sept  ans ,  conclue  entre  les  deut 
rojaomes  en  1 497,  et ,  bientôt  après, 
u^ocia  le  mari&ge  de  Jacques  lYavee 
Marguerite,  fille  aînée  de  Henri  VIL 
Ên  1 5 00,  Tuniversité  de  Cambridge 
l'élut  clinncelier,  et  le  roi  le  nomma 
éveqne  de  Winchester.  Il  accompagna 
Henri  \  lll  dans  son  expâlition  en. 
France  en  i5i3,  assista  à  la  prise  de 
Térouaneî  et,  decOncert  ayce  1%«maa 
Grey ,  marqniii  de  DtHrset ,  il  cOndol  ' 
avec  f empereur  MaximiKen  un  traité 
contre  la  France  ;  il  lut  ensuite  témoin 
dans  les  traités  de  pnix  et  d'amitié  hits 
avec  cette  puissance.  Le  dernier  auquel 
il  prit  paît,  fut  signé  en  i5i4  •  Fox 
cessa  dcs-lors  d'être  employé  dans  les 
afiàircs  publiques.  Durant  le  règne  de 
Henri  VU,  il  aTsit  joui  de  la  nveor 
et  de  la  coofiaitceillfmitéèdece  prince, 
et  pris  une  part  très-actiYc  anx  araires* 
Henri  VII  le  nomma  un  de  ses  ezë* 
cuteurs  testamentaires ,  et  le  recQitt« 
manda  fortement  à  son  fils,  dont, 
suivant  quelques  auteurs,  ilavaitélé 
parrain ,  et  que ,  suivant  d'autres,  il 
avait  baptise.  Malgré  tons  ces  tiârcs 
aui  bonnes  grâces  de  Henri  VIII ,  c« 
prélat  n'ent  point  de  crédit  aiiprès  dtt 
nouveau  m,  qui  pourtant  lui  con- 
serva sa  place  au  conseil- privé.  Le 
comte  de  Surrey ,  qui  avait  été  rival 
de  Fox  sons  Hr nri  VU  ,  sut  mieux 
que  lui  se  pièler  aux  passions  impé- 
tueuses de  son  souverain,  et  il  fut 
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long-temps  son  favori.  EoBn  Thomas 
Wolscy,  que  Fox  avait  place  auprès 
de  Henri  pour  balancer  l'ascendant  de 
«Siirrey  y  ne  tarda  pas  à  les  éclipser 
tous  deux.  Fox  cependant  restait  en- 
core à  la  <*our  :  mais  les  nombreuses 
tnortiljcations  qu'il  y  essuya  y  l'enga- 
gèrent ,  en  1 5 1 5 ,  à  quitter  un  séjour 
où  il  avait  joui  de  tant  de  faveur,  et 
qui  était  devenu  pour  lui  si  affligeant. 
Betiré  dans  son  évéchc  de  Winches- 
ter y  il  s*y  dévoua  uniquement  à  l'exer- 
«ice  des  fonctions  épiscopales ,  et  à  la 
pratique  des  actes  de  charité  et  de  mu- 
nificence :  mais  il  n'avait  pas  eu  be- 
soin de  son  éloigncment  de  la  cour 
pour  faire  un  si  noble  emploi  de  son 
temps.  Dès  1 5 1 5 ,  il  acheta  à  Oxford 
pltwieurs  terrains  sur  lesquels  il  n'eut 
d'abord  le  projet  que  de  faire  élever 
un  collège  destiné  ii  l'entretien  d'un 
certain  nombre  de  moines  et  d'écoliers 
séculiers,  envoyés  là  comme  à  un  sé- 
minaire par  un  prieuré  de  son  diocèse. 
Déjà  les  bâtiments  étaient  tiès  avan- 
cés ,  quand  Hugues  Oldhani ,  évêquc 
d'Ëxeter ,  lui  suggéra  l'idée  de  donner 
à  son  plan  une  utilité  plus  réelle  et 

Î)lus  durable.  On  prétend  que  ce  prd- 
at  dit  à  Fox  :  a  Eh  quoi!  bâtir  des 
»  édifices  et  fonder  de  gras  bénéfices 
)»  pour  une  compagnie  de  moines  dont 
»  nous  vivrons  peut-être  assez  pour 
»  voir  la  chute  ?  Non ,  non  ;  il  est  bien 
»  plus  convenable  de  pourvoir  à  l'ac- 
»  croissement  des  études  et  au  bien* 
»  être  de  ceux  qui,  par  leur  instruc- 
»  tion  y  se  rendront  utiles  à  l'Eglise 
»  et  à  l'État.  0  Ces  raisons  engagèrent 
Fox  à  suivre  l'exemple  des  personnes 
qui ,  par  leurs  fondations  y  avaient  si 
amplement  contribué  à  étendre  la  ré- 
putation de  l'université  d'Oxford.  l\ 
obtint,  en  i5i6,  des  lelires-patentes 
de  Henri  V1I1«  et  fonda  le  collège 
connu  sous  le  nom  de  Corpus  Chrisliy 
dont  laréputation  l'emporta  bientôt  sur 
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celle  des  autres,  parce  qu'il  s'y  trouvait 
une  chaire  pour  le  grec  et  une  pour  le 
latin.  Cette  disposition  obtint  les  éloges 
et  l'admiration  d'Erasme  et  de  plu> 
sieurs  savants,  qui  faisaient  tous  leurs 
efforts  pour  introduire  dans  les  écoles 
la  connaissance  des  auteurs  classiques, 
comme  une  branche  essentielle  des 
études  académiques.  Fox  invita  des 
hommes  d'un  mérite  reconnu  à  venir 
s'établir  dans  ce  nouveau  collège.  Lq 
cours  de  langue  latine  ne  fiit  pas  res- 
treint aux  étudiants  du  collège  ;  il  fut 
ouvert  à  tous  ceux  qui  se  trouvaient  à 
Oxford.  Cette  manière  grande  et  gé- 
néreuse de  départir  l'instruction  était 
nouvelle  ;  le  professeur  reçut  l'injonc- 
tion expresse  d'expulser  la  barbarie 
hors  du  nouveau  collège  :  Barbariem 
è  nostro  alveario pro  virili  si  quandb 
pullulet ,  extirpel  et  ejicial.  Le  pro- 
fesseur du  grec  eut  ordre  d'expliquer 
les  meilleurs  auteurs  classiques  en  cette 
langue  ;  et  ceux  que  Fox  désigna ,  an- 
noncent qu'il  jugeait  sainement.  Mais 
tel  était  l'esprit  du  siècle,  que  ce  pré- 
lat, pour  faire  passer  les  leçons  de 
grec,  que  des  hommes  ombrageux  re- 
gardaient comme  une  innovation  dan- 
gereuse ,  fut  obligé  d'alléguer  l'auto- 
rité des  saints  canons,  qui  avaient  or^ 
donné  que  l'on  enseignât  la  langue 
grecque  dans  Içs  écoles  publiques, 
IVIalgré  cette  déclaration ,  les  préven- 
tions contre  le  grec  étaient  si  invété- 
rées, que  l'université  fut  troublée  sé- 
rieusement par  les  champions  de  l'en- 
seignement scholaslique.  Les  conseils 
et  l'exemple  d'Erasme ,  qui  résidait 
alors  au  collège  de  Sainte  -  Marie  à 
Oxford,  parvinrent  à  rétabhr  la  paix; 
et  graduellement  l'université  fixa  sou 
attention  sur  l'clude  des  langues  qui 
mettaient  en  état  de  lire  les  saintes 
Écritures  dans  l'original.  Fox  laissa 
dans  les  divers  diocèses  qu'il  gou- 
vex  ua ,  et  notâmiueut  à  Winchester , 
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des  preuTes  de  sa  munHlcence.  Il 
parut,  pour  la  derLièrc  fois ,  au  par- 
lement, en  i5a5.  Depuis  cinq  ans, 
il  était  privé  de  la  vue.  Wolsey  s'ef- 
forçait un  jour  de  lui  persuader  de 
résigner  son  éveché  en  sa  fsiveur, 
moyennant  une  forte  pension  :  a  Quoi- 
1»  qu*à  raison  de  ma  cécité,  répartit 
»  Fux,  je  sois  incapable  de  distinguer 
»  le  blanc  d'avec  le  noir,  je  puis 
»  néanmoins  discerner  le  vrai  d'avec 
n  le  faux;  et  je  vois  très  bien  sans 
»  yeux,  chez  un  certain  homme,  la 
»  méchanceté  que  je  n'avais  pas  vue 
n  auparavant.  Cardinal ,  l'ambition  ne 
»  devrait  pas  vous  aveugler  au  point 
»»  de  vous  empêcher  de  prévoir  votre 
»  propre  fîn.  Ne  vous  embarrassez  pas 
»  de  l'évéché  de  Winchester;  occu- 
»  pcz-vous  des  affaires  du  roi.  »  Fox 
consacra  ses  derniers  jours  à  la  prière 
et  à  la  méditation ,  et  mourut  le  1 4 
décembre  1 5x8,  emportant  les  regrets 
universels.Ouadelui  une  Traduction 
anglaise  de  la  Règle  de  Saint-Benoît^ 
imprimée  en  i5i6  pour  l'usage  de 
son  diocèse,  et  une  Lettre  adressée 
au  cardinal  Wolsey  ,  qui  avait  le  des- 
sein de  faire  uue  visite  des  églises 
pour  la  réforme  du  clergé.  E  — s, 

FOX  (Edouard)  naquit,  dans  les 
dernières  années  du  i5%  siècle,  à 
Dursiey ,  dans  le  comté  de  Glocestcr. 
Il  étudia  a  Cambridge.  Son  goiil  le  [)or- 
tant  vers  la  politique,  il  fut  recom- 
mandé au  cardinal  Wolsey ,  qui  se 
l'attacha.  Il  fut  nommé  aumônier  du 
roi ,  et ,  en  1 5-28  ,  envoyé  à  Kome 
avec  Gardiner  ,  alors  secrétaire  de 
Wolsey  ,  pour  solliciter  du  pape  Clé- 
ment VII  de  nouvelles  bulles ,  qui  au- 
torisassent le  divorce  de  Henri  Vin  et 
de  Catherine  :  les  premières ,  signées 
pendant  que  ce  pape  était  retenu  eu 
captivité  par  l'empereur,  avaient  été 
regardées  comme  peu  valables.  Ayant 
obtenu  ces  bulles,  dont  le  pape  eut 


FOX  SyS 

soin  ensuite  de  détruire  l'effet,  Fox 
retourna  en  Angleterre,  devint  un  des 
premiers  conseils  du  roi  dans  l'affaire 
du  divorce,  et  lui  ût  connaître  Cran- 
roer.  (  F^oy.  Cranmer.  )  Nommé  en 
i555  ,  évêque  d'Hereford,  il  fut  en- 
voyé ,  cette  même  année ,  aux  pro> 
testants  de  Smalcalde ,  pour  les  sol- 
liciter de  se  réunir  à  l'église  d'An- 
gleterre; mais  ce  fut  inutilement.  Jl 
revint  à  Londres  en  1 556  ,  et  y  mou« 
rut  en  i558.  Il  avait  été  aussi  envoie 
en  France.  C'était ,  à  ce  qu'il  parait , 
un  homme  d'un  caractère  actif,  dé- 
terminé ,  mais  prudent.  Zélé  partisan 
de  la  réformation ,  il  la  seconda  en 
Angleterre  de  tous  ses  moyens  ,  mais 
de  manière  à  ne  point  s'exposer  à  la 
persécution.  Il  avait  coutume  de  dire  : 
«  Une  paix  honorable  est  la  seule  qui 
puisse  durer  ;  une  paix  déshonorante 
ne  tiendra  qu'aussi  long-temps  qu'où 
n'aura  pas  le  pouvoir  de  la  rompre: 
le  seul  moyen  de  maintenir  la  paix 
est  donc  d'être  toujours  prêt  pour  la 
guerre.  »  On  a  de  lui  un  ouvrage  inti- 
tulé :  De  verd  differentid  regice 
potestAiis  et  ecclesiasticœ ,  et  quœ 
sit  ipsa  Veritas  et  virtus  utriusque , 
Londres,  i554  i558.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  anglais  par  Henri  lord 
Staffbrd.  X— s. 

FOX  (Jean)  naquit  en  i5i7,  à 
Boston ,  dans  le  comté  de  Lincoln.  Il 
étudia  il  Oxford,  et  y  manifesta  son 
penchant  pour  la  théologie,  d'une  ma- 
nière conforme  au  goût  du  siècle,  par 
des  comédies  latines  sur  l'ancien  et 
le  nouveau  Testament.  Il  en  reste  en- 
core une ,  De  Christo  triumphanle , 
imprimée  k  Londres  en  i55i,  et  à 
Baie  en  i566,  in-8^;  traduite  de- 
puis en  anglais,  par  Richard  Day, 
Londres,  iS'jg  et  i6o3,  in-8". ,  et 
en  français  (  f^oy.  Bienvenu  ),  L'o- 
riginal fut  réimprimé  en  1672.  Ce 
même  gout  pour  It  théologie  se  nu- 
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nifesta  bientôt  d'une  manière  plus 
léfMOse  et  plus  dangereuse  pour  lui , 
en  renlntiuiiit  dans  les  opuuoM  de 
Lutlier  j  oe  qu'il  cfacidia  si  peu  à  dis- 
simuler ,  qa'accusc'  d'hérésie  il  fol 
chassé  de  son  collège  en  1 54  S,  bien 
heureux ,  rassura-t  on,d*en  être  quitte 
cl  si  bon  marché.  Ce  n'était  cependant 
p.KS  tout.  Fox  avait  perdu  son  père 
de  bonne  heure;  sa  mère  s'était  re- 
mantfe  :  son  beau-père  profila  de  1» 
cifconstanee  pour  retenir  aon  héA^ 
tap^  qu'il  pensait  bien  que  Fox  n'ose- 
nit  réclamer.  Gehti-ei  réduit  à  la  plus 
grande  misère,  eut  le  bonheur  d'en- 
trer en  qualité  de  précepteur  chez  sir 
Thomas  Lucy.  Cette  éducation  finie, 
il  se  rendit  à  Londres,  et  s'y  trouva 
de  nouveau  dans  une  détresse  d'au- 
tant pkn  ficheoBe  qn^  s'ëlaît  mariée 
Enfin  un  jour,  dit*eo,  qu'il  priait 
dans  Véfint  de  Saint -Paul,  pmqne 
exténué  par  la  faim  ,  un  homme 
qu'il  ne  connaissait  pas  s'approcha 
de  lui ,  lui  remit  entre  les  raains  imc 
somme  d'argent,  en  lui  disant  de  se 
soutenir  et  de  soigner  sa  santé ,  parce 
qu'il  ëtail  au  moment  de  se  trouver 
pkM  heureuB.  fin  effet,  trois  jour» 
après ,  il  Ibt  choisi  par  la  duchesse  dé 
Jtiohmond  pour  &ire  Téducation  de 
ses  petits  -  neveux ,  les  enfants  du 
eomte  de  Surrcy,  alors  à  la  Tour  de 
Londres  avec  son  père,  le  duc  de 
Norfolk  :  mais  il  ne  put  jamais  re- 
trouver celui  qui  lui  avait  prédit 
cette  bonne  fortune  et  donné  les 
moyens  de  faltendr».  Cette  histoire 
se  sent  beaocoop  de'  rimagîiiation  que 
Fox  a  portée  dans  «on  M^rVyrohge  ; 
tnais  du  moins  est-il  certain  qu'il  de- 
vint précepteur  dos  petits-nevctix  de 
la  duchesse  de  Kiihraoud.  I/un  de 
SCS  élèves ,  devenu  duc  de  Norfolk  par 
la  raort  de  son  père  et  de  sou  grand- 
père,  le  prit  en  grande  affection;  il  ne 
put  cependant  le  saufer  des  persésu- 
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lions  de  l'évcqnc  Gardiuer,  qui  le  for- 
oèrcnt  de  chercher  un  refiige  à  Baie ,  où 
il  swhsista  en  corrigeant  «s  innoves. 
Après  la  raort  de  la  rône  Bhiie,  il 
nfint  en  Angleterre,  ok  il  letroura 
un  protecteur  dans  son  ancien  âève, 
qui  le  garda  chez  lui  tant  qu'il  vécut, 
et  qui  y  à  sa  mort ,  lui  laissa  une  pen- 
sion. 11  paraît  que  Fox  avait  pris  les 
ordres,  et  s'était  &it  connaître  même 
avant  son  exil  par  des  semions  en  £si- 
vèurde  la  réfennation.  Elisabeth  le 
traitait  avec  bontë;  le  secrétaire  d'ëlat  . 
Cecil  le  protégeait,  et  obtint  pour 
lui,  en  i563,  dans  l'église  de  Salis^ 
bury,  une  prébende  que  Fox  hé- 
sita à  accepter ,  étant  dans  les  prin- 
cipes des  non-conformistes ,  quoique 
très  modéré;  ce  qui  fut  cause  qu'd  ne 
profita  pas  de  la  iayeur  qu'aurait  pa 
obtenir  un  des  premiers  apétfSS  'deJa 
réfbrmation.  Il  mourut  en  i5B7>Agé  * 
de  soÎMte^  ans.  I^e  pkisecSèbre 
de  ses  ouvrages  est  celui  qvil  a  inlitaitf 
Actes  et  monumenls  de  l'Eglise  , 
et  qui  est  gc'ucralcmenl  connu  sous  le 
titre  de  Marlyrolo^ ,  contenant  l'his- 
toire des  troubles  attribués  à  l'Egliso 
romaine  depuis  le  io*«  sièele  y  el 
partiçalièffement  en  Angleterre  et  en 
Ecosse  ;  publié  è  Londres  en  1 565 , 
in4bl. ,  augmenté  ensuite  et  imprimé 
pour  la  quatrième  fois  en  i583,  a 
vol.  in-fol. ,  et  en  iG5si  en  5  vol., 
et  pour  la  neuvième  en  i6S4  >  5  Tol. 
in-fol.,  avec  fig.  11  y  raconte  particu- 
lièrement et  en  détail  l'hisloire  des 
martyrs  de  la  religion  protestante, 
et  a?ee  des  droonstanccs  merveil- 
leuses qui  lui  ont  fait  donner  par  les 
catholiques  le  nom  de  la  Légende 
dorée  de  Fox.  Ils  lui  reprochent 
aussi  l'emportement  el  la  grossièreté; 
ils  l'accusent  d'avoir  souvent  altéré  la 
vérité  pour  augmenter  le  nombre  des 
martyrs  de  sa  communion,  tellement 
que  y  dass  la  preiBtl«e4dilJ0D|  ontroa- 
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▼ah,  au  uombre  de  ceux  qui  rayaient 
fouicnoe  au  pris  de  leur  vie,  des  per- 
sonnes «Dcoie  Tivanles,  et  qui 

clamèrent  contre  Thoiincur  qu'on  leur 
faisait. Ces  reproches  très  bien  fon- 
de's  n'empêchèrent  pas  le  MartrtV" 
loge  de  Fox  d'obtenir  un  proUgit-iix 
iuccës  en  Angleterre,  où  il  t'st  encore 
célèbre.  Les  autres  écrits  de  Fox,  très 
nombreux ,  sont  tous  des  oufrages  de 
théologie,  et  princifRiIeflnent  deeon* 
traverse.  On  a  conservé  de  hii  quel- 
ques lettres ,  qui  Ibnt  le  plus  grand 
honneur  i  son  caractère  et  à  son  ho- 
tnanite.  11  laissa  deux  fils,  dont  l'un , 
Samuel  Fox ,  a  ccril  la  vie  de  son 
j  ère,  impriincc  en  tele  des  ^ctes  et 
et  monuments  de  l'Eglise,    X — s. 

FOX  (Luc),  navigateur  anglais, 
parooomt,  dès  sa  jeunesse,  toutes 
les  mers  fféquenlées  par  ses  €om>- 
patriotes,  et  tourna  ses  peDsëès'ven 
la  découverte  d'un  passage  au  nord- 
ouest  derAmerique.  En  1606  il  avait 
dû  s'embarquer  avec  le  capitaine  Jean 
Knight,  qui  avait  beaucoup  de  répu- 
tation pour  sa  connaissance  profonde 
des  mers  du  Nord;  ce  projet  ne  put 
s*aoeomplir:  cepenAnt  Fox  recueillit 
tout  ce  qui  eoncemaSt  les  voyages 
entrepris  au  nord^ooest  ;  il  conférait 
fréquemment  avec  Baflîn ,  Pricket  et 
cî'autres  marins  qui  avaient  fait  cette 
navigation ,  aifisi  qu'avec  les  malliéma- 
ticieus  cl  les  géographes  les  plus  ha- 
litfes ,  et  entre  autres  avec  le  cheva- 
lier Henif  Briggs ,  qui  a  écrit  sur  la 
question  du  passage  tant  cherché. 
(  f^oy»  Henri  Bbiggs.)  La  mort  de  ce 
dernier  retarda  l'expédition  que  Fox 
venait  de  faire  adopter.  Enfin ,  des 
hommes  puissants,  qui  s'intéressaient 
au  Succès  de  ses  projets  ,  lui  firent 
obtenir  du  roi  un  bâtiment  et  tout  ce 
qui  était  nécessaire  au  voyage,  il  fut 
préseuié  k  Chartes  V, ,  qui  iui  donna 
une  cane  ok  étaient  notées  toutes  les 
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déconrerles  fitites  jusqu'alors  et  lui 
remit  ses  instmcttons,-  ainsi  qu'une 
lettrepoor  l'empereur  du  Japon ,  dans 
le  cas  où  le  passage  serait  découvevf 
et  franchi.  Le  5  mai  i65i,  Foxap« 
pareilla  de  Deplford.  11  entra,  le  11 
juin  ,  au  milieu  des  glaces  ,  dans  le 
détroit  de  Hudson  ;  et  après  s  être  ap- 
proché de  la  côte  appelée  par  Bulton 
■Uary's-Swan's-Nest ,  il  porta  au  nord- 
ouest,  et  vit,  le  an  juillet,  par  64  deg. 
1  min.  de  latitude  noréale ,  le  Ne  uUrm 
de  Button,  terre  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  sir  Thomas  Hoe's  Welcome', 
qui  lui  resta.  Le  temps  était  beau ,  la 
mer  libre  de  glaces  ;  la  terre  n'était 
plus  couverte  de  neiges  ;  la  cote  pa- 
raissait fort  saine  et  découpée  par  dif- 
fêrentes  ouvertures.  Fox  se  dirigea  «a 
sud,  et  vit  plusieurs  Iles  auxquelles  il 
donnadesnoms.II  dit,  dans sqn jour- 
nal, que  plus  il  s'éloignait  du  VVel« 
corne ,  moins  la  marée  montait ,  et 
qu'elle  finissait  par  devenir  insensible. 
Le  9  août,  il  entra  dans  la  rivière  de 
Nelson,  et,  en  la  remontant,  il  trouva 
renversée  la  croix  que  Bulton  avait 
#evée  sur  ses  bords:  il  U  rékalilit,  et 
y  attacha  une  inseriptîon  gravée  sur 
une  plaque  de  plomb.  Les  vents  con- 
4raires  l'empêcoèrent  d'avancer  ;  alors 
il  alla  à  Test,  et  rencontra ,  le  29  août , 
le  capitaine  James ,  qui  était  parti  à 
peu  près  en  même  temps  que  lui  potu* 
le  même  objet,  il  explora  ensuite  la 
partie  méridionale  de  la  iKue  de  Hud* 
son,  jusqu'au  cap  IIenriette<>Marie. 
Ainsrii  la  parcourut  dans  une  étendue 
de  près  de  neuf  degrés  en  latitude. 
Comme  îl  avait  l'espérance  de  trouver 
un  passage  dans  cette  parliedelabaie, 
il  fît  voile  au  nord-est ,  vers  l'île  de 
I^otlingham  ;  et  après  avoir  reconnu 
difie'rentes  pointes  de  terre,  il  vit,  te 
30  septembre,  un  peu  anodelA  du 
cercle  polaii'e  ,  un  promontoire  qu'il 
nomma  Lard"  jff^tsUm^S'FoitUand, 
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parce  qull  a ,  eu  effets  quelque  lemM^  nlil^  sous  un  climat  lein|>crc.  II  fonde 

blmoe  tvM  k  pointe  de  Portiuiid,  ciile  «Mrlmi  mt  sa  propre  expë^ 

ctt  Aoglelem.  Au  nord  de  ce  cap ,  la  rience,  ayastobeenr^  que  pU»  il  était 

terre  courait  an  aud-eal*  11  fappela  monte'  vers  le  nord,  dans  la  baie  de 

Fox* s  Farthest  :  cette  !le  est  nommée ,  H  udson ,  plus  il  avait  trouv  é  le  tempe 

sur  quelques  cartes  ,  James  Island;  chaud  et  la  mer  dégagée  de  glaces.  Le  s 

mais  une  partie  de  la  côte  du  détroit  voyages  entrepris  postérieurement  , 

de  Davis  ,  vis-à-vis  Tlle  Disco,dans  n'ont  pas  confirmé  les  suppositions  de 

le  Groenland ,  portant  le  même  nom ,  Fox  ;  mais  il  n'en  a  pas  moins  le  mé- 

ilcenvioidnity  pour  éviter  Je  coaiii-  lite  d'afoir  frit  le  premier  connaître 

4i6n ,  de  cooierver  le  Don  de  Pas  k  afce  préamm  m  paitiedes  parages 

Plie  dont  ce  aafigilrar  a  découvert  la  qu'il  a  parcourus  :  la  justesse  de  set 

pointe  la  pins  scplenlrioiiale,  et  dont  Ûications  a  été  pranvée ,  pdsqne  les 

un  cap  au  sud-ouest  reçut  de  lui  le  noms  qu'il  a  don  nés  se  trouvent  encore 

nom  de  cap  Charles.  Depuis  quelque  sur  les  cartes;  il  y  a  conservé  ceux 

temps  Fox  voyait  plusieurs  de  ses  gens  qui  avaient  été  donnés  parles  navi- 

tombcr  malades.  Les  gelées  devenaient  gateurs  prcccdenls.Sa  reiatiouest  pré« 
plus  fréquentes  et  gênaient  lamanœu-"^  cédée  d'une  introduction  dans  laquelle 

>yn.  Il  quitta  ces  j^arages  vers  b  fin  de  il  se  plaint  de  ce  queFeo  n'a  pas  tnlfi 

septembre,  et  arrrra  aux  Dmies'  le  la  déoonvcrtr  avec  asscs  de  perséré* 

octobre,  sans  avoir  perdu  un  seul  lanœ.  11  donne  Phistoire  de  tous  les 

Iioninie ,  ni  éprouvé  le  nMÎndie  dom>  voyages  faits  avant  le  sien ,  depuis  les 

BMge.  La  relation  de  son  voyage,  écrite  temps  les  plus  reculi^  ;  il  porte ,  sur  les 

en  anglais,  est  intitulée:  Le  Nord-  découvertes  laites  dans  chaque  expé- 

Ouest  de  Fox  y  ou  Fox  de  rt  tour  du  dilion,  un  jugement  qu'il  accompagne 

Nord  Ouest,  Londres,  i635,  iu-4^,  de  remarques,  et  il  essaie  de  fixer  les 

avec  une  carte.  Elle  prouve  que  l'an-  latitudes  auxquelles  se  sont  élevés  Us 

lenr  était  nn  honmeftit  instruit  et  on  navigateurs,  quand  cenxrâ  ontnégligé 

très  habile -marin.  On  y  trouve,  en  de  la  délerauMi.  E— s. 
effet ,  des  observations  precienses  sur      FOX  (Gnonoc),  londalenr  de  la 

•les  gb^  )  les  marées,  les  courants ,  secte  des  quakers,  naquit  eu  i6a4y 

les  variations  de  la  boussole  et  les  au-  à  Drayton  ,  vilbge  du  Leiceslershire , 

rores  boréales,  qui  toutes  nppartien-  en  Angleterre.  Son  père,  presbytérien 

lient  plutôt  à  la  physique  générale  qu'à  zélé,  était  tisserand.  Le  jeune  Fox 

la  navigation.  11  établit,  dans  la  pré-  montra,  des  ses  premières  années, 

face  et  dans  la  condneion  do'ion  on-  nne  gravité  peu  comninney  et  un 

.<vrace ,  que  les  hautes  maréet  qu'il  grand  éloignenientponr  ton»  leidiver- 

avait  rencontréet  an  Welcome  ,  ne  tissenents  de  son  a|e.II  ciherdiaît  la 

pouvaient  absolument  pas  venir paitf»  solitnde;  et  quand  d  parlait,  c'était 

détroit  de  Hudson  ,  mais  devaient  y  avec  un  ton  et  des  gestes  lamentables, 

être  amenées  par  un  Océan  occidental;  Ses  parens,qui  n'étaient  pas  riches, 

et  il  ailirme  l'existence  du  passage  que  se  bornèrent  à  lui  faire  apprendre  à 

l'on  trouvera  le  long  de  la  côte  du  lire  et  un  peu  à  écrire  ;  mais  ils  loi 

Welcome ,  parce  que  clest  le  point  où  inspirèrent  de  bonne  heure  des  senti- 

•les  matées  sont  les  phishanicf  et  qv*!!  ments  de  piéléetdeTertn.  FcK*fitf 

j  a  d»  balehMi  :  il  sfiNiie  que  Ton  y  d'abord  uaeé  chct  nn  maithand  de 

déQOiinifnnipasia|elaigeeto«Teity  laiim.ctaebéliily^nîrcnfpyaitfu* 
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lier  tes  troupeaux  dans  les  boîs.  Cette 
vie  solitaire  détermina  son  penchant 
à  la  contemplâtiou.  On  le  mit  ensuite 
en  apprentissage  chez  un  cordonnier 
à  Noiliogham  ;  celte  profession ,  exi- 
geant encoie  moins  de  num^emeot. 
que  odie  de  tisserand,  augmcnls  son 
penchant  k  la  méditation.  U  einployait 
tout  le  temps  que  ses  occupations  lai 
laissaient,  à  la  lecture  de  rEcrilure- 
Sainte  qu'il  parvint  à  savoir  presqu'en- 
tièrement  par  cœur  :  sa  conduite  était 
en  tous  puiuts  u  re'proehable.  Quand 
il  eut  atteint  sa  djx-nea?ième  année , 
Il  se  ssmit  plus  porté  ans  conteinpb- 
lîons  spritnelles  qn'i  rexerdce  aune 
pfO&ssion  mécanique.  Affligé  de  la 
corruption  générale,  il  résolut  de  faire 
tous  ses  efforts  pour  ramener  les  hom- 
mes à  la  vertu.  Ce  fut  alors  qu'il  eut 
une  vision  dans  laquelle  il  crut  enten- 
dre U  Yoix  de  Dieu,  qui  lui  ordonnait 
de  consacrer  sa  vie  aux  deroirs  de  la 
VcUgion.  Aussîtdt  il  quitte  son  nMdtre, 
se  rerét  d'un  habillement  de  cuir,  et, 
poor  se  détacher  entièrement  des  cho- 
ses de  ce  monde ,  il  rompt  toute  reU  ■ 
lion  avec  sa  famille ,  et  se  met  à  courir 
le  pays ,  ne  restant  jamais  loug-^emps 
dans  le  même  lieu ,  de  crainte  que 
rhabilude  ne  lui  fit  contracter  denou- 
Tellea  liaisons  qû  enssent  pn  nniie  à 
h  sublimité  de*sa  vocation.  11  allait 
quelquefois  écouter  les  prédications 
des  mbisires  de  la  relipon;  mais  il 
en  revenait  presqpie  toujours  peu  sa- 
tisfait, et  alors  il  allait  s'enfoncer  dans 
les  forêts,  passait  des  journées  entières 
dans  le  creux  d'un  arbre,  lisant  sans 
cesse  la  Bible.  Parvenu  il  un  degré  de 
perfection  qni.  Ini  rendail  inutile  la 
lecture  de  tout  antce  livre ,  il  fit 
liienlét  des  pcofiès  rapides  vers  un 
état  spirituel  encore  plus  élevé,  et  il 
commença  alors  à  avoir  moins  de  res- 
pect pour  la  sainte  Écriture.  Croyant 
UooTcr  en  lui  ces  rnspu-ations  ^ui 
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avaient  guidé  les  prophètes  et  les  apô* 
très;  persuadé  que  cette liunière  inté* 
rieurc  devait  faire  disparaître  toute 
obscurité  spirituelle,  il  crut  entendre 
une  voix  qui  lui  criait  i  a  U  y  a  quel- 
w  qnVoiy  c^est  Jésos  •  Gh^t  dans 
»  sa  sinplieilé ,  qui  peut  le  pai^er 
»  comme  il  te  convient  »  Depuis 
trois  ans ,  sou  imaynalîon  travaiUaiU 
Regardant  alors  sa  vocation  comme 
décidée,  Fox  parut  en  public.  11 
prêcha  d'abord  à  Manchester  eu 
1  ^48 ,  et  ue  tarda  pas  à  trouver  des 
prosélytes:  car,  à  cette  époque,  tou- 
tes les  llles  ébiienK  préoccupées,  dn 
systèmes  de  religion;  et  plus  oeu»> 
Cl  s'éloignaient  des  t^fiu  ordinaires» 

Elus  ils  trouvaient  un  accueil  favora- 
le.  Le  nouvel  apôtre ,  docile  aux  ins- 
pirations qu'il  croyait  avoir  reçues 
d'en  haut ,  et  qui  lui  prescrivaient  de 
ramener  la  relijgion  à  sa  simplicité  pri- 
milive ,  rejeta  tout  ce  qui  tenait  au 
colle  extérieur  ;  il  dit  que  Dieu  n'ha* 
bifait  pas  dans  les  temples  bâtis  par 
b  main  des  hommes;  que  f institution 
du  ministère  était  toute  mondaine, 
puisque  le  Sauveur  du  monde  et  les 
apôtres  n'avaient  pas  étudié,  et  n'a- 
vaient pas  reçu  les  ordres;  qu'en  con- 
séquence chacun  devait  suivre  Tinspi- 
ration  de  FEiprit  saint  poor  connaltio 
ses  devoirs.  Les  premiers  disciples  de 
Fux  étant  pour  la  plupart  des  hommes 
de  peu  d éducation,  l'excès  de  leur 
zèle  les  porta  à  quelques  désordres. 
Ne  voubmt  pas  être  bornés  à  prêcher 
dans  les  rues  et  sur  les  places ,  ils  en- 
traient dans  les  temples,  et  interrom- 
paient le  service  divm  :  Fox  lui-même^ 
mainé  sa  douceur  habituelle,  a^élant 
lendn  coopable,àNollinghapi,d'une 
incartade  de  ce  geiwe,  fut  mené  de- 
vant le  magistrat ,  auquel  il  répondit 
qu'il  avait  agi  par  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  Il  fut  cependant  misen  prison  ; 
mais  soo  cnlboii«iasme  et  «a  résigna- 
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tîon  produisirent  un  tel  effet  sur  un    résultait  souvent  une  violente  agitatioli . 
grand  nombre  d'habitants,  et  mêuie    et  même  des  tremblements  chez  ceux 
sur  le  magistrat,  que  ses  persécuteurs    qui  avaient  le  genre  nerveux  délicat , 
eux-mêmes  devinrent  ses  disciples,  cl    ou  leur  donna  le  nom  de  quakers  ou 

qu'il  recouvra  sa  liberté.  C'est  de  cette  trembleurs.  On  a  donné  d'autres  caur 
perséculioD  ,  éprouvée  par  Fus  e»  ses  à  cette  dénominatiiHi;  mais  ceOe- 

1 649 >         quakers  daieot  la  nais»  \k  est  la  plus  Tiaiaemblable.  Quoiqu'à 

aanoe  de  leur  ^lise.  Cet  évéuemeot  cette  époque  on  tolérât  Ions  1^  nova* 

leur  inspira  une  nouvelle  confiance,  tcurs,  cette  secte  fut  persécutée  àcaosc 

Cependant  ce  fut  vers  le  même  temps  du  trouble  qu'elle  occasionna  dans 

que  Fox  pcusa  êtie  asvcniuic  par  la  les  églises.  Uencoutrc'  dans  une  de  ses 

populace,  parce  qu'il  avait  prêcliccon-  courses  par  un  de'Licbement  de  sol- 

trc  Tivrognerie  et*  les  vices  les  plus  dais ,  Fox  leur  fit  des  réponses  si 

.communs.  D'un  autre  odté,  comme  il  bizarres,  qu'il  fut  envoyé  prisonnier 

s'élevait  contre  le  paiement  des  dîmes  k  Londiws.  Crorawell  eut  la  curiosité 

et  contre  les  procès,  il  attira  sur  lui  de  le  voir;  et,  après  un  court  entre* 

eC  ses  sectateurs  la  baine  de  deux  tien,  il  le  renvoya,  en  exigeant  sa 

dasses  d'honunes  qui  ont  une  grande  promesse  de  vivre  paisiblement  avec' 

îofluenre  dans  la  société,  les  ccclé-  ses  sectateurs.  Enhardi  par  un  trlac- 

siastinurs  et  les  hommes  de  loi.  Fox  cncil,  Fox  selivra,  au  milieu  de  Lon- 

prêcliait  aussi  conlre  la  guerre;  mais  dres,  aux  travaux  de  son  ministère; 

ce  genre  de  prédication  lui  fut  moius  et  il  eut  recours  à  ia  presse,  pour  faire 

nuisible*  11  annonça  un  jour  que  le  connaît»  ses  principes,  et  pour  ré* 

Seigneur  lui  avait  défendu  d'dter  son  pondre  aux  ouvrages  que  ron  avait 

cbapeau  k  qui  que  ce  fût,  par  Ibrme  de  publiés  -contre  lui.  Les  voyages  qu'il 

politesse,  et 'Inî  avait  commande' de  lit  ensuite  en  différents  lieux,  Texpo^ 

tutoyer  tons  ceux  auxquels  il  parlait,  sèrent  encore  plus  d'une  fois  à  des 

de  ne  pliei  le  genou  devant  aucune  emprisonnements ,  et  il  ibt  souvent 

puissance  de  la  terre ,  et  de  ne  jamais  oblij;é  d'avoir  recours  au  Prolecteur, 

prêter  de  serment.  Toutes  ces  singu-  Un  jour  il  lui  écrivit  pour  qu'il  adou- 

larités  attirèrent  de  mauvais  traite-  cît  les  maux  de  ses  amis  :  apprenant 

ments  &  Fox  et  à  sa  secte  :  traîné  de-  ensuite  qu'il  allatt  prendre  le  titre  de 

ir^nt  un  juge ,  il  parut  son  bonnet  de  roi,  il  lut  demanda  audience ,  et  lui 

cuir  ^ur  la  tcte  ;  un  sergent  lui  donna  fit  des  représentations  très  libres  con"  * 

un  80uffl(t,  Fox  tendit  i'aulre  joue,  tre «cette  résolution,  qui  devait,  di- 

Sur  son  refu>  de  prêter  serment,  et  sait -il ,  entraîner  la  honte  et  la  mine  * 

pour  son  manque  de  respect  envers  de  sa  posléiité.  Fox  adressa  ensuite  it 

le  juge,  il  fut  envoyé  à  l'hôpital  des  tous  les  souverains  un  écrit  dans  le- 

fous  pour  y  être  fustigé.  Il  loua  Dieu ,  quel  \\  annonçait  un  jeûne  public  or- 

remercia  ceux  qui  lui  infligeaient  le  donné  en  Angleterre  au  sujet  des  per- 

diâtiment ,  et  se  mit  à  les  prêcher,  «écutiona  que  les  protestants  ^rou- 

Une  patience  si  extraordinaire  lui  ga-  yaient  dans  les  pays  étrangers  ;  et  il 

gnait  sans  cesse  de  nouveaux  proaé^  profita  decette'oocasion  pour  s'élever 

lytes.  Comme,  pour  se  préparer  à  rece-  avec  force  contre  Fespiit  de  persécu- 

voir  l'inspiration   du  Saint-Esprit,  tion.  Le  nombre  des  quakers  s'était 

ces  prosélytes  soumt'llaienl  h  ur  esprit  accru  au  point  que  leur  chef  con- 

à  une  contention  pénible  ^  et  qu'il  en  yoqua^  en  à  Jkdford,  une 
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assemblée  générale,  qui  dura  trois 
jours,  pendant  lesquels  on  s'occupa 
des  alTaiies  de  rc{;Use  et  de  la  disci- 
pline. Apres  le  rctablisseiueot  de  Char* 
les  II ,  les  persécutions  contÎDuëreiit 
dmtre  les  quakers;  mais  Fox  ne  cessa 
de  faire  des  courses  d'une  extrémité' 
du  royaume  à  Tautre,  et  même  en  Ir* . 
lande,  pour  y  fortifier  ses  frères  :  sa 

•  de'sobcissancc  aux  lois  qui  défendaient 
de  tenir  des  assemblées  religieuses, 
et  qui  ordonnaient  de  prêter  ser- 
ment au  souverain,  lui  attira  de  nOU- 
Teauz  désagréments.  En.  1666,  les 
persécutions  s'apaisèrent  ponr  un 
temps.  Déjà  des  hommes  d'une  cer- 
taine considération  avaient  embrassé 
la  doctrine  do  Fox.  (  roy.  Barclay.) 
lis  s'occupcieiit  de  concert  à  rédiger 
un  corps  de  duclrine  :  des  assemblées 
mensuelles  et  annuelles  furent  éta- 
blies; et  Ton  y  avisa  aux  mesures  que 
les  circonstances  indiquèrent.  Fox 
épousa ,  en  1669,  la  veuve  d'un  juge, 
i'un  de  ses  plus  anciens  prosélytes. 
Deux- ans  après,  il  passa  en  Amérique 
pour  y  propager  sa  doctrine,  qui  déjà 
y  était  répandue.  Il  parcourut  une 
grande  jiartic  des  colonies  anglaises; 
et  Ton  ajoute  ménic  que  par  le  moyen 
d'un  interprète  il  prêcha  les  sauvages  : 
iliais  l'on  ne  dit  pas  quel  fut  le  succès 
'  de  ses''  prédications.  Peu  de  temps 
après  son  rctouren  Angleterre  Ci  675), 
il  fut  mis  en  prison  à  Worcester,  pour 
avoir  convoqué,  de  tontes  les  parties 
du  royaume,  une  assemblée  dont  le 
but  était,  disait-on ,  de  répandre  la  ter- 
reur parmi  les  sujets  de  Sa  Majesté. 
Dès  qu'il  eut  été  acqinilé  de  cette  afi« 
cusation ,  il  partit  pour  la  Hollande. 

«  Lorsqu'il  revint  de  ce  pnjs  ,  on  lui 
'  intenta  un  procès  «nu  sujet  du  refus 
de  payer  la  dime,  et  il  fut  condamné. 
11  retoùrna,  en  tf)S\  ,  en  Hollande, 
où  ses  partisans  se  niullipliaicnt  ;  puis 
il  envoya  sa  bcllc-mie  et,  d'autres  km* 

xr; 
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mes  qui  professaient  sa  doctrine ,  à 
Elisabeth,  princesse  Palatine,  pour 
conférer  avec  elle  sur  divers  points 
concernant  la  religion.  11  écrivit  même 
À  cette  princesse  pour  lui  recomman- 
der la  pureté  de  mœurs,  une  vie  mo- 
deste  et  recueillie ,  le  mépris  des  gran«> 
deura  humaines ,  et  fexhorter  à  cou^ 
sacrer  ses  jours  à  la  pieté.  Elisabeth 
répondità  la  lettre  de  Fox  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  ses  disciples,  Barclay  et  Penn  , 
d'aller  rendre  une  visite  à  la  princesse 
pour  la  fortifier  dans  la  foi.  Fox  fit 
ensuite  à  pied  le  voyage  de  Hambourg 
et  du  Holstein ,  pour  voir  ses  partisan* 
et  pour  gagner  à  sa  cause  les  menno* 
Dites 9  les  labadistes  et  d'antres  see* 
tàires  qui  manquaient  d*un  point  de 
réunion.  Il  poussa  même  ses  courses 
jusqu'à  Dantzig ,  afin  d'y  rendre  ser* 
vice  aux  mcnnouites  ;  et  il  écrivit,  en 
leur  faveur,  au  roi  de  Pologne ,  une 
lettre  qui  produisit^  pour  un  temps , 
Peffet  désiré.  Les  fréquents  voyages 
et  les  fatigues  de  tout  genre  avaient 
tellement  altéré  la  santé  de  Fox,  qu'il 
fut  enfin  obligé  de  renoncer  aux  péni« 
bles  travaux  qui  jusqu'alors  avaient  si 
peu  coiilé  à  son  zèle.  L'avcnemcnt  de 
Jacques  II  au  trône  d'Angleterre  fut 
nu  événement  heureux  pour  les  qua- 
kets  :  car  Ce  prince  commença  son 
règne  par  suspendre  rexécntion  de 
toutes  les  lois  pénales  pour  fait  de  re> 
ligion;et  lorsque  Guillaume  111  eut  été 
proclamé  roi ,  il  imita  en  ce  point  l?i 
conduite  de  son  prédécesseur.  Ainsi 
Fox,  avant  de  mourir,  eut  la  satis- 
faction de  voir  sa  secte  jouir  d'une 
sécurité  qui  lui  avait  été  refusée  si 
long-temps.  Quoiqu'il  vécût  dans  ïii 
traite ,  il  ne  cessa  de  prêcher  que 
peu  de  jours  avant  sa  mort ,  qui  ar^ 
riva  le  16  janvier  1690.  Fox  était  un 
homme  sans  instruction  ;  mais  ilavail 
à  un  degré  éminent  le  talent  de  per- 
suader ,  puisqu'éUBt  né  dans  une 
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classe  inférieure  de  la  société,  el 
i/ayant  reçu  que  les  éle'ments  de  Yé- 
ducalion  la  plus  simple,  il  parvint  à 
faire  goâter  sa  doctrine  à  des  hommes 
d^un  rang  très  élevé.  Ce  fut  sans  doute 
M  de  tels  sectaires  que  la  socie'té  des 
quakers  dut  Tavantage  de  survivre  à 
Mut  d'auties  sectes  qui ,  fondées  par 
des  enthousiastes ,  ne  tardèrent  pas  à 
disparaître  après  la  mort  de  leurs  au- 
teurs :  )c  quakérisme,  au  contraire, 
acquit  chaque  jour  de  nouvelles  forces; 
et  les  lois  ûuireut  par  le  tolérer , 
et  même  par  le  protéger.  Sous  le  rè- 
gne de  Guillaume  et  de  Marie,  un 
acte  du  parlement  statua  qu'en  justice 
l'affirmation  d'un  quaker  tiendrait 
lieu  du  serment;  et,  sous  George  II , 
le  mode  du  paiement  des  dîmes  fut 
mitigé  en  leur  faveur.  A  la  mort  de 
Fox ,  les  quakers ,  très  nombreux  en 
Angleterre,  ne  l'étaient  pas  moins 
dans  lef  possessions  anglaises  de  l'A- 
mérique  septentrionale  :  Foi.  avait 
jeté  les  fondements  de  ta  société;  Bar- 
clay et  Penn  la  consolidèrent.  Ce  der- 
nier parle  de  Fox  comme  d*un  nomme 
doué  d'un  entendement  admirable, 
d'un  talent  particulier  pour  expliquer 
l'Kcriture-Sainte  de  la  manière  la  plus 
claice  et  la  plus  consolante.  Il  dit  qu'il 
excellait  surtout  dans  la  prière;  car, 
lorsqu'il  était  en  oraison ,  il  paraissait 
■  si  pénétre  de  l'amour  et  de  la  crainte 
de  Dieu ,  que  Ton  n^  pouvait  le  voir 
sans  édiûcation.  Il  ajoute  que  rien 
n'égalait  la  pureté  et  l'innocence  de  sa 
vie  :  l'ardeur  de  son  zèle  et  son  infati- 
gable activité  étaient  telles,  qu'il  dor- 
mait et  mangeait  très  peu ,  quoiqu'il 
fût  d'une  haute  taille  et  très  gros.  Les 
écrits  de  Fox  ont  été  réunis  en  5  vol. 
in-fol.;  le  premier  contient  son  jour- 
nal; te  second,  sa  coiTcspondance  ;  le 
troisième ,  ce  qu'il  a  écrit  sur  sa  doc- 
trine. Quelc^cs  personnes  ont  j)ré- 
teftdu  qu'il  u  était  pas  réellement  Tau- 


leur  de  ces  différents  ouvrages;  ms 
sectateurs  souliennent ,  au  contraire  , 
que  tout  ce  que  ce  recueil  renferme 
de  plus  admirable,  est  réellement  de 
leur  patriarche.  L'on  a  beaucoup  écrit 
sur  les  quakers.  Sewcl  a  publié,  en 
anglais,  une  Histoire  des  Quakers. 
Gérard  Crusius  fit  paraître  ,  eu  latin  , 
une  Histoire  du  Quakerisme ,  Atns- 
terdara,  iOqS,  in-S".;  l'année  sui- 
vante ,  elle  fut  réimprimée  dans  celte 
ville ,  puis  traduite  en  allemand  ,  à 
Berlin.  Un  médecin  allemand,  nomme 
ïobie  Kolhaus ,  qui  était  quaker  , 
écrivit,  sous  le  nom  de  Philalèlhcs  , 
une  réponse  à  cet  ouvrage,  intitulée  : 
Dducidationes  quœdani  valdè  ne^ 
cessari  e  in  Ger.  Crusii  Historiam 
quakeranam,  Amsterdam,  1696, 
in-8<*.;  il  y  critique  moins  les  faits  eu 
eux-mêmes ,  que  la  manière  dont  Cru- 
sius les  a  exposés.  On  a  aussi  en  fran- 
çais :  Histoire  abrégée  de  t origine  et 
delà formation  de  la  société  dite  des 
Quakers,  où  sont  exposés  claire' 
ment  leur  principe  fondamental , 
leur  doctrine ,  leur  culte  ,  leur  mi- 
nistère et  leur  discipline  ;  précédée 
d'une  instruction  où  il  est  traité ,  en 
peu  de  mots ,  des  dispensations  an- 
térieures de  Dieu  aux  hommes ,  par 
Cr.  Penn  ;  traduite  de  l'anglais  par 
E.  P.  Bridet ,  Londres  ,  1 790 ,  in- 1  (5. 
Enfin  il  a  paru  un  Précis  de  l'his- 
toire ,  de  la  doctrine  et  de  la  société 
des  amis  dite  des  Quakers ,  Paris , 
i8i3,  in-8',  L'auleur  de  c<' dernier 
ouvrage  fait  mention  d'un  Tableau 
du  Quakerisme ,  en  5  vol.  in-8'. , 
probablement  écrit  eu  ani^lais.  Ou 
trouve,  dans  le  Fo^yage  de  Drissot 
en  Amérique,  des  détails  intéressants  " 
sur  les  quakers  des  Etats-Unis. 

E  —s. 

FOX  (  Charles- Jacques  ),  l'ua 
des  orateurs  et  des  hommes  d'clat  les 
plus  célèbres  de  l'Angleterre ,  était  It 
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Iroisième  fîTs  de  Henri  Fox ,  prnnîpr 
lord  Holland ,  que  ses  talents  élevèrent 
à  la  place  de  sccrelaire-d'ctat  an  dépar- 
tement de  la  guerre ,  sous  le  règne  de 
George  I  f  qui  fbt  bng^temps ,  dans 
Ih  dundtare  det  eomnrones ,  hmiago- 
onitf  de-WiNhui  fitr,  dlepui^comte  de 
Ckat^m.  Ainsi  la  rivalité  des  pères 
avait  prà:«fde'  celle  qui  devnit  s'dtabUr 
en!  relenrs  fils.  Foxnaquif  le  a4  janvier 
1  ;4^-  ^ou  père,  qui  reconnut  de  bon- 
ne heure  ses  lieureuses  dispositions  , 
mit  tous  ses  soins  à  les  cultiver.  Dès 
f âge  le  phis  tmdhty  if  oelefraitâ  ftar 
ai  etomtjer  il'TàecuuAnfia-à  juger  de 
flMtpar  lut^die,  làSsiRgint  luéme  loar 
iev  penchant»^  d<Mb|>persan8'con'« 
ttttînfe.  Heureusement  cette  excessive 
indulgence  nepute'loufferdans  le  jeune 
Fox  tontes  ses  bonnes  qualités.  11  n'a- 
vait que  quatorze  ans ,  quand  son  père 
iemeua  à  8pa ,  oîi  il  lui  donnait  tous  les 
juuttdnq  guiuëes  pour  lësrisqoeratt 
jHi.  Ceir  flit'  assez-  pour  hke  uattK' 
dtos  Tarae  db  Fox  une  passion  à' la- 
quelle, dam  la  auite,  il  sacrifia  sou- 
tint ses  plus  grands  intérêts.  Elevé 
au  collège  d^Eton ,  il  y  montra  une 
grande  aptitude  pour  tous  les  genres 
aÎDStruction,  une  ardeur  très  vive 
^ur  tous  les  genres  de  divertissement, 
«t  un  <tesîr  excessif  de  se  fiiire  Kimir^ 
^uer;  n  apronvë  ensuite  que,  matgrtf 
son  pencbint  à  la  dissipation ,  il  avait' 
atset'  bien  pofité  dt>s  leçons  de  ses 
maîtres,  pmsqueles  savants  les  plus 
distingués  ont  toujours  admiré  son  éru- 
dition. Ses  voyages  sur  le  contioent 
lui  donnèrent  un  goût  si  extraordi- 
naire pour  la  parure,  qu*on  le  cita  long- 
fèmps  pour  la  reclierehe  deses  babils. 
Ceux  qui  IV>nt  oonnu  plus  tard ,  ont  eu 
de  la  peine  à  se  figurer  que  l'borame 
dout  la  mise  était  si  simple  et  même  si 
n<yigép ,  eût  autrefois  donne  le  ton 
aux  élégants  de  la  capitale.  Impatient 
de  le  Yoir  paraître  sur  la  scène  poliu- 
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qtie,  sort  père  le  fit  éflre ,  en  r7<J8, 
membrede  la  chambre  des  communes 
pour  représenter  le  bour^  de  Mid- 
nurst  en  Sussex.  Fox  n'avait  pas  en- 
coto  fige  de  vingt  ans,  etigé  par  les 
fois;  msàt  le  comité  d'enquête  ne  fit 
pas  attention  k  cette  circonstance.  Stm, 
discours  de  début  ne  fut  pas  propre  à 
lui  coneilier  cette  popularité  qu'il  a 
faut  recherchée  par  la  suite.  Le  sujet 
de  la  discussion  était  la  pétition  da 
Wilkes ,  qui,  de  la  pii^ou  du  Banc  du 
roi ,  où  on  le  tenait  renferme  ,  récla- 
mait sa  pface  au  parlement  comme 
représentant  lëgal*  du  Mliddlesex.  Les 
arvîB  de  tous  les  légistes  étaient  en  sa 
Biveur  :  Fox  lutta  contre  le  torrent,  et 
ne  fut  applaudi  que  du  ministère  et  du 
ses  partisans.  Cependant  le  public  im- 
partial discerna,  dans  cet  essai  pour 
défendre  une  telle  cause ,  le  talent  qui 
pouvait  en  faire  triompher  une  meil- 
leure. L'auteur  des  LeHrei  dà  Junius, 
qui,  k  cette  époque,  attaquait  tous  les 
paMisans  du  ministère,  encensa  lc« 
t^Iënts  naissants  de  Fox.  Lord'lSortb^ 
chancelier  de  Téchiquier ,  récompensa 
ses  efforts  ,  en  le  noinmanl  jiayeurde 
la  caisse  des  veuves  et  des  on)Lelins, 
et  successivement  l'un  des  lords  de 
l'amirauté ,  puisdc  la  trésorci'ie.  Quoi- 
que Fox  ne  cessât  pas  jusqueo  1 772, 
de  voter  avecles  ministres,  on  remar- 
qua, dans  plusieurs  occasions,  qu« 
son  caractère  Oranc  et  ouvert  ne  loi 
permit  pas  toujours  de  sacrifier  sou 
opinion.  Enfin  il  se  lia  tout  a  coup 
avec  des  membres  de  l'opposition  , 
notamment  avec  Burke,  auparavant 
sou  antagoniste  ,  et  que  depuis  il  ap* 
pda  le  plus  beau  génie  de  la  Grande* 
k^etagoc,  pendaut  le  iB%  siècle.  Lt 
ministre  fit  à  Fos  des  remontnnoeSy 
qui  furent  mal  reçues  La  mort  de  son 
père ,  arrivée  à  cette  époque  (i  774), 
semblait  favoir  rendu  toul-à-faii  in* 
dépeudant^  relativement  à  sci  liaisons 
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*  poliliquei*  Dans  la  discotsioii  da  bill 

^ur  exempter  du  senucntdutoftiine 
certaine  classe  de  citoyens,  il  annonça, 

pour  !a  première  fois,  cet  esprit  de 
tole'rance  religieuse  auquel  il  a  depuis 
toujours  e'tc  fidèle,  i^'il  oubliait  qu'il 
e'tait  lord  de  la  trésorerie  eu  parlant 
d'une  manière  contraire  au  vœu  de 
Mminislraliony  le  ministre  ne  roa> 
Ma  pas.  Sa  desUtnIîon  lui  lut  annon- 
cée par  an  billet,  sigué  Nortb,  qi^a 
lut  remit  au  milieu  d'une  discussion, 
dans  la  chambi  e  même.  Il  cacha  IVmo- 
tionque  lui  causait  un  coup  si  sensible, 
et  traita  de  lâcheté  cette  démarche  du 
ministre,  qui  eût  pu  lui  répondre  que 
ia  conduite  tftaît  inGonséi[aeute  ^  puif> 
qu'il  opinait  dtfftfremment  de  ceux 
dont  il  recevait  des  émoluments.  Fox 
cherclia  dans  la  dissipation  une  dis- 
traction à  son  chagrin  :  les  excès  aux- 
quels il  se  livra,  eurent  bientôt  con- 
sumé tout  son  patrimoine.  Mais  il  ne 
perdit  pas*de  vue  la  carrière  politique  j 
it  ce  n'est  réellement  que  de  cette  épo- 
que qu'il  acquit  de  la  cài3>rité.  Derenn 
run  des  champions  de  ropposisioo, 
les  sarcasmes  plurent  incessamment 
«ur  sa  tète  :  U  n'y  répondit  qu'en  £ai- 
lant  cause  commune  avec  Burke  et 
les  plus  célèbres  orateurs  du  parti 
whig,  et  surtout  en  défendant  le  droit 
réclamé  par  les  colonies  américaines 
de  se  taxer  eUes-mêmes.  Loid  Ghatam 
éuk  mort  en  soutenantla  m&ne  cause. 
Fox  annonça  tous  les  revers  qui  sur* 
finrent:  «  Alexandre-le-Graod,  dî- 
»  sait*il ,  n'a  pas  conquis  autant  de 
*  pays  que  lord  North  aura  eu  le 
»  talent  d'en  perdre  dans  une  seule 
»  campagne.  »  Après  cette  mémorable 
session,  Fox  fît  en  France  un  voyage, 
dont  le  but  caché  était  de  connaître 
les  véritables  dispositions  du  cabinet 
de  Versailles ,  relativement  aux  insar- 
américains.  Il  trouva  que  ces  dis- 
positiQDS  étaient  hostiles  envers  l'An» 
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gteleii'fy  et  cette  décnufcile  ne  fit 

qu'ajouter  à  son  esprit  ^opposition* 
Tant  que  dura  la  gnerre  d'Amérique, 

il  ne  cessa  pas  de  se  montrer  contraire 
à  toutes  tes  mesures  qui  y^ndaient  à 
soumettre  ce  pays  par  la  force  des 
armes.  Sa  conduite  lui  ramena  les  es- 
prits que  ses  discours  en  faveur  du 
ministère  lui  avaient  auparavant  alié- 
nés; et  après  un  duel  que  loi  attira 
une  violente  sortie  contre  les  déser- 
teurs de  l'opposition  ,  la  passion  dtt 
public  ne  connut  plus  de  bornes:  il 
avait  clé  légèrement  blessé  ;  une  foule 
nombreuse  se  fil  écrire  chez  lui,  pour 
lui  exprimer  toute  la  prt  que  l'on 
prenait  A  ion  rAablissement.  U  profit! 
ensuite  si  habilement  de  toutes  let 
occasions  pour  accroître  cette  popula^ 
rité ,  que  lors  de  l'élection  générale  dt 
I  -jSo ,  il  fut  nommé  représentant  de 
Westminster,  en  dépit  des  obstacles 
que  lui  suscitèrent  le  crédit  d'une  fa- 
mille puissante  et  l'influence  de  ia 
cour.  Ce  fut  a  cette  époque  qu'on  l'ap- 
pela l'homme  du  peuple,  titre  qu'il 
mérita  par  la  manière  adroite  dont  il 
sut  enlever  tous  les  suffrages.  Cepen- 
dant l'opposition  devint  si  fiirmidabte 
dans  la  chambre  des  communes,  que 
les  ministres  crurent  devoir  céder  à 
leurs  adversaires.  Une  nouvelle  admi- 
nistration se  forma  sous  les  auspices 
du  marquis  de  Hockingham^  et  Fox 
fut  nommésecrétaired'état  d«i  affiires 
étrangères  (  février  1 78a  ).  U  était 
alors  le  chef  des  "wnigs;  ce  parti 
l'avait  élevé  au  timon  des  affaires. 
L'administration  dont  il  faisait  partie 
fil  pendant  sa  courte  durée  quelques 
opérations  qui  furent   agréables  au 
peuple.  Par  un  acte  du  parlement, 
tout  fournisseur  du  gpnvemement  (al  ' 
privé  du  droit  de  siéger  dans  U 
chambre  des  communes;  les  préposés 
des  douanes  et  de  l'accise  perdirent  la 
Acuité  de.  voter  dans  les  «âectioo^  t 
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ifne  poKdqaeplas  g^ntfreuse fiit  adop-  Ils  ayaient  la  mérité  dans  ladiambre 

tec  envers  Tlrlande.  Mais  dès  le  mois  des  cotDiDOOes;  mais  la  voix  générale 

de  juillet,  la  mort  subite  du  maïqnîs  de  dtait  contre  eux.  Enfin  le  fameux  bill 

Rockingbam  causa  la  chute  des  mînis-  de  l'Inde  devint  recueil  contre  lequel 

très.  Le  roi ,  qui  pendant  rexistencc  de  ils  échouèrent.  Ce  bill  tendait  à  mettre 

ce  ministère,  s'était  regarde  comme  en  la  norainaliou  à  tous  les  emplois  daus 

tutelle,  éloigner  des  bouimcs  qui  ne  la  maio  du  miuistère,  et  à  l'investir 

s'étaient  rapprocbés  que  pour  lui  £iire  d'une  autorité  sans  bomca  da)i9 

supporter  dtes  oontrari^és.  Rede?enii  l'Inde.  Ôo  a  prétendu  que  c'étaît-là 

simple  particoliery  Fox  fut  alarmé  de  son  yéritable  objet,  que  Ton  colorait 

la  faiblesse  de  son  parti ,  qiri  fut  alors  du  pre'texte  spécieux  de  priver  kcom- 

abaudonoé  par  plusieurs  hommes  de  pagnie  des  Indes  de  sa  charte,  pour  I9 

talent ,  entre  autres  par  le  Célèbre  punir  de  ses  malversations ,  et  pré- 

Pitl,  bien  jeune  alors ,  et  par  M.  Gren-  venir  sa  banqueroute.  Le  discours 

▼ille  ,  aujourd'hui  l'homme   le  plus  que  Fox  prononça  en  celte  occasion, 

distingue  de  la  chambre  des  pairs,  passe  pour  son  chef-d'œuvre  y  et  pour  ^ 

li'eoTÎe  de  rentrer  en  place  conduisît  un  modèle  d'éloquence  et  de  saine 

Fox  à  des  négociationsaTeclord North  logique.  Le  bill ,  puissamment  appu jé 

pour  se  réunir  et  attaquer  le  ministère,  dans  la  chambre  des  communes,  y 

La  réputation  de  droiture  dep'ox  souf-  passa  malgré  les  attaques  de  Pitt  et  db. 

frit  un e'chec quand  ou  le  vit  se  joindre  Dundas,  et  les  réclamations  de  lacom-  . 

à  l'homme  dont  il  avait  si  violemment  pagnie  des  Indes.  A  cette  nouvelle,  le 

censure  la  conduite.  La  nouvelle  coa-  roi,  cfîiavc  des  succès  de  ses  minis- 

lition  ut  passer  un  vote  de  censure  très,  porta ,  sur  tous  leurs  actes,  un 

contre  le  ministère ,  qui  se  débattit  œil  attentif  cl  même  jaloux.  Il  réussit 

me  un  grand  courage,  mais  qui  finit  ji  faire  rejeter  le  bill  par  la  cbambre 

par  suoooinbcr.  PitI  avait ,  pour  la  pre-  baute ;  il  renvoya  fe  ministèf  e,  et,  pour 
Hiière  fms^  &it  partie  de  ce  mitrisière.    que  celui  qui  loi  succédait  n'eût  pas  à 

Fox  9  de  nouveau  secrétaire  d'élat,  lutter  contre  la  majorité  que  le  pre-> 
annonça solennel!eroentqM*il  renorçnit  niîcr  s'était  assuréé,  il  convoqua  un 
à  toute  ej^pcce  de  dissipation;  mais  nouveau  parlement.  Fox  avait  tant 
le  naturel  l'emporta  bientôt,  et  six  perdu  de  sa  popularité,  ^nl  eut  beau- 
mois  après  il  avait  déjà  repris  ses  coup  de  peine  à  réunir  les  voix  des 
anciennes  babitudes.  Les  traités  de  électeurs  de  Westminster.  Oo  prétend 
paix  définitif  lurent  cottclus  par  ce  même  qu'il  n'eût  pas  été  éu  sans  les 
■nuistère,  en  1785,  avec  toutes  les  sollicitations  de  quelques  dames  aussi 
puissances  qUje  FÂngleterre  avait  eu  à  distinguées  par  leur  rang  que  par  leur 
combattre  :  les  préliminaires  avaient  beauté.  Ces,  dames  parcoururent  la 
été  l'ouvrage  de  lord  Shelburne;  et  ville  pour  lui  obtenir  des  voix.  (  f'qy. 
quoique  North  et  Fox  les  eussent  hau-  DEVON>niRE.  )  L'animosité  était  si 
tement  désapprouves ,  comme  mera-  grande  contre  lui ,  que  l'on  contesta 
bres  de  l'opposition ,  il  uy  fut  absolu-  la  légalité  des  votes  eu  sa  faveur,  et 
ment  rien  changé.  Cette  opposition  que  k  vérification  amenée  pr  cette 
entre-  les  discours  et  les  faits  nubit  réclamation ,  entraîna  les  nobles  da/ 
beaucoup  à  Fox  et  à  son  parti  dans  son  parti 'dans  des  frab  ruineux^ 
l'opinion  publique.  On  leur  reprocba  Fox  ne  tarda  pas  à  recouvrer  la  &vcur. 
de  n'^re  guidés  que  par  l'ambition,  populaîreparsoii  opposition  aux  taxas 
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demandé  ptr  le  niBistèrt.  Pes  ques- 
fions  politiques  du  plus  baut  intérêt 
lurent  agitées  successiTemetit  dur.int 
les  sessions  du  parlemenf  de  i  -^Sl- 
Fox  luttait  contre  le  ministre,  à  la  léte 
d'une  opposition  puissante.  Jmnais  la 
chambre  des  communes  navait  vu 
sic^er  à  la  fois  ,  dans  son  sein,  autant 
d'honmei  ëloqoeots.  Un  éTenemeit 
inattendu  donna  eneore  plus  de  dëre- 
ioppementà  ces  grands  talents.  Le  roi 
fut  atteint ,  vers  la  fin  d'octobre  1 788, 
d*utic  maladie  qui  ne  lui  permit  plus 
de  tenir  les  rênes  du  fiouvcrnemeot. 
Fox  voyageait  alors ^u  fond  de  Tltalie  : 
à  cette  nouvelle ,  il  franchit ,  en  neuf 
jours,  l'espace  de  5oo  lieues  qui  sé- 
pare Bologne  de  Londres  9  et  re- 
parut à  la  cbambre  des  communes. 
j[)ans  les  débats  qui  s'élevèrent  sur  la 
manière  de  pourvoir  à  la  régence.  Fox 
€t  son  parti  scmblrrcut  avoir  rhaiit;c 
de  système.  11  pensa  que  rhcrilicrpié- 
somptiF  (le  la  couronne,  se  trouvant 
majeur  ,  était  régent  de  droit;  et  que 
toute  mesure  tendant  à  infirmer  cette 
prâogatÎTe ,  était  une  usurpaïkm.  Les 
ninistres  soutenaient ,  au  coniraîre , 

3ue  le  prince  de  GaOes ,  malgré  ses 
roits  à  la  couronne ,  après  la  mort 
du  roi  y  n'en  avait  aucun  h  la  ré- 
gence. Les  débats  devinrent  très  vifs 
loi'&que  Ton  vint  à  discuter  sur  la 
qianière  de  suppléer  à  la  sanction 
rèyale.  On  n'éUit  pas  encore  d'accord 
aur  la  question  de  savoir  si  la  réeence 
serait  illimitée,  lorsque  la  noufeUedu 
l'étabUssemeot'de  la  santé  du  roi  Tint 
renverser  les  espérancas  de  Fox,  qui 
voyait  de^à  les  portes  du  ministère 
ouvertes  devant  lui  par  un  prince  dont 
il  avait  soutenu  les  droits  avec  beau- 
coup de  chaleur.  Après  cette  lutte ,  qui 
cnlcTa  i  Fox  iiuelqoea-nns  de  les  ad* 
IBimteturSy  parce  qinl  avait  attentéi  It 
pureté  des  principes  constitutionnels^ 
Si  alla  prendre  les  caos  de  Batli*  dont 
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une  mahdîe  grave  lu  avait  rendu 

rosace  nécessaire.  *▲  son  retour,  il 
combattit  encore  le  ministère;  et  il 

parvint  quelquefois  à  lui  faire  changer 
de  niarclie.  Il  s'opposa  surtout,  avec 
beaucoup  de  force  ,  en  1790  ,  à  dts 
démonstrations  d'bostiUiés  cou  t  l'c  TEs- 
pague  et  la  Russie.  L'impératrice  Ca-- 
tJberiiieU,  qui  avait  été  effrayés  des 
dangen  ausquelaaa  pdsaaBee  navale 
allait  être  exposée,  fut  si  contente  du 
discours  de  Fox ,  qu'elle  lui  demanda- 
la  permission  de  faire  sculpter  sou 
buste  en  marbre  blanc,  afin  de  le  pla* 
cer  entre  ceux  de  Cicéron  et  di*  Démos- 
thcnc.  Lorsque  la  révolution  française 
éclaU ,  Fox  en  prit  la  défeuse  au^ 
parlement;  et  cette  opinion  lui  6t 
perdfe  plusieurs  de  ses  aodcns  amis^ 
et  notamment  Burke,  qui  eut  avec 
lui  une  vive  altercation.  (f^f{>^.  Bm* 
KE.  )  Rien  ,  dans  la  vie  politique  de 
Fox ,  ne  lui  fui  aussi  sensible  que 
cette  rupture  avec  un  auii  qu'il  révéra 
toujours  avec  une  sorte  d'i  io'.âtrie.  11 
ne  répondit  à  son  attaque  que  pardaa 
lannes  et  des  prières;  mab  Burfce re- 
poussa toujours,  avec  emportement, 
toute  proposition  de  rëcoociliatioa 
avec  lui.  Fox  seconda  la  motion  de 
M.  Wilberforce  pour  l'abolition  de 
la  traite  des  nègres;  il  demanda  eu- 
suite  une  réforme  parlementaire,  qui 
fut  rejctéc  ;  et  tors  du  procè5  de  Louis 
XVI,  il  proposa  au  parlement  de  sW 
tucmettre  en  (aveur  de  ce  monarque 
infortuné.  Les  efforts  qu'il  fit ,  eu 
1793,  pour  s'opposer  à  la  déclaration 
de  guerre  contre  la  France ,  furent  mal 
vus  de  la  chambre  entière.  Des  bruits 
scandaleux  menaçaient  sa  popularité 
au-dehors  ;  le  jeu  et  les  paris  aux 
courses  de  chevaux  avaient  mis  ses  al- 
fiures  dans  l'état  le  plus  déplorable» 
Ce  fut  dans  ces  tristes  étreonstances 
qu'il  écrivit  V^ppel  aux  citoyens  de 
n^0$^nms^r;  brochure  qui 
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4Ulile  Image     cette  aiiiè  fbHe  ait  d^ivis  «tàVm  devait  aeoèptcr  sans  ba* 

nriiea  avte  le  viaUieiir  sous  tootes  ses  lauoer  ers  propositions  ;  il  rappela  oç 

•nnues.  Dès  le  commencement  de  qo^  arait  dit  ^nelquea  aunces  anpa- 

'1794»  Fox  saisit  IfoocasioD  de  sedë-  rayant ,  et  prédit  lise  seconde  fois 

clarer  contre  l'opinion  des  ministres  que  Ton  initrrait  avec  le  ^oùTer^r 

qu'aucune  paix  ne  pouvait  se  faire  avec  ncmeiit  français.  Sa  prophétie  s'ac- 

la France,  tant  que  le  système  qui  rd-  compiit  également; mais  Pitt, honteux 

goait  dans  ce  pays  continuerait  à  y  de  revenir  sur  ses  pas,  avait  quitté  le 

•^prëvaloir  :  et  l'année  suivante ,  ses  ad-  tiniou  des  aflaircs ,  quand  les  pre'limi- 

▼etsaires  loî  donnèrent  gain  dé  cause ,  naiMftdelajiaix  furent  signésen  1 80 1  ^ 

CD  faisant  annonoer ,  par  le  roi ,  qntl  Pcx  apprauv  ^  traité  d'Amiens ,  et 

dtait  prêt  à  recevoir  les  propositions  partit  l'année  suivante  pour  Fans.  Il 

jàt  paix  qu'il  plairait  au  Directoire  de  fot  très  bien  iOGueiili  dans  cette  capî- 

lui  offrir.  Dans  les  années  qui  suivi-  taie;  et  le  premier  consul  Buonaparte 

rent ,  Fox  coinballit  avec  véhémence  lui  adressa  les  discours  les  plus  flat- 

lesmesuresqiieprenailîcmiuistreponr  tcurs  ,  sans  réussir  à  lui  inspirer  una 

assurer  le  repos  de  l'Angleterre  ;  et  haute  idée  du  sa  personne.  Fox  pro- 

voyant  ses  eTOrts  inutiles,  il  n'assista  i$la  de  la  permission  qui  lui  fut  uon< 

plus  que  trèa  nirennrnt  aut  aëinoes.  née  de  puiset,  dans  les  ardiim  du 

Ses  partisans  enmonnnrèrent;etila  éouvcrnement ,  les  renseignements 

allèrent  yifqa'k  dire  qn^  défait  plu-  dont  il  avait  besoin  pour  le  règne  des 

tôt  laisser  son  siëge  vacant  que  de  le  monârqqes  anglais  dont  il  cciivait 

retenir  pour  ne  pas  l'occuper,  11  fut  ITiisloircApcine  cnt-il  quitté  la  Fr;jnrc 

alors  un  peu  plus  assidu  ,  et  ne  ne-  que  la  guerre  éclata  de  nouveau.  Unft 

gligea  pas  une  occasion  de  cultiver  forte  opposition  se  réunit  contre  les 

cette  popularité',  qui,  depuis  long-  ministres.  Fox  se  vit  momentauéuitnt 

temps  y  le  dédamimifi^t  de  la  priva-  h  la  tlie  des  mécontents  du  parti  de 

tâoQ  du  pouvoir.  Il  s'abandonna  donc  Pilt  ;  et  Ton  enit  que  ce  dernier  avait 

alors  ^HS  qot  jamais  à  Tentliousiasme  arrangé ,  avec  son  ancien  antagoniste , 

qucla  populace  lui  témoignait*  Le  jour  le  plan  d'une  administration  sous  les 

de  l'anniversaire  de  sa  nais.sance ,  une  auspices  de  lord  Grenvilte,  Ce  plan 

réunion  immense  de  whigs  se  rendit  échoua  ,  dit-on ,  parce  qtic  le  roi  ne 

n  une  taverne  pour  le  fêler.  La  foulo  voulut  pasentendreparlerde Fox  pour 

fut  si  nombreuse  qu'il  arriva  beaucoup  l'admettre  dans  le  co!iseil.  A  la  mort 

d'accidents.  Ou  tiut,  dans  cette  assem-  de  Pilt,  en  1 S06 ,  Fox  rendit  un  hom^ 

liléey-des  discours  dont  le  gouverne-  mageédâlantàfintcgritéetandésio- 

mrnt  hA  trca  mécontent  ;  Fox  porta  téressement  de  sou  rivât  :  mais  ilcom^ 

lui-mémenn  toast  à  s«  majêtiéh  pe n-  liattitla  proposition  de  lui  décerner  des 

pb souverain.Le  roi,  àeette  nouvelle,  bonnears  funèbres;  séparant  en  lui  les 

raya  de  sa  main  le  nom  de  Fox  de  vertus  de  l'homme  privé  des  f  iutesde 

la  liste  des  conseillers  privés.  C<  t  ora-  l'homme  d'état.  Cet  événement  le  rap' 

teur  se  retira  alorf  à  la  campagne;  et  pela  sur  un  thé^lfre  où  il  avait  cons- 

il  s'occupait  de  son  liisloire  de  la  taniment  regretté  de  ne  plus  figurer, 

cl^tc  des  Stnarts ,  lorsque  des  ouver-  Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  occupa 

lures  do  paix ,  biles  par  l»-(;QUier*  -Je  ministère  des  affaires  étrangères^  $ 

nement  d<'  France ,  le  ramenèrent  proposa  li  la  chambre  des  commune^ 

4iHia  Fai^  joliii^  en  ^809.  II  fait  de  a^a|[er  la  çicrre  à  I9  frjj^ ,  lyti 
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avait  envahi  l'électoral  de  HanoTi« , 
le  plus  a ucien  patrimoine  de  la  maison 
régnante;  et,  en  d'autres  occasions , 
Ton  crut  apercevoir  que  la  conduite 
de  Fox,  secrétaire  d'e'tat,  était  dinmc- 
tralcincnl  opposée  aux  principes  qu  il 
avait  mamfcstës  lorsqu  il  cbercbaità 
capter  la  fareor  populaire.  Cepen- 
dant, fidèle  à  son  système  de  faire 
la  paix  avec  la  France,  il  entama 
à  Paris  une  négociation ,  qui  sembla 
d'abord  promettre  une  issue  favo- 
rable :  elle  e'choua  au  nionunt  où , 
succonibjnt  à  une  hytlropisic  qui  le 
tourmentait  depuis  quelques  mois ,  il 
expira  le  i3  septembre  1B06.  Sa  pa- 
trie lui  rendit  des  honneurs  extraor^ 
dinaires,  et  l*£urope  entière  lui  donna 
des  regrets  ;  car  elle  espérait  de  lui  le 
terme  de  ses  malbcurs.  «  L'on  est 
9  encore  trop  près  du  trnips  où  Fox 
»  a  vc'cu ,  dit  un  de  ses  bui^raplics 
»  anglais,  pour  pouvoir  apprécier  sou 
»  mérite  comme  homme  d'état.  GVst 
»  moins  par  les  sentiments  qu'il  ma- 
9  nifesia  comme  chef  de  l'opposition, 
»  que  d'après  la  conduite  qu'il  tint 
»  dans  le  ministère,  qu'il  convient  de 

V  le  juger.  On  reconnut  en  lui  des 
»  vues  grandes  ,  de  l'énergie ,  une 

V  pri)di;;icuse  facilité  pour  le  travail , 
ï»  et  une  extrême  promptitude  à  saisir 
»  et  à  combiner  tous  les  objeis  qui  lui 
»  étaient  présentés.  Les  Anglais  lui 
9  ont  reproché  d'avoir  toujours  mon* 
1»  tré  plus  de  penchant  à  faire  la  paix 
»  avec  les  ennemis  de  leur  pays ,  que 
y>  no  le  eom|)ortairnt  Thouneur  et  l'in- 

V  lérct  de  leur  patrie.  »  Au  reste,  s'il 
peut  y  avoir  quelques  dissentiments 
su;  la  conduite  de  Fox  homme  d'état, 
il  n'y  a  qu'une  voix  pour  fetire  l'éioge 
de  l'orateur.  Lorsqu  il  prenait  part  à 
une  discussion ,  l'oo  ne  j^ouvait  assc^ 
{^d mirer  l'art  avec  lequel  i\  savait  ana- 
lyser les  arç;uments  les  plus  corapîi- 
qHQS|  et  vcsou4re  les  ^ucsiion^  lc« 


plus  subtiles  el  les  plus  embarras- 
santes. Vélment  par  caractère,  logi- 
cien jiar  essence,  il  s'étudiait  moins  à 
embellir  ses  discours  par  l'agrément 
d'une  diction  élégante,  qu'à  leur  donner 
de  la  clarté  et  delà  force.  La  vigueur  de 
ses  raisonnements  produisait  sur  ses 
auditeurs  l'effet  do  la  foudre.  On  peut 
dire  que  lorsqu'il  ne  pouvait  convain- 
cre, il  électrbait,  et  que,  tors  même 
que  l'on  ne  partageait  pas  son  avis , 
il  était  impossible  de  ne  pas  «idmirer 
les  traits  éclatants  dont  brillaient  ses 
discours.  Ou  les  a  réunis  en  corps 
d'uuyiage,  sous  ce  litre  :  Discours 
du  très  hinorablê  C  /.  Fox ,  pro' 
noncés  dam  la  chambre  des  com- 
munes,  depais  son  entrée  au  pat' 
lemeni  en  1768  jusifuen  tSùG , 
auxquels  on  ajotntvne  introthw- 
tion  ,  di'S  mémoires ,  etc. ,  Londres , 
i8i4,  (>  vol.  in-8  .  La  seule  com- 

Eosilion  littéraire  que  Fox  ait  pu- 
'iée  j  est  sa  Lettre  aux  électeurs  de 
Westminster,  Elle  ressemble  j^iôt 
i  une  >baraDgue  politique  qua  un 
écrit  rédige  dans  la  solitude  et  le  si^ 
lence.  Cette  lettre  parut  an-dessous 
de  la  réputation  que  Fox  avait  ac- 
quise comme  orateur  :  on  la  trouva 
diffuse  et  dénuée  d'élép;aucc.  Il  passa 
les  dix  dernières  années  de  sa  vie  à 
réunir  les  matériaux  d'un  livre  que  la 
mort  l'empêcha  de  terminer;  c'est 
y  Histoire  des  deux  dentiers  rois  de 
la  maison  de  Stuart  ,  suivie  de 
pièces  originales  el  justificatives  , 
Londres  ,  1808  ,  in  -  4 '<  ;  Ha  l.  en 
fiançais,  avec  une  notice  sur  la  vie 
de  railleur,  Paris,  18  9,  a  vol. 
in-8'.  v'i)  Gel  ouvrage  ollre  le  déve- 
loppement d'une  glande  idée,  suivi  de 


(0  Grtie  tniilaeUwi  «st  cnriease  par  lc«  Mpp- 

IrrwioM  et  le*  mtiUliitioat  que  U  censure  on^- 
rA||eiiM  de  Buonaparte  a  fait  «aMr  a  rori|;inal, 
«t4|ii'il  paraît  «voir  Itti-B^me  inrfirin«irf .  On  utoutc 
det  écbanlilio»*  d«e««*ltdr't  -mm  «Uns  V Animal 
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la  mâDière  la  plus  rëgiilièrei  et  exposë 
«vec  uo  enduinemeut  de  prevTi»  qnî 
se  préieni  un  appui  motael.  Fox  a 
voulu  foire  le  panégyrique  de  la  rtf- 
Yolnlion  de  1688 ,  et  il  a ,  en  quelque 
sorte ,  dépasse  le  but  ;  car  il  prouve 
si  complèlemeut  tout  ce  qu'il  avance, 
qu*il  semble  quelqticfois  plutôt  rcm- 
•    p!ir  le  rôle  d'avocat  que  celui  de 
narrateur.  Si  ce  livre  n'est  pas  aussi 
purement  écrit  qu'on  rhéteur  pour- 
rait le  désirer  y  il  est  difficile  d'en 
trouver  un  plus  fortement  pense , 
plus  renipli  d'arguments  positife ,  pl us 
oigne ,  en  un  mot ,  d'un  homme  d'cl  it 
et  d'un  profond  observateur.  Cet  ou- 
vrage fut  attaque'  par  M.  Rose,  mais 
victorieuscttieut  défendu  par  Samuel 
Hejrwood  dans  nu  vol.  in-4"<  publié 
en  181 1.  Fox  était  doué  d'un  esprit 
très  vif;  00  Fa  souvent. dté .pour 
ses  réparties  piquantes.  On  ne  peut 
douter  que  l'habitude  qu'il  avait  con- 
traclc'c  de  bonne  heure ,  do  penser 
et  de  parler  librement ,  n'ait  beau- 
coup contribnc'  à  lui  donner  celle  fa- 
cilite et  cette  promptitude  à  s'cxpri- 
jDcr  ,  qui  caractérisaient  son  talent 
oratoire.  Peu  d'hommes  avaient  l'es- 
prit aussi  cultivé.  Le  peu  de  vers  la- 
tins qu'il  a  laissés,  montre  combien 
il  ctait  verse'  dans  celte  langue.  Le  grec 
ne  lui  e'tait  pas  moins  familier.  Ses 
auteurs  de  prc'diicction  ,  dans  cette 
langue  ,  claicut  Homère  ,  Longin  , 
Xbuc^'didc,  et  Dcmosllicnc,  dont  sou 
talent  le  rapprochait  si  fort.  Quand  on 
réfléchit  qu'i  tous  ces  dons  il  joignait 
l'imagination  la  pTus  active  et  la  plus 
]>rillante,  et  un  caractère  franc,  géné- 
reux et  bon,  Ton  regrette  que  des  ta- 
lents nnssi  c'mincntsetdcs  qu;ilifc's  aussi 
prct'ieiises  aient  e'io  ob>ciii(jis  par  Its 
b.'ibitudes  de  la  vie  privée  les  plus 
condamnables.  L'excessive  indulgence 
de  son  père  avait  fait  croître  dans  son 
ame  le  germe  des  écarts  auxquels  il 
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s'abandonna  pendant  la  plus  grande 

rirtie  de  sa  vie,  et  qui  nuisirent  tant 
sa  réputation,  à  ses  intérêts  et  k 
ceux  de  son  parti.  Il  parut  toujours 
mépriser  l'opinion  pidilique,  et  ne 
prit  jamais  la  peine  de  cnclier  ses 
vices  ni  ses  faiblesses.  11  avait  dissipé 
son  patrimoine  du  vivant  même  de 
son  père ,  qui  paya  plusieurs  fois 
ses  dettes,  et,  en  mourant,  lui  laissa 
une  somme  et  des  domaines  considé- 
rables, avec  un  emploi  d'un  très 
gros  revenu  en  Irlande.  Les  prodiga- 
lités de  Fox  vinrent  à  bout  de  tont 
dévorer;  cl  lorsqu'il  perdit  sa  place  à 
la  trésorerie ,  il  ne  lui  resta  plus  ,  pour 
subsister,  d'entre  ressource  que  le  jeu. 
11  y  passait  toutes  les  nuits  ;  et  ou  le 
voyait  alternativement  aller  de  la 
chambre  des  communes  au  jeu ,  et 
du  feu  à  la  chambre  des  communes. 
Lorsqu'il  occupait  des  places  dans 
l'administration ,  les  commis  de  ses 
biireanx  étaient  souvent  oblige's  de 
l'aller  clurclier  dans  les  maisons  de 
jeu  ;  et  là  ,  tenant  les  cartes  d'une 
main  ,  cl  la  plume  de  l'autre  ,  il  don- 
nait les  signatures  qu'on  loi  deman- 
dait. Au  reste,  les  pertes  qu'il  fit  au  . 
jeu  n'ôlèrent  jamais  rien  h  sa  présence 
d'esprit ,  et  il  plaisantait  le  premier 
sur  ses  revers  de  fortune.  Le  jeu  et 
Us  courses  de  chevaux  avaient  icllc- 
meiit  (IcVangc  sa  fortune,  que  tous 
les  vvlii;j;s ,  même  ceux  qui  l'avaient 
aliaudouné,  se  réunirent,  en  179^, 
pour  lui  assurer  on  revenu  de  3,ooo 
livres  sterling.  Lorsque,  peu  de  temps 
après,  0  se  fut  condamné  à  la  retraité, 
sa  manière  de  vivre,  r<^lée  et  wni- 
forrae  ,  contrasta  entièrement  avec 
celle  qui  lui  avait  été  si  long-temps 
habiiuellc,  et  qui,  indépendamment 
de  la  perte  de  la  considération  pu- 
.biique ,  l'avait  exposé  aux  déclama- 
tions des  éaivains  du  parti  opposé, 
plusieurs  fois  on  lui  imputa  des  ma- 
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noeuvres  auxquelles  il  était  eoti^re- 
menl  ëtrancte**  Ows  le  pnwbt4?BM- 
thigs  ,  il  fut  un  des  eoaimissaiwt 

charges  de  le  ^oumÎTre  devant  U 
cliarobre  hante  ;  et  cette  fonction  l'o- 
bligeait à  |)aratire  en  habit  habil'e'; 
ce  qui  (il  dire  à  une  jeune  fc»nrac 
qu'elle  ne  voulait  assister  aux  séances 
du  procès  que  pour  voir  Fox  avec 
des  manchettes.  Cet  orateur  était  d'une 
taille  mojeiiiie  :  es  tmnfnA  ee  âge , 
il  grossit  beaucmii».  Ses  yeux  tfès  fi6 

.  e'iaicDt  ombragés  par  desaouitilfMift 
tris  4fpm;  il  avait  le  nez  àquilin  et 
le  visage  large.  Une  barbe  noire  bien 
fournie,  et  soiiveiit  fort  longue  ,  lui 
couvrait  le  menton.  Ainsi  l'on  voitqne 
sou  portrait  cfifrait  aux  faiseurs  de 
caricatures  une  grande  facilité  pour 
attraper  sa  ressemUaBce ,  snriout  «n 
opposition  avec  son  Hnl ,  le  mîiiisite 
Pltl,  qui  était  maigre  et  avait  la  taille 
milice  et  daiMëe.  Le  non  4e  Foi,  qui , 
en  anglais  ,  signifie  renard ,  prétait 
aussi  beaucoup  aux  allusions.  Lesdes- 
sins  le  représentaient  en  entier  sous  la 
forme  ou  simplement  avec  la  tête  de 
cet  animal.  Durant  les  élections  par< 
lemeolaipes,  ou  dans  les  proocsstorili 
qui  le»  suivaient,  las  whigs  parlaieflt 
k  leurs  chapeaui  des  queues  de  re^ 
iiard  ,  etroBproise«aitenoMnOfrio 
plusieurs  de  ces  animnux  empnile's  , 
<  t  placés  au  bout  de  longues  pi  r(  hos. 
P'un  aiiti  e  roté,  les  ennemis  de  Fox 
profitaient  de  la  signification  de  son 
|iom ,  et  decellf  do  nom  de  Pitt ,  qui , 
a  une  ll%èrt  difieffeooe  d'ofthograplie 
jftH ,  Teut  dire  «m  /Ws»,  pour  admar 
^ér  a»  piMier  des  choses  peu  flat* 

.  tcuses.  Lorsque  lepiincedeGalles  par* 
yint  à  la  régence,  il  fit  placer  dans  la 
salle  du  conseil  le  buste  de  Fox,  qu'il 
avait  constamment  honoré  de  «on  ami- 
tié. Cet  orateur  a  eu  en  Angleterre 
plusieurs  biographes.  U  avait  paru 
ûhi,  1^83,  Londres,  in-^\,  une 
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SfiHoire  de  la  vie  politi^pte  et  des 

tmvim  ptA9ie$,  eomm  ortlmt 
H  hammê  M»t,  ifo  J.  for,  etc. 
B*  G.  Walpole  publia  en  1806,  Lou-r 
dres,  in-i<i,  RtcùUetdons  of  ihe 
life,  etc.,  c'est-à-dire,  Souvenirs  dé 
la  vie  de  Ch.  J.  Fox;  cet  ouvrage 
est  orne  d'un  portrait  de  Fox  eu 
buste,  et  d'une  charmante  gravure  où 
il  est  représenté,  tel  qu'on  le.vii  dans 
sa  jeunesse,  se  pMeiiant  daaa  le 

Etre  Saiutniattes ,  en  babit  fiançât 
rodé,  avec  un  petit  chapeau  en  soie 
sent  la  bras ,  des  souliers  à  talons 
rouges,  et  tenant  à  la  main  un  énorme 
bouquet,  \\.  Fell  donna,  en  1808, un 
Mémoire  sur  la  vie  publique  de  Fox^ 
I  vol.  in-4"*-)  plein  d'intérêt,  mais 
où  son  enthousiasme  pour  son  héros 
Pa  rendu  iimute  à  l'yard  de  ses  au* 
tagoBÎates.  Des  artieies  nécrologiques 
qui  parurent ,  au  moment  de  la  mort 
de  Fut ,  soit  dans  les  iournanz ,  ks 
ouvrages  périodiques,  soit  dans  d'au- 
tres ouvrages  anglais,  on  a  formé  un 
recueil  qui  a  été  publié  en  i  Bog , 
Londres,  1  vol.  in-S**.,  sous  le  titre 
suivant  :  Caractères  de  feu  CK  /• 
fotr.  dMÂf  H  ÉmpûHiê  écrits  for 
Bhmpûlrii  FartHeènsU  t  celte  in& 
cation  pseudofijfHie  cachait ,  à  ce  qu'on 
prétend,  le  nom  du  docteur  Parr, 
ami  de  Fox ,  et  qui  fut  regardé ,  après 
la  mort  du  docteur  Johnson  ,  comme 
le  premier  litténteur  vivant  de  l'An- 
gleterre. Ce  choix  est  en  général  très 
bien  fait  :  le  a',  volume  est  tolaleineo^ 
rempli  par  des  notes  îAstroeâtes  ét 
îttéressaoles.  Enfin  il  a  paru  en 
Londres ,  in-S",,  des  Mémoires  si» 
les  dernières  années  de  Ck»J»  t^x^ 
par  Jean-Bernard  Trotter ,  secrétaire 
particulier  de  Fox.  Ces  Mémoires , 
écrits,  comme  les  précédents,  avce 
toute  la  partialité  de  l'amitié ,  nous  ont 
paru  très  précieux ,  non  seulement 
^  les  4^tafts  ^u'op  ^  troo.TS  V» 
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wa^  ëfM|  nais  aussi  fiar  ées  ^- 
igMKDts  sor  nofubre  de  personnages 

fameux,  français  et  étrangers,  particu- 
lièrement àla  cour  du  premier  con- 
sul de  France.  Il  a  paru ,  il  y  a  quel- 
^ttmois  (  i8i5),  CD  un  vol. in  S'., 
vm  Cùmspomianot  de  Ck,  Jmm$ 
Fôx  éweê  feu  Û&èmt  fFkkefield, 

lemem  sur  des  sujets  de  ùltératare 
Massique,  On  a  aussi ,  Fie  politique , 
littéraire  et  privée  de  C.  J.  Fox ,  trad. 
en  français,  Paris,  1808,  un  vol. 
jn-8  '.  Lord  Hoiland  a  fait  prefCcdcr 
Fouvrage  faistoriqiie  de  son  oncle, 
doBtil  est  rédîMr^  d'inecraHeHlt 
notice  snr  sa  in,  E  s.  - 

FOX  (ûunus  ),  peintre  et  éctî- 
▼ain  anglais ,  na<piit  ii  Falmouth  e« 
1749.  Âpres  avoir  partagé  sa  jeu- 
nesse entre  l'étude  du  des^n  et  les 
études  litleraiics  ,  il  s'établit  libraire 
dans  son  pays  natal  ;  mais  uu  incendie 
ayant  consumé  presque  tout  ce  qu'il 
possédait»  il  lut  obligé  de  dMurcher 
oes  moyens  de  subsister  dans  Feier» 
doe  de  ses  tal&ts.  Il  se  livra  de  pré- 
fereuce  à  la  peinture.  Il  avait  on  nrère 
patron  d'un  bâtiment  marcband ,  qui 
remmena  avec  lui  dans  un  de  ses 
Tojrigesdansla  mer  Baltique.  Fox  par- 
courut seul  et  toujours  à  pied  la  Suède, 
]a  Norvège ,  cl  une  partie  de  la  Russie, 
s'arrêlaot  pour  letraoer  afce  aoiv 
crayon  les  sites  saofti^  etronauti- 
ques  qui  se  présentaient  à  sa  vue;  ii 
pcrfiactioiina  ainsi  le  talent  qu'il  avait 
pour  le  genre  du  paysage.  A  son  retour 
en  Angleterre,  il  donna  des  preuves 
de  ce  talent  dans  plusieurs  tableaux 
e&timéS;  et  il  exerça  en  uicmc  temps  le 
grnre  phs  lucratif  du  portrait.  Avec 
un  goût  proQonoé  pour  le  caractère  et 
les  ouvrages  des  Orientsiis ,  et  plus 
partîcolièreinent  des  Persans ,  il  ac- 
quit une  connaissance  fort  étendue  de 
leQf  langue  et  deleur  Uttérature,  et 
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fema  «ie  collection  nombreuse  do 

manoscrits  orientaux.  Ce  genre  d'é- 
tude avait  naturellement  donné  à  ses 
pensées  et  à  son  style  une  couleur 
orientale.  Eu  1797,  il  donna  au  pu- 
blic, comme  simple  traduction,  un 
vohme  istildé  t  Série  de  poèmes , 
ooNlsiMiMt  leiytoiiilti,  les  emsnlUh- 
fÎOTS  ec  lee  plaisirs  dJekmet  ^Irde" 
belli,  exilé  Persan ,  avec  des  notes 
historiques  et  explicatives  »  in-8".  On 
a  eu  lieu  de  supposer  qd'ArdebrlIi 
était  purement  un  être  fictif,  et  que 
ses  plaintes  et  ses  consolations  étaient 
entièrement  des  eiïusions  de  k  muse 
deFox.L*tiiipûStiireartilsMpaiiipeit 
■droite,  œ  oëqne  lecostuine  oriental 
y  est  ml  obiîrfd,  et  surtout  en  ce 
qq^OB  y  fMPSWve  des  oensées  et  dét 
j>a5sage8  empruntés  à  aes  poètes  an- 
glais. Cependant  l'ouvrage  fut  favora- 
blement accueilli ,  parce  qu'on  y  re- 
marquait de  la  force  dans  les  pensées, 
de  la  douceur  dans  les  sentiments, 
UM  grande  rinkesse  damages,  et  do 
ffcawnonieéaBS  lavertSicatioa  :  les  nor 
tes  d'ailleurs  etosOHtiasttnctifes.  Vers 
t8e3,  priant,  pour  Rmpression, 
deux  volumes  de  poésies ,  qu'il  don- 
nait également  comme  traduites  du 
persan  ;  mais  cet  ouvrage ,  non  plus 
que  beaucoup  d'autres  qu'il  avait  com- 
posés, ne  fut  pas  imprimé ,  par  l'effet 
de  son  dégoût  pour  tes  relétions  avee 
les  libnrifts.  Les  dëtoils  qui  aceonpa* 
gnent  la  puMieaiion  d'un  livre,  loi 
paraissaient  connue  des  glaçons  qai 
arrêtent  Ta  verve  du  poète.  11  avait 
rédigé  une  relation  de  ses  voyages  , 
qu'il  s'est  borné  à  lire  à  ses  amis  ;  et 
c'est  peut-être  cebnde  ses  écrits  qu'on 
doit  le  plus  regretter.  Céteit  on  nom- 
ine#ttn  earaetère  doux  et  bienfeisanry 
et  qui  se  plaisait  sorloot  à  eiHH>nrager; 
les  jennes  litt^tcurs.  H  est  mort 
Bath  en  1809.  X — s. 

FOX  MURZILLO  (  SnASTizn 
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ne  à  Sév^,  ters  1 5a8 ,  a  été  mis  par 

lî  tilKt  au  nombre  des  enfants  célè- 
bres, sans  doute  parce  qu'il  n'avait 
que  dix-neuf  ans  qii<)nd  il  pul)lia  un 
commentaire  sur  les  Topiques  de  Ci* 
céfOti. Occupé  «ODStamment  des  ques- 
tions les  pliis  difficiles  de  Pancieniie 
philosophie ,  il  commenta  4  ▼ingt- 
ciiiq  ans  le  Timéèetle  Phédon  de  Pla- 
ton ;  et  deux  ans  après ,  en  i554 ,  il 
fit  paraître  à  Louvain  un  traité  en 
cinq  livres  sur  Tanalof^ie  des  senti- 
ments de  Platon  et  d'Aiistote.  Boivin 
dit  que  «  c'est  peut-être  ce  qu'il  y  a 
»  de  ])Iu&  solide  et  de  mieux  écrit  sur 
»  cette  matière.»  Cette  opiuion  n*est 
pas  celle  de  tous  les  critiques  ;  et  il  en 
est  qui  ont  jugé  rouTra(»e  de  Monillo 
avoc  moins  de  faveur.  Boivin,  qui  pa- 
raît avoir  étudie  avec  soin  l'histoire 
des  querelles  des  platoniciens  et  des 
perijvaléliciens ,  mérite  peut-être  plus 
de  cooiiaoce.  Au  reste ,  il  avoue  lui- 
même  que  Monillo  n'aToit  pas  traité 
ce  sujet  dans  toute  son  étendue.  Cet 
ouvrage  est  dédié  à  Philippe  11.  Le 
souverain ,  pour  honorer  les  talents 
du  jeune  pliilosophe  ,  le  nomma  pre'- 
ccplcur  de  son  fils,  l'infant  don  Car- 
los. Morzilio  périt  malheureusement 
daus  un  naufrage,  en  allant  prendre 
possession  de  cette  charge.  Les  bio- 
graphes ont  placé  sa  mort  en  Tannés 
1 5oo.  Il  n'avait  alors  que  trente*deox 
ans.  *  B~ss. 

FOY  (  Louis-ËnxNRZ  de),  prêtre 
du  diocèsede  Bourges ,  et  chanoine  de 
Mc.iux,  né  à  Angles ,  choisit  pour  ob- 
jci  de  ses  éludes  la  diplomatie  et  tout 
ce  qui  a  rapport  au  droit  public.  U 
monrut,  à  ce  qu'on  croit ,  à  Paris ,  en 
1778.  Des  informatious  prise*  à 
Meaux/sans  succès,  n*ont  servi  qu'à 
prouver  qu'il  n'y  était  rien  resté  de 
tr.iilitionnel  à  son  égard.  On  a  de  lui: 
1.  Vue  traduction  du  latin  des  Let- 
tres di$  bâton  de  Buibeck,  ambas* 
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sadêur  de  Ferdiiuind  IJprès  de  So- 
liman, avec  des  notes ,  1748,  5  voL 
in-i  2.  (f^.  Bl'Sbeck.)  C'est  un  ouvrage 
curieux.  II.  Traité  des  ^deuX  puis- 
sances j  ou  Maximes  sur  l'abus , 
Paris,  1752  ,  in-8*.  III.  Prospectus 
etune  descr^Uon  hisêorique,  géo- 
graphiquê  et  Mplomattaite  de  Im 
France,  1757,  in-4".  iV.  Notice 
des  diplômes ,  des  chartes  et  dee 
actes  relatifs  à  l'histoire  de  France , 
Paris,  1765,  in-fol.,  tom.  I*'.  Cet 
important  ouvraf;c  avait  été  commencé 
par  Secousse.  Sainte -Palaye  s'était 
charge  de  lecoBtioner;  mais,  tropdis« 
trait  par  son  glossaire,  il  ne  pot  s'j 
livrer.  L'abbé  de  Foy ,  qui  en  fut 
chargé  après  lui,  donna  plus  d'exten- 
sion &  son  plan  ,  ajoutant  au  titre  de 
chaque  pièce  l'analyse  de  ce  qu'elle 
contient ,  et  la  discussion  critique  de 
son  authenticité ,  lorsqu'elle  a  été 
conlcslce.  Les  chartes  y  sont  rangées 
par  ordre  chronologique  depuis  Fan 
33  de  J.  G.  jusqu'au  règne  de  Charles- 
le-Ghauve,  en84i}  où  se  termine  ce 
premier  volume ,  suivi  de  quatre  tables 
qui  facilitent  les  recherches  ,  et  indi- 
quent les  collections  où  se  trouvent  en 
entier  les  pièces  dont  on  donne  l'ana- 
lyse. 11  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce 
travail  soit  continué ,  «  l'ouvrage ,  dit 
»  Fontette,  n'ayant  pas  été  exécuté 
»  comme  il  convenait.  «  Dans  le  titre, 
l'auteur  est  qualifié  d'abbé  de  Saiut- 
Martin-de^éci  et  de  la  Garde- Dieu. 

I>-  Y. 

FOY-VAILLANT.  F.  Vaillant. 

FOZ  10  (JosEpn),  en  latin  Fatius^ 
jésuite,  né  à  Reggio,  dans  la  Calabre, 
en  1606  ,  après  avoir  tenniné  ses 
études ,  ftit  admis  au  collège  de  la 
société  h  Borne ,  et  y  professa  succes- 
sivement la  rhétorique ,  la  philoso- 
phie et  la  théologie,  pendant  plusieurs 
année?.  II  se  livra  ensuite  à  la  prc- 
dicaiiou ,  et  parut  dans  les  principales 
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chaires  de  Rome,  mais  sans  n'en  ajou- 
ter à  sa  réputation.  11  fut  nomme',  sur 
la  ùti  de  sa  vie,  vice- recteur  de  la 
maison  professe,  et  momt,  dans 
feieffcioe  de  cet  emploi ,  vers  1676. 
^Qb  a  du  P.  Fozio  :  Informatio  pro 
ven.  sefvo  Dei  Ignatio  Azebedo  et 
sociis  in  odiumjidei  interfeciis  ah 
hœreticis ,  Rome,  t664,  iii-4''*  lia, 
en  outre  ,  traduit  eu  italien  la  Fie  de 
S,  François  de  Sales ,  par  le  cardinal 
FraDcioui  (i  ),  Rome,  1662 ,  ^ 
VHisioin sainte,  dn  P.  NîeoL  Talon, 
*    Bologne,  1649,  in-12;  et  plusienrs 
autres  OttTnges,  la  plupart  ascétiques, 
dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  Bi' 
ci»!  P.  Sotwel.     W— s. 
FRAGANTI ANUS  (  Awtoine), mé- 
decin d'une  grande  érudition  ,  uaquit 
à  Yiceooe,  à  la  fin  du  1 5^  ou  vers  le 
commencemeut  da  16*.  siècle.  Il  lut 
d'abord proftsseuriila&Gttlttf  de  Bolo- 
gne; pois,en  i563,ikcelledePadoae: 
U  remplit  dans  celle  dernière  la  chaire 
de  clinique ,  avec  un  éclat  qui  mit  le 
sceau  à  sa  re'pntation  et  fonda  la  gloire 
de  cette  université.  Fracanlianus  fut 
un  des  premiers  savants  qui  s'appli- 
quèrent à  Tétude  desafiectious  syphi- 
litîques  apportées  en£urope ,  à  la  fia 
da  i5*.  siècie,  par  les  compagnons  de 
Qiristophe  Colomb.  Cet  babile  prati- 
âmik  n'eut  pourtant  pas  le  mérite  de 
trouver  l'antidote  qui  était  l'objet  des 
recherches  de  tous  les  médecins  éclai- 
rés de  ce  temps.  Au  contraire,  il  parta- 
gea d'abord  les  erreurs  de  Fallope,  de 
Feniel  et  de  plusieurs  autres  célèbres 
«mtempocaios,  au  sujet  des  IriclioBS 
mercurielles,  inirodniles  dans  le  trai- 
tement de  la  syphilis ,  par  l'immorlel 
Bérenger  de  darpi;  FraçanlMuos  s'é- 
leva fortement  contre  ce  mo^en  pré- 
cieux :  niais  lorsque  Texpéricnce  lui 
eut  dmontré  l'insuffisance  des  autres 

(1)  MArc-A.ntoiae  Krsnciotfï  ,  éy^que  «te  Luc- 
.  fMs,  fait  Cifdi««l  ca  16^4*  bm(  ca  i<Mi(i. 
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procédés  contre  un  mal  funeste  dont 
les  progrès ,  toujours  croissants  ,  mr- 
naçaieiit  les  générations  futures ,  il 
reconnut  rinfiisticedêses  prévenuons, 
en  fit  Paven  formel,et  «iopla  l'emploi 
des  frictions  mercurielles,  comme 
moyen  le  plus  efficace  pour  laguérison 
radicale  de  cette  maladie.  Fracanlianus 
mourut  à  Padoue  en  1 569.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  De  rnorbo  galUco  liber, 
Padoue  ,  1 564  >  in-4°'  Ce  livre  a  eu 
diverses  éditions.  Malgré  les  déclama- 
tions de  l'aulear  conire  l'usage  des  fric- 
tions mercurielles ,  son  ouvrage  est 
d'une  lecture  souveut  instructive,  et 
contient  des  fahs  intéressants  .II.  Coft' 
silia  medica  ,  Francfort ,  in  -  folio. 
lll.  Lectiones  practicœ ,  Ulra,  in-8°. 
On  a  joint  à  ce  livre  les  Conseils  de 
médecine  de  G.  J.  Velschius.  F — r. 

FRAGASSâTI  ou  FRAGASSATp 
(Gbables)^  médecin  italien  du  1 7*.  siè- 
cle, eierça  et  professa  sncccssÎTement  à 
Bologne  et  à  Pise.  Bien  ^ue  ses  ëcriia 
soient  peu  nombreux,  et  composés 
seulement  de  quelques  feuillets ,  ils 
méritent  cependant  d'être  signalés, 
parce  qu'on  y  trouve  des  descriptions 
exactes,  et  même  parfois  des  idées 
neuves  \  L  PmUeUo  mediea  in 
aplionsmos  Bippocratts^  Bologne, 
1659,  in-4*.  IhDissêrtatioepistdicA 
responsoria  de  cerebro.  lïl.  Exer- 
citatio  epislolica  de  lingud,  ad  Jo- 
hannem  Alphonsum  Borellium.  Cîcs 
deux  lettres,  dont  la  première  est 
adressée  à  Malpighi,  sont  insérées 
parmi  celles  de  ce  professeur  illustre, 
eotR|ae  et  ami  de  fauteur,  Bologne , 
i665  ,  in-  la  ,  ainsi  que  dans  k 
tome  second  de  la  BSbUolhmsa  «lui- 
tomica  de  Leclcrc  et  Manget,  Ge- 
nève, 1699,  in-fol.  Fracassa ti  est 
surtout  rccommandable  par  les  injec- 
tions diversement  colorées  qu'il  a  pra- 
tiquées dans  les  canaux  les  plus  dé- 
liés. Il  combat  le.  systèine  de  WUlis 
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sur  U  différence  des  fonctions  dépar- 
ties aux  wrf»  du  cerveau  et  à  ceux  du 
MCVelelf  il  prétend  avuij:  découvert  le 
canal  4e  knoMfie  ■aMinifi  è»  poi»» 
■o—yil  Ja— jiea  ààAnm  h  smw» 
tore  de  la  langue  du  veau  etdu  akii»; 
îk  détail  ks  pafMes  ifoi  tewètmttm 
organe  mnscnïeux ,  et  dont  la  langue 
des  poissons  est,  selon  lui ,  dépour- 
vue. Fracflssati  n  publié  en  ouUe  Té- 
loge  funèbre  de  Bcirtkeieaii  Maséario^ 
4ont  il  avait  ële  le  «Kseiiik.  C 

FAAGASXOift  (  ikimm  ),  Vv»  à» 
|4«ft  amnn  Wanoas  deMtRBpSy 
naquit  à  Véoanty  ea  14^3^)  d'une 
luMUe  noUa  «t  nnaisame»  |jorsqu'*l> 
vint  au  mnnde ,  ses  lèvres  étaient  for- 
tement collées  ,  excepte  (Ljis  leur  mi- 
lieu ,  où  l'on  apercevait  une  pptilc 
ouverture;  il  fallut  qu'un  cbinw^ien' 
en^>loyât  rineHuaviK  tranalaiit  pnnr 
dUlrain  oallt  aJlriaanafc  FiawilBf 
4ttkm^  laè»  ba»  %e,  lors^iin.  fonr 
aaaiktt,  ^le  periair  dans  les  brae 
mÊiàm/t  na  viohDiit«wi|^,  fii»éoiiaBée 
ann  coup  de  foudre ,  sans  que  Tenfiint 
en  fût  incommodé.  Il  répondit  par fai- 
tetnent  à  la  brillante  éducation  que 
lui  donna  son  père.  £nvoyé  à  Padoue, 
le  jeune  Aveastan  an  Kfian  à  Mmdn 
nvae  nnn  grande  aadeiir,  spétial^ 
ment  k  celle  daeaaieneaa  niniMBMiK> 
ques.  Apres  avoir  dnMllë»plo sien rs  aiw- 
nées  k  la  philosophie  sous  le  célèbre* 
Pomponace,  il  se  seutit  entraîné  vers 
la  médecine,  où  il  fît,  en  peu  de 
temps,  des  progrès  qui  étonnèrent 
ses  maîtres  et  ses  condisciples.  4  i  aget 
de  dix-neuf  «as  y  il  éuit  pnolMaenrèn 
logique  â  Mont  :  maie  le»  nalllenri 
de  kl  guerre  ayene  inlerrempu  l«n 
exercices  derenseigDffMent  danseell» 
^lle ,  Fraeastor  se  préparait  à  retnur- 
ner  d  m  s  sa  patrie ,  où  son  père  ve- 
nait de  inwjrir ,  lorsque  le  général  des 
troupes  vénitiennes,  Al viano, homme 
libérai  cl  proieclcur  des  belles  lettre»; 
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kii  fit  donner,  k  des  conditions  tré* 
hoQor.ibles,  une  place  de  professeur 
dans  l'uiNversité  noiMFelleiBeot  fondée 
à  Hirdaneiir,  fîHe  Ai  fmal  Lè, 
P^aaaaMr  put  sv  Iwieapeadaar  qnd- 
^  ta«|H  èaan  goél  poup  kpoisir; 
et  bientôt  la  pnbticatioa  ék  son  poème 
de>  S^phititide  éten  Jit  »a>  ré)>uta<tOtt 
dans  toute  l'Italie.  Alviano  ayant  été 
fait  prisonnier  par  le»  Français  vain- 
queurs à  Gbieradadda ,  Fraeastor  ne 
lenlra  dan»  sa  patrie  qu'après  qu'elle 
ant<rf  dgfwiéa  par  teaieg  wsfcw  i  lury 
de  In  gnerrci  Rendu  dè»lor»  à  nne 
vie  plut  ^npqniila.,  Use  rdmi  dans- 
une  Haiaon  db-  campagne  auprès  de 
Vérone  ;  il  j  donnait  des  consulta- 
lions  aux  malades  tant  étrangers  qu'in- 
di}:;ènes  qui  affluaient  chez  lui-,  et  d' 
s'occupait  en  même  temps  de*  I*  eom- 
poatlioB  de  ses  euvragoSi  Sevemrar- 
ahîâlpe^k»  ^ape  RiulM,  il>nesurtiv 
dniaB.iietfniie^  pour  allèr  «tTœntey, 
eB  «fualilé  de  premier  nféilecÎBrdiPlI- 
BKux  ouncifo  qui  s'y  tenailt  Ou  fi^ 
porte  mêmeqno  ce  fut  lui  qu»  contn*- 
bua  à  faire  transférer  à  Holop^e  le 
siège  de  cette  assemblée,  en  avertis^ 
sant  les  pères  qui  la  compesaienV  dU 
dM^de  contracter  Hi  nililllili  iHli 
tigienat  qui  régnait' albr»'^  t S^y} 
dana  la-  viUe  de  Tnenfei  Ptncesier 
aliaraaîc  ses  loisira'per'l&<  leetune  dor 
anciens  :  Plutar^  etPt>l)f4>e  étaient 
ses  auteurs  favoris.  La  musique  avait 
aussi  pour  lui  beaucoup  d'attrait  ;  et 
c'est  avec  cet  art  agréable  qu'il  se  dé- 
lassait de  ses  études  mathématiques* 
B  parlait  très-  peu,  et  nidllRMlFbean- 
ceup;  anfaî>  pasoeitHl  pour  un  benne 
trÎBie  et  austère.  Cependant ,  lorsqn^il 
setreufiit  dans  la  société  de  sesanie» 
son  fiH)nt  se  déridait,  sa  conrersatioir 
s'animait,  devenait  pleine  de  galté, 
et  était  semée  de  railleries  fines  et 
piquantes.  Fraeastor  mourut  le  8  août 
à  i  à^e  de  soiji;anie>oitte  aos^ 
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Oo  rapporte  que  l'apoplexie  filiale  ouvrage  qui  a  rendu  immortel  le  noin 
doDt  il  se  seutit  firap^'  lui  ayani  ôté  dfi  Fracasior  s  il  le  dédia  k  yierve 
i*usage  de  la  patole ,  il  fit  si|pie  <ia*oa 


Beoibo,  8O0  aivi  parlioiilier ,  alors 

lui  appliquât* toot  de  siiil»ll«*  Ven-  crëtair<?  du  pupe  Léon  X>  et  depuis 

t.puses  sur  la  tête  ;  mais  que  80Q  ÎQ-  fCitt^diiial.  DaM  ne  poème ,  compose 
t^tioB  n*ajaiijt  point  été  comprise  par  sur  un  fléau  qui  menaçiit  de  détruire 
ses  domestiques,  il  expira  en  peu  le  genre  humain  dans  sa  source,  Fra- 
d'hcures.  Ses  dépouilles  mortelles  fu-  castor  rejette  Topinion  commune  ^ 
renl  transportées  à  Vérone,  et  inhu-  qui  fut  venir  la  syphilis  de  l'Améri* 
mées  dans  i  égli^;  de  Saiute  Ëupbé-  que  ;^  prétend  que  cette  maladie  n'est 
ntîe.  Presque  tolis  les  potoes  da  lev ps  poifl  oiBwrellë  ;  qu'elle  a  ri<gné  dans 
jj^Jbtm  des  fleurs  m  sa  Umhe,  So»  W  silioles  4ft  r«Rtiquiie';  qu'elle  pro« 
aïoiy  J*  B.  Ramusio,  qui  devail  4  vientdelacorcuptioQdelfaliBospbèrf, 
Fracastor  l'idiée  et  une  partie  des  ma-  d'où  naisseiii  viHa  mkm  pestes  fii* 
tériau]^  de  son  utile  CoUection  de  laies  ans  animaux  el  aux  ?^géuujc 
Voyas^es  maritimes ,  lui  ûl  élever ,  à  commis  aux  horaraos;  et  qu'enfin  elle 
gadoue,  une  statue  de  bronze.  Deux  a  été  prupagée  eu  ll.ilie  par  h  guerre 
ans  après,  les  habitants  de  Vérone,  des  Français.  Il  recommande  de  la 
k.  l'exemple  de  leurs  ancclres ,  qui  comliaUre  avec  le  mercure ,  dont  il 
ayaienl  érigé  vm  statue  de  m^rbce  k  oéHAve  1a  piédeuae  déoMTerte  par 
G^toUe  et  a  Pttne  pour  liooaver  na»  Mo»  pleiM  d»ckannet  :  il  ré* 
lOémoire,  consacrèrent  un  semblable  pmAleoiéiÔeiniéi^t  sur  la  couqoéto 
monuiœQlt  publie  k  celle  d'un  compa-  gaiac  ^  et  sur  les  propriétés  sab- 
ir iote  qui  avait  excellé  tout  à  U  fois  taircs  de  ce  végétal.  C'est  au  jeune  eC 
dans  la  philosophie ,  l'astronomie ,  ta  malheureux  héros  de  l'épisode  qui  lut 
médecine  el  la  poésie.  Fracastor  élait  sert  pour  consacrer  cette  seconde  dé- 
en  corres|>ouddncc  avec  la  plupart  des  couverte,  qu'il  donne  le  nom  de  Sj  ' 
gommes  illustres  de  sou  teams.  Jules-  plUlis  ;  et  ce  tUMU  lui  a  fourni  le  litre 
âicsligec  «.Tait  une  tJie  admi-  dtipo^e  eBlitr«  litfe  qui  est  Revenu 
nU^oû.  pQur  le  talent  poétique  dq  Fmp  pif  swiekdéuoiiUttatMmde  h  maladie 
«jistor  ^  ^'il  composa,  v»s  W  Wo*  dont  l'aimablo  Syphilis  est  guéri  (r). 
iieur,,  un  poème  intitulé  y  Ara  Fror  On  s'aperfoil  que  Fracastor  était  pro- 
castorece.  Voici  les  productions  de  ce  fondement  nourri  de  la  lecture  des  an- 
savant  médecin  :  l.  Sfphilidis ,  iive  cieuspoètftS,el  qu'il  les  a  souvent  imités 
morl/i gallicilibri treSj  Vérone, i55o,  avec  un  goût  exquis  :  aussi  plusieurs 
in-4".;  Paris,  i55t  et  iSag,  iu-S"*.  critiques  ont-ils  comparé  la  Sypbihs 
etiu-i6 ;  Baie,  i55G , in-8*^.;  Lyon,  aux  Géorgiques  de  Virgile,  pour  U 
i547i  ÎD-i^y  ÂAvers,  iSôiet  161 1,  .  richesse  delà  forsîfiGalîoay  la  noblesse 
inr&4  Londres ,  1 720,  in-4''-;  174^»  àm  poeséss ,  r^^gaoee  du  style ,  lu 
in-8°.  ;  Padoue,  17.44  >  io*8<».;  trer  Tii«citedesiaM9es.SeMaar,eoolem- 
duit  en  français,  avec  des  notes ,  par  poraiu  de  Fracutor,  après  «foir  lu  co 
Macqucret  Lacombe,  Paris,  1755,  poème ,  le  mettait  au-dessus  du  siea 
in-i  2:  en  italien,  par  Ant.Tirabosco,   ^  ^ 

XT  '  rz.        ■     0„  n  (0  L*  Bi»!  décrit  daaio  »o»««  «rt  •Ifrtwj, 

Vérone,  1759,  in-4  .;  par  Pierre  ».mV«  riw  de  kootm,  r*ic«  qani  >e  wiipM* 
Mi ,  Napics ,  ,  73 . ,  in*.  ;  et  enfin,  a^ÏÏÏ.V'X.'Xi'aSS.Î: 
par  Sébastien  de  cli  Antoui,  Bolo-    ce*  pWww.        en  à  peme  Bém»**  a»»»  i» 

10  /«  .  poème.  (Je  nV(t  pa*  de  soa  courront  que SrtUiic 

^ne,    1  ;73d  ,  ia4  *  surtout  cet     «.t  m>U  d.  «euro*»  d'ApeliM?'^ 
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pi-opre  f  Dû  porta  Fîr^nis ,  aa({iiel 
il  avait  (iMvail'c  pcn.iatii  viugt  ans. 
Ce  qui  choque  dans  l'ouvrage  de  Sau- 
iiazar,  c'est  une  monstrueuse  asso- 
ciation des  augustes  mystères  de  la  toi 
chrciienne  avec  les  tables  du  paga- 
niSBie  :  oo  n'obserre  rien  de  sembla- 
ble dviis  le  poème  de  Fraeastor,  qui 
a  eu  le  bon  esprit  de  ne  mettre  en 
schie  que  des  personnages  de  U  £ibu- 
lease antiquité'.  Haller  ,  ordinairement 
si  exact  etsi  judicieux,  semble  n*avoir 
pas  lu,  ou  avoir  jngë  sur  parole  celle 
production  du  médecin  véronaiSy 
lorsqu'il  lui  prête  un  style  lâche  et 
des  iautes  de  quantité;  lonqu'il  ae> 
Oise  rautcur  d'à? oir  plus  aoufcnt  co- 
pié qu'imite  les  auaeni;  cl,  enfin, 
lorsqu'il  lui  fait  le  reproche  qu'a  si 
justement  encouru  Sannazar,  mais 
dont  nous  avons  en  vain  cherche  le 
motif  dans  !a  lecture  attentive  du  texte 
Uliu  de  Fracaslor  :  nouvelle  preuve 
du  dauger  de  s'en  rapporter  aveuglé- 
ynent  au  jugement  des  auloriiés  moM 
les  plus  imposantes.  II.  De  vùd  fein* 
/imciirtf, Venise,  i534>ûi-4M)'Mu 
cet  opuscule ,  relatif  aux  propriété 
à\x  vin,  Fracaslor  disserte  subtilement 
cl  assez  longuement,  sur  les  quatre 
qnahtés  clcuieutaires ,  le  chaud,  le 
froid ,  le  sec  et  l'humide  :  on  croirait 
lire  nn  cbipitre  de  Galien ,  qui  Iraile- 
rait  le  mène  sujet.  III.  fR^moœnfri- 
«ofum,  sive  de  stellis  liber  unus; 
De  cmtûs  eriticorum  dierum  libel- 
lus^  Venise,  i535,  iu-4''';  i538, 
în-S".  Cet  ouvrage,  dédié  à  Paul  IH, 
se  cumj>ose  de  deux  parties  bien  dis- 
tinctes :  la  pi'emière  ,  purement  astro- 
nomique, a  pour  objet  d'ex^iqucric 
système  planétaire,  par  des  oerdès 
ou  mouvements  homoeeniriques,  subs- 
titues aux  exceolriques  et  aux  épicy- 
des.  Fracastor  cml,  par  ce  moyen , 
jeter  un  nouveau  jour  sur  toute  Tas* 
tfOAOïaie  :  mais  sa  metbode  ne  pou- 


FKA 

Vait  réussir,  |iaroe  qu'il  élaiC  dé^ 

pourvu  d'observations,  pour  l'exac- 
lilude  desqiU'Ilts  on  n'avait  point  en- 
core invente  1rs  iii>trunients  néces- 
saires :  il  avait  pourtant  entrevu  le 
télescope,  eu  imaginant  de  placer  l'ua 
sur  rautre  deux  wrres  à  lunettes  9 
pour  obserfer  le  cours  des  astres.  La 
seconde  partie  est  relative  aux  jours 
critiques  dans  les  maladies.  Qnoiqu^ 
rejette  l'i  11  flucncc de  la  lune  sur  la  détcr- 
miujiion  de  ces  jours  ,  sa  doctiiue  se 
ressent  des  prcjuj^és  et  des  snblilites 
scholastiqucs  de  i'cpoque  oit  il  vivait. 
IV.  De  s/mpaûud  et  antipathid 
renom  tiber  wius  ;  De  eania^ionî" 
Ut$ et  eonia^losis morbis,eteonm 
curatione,  Ubri  ttes ,  Venise,  1 5 46, 
io-4^;  Lyon,  i55o,  i5549in-i6eC 
in-S"^.  De  ces  deux  ouvrages  publics 
ensemble,  et  dédiés  an  c  jrdina!  Alex. 
Farnèse,  l'un  traite  de  la  sympalhie 
des  éléments ,  de  l'attraction  et  de  la 
r^dsion  réciproques  des  corps ,  sui- 
vant que  les  principes  qui  entrenf 
dans  leor  composition  sont  analogues 
on  contraires  ;  il  traite ,  en  outre ,  des 
sympathies  et  des  antipathies  de  Tame 
et  des  sens  ,  lesquelles  ont  pour  pro- 
duit la  joie,  la  tristesse,  la  crainte, 
le  délire,  radmnalion,  la  colère,  le 
ris,  la  pudeur,  etc.:  l'autre  concerne 
les  matadifs  contagieuses ,  et  spécia- 
lemeni  la  variole ,  la  peste,  la  suette, 
la  fime  pétéchiale,  la  rage,  le  ma! 
vénérien  ,  et  diverses  aflèctions  delà 
peau.  Fracastor  n'admet  point  les  pro- 
priétés occultes  comme  cause  des  con* 
tagionsqui  se  fout  à  distance;  il  attri- 
bue CCS  dernières  à  Tactiou  d'elBuves 
invisibles,  qui  se  portent  d'un  corps 
snr  nn  antre.  Il  est  le  premier  qui  ail 
parlé  de  b  pbtbisie  devenue  conta- 
gieuse par  rnsage  des  objets  qin 
avaient  appartenu  aux  malades  :it 
croit  que  c'est  surtout  a  près  les  grandes 
inondations  cl  les  ravages  occasion* 
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aél.pir  des  nuées  de  sauterelles ,  que 

les  contagions  se  développant  ;  il  pa- 
raît, du  reste, confondre  ccllfs-cl  avec 
les  cpide'uiie^.  Outre  >un  [nu  iiu'  do  la 
Sxi'hiliSy  Fracustor  en  awnt  compose 
un ,  iutilulé  Joseph ,  que  la  mort 
Fcmpéclia  de  têniiner ,  et  donloft  m 
possède  que  les  deat  pecaiers  titres  : 
il  y  chante  les  voriiis  et  les  lunits Cûts 
du  fils  de  Jacob.  Nous  arotis  encore 
de  Fracastor  un  livre  de  Poésies  li- 
tines ,  sur  divers  sujrts,  adressées  à 
plusieurs  personu.jgcs  distingués  de 
foa  temps.  Toutes  ces  productions 
poétwœs  ont  été  réunies  et  imprimées 
à  |pb«ir  «>i^<7^B,  in^**.  Les  œti- 
n<qp(||«0M|^èleMlÉLFracastOF  parurent 
pMr%<pfiBièvr  fiNs  ensenbe  sons 
ce  titre  :  Bieronynd  Fracmstorii  re^ 
ronensis  opéra  omnia  ,  in  nnum 
proximèpost  illi>t<;  îriurh'rn  collecla  ; 
accesserunt  Andre  v  Xaugcrii  pa- 
tricii  reneti  oraliones  duce,  carmina- 
que  nqrmulla.  V snetiis  apud  JuntaSy 
1 555,  in-4%I>ni»  ce  recueil  se  tnm* 
TeM  cMBpiises;  ootre  les  pièees  èêjk 
indiquées,  les  trois  suivantes  qui  pa- 
nifmioBT  pour  la  première  fois  :  Nau- 
germs ,  sipe  de  poëticd  dialogue;  ; 
Tnrrius.  sive  de  intclleclione  dia- 
logiis  ^  libri  //.  Ct  sl  [>our  teiiioii;iic  r 
son  estime  à  ses  amis  André  xNava- 

fero  et  les  trou  6cres  Torriani ,  que 
^rMMlnrlnlilala  aânsÎGes  dialogues  : 
.fWwaJtàiÉii de  anima  dialo' 
gus  ;  ouvrage  oonûnencé  pendant  la 
vieillesse  de  l'auteur,  et  qu'il  ne  put 
achever.  Ce  recueil  fut  réimprime, 
Venise,  l'J*;.^»  i584,io-i'.;  liV(»n, 
jDQi,  •!  vol.  Monlpcliier , 

1622,  idem;  Genève,  lUii,  i()37  , 
1671 ,  iu-8".  Le  joli  poème  intitulé, 
AÙaa  sit^  de^  curd  canum  venati- 
eovwitf  qne  de  boiis>  critiques  regar- 
dent comme  peuinfârienr  à  la  ^^iftâis , 
n'a  été  réuni  aux  autres  ouvrages  de 
Fracastor  ^  4a9$  M  •dilions  de  ses 

ST. 
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OBBfres  postérieures  au  16^.  sîèGle(i); 
mais  on  le  trouve  déjà  dans  le  tom.  II 
des  Carmina  ilhtstrium  poëtantm 
italonim  (  par  Math.  Toscano,  15^6, 
in- 16},  et  HigaiiU  l'a  iuscrc  dans  les 
Rei  accipUrariœ  scriptores,  Paris  ^ 
i6ia,  in-4''*  Les  poénes  de  Fracas*' 
tor  ont  été  sonrcnt  recueillies  a^ec 
celles  des  plus  él^anls  poètes  latins 
du  i6*.siède,  Gotu,  BonÊidio,  Fu^ 
mnno ,  le  comte  d'Arco  ;  et  les  deux 
plus  belles  éditions  sont  celles  de 
Padoue ,  Comino ,  données  par  les 
frères  Volpi ,  1 7 1 8 ,  in-H  \ ,  et  1 , 
in-4''*  Cette  dernière  contient,  uutre 
plusieurs  angneniations  remarqua* 
oies ,  une  iMMi?elle  tradoclîpn  de  la 
Syphilis  en  vers  italiens ,  par  Vincent 
fienini  de  Cologne  ;  elle  est  non  seu- 
lement préférable  à  toutes  les  préon* 
cieiites,  mais  comparée,  par  les  meil- 
leurs critiques  .  aux  traductions  en 
vers  les  plus  estimées,  telles  que  celles 
du  Caro,  du  Marchetti,  et  du  Benti- 
vogNo.  On  en  a  tirtf  i  part  mi  cei^ 
tain  nombre  dTcxemplaires  in-4''*  > 
qui  sont  devenu*  extrêmement  rares. 
Fracastor  s'était  aussi  beaucoup  li- 
vré à  la  recherche  des  propriétés  des 
substances  médicamenteuses  :  c'est  à 
lui  que  l'on  doit  le  diascordium, 
composition  encore  utile,  et  frétpiem- 
ment  employée  de  nos  jours.  Fréd. 
Otto  Meoken  a  écrit,  en  iatîn  «  un 
OoHtmentaire  sur  b  vie  et  les  ou- 
vrages de  Fracastor,  Léipeig,  i'?^!» 
in-  4  "  •  G— HB  ei  Bf»-D— n. 

FR  ACHET  [  GÉRARD  de  ),  en  latin 
de  FrichetOy  dominicain,  né  à  Cha- 
luz  près  de  Limoges ,  au  commen- 
cement du  i5  .  siècle,  mérita  d'être 
choisi  par  Humbert,supericur-gëaénd 


(1^  n  paraît  qae  e«  petit  poème  n'«  iamiû  été 
iaBcoii  •éparémeat;  réJiUott  daGmicvc,  i637« 
in<iÂ*.,  qoe  cite  Simier,  daas  M»  Epitonu  d« 
iir^  I  iiMM  I  mi  ta—  iaa  n>raew  <1«  Fracaatar. 
IMtmÊM  irad  aa  caMU  fort  3«iatU«  4t  VAt» 
mm  4an  la  Miièi*.  du  Thinmie^. 
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de  l'ordre ,  pour  en  re'dîgcr  riiistoirc 
sur  les  matériaux  qui  lui  seraient 
fournis.  Gérard  présenta  son  travail  au 
chapitre  tenu  à  Montpellier  eu  i 
et  eiitia  salisiktion  de  le  voir  approuvé 
de  tous  ses  confrères.  Cette  hîsloiie , 
après  être  demeurée  ensevelie,  pen- 
dant près  de  quatre  sièdes  »  dans  la 
poussière  des  bibliotbèqnes^  a  enfin 
cte'  publiée  avec  quelques  additions  , 
sous  ce  titre  :  Fiiœ  fratnun  ordinis 
prœdicatorum ,  Douai ,  1 6 1 9 ,  et  Va- 
lence en  Espagne  ^  itiS-j  ,in-4  '.  On  at- 
tribue au  même  religieux  le  Chronicon 
Zemoncum^  ainsi  nommé  y  soit  paioe 
que  Tauleur  éuâlt  limousin ,  soit  parce 
queles  affaires  de  cette  province  y  sont 
traitées  avec  plus  d'étendue  i|ue  les 
nutrcs.  11  en  existe  des  manuscrits  en 
France  et  eu  Italie  j  mais  la  plupart 
durèrent  par  quelques  endroits.  C'est 
une  compilation  des  chroniques  d'Eu- 
sèbc ,  de  S.  Jérôme ,  de  fiëde,  d'Adon, 
de  Sigcbert  ;  mais  ejUe  est  intéiet- 
aanle  par  Im  détails  qu'on  j  trouve 
sur  les  événements  arrivés  en  France 
k  r^ioque  où  Fauteur  écrivait.  Dom 
Bouquet  en  a  inséré  des  extraits  dans 
«on  Recueil  des  Historiens  de  Fran," 
ce.  Gérard  mourut  le  5  octobre  1  a-j  1 , 
au  couvent  de  son  ordre»  à  Limoges; 
il  en  était  prieur ,  et  il  l'avait  été  des 
«ooventt  de  Marseille  et  de  Bbnt- 
pellier.  W— s. 

FRAGHETTA  (j£Bte),publici5te 
italien,  né  à  Kovigo,  vers  iSôo,  fut 
d*abord  attaché  au  cardinal  d'Esté,  en 
qualité  de  secrétaire.  Ce  prélat  le  Qt 
admettre  à  l'académie  des  Incitatif 
qu'il  venait  de  fonder  dans  le  but  de 
ranimer  l'étude  desanciens;  mais  cette 
société  ayant  cessé  d'exister  i  la  mort 
de  son  uloatre  protecteur ,  Fradiotla 
abandonna  la  Uttératurey  et  tooroa 
toutes  ses  vues  vers  la  poUtique.  11  se 
fit  connaître  avantageusement  de  ram- 
bassadeur  d'Espagne  à  Borne  ^  qui  le 
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chargea  de  plusieurs  commissions  dé- 
licates,dont  il  s'acquitta  avecbcaucoup 
de  succès.  Son  zèle  uc  fut  pas  toujours 
accompagné  d'assez  de  prudence;  car 
il  se  fit  de  puissants  ennemis,  et,  p  .  ur 
se  soustraire  è  leur  ressentiment,  il 
fut  obligé  de  s^enfiiir  i  ISaples ,  où  il 
continua  de  recevoir  une  pension  de 
l'Espagne*  U  mourut  en  cette  ville , 
vers  1 620,  après  avoir  publié  les  ou- 
vrages suivants  :  I.  Dialogo  del  Juror 
poëlico  ,  Padoue  ,  1 58 1 ,  in-4*'.  Cèst 
une  imitation  du  discours  de  François 
Patrice  :  Diversità  de  furori  poëtici, 
II,  Spoziiûm»  svptà  him  cnnaone 
M  Gmd»  CavidcmUi,  Venise,  1 585» 
in-4*'*  III.  Breue  spozitione  dituUa 
l'opêfu  di  Lucrezio  ^  ndla  ^iMiIe  si 
disamina  la  dottrina  di  Epicuro  e 
si  moslra  in  che  sia  conforme  col 
vero  e  congl  inse^namenti  di  Aris- 
totele ,  e  in  cJw  differeiHe,  Venise, 
1 5^  ,  in-4^.  Ge  n'c^t  pas ,  comme 
Font  dit  plusieurs  dictionnaiRS^  «se 
traduction  du  poèmede  Lucrèce^  4fe» 
est  une  parapkrase,  avec  des  édaircis-r 
sements  sur  les  passages  qui  pr^en* 
tent  quelque  obscurité.  Les  notes  de 
Frachetti  sont  estimées.  iV.  Deux 
Discours  en  italien,  adressés  à  Sigis- 
moiul  Kaltori,  prince  de  Transsilva- 
nie,  i'uu  le  3o  septembre,  l'autre  le 
a5  novembre  iSgS.  V.  U  principe , 
Venise,  1 599 ,  mS\  VI.  l'ideM  M 
lihro  di  goveini  di  sUUo  e  di  guerrmp. 
ibid. ,  i59^,  in-8  '.  G'estk  plan  et 
l'idée  générale  de  l'ouvrage  suivant  ; 
Wl.Seminario  del  lihro  di  f^oi'emi 
di  stato  e  di  g,uerra ,  ibid.,  161 5, 
j6'i5  ,  in-ful.  ;  1647  »  ^^■4''-i  Gènes, 
1G48  ,  in-4  .  Ou  a  réimprimé  le 
Prmee  âb  suite  des  dewx  oernières 
éditiotts.VIlI.  DéOara^Umdituao^ 
Urbin ,  1625,  in  4".  C'est  le  principal 
ouvrais  de  Frachetia.  Siruvius  dit 
qu'il  y  montre  une  grande  force  d'es- 
prit et  beanooup  de  in|ea|Bnt  ;  ÀI  a  él4 
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tr.idnitcn  allemand,  Francforl,  iG8i , 
în-8  '.  On  a  enrorc  de  Fraclictta  une 
traduction,  en  italien,  des  CjOiuinen- 


taires  de  François  Vcrdcrgo ,  louchant 
'  son  administration  de  la  province  de 

Frise,  Naples,  i()o5,in-8  .    W — s. 
FRA-DlAVOLO,ou  Frère  Diable, 
i  ce'Ièbre  chef  des  insurges  ralahrois,  ne 

I  à  Itri ,  de  parents  pnuvirs.  Michel 

»  Pozza ,  c'était  son  nom,  apprit  d'abord 

f  le  métier  de  fabriciut  de  bas ,  et  ne 

)  tarda  pas  à  se  livrer  aux  crimes  qui 

I  l'ont  rendu  depuis  si  célèbre.  Réuni  a 

I  une  troupe  de  brigands  répandue  dans 

t  ]es  Calabres,  il  devint  bientôt  leur 

!  chef,  et  tut  long-temps  la  terreur  des 

\  voyageui  s  et  l'eHVoi  des  villageois.  Des 

(  mesures  de  rigueur  furent  prises  cou- 

t  tre  lui  par  Tancieu  gouvernement  na- 

i  ])olilain,  et  sa  tête  fut  mise  à  prix.  Eu 

(  >7i>9i  lorsque  le  cardmal  Biitfo  Cil 


évacuer  le  royaume  de  Naples  aux 
Français,  il  employa  tout  te  qui  se 
présenta  pour  servir  sa  caiiae  ;  <  t  Fra- 
Ditivolo,  qui  n'avait  pas  été  des  der- 
niers a  manifester  sou  dévouement , 
reçut ,  avec  le  pardon  du  passé ,  un 
brevet  de  colonel,  ou  de  ehefde  niasse. 
Depuis  lors  il  Memlila  devenir  un  autre 
homme  ,  s'occupa  exclusivement  à 
former  sa  troupe,  et  fit  la  campagne 
de  Kome  avec  l'armée  napolilaine.  Sa 
haine  pour  les  Français  le  porta  à 
comnieitre  des  actes  de  cruauté  qui 
rappelèrent  ^ou  ancien  état.  Les  haiii- 
tauts  de  Frascati  surtout  eurent  à  se 
plaindre  de  sa  conduite.  Il  obtint  peu 
après  une  pension  de  5(ioo  ducats,  et 
une  ferme  provenant  des  chartreux 
de  Saint-Martin.  Après  la  conquête  dé- 
finitive du  royaume  de  tapies  par 
Buonaparic  ,  et  l'avènement  au  trône 
de  Joseph  ,  Fra-Diavolo  fut  chargé  de 
réunir  le  reste  de  ses  ciimarades  ,  et 
.  se  relira  à  Gaéte.  Le  prince  de  Hesse- 
Pltilipsthal^qui  en  était  gouverneur, 
VfM  lit  chasser ,  comme  fauteur  de 
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désordres  commis  dans  la  ville.  Il  se 
rendit  de  nouveau  en  Calabrc  ;  mais 
détesté  par  les  autres  chefs  de  masse , 
il  fut  obligé  d'en  sortir ,  et  se  rendit  à 
Palerme,  où  il  eut  bientôt  connaissance 
du  plan  de  soulèvement  oi^anisé  par 
le  Commodore  Sydney  Smith  ,  sous 
les  auspices  de  la  reine.  Il  partit  avec 
cet  Anglais,  rassembla  quelques-uns 
de  ses  soldats  vers  le  Cilenlo  ,  passa 
dans  niedeCa|)ri,ctde  là  dans  toutes 
celles  qui  l'environnent,  et  y  fomenta 
l'esprit  d'insurrection  qui  y  existait 
déjà.  Après  avoir  recruté  sa  troupe 
de  tout  ce  qu'il  trouva  d'hommes  pro- 
pres à  un  coup  de  miin,  il  débarqua  à 
Sperlonga,  et  marqua  sa  route  par  des 
incendies,  des  vols  et  des  assassinats  ;  il 
ouvrit  aussi  les  prisons  aux  criminels , 
et  employa  enfin  toils  les  moyens  pos> 
sibles  pour  résister  aux  Français,  qui 
s'avançaient  afin  de  le  combattre.  Atta- 
qué par  eux  bientôt  après ,  il  se  dé- 
fendit comme  un  lion,  échappa  d'abord 
aux  poursuites  de  ses  ennemis  ,  et  fut 
enfin  arrêté  à  Saint-Severin  ,  par  la 
trahison  d'un  paysan  chez  lequel  il 
s'était  réfugié,  et  conduit  à  Maples  le 
G  novembre  1 806.  S'il  faut  en  croire 
les  journaux  français,  il  montra  l)eaU' 
coup  de  pusillanimité  pendant  la  court» 
iustiuction  de  son  procès  ^  et  se  livra 
à  des  reproi  hes  contre  la  princesse  et 
i'oilicier  anglais,  qu'il  accusait  d'avoir 
causé  sa  perte.  Mis  en  jugement  le 
1 G  novembre  devant  le  tribunal  ex- 
traordinaire institué  pour  juger  les 
rebelles  ,  il  y  fut  défendu  par  un  ha- 
bile avocat ,  qu'il  avait  choisi  lui- 
même  ,  et  n'eu  fut  pas  moins  con- 
damné, tout  d'une  voix,  à  être  pendu. 
11  fut  exécuté  à  deux  heures  sur  la 
place  du  marché ,  en  présence  d'une 
foule  immense.  Z. 

FRAG0NAUD( Nicolas),  peintre 
dMiistoire  ,  mort  à  Paris  le  U2  août 
i8oG^  âgé  de  74  ^^^f  quitta  fort 
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jeuDC  le  notaire  chez  lequel  son  père 
Favait  place,  pour  suivre  les  écoles 
de  dessin.  Parvenu  par  son  travail  à  la 
réputation  d'homme  distingué ,  il  ai- 
mait à  raconter  commeot  il  s'était 
'formé  de  lui-même,  et  rapportait 
tsacz  plaisasmient ,  dans  le  cours  de 
sa  narration ,  que  la  nature ,  en  le 
poussant  à  la  vie ,  lui  avait  dit  avec 
malice  :  Tire -toi  d'aj(Jaire  comme 
tu  pourras.  En  effet ,  il  mit  à  profit 
la  leçon.  Elève  de  François  Boucher , 
Fragonard  adopta  les  principes  de  son 
maître;  mais  guidé  encore  plus  par 
•es  dispositions  naturelles  que  par  les 
leçons  du  peintre,  il  se  forma  néan- 
moins un  genre  à  lui.  Comme  Bou- 
cher, il  mit  trop  d'affectation  dans  la 
distribution  de  ses  j^ronprs.et  dans 
l'expression  des  fiç;iircs  qu'il  repré- 
sentait; mais  SCS  compositions  sont 
mieux  raisonnëes ,  plus  nobles  et  plus 
poétiques.  Fragonard  remporta  le 
grand  prix  de  peinture ,  et  partit 
pour  Rome.  La  superbe  Italie,  ou 
résidaient  les  ohefs-d'œuvre  de  l'anti- 
quité ,  ainsi  que  les  plus  belles  pein- 
tures des  temps  modernes,  loin  d'aug- 
menter en  lui  le  goiit  du  travail,  et 
de  lui  inspirer  le  désir  de  rectifier  son 
talent ,  produisît  Feflfet  contraiie;  car 
il  convenait  qn*i  son  arrivée  k  Bome, 
les  peintures  de  nos  maîtres  les  pins 
célèbres  loi  avaient  paru  tristes,  mo- 
notones ,  et  qu'elles  TaTaient  entière- 
ment découragé.  L'énergie  de  Michel- 
Ange  ra'effravait ,  disait-il;  j'éprouvais 
un  senlimeut  que  je  ne  pouvais  rendre; 
eu  voyant  les  beautés  de  Raphaël,  j'étais 
ému  jusqu'aux  larmes,  et  k  erajon 
me  tombait  des  mains  ;  enfin ,  je  rMlai 
quelques  mois  dans  un  état  d'indo- 
lence que  je  n'étais  pas  le  maître  de  sur- 
monter, lorsque  je  m'attachai  à  l'étude 
des  peintres  qui  me  donnaient  l'espé- 
rance de  rivaliser  un  jour  avec  eux  : 
c'i'st  aiasi  quç  Barocbe  ^  Piètre,  do 
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Cortone,  Solimène  et  Tiépolo  fixèrent 
mon  attention.  A  son  retour  de  Rome, 
Fragonard  entreprit  pour  sa  réception 
à  l'académie ,  un  tableau  représentant 
Corésus  et  CaXUHioé,  Dans  cette  beo* 
leose  disposition ,  l'artiste  veut  se  sur* 
passer  :  il  s'enferme  dans  son  atelier, 
où ,  profondément  pénétré  de  cette 
idée  ,  il  exécute  un  t.il)!cau  dans  le- 
quel on  admirait  uno  belle  ordon- 
nance ,  et  des  cnits  de  lumière ,  non 
seulement  piquaots,  mais  encore  di- 
rigés avec  adresse.  L'ouvrage  eut  un 
grand  succès ,  et  fut  wfpéé  avec  dis- 
tînctioD  par  les  académiciens.  Il  peignit 
de  suite  la  Visitatkm  âe  la  flerge^ 
pour  le  duc  de  Gramont.  Cependant , 
Fra^^onard  s'aperçut  bientôt  de  la  fai- 
blesse de  ses  études  ;  il  sentit  com- 
bien il  lui  serait  difficile  d'occuper  la 
première  place,  s'il  consacrait  unique- 
ment ses  ninceaux  à  la  représentation 
des  grands  st^cts  d'histoire  :  il  ^n- 
douna  an  genre  érotiqne,  dans  Inqnel 
il  réussit  parfaitement.  Sacrifiant  ainsi 
la  g^ire  au  plaisir  et  au  badinage , 
Fragonard  fut  un  peintre  à  la  mode. 
Se»  petits  tableaux  et  ses  dessins 
lavés  au  bistre ,  si  remarquables  par 
des  pensées  neuves  et  ingénieuses , 
étaient  enlevés  dès  qu'ils  voyaient  le 
jour.  Les  «malfurs  se  dispumient  à 
Tenvî  ces  produeiions  Irivoles;  et  on 
les  voyait  continuellement ,  dans  l'ate- 
lier do  peintre,  le  presser  de  dessiner 
devant  eux  des  scènes  qui  charmaient 
tout  le  monde.  Ce  fut  dans  le  temps 
de  cette  grande  vogue ,  qu'il  fit  pa- 
raître son  tableau  de  la  Fontainà 
ttmiiemrjmkà  'àà  Sacrifice  de  la 
rose^  ei  dn  Sermeiii  d'amour.  Il 
peignit,  pour  le  marquis  de  Verri, 
un  tableau  dans  la  manière  de  Beirt» 
brandt,  repribentant  Y  Adoration  de^ 
Bergers  ;  et  comme  l'amateur  lui  eii 
demandait  un  second  pour  servir  de 
pendant  au  prenûori  Tactisley  croyant 
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ibire  preuve  de  gëoie ,  par  nn  contiMI» 

bizii  re ,  lui  fit  un  tableau  libre  et  rem- 
pli de  passion,  connu  sotis  le  nom  de 
f^errou.  On  ne  peut  se  dissimuler  que 
les  compositions  licencieuses  de  ce  pein- 
tre n*aieut  souvent  eiiarouché  la  vertu 
et  alarmé  la  pudeur.  Sons  ce  rapport 
OB  dira  :  Fragonard  est  coupable ,  et 
l'on  ne  saurait  approuver,  même  eu 
admirant  le  peintre  ^  le  génie  dont  le 
rc'sultat  allume  des  passions  dange- 
reuses, et  tend  à  la  corruption  des 
mœurs.  Les  ëpigrammes  d'un  peintre 
valent  quelquefois  celles  d'un  poète. 
En  1775,  Fragonard  fut  chargé  de 
peindre  le  salon  d«  H^*.  Gnîmard  t 
«le  Int  représentée  en  Terpsichore, 
«▼ecions  les  attributs  qui  pouvaient  la 
caractériser  de  la  auuuërc  la  plus  sé- 
duisante. On  raconte  que  les  tableaux 
n'étaient  pas  encore  termines  ,  lors- 
qu'on ne  sait  pourquoi  elle  se  brouilla 
avec  son  peintre,  et  en  choisit  uu 
autre.  Fragonard^  curieux  de  savoir 
ee  ipie  deFcnaitflbuvrage  entre  les 
mains  de  son  sooeessenr,  trouva  le 
moyen ,  quelque  temps  après,  de  s*in* 
traduire  dans  la  maison.  Apercevant 
dans  un  coin  une  palette  et  des  cou- 
leurs ,  il  imagine  sur-le-champ  le 
moyen  de  se  venger.  En  quatre  coups 
de  pinceau  ,  il  efface  le  sourire  des 
lèvres  de  Terpsichore ,  et  leur  donne 
Fespression  de  la  colère  et  de  la  fu- 
reur, sans  rien  dier  d  ailleurs  au  por* 
trait,  de  sa  ressemblanoey  qooi<pi*il 
eût  également  louché  aux  yeux.  Gela 
fait,  il  se  sauve  au  plus  vite;  et  le 
malheur  veut  que  M"*.  Guimard  ar- 
rive elle  -  même  quelques  moments 
après  avec  plusieurs  de  ses  amis,  qui 
venaient  juger  les  talents  du  peintre. 
Quelle  n'est  pas  son  indignation ,  en 
«e  voyant  d^gurée  è  ce  point!  mais 
plus  sa  colère  éclate ,  plus  la  carica- 
ture devient  ressemblante.  Ce  qui 
caractérise  prindpafement  les  ouvra* 
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rde  fragonard ,  c'est  une  sorte 
magie  et  de  féerie.  Il  touchait  tour 
à  tour  ses  pinceaux  ,  saus  oser  eu 
prendre  un  d'une  main  asSure'e  :  ses 
peintures  se  ressentent  de  celte  inde'- 
ciston.  Sou  style  est  agréable,  sans 
étie  déterminé;  son  deuîn  est  gra- 
cieux ,  sans  être  arrêté.  Sa  cooMir 
est  factiee  et  sans  vigueur;  die  its- 
sepnble  à  une  vapeur  aérienne  qui 
aurait  emprunté  des  reflets  de  l'arc-en- 
ciel.  La  nature  avait  doue  Fragonard 
de  toutes  les  qualités  propres  à  for- 
mer un  homme  habile  ;  mais  ,  d'une 
part ,  entraîné  par  Tiullueucc  vi- 
cieuse de  Féoole  dans  laquelle  il  avail  - 
étudié,  et  de  l'autre,  se  livrant  tout 
entier  an  goût  frivole  de  son  siècle, 
â  a  entièreraent  n^ligé  les  plus  belles 
parties  de  l'art,  qu'il  aurait  pu  traiter 
avec  avantage  ,  s'il  avait  voulu  s'y 
livrer.  C'est  aiusi  que  Fragonard  mar- 
chait à  la  fortune  sur  uu  chemin  semé 
de  roses ,  lorsque  la  révolution  vint 
le  surprendre  dans  sa  course.  Il  per» 
dit  la  majeure  partie  de  la  richesse 
qu'il  avait  amassée pour  ainsi  dire  , 
en  badinant  avec  ses  crayons  et  ses 
pinceaux  :  il  ne  peignit  plus ,  et  mou- 
rut malheureux.  L — n — r, 

FRAGOSO  (Jean),  médecin  es- 
paguol  du  1 6".  siècle ,  naquit  à  To- 
lède ,  et  remplit  auprès  de  Philippe  il 
les  fondions  de  médecin  et  de  chi- 
rurgien. Nous  n'avons  point  d'autres 
renseignements  biographiques  sur 
archiâtre;  mais  nous  possédons  plu- 
sieurs ouvrages  qui  attestent  son  ta- 
lent ,  et  surtout  son  zèle  :  I.  Ques- 
tions chirurgicales  destinées  à  ex- 
pliquer les  préceptes  les  plus  impor- 
tants de  la  chirurgie ,  Madrid,  1670, 
in-4''*  (  en  espagnol.  )  II.  CUrurgm 
universelle  ,*  Traité  des  évacuations  ; 
Anlidotaire ,  Madrid,  1 58i ,  in-fol.j 
Alcala  de  Hcnarès  ,  1601  ,  in -fol. 
(en  espagnol)  traduit  en  italien  pat 
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BaUhnz.ir  Gisso ,  Palerme,  i65g  , 
in-fol.  Ce  livre  renferme  diverses  ob- 
servations cnri*^4Ks<  s  ;  et  l.i  doctrine 
en  est  c'isse/.  pure.  L'aulcur  dclerinine 
avec  exactitude  Tbeureux  emploi  du 
feu  on  cautère  actuel  dans  plusieurs 
affections  graves;  il  juge  samenneDt 
lés  plaies  d'armes  k  fcn ,  et  ne  les 
croit  pas  Tâiëneuses.  III.  Discours 
sur  les  aromates ,  les  arbres ,  les 
fruits  et  les  autres  drogues  simples 
quon  retire  de.^  ïntÀes  orientales  ,  et 
qui  servent  en  médecine  ^  (Vladiid, 
1672,  in-S".  (eu  espagnol);  tr.iduit 
en  latin,  avec  des  notes,  par  Israël 
Spach  ,  Strasbourg,  1601  ,  in-S". 
Ualler  observe  jndlcieusemeut  que 
Frat^osoa  puisé  les  ni.ttcriaux  de  cette 
pharmacologie  orientale  ddiis  les  œu- 
vres de  Mijnardè.N ,  Gareias  de  llorta 
et  Charles  de  TEclus»'.  IV.  De  suc- 
cedaneis  medicamentis  lihcr  ;  cuin 
4tminadversionihUi  in  quamplurima 
'  medicamenia  ccmposita  ijuomm  est 
Usùs  in  hispanicis  offidms ,  Man- 
toue,  1575,  in  8  .;  Madrid,  i583, 
in-4  '.  Les  botanistes  Kuiz  et  Pavon, 
jnloiix  d'immortaliser  leurs  compa- 
triotes ,  et  ne  trouvant  pas  dans  leur 
pays  autant  de  naturalistes  célèbres 
qu'ils  rencontraient  de  plantes  nou- 
Telles  dans  leurs  voyages ,  ont  dû  pro- 
damer beaucoup  de  noms  médiocre- 
ment eoiinus.  Le  geni-e fragosa,  qu'ils 
ont  dédié  à  Jean  Fragoso  ,  est  une 
ombel  ifére  composée  de  six  espèces, 
qui  toutes  appartiennent  au  Monveati- 
Monde  C. 

FRAGU I ER  (  Claude  Françuis  ), 
issu  de  parents  nobles  ,  naquit  à 
Paris,  le  28  août  1666. 11  fit  ses  étu- 
des chez  les  jésuites ,  sous  les  PP. 
Bapin,  Jouvency,  la  Rue ,  Gonmiire; 
et  fa  fréquentation  de  ces  hommes  il- 
lustres le  détermina ,  en  i685,  à  en- 
trer d.ms  leur  socie'te'.  Apres  son  no- 
\iciat;  il  fut  envoyé  à  Gaen  pour  y 
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professer  les  belles-lettres.  11  s*y  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  Huet  et  Se- 
grais ,  et  donna  tous  ses  loisirs  à  Té- 
tudc  dts  grands  uiaitrcs  grecs  et  la- 
lins.  De  retour  i  Paris ,  il  lui  fiBait 
faire  un  cours  de  théologie;  mais,  re- 
buté par  Taridité  de  cette  science,  il 
quitta  les  jésuites,  et  se  mit  à  travailler 
au  Journal  des  savants,  fiientôt  y  en- 
traîné par  le  ch  irmc  qu'il  tiouvait  à 
la  lecture  de  Platon ,  il  entreprit  une 
traduction  latine  des  œuvres  de  ce  phi- 
losophe. Mais  60n  zèle ,  ou  plutôt  son 
imprudence,  hâ  coûta  cher.  On  était 
en  été.  Fraguier  travaillait  la  nuit ,  â 
moitié  habillé,  devant  une  fenêtre 
ouverte.  Des  la  troisième  nuit  il  se 
sentit  frappé,  et  devint  tellement  pcr» 
dus ,  que  son  cou  fut  courbe* ,  sa  fête 
penchée  sur  une  épaule;  infîrmiic qu'il 
conserva  toute  sa  vie.  il  fut  donc  obli- 
gé d'abandonner  son  travail.  Fraguier 
mourut  d'apoplexie  le  3i  mai  17281 
Igé de  soixante-unans. Sa  candeur ^ 
son  désinléressemflk,  sa  droiture,  loi 
firent  des  amis  de  tous  ceiix  qui  le 
connurent.  Il  remplaça  Vaillaui  à 
l'académie  des  inscriptions  en  1705  j 
cl,  lroi>  ans  après,  facadcmie  tian- 
çaise  lui  ouvrit  ses  portes,  il  fut  aussi 
censeur  roy.il.  L'érudition  n'aitéra 
point  en  lui  le  goût  de  la  saine  litté- 
rature ;  il  est  du  ^tit  nombre  des 
savants  dont  les  écrits  attachent  le  lec- 
teur. La  délicatesse  de  s<'S  vers  la- 
tins, l'urbanité  de  ses  dissertations 
académiqiirs,  pourront  long-temps  ser- 
vir de  règle  à  ceux  qui ,  tuut  en  se  li- 
vrant à  des  r(ch(  rcli(  s  arides  et  péni- 
bles, ne  s'en  croient  pas  moins  obli- 
gés de  cultiver  en  même  temps  le  plus 
beau ,  le  plus  utile  des  talents ,  celui 
de  bien  penser  et  de  bien  dire.  Tel» 
depuis  Fnguier ,  nous  avons  vu 
l'éi^ant  auteur  des  Voyages  d^A' 
nacharsfs.  On  a  de  Fraguier  :  1.  DiS' 
cours  de  réception  à  l'académie  ban- 
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fjïîsf ,  clii  i".  mars  1708,  1*0-4". 
Eloge  de  Roger  de  Piles,  à  la  Icledc 
ses  F'ies  des  Peintres ,  Paris,  1 7 1 5, 
ÎB-ia.  III.  Mùffsus,  seu  schola  Pla». 
Unûeade  homnis  perfecUone,  Paris^ 
1721  fin-ii^  cfest  un  poimé  ël^ia- 
qofi ,  d'environ  700  vers ,  sur  la  uio- 
raie  pa'ienne,  plein  de  grâce,  d'har- 
monie, et  d'une  oucliou  persuasive  que 
l'on  ne  rencontre  pas  toujours  dans  les 
écrits  même  de  Platon.  1  Y.  Des  Dis- 
seHaihns  dans  \&  Mémoires  de  Ta- 
câdëmie  des  inscriptious;  savoir  ;  (au 
tome  II  )  aitc  te  «ORicfère  dePindare; 
sâr.là  CjyhxjtèSUé  de  Xénophon  ;  sur 
YmàgiB  que  Platon  a  fait  des  poètes; 
sut  VEglogne^  sur  la  manière  dont 
FirgUe  a  imité  Homèf'e  ;  sur  un  paS' 
sage  de  Ciccvon ,  où  il  est  parlé  du 
tombeau  d" Archimèfle }  sur  V ancien- 
neté des  symhotes  et  des  devises  \ 
prouvée  par  Vautorité  d^Escl^le  et 
d^Euripidef  sur  Vironie  de  Socrate; 
sor  ison  démon  fitmilier;  sur  ses 
mtÉurSy  relativetheM  à  f  accusation 
de  pédérastie.  (  Au  tome  iv),  He- 
cherches  sur  la  vie  de  Roscius  le 
comédien;  sur  les  imprécations  des 
pères  coiUre  les  enfants.  (  Tome  v 
de  rHisloirc),  Discussion  d^un  pas'^ 
sage  de  Pindare.;  Mémoire  sur  la 
vie  Orphique.  (  Tome  v  des  Mé- 
moires), QuU  ne  peutjr  avoir  de 
poème  en  prose.  Celle  assertiou ,  in- 
contestable quant  nux  lauj»ues  an- 
ciennes, n'est  pas  aîissi  stisceplibie 
de  démonstration  par  rapport  aux 
langues  modernes.  (  Tome  vi  ) ,  sur 
YÉlegie  grecque  et  latines  sur  la 
Galeriederen^^:'^.VahhéitOfiwl 
û  recueilli  les  Poésies  taUnes  de  Fn- 
gnier ,  et  les  a  publiées  atoe'  ceUcs  de 
hnc't ,  Paris ,  1 7^19 ,  in-  i  ^  :  il  y  a  joint 
Irs  trois  Dissertât  ions  preritccs  sur 
Socrate.  Il  a  rcpioduil  1rs  mêuies  poé- 
sies, Paris,  i7r)8,  in-i2,  dnii»  le 
l'ecueH  imiiulv  ;  Poétatuoi  ex  uça- 
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demid  gallicd  qui  latine  aut  grœcè 
scripserunt  cannina.  Le  Santolius 
pœmtens,  quefon  attribue  à  Fraguier, 
est  delioUin.OnadeuxÊlogesdeFra* 
giiier  :  Ton  par  de  Boze,  au  tome  vn  * 
des  Mémoires  de  t académie,  d^ 
inseriptions;  l'autre  par  d'Olive! ,  en 
tête  du  recueil  indique  ci-dessus.  Ou 
peut  aussi  consulter  les  Mémoires  de 
Niceron,  tome  xvHi.'         D.  L. 

FRAlCHOT(CASLMia),  be'ne'dictin, 
né,  vers  i64o,  à  Morteau, petite  ville 
de  Franche-Comté,  fit  profession  de 
la  vie  religieuse,  en  i663,  à  Pabbaya 
Saint -Vincent  de  Besançon.  Lors  de  ' 
la  conq[uéte  de  celte  province  par  les 
Français,  il  passa  en  Italie,  où  il 
trouva  un  asile  dans  les  couvents  de 
sou  ordre.  La  paix  lui  ayant  peruîis  de 
rentrer  dans  sa  patrie,  il  se  relira  à 
râbbaye  de  Luxeuii,  et  y  mourut  le  2  ^ 
octobre  1720,  dans  ùu'âge  avancéi  ' 
Il  avait  laissé  des  Mémoires  de  sa  vie,' . 
que  l'oo  conservait  à  la  bibliolhcquo 
de  Faverney.  La  dispersion  de  ce  dé- 
pôt littéraire,  détruit  pendant  la  rc'vo- 
lulion  ,  n'a  pas  permis  de  veriGcr  si , 
à  l'exemple  d'Armelliui  {Bihliotheca, 
Çasinensis\  suivi  par  D.  Calmct,  dans,, 
sa  SibL  de  Lorraine ,  on  doit  fui  altri^ 
boér  les'oùvragcs  publiés  en  Italie  et' 
en  Holbndé  sous  le  nom  de  Casimir 
Frescbot)  et  desquels  M.  )£irbier  a 
donne' une  notice  inlcressantc  dans  le 
Magasin  encycl.  de  de'c.  181 5.  Ce 
qui  semble  autoriser  re  doute,  c'ist 
que  la  famille  Fraicliot ,  encore  exis- 
tante eu  Fraoclte-Comte,  a  toujours 
^rit  son  nom.  de  cette  manière,  (ift' 
FaEàcnoT.)   *      "  W-^. 

FRAIN  (Sebastien^,  avocat  au  par- 
lement de  Bretagne,  uê  à  Reuncs  dans 
la  dernière  nioiiie'  du  1 6".  siècle,  exer- 
ça pendant  quarante  ans  sa  profession 
avec  la  plus  grande  distinction.  Sui- 
vant un  iisagc  assez  suivi  par  les  boni» 
avucals  de  sou  temps,  etqui  pouirair^ 
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ca  faisant  c«  timil  am  «oîd  ,  pio- 
dmrf  les  râultats  les  plus  afantageux , 
il  ne  manquait  jamais  au  retour  de 
f audience,  dénoter  les  arrêts  rernai  ' 
qiiables  auxquels  il  avait  assiste;  il 
joignait  des  notes  et  dis  recherches  à 
ceux  de  ces  arrêts  ou  qui  avaient  ëlë 
rendus  sur  sa  [jlaiduiiie,  ou  qui,  à 
raisou de  leur  impurtauce, mentaient 
une  attention  pafticuUàre.  C'est  i  un 
traTail  de  ce  genre  que  nous  devons 
opyrages  de  Flenrys,  de  Louety 
^Aug^d,  etc.  Le  recueil  de  Frain  ne 
fut  oepend '.nt  pas  publie  de  son  vivant; 
mais  a  sa  mort ,  arrivée  en  1 645  ,  ses 
héritiers  î>'empressèrenl  de  le  faire  pa- 
raître sous  le  titre  Arrêts  du  parle- 
ment de  Bretagne,  pris  des  Mé- 
moins  de  feu  M*  SibasUen  Frmm, 
Rennes,  i<H6,  io«-4*«  Cette  première 
édition  lut  bientôt  suivie  d'une  se- 
conde; mais,  dans  Tune  et  l'autre, 
on  înse'ra  plusieurs  arrêls  qui  n'avaient 
pas  été  recueillis  par  Frain.  Ces  mêmes 
arrêls  furent  cp;aiement  imprimés  à  la 
suite  d'une  édition  du  texte  de  la  Cou- 
tume de  liretagne,  h  Rennes,  en 
1674»  Cette  supercherie  engagea  Hé-, 
vin ,  célèbre  arocat  au  parlement  de 
Bennes  ,  à  préparer  une  troisième 
édition  du  ReeueU  de  Frain  :  il  en  re- 
trancha tout  ce  (jui  n'était  pas  sorti  de 
sa  plume,  et  y  ajouta  des  dissertations 
nouvelles  sur  toutes  les  matières  trai- 
tées par  Frain.  Cette  édition  parut  à 
Bennes  en  1684  9  et  f^rme  Tolnmes^ 
în-4"*  Cest  la  ^1e  qui  soit  amoup- 
cPbui  recheicbée.  Xe  travail  d'Eévin 
n'a  pas  peu  contribué  k  son  succès  i 
ses  dissertatiens  en  sont  on  des  prin- 
cipaux ^néri  tes  j  on  y  remarque  sur- 
tout, à  la  fia  du  2*".  volume,  une  his- 
toire du  droit  romain  dans  les  Gaules. 
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remplie  des  recherches  les  plus  savan- 
tes, et  des  Tues  les  pliu  pfoRmdes  sur 
h  wHaUt  iirigjÛM  d«  droit  françiîs. 
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ÏRAIN-IJbin),  écuyer,  seigncu^  , 
du  Tremblai  et  de  la  Martinière,  né  à 

Angers  en  164 1 ,  mourut  le  a4  ^^^t 
1 7a4<  R  était  dis  d'un  échevin ,  et  il 
fut,  en  i66(5,  conseiller  au  présidial 
de  sa  patrie;  mais  des  difficultés  sur- 
venues entre  lui  et  ses  confrères  l'o- 
Lligèrent  à  se  démettre  de  sa  charge. 
Il  se  livra  alors  tout  entier  à  la  litté- 
rature, sans  néanmoins  sortir  jamais 
de  la  dasse  desécrivains  les  plus  mé- 
diocres. Frain  avaitbeaucoup  lu,  mau 
mal  digéré  ses  lectures;  il  était  d'ail- 
leurs très  entêté  de  ses  opinions,  et, 
sur  la  tin  de  ses  jours,  il  devint  tout- 
à-fail  misantrope.  Il  avait  été  l'un  des 
trente  premiers  niemhres  de  Tacadé- 
mie  d'Angers,  étabUe  en  i685.  On 
%  de  lui  :  I.  Trmté  de  U  vocaHon 
MUemudes  enfimts,  Paris,  ie83. 
IL  Conversations  morales  sur  les 
jeux  et  les  dwerUssements ,  Paris , 
1 685.  III.  Nouveaux  essais  de  mo» 
raie,  Paris  ,  iC)i)i  :  ouvrage  estimé 
de  Mabil!on.  IV.  Essai  sur  l'idée 
d  wi parfait  magistrat,  Paris,  1701. 
V.  Xietfre  sur  le  Parrhasiana  de 
Leclerc,  insérée  dans  le  Jounud  de  ^ 
Tréwttx  de  1 70a.  V I.  Trmîé  des  ' 
tangues ,  Paris ,  1 703  ;  Amsterdam , 
1709,  in-i3  :  livre  utile,  quoiqne 
peu  profond.  VU.  Lettre  aux  jour- 
nalistes de  Trévoux  ,  sur  le  Traité 
du  jeu  y  par  Barbe^rac  (^Journal  de 
Trévoux ,  avril ,  1 7 1  o  )  ;  Réponse  à 
I0  leilre  de  Bearhejrrae  (Mémoins 
deTnmue,}w3ktf  l'ji 3). L'auteur 
combat  la  trop  grande  condescen- 
dance de  Barbejrac  pour  les  joueurs. 
Y  m.  Discours  sur  torigine  delà 
poésie ,  sur  son  âge ,  sur  le  bon 
goût^etc^  Paris,  1 7 1 5,  iu-i  2  :  ou- 
vrage dont  le  style  ne  répond  point 
au  sujet.  IX.  Lettre  sur  la  phantaS' 
nuUologie ,  1713.  X.  Cr^ique  de 
tBieUfin  4»  coneUe  de  TtîmU  ide 
fra  PoQh;  d$s  £§urç$  ei  Mémoires 
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VarMS,  Rouen,  1719,  iu  4".  t 
crittqiiP  rutile.  L'auteur  n'ctait  pas  de 

force  à  discuter  de  tels  ouvrages.  XI. 
Traité  de  la  conscience  ,  Paris , 
i'j24»in-<^-  ïivre  no  |)ariii  qu'a- 
près la  mort  de  Fraiii,  cl  1res  mutilé; 
l'impression  en  avait  cie'  cornmeiscc'e 
,vîngl  ans  auparavant.  CVst  proprc< 
ment  un  traité  de  controverse.  Z. 

FB  AMBOI SIÈR B  (Nicolas- 
Amràbàu  de  -la) y  docteur  m  mëde- 
cinCy  naquit  à  Guhe  dans  le  16% siè- 
cle. 11  était  le  fils  d'un  habile  prati- 
cien ,  qui  exerçait  la  medrcine  et  la 
chirurf^ip,  et  qui  passait  poiir  un  liom- 
nic  fort  crudit.Son  fds  lui  dut  les  pre- 
mières leçons  de  son  art  ,ct  il  ne  s  eu 
*  âoigna  que  pour  aller  prendre  les  de- 
gre's  à  ranimsit€.FrBnilM)isiëre  exer- 
ça la  me'decine  à  Paris.  SViant  dis- 
tingue par  plusieurs  écrits,  il  devint 
professeur  au  collège  royal ,  et  fut 
nommé  nie'dccin  de  Louis  XIII.  On 
ignore  l'époque  précise  de  la  mort  de 
ce  médecin,  qui  vivait  vers  le  milieu 
du  i^*".  siècle.  Tous  les  ouvrages  de 
FinmMsii^  à  diverses  épo- 

ques,  tant  sur  ta  médecine  que  sur  la 
diirurgic,  ont  été  réunis  en  un  gros 
▼olume  in  fol. ,  Lyon  ,  i66«).  On  y 
remarque  la  Description  de  la  fon" 
taine  minérale  {du  Mont  d'or),  de- 
puis peu  découverte  au  territoire  de 
Retins  ,  qui  se  trouve  séparément 
in-8°.,  Paris,  i6o(3.  F — R. 

FfiAMERT  (Nigouis-Etienke), 
né  à  Boaen  le  a5  mars  174^9  fot 
un  écrivain  médiocre ,  maïs  doué  de 
connaissances  variées  et  assez  éten- 
dues. 11  a  cultivé  la  musique,  la  poésie, 
l'art  dramatique ,  et  ne  s'est  distin- 
gué dans  aucun  genre.  La  musique 
était  ce  qu'il  savait  le  mieux  ;  il  en 
connaissait  parf  (itemcnt  la  théorie^ct 
.les  difiSà^nts  mtèmes.  La  plus  grande 
^obligation  qu  on  loi  ait ,  est  d'avoir 
parodié  passablement  quelques  opé- 
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ras  bouffons  italiens,  pour  nous  faire 

entendre  la  charmante  musique  de 
Sacchiui.  A  dis-huit  ans  ,  il  présenta 
aux  Iti'iie  s  une  pièce  intitulée,  la 
nouvelle  Eve  y  âiOXii\a,  police  défen- 
dit la  rcprési  iilaiion.  Il  donna  depuis 
Nanette  et  Lucas  ,  musique  du  che- 
valier d'Herlwin;  le  Nicaise  de  Vadc 
retouché  à  sa  manière;  la  Colorde^ 
Y  Olympiade  f  V  Infante  de  Zamxh 
ra  (  I  )  ;  V Indienne ,  musique  de  Ci* 
foieUi  ;  la  Tourterelle  j  la  Sorcière 
par  hasard ,  dont  il  avait  fait  la 
mu.sique  ,  et  qu(!(pu\s  auties  pièces 
de  même  valeui.  Un  concours  fut 
proposé  pour  les  drames  lyriques, 
il  remporta  le  prix  par  un  opéra  de 
Médee,  que  la  mort  empêcha  Sac- 
cbini  de  mettre  en  musique.  Outre 
ces  fiiibles  compositions,  on  a  de 
Framcry  :  1.  Réponse  de  f  'alcour  à 
Zeila,  1764,  in -8^.  il.  Les  trois 
Contes  nationaux,  1  -jOS ,  in  -  1 2 ,  a 
vol.  m.  Le  Passé,  le  Présent  y 
V Avenir  ,  contes  ,  1 766 ,  in  -  1  '2. 
IV.  Mémoires  du  marquis  de  St," 
Forlaix ,  1 770 ,  in  12,4  vol. ,  mal 
h  propos  attribués  à  M"*'.  Brooke 
dans  1  article  de  cette  Biographie  qui 
lui  est  consacré,  tom.  VI,  p.  a5.  V. 
La  Pureté  de  l'ame,  ode  couroii- 
nce  à  Rouen  ,  1770.  V].  Mémoire 
sur  le  conservatoire  de  musique, 
1775.  VU.  Le  Musicien-pratique  , 
trad.  de  l'italien  d'Azopardi ,  1 786 , 
in  8  . ,  2  vol.  VIII.  De  FOrganisaiion 
des  Spectacles  de  Paris,  1 79 1  »  in-8'« 
IX.  Jtvis  aux  poètes  lyriques,  oa  de 
la  nécessité  du  rh/thme  et  de  la  cé- 
sure dans  les  hrmnes  ,  etc. ,  i  796 , 
in-8  -  X.  Discours couronnéparl  Ins- 
titut sur  celle  question  :  Analyser 
les  rapports  qui  existent  entre  la 
musique  et  la  déclamaiion ,  et  déter- 


(i)  C'est  du  /)i'i7/u'''  amourrur  ,  de  ('azotte  ,  que 

Fraïuenr  ■  tiré  le  tujct  de  celle  injantû  dt  Za- 

iii«ra.{l^<igr.G*MTTs.)  * 


t 


Digitized  by  Google 


4a5  FttA 

miner  les  moyens  d'applùfuer  la 
dédaauUionà  la  nmi^  sttnsmare 
à  la  mélodie f  idoa,  in  •8".  Celte 
i^piestion,  dont  la  solution  n'appar- 
lieDtqo'ao  musicien  philosophe,  et 
doit  être  appuyëè  par  I  exemple ,  sera 
Ion  g -temps  encore  à  re'soudre  quant 
à  la  partie  théorique  (  P^n)\  Gixck). 
X!.  Notice  sur  Joseph  Haydn  , 
1810,  XII.  i'Van.crv  mit  à 

fin  aTcc'Pandkoadie  nne  Traduû* 
tion  UuêràUen  prose  de  la  Jéntsa» 
lem  délivrée ,  Paris ,  1 78$ ,  5  ▼ol. 
in-i8,  el  une  du  Roland  furieux, 
publiée,  comme  la  précédente,  en 
regard  du  trxto,  P.iris,  1787,  lovol. 
io-12.  Os  traductions  peuvent  ctre 
fidèles;  mais  on  y  chercherait  vaine- 
ment le  ge'nic  et  le  coloris  du  Tasse 
.  et  de  TAnoste.  XIII.  Il  a  réd^  le 
Journal  de  musique  en  1770  et 
1771,  a  travaille  au  Mercure  de 
France,  et  a  rédige',  de  concert  avec 
M.  Ginguenë,  la  V\  partie  du  tom.ï". 
du  Dictionnaire  de  musique  de  VEn^ 
CYclopédic  méthodique, Celle  V".  par- 
tic  parut  en  1791  ;  il  a  fait  insérer 
dans  le  Munitcur  u".  1 12  de  1807  , 
une  Lettre  surlaMédée  de  Glower» 
Il  fut  pendant  long>tenip.s  l'agent  des 
auteurs  dramatiques,  et  mourut  le  !i6 
novembre  t8io.  X.  G. 

FRANC  (  Martinle  )  (i),  poète 
français,  naquit  vers  le  corameiice- 
mentdu  i5'.  siècle,  à  Auraatc,  selon 
Claude  Fauchct,  ou  plutôt  à  Arras, 
suivant  Jean  Lcniaire,  dont  l'opinion 
parait  la  [tins  probable.  On  ignore  les 
partieularità  ae  sa  première  jeunesse  ; 
mais  on  peut  coujecturer  qu'il  eut  de 
grands  succès  dans  ses  ëlo^,  et  que 
ce  fut  aux  talents  qu'il  annonçait  qu'il 
dut  son  élévation.  Il  embrassa  l'état 


(1)  LniDonDeye,  daat  •«•  aotei  mr  laBIfclio. 
lUiqnc  de  Lacroix  duMatac,  )>ruu\e  très  Lien  que 
«et  «ntenr  «  gommait  Le  Franc  ;  mai*  c'«it  pour 
•«  eoafoaMr  à  r«i«te  dtakUoi'M  •  placé  idcet 
wud*. 
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ecclésiastique, fut  pourvu  de  plusieurs 
bénéfices,  et  en  employa  les  revenu» 
h  satisfiÛK  son  goût  pour  les  voyages. 

C'est  sans  aucune  preuve  que  les  bi« 
bliolbécaires  belges  ont  fait  Le  Franc 
chanoine  et  prévôt  de  l'abbaye  de 
Tcnze,  dans  le  Hainaut  ;  mais  on  est 
certain  qu'd  eut  les  mêmes  dignités  au 
chapitre  de  Lausanne  ;  et  la  ressem- 
blance des  noms  de  ces  deux  villes , 
en  latin,  parait  élré  la  eause  d'une 
erreur  qui  s'est  perpétuée  pisqu'id 
dans  presque  tous  les  dictionnaires. 
LeFVancparoouruti'Italievers  i436; 
et  h  son  retour  il  se  présenta  à  la  cour 
d'Araé  Vlll,  duc  oe  Savoie,  qui  le 
retint  pour  son  sccrélaire.  Ame  ayant 
clc  élu  pape  par  le  concile  de 
Ijàle,  eu  14^9  (^'t»/-  Savoie,  Amb 
VlII  ),  Le  Franc  suivît  sa  fortune^ 
et  fut  lait  protonotaire  apostolique , 
place  qu'il  exerça  avec  tant  de  capacité 
et  de  délicatesse ,  (|u'il  la  Mnterva 
sous  Nicolas  V.  Le  Franc  avairtuivi  le 
nouveau  pape  à  Rome;  et  on  conjec- 
ture ,  avec  quelque  vraisemblance, 
qu'il  mourut  en  cette  ville  vers  1460. 
Le  célèbre  Frauçois  Philelphe  était  lié 
avec  Le  Franc  d'une  aoûtié  panifia- 
lière.  On  a  de  lui  les  deux  ouvrages 
suivants  :  I.  Le  Champion  des  da- 
mes ,  in-IoL  gotb.  fig.,  édition  impri- 
mée sur  deux  colonnes ,  et  sortie  des 
presses  d'Ant.  Vérard ,  de  1490  ^ 
1 5oo  ;  Paris ,  Galliot  Dupré ,  1 55o , 
pet.  in-8**. ,  jolie  édit.,  exécutée  en 
lettres  rondes.  Ce  poème  en  vers  de 
buit  syllabes,  est  divisé  en  cinq  livres  :  , 
le  quatrième  est  uniquement  consacré 
à  l'âoge  des  princesses  de  la  maison 
de  Savoie  ;  dans  les  autres ,  Le  Franc 
combat  les  reproches  que  les  auteurs 
du  Roman  de  la  Rose  et  de  Matheo- 
lus  contre  le  m^/  xage,  avaicut  adres- 
sés aux  femmes  ,et  cherche  à  prouver 
qu'elles  réunissent  toutes  les  perfec- 
tions. Mais  les  arguments  ^u'il  prêle 
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•  Maîehoîiche ,  Wiu  de  ses  pcrson- 
liap;es,  .sont  quelquefois  si  pressants, 
qu'on  ne  peut  s'emperlirr  de  Irotiver 
les  réponses  assez  faibles.  L'abbé 
Gonjet  a  donné  une  analyse  de  ce 
poème  dans  sa  BibUoih,  française  ^ 
tome  IX.  II.  Uestrif  de  fortioM  H 
éê  vertu  desquels  est  souveraine' 
ment  dérnonstré  le  povre  et  foible 
estât  de  fortune  contré  l'opinion 
commune  ,  Paris  ,  i  .")o5  (  eilitinn 
dtée  par  Prosper  Marchand  );  ibid., 
iSiTj,  in-4°.  gftb.  rare.  Cet  ouvrage 
en  prose ,  mêlé  de  vers ,  est  divi>é 
en  \to\%  livres.  CTest  un  dialogue  en- 
tre k  IbrtttDe,  la  ?ertD ,  d  b  raison , 
qui  £iit  Toffice  déjuge ,  et  donne  gûn 
de  cause  à  la  vertu ,  ainsi  qu'on  doit 
s'y  attendre.  On  ne  le  lit  pas  avec 

Elaisir ,  dit  Gonjet;  il  y  a  peu  d*ordrr», 
eaucoup  de  rcpélilions ,  des  raison- 
neracuts  peu  cuncluants,  et  une  pro- 
lixité t^  fatigintc.  Bayle ,  en  donnant 
une  pncc  à  IjC  Franc  dans  son  Dié- 
tîonnaire ,  paraît  ayoir  moins  eu  ponr 
but  de  connaître  cet  auteur  que 
de  rapporter  on  asses  long  passage  du 
Champion  des  dames  y  relatif  k  la 
papesse  Jeanne.  Si  Ton  ne  savait  com- 
bien l'esprit  de  critique  était  étranger 
au  i5  .  siècle,  on  pourrait  s'étonner 
que  Martin  Le  Franc,  protonotaire  et 
secrétaire  de  deux  papes,  ne  mette 
pas  seulement  en  doute  l'eiistence  de 
ce  pc  rso n nage  romanesque.  {Fcty.  Bb- 

vo\t  m.  )  w— s. 

FH  \NG-FLOUF.  To^.Flgris. 
FKANC  (J.J.LE).  f'ciy.  PoMPi- 

CNAN. 

FRANCE  (Marie  de  ),  auteur  d'un 
recueil  de  fables  dont  il  reste  plusieurs 
manuscrits  ^  florissait' vers  le  miKeo 
do  f  3*.  siècle.  Ce  snmom  de  France 

indique  seuîcraent  sod  piys  ;  elle  l'a 
pris,  tdit-elle,  afin  d'empâeber  qu'on 
rc  Inî  ravît  la  ç;'oire  de  ses  ouvrages. 
Plus  modestes ,  les  auteurs  de  ce  temps 
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prenaient  seulement  pour  snrnoro  ce- 
lui de  la  ville  ou  du  village  qui  les  avait 
vus  naître.  Mari»*,  qui  donna  à  son 
recueil  le  nom    Fsnpet,  c'est-à-dire, 
Petit-Esope, nous  apprend qu*Adcnc8 
(  auteur  de  quelques  romans  de  cbe- 
▼alerîe)  avait  déjà  traduit  Esope  du 
grec  en  latin.  Quelques-unes  de  sf  iblcs 
rimeVs  par  Marie  parai-^sent  imitée^ 
de  Phèdre;  et  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elle  avait  eu  connaissance  d'un 
rnanuscritdu  fabuliste  latin,  autre  que 
celui  qui  a  été  découvert  à  la  fin  du 
I6^  siècle,  dans  la  bibliothèque  de 
St.>Reroi  de  Reims  {  Foy,  Phedke  ). 
Le  fond  de  quelques  fables  de  Maritf 
ne  se  trouvant  ni  dans  Esope,  ni  dans 
Phèdre,  on  est  d'autant  plus  porté  à 
penser  qu'elles  sont  de  son  invention, 
qne  ,  parmi  crilos  qu'elle  a  imitées  de 
ces  deux  fabulistes  ,  i!  y  en  a  qui  ont 
éprouvé  des  chang'  ments  qui  annon- 
cent de  l'imagination  et  du  goût.  Le- 
grand  d'Aussi,  dans  ses  Fabiiaux 
ou  Cornes  duiiï\etdui siècle , 
a  traduit  en  français  moderne  et  en 
prose  celles  des  fables  de  Marie  de 
France  qui  ont  quelque  originalité.  Tl 
nous  a  donné  aussi  le  Purgatoire  de 
Saint-Patrice  ^  espèce  de  conte  dé- 
vot, qu'elle  annonce  avoir  tiré  d'un 
autre  livre ,  cl  qui  avait  été  &it  sur  une 
caTeme  d*Irbindey  célèbre  pr  les 
£ibles  grossières  que  la  crédulité  et  h 
superstition  débitaient.  Marie,  dont  le 
style,  suivant  Legraud^est  simple, 
clair,  et  même  élégant  pour  son  temps, 
est  le  seul  auteur  qui  ait  publié  des 
fables  en  langue  vulgaire  dans  ce  siècle  : 
elle  avait  d'ailleurs  d'excellents  prin- 
cipes, et  déclare  que  celui  qui  a  reçu 
du  ciel  le  talent  de  la  poésie,  doit 
l'employer  h  rendre  les  hommes  meti'- 
leurs.  M.  Delanie  a  donné  une  notice 
étendue  sur  Mane  de  France ,  dans 
X Archœolo'^ia,  tom.  XII;  et  Ton  en 
trouve  une  autre  ,  moins  détaillée  , 
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dans  le  Peiit  magasin  des  dames, 
ù".  anuée  (  1 806).  P — x. 

FRANCESCA  (  Pimo  dblla  ), 
peÎDtre  itilien,  naquit  vers  U  fio  du 
i5'.  siècle,  à  Boigo  diSau*Sepo]cro, 
petite  ville  de  Toscane.  11  n*eut  pas  le 
l)onheur  de  voir  son  père;  et  sa  mère , 
restée  veuve,  refusa,  quoique  jeune 
encore,  de  contracter  un  nouveau  ma- 
riage,  pour  se  livrer  entièrement  à  son 
éducation.  Ce  fut  par  reconnaissance 
pour  les  bontés  de  sa  mère ,  qu*il  von- 
iQt  continuer  de  porterie  nom  de 
Pieiro  délia  Francesca ,  c'esl  à-dire, 
Pierre,  fils  de  Françoise,  qu'on  lui 
avait  donnc'daus  son  enfance.  11  mon- 
tra d'abord  un  goût  très  vif  pour  les 
matlicmaliques  ,  et  ,  avant  l'âge  de 
quinze  ans,  il  avait  fait,  dans  cette 
science ,  des  progrès  eslraordinaircs. 
Il  ândia  ensuite  les  principes  de  l'art 
du  dessinaTeeantantd'applicationque 
de  succès.  Le  duc  d'Urbiu  l'employa  à 
décorer  son  palais,  et  lui  fit  faire  plu- 
sieurs portraits,  dont  Vasnri  rc'j^rettc 
la  perte,  occasionnée  par  les  guerres 
qui  désolèrent  l'Italie.  Francesca  se 
rendit  ensuite  à  Pesaro,  puis  à  An- 
cone,  où  le  duc  de  Ferrare  le  chargea 
de  plusieurs  grandes  compositbns; 
mais  elles  ont  éé  détruites  lors  des 
chanpcments  faits  dans  la  distribution 
intécieure  du  palais,  de  sorte  qu'àrépo- 
que  où  écrivait  Vasari ,  il  ne  restait 
plus  de  cet  artiste,  à  Ancone,  qu'une 
chapelle  de  Sl.  Aupisliti  ;  encore  était- 
t'Ilc  gâtée  par  Thumidité.  Le  pape 
liicolas  V  invita  Francesca  à  venir  à 
Bume ,  et  lui  fit  exécuter  ^  dans  le  Va- 
tican y  des  fresques,  qui  ont  été  rem- 
placées depuis  par  celles  de  Raphaël. 
De  retour  dans  sa  patrie  après  une 
absence  de  plusieurs  années ,  il  y  fil 
plusieurs  tableaux,  parmi  lesquels  on 
cite  le  retable  du  couvent  des  Augus- 
•  lins,  et  une  résurrection  du  Christ, 
qui  passe  ^our  le  meilleur  de  tous  ses 
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ouvrages.  On  en  voit  quelques  aptres 
du  même  artiste  à  Arezzo ,  et  dans 
d'antres  Villes  d'Italie;  mais  on  se 
oonlentera  d^ndiqucr  celni  qui  repré- 
sente le  songe  de  Constantin,  à  qui 
un  ange  présente  la  croiz;  ce  tableau 
qu'on  voit  encore  à  Arezzo ,  est  très 
estime  pour  li  justesse  des  raccourcis 
et  pour  les  cITcts  de  lumière,  quft 
Francesca  entendait  mieux  que  tous  | 
ses  contemporains.  Ce  grand  peintre 
perdit  la  vue  par  nn  accident,  i  Tâge 
de  soixante  ans;et  forcé  de  renoncer 
à  l'exercice  de  son  art,  il  reprit  l'étude 
des  mathématiques ,  qu'il  n'avait  ja- 
mais abandonnée  entièrement,  et  il 
composa  plusieurs  traités  de  géomé' 
trie  et  de  perspective,  que  l'on  conser- 
vait eu  manuscrit  à  Borgo ,  d'où  ils 
ont  passé  dans  la  bibliothèque  du 
Vaticin.  Vasari  accuse  Frè  Lnca  Pae- 
doll,  disciple  de  Francesca  (  Foy. 
Pacgioli  ),  de  s'être  approprié  le 
traité  de  son  maître  sur  la  pêtspeC' 
tiçe  ;  mais  Tiraboschi  ne  croit  pas 
qu'on  doive  ajouter  foi  à  cette  accu- 
sation,  que  Vasari,  d'ailleurs,  n'ap- 
puie d'aucune  preuve.  Outre  Paccioli, 
Francesca  a  encore  eu  pour  âèves 
Tolentino ,  Pietro  da  Csstel  deUa 
Pieve,  et  Loca  Signorelli,  de  Gortone , 
le  plus  célèbre  de  tous.  On  ignore  la 
date  de  la  mort  de  Francesca:  l'abbe 
de  Fonlcuai  la  place  à  Tannée  i44^î 
mais  c'est  évidemment  une  erreur. 
Cet  artiste,  comme  on  l'a  vu,  et  comme 
Foutenai  eu  convient  lui*même,  a  e'té 
employé  ai^x  trayanx  do  Vaticsn 
par  Nicobs  V ,  qui  n'a  M  élu  pape 
qu'en  1 44?  ^  >1  continua  dTexercer  son 
art  plusieurs  années  après  avoir  quitld 
Rome  ;  et  en  supposant  qu'il  ait  pu 
exécuter  dans  l'espace  de  dix  ans, 
tous  les  tableaux  cites  par  Vasari,  ceue 
serait  qu'en  1 4^7  qu'il  aurait  perdu  la 
vue.  11  avaitalors  soixante  ans, et  il  en 
a  Tccu  quatre-vingt-six  j  c'est  dm 
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fWl  f{85  qu'il  faut  placer  sa  mort. 
Son  convoi  fut  honoré  de  la  présence 
des  citoyens  les  plus  rccommandables, 
et  il  fut  inhumé  dans  l'c^lise  deliorgo 
di  San-Sepolcro ,  qui  porte  aujourd'hui 
le  titre  de  cathédrale.         W — s, 

FRANCESGHINI  (  Marc-  Amot- 
HE  ) ,  peintre ,  naquit  à  Bologne  en 
i648  'f  il  qnna  rëcole  de  J.  B.  Galli 
pour  passer  dans  celle  de  Charles 
Ggnani ,  dont  il  fut  Tami  et  le  com- 
pagnon fidèle.  Ce  dernier  voulut  même 
rattacher  à  sa  famille,  et  lui  fit  épouser 
une  de  ses  cousines,  sœur  du  Qmini. 
Beaucoup  de  tableaux  de  Frauccs- 
chini ,  sortmit  ceux  qo^tl  fit  ëlant  en- 
core jeune ,  parabseut  de  la  maio  de 
Charles.  Au  gfeAt ,  ils  recherche ,  h  la 
|»recision  de  sou  maître,  il  joi{;nait 
une  facilité  et  une  fraîcheur  de  coloris 
qui  lui  donnèrent  bientôt  de  la  répu- 
tation. Quaud  il  devait  composer  une 
fresque ,  il  avait  coutume  de  peindre 
son  suji^  sur  une  toile  qu'il  attachait , 
fMTlnieiniîagerdefeffist,  4  la  place 
aénie  oà  défait  être  la  fr^qoe.  Il  a 
peint  de  cette  manière  la  voûte  et  la 
coupole  de  l'église  du  Corpus  Dominij 
la  tribune  de  Snint- Barthélenii  à 
Bologne;  et  à  Gènes ,  la  grande  voûte 
delà  salle  du  conseil  public:  ce  der- 
nier ouvrage  est  de  l'an  170'i.  En 
*    .1714  7  Franceschiui  fit  un  second 
voyage  à  Gènes ,  pour  peindre  •  la 
Wftie  de  relise  des  pères  Pkîlippîns. 
On  voit,  dans  le  palais  Spinola  de  la 
inéme  ville ,  un  taUeaii  de  ce  maître, 
représeutant  Rebecca  qui  reçoit  les 
présents  d'Abraham.  Ce  tableau  est 
très  remarquable ,  parce  que  Franccs- 
chini  avait  quatre-vingts  uns  quaud  il 
l'a  commencé  :  il  paraît  plutôt  l*oo- 
-wage  d^m  Jeane  .homme  plein  d'en- 
-tlmmasmey  que  oeini  d^n  fieiUaid.  Il 
ÔMorut  en  1 7'i9 ,  âge  de  quatre*vingt- 
unans.  11  avait  été  créé,  par  le  pape, 
tiievalitc  defotdM  de.répcron  d'or* 
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Plasteors  princes  firent  de  Tains  ef- 
forts pour  l'attacher  à  leur  personne. 
Luc  Giordano  ne  fut  appelé  à  Madrid 
que  sur  le  refus  de  Franceschini,  qu'où 
n'avait  pu  délermint  r  à  accepter  les 
oHi  es  de  la  cour  d'Espagne.  Les  élèves 
de  œ  matire  sont  lé  chanoine  Jacques 
Franoeschini ,  son  fils ,  qu'il  conduisit 
avec  lui  k  Gènes,  Jacques  Boni,  An- 
toine Rossi,  Jérôme  Gatti ,  Joseph 
Podretti  ,  Hyacinthe  Garofolini  ,  et 
Gaétan  Frattini.  Jacques  Franceschini 
quitta  de  bonne  heure  l'étud*?  de  la 
peinture  pour  se  livrer  à  la  littérature 
et  à  la  théologie.  A — D. 

FRANGESQUITO,  peintre  espa- 
gnol, nn  des  meilleurs  ëlèm  da 
célèbre  Giordano ,  naquit  â  Vallado-  ' 
lid  l'an  i6Bi.  llavaitdesi  heureuse» 
dispositions  pour  la  peinture,  et  il 
imita  si  bien  son  raaîîre,  soit  dans  la 
f.icilitc  de  ritiveulion  et  de  la  compo- 
sition ,  soit  dans  le  coloris  ,  que  celui- 
ci  dit  un  jour ,  en  voyant  un  premier 
^Mirrage  de  ce  jeune  artiste  s  «  Fran* 
»  cesquito  est  në  afee^nn  talent  bien 
»  supérieur  au  mien  ;  il  paiera  bien- 
«  tôt  les  meilleurs  peintres  d'Italie.  » 
Il  l'emmené  avec  lui  en  1702  à  Na- 
pies,  où  Frnncesqnito  fit  admirer  sei 
talents  et  laissa  plusieurs  tableaux.  Onf 
voit  une  Assomption  très  cslimce  de 
ce  peintre  dans  l'église  d«Saiatc-Glâire 
de  la  même  fille.  De  retour  en  Es- 
pagne, tl  fut  attaqué  en  chemin  dTune 
•fièvre  contagieuse,  dimt  il  mourut  eo. 

Î>eu  de  jours,  en  170$,  un  an  après 
a  mort  de  son  maître  :  il  n'avait  alors 
que  vingt-quatre  ans.  Sa  perte  enleva 
tontes  les  espérances  qu'on  pouvait 
avoir  sur  ses  talents  ;  et  elle  fut  d'au- 
tant plus  sensible  en  Espagne,  que 
ce  pays  n'ayait  alors  ancnn  peîntr» 
dTun  mérite  anssi  dbtinguë*  B— s. 

FRANCHEVILLE  ou  FRANCA- 
VILLA  (  PiEBRE  ) ,  sculpteur ,  ne  à  , 
Cambrai  en  t548  9  re^ut  une  très 
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bonne  cducalion  de  sos  parents ,  qui 
étaient  dans  l'aisance  ,  et  qui  dési- 
raient lui  faire  p.iivouiir  la  carrière 
<ies  lettres.  Mais  son  goût  puui-  les 
arts ,  et  particulièremcut  pour  la 
sculpture ,  lui  ayant  £ail  brever  ks 
sollicitations  et  nême  les  meoaeas 
de  son  père,  il  quitta  la  maison  jiaier- 
iielle  pour  aller  étudier  en  Italie  les 
cbefe-d'œuvre  des  grands  maîtres ,  et 
livrer  sans  réserve  à  son  ç^oùt  do- 
jninant.  S'ét;mt  pl.icc  >ous  la  direction 
«lu  célèbre  Jean  de  Boulogne ,  ses  pro- 
grès iiuent  rapides.  Profitant  uc'au- 
muins  des  diverses  connaissances  qu'il 
avait  acquises  pour  en  acquérir  encore 
de  nouvelles ,  la  peinture,  l'anatomie , 
les  mathématiques ,  la  science  de  l'in- 
l^énienr  y  lui  devinrent  famUières. 
Ayant  ctc'  rappelé  en  France  par 
Henri  ly,  sur  la  réputation  qu'il 
avait  déjà  oblenuo  en  Italie,  il  partit 
de  Florence  avec  Burdoni  sou  élève  , 
«i  arriva  h  Paris ,  oh  il  exécuta  des 
ouvrages  fort  estimés ,  entre  autres, 
on  groupe  représenlaut  le  Temps 
guienUife  la  férUé,  attribué  faus- 
aemcot ,  par  qnelques  biographes ,  à 
un  auti'e  Francbeviile,  aussi  natif  de 
Cambrai ,  et  qui  a  exécute  différents 
ouvrap;es  d'après  les  modèles  de  Gi- 
raidui).  Ce  groupe,  qu'un  a  vu  long- 
temps daus  le  jardin  des  Toileiiies ,  a 
été  transporté  depuis  au  cbâtean  de 
Pomchartrain ,  Louis  XIV  en  ayant 
£dt  présent  au  chancelier  de  ce  uom. 
Les  quatre  figures  qui  ornaient  le  pié- 
destal de  la  statue  de  iienri-le  Grand, 
placée  sur  le  Pont-Neuf  ,  cl  qui  ont 
échapi  c  à  la  faulx  révolutionnaire, 
sont  aussi  de  cet  artiste,  ainsi  que 
les  bas-rclic&  et  autres  accessoires. 
.  Frandicville .  avait  été  nommé  sculp- 
teur du  roi  Louis  XIII  :  c'est  en  cette 
qualité  qu'il  assista  à  Tinaiiguration 
de  cette  statue  ^  en  i6t4  »  comme  le 
conalalf  Tu^  des  inscriptions  de  ce 
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monument.  On  ignore  Pépoquo  yté» 

cise  de  sa  mort.  P—  e. 

FRANCHbVILLE  (  Joseph  du 
Fresive  de  )  naquit  en  1 704  ,  à  Dour- 
lens,  d'une  ancienne  famille  du  Hai- 
saut.  Il  fit  ses  études  &  Paris ,  sous  le 
eâcbre  P.  Porée  ;  et  ,  dès  l'Ige  de 
quinte  ans,  il  fit  imprimer  une  él^^ 
latine  sur  la  moi  t  d'un  de  ses  protec- 
teurs :  lUustrissimi  àomini  Ittid* 
Lorel  Tumulus  , \n\\cn%  ^  »7ï9»  in- 
4°.  Il  fut  d'abord  destiné  à  l'état  ec- 
cléi.iastique  :  des  circonstances  parti- 
culières cngagèrcDt  ensuite  sa  famille 
k  le  feire  entrer  dans  la  carrière  des 
finances*  Ayant  legont  des  recherches 
historiques  y  FiMicheville  entreprit 
ttB  grand  omiagc ,  qu'il  annonça  par 
un  piospectus,80us  le  titre  à'Histain 
générale  et  particulière  des  finances. 
Cet  ouvrage  devait  avoir  f^o  volumes 
in-4*'.  ;  mais  il  n'eu  parut  que  5,  qui 
furentimprim^  de  i^JÔà  l'j^o;  le 
5*".  vol.  se  trouve  aussi  séparément 
sous  le  titre  ^Bhtoire  dè  Im  CompO' 
gnie  dei  Jndês,  L'auteot  reDoonm 
des  diffioulléf  auxquelles  il  ne  afléU^ 
pas  attendu  9  «t  renonça  à  une  eutrer 
prise  qu'il  ne  pouvait  exécuter  seloa 
son  plan  :  d'autres  travaux  l'occuper 
reni,  et  il  passa  de  l'histoire  iu  roman. 
Il  choisit  cependant  son  sujet  dans 
l'histoire;  cL  il  pOblia,  eu  ij^a, 
•Les  premièret  iExpédUi»n$  de  Clu»' 
.UmMgiÊê,  pendaiU  m  Jeunesse,  et 
af*ant  son  règi»e, -composées  per 
jéngObert ,  yimsterdam  (  Paris  ) , 
174*'  in  8"-,  (pi'i*  dédia  à  Frédéric  II, 
qui  venait  de  monter  sur  le  trône  de 
Prusse.  Ce  pnncc  i'ayant  appelé  à 
Berlin,  Franehevdle  entreprit  le  voya- 
ge; mais  il  s  acrét'i  quelque  temps  à 
Francfiict*aiir*lo-Meiu ,  pour  être  té- 
moin du  courofiéeBient  de  fempe- 
renr  Charles  VIL  Cest  alors  qur'il 
mit  au  jour  nue  Relation  curieuse 
.dephuieun  iwHpetf «acal d» 
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couverts,  1741,  in -8'.,  et  quel- 
ques autres  opuscules  encore  moins 
connus.  On  lui  attribue  la  feuille 
périodique  qui  parut  alors  sous  le 
titre  S  Espion  Usre,  et  qui  était 
écrite  dTnn  ton  satuiqoe.  Le  roi  de 
Prusse  s'en  offensa,  et  prit  des  ])ré- 
irentions  contre  Francbevillc.  Jordan, 
favori  du  roi ,  parvint  cependant  à 
l'en  faire  revenir,  et  Franclievillc  se 
rendit  à  Jkrlin ,  où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours.  Il  eut  d  abord  uu  traitement 
comme .  liomme  de  lettres  ;  et  ensuite , 
Ail  renouTeilement  desllae^UiBie  de 
Berlin ,  il  fiit  attaché  à  cette  société 
savante.  Jordan  lui  donna  Tidée  de 
traduire  la  Consolatàonphilosophûfue 
de  Boèce;  la  traduction  qu'il  en  fit  pa- 
rut, en  1744  >  2  vol.  in- 1*2,  à  Ber- 
lin, sous  la  rubrique  de  La  Haye.  Celte 
•version ,  qui  a  e'ié  e'clipse'e  par  celle 
de  l'âbbé  Colesse ,  est  accompagnée  de 
notes  çt  4*nne  Vie  dç  rantenr;  die  lot 
puUîéi^lons  le  nom  d^nn  frirê  ma- 
çon. Le  roi  de  Brasse  ayant  voulu  in- 
troduive  dans  ses  états  la  culture  du 
ver  à  soie,  Franchevilie  fut  charge' de 
surveiller  cette  brandie  d'industrie;  il 
en  prit  occasion  de  composer  un  poè- 
me, qui  parut  en  i  -^54,  in  12,  à  Ber- 
lin, sous  le  litre  de  JBombjx,  ou  le 
^pr  à  soie^  ppèm»  on  six  liifres,  avec 
4es  obs$|rValton»snr  lo  mûrier  ^  sur  le 
Ter  et  snr  b  soie.  Ce  poàme,  qnoi^ 
qil9  poil  cpnnn  en  France»  n'est  pu 
sans  meVitc ,  et  on  y  lit  surtout  avec 
intérêt  rcpisode  de  Pjrame  et 
Thisbé.lLii  l'jÙo,  Franchevilie  avait 
commencé  une  Gazelle  politique  y 
qui  il  continua  pendant  quelque  temps. 
Pepois  Tannée  1764  jusqu'à  celle  de 
•amort,  ilpiditliaU  GazOiûliiUérair» 
de  BerUn,  oik  pUisieors  hommes  àm 
lettres  de  cette  ville  ont  fait  insàer 
des  articles  inte'ressants.  On  trouve 
aussi  de  lui  quelques  morceaux  dans 
le  Mercure  de  France  ;  et  il  a  eu  pact 
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à  Observateur  hollundais  ^  journal 
dont  il  a  paru  cent  numéros,  Leu- 
warde ,  in-8'.  >  1 745  et  suiv.  Il  était 
en  même  temps  un  des  membres  l«a 
plqs  laboriens  de  l'académie ,  dont  il 
a  enrichi  les  Mémoires  de  plusieurs 
morceaux  très  savants  sur  ThisUHre^ 
la  géographie,  les  antiquités,  et  snr 
réconomie  rurale.  Nous  indiquerons 
seulement  les  suivants  :  Sur  les  Foj'a- 
ges  à  Tarschisch  et  Ophir{  il  croit 
que  le  Tarschisch  ou  Tharsis  de  U 
Bible  est  Tarse  en  Cilicie")  ;  Sur  VOrin 
(fine  juive  des  Nègres  ;  Que  l'ambre 
gris  «isnC  des4iMUes;  Que  Clwis 
J"^  ^futfiis  légitime  de  Basine;  Que 
les  blasons  sont  imités  des  Lunuba 
des  Romains  f  etc.  Ce  fut  sous  son 
nom  que  parut  la  première  édition  du 
Siècle  de  Louis  XI  dti  Voltaire, 
avec  qui  il  fut  long-temps  en  relation, 
Franchevilie  était  un  sa  vantcoasommi^ 
et  en  même  temps  nn  bon  Uttérateor; 
il  avait  la  passion  de  l'étuide,  et  pas? 
sait  la  plus  grande  partie  de  la  joomée 
au  milieu  de  ses  livres.  Si  conversa- 
tion était  intéressante  par  les  souve- 
nirs qu'il  avait  conserves  de  ses  rela- 
tions avec  plusieurs  hommes  remar- 
quables de  France  ,  en  parlicalier 
avec  Crébillon  le  pè^e  ctdom  JMonlr 
faucon.  Ses  confrères  à  l'i^cadémie 
QeHîti  chérissaieHt  .sa  douceur ,  sn 
modestie,  sa  candeur  ^«et  {lisaient  nn 
-grand  cas  de  ses  lumières.  Frcino^i^ 
ville  mourut  le  9  mai  1781.  Formey 
a  fait  son  éloge,  qu^on  trouve  dan§ 
les  Mémoires  de  l'académie  de  Ber-* 
lin  y  pour  l'année  1 782.  — Francuej 
yiLLL  (  L'abbé  de  ) ,  chanoine  d'Opr 
p^â,  et  fils  du  précédent,  ,  a  tra^ 
duitde  ritaUen,  de  Gualdo  Pnorato, 
YBistoire  des  dernières  campagnes 
et  négociations  de  Gustwe^Adfd^ 
phe,  en  AUismagaêf  Berlin^  177a, 
in-4".  C — AU. 

FaAXiCm  (  Josm  ) ,  sçulptci^c 
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italien,  mort  le  ii  février  i8t>6,  à 
Milan  ,  où  il  ctait  profcsseiir-pmorife 
de  dessin  et  de  scu^'ure  d.iON  l'aca- 
démie des  beaux -aifs  an  cl'e^e  de 
i?réra,avaitpri$  naissance,  en  1750, 
à  Carrare.  Il  alla ,  dan»  sa  jeouesse, 
dlndier  cet  art  à  Rome ,  on  il  fit  foien« 
tét  conoattre  que  la  namre  l'avait 
formé  poor  exercer  avec  honneur  la 
profession  des  Phidias  et  des  Praxi- 
tèles.  Les  o<ivra;ts  qu'il  y  fit,  lui  pro- 
ciucrcnt  une  tfilf*  réputation,  qu'un 
voulut  le  posséder  à  Milan;  et,  en 
1776 ,  il  y  vint  pour  être  professeur 
en  cette  partie  dans  l'académie  que 
nous  avons  nommée,  oà  il  forma 
d'excellents  e'Ièves.  Ce  fut  lui  qui 
sculpta  les  deux  -belles  Syrènei  en 
mait>re  qu'on  voit  adossées  contre  la 
fontaine  à  jf'i  d'eau  de  la  plus  régu- 
lière place  de  Milan,  appelée  Pitzza 
délia  fontana^  ou  Piazza  del  Ta- 
gliamenio.  Ces  deux  excellentes  figu  • 
les  y  et  quelques-uns  des  ouvrages 
présidents  de  Franchi,  montrèrent 
qi^  sVtait  approprie'  le  bon  goût  des 
grands  maîtres  de  l'antiquité',  dont  il 
imitait  assez  bien  la  manière.  Il  obtint 
plusieurs  couronnes  en  divers  cou- 
cours  de  sculpture.  Parmi  ses  disci- 

Sles  ,  on  vit  les  fils  de  rarchidnc  Fer- 
inaud,  alors  gouverneur  du  Milauez. 
Le  troisième  d'entre  énx,  l'archiduc 
Maiâmilien ,  '  eoiilriboa  lui-même  à  iP 
fn^rer  les  talents  de  son  mettre ,  paf 
les  progrès  qu'il  fit  à  son  édble.  Fraii* 
^shi ,  ze'le'  pour  la  propai^ation  de  son 
art,  ne  se  bornait  pas  à  rensci5:;ner 
dans  sa  classe,  il  en  donnait  encore 
des  leçons  dans  sa  chambre  j  et  il 
continua  ce  double  exercice  pendant 
trente  ans,  c'est'iHlire  jusqu'à  Bé  ibort. 
Qaoiqtill  ne  fftt  pas*  très  versé  dans 
les  sciences ,  il  faisait  rechereher  sa 
•ociélé  par  les  gens  instruits,  tant  ii 
cause  de  son  aménité' ,  que  par  le  goût 
exquis  avec  lequel  il  parlait  desbeaux- 
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arts.  Les  grands  raccueillaicnl  avec 
autant  de  bi(  nveill.iiice  que  d'estime  ; 
mais  il  ne  se  prévalut  de  cet  avantage 
qu'en  faveur  de  ses  arnis,  et  surtout 
des  hommes  de  mérite  qui  se  trou- 
vaient oubliés  :  Txempt  cfambitîott  , 
et  généreux  &  leur^ard,  il  n'a  laissé 
que  très  peu  de  fortune,  malgré  les 
sommes  considérables  que  lui  avaient 
procurées  ses  ouvrages,  et  l'extrême 
sobriété  d"  sa  manière  de  vivre.  L*au- 
teur  de  l'épilaphe  très  honorable  que 
Ton  voit  gravée  près  de  sa  toml)e , 
dans  un  des  cimetières  de  Miian  . 
n'avait  besoin,  pour  la  composer ,  que 
d'exprimer  iêê  sentiments  du  public 
sur  cet  excellent  artiste.  G^ir. 
FRANCUIÈRËS.  f'qr^z  Fbah- 

b  RA\CHIMONT  DE  PUANKEIT. 
FEl.D(  Nicolas  ) ,  médecin  allemand 
du  i-j  *.  siècle  ,  seigneur  de  Neinisi:hel, 
Malscliowitz  et  Kuiowitz ,  comte  pa- 
latin impérial ,  archiâtre  et  conseil  [for 
des  empereurs  Ferdinand  ÎII  et  Léo* 
pold  I  physicien  jmédn  rojanme 
de  Bohême,  professa,  pendant  qua« 
rantc-lroi-*  ans,  la  médecine  à  Tuni- 
versilé  de  Prague,  et  mourut  le'bî 
février  i684j  laissant  quelques  ou- 
vrages qui  neiustifieut  point  les  titres 
brillants  dont  il  fut  décoré  :l.  Nexus 
gakno  '  hippoerMkus  de  paé^on^ 
hxpoeombikted^'PnpMij  lë^S^io- 
4*".  II.  Lithotomiamedica  y  seu  trac* 
UêUu  UÊhmmHpticus  de  calcuh  re- 
hum  etvesicœ,  Prague,  i685,  in-8°. 
Le  com[)i!aieiir  deeeltc  rapsodie  insi- 
gnifiante attribue  au  bois  néphrétique, 
et  même  au  verre  pilé,  la  faculté  de 
dissoudre  la  piérre  dans  la  vessie.  On 
trouve  ett  outre  dans  ce  pitoyable  écrit 
plusieurs  traits-  d'une  eréduliié  telle- 
ment absufde,  que  la  plume  se  refiise 
h  les  retracer.  Mais  Franchimont  était 
riche;  il  était  revêtu  d'emplois  émi- 
iieQ(sf  il  était  l'ami  du  prince:  aussi 
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Tes  courtisans  lui  assignèrent-ils  une 

Elacc  distinguée  parmi  les  plus  grands 
omuics  du  siècle  ;  et  sa  mort  fut  de-- 
plore'e  comme  une  calamité  publique, 
par  le  professeur  Jeao-FlraDçobLswt 
jinatomia  jfrotomediei  ^  sm  crath 
Junehris  in  Nieolaum  Franchimon* 
lîiim,  Pr.iguc,  iG84,ii»''4'**  ^• 

FKA^CIILNI  (l'RANçois),  poète 
latin  ,  ne  en  14^5  à  Cosrnza  dans  la 
Calabrc  cileriome,  suivit  d'abord  la 
carrière  des  armes  avec  as^ez  de  dis- 
tîncUoD.  Jl  élisait  partie  de  rex|)edi* 
^  ,  tîon  que  Gharles-Quinl  coiifliiisit  en 
Afciquc  en  i534:  le  vaisseau  qu'il 
montait,  battu  par  une  violente  tem^ 
pCte,  ayant  été  jeté  contre  la  côte,  où  il 
se  brisa,  ce  ne  fut  quVn  niTrontaut 
de  nouveaux  daiij;crs  que  Fraucliini 
parvint  avec  ses  compagnons  à  re- 
joindre Tarmée  de  l'empereur.  Fati- 
gué de  la  vie  errante  qu'il  avait  me- 
née ^jusqu'alors,  il  se  démit  de  ses 
emplois  militaires,  et  embrassa  l'élat 
CGGlésiastique.  Le  talent  qu'il  annon- 
çait pour  la  poésie,  lui  lit  bientôt  d'il- 
lustres protecteurs  à  la  cour  de  Rome. 
Le  pape  Paul  III  le  nomma  à  l'évê- 
clié  de  Massa  ,  auquct  il  renonça  peu 
'  de  temps  après  pour  celui  de  Popu- 
lonia.  Il  mourut  à  Rome  en  i554,  à 
Fâg^  de  cinquante-neuf  ans,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  de  la  Trinité- 
du-Mont ,  où  l'on  voit  son  épilapbc. 
De  ïliou  dit  que  Fraucliini  avait  com- 
posé quelques  Dialogues  qui  ne  le 
cédaient  pas  à  ceux  de  Lucien  ;  mais 
il  est  le  seul  qui  ait  parlé  de  cet  ou- 
vrage, iaconnn  à  tous  les  biblioera* 

iibes.  Francbini  a  publié  lui-même 
e  Recueil  de  ses  poésies ,  quelques 
mois  avant  sa  mort,  Rome,  i5S4» 
in  8".  Ce  volume  coiiiîeiii  \\n  poème 
intitulé  Manna ,  où  il  traile  de  l'ori- 
gine de  la  manne  de  C«j!abre ,  et  de 
ses  qualités;  un  livre  auquel  il  a 
donné  le  tittc  àHieroës,  parce  qu'il 
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contient  les  éloges  de  plusieurs  hom- 
mes célèbres ,  entre  lesquels,  par  une 
singularité  remarquable  ,  il  a  placé 
celui  de  son  cheval  Liparo}  uu  livre 
d'él^jpes  et  cinq  d'épigrammes»  Son 
style  y  formé  sur  celui  des  bons  mo« 
dèleSy  4  de  la  grâce  et  de  la  facilité; 
on  trouve  de  la  douceur  dans  ses  élé« 
gies  :  ses  éjiigrammes  ne  manquent 
pas  d'agrément  ;  mais  dans  le  nom* 
bre  il  y  en  a  plusieurs  de  trop  vives, 
et  d'autres  trop  licrncieus- s;  aussi  ce 
volume  a*iil  été  mis  k  ïindex.  Les 
Poésies  de  Francbini  ont  été  re1m« 
primées  à  Bile,  1 558,  in  -  8'.  GeUe 
édition  est  moins  belle  et  moins  rare 
que  la  première.  On  trouve  les  meil- 
leures pièces  de  Francbini  dans  les 
Carmina  illusirium  poëtnrum  Ita~ 
lorum  deToscano,  et  dans  les  Deli'^ 
ciœ  poiàarum  Italorum  de  Jean  Gru* 
ter.  W— s. 

FRANGHINI  (Jsau),  oordetier^ 
néâModène  le  a8  décembre  1635, 
fot  reçu  docteur  en  théologie  à  Fer* 
mo  eu  1 66 1 ,  et  professa  cette  scienjce 
pendant  plusieurs  années  ;  il  se  livrait 
en  même  temps  à  la  prédication  ,  et  il 

{)arut  dans  les  premières  cliaircs  de 
'Italie  avec  ua  grand  succès*  Le  duo 
de  Modène  hd  accorda  le  titre  do 
jon*  théologien  :  il  avait  déjà  celoî 
d'bistonograpbede  Tordre  de  S.  Fran* 
çois;  et,  dit  Tiraboscbi,  si  ce  lalMH 
rieux  écrivain  eût  réuni  à  son  acti- 
vité pour  les  recherches,  plus  de  dis- 
cernement et  un  style  plus  pur,  il  au- 
rait mérité  une  place  cQsiiiiguée  parmi 
les  bistoriens  de  son  -ordre  et  de  sa 
patrie.  Il  mourut  i  Modène  le  4  ovril 
1695,  à  l'âge  de  soixanle*deux  ans. 
On  a  de  lui  :  L  Status  relifflonis 
Franciscanœ  minorum  conventua^ 
lium  ,  Rome,  1G81,  in  -  4  .  II. 
De  antiquitate  Francisciind  coït' 
veniualibus  adjudtcandd ,  l\onci- 
glionc;  i685;  iu..4».  111.  Bibl¥h 
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soplua  e  memorie  letterarie  di  sent-  plus  décotes.  Eq  effet ,  ks  prodoc- 
toi i  Francescanic<mverHuali cKhan-  fions  de  François  présentent  le  cboïx 
no  scrilto  dopo  Varmo  1 585  ,  Mo-  et  le  ton  de  couleur  du  Pe'rugiu ,  et 
dène,  i()95,  in  -  4  .»  rare,  n'ayant  ^%t  rapprochent  de  la  manière  on  lid- 
éyé  tiré  qu^à  4oo  «impbint.  Lt  fin  poor  1m  eoBlom,  les  plis  d  kt 
P.  Franchini  a  en  outre  £mmi  plii*  draperies.  Dans  l«i  têtef,  FfUNia  n^ 
sieurs  articles  au  Journal  de  Mo-  pas  la  douceur  et  b  grâce  du  premier; 
J^ne  (du  P.  Bacchini),  dans  lequel  mais  il  a  plus  de  d^itiet  même  de 
il  sVtail  charge  de  l'analyse  des  ou-  yariéte'  que  le  second.  11  les  ég  «le  dans 
yragC!»  de  théologie;  et  il  a  laisse  des  l'eiude  des  paysages;  mais  il  reste 
manuscrits  intéressants,  entre  au-  au-dessous  d'eux,  dans  les  vues  d*ar- 
trcs ,  une  Fie  de  Sixte  V ,  avec  des  clatecture.  Cavazzoui ,  trompe  par  Vé- 
JUmar^uês  ariSqurn  mr  tavh  dê  Ufgt  de  Raphaâ  que  nous  t eneas  de 
ponii/e,  par  GfCCOrio  Ldi,  et  cher,  prétend  que  ce  grand  i— inw 
de»  iVoies  concernant  Tes  ëccifaias  de  apprit  du  Franda  sa  belle  aanièra 
Modèoe,  dont  Tiraboschi  a  profité  qu'il  substitua  à  celle  du  Pérugin. 
pour  la  rëdadimi  de  sa  Biblioteca  Cayazzoni  oublie  qu'à  St-SoTère  de 
^odenese.  W— 'S.  Pérousc  ^  Raphaël  a  montré  dans  ses 
FRANQA  (FaJLHÇOis  Raibolini,  premiers  ouvrages  une  touche  déjà 
dit  LE  ) ,  peintre ,  naquit  à  Bologne,  plus  ferme  que  celle  des  plus  beUcs 
La  date  de  sa  naissance  n'a  été  rap*  compositions  du  Pérugin  et  du  Frai}- 
portée  par  aooini  mleiir.  U  est  seue»  cîa«Grcsi  phitâlsar  TeieBpIt  de/WI 
fKBt  csftaÎB  qu'il  tnTsiHiit  d^  na  B^nokmm  êéU  Poruei  àtlSi'' 
peu  avant  1 4i)o ,  et  que  dans  sa  cbel-Âiige  que  Raphaël  a  pu  chercher 
nesse  il  était  orlèvre  et  graTeur.On  a  à  se  corriger.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Ra- 
de lui  des  médailles  et  des  monnaies  phaël  aimait  et  estimait  Francia  :  il 
dont  le  style  est  citant  et  soigné.  Son  entretenait  avec  lui  une  correspoo* 
premier  tableau,  qu'il  fit  en  i490  dance^  et  quaud  il  envoya  à  Bologne 

Jour  la  chapelle  Bentivoglio  à  Sa:nt-  sou  tableau  de  Ste,  Cécile,  il  le  pria 
acques  d^  Bologne ,  est  signé,  Fran-  d'y  faire  des  corrections ,  s'il  y  trou- 
d<wf  Ffémcim  ûm^.  L'actiaia  vait  des  dâanis.  Modestie  adaûnUa 
Mbiait  alors  Tonloir  dire  qne  sa  cheaPApelleoioderBeîVasandil^iae 
p[Q$mtkm  TMabIt'  était  l'orfevne-  Francia  maorut  de  jalousie  après  arov 
lie,  et  non  la  peinture.  Peu  à  peu  vnla^.  Cécile.  Malrasia  le  réfoley 
son  génie  se  développa  :  on  distingue  et  prouve  qu'il  vécut  encore  p!nsieurs 
sa  première  et  sa  seconde  manière,  années.  Ce  dernier  ajoute  cependant 
Son  style  tient  un  juste  milieu  entre  que  Francia ,  quoique  déjà  vi(  ui  , 
ipelui  du  Pérugio  et  celui  de  Jean  changea  de  manière ,  sans  doute  pour 
Ballin.  Bapbacl  la  compara  à  ossdeax  kiiler  Raphaël.  Ce  fat  1  cclla  époque 
maîtres  (  c'ékail  aiocs  an  caoïplîflMnt  qu  il  peignit  et  exposa  dans  une  cbm- 
iMteiir)yataiisiiiiillcarspaintr«sdQ  bredal'bdiel des  Monnaies,  ce  5. 5e* 
Imps,  dans  vna  lettre  qu'il  a  école  battiém  si  fiuncux,  qui  servit  long- 
en  i5o8,  et  qw  est  rapportée  par  Isaips  de  modèle  à  Técole  de  Bolo- 
Malvasia.  Il  loue  particulièrement  les  gne,  et  dont  on  copiait  les  propor- 
Madones  de  Francia ,  et  dit  qu'il  lions  ,  comme  les  anciens  rop/aieut 
n'en  voit  d'aucun  autre  ai  liste  qui  la  statue  de  Polvclcte,  reprcst  niant 
soient  fkis  bcUfS ,  mi^ux  JmUs  et  uu  garde  des  rois  de  Perse  ^  qu'on  ag- 
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pelait  la  Bègîe ,  et  comme  les  mo- 
deme»-font  des  études  de  VApollon 
et  de  ï Antinous.  Le  Musée  du  Lou- 
ne  positèdei|«riiD  tabiatttdePrtH- 
(ois  Ffanda  :  il  repcâenie  'Joseph 
d jirimaihie ,  S.  Jean  cC  les  trois 
Maries,  qui  pleareDt  Jésus  descendu 
de  la  croix ,  et  posé  sur  les  c^f noux 
de  sa  mère.  Francia  mourut  le  7  avril 
1 535.  —  Jules  Francia  ,  son  cou- 
siu  ,  qui  ilorissait  en  1  àoo  ,  s'appli- 
qua peu  à  la  peinture.  Il  mourut  en 
l54o ,  et  fot  tiAumé  à  Sc.-Fnnçoisy 
^  â  Botogne.  —  Jaeques  Fbaitoa,  fils 
de  François,  mourut  en  i557,  et  fut 
^idencot  enterré  dans  ia  même  égli- 
se» Jacq  11  os  imita  tellement  le  >lyle  Je 
son  pète  ,  qu'on  ne  distingue  pa.s  l'un 
de  l'autre,  si  l'un  examine  leurs  ou- 
vrages avec  |>eu  d'attention.  Jusqu'ici 
<»  mk  attribué  à  François  un  beau 
S»  George  qui  csf  à  Bologne;  mais 
OB  y  a  déDOUYert  réeemoient  cette  si- 
gnrtait  :  /.  Ftmncîa  ,  1 3a6.  Quel- 
ques •unes  de  ses  Madones  ont  été 
pravcVs  par  Augustin  Cnrrache.  — 
Jean-Baptiste  Francia,  fils  de  Jac- 
ques, mort  en  157  5  ,  a  laisse  à  Sainî- 
Boch  de  Bologne  un  tableau  très  lué- 
âioen.  A.-—». 

FflANGlÈRE.  r.  Gboi  ssiTL. 

FR  ANQÈBES  (  Jcah  de  ) ,  Fran- 
ckières  o\\  Franquières ,  chevalier  de 
Phodes  ou  de  St.-Jean  de  Jénisalem , 
vivait  à  la  cour  de  Louis  XI ,  et  y 
îouissait  de  la  réputation  d'un  homme 
instruit ,  puisque  Maudé  le  cite  pour 
prouver  qu'avant  le  règne  de  Fran- 
fBfà  l**.  la  noblesse  coUrait  déjà  les 
•eieaees.Goiinie  il  porte  le  booi  «fan 
▼îHage  de  file-de-Frane e ,  on  peut 
«onjeclnrar  qu'il  y  était  né ,  ou  du 
moins  qu'il  en  posse'd  iit  le  fief  ;  il 
e'tait  en  outre  couim.indeur  de  Choisy 
et  grand-  prieur  d'Aquitaine.  On  i}:;nore 
les  autres  détails  de  sa  vie.  Francières 
•8t- auteur  ^un  ouvrage  intitulé  :  La 
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Fauconnerie  recueillie  des  livres  des 
trois  maistres  (  M.ilopin  ,  Mi.  helirj  et 
Aymé  Gassiau);  enstmble  le  dédwt 
Meta  de  dhmse,  Ijallenand  {Bi- 
hUothèque  des  auteurs  qui  ont  tnm 
de  la  chasse  )  en  cite  une  édition  de  ' 
Paris,  Pierre  Sergent,  im-4''.  gothi- 
que, qu'il  croit  de  i5i  i ,  et  qui  est 
extrêmement  rare.  La  Fauronnerie  ' 
de  Francières  a  été  réimprimée  aveû 
celle  de  Guillaume  Tardif;  plus , 
la  Folleiie  d'Jrieîouche  d'Ala- 
gona,  Poitiers,  i567,  in-4".,  fig., 
rare;  et  à  la  suite  de  ta  Fénerie  àê 
du  Fouilloux,  Paris,  i58ni,  i6oa, 
1607,  1618,  i6a4  «'t  16-28,  iD*4** 
Cet  ouvrage  ,  dit  Lalicmand  ,  a  eu 
bi'  n  de  la  réputation  :  il  annonce  eu 
effet  Ijeaucoup  d'expérience,  de  lec- 
ture et  de  réflexions.  Son  principal 
nëriie  ne  peut  guire  consister  au* 
jonrdlmi  qu'il  nous  rappeler  les  osa* 
ges  et  h  ualvetë  du  temps  où  il  a  été 
composé.  Le  Traité  des  eMens  d^ 
dbosse  roule  «  .sur  leur  nourriture , 
»  leur  éducation  ,  les  remèdes  qui 
»  leur  sont  convenables,  et  sur  leur 
»  génération.  Il  n'est  chose  au  monde 
»  plus  ridicule  et  plus  bizarre  aue  le 
»  diapitre  qui  enseigne  Fart  oe  les 
»  mettre  en  dialeur.  »  W— s»  ~* 

FRAHaOTTÎ .  F,  Fozio. 

FRANCIS  (Philippe),  litlérateu* 
du  1 8*.  siècle  ,  fils  d'un  ecclésiastique 
irlandais,  et  élevé  lui-même  pour 
l'église,  se  fît  connaître  avant  »^euse-  " 
ment  par  laïc  traduction  complète,  eu 
vers  aiij^lais,  des  œ.ivres  ^Homee^ 
aooompaguée  dé  noies,  et  qui  fut  pu- 
bliée en  1745.  Elle  obtint  un  succès 
inénlé,  vu  la  difficulté  de  feiécutioa , 
et  eut  plusieurs  éditions  consécutives; 
la  7*.  parut  en  1765.  M.  Edouard 
Dubois ,  auteur  de  traductions  eu 
vers  deSaplio,  a  douité,  en  1807, 
une  édition  nouvelle  de  l'Horace  de 
Francis,  avec  le  texte  original,  les 
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notes  du  traducteur ,  et  des  notes  ad-  des  notes  hîstoriquês ,  eridquéie H  ( 

ditionneUeSy  4  voL^^n- 1  a.  Francis  fit  fdicatives,  in- 4  . ,  1 9 8 1 . 11.  Les  /k» 

paraître,  en  1753 cl  1755,  une  tra-  nérailles  de  Démétrius  PoUorcC' 

duclion  de  Dëraosthènes  ,  en  2  vol.  tes ,  poème  ,  in  -  4"')  1785.  IlL 

in-4°.  On  cile  aussi  de  lui  deux  ira-  Charîotte  à  fFerther,  e'pîtie  on  vers, 

gëdies ,  Eugénie  (  1 752)  cl  Constan-  in-4". ,  1 787.  IV.  Poésies  mêlées  , 

tin  (it54),  qui  n'eurent  pas  beau-  in-8''.,  1790.  Elle  épousa  depuis  un 

conp  oe  succès.  Quelques  écrits  poti-  ecclésiastique,  nommé  Branm,  et 

tiques,  qui  lui  furent  commandes  |par  movrot  le  7  norembre  1800.  a— s. 
le  ttiinislèie,  lui  valurent  des  graiifi-      FRANC1SCI  (  Jean  ) ,  médecin ,  né 

cations  pécuniaires  assez  considéra-  en  1 532 ,  à  Ripen  ou  Rybe  ,  dans  le 

bles,  cl  la  cure  de  Barrow,  dans  le  Julland  septentrional,  cultiva  la  poésie 

comte  de  Suffolk  ,  avec  la  place  de  latine  avec  succès.  Il  voyagea  dans 

chapelain  de  l'hôpital  de  Chelsea.  La  sa  jeunesse,  parcourut  les  principaux 

écrivain  anglais  lui  a  allribué^  con-  états  de  l'Europe,  et  s'arrêta  en  France, 

ioinlement  avec  son  fils ,  les  c^ëbres  où  il  se  Ka  d^amitié  avec  les  personnes 

lettres  de  Junius;  mais  cette  suppo-  qui  partageaient  son  goût  pour  le» 

sition  a  dû  pamitre  bien  absorae  à  lettres.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il 

ceux  qui  ont  pu  comparer  le  style  publia  quelques  pièces  de  vers ,  qui 

énergique  et  éloquent  de  ces  lettres  lui  méritèrent  le  laurier  poétique,  et 

avec  la  prose  faible  et  sans  couleur  l'estime  de  Melanchtbon ,  de  Tycho- 

de  Francis.  Philippe  Fran(  is  était  un  Br<tlic  ,  de  Pierre  Lotichius  et  de  plu- 

bomrae  d'un  caractère  jovial ,  mais  un  sieurs  autres  hommes  célèbres.  La  ré- 

ru  adonné  à  Tivri^uerie.  il  mourut  putation  qu'il  s'était  faite  comme  poète, 

Raib,  k  5  man  1 7 75 ,  laissant  un  ne  fut  pas ,  ainsi  qoecela  n'est  arrivé 

fils,  sir  Philippe  Frands,  qui  a  eu  que  trop  souvent,  un  obstacle  à  sa 

quelque  part  i  ses  travaux  littéraires ,  fortune.  Il  pratiquait  la  médecine  avee 

et  qui  a  été  depuis  membre  du  con-  autant  de  taledt  que  de  bonheur ,  et  il 

«eil  suprême  du  Bengale.     X — s.  fut  nomme  professeur  de  cette  science 

FRANCIS  (Anpte),  Anglaise  dis-  à  Tuniversiié  de  Copenhague  en  i  56  u 

lingucc  par  un  esprit  cultivé  et  même  II  mourut  en  celte  ville,  le  4  juillet 

par  une  érudition  peu  enviée  par  les  i584,  à  l'âge  de  52  ans.  Ou  cite  de 

personnes  de  son  sexe.  Elle  a  publié  Im  :  I.  jPe  oculorum  fabricd  et  cola- 

quelques  ouvrages  de  poésie,  d*un  ion  rites  camem ,  Wittenberg ,  1 556  ^ 

1>assionné,  où  Ton  trouve  des  vers  in-8'*JI. /fer/Wn^icitiiieZegiVii^- 
ieureux  et  énergiques,  n^ais  beau-  criptiim  yCumejusdcmepiçrmttma^ 
coup  d'inégalité,  et  nn  style  près-  ti6i/j>,TubingeD,  iSSg  :  c'est  on  voya* 
que  constamment  raclaphoi  ique,  dont  p;uen  Franconie;onraréimpriméd.^ns 
sa  prose  n'était  pas  exempte  non  plus;  \' Hodœporicus  sïve  itinera  tolius 
dcfijut  que  lui  avait  fait  peut-être  /trè  or^ù,  par  Nicol.  Reusner.  Fran- 
contracter  U  lecture  des  écrivains  cisci  a,  en  outre,  traduit  en  latin  plu- 
liâ>rettx  dont  elle  avait  lait  une  étu-  sieurs  Trmiés  d'Hippocrate  et  de 
de  particulière.  Voici  les  titres  des  Galtett.  W— s. 
ouvrages  de  miss  Francis  :  I.  Tra-  FRANGISCI(EKiiSM£), savant  lit- 
dnclion  en  vers  du  Cantique  de  lérateur,  néàLubecken  1627,  était 
Salomon  y  d'après  l'original  hébreu,  fils  de  François  Fix,  conseiller  intime 
avec  un  Diseowrs  préUininMre,  et  du  duc  de  firuoswick;  mais  les  revenu 
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de  fortune  qui  l'accablèrent  ne  lui  per- 
meltiint  pas  de  porter ,  avec  honneur , 
le  nom  de  sa  famille,  il  prit ,  par  res- 
pect pour  la  mémoire  de  son  père, 
qu'il  avait  perdu  de  bonne  heure, 
êdui  de  Fiandsci ,  le  aeul  soas  lequel 
il  9okt  connu  iiiaintena9t.  Frandsci  fit 
ses  premières  études  avec  beaucoup 
de  succès  ,  et  s'appliqua  ensuite  a 
l'histoire  et  à  la  jurisprudence,  deux 
sciences  dans  lesquelles  ses  progrès 
furent  très  remarquables.  Un  de  ses 
ondes ,  homme  distingué  pour  son 
fafcir  et  sa  piété,  se  chargea  de  com- 
pléter son  éoucatkm  en  lui  finsant  fi- 
aiter  les  pays  étrangers;  son  oncle  mou- 
rut dans  le  voyage.  Francisd  continua 
h  parcourir  seul  l'Allemagne  et  la  Hol- 
lande, d'où  il  revint  au  bout  de  quel- 
ques années ,  l'esprit  orne'  de  non- 
Telles  connaissances.  Il  se  maria  peu 
de  temps  après  ^  et  ayant  voulu  faire 
rendre  conipte  a  ses  tuteurs  de  Fadmi- 
nistialion  ûe  ses  biens,  il  se  trouva 
queson  riche  patrimoine  avait  été  en- 
tièrement dissipé:ladet  de  sonépoos); 
était  entre  It-s  mains  de  créanciers  de 
mauvaise  foi  on  insolvables;  de  sorte 
qu'après  avoir  joui  de  toutes  les  don- 
ccuis  que  donne  une  grande  fortune, 
lise  voyaîtexposé  h  tontes  les  hon  eurs 
de  ta  nùsèft.  Accablé  de  chagrin ,  il 
partit  avee  salmille  pour  Nuremberg, 
•ù  il  futaoinieilli  par  le  sénateur  Dop- 
pclmayer ,  qui  s'empressa  de  fournir 
à  tous  ses  besoins  avec  une  rare  géné- 
rosité. Francisci,  ne  voulant  pas  abu- 
ser des  hontes  de  son  bicnlaileur, 
chercha  de  suite  ù  tirer  parti  de  ses 
connaissances  en  littérature  :  il  entra . 
dans^  une  imprimerie  comme  cor* 
redeor;  et  réduisant  s^s  dépenses 
au  strict  nécessaire,  il  parvint  à  sou- 
tenir sa  famille  du  produit  de  son  tra- 
vail. Il  s'accoutuma  si  bien  à  cet  état 
de  médiocrité,  qu'il  ne  voulut  pas  en 
changer ,  et  qu'il  refusa  constamment 
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les  emplois  brillants  qu'on  lui  offrit 
dans  la  suite.  Il  accepta  cependant ,  m 
1688,  la  charge  de  conseiller  du 
comte  d'flohenlohe,  mais  avec  l'auto- 
risation de  continuera  babiterNorem- 
berg.  Un  accident  qui  lui  fracassa  Its 
deux  jambes ,  lui  rendait  d'ailleurs  le 
dc'placement  assez  difficile.  La  vie  de 
cet  homme  si  modeste  et  si  désintéressé 
fut  très-laborieuse  mais  tranquille;  et 
il  mourut  dans  de  grands  sentiments 
de  piété  ,  le  1 2  décembre  1 694.  Son 
oraison  funèbre  fut  prononcée  par 
Jean  Conrad  Feuerlin;  die  a  été  im- 
prim'éeen  1697 ,  în-fol.,  dans  un  re* 
cueil  de  pièces  du  même  genre.  Jean 
Conrad  Zeltner  lui  a  consacré  un  ar* 
ticb  très  e'tcndu  dans  son  Theatrum 
viror.  eruditor.gui  typographiis  lau- 
dabilem  operam  prœstiterunl.  On 
trouvera ,  à  la  suite  de  ces  deux  pièces , 
la  liste  des  nombreux  ouvrages  de 
Frandsci^  les  uns ,  et  c'est  le  pins 
grand  nombre,  roulent  sur  des  ma* 
lières  thdologiques  ,  aujdurdlini  fort 
peu  intéressantes ,  et  les  antres  sur 
différents  points  d'histoire;  mais  tous 
sont  écrits  en  allemand ,  et  par  consé- 
quent ne  sont  f;ucre  connus  hors  des 
pays  011  Ton  parle  cette  langue.  Nous 
indiquerons  seulement  :  I.  Le  Par» 
terre  (  Lust  und  staats  Garten  )  âés 
Indes  enenUtles  et  oecideniaies  , 
et  de  la  Chine;  publié  sous  le  nom 
de  Chrétien  Minsicht.  II.  La  Guir^ 
lande  (  Hîumenpusch  )  de  Guinée  et 
d' Amérique .  \\\.Le  Florus  polonais 
(  Pohinischcr  Florus).  iV.  Théâtre 
(Schaubiihnc  )  de  curiosités  de  toute 
.espèce,  en  trois  parties,  La  première 
partie  passe  poursoo  meilleur  ouvrage. 
V.  Fies  et  exploits  des  plus  illustres 
vofegeurs,  Cest  une  histoire  des  dé- 
couvcrtes  de  nouveaux  pays  ,  tant  par 
terre  que  p.irraer.  Vl./îeZrtfion  delà 
mape  des  Lapons.  Il  fut  aussi  l'édi- 
teur de  la  Description  hisloriifue  et 
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topographique,  du  duché  de  Camiole 
.   (  en  allemand)  ;  l«a)^ach ,  1 689 ,  4  ^ 
io-fol.  Les  figures  en  sont  eiactes ,  et 
(ctOQfrifleestestiiiië.  W«*-i» 

FRANCIUS  (PiBRUE  Fbuks,  plot 
connu  sous  le  nom  de  ),  aé  k  Ami»* 
dam  le  19  août  i645,  est  compté  k 
bon  droit  parmi  les  modernes  qui  ont 
cultive' ,  avec  le  plus  de  succès,  l  clo- 
cjuence  et  la  poésie  laliues  :  il  ne  né- 
gligea point  pour  cela,  comme  tant 
fi'autres,  sa  langue  maternelle;  mais, 
k  PcsempU  des  Hoogstnilen  ,  de» 
Broel^bonen,  il  s'y  appli(|iia  avsiî 
avec  soin ,  et  il  a  été  inscrit ,  par  TMs- 
toriendela  poésie  hollaDdaise,  M.  de 
Vries  ,  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
bien  mérile  d'elle.  (T.  I ,  pap.  9.81 .) 
Francius  ùt  ses  humanités  dans  sa 
ville  natale,  sous  uu  excellent  maître , 
^rieii  JuDÎus,  dont  il  s'est  plu  à 
cMm  le«  leçons,  lei  cemeiis 

l'exemple  »  dans  mik  discourt 
pro  Elo^iêntidy  imprimé  parmi  ses 
Œuvres  posthumes ,  p.  67.  Junius^ 
qui  avait  reconnu  la  trempe  de  son  es- 

Frit,  lui  recommanda  en  particulier, 
étude  et  l'imitarion  d'Ovide.  Francius 
passa  ensuite  à  Tuniversitc  de  Le^dc , 
OU  il  s'attacha  aiiooessivemfiit  aux 
Oronoms,  pèraeC  (ils  (Jcan-Frédé- 
lic  et  Jacques  ),  l'un  et  l'autre  guides 
et  modèles  par^ts.Apr^aToir  mi  ses 
e'tudes  acaclémiques ,  Francius  voyagea 
en  Anglt  terre ,  eu  Fnnce,  en  Italie,  et 
fut  liotiorahleinent  accueilli  partout; 
îl  se  lia  plus  particulièrement  à  Paris 
avec  le  P.  Bapin  ;  il  fut  créé  docteur 
€D  droit  k  Augprs.  Enfin ,  de  retour  en 
Hollande  y  il  ^t  nommé,  en  1674,  . 
professeur  d'ébque&ce  et  d'histoiit ,  ' 
^  de  plus ,  deux  »ns  après ,  de  langue 
grecque,  à  Amsterdam.  L'université  de 
Leydc  leiita  inulilemeijt  de  l'enlever  à 
sa  ville  natale  ,  où  il  est  mort  le  jour 
'  anniversaire  de  sa  naissance ,  en  1 7  o5. 

On  4  de  lui  ;  It  f^oçmta^  Amsierd.^ 
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1671,  in- 1  a, et  169(5, in-8".Tl  suffît 
de  dire ,  pour  sou  éloge ,  qu'ii  fait 
honneur  à  l'école  hoII»ndaise ,  si  re- 
marquableencefenre.  IL  Oratiomêf 
Amst»,  i6ga  et  1704»  in-8*.  (i) 
IIL  Spêcimen  ebguentim  extaiw 
primum  j  ibîd' ,  1^7  et  1700  9 
in-8'.  IV.  Spécimen  eloquentice  ex- 
terioris  aUerum  ,  ibid. ,  1 699.  C'est 
un  double  cours  de  dcclatualion  ;  le 
premier,  sur  la  harangue  de  Gcéroo , 
pro  uirchid;  le  second ,  sur  celle  pro 
Marcdh,  Frandua  aimait  cçs  esuatr 
dcci  oratoires  ,  auxquels  l'avaient 
forait  Joiiiuti  son  premier  mahre, 
et  un  acteur  du  théâtre  hollandais , 
nommé  Adam  Karelsen.  Francius  a 
célébré  le  talent  extraordinaire  de  ce 
dernier  ,  dans  son  discours  dé)à  cité 
pro  Eloquenlidy  p.  58  et  suiv.  Fran- 
cius ,   ainsi  que  son  nuUre  Ka- 
relsen, a  Pcxemde  de  DëmosthèM^ 
plaçait  ses  disciples  devant  un  miroir, 
et  leur  âisait  remarquer  le  mouve- 
ment des  yeux ,  de  la  bouche  ,  de  la 
main  ,  du  corps  entier;  sur  quoi  il  a 
été  raillé  àtoi  t  par  Menckenius,  daus 
sa  Charlatanerie  des  savants.  Un  des 
discours  de  i*Vauaus,iuipriméd'âbord 
à  part ,  en  i6g(>|  et  «suit  davt  le 
recueil  de  ses  oralMmei ,  ^.  intttultf. 
De  ratione  declamanJU ,  a  été  tra- 
duit en  hollandais  sous  le  titre  de 
Traité  delaprononciation  et  dugeste 
de  l'orateur.  V.  Il  a  traduit  dans  cette 
langue  ,  de  main  de  niaître  ,  U  .«c- 
compagné  dénotes  ['Homélie  deSt,- 
Grégoire  de  Naûanze  sur  la  cha^ 
rHé  €n»ûnléproehm,iaaAi.y  1^99} 
in- 13.  VI.  Pour  l'honneur  de  Franp 


(0  CctXàtnt  «an  lie  cet  diiCDim ,  proaoaeé  cB 
Borembre  itigi ,  prenant  parti  nana  la  om» 
reUa  dM  aiMûaoa  «idVaaMdcraM^illrailc 
raiili  aana  Béaai^emvBt.  Ce  dernier,  dant  ■■• 
lettre  '4  l|éB«(e ,  inférée  à  la  fin  du  t4Mne  II  de  MM 
Parailèlk  de$  ancient  et  der  moderne* .  r»pp«»rtn 
texinelleinent  lr«  injures  dont  l'.iceabliit  le  pro- 
fcMaur  liollandait,  et  met  danj  *a  réponie  autant 

d'améniK  que  loa  êimaûtê  ea  «tùi  nMi 
4aBaMC(4^uc, 


/ 
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dus  et  de  son  adversaire  Jacques  Péri-  mier  peintre  de  portraits.  Nonobstant 

ïonius ,  déguise  sous  ie  nom  de  G.  Va-  celte  faveur,  il  quitta  Paris,  passa 

IcrinsAccinctus,  il  faudrait  passer  sous  quelque  temps  eu  Italie  ,  et  revint 

fliJeoce  une  querelle  assez  peu  iitléraire  s'établir  à  Anvers ,  où  ,  succed  int  à 

qaiëoiitatiitRCiix,«n  1696,  et  (joi  la  fëpnttlkMideFraDe-fkre,  que  It 

n  éouâé  lieo  à  quelques  pamphlets,  flioif  venait  dTenlevtr,  il  tH  se  rén- 

VII.  \j%  Kbndre  Henri  Wetstein  a  nir  h  loi  totts  ks  élèves  de  ce  peintre 

publié  à  AlÎMterdam ,  en  1 7  06,  in-B*.»  célèbre.  La  manière  de  Jérô  me  Fr ancà 
et  accompagné  d'une  notice  biogra-       rapproche  de  celle  de  son  maître: 

phique  ,  P.  Francii  opéra  posihu-  on  préfère  ses  grands  tnbleaux  à  se» 

ma  (discours  et  poésies  ),  quitus  petits,  pour  le  mérite  de  la  composi- 

accédant  ilUistrium  eruditorum  ad  tiou  et  derexécution;  les  sujetsensom 

eumdem  epistolœ,  VIII.  2»e6  poésies  presque  tous  tirés  de  l'Ecriture  sainte 

MlaadiMeiflroiit  |MéléMi«e^  et  ée  PlKstoÎN  imaaàM.  Oa  tké\ 

«iei.iie  se  urnivest  qnteMii  et  épar-  coanne  lia  de  ses  amBearf  oufrages , 

ses.  IX.  Conjecturée  in  Musei  poëma  le  tableau  de  Su  Gomer,  place  dans 

deMm^ne  él  Leandro.  Jean  Schrader  une  chapelle  de  Hotr^Daroe  d'Anvers, 

les  a  publiées  dans  son  édition  de  —François  Frawck,  dit    f^tVt/r,  a 

Musée,  Leeuwartle  ,  i'j4'2  ,  in-8".  mérité  aussi  d'être  rangé  jwrmi  les 

Francius  les  avait  écrites  à  la  marge  bons  artistes  de  son  temps  :  on  peut 

d'un  exemplaire  de  l'édition  de  ce  en  juger  par  son  tableau  de  JésuS'^ 

poème  par  David  Whitft»^d  y  I/m-  Christ  au  miSim  dés  docteurs,  qot 

oAs,  1^659.  H  professait  aair  Mnaéè  se  yoit  k  Notre-Dame  (fAufers,  t% 

me  opiniou  particulière.  Ce  poète  hi  qm  passe  pour  son  dief^ttovre.  Séli 

semblait  pouvoir  être  le  même  que  ouvrages  les  phis  estimés  existent  eu 

Iloniius.    oj.  la  préface  de  Schrader,  Flandre  et  dans  les  galeries  de  Drt  sdn 

y.  i5. 11  avait  chargé  de  pareilles  notes  et  de  Vienne.  Les  partirularifés  de  sa 

ïûargiualessesexempbircsdeLucrcce,  vie  sont  peu  connues;  il  fut  reçu  dans 

de  Quinte-Curce  ,  des  Harangues  de  la  communauté  des  peintres  d'Anvers, 

Démostliènes,eic.P.  Burmancite  très  en  i56i»  Ou  le  croit  père  de  Fraui; 

fréquemment  des  conjcflCnres  de  Fnm*  (ds  Franck,  dit  la  Jaune,  et  de 

dns  dans  aea  notes  snr  f  Antlialogte  SâitaKîen  Fnnck.  Il  parvint  une 

latine.  IVI«->«n»  •  cUréme  vieillesse)  mais  l'époque  do 

FAANGK  (JiaÔME,  François  et  sa  mort  est  incertaine.  AmbroisS,, 

AnnaoïSE  ) ,  peintres  flamands ,  nés  le  plus  jeune  des  Franck ,  s'acquit  une 

à  Hérentals  ,  dans  le   16*.  siècle,  plus  grande  réputation  que  ses  frères 

étaient  lils  de  Nicolas  Franck,  que  dans  le  genre  de  l'histoire.  Plusieurs 

Ton  croit  avoir  été  peintre.  Us  élu-,  grands  ouvrages  placés  à  Notre-Dame 

dièreot  leur  art  sous  Franc-Flore  ^  a  Auvers ,  et  surtoat  U  Mfart/re  d& 

et  tous  trois  se  dislingoèrent  par  lenr  Sl  Cr^pm  èt  êe  Sl  Cté^nien ,  ooo- 

talent.-^  JiadiiB ,  appelé  en  Franee,  firment  cette  supériorité.  — Sâiasden  ' 

J)eignait  avec  succès  le  portrait'  et  Frahck.  ,  fils  de  François ,  dit  le- 
'ki»loire'S  il  fit  à  Paris  pinsieors  on^    Fieux  ^  né  vers  iS^S,  fut  élève  de 

*  Trages  estimés ,  e»ilre  autres ,  mita-  Van-Oit,  et  peignit  avec  succès  le 

bleau  ài!  la  Nativité ,  daté  de  i5M5,  paysage  et  les  baf'il'es.  Une  bonnc^ 

qu'on  voy.')it  au  !;rand  autel  des  Cor-  couleur,  une  tombe  légère,  f-nt  le 

di^Uei's,  Henri  lU  le  nuioma  sou  ^)re-  médtc  pnuci^al  de      ouvrages  ^  U 
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rendait  fort  bien  les  chevaux,  et  dis- 
posait agrcjbleincQt  «es  figures.  Ou 
voit  dans  les  galeries  de  M uiid  H  de 
YicDoe  quelques  ta|ileaux  qui  font 
liODnêar  à  ce  maître.  11  Tccut  long- 
temps à  Anvers,  et  il  passe  pour  avoir 
eu  deux  fils,  l'un,  Gabriel  Franck , 
qui  f  'f  «lircctciir  de  l'académie  de 
celte  ville  en  1 6^4  ;  et  l'autre,  JcaiH 
Baptiste  1'ram:k.,  qui  suivit  les  traces 
de  son  père,  mais  e'tudia  eu  même 
temps  ]a  manière  de  Rnbens  et  de 
Van-Dyck ,  et  varia  le  gtore  de  ses 
proJuctions  :  les  plus  recherchées 
étaient  ses  représentations  de  cabi* 
nets,  ou  galeries  orncrs  i!c  peintures. 
On  y  admirait  le  goût  et  l'adresse 
avec  lesqjclî»  il  rendait  tous  les  maî- 
tres qu'il  avait  voulu  imiter.  —  Fran- 
cis Fhauck.  ,  dit  le  /eune  ,  frère 
de  Sébastien,  naquit  k  Anvers  es 
j58o  :  é!ève  de  soii  père,  et  imita- 
teuf  de  sa  manière ,  ii  le  surpassa 
en  peu  de  temps.  Il  voyagea  d'abord 
en  Allemagne,  puis  en  Italie ,  et  s'ar- 
rêta pi incipalemcut  à  Venise,  pour 
y  étudier  les  grauds  peintres  de  ce 
pays ,  dont  le  colons  le  séduisait, 
lies  fêtes  du  carnaval  fixèrent  son  at- 
tention •  et  occupèrent  son  pinceau , 
de  préférence  à  d'autres  sujets  plus 
relevés  ;  mais  il  sut  rendre, avec  une 
finesse  et  une  vérité  surprenantes,  les 
scènes  vaiiées  de  ce  gciii  e.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  se  livra  tout  entier 
à  rinstoiie,  qu'il  traita  le  plus  sou- 
vent en  petit,  d'une  manière  vive^ 
facile  et  ingénieuse  :  on  lui  reprocbe 
seulement  un  peu  de  désordre  dans 
fes  compositions;  mais  ce dé£iut est 
«  racheté  par  le  mérite  de  sa  couleur, 
et  j)ar  la  délicatesse  de  sa  to.iclie.  Son 
tableau  pour  la  clia pelle  des  Quatre- 
G>uronnés  à  Notre-Dame  d'Anvers, 
dont  le  sujet  est  tiré  des  Actes  des 
Apôtres,  lui  fit  une  grande  réputation, 
li  travaiUa  be/incoup,  fut  adous  dana 
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la  communauté  des  peintres  d'Anvers 
en  i6o5y  et  mourut  dans  cette  ville  en 
1643.  ht  musée  du  Louvre  ^ùsttédak 
trois  de' ses  tableaux,  représentant, 

le  premier,  la  Fortune  dispensaM 
les  biens  et  les  maux  ;  le  deuxième» 
le  Christ  entre  les  larrons  ;  le  troi- 
sième, la  rierge ,  St.  Joseph  f  t  le 
Sauveur  du  monde,  dans  un  médriil- 
lon  ovale,  entouré  de  (leurs  peintes 
par  Daniel  Seghers ,  dit  2tf  JésuUe 
Amers,  ^  Gonsiantitt  Frarcr  , 
issu  de  la  fiimille  des  précédents ,  et 
né  à  Anvers  en  iGOo,  fut  peintre 
de  batailles  :  il  dessinait  bien  la  fi- 
gure ,  et  snrtotit  les  chevaux  ;  mais 
il  manquait  de  chaleur,  et  tombait 
dans  la  séchèresse.  Cependant  on  loue 
sans  resiiiction  un  tableau  de  ce 
peintre',  reprâealaBt  le  Sié^e  de 
^iemur,  par  GuiHanme  III,  roi  d'An- 
gleterre. Cet  ouvrage,  plein  de  vé- 
rité, d'une  touche  libre  et  vigoureuse, 
aurait  assuré  la  gloire  de  son  auteur , 
s'il  avait  fiil  brillrr  le  même  talent 
dans  SCS  autres  productions  :  mais, 
s'étant  marié  richement,  il  négligea 
la  peinture  ,  et  en  fut  puni  ;  car  il 
mourut  pauvre.  Il  avait  été  directeur 
de  l'acacbânie  d'Anvers  en  1695.  ^ 
On  compte  encore  parmi  les  peintres 
un  Fbanck  ,  appelé  Laurent ,  qui 
fut  le  maître  et  le  boaii-pcrc  de  Fran- 
cisque Milé.  On  le  dit  natif  d'Anvers, 
d'où  i!  vint  s'établir  à  Paris.  La  con- 
formité du  nom  ,  du  genre  et  de  la 
manière  de  la  plupart  oes  maîtres, 
fait  souvent  confondre  leurs  ouvrages , 
qui  sont  «n  général  moins  recherchés 
qu'autrefois,  malgré  leur  mérite  réel  î 
on  s'accorde  à  donner  la  préférence 
à  cenx  de  Franck  le  jeune ,  que  les 
connaisseurs  rcgardénl  comme  le 
plus  habile  de  cette  Camille  d'artistes.  ' 

V— T. 

FRANCK  DE  FRANGKENBERG 
.(BsmiardJ)  né  il  Inspiiidi,  moioa 
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bénédictin ,  fui  cTabord  bîUioditfcaire 
de  St*Gall ,  et  devint ,  en  1 »  • 
|iruicc-<ibbé  de  Disentis ,  dans  le  pays 
des  Grisons.  Il  est  mort  en  1765  ,  à 
l'âge  de  70  ans.  Il  a  dressé  le  cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  St.-Gall , 

Î[ui  u'a  pas  été  imprimé.  11  a  publié  : 
.  Une  mante  Dissertation  (  />»5er- 
tafîb  eritieo'^kisUniea  de  Nûûtero 
Xtobeone^  tertio  autore  tkeotkcee  Pa>' 
mfhraseos  Psalteriî  ) ,  qui  se  trouve 
dans  !c  Recueil  de  Schiller  ,  Thesaii' 
rus  antiquitalum  teuton icnruni.  [F. 
NoTREfi.  )  11.  Uue  Lellre  italienne  au 
cardinal  Quirini ,  sur  l'avalanche  qui 
m  dékmit  le  village  de  Rueras  dans 
les  Grisons ,  datée  dn  a5 mars  1 749  y 
12  pag.  :n-lbl.  Quelque^  lexicbgra- 
^es,.  entre  autres ,  Hailer  et  Adeinng, 
trompes  par  le  double  nom,  ont  fait 
deux  personnages  de  Franck  et  de 
Franckcnbenr.       •      M — n — d. 

1  RA^CK  ou  FRANKK  (  Jean- 
.Micu£L  ),  bibliothécaire  du  comte 
de  Bnnan  (  K  BoNAtr  ),  et  ensuite  de 
la  bibliothèque  ëlectorake  de  Dresde , 
né  en  1717  à  Ebersbacb  ,  près  de 
Grosseiina^^,  en  bautc  Saxe  ,  mort 
le  ig  juin  1775  ,  a  rédigé  le  Catalo- 
gus  Bihliothecœ  Bunavianœ  ,  Leip- 
zig ,  1750-56,  3  tomes  en  vol. 
in-4**.  t  ouvrage  précieux  qui  malheu- 
reusement n'est  pas  fini.  Le  tom.  I  \  , 
divisé  en  trois  Tolnmes  y  comprend 
les  lims  saints,  les  auteurs  grecs, 
les  auteurs  latins  anciens,  lei  auteurs 
judjïqucs  et  mahométaus ,  les  polv- 
graphes  en  latin,  italien,  espajijTioI  , 
fraiiçtis,  allemand,  anglais;  l'Instoire 
littciaire  en  général,  cl  en  particulier 
rhisloire  des  sciences  et  arts ,  l'his- 
toire des  bibliothèques  et  les  catalo- 
gues, Phistoire  des  écoles,  acadé- 
mies ,  sociétés  littéraires  ;  l'histoire 
particulière  des  savants  (  partie  à  la* 
quelle  renvoie  si  fréquemment  l'Ono- 
moMicon  de  S«txius))  les  mélanges 
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linéraires ,  les  méthodes  des  études  ; 
les  grammairiens  et  ^ilolognes,  les 

épistolaires  ,  les  rhéteurs  et  orateurs, 
les  jîoètcs  :  à  la  fin  du  troisième  vo- 
lume est  une  table  drs  auteurs,  une 
des  anonymes  et  une  des  matières. 
Le  tome  II  est  consacré  à  l'histoire 
en  général  ,  la  cosmographie  ,  la 
géographie,  la  généalogie ,  Tart  hé- 
raldique ,  la  chronologie ,  les  auteur» 
d'hisloiie  nntverséUe;  l'histoire  an- 
cienne, grecque  ,  romaine  et  byzan- 
tine ;  les  antiquités  et  la  numisma- 
tique :  une  table  triple  termine  aussi 
ce  volume.  Le  IIl*^.  tome,  divisé  en 
trois  Tolomes ,  est  consacré  à  This* 
toire  ecclésiastique,  et  à  tout  ce  qui 
s'y  rapporte,  tel  que  les  |)ères,  les 
ooncilÀ,  les  hérésies ,  etc.  ;  le  tout 
terminé  par  une  triple  table.  Les  titres 
des  otivragcs  sont  fidèlement  trans- 
crits dans  ce  Catalogue.  Le  rédacteur  a 
eu  l'attention  de  rappoi  l(  r,  non  seule- 
ment les  dates ,  le  format  et  le  nombre 
des  Tolttaiea,  mais  eneore  les  aom^ 
des  villes  et  des  libraires  :  sous  ces 
rapports,  c'cst  uu  guide  sûr.  Â  chaque 
auteur,  à  chaque  article ,  Franck  ne 
s'est  pas  contenté  d'indiquer  les  édi- 
tions complètes;  il  donne  aussi  les 
éditions  des  parties  détachées  ,  les 
traductions  ,  dissertations,  ciitiques, 
dclcuses  auxquelles  cliaquc  ouvrage 
a  donné  naissance  :  ee  trifVait  ne  se 
borne  pas  aux  pièces  de  ce  genre 
imprimées  séparânent  ;  il  s'étend  à 
ceues  qui  se  trouvent  dans  les  jour- 
naux et  collcclions  que  possédait  la 
bibliothèque  Ikniau.  J>o  tome  IV  de- 
vait contenir  les  historiens  d'Italie  et 
d'Allemagne  ;  les  lomes  V  et  VI ,  ceux 
d'Espagne,  de  France,  d'4»'gleterre 
et  des  autres  pays  ;  les  tomes  suivants 
eussent  été  eonsacoés  aux  philosophes, 
aux  théologiens ,  aux  jurisconsultes , 
aux  médecins.  Franck  avait  publié, 
des  174^1  4w  Spécimen  Cutalogi 
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biblioihecœ  Bunavianœ  y  Leipzig  , 
iD-4''>  »  et  avait  donné,  vers  U  même 
époque ,  une  DÎMfitalion  en  elle* 
mÊoéf  sor  la  aéoessilé de  perfeclioiH 

■cr  1.1  géograpliie.        A.  B— T. 

FRA^CK  (  SiMoir  ),  préme,  et 
porte  l«itiii,  naquit  à  Jeraeppe,  villa^ 
près  de  Mcf;e,  en  i-j^i  ,(t  fit  ses 
études  avec  distinction  dansccite  ville. 
Après  qu'il  eut  achevé  ses  cours  de 
pbiioitvpbie  et  île  diéelogie ,  il  min 
iaiif  Télat  fCcMaiasitque,  et  prit  kt 
ordres.  11  cahiTait  avec  siicob  lapoé- 
aie.  latine ,  pour  laquelle  la  Mtnre  hû 
avait  donné  d'henreases  dispotitioiM 
et  du  talent.  Parmi  It's  pièces  «orties 
de  sa  p'ume,  on  cite  avercloç;e:  1.  Un 
Poëme,  épique  sur  l'efablissement 
de  Iç.  religion  chrétienne  au  Japon, 
•ft  se  font  rcnarquer,  dit-oo,  des  épi- 
aodea  ittléreasanis  et  bieD  anwiiëiy  de 
beHet  images ,  des  eomptraima  beiH 
lenffs^  et  de  très  beaux  vers.  II.  Due 
^delntmpiossœcuUnostri  scriptores. 
Ces  deux  pièces  ont  élé  insérées  dans 
le  recueil  intitulé  ,  Musœ  Leodienses, 
Liège,  i-jGi  et  1762,  1  vol.  in  13. 
Le  poème  épique  sur  rétablissement 
da  cbrisliatiiaiiie  au  J^poa  a  avsaî  été 
mprM  à  b  aniie  de  la  Fié  Je 
St.  François  Xauier^  par  le  -père 
Boukours  j  édition  de  Liège,  l'jH'i. 
Franck ,  ecclésiastique  plein  de  piété 
et  d'aoïuur  pour  les  devoirs  de  son 
clat,  ne  bornait  pas  ses  occupations 
au  culte  des  muses.  Son  zèle  lui  Unàil 
remplir,  avec  la  plus  louable  ardeur, 
les  foncliiNis  du  saint  nnîstèfe.  Il 
aViaît  prîacipalemettt  dévottëli  celles 
qui  ont  pour  objet  la  visite  des  ma* 
\ade8  ,  (  t  les  soins  spiritvels  à  leur 
rendre.  11  fut  viclirae  de  sa.  charité  à 
la  fleur  de  son  âge,  et  mourut  en 
1772,  ay.int  à  peine  Irente-un  ans, 
^'uue  nuladie  contagieuse  qu'il  gagna 
«D  pQrtaat  à  des  personnes  qui  en 
Mm  «lli^uées^  tel  MQ(mdcr£: 
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glise.  Franck  ou  Francq  (  Dofll 
Placide  ),  beaëdictio  de  Tabbaye  dt 
Gasiern ,  s'est  fiel  eonnattre  pur  ses 
prédications,  et  par  la  pnblieaiioB, 
eft  i726et  i7S7,dedeux  vol.  in-fol, 
de  Armons  sur  tous  les  dimanches 
et  toutes  les  fêtes  de  Vannée ,  recueil 
que  l'on  peut  regarder  comme  une 
e>pècc  de  BibUoihèque  des  prédica- 
teurs, L-r-T, 

FRANfX  Fay.  Faimi. 

FRANCKE  (  Sàsjmms  ),  ptète  aile, 
mand,  et  babile  antiquaire,  ne' à  Wei- 
Biar,  en  lôSg,  était  aecrétaiie  da 

consistoire  supérieur  dans  sa  patrie; 
il  remplit  avec  distinction  la  place  de 
coTiservateur  des  antiques  du  duc  de 
Wcimar,  et  publia  le  catalogue  des 
médailles  les  plus  rares  de  sou  cabinet, 
sons  le  titre  soivaat  :  Nmmmo-phjr' 
hktu  FWultHO'Srmilini  ^aod  Fiam- 
riœ  fidffÊtj  rariores  bracteaii  mmd* 
fuejtguris  œneisêsepnssiftraiHtergue 
expîicali ,  Weiinar,  17*2^,  in-fbl.  Il 
avait  publié  en  allemand  ;  1.  Deux  re- 
cueils de  poésies  ,  Amsterdam ,  1697, 
in-4"*  1  lena,  1711.  iii-8".  11.  Sous 
le  nom  deOàinder ,  le  Secrétaire  de 
ûtAiaêt,mtIntradtieUonams^kd$ 
la  eAtfjieetterît ,  $  part  lena, 
17 10;  5*.  édit.  i7'26.  IH.  Une  tra- 
duction de  Phèdre,  ibid.,  1716,10^% 
—  Fr ANCRE  (  Jc;in-Gbristophc  ),  ju- 
risconsulte allemand ,  né  vers  la  fin  du 
I  7%  siècle,  s'est  acquis  une  rcpntalion 
très  étendue  par  sou  érudition  ,  son 
esprit  de  critique ,  et  le lèlr  avrclequd 
il  a  cOBOOuru  i  accroître  le  f^t  du 
boBttft  étndes  dans  sa  pattie.  On 
naît  de  lui  les  ouvrages  suivants  ;  L 
Bibliothèque  mélangée  {en  allemand), 
Ft vjurke  fut  le  pnncip.J  collaborateur 
de  ce  jouruai ,  auquel  coopérèrent  plu-» 
sieurs  savant.')  trè"  «  &timab!e>  ;  il  en  a 
paru  vingt-une  liviaisons  ,  formant 
douze  tomes  in-ft*..  Halle,  1718  M 
«n^fulT.U.  BiXflMm  ëcaime^^ 
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disputationes ,  oralinnes  cl  pro^ 
^raminata,  hoc  anno  vel  priinùm 
tdita  y  vel  récusa  ,  recensentur^ 
Halle,  iii-4'.)  t^ouzelivraÎMoa, 
Cest  uq  ncnriiiéM  pièces  hm  dâns 
(^ércntes  universilÉb^AIIcmaj^De^.^ 
fui,  à  raisoi^, àê  leur  peu  d*éieudiie  , 
étaient  exposées  à  cire  penîues.  111. 
Bibliothecanovissimaohservationum 
ac  recerisionuni ,  H allr ,  1 728 ,  in-4°. 
11  n'a  clé  public  qu'oDKc  livraisons  de 
çe  jourual,  qu'il  rédigeait  eu  société  avec 
I^GotUb,  Heineocius,  J.  H.ScbuIsey  H 
J.  H.  Krpiii«ief .  lY,  rUm  ùfpmhkm 
juriscorhultorum  nêUmÊuà  Bern. 
ÂiHiliQ  y  Joh,  Bertrando  et  Guill. 
Grotio cnn s cr iplœ MiiWe,  i  7 1 8,in- j"- 
Cette  édition,  duc  niix  soins  de  Fianckc, 
est  la  première  où  ces  trois  historiens 
fioicnt  réunis  :  elle  a  sur  les  autres 
ravautage  d'una  lueilleure  «UfisioQ 
49m  ie«  nalièrea  ;  et  tU»  «si  cbmUIb 
fWriç^ .  ^'oM  sâfaole  pré&ce ,  et  de 
^jfa^nfciW  qui  en  rendent 
l'usage  commode.  Y.  Institutiones 
juris  cambials,  Leipzig;,  1711,  iu-8 
Francfort,  1751,  2  vol,  in-S  ou- 
vrage très  *.slimé.  Il  est  l'éditeur  rie 
Vfi^^llcnte  c  litiou  de  Sigonius  JJe 
^mEtjuo  jure  popuU  Romani,  publiée 
j|_,LeipKig    à  Halle,  1 7 1 B,  diikHÉi. 

i«^lâ^l^flM«flP*<lû^^  fort 
rieuse  et  fort  estimée  de  Tkemasius, 

De  ma  vario  studii  anUquitalum 
m  prinùsi  ûji  studiajm'isprudentiœ. 

.  FRANCKK.  f'oy.  FnAisRr., 
FRANCkENAU.  roy.  Feauk. 
FRAliCKEUBBRGCAMAKâM  m), 
genlilliuiaiiii  alletnand ,  aé  h  Lud- 

wigsdorf ,  dans  la  priocipaulc  d'Oels, 
m  6i!ésie,  en  iSg?,  s'infatua  des 

Iirinripes  de  Paraceist ,  et  retusa  tons 
es  emplois  qui  lui  liireni  offeris  par 
son  souverain ,  afin  d<  se  livrer  enliè- 
lement  à  sa  pdssiou  pour  les  sciences 
0oculles*  11  passa  la  plus  graude  partie 
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de  sa  vie  dans  son  château  de  Liul- 
wigsdorf,  uniquement  occupé  <respc- 
riences  alchimiques ,  et  y  mourut  cit 
i65!i  I  k  rige  de  oÛMpiante-iMQf  las. 
Il  a  laissé  jplusiears  ouvnfes  ëcrils  le« 
wiseD  ktin ,  les  autres  en  allemand ^ 
mais  tous  si  pëa  iattUigibles ,  qu'on 
ne  doit  pas  être  surpris  qu'ils  soient 
tombés  dans  l'oubli.  On  se  bornera  à 
citer  les  suivants  :  I.  Fita  veterum 
sapieutum.  II.  Nosce  te  ipsufn.  111. 
iVbto  mysticte  et  mnemoniûœ  ad 
Bêchmoi  olam,  twa  mmm  mmii 
lUMmi-  Jêdaia  Happannim,  anno 
cbristi  jubilaïo  3a, «rat  vulgaris  1 65o, 
i675,in-8\,  rare.  IV.  Raphaël  wi 
artz-etiffel,  Amsterdam ,  1 676,  in-4'*. 
Cest  rcxpHcalion  des  passages  de  la 
Genc>c  relatifs  aux  anges.  V.  Une 
Fie  de  Jacob  Bochm,  imprimée  à  la 
tête  du  recueil  des  œuvres  de  ce  mys- 
tique allcmind,  ddnt  Franckcnberg 
était  an  des  plus  lélÀ  disciples.  VI. 
Gemma  magica^  Amsterdam ,  in-B". 
Sur  le  titre  de  la  plupart  de  ses  éci  its 
il  prend  k  nom  de  Dnmciscus  Mon- 
tanus.  W— s. 

FRANGKENBËRG  ,B£aHAiiDDE). 
F Fbah  CK. 

FRANGKËNSTEIN  (  ViLEHTiir  . 
FâAiicii  9B  ),  liistDrieB  allemand ,  coih 
lâller  intime  et  comte  de  la  natioii 
taionne  en  Transsvlvanie,  né  à  Her- 
manstadt,  en  1643»  et  mort. le  ^7 
septembre  1697  »  "®  guère 
connu  que  par  l'ouvrage  suivant  :  Brc- 
vicului  originum  naiionum  et  prœci- 
puè  saxotiicœ  in  TransjlMnid,  cum 
mmmulUs  aiiis  oèÊêmaimibtu  0A 
^màtm  jura  MpecUuitibÊiSjà  ruderim 
bus  ptwUêgionm-  el  hisêoriarun^ 
dÊSwmptis  ,  Herraanstadt  ,  1696, 
in-i!i;  traduit  en  ailcmand  la  même 
année,  par  J.  Friderici ,  et  plusieurs 
fois  icirapriinéà  Colmar,  à  Helmstadt 
et  à  Danizig.  Cet  ouvrage  ne  manque 
pa»  d'crudiùou  ^  mais  on  lui  reprochq 
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trop  de  concision ,  et  trop  de  Tague 
dans  les  dtalioDS..  L'auteur  &it  re- 
monter au  règne  de  Geysa  II  Fëla- 
blissemeiit  de  [a  nation  des  Saxons  en 
Tr.mssylvanie.  U,avait  fait  ses  éludes 
à  Altdorf,  où  l'on  a  imprime' ,  en  i  GOG, 
sa  disscrlation  acaderaiquc  De  œqui- 
tate.  Czvvittin^rr  lui  attribue  aussi  un 
cuviajjc  Ue  jLj^iolccluiic.  —  FftAWC- 
KEHSTEiM  (  Micbel'Adam  Frandtde), 
autre  historien ,  peut-éfrede  la  même 
lamilie  que  le  précédent,  naquit  en 
1657 ,  à  Prague,  où  son  pcre  exerçait 
une  charge  de  magistrature.  Entré  à 
treize  ans  dans  l'ordre  des  jésuites,  il 
en  sortit  ensuite,  se  maria,  s'adonna 
aux.  lettres,  à  la  poésie,  et  surtout  à 
r histoire  de  sa  patrie,  et  à  la  géuéalû- 
gîedes  principales  £imillesdeBoiième. 
11  passait  dans  son  temps  pour  le  meil- 
leur latiniste  de  Prague,  tautenvco 
qu'en  prose;  et  Foo  mettait  fréquem- 
ment sa  plumcà  contributiou  pour  les 
lèles  publiques  et  les  discours  d'appa- 
rat. Il  mourut  dans  cette  ville  en  mars 
1728.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  on  distingue 
les  suivants:  I.  Syntagma  hisloricih 
geMoIogicum  de  ortu  aique  pro^ 
gressu  domûs  comitum  aùfuê  haro» 
7mm    }Foracziczkiorum  ,  Prague , 
1708,  in  fol.  Les  aut«'urs  des  Acta 
erudiiorum  en  louent  le  plan  et  l'exac- 
titude, et  vantent  beaucoup  l'érudition 
de  l'auteur.  II.  Sphinx  in  familiam 
hiwonis  dâ  Wunsckwiiz*  Il  a  aussi 
e'téréditenr  des  Epistolœ  nutthenuh 
ticœ  du  P.-  Augustin  de  Sainte-Marie , 
qu'il  a  rnricliics  de  notes.    W — s. 

FRANCKENSTEIN  (  ChrÉtiew- 
Fiildl'uic  ),  uc  à  Leipzig  en  1621  , 
fut  professeur  d  hisloire  à  l'université 
de  celte  ville,  cl  y  mourut  eu  1G79. 
Il  s'était  acquis  une  réputation  très 
étendue  en  Allemagne ,  par  son  sa* 
voir.  On  connaît  de  lui  :  1.  Existe  m<i- 
cularum  solarium ,  Leipzig ,  >^4i.9 
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ia-4*'>  II*  DisputaUo  de  novo  anna , 
ibid.,  1675,  in-4''«  III.  Deœrano 
poptdi  romani f  imprimé  séparément, 
et  inséré  ensuite  par  Graevius  dan» 
ses  Dissertaiiones  hitioriea'phila' 
îogiccp.  Ou  lui  doit  encore  une  bonne 
édition   de  l'histoire  de  Beniamin 
Priolo  :  Ab  excessu  Ludovici  Xllt 
ad  sanctionem  pacis^  Leipzig,  1669^ 
in-8<>.;  1686,  mS\  L'édition  dn 
Leipzig,  ditBayle,  est  prélàâralile  à 
toutes  les  autres  :  on  y  trouve  quelques 
lettres  que  l'auteur  avait  supprimées 
dans  l'édtlioD  de  Chnrieville,  et  de  fort 
bonnes  tables  alphabétiques  ;  outre 
cela ,  des  notes  bien  instructives  et  bien 
curieuses.  L'édition  que  Bayle  donne 
ici  pour  être  de  Charlevillc,  porte 
effectivement  au  frontispice  le  nom  de 
CaroUtpoUs;  mais  on  sait  qu'elles 
été  imprimée  à  Paris  par  FiédâÂC 
Léonard.  —  Franckensteiw  (  Chris- 
tian-Godefroi  ) ,  ûls  du  précédent, 
jurisconsulte  et  avocat  au  consistoire, 
ne  en  1G61  ,  mort  à  Leipzig  sa  pa- 
trie, le  26  août  1717,3  laissé  quel- 
ques ouvrages  peu  connus  hors  de 
1  Allemagne ,  et  dont  aucun  ne  porte 
son  nom.  On  cite ,  entre  aulresu^ne 
Continuation  de  V Introduction  à 
V histoire  de  PuJJendorf  ;  une  vie  de 
la  reine  Christine  de  Suède  (  traduite 
du  français  )  ;  et  une  hisloire  des  1 6% 
et  17°.  siècles,  publiée  à  Giessen, 
contre  son  inlention,  par  Emmanuel 
Weber,  sous  le  nom  de  Ijé?in  d'Am- 
beer.  Ce  ne  sont  que  des  compilalioDS 
tiis  médiocres.  W^s. 

FRANCKENSTETN  (  Jacques-Au- 
guste ) ,  fds  de  Ghrislian-Godclroi , 
naquit  à  Leipzig  ,  le  27  décembre 
iG'Sq.  Après  avoir  fait  ses  premières 
études  sous  la  direction  de  son  pcre , 
il  suivit  les  cours  d'humanités  et  de 
•pbilosopbie  au  gymnase  de  St.*IiM»- 
MS,  et  s'appliqua  ensuite  à  la  jaris- 
•pcudoiGe.  V  lut  nçix  iiMttce-ès-arls 
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en  1715,  lut  à  racadémie,  en  17 15,  continue  le  journal  de  jurisprudence 
deux  dissertations ,  De  titulof rater-  [Enunciala  Juris)  dePutoneus,cl 
nitatis ,  et  ouvrit  cbeZ'lui  une  école  de  en  a  public  la  suite,  du  9  .  au  j  4".  vo« 
droit  pobBe,.qiii  fat  très  irtfqiientëe:  hiiiie;  il  ar  été  aussi,  pendant  seiie 
ilprit  ledodoratàErfart,  en  1719 ,  ans,  l'un  des  réiadeuit  des-^cto 
et  y  soutint  publiquement  une  thèse  eruditorum.  Sonëloge  aété  imprimé 
i}e  ttSuaWmagiiinGermanid,  que  dans  ie  Su/fplément  de  oe  journal, 
les  juges  du  concours  trouvèrent  ex-  tome  T'.  W — s. 
cellente.  Deux  ans  après,  on  lui  oftVit  FRANCKLIN  (Thomas),  litte'ra- 
la  chaire  de  droit  public  dans  sa  pa-  leur  anglais,  né  a  Londres  vers  1  720, 
trie  ;  et  il  en  prit  possession  le  1  a  sep-  était  (ils  d'un  imprimt^ur  de  cette  ville, 
tembre  par  un  discours  De    M.  Pultcuey,  depuis  Jord  Bath ,  in- 

iegaUùmm  jure  dUbio,  Le  doc   An-  téressé  dans  un,  papier  antî-minîsté- 
liait  rayant  nommé  son  conseiller*  nel  intitulé r^FfûimftlieGrafiniatt)^ 
nuUque,  il  se  rendit  pris  de  oeprince;   que  publiaitle  pèredc  FrancUin,  Ten- 
mais  la  vie  de  b  cour  ne  pouvant  s'ac-   gagea  à  faire  étudiée  son  fib ,  promel- 
COmmoder  à  ses  goûts ,  il  sollicita  la    tant  de  fournir  à  son  entretien  ;  ce 
permission  de  revenir  à  Leipzig ,  où  il    qu'il  oublia  cependant  ensuite,  Th  jmas 
se  consacra  entièrement  à  l'instruc-    Francklin  fut  envoyé  à  l'univcrsiié  de 
tion  de  la  jeunesse.  Le  duc  de  Saxe  lui   Cambridge ,  où  il  prit  les  ordres  ;  il  pu- 
aocorda, en  1753,  une  pension,  dont  btia  quelques  traductions  d'autears 
il  ne  jouit  pas  long-temps ,  étant  niort  classiques ,  et  iî^  nommé  professeur 
k  10  mat  1753,  à  Tâgc  de  quarante-   de  lai^o  grecque  en  1750.  A  la  suite 
sept  ans.  Outre  les  dissertations. déjà   d'noe  traduction  de  Sophocle,  en 
citées ,  on  en  a  de  lui  plusieurs  :  De   a  yoI.  io*4'.,  qu'il  donna  au  publie 
dolo  in  beîlis  licito  ,  Leipzig  ,  172 1 ,    en  17^9  ,  se  trouvait  une  disserta- 
in-^".;  De  collatione  boriorum  ;  De    tion  sur  la  tragédie  ancienne ,  oùMur- 
juribus  Judœorum  singularibus  in    phy  était  cite  d'une  manière  injurieuse. 
Germanl^;  De  thesauriss  De  prœ'    Celui-ci  en  exprima  sou  ressentiment 
rogaifuni^domés  Ausbrmcœ  s  De   dans  une  épStre  en  yers  adressée  k 
fmsopoUpsid  ;  De  rigore  pœnarum  Samuel  Johnson ,  et  dont  FelGit  fut  tel 
mlitéirium per  œquHatem tewtperanr  quesonantagonistecratdeToirdeman* 
do  ;  De  feudo  in  pecunid  constitutog    der  jusiice  aux  tribunaux  ;  ce  qui  jota 
De  localione  jurisâictionis.  Paimi    be.nicoup  de  ridicule  sur  Francklin, 
SCS  autres  ouvrages,  on  distingue  :  1.    qui  s'était  fait  d'ailleurs  de  nombreux 
Theatrum  hisloricum  Britannîœ  ,    ennemis  par  son  caractère  difiicile. 
Jjusitaniœ  et  Helvetiœ ,  Halberstadt ,    Churchill  dit  de  lui ,  dans  la  Rosciade, 
1725,  1724,  17^5  y  3  vol.  in-8**.   qui,  à  la  vérité,  n'est  qu'une  satire,. 
IL  Notm  ad  Benzanis  vUam  Hen>^  «  qu'il  dépérissait  d'envie  de  tous  les 
net  iy  impinvUtris ,  insérées  d  ms    »  succès  qui  n'étaient  pas  les  siens.»  Il 
les  Scriptor.  rerum  sueviauvm  àe  CtcependantsapaixaTecMnrphy.il 
Mencken.  ill.  Prœfatîones  et  noti*   traduisit  trois  tragédies  de  Voltaire  , 
iiœ  statimm  ad  Gundlingii  Colle-    Oreste ,  Electre  v\.  le  Duc  de  Foix^ 
gium  politices.  IV.  MedUationes  de    sous  le  titre  de  MatUde  ,  ci  les  lit 
litulo  maptisif^illiferi  in  Thnringidy    représenter,  mais  sans  faire  mention 
dao'ï  \c  Die  FeruiiLsch.  BibUoteck ,    de  l'auteur  original.  Il  avait  également 
XXI  part.  FraadKjenstein  a  en  outre  SxfAwxU  Comte  de  F9^4Krwick^lA* 
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harpe  y  qu*il  fît  jouer,  avec  beaucoup 
dt  succès,  à  Druiyiane  ,  et  coranie  son 
pi«»pre  ouvrage.  Ses  autres  prodiic- 
tiuos  sutit  la  iraduciion  dcà  Epitres 
àt  Phsimni,  1749  >  cette 

dn  Traité  de  Gioéroo  sur  la  mofar» 
dêi  IHoiX ,  avec  des  notes  pkiloM- 
pbîques,  et  des  recherches  sur  l'astro- 
somie  et  TaDatottiie  des  anciens,  im- 
primée pour  la  dctixicm"  fois  in  8  '. , 
eu  1775}  hi  Traduction,  poème, 
1755;  lui  voluni'-  de  Sermons  esli- 
mé&  iur  Us  Devoirs  relai  fsi  Lettre 
à  m  é^éque  sur  les  prédications 
(  leduriÊskip  ) ,  1 768  ,  morcean  oè 
bfille  émnmmmaà  ce  que  les  Anglais 
appellent  Tkmmour  ;  le  Cai»trut  , 
lîiice  yi'Acc  Cil  1776,  mais  sans  suc- 
cès; la  traduction  des  emurages  de 
Lucien,'!  vol.in-4'*.,  1780.  Son  nom 
a  cic  .iit.iclie,  avec  celui  de  Smoiietl ,  à 
une  tniducliun  des  OEuvres  de  Fol- 
iaire, à  laquelle  ou  suppose  qu'ils 
n'eurent  qne  très  peo  de  part.  IlêTait 
éiënoannë,  en  1758,  rainistfe  de 
Ware  et  de  Thunliridgf,dans  leooml^ 
deHerifbrd.ckapebin  du  roi  en  1 767, 
n  en  1 --O  ministre  de  firasled,  dans 
le  comte  de  Surrev,  1!  nioi»riilà  Lon- 
dres le  ij  mars  i^B  'j.  Ou  J)iil>li;j , 
Tanuee  suivante,  deux  aulits  volumes 
dcsermons  de  sa  composition.  X — s. 

FRàNCKMN.  ri>r.FkAifiujir. 

FRANCO,  de  Li^e.  Foj-.  Fa^ir- 

FllAI!lC0(BATTi5TA>,dit  Semolei, 
peintre,  maitre  d:i  Baroccio,  naquit 
à  Venise,  en  1498.  11  avait  étudié  à 
Rome,  et  passait  pour  un  d'S  imi- 
tateurs les  pins  passionnés  de  Miclu  1- 
Ai.'^e.  Il  e\3;;cra  d'abord  le  style  de 
ce  grand  maître ,  et  ilparut  pesant  et 
Mordonnë;  MaÎB,â  Urliitt,  aOnne, 
eàil  iravailla  en  1 547,  à  Belognect 
à  Venise ,  il  se  montra  plus  sage  dans 
ses  imitations,  et  acquit  no  coloris 
(kis  Iwt  que  cditî  4es  artisies  qoi 
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suivaient  Técoîc  florentine.  En  i55<>, 
on  lui  confia  la  peinture  de  quelques 
fresques  delà  biblioilicquede  St.-Marc 
à  Venise} il  j  représenta  la  fi&bîe  d'Ac- 
tdon.Onsailqtt'àinonrateii  t56i.Il 
est  regardé  cenne  an  des  prroûen 
artistes  dn  troisième  ordre.  Il  a  gra?d 
un  gnnd  nombre  de  sujets  |Neux 
diaprés  hapbaël  ;  une  Bacchanale 
d'après  JiiU s  Romain,  et  le  De'lu^ 
d'iprts  Cirava^^e.  ^es  estampes  sont 
maïqtices  des  initiales  B.  F.  V.  A — D. 

FRA^CX)  (^ICOLAs;,  savant  liité- 
râleur,  poète  satiriqoe  et  licencieux, 
naquit  è  Bénévent,  Ters  iSiS,  en 
plutôi  vers  i5o5  (t).  Aprb  avoir 
probablcncnt  ùàt  ses  pi'ciuièi'cs  ëiii« 
ces  sou>  son  père,  qui  était  maître 
d'école,  il  en  fit  de  plus  fortes,  sort 
à  Bcticvcut  mcrnc ,  soit  à  Njples,  et 
se  lendil  très  savant  d^ins  les  langues 
grecque  et  latit.c.  11  douna  de  bonne 
heure,  à  Naples,  des  pfcnm  de  son 
penchant  à  la  sith^;  il  y  attaqua  des 
amrars  ff  des  poètes  am  es  ci^édît, 
et  se  fit  inot  d'enncflus,  q:nl  fut 
obligé  de  quitter  cette  ville  en  i536, 
et  de  se  réfugier  à  Venise  ,  anprès  de 
son  digne  ami,  le  trop  f  imeux  Pierre 
Atétin.  (xlui-ci  était  fort  ignorant,  et 
travaillait,  pour  vivre,  à  des  ouvrages 
qui  exigeaient  de  fërudiiiuu.  (  rorez 
Pierre  Anfnii.)  Franco  en  eut  pt  ur 
Ini,  et  se  vanta,  dans  la  suile,  aètre 
ranlenr  de  ptn^iears  livres  qui  avaient 
paru  sons  le  non  de  rArétîn.  L'ArétÎA 


(1^  Cette  înrertitudr  sur  Vépcyqat  ds  i>  D»i»- 
tance  vient  de  la  â^X."  l'uc  lic  *e>  oufr«{;et  le 
tli-tlogue  ilelle  BtlletK  .  iiapritnr  -  CUul  ea 
I  ^      **■  portrait  Ar  VmvUnt  :  yKTr^ 

«n.  AXf  II  :  ce  qui  •■prp^sr  >^o'il  cLait  né  «• 
t5ii.  Miit  pjimi  sei  lettre»,  impr  mcci  ea  iSBji, 
il  jM  a  p4uti««r»  adreaaért  au  tui  lr«Dçou  1er', 
«a  éme  et  a  la  àmehum  «fUrbiu  ,  et  a  (TaMim* 
graudi  pera(maa|;et,aMMlji4aM  de  i53i.  Or,  A 

rait  m  gaêre  pluâ  de  <|«tMe  «•  «Ôi  {  'et  il  a*<Mt 
paa  crojaUc       cet  âge  U  pè»  aalwlaairac 

carrei|tAiMtaM««.  U  parait  doac  ifa'il  j  a  «tiM* 

djii*  l«  ilJte  dn  portrait;  i^u'il  faut  lirr  Xl.  MM. 

AJKXyiI^  aalicada  JLT/'ii,  ctyt  aiM»  FcaM* 
était  ai  vcn  liwS. 
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le  nia  constamment  ;  m.iis,  comme  le 
dit  tics  justement  Tiiaboschi ,  entre 
deux  hommes  de  relie  espèce  ,  dont 
Tuu  donne  un  de'menti  à  l'autre ,  il  est 
trop  difficile  de  dioisir.  Cette  amitië 
ne  pouvait  dorer  long- temps.  L'Aré* 
tin  poUie,  en  i537,  le  l*^  voWe 
de  ses  Lettres,  qui  eut  un  (rès  grand 
succès.  Franco  en  fut  jaloux  ;  il  pu- 
blia les  siennes,  en  155^,  dans  le 
même  format  que  celles  de  l'Arefinj  leur 
*  amitié' était  déjà  refroidi'-  :  la  dernière 
lettre  de  ce  volume,  adressée  à  VEn^ 
VU,  pamt  à  TAr^n  le  lui  être  à  lui- 
mêoie;  il  écbu  eootie  Franco ,  qu'il 
diffama  dans  des  lettres  reodoes  pu- 
bliques,  et  qui  lui  répondit  sur  le 
même  ton.  Après  cet  éclat ,  Franco  y 
ne  se  croy.mt  plus  en  sûreté  à  Venise, 
en  partit  pour  venir  en  France;  mais 
il  s'arrêta  eu  Piémont,  et  séjourna 
quelque  temps  à  Casai,  où  il  publia, 
aous  la  date  de  Turiu ,  1 54 1  *  ces  in- 
fimes sonnets  eontre  l'Arélin,  aux- 
quels il  donna  le  nom  de  Piiapée.  Il 
y  fat  cependant  proi^  par  le  gon« 
▼emew  de  cette  province ,  et  reçu 
membre  de  racadcraic  des  Argo- 
nautes^ qui  avait  alors  beaucoup  de 
célébrité.  Il  se  rendit  ensuite  à  Man- 
toue;  et,  quoiqu'on  y  eût  imprimé 
quelques-unes  de  ses  poésies  mari' 
Urnes  y  composées  pour  Pacad^mie  des 
Argonautes,  il  Iht  réduit,  (Mir  la  mi- 
sère, à  tenir  nne  doole  d'enlants.  A 
Rome ,  où  il  se  transporta  sous  le  pon- 
tificat de  Paul  IV,  il  osa  faire  impn- 
mer  un  commentaire  latin  snrlaPnVi- 

Îfée  attribuée  à  Virgile  :  il  l'avait  fait 
ong-temps  aupiravant,  puisqu'il  eu 
,  parlait  en  1 54 1 ,  dans  une  épiire  à  son 
'  imprimeur,  qui  accompagne  saPriapée 
itanenue ,  comme  d'un  ouvrage  fini  et 
prêt  à  paraître.  Le  safant  La  Honnoie 
nest  donc  trompé  en  disant,  dans  ses 
Botes  snr  Baillet,  tome  IV,  ddit.  de 
a 723 y  page  SOS,  qoe  Franco  s'était 


avisé  ,  ét.inl  deji  vieux,  de  commen- 
ter les  Priapées.  I/étlidun  de  ce  com- 
mentaire ,  et  même  le  manuscrit , 
furent  ^aisis  et  jetés  au  feu  par  ordre 
de  Paul  IV;  et,  sans  la  anori  de  ce  pon- 
tiié,  l'auteur  n*eût  pas  échappé  A  des 
peines  plus  graves.  Sous  le  pontifical 
de  Pie  iV,  Franco ,  soutenu,  dit-on, 
pir  1.1  puissante  protection  du  cirdi- 
nal  Moronc  ,  )ntinaa  d'exercer  la 
licence  do  sa  plume,  surtout  contre  la 
mémoire  de  Paul  IV.  Pic  V,  (\\x\  a  été 
rais  au  rang  des  saints ,  eut  moins  àtt 
patienee  :  il  fit  mettre  Franco  en  pri- 
son; et,  pour  mettre  enfin  on  lernw 
A  tant  d'audace,  il  le  fil  pendre  publi- 
quement en  1 569.  On  donne  comme 
nn  des  motifs  de  cette  punition ,  que 
Franco,  loin  d'êTe  rendu  sage  par  sa 
captivité ,  inscrivit  sur  des  latrines 
que  Pie  V  avait  lait  bdiir,  ce  distique 
latin  : 

PliM  FÏM  fûatuvMrtMtaiMialM  ««Mtoi. 

Mais  il  vaut  mieus  voir  dans  ce  sup» 
plice,  ordonné  par  un  si  saint  pontife, 
une  vengeance  troj)  sévère  des  mceors 
puh'iques,  que  l'effet  d'un  ressenti- 
ment particulier.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  ouvrages  connus  de  cet  aut'^ur  se 
réduisent  aux  neuf  articles  suiv.iuts  : 
L  TemmoJtAmore ,  Venise,  1 556, 
iii-4°*  C*est  nn  petit  poème  en  33  00- 
tayea,  «dédié al^a  Si^;nom  Ar§eniina 
Rm^ona ,  suivi  de  deux  Canzoni  et 
de  sept  Madrigali  du  même  auteur. 
II.  //  Pelrarchisla  ,  nel  quaïe  si 
scuoprono  nuovi  secreti  supra  ii  Pe^ 
trarcha ,  e  si  danno  a  Uggere  moUe 

(1)  Ménage  ,  en  ciUnt  ce  diitii)ae  (  Menagianm^ 
t»ni.  II,  pag.  35H),  st-  tuo<ju  avec  raison  de  Ia 
faute  de  quantité  que  l'aoïeiir  •  commise  en  fai. 
•ant  Lrcve  1a  troitié'ne  «yUabe  du  mnt  Cacatom 
rinm ,  qui  ett  longue  ;  en  ei  tet ,  cVst  la  lecoiida 
cat  iAagne  daoi  ce  ver*.  Cette  faute  eat  venue  d« 
uic  qnVit  les  Italieua  de  dm. 
BOBCer  te  latin  â  TitalieniM .  d«  pUÎtar  ruecesl 
daaa  an  not  Utia  sur  1«  atèm  ffllabe  oè  il  la* 

e ICC  dan  ■  le  mot  UsUm  ewNafomIsat ,  ei  de 

•^lab«iflèiU«eMMi«8|Mtot.  . 
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htterc  che  il  mtdcsimo  Petrarcha 
in  lin^ua  Toscaiia  sciiise  a  diverse 
persone ,  Venise,  Giolito,  1559, 
i54i  et  i543,  ittS",  Ge  dialogue, 
entre  deux  ioterlocuteQTS  que  l'anteUr 
appelle  Cooeio  et  Sanuio ,  contient  des 
•choses  qui  pourraient  paraître  cu- 
rieuses, si  elles  av  lient  qucNjue  au- 
tiu'Ulicitc,  telles  smloul  que  des  let- 
tres ilaliennes  de  Pétrarque  a  Ma- 
donna  Laura}  mais,  outre  le  peu  de 
vouiiauce  qu'inspire  un  tel  éditeur  , 
il  écrit it  lui-même  à  François  Alunno, 
en  lui  envoyant  son  PetratcldsU  : 
m  Quoique  tout  ce  que  f  y  ai  mis  soit 
9  un  songe^TOusle  regaraercz  comme 
»  une  \isioD  à  cause  de  votre  amitié' 
9  pour  moi.  »  Ce  dialogue  fut  réim- 
prime dans  le  iicclc  suivant,  avec  un 
aiilrt-  du  même  genre  et  sur  le  même 
sujet ,  sous  ce  titre  commua  :  là  due 
Petrarcliisti ,  dialogki  di  I9iccotb 
Franco  e  di  ErcoiU  Gwatmàd,  ne' 
qiudi  con  vaga  disposizhne  si.  scuo- 
prono  belUssime  fimUsiê  sopra  il 
Petrarcha,  Venise,  Barezzi,  iG'23, 
111-8'. \\\.  Le  Pistole volgari di Niç- 
colo  Franco ,  Vo^i^c ,  1 538 ,  1 54 1 , 
iti-8".  IV.  Dialogo  do^'e  si  ragiona 
tldlle  Beîlezze,  Casai,  1 54i  i  Venise, 
1 54'i.  V.  DialoghîpiaeêVoli,yemBef 
Giolito,  i54a,  in-8\;  i554 ,  iSSg, 
iu- 1 2.  (  ^.  G.  GnjkPUii.  )\l,La  Pria^ 
/re<f,  Turin  (Casai),  i54i  ,.iD-8*.; 
iSlfij  idem;  réimprimée  deux  ans 
après  avec  les  Rime  dirigées  comme 
î:i  Priapea,  et  avec  la  même  indé- 
cence et  la  même  fun  ur ,  contre  l'Arc- 
liu  ,  sous  ce  titre  :  Délie  rime  di 
M.  Nicculb  Franco  coniro  Pieiro 
^retino  e  deUa  Pnapea  del  mede^ 
simo^  terza  edishne,  colla  giunta 

di  molU  sonetU  mtovi,  ttc   Con 

grazia  e  privilégia  Pas^uiUico  , 
i54B,  în-8'.  Les  Rime  contiennent 
ajT  sonnets  contre  l'Arétin,  dans  un 
style  dont  l'Arctiii  lui-même  aurait 
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eu  peine  a  égaler  la  virulence  et  l'obs- 
cénite;  mui  un  Capilolo  ou  chapitre 
satirique  ,  intitulé  :  //  Testamento 
del  ddicaio»  La  Priapea  vient  ei(* 
suite,  et  comprend  les  175  sonnets 
contre  l'Arc  iu  ,  qui  avaient  déjà  été 
imprimés  deux  lois*  Ces  trob  éditions 
sont  devenues  presque  également  rares. 
Molini  a  fiit  reimjiriuicr  la  Priapea 
avec  le  F endeminiatore  du  Tansillo,  à 
Paris,  1 790 ,  sous  celte  fausse  date  :  A 
V^  KivQf  régnante  Kien- Long,  nel  • 
XVm  secdo,  io-B-.  L*avis  de  l'édi* 
leur,  mis  en  léte  de  ce  volume,  est 
de  l'abbé  de  St..Léger  (1).  VU.  Xa 
Philena  ,  isloria  amorosa ,  Man- 
toue,  Iluffinelli,  i547,  in-8'.  Cette 
Histoire  amoureuse  est  prodigieuse- 
ment ennuyeuse  ;  c'est  un  roman  co 
12  livres,  et  un  volume  de  4(>8  feuiU 
leb,  ou  955  pages ,  dont  il  est  abso- 
lument impossible  dfacbever  la  lec- 
ture. VIII.  Dialoghi  maritimi  del 
BoUazzo ,  ed  alcune  Rime  mariUme 
M  M.  Alccolb  Franco ,  Mantoue , 
Rufluieili,  1547,10.8".  IX.  Ou  avait 
toujours  i;;noré  qtie  Franco  cijt  tra- 
duit riiiadc  d'Homère,  en  vers  ita- 
liens et  en  octaves.  On  retrouva,  vers 
inii,  cette  traduction,  écrite  de  la 
main  même  de  l'auteur;  et  ce  iiianoi- 
crit  passa  dans  la  bibliothèque  paiti- 
culièfe  du  pape.  Cest  ce  que  nous 
apprend  un  paragraphe  du  GiornaU- 
de  LeUerati  d'Italia ,  t.  Vi ,  in-ia, 
Venise ,  1 7  1 1 ,  pag.  S'S?..  Depuis  un 
siccie  qiie  cette  Iraducliuu  est  placée 
dans  la  (jibliothctpie  pontificale,  il  ne 
paraît  pas  que  personne  s'en  soit  oc- 


.  fi>  A  Ié  Sa  d*lni  es«BpUire  ij»  je  ftomUm 
la  Bibliothèque  ileH^fm  ,  oui  «iiparteaait  arakM 

de  St  -f.nger.  el  qui  ett  cbnrgc  rie  ict  notei,  M 
trouve  une  iiotit-c  »ur  lei  Riine  et  la  Priapea  <ïe 
Kranro  ,  lirt'c  en  plut  grande  partir  dr  l.i  Biblio- 
thèque Ir.i.ifMiie  «le  l'ibb'  Goiijt  i;  une  noie  «le  U 
main  de  Sl.-LégT,  écrite  au  b.is  d'une  <les  p»ge« 
oà  il  ettquetii'iu  ^\e  l*  Priapea  ,  rtt  ;iinti  roo^-ur  : 
«Molmi  r.i  fait  réimprimer  «  FarU  ea 
»  C'est  ui<>i  qui ,  «  U  prièr«  d«  c«  lîknin  ,  «i  fail 
a  Vjlfù  dê  i'idiuut,  S.  L.  » 
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cupë,  et  qu'on  ait  eu  la  curiosité  de 
sav^r  ce  que  ce  pouvait  être  que  Pan- 
leur  de  lllîade  traduit  par  1  auleiir  de 
la  Priapea,  G-^i, 

FRANCO  (Pierre),  célèbre chi- 
rurgienpour  Topération  de  la  taille  et 
l'enseignement  de  Tanatomie,  naquît 
à  Turricrs  ,près  de  Sistcron ,  en  Pro- 
•  veuce,  dans  le  i6  \  siècle.  11  passade 
bonne  heure  en  Suisse,  où  il  enseigna 
ranaloiuie  successivement  à  Fribuuig 
et  à  Lausanne.  11  avait  précédemment 
exercé  la  chirurgie  daas  la  ville  de 
^rne,  pour  laqucUe  il  fît  plusieurs  pre'- 
parations  anatomiques.  Franco  passe 
pour  avoir,  le  prepiier ,  pratiqué  l'opé- 
ration de  la  taille ,  par  le  procédé  du 
haut  appareil  {f.  Covillard).  ÎI  est 
du  moins  le  premier  écrivain  qui  en  ail 
fait  uieution.  Il  se  rendit  célèbre  dans 
toute  l'Europe ,  par  une  opération  dece 
genre  faite  à  Lausanne,  en  i56o,  sur 
VU  eolant  qui  avait  dans  la  veute  qd 
calcul  qui ,  vu  sa  grosseur,  n'avait  pa 
(ire  extrait  par  les  procédas  usités, 
^'opération  pratiquée  par  Franco  , 
éclaira  un  point  de  médecine  fort  im- 
portant :  elle  prouva  que  les  plaies  de 
la  vessie,  faites  à  la  partie  supérieure 
de  ce  viscère  ,  ne  sont  pas  essentielle- 
ment mortelles  ,  aiuii  que  l'avait  cru 
(Liypocrate  ,  puisque  l'enfant  calcu- 
l.eus^  de  Lausanne,  aiyaitété  guéri. 
Laniétfaode  du  haut  a.ppareii,  quoique 
généralement  abandouiée  par  les  chî* 
ru  rgicns  modernes,  qui  trouvent  moins 
d'inconvénient  au  procédé  par  l'appa- 
reil latéral ,  n'en  est  pas  moins  une 
découverte  fort  utile  ,  parce  qu'il  est 
des  cas  où  il  est  avantageux  d'y  avoir 
recours.  L'époque  de  la  mort  de  Franco 
n'est  indiquée  par  aucun  biographe. 
Yoici  le  titre  dM^iHiTrages  qu'tl  a  pu- 
bliés :  I.  Traité  cor/tmant  une  def 
parties  principales  de^irurgie,  la» 
quieUe  les  Mrwgiens  herniaires 
exerceuty  Lyon ,  i556y  in*S\  Cet 

XV. 
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ouvrage  a  singulièrement  vieilli  et  n'est 
nullement  au  niveau  de  nos  connais- 
sances actuelles.  IL  Traité  des  har* 
nies ,  contenant  une  ample  dédaro' 
tion  de  toutes  leurs  espèces,  et  au- 
tres excellentes  parties  de  la  tMrur^ 
gie;  à  savoir  de  la  pierre;  des  cata* 
ractes  des  yeux  et  autres  maladies , 
avecleurs causes ,  sipies ,  accidents, 
an  a  ta  mie  s  des  parties  affectées  ,  et 
Uur  entière  guérison,  Lyon  ,  1 56i , 
in-B**'  Gc  livre  contient  de  bonnes  des- 
criptions; il  est  surtout  intéressant  par 
la  manière  dont  l'auteur  ùk  voir  les 
dangers  et  les  inconvénients  qui  peu- 
Yen  t  résulter  de  l'opération  de  la  taill« 
par  le  haut  appareil  dont  il  était  l'in- 
vehtcnr.  Cette  impartialité  atteste  les 
lumières  et  le  bon  esprit  de  Franco. 

F— R. 

FRANCO  (François),  médecin, 
naquit  à  Xativa  ,  dans  le  royaume  de 
Yaienoe,  en  Espagne,  au  commen- 
cement du  i6'.  siècle.  11  éiait'profef< 
seur  a  Tuniversil^  d'AleaU ,  et  il  qui^ 
ta  cette  place  pour  aller  occuper ,  en 
Portugal ,  celle  de  médecin  du  roi 
Jean  II 1.  Ce  prince  étant  mort  en  1 557, 
Franco,  qui  avait  le  goût  des  voyages, 
s'y  livra  pendant  plusieurs  années, 
jusqu'à  ce  qu'coUu  il  fut  appelé  à  se 
ù\çr  à  Sév  illc ,  en  qualité  de  profes- 
seur de  la  première  chaire  de  md- 
deeine  de  l'université  qui  florissait 
dans  cette  capitale  de  l'Andalousie* 
Ge  fut  alors  que  Franco  publia  les 
deux  seuls  ouvrages  qui  nous  soient 
restés  de  lui,  et  ({ui  ont  pour  titre  ; 
l.  Libre  de  enjermedades  conta^io- 
sas  y  de  la  preservacion  de  ellas  ; 
c'i  st-à-dire,  Traité  des  maladies  con- 
tagieuses et.  des  moyens  de  s'en  pré- 
server. IL  De  lamevey  delusode 
eUa  ;  c'est-A-dire ,  de  la  neige  et  de 
son  usage.  Les  deux  traités  fonnent 
un  voLin-4"«,jSéville,  i569.Lepre- 
iniec  KcnfNnne  des  choses  imponiates 

>9 
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sous  le  rapport  de  la  pratique^  etd^oUe  togaU  On  connaît  encore  de  ee  Idio- 

un  liomme  fort  savant  pour  son  temps:  rieux  et  savant  religieux,  uneSjn- 

le  second  contient  des  préceptes  nli-  taxe  abrcge'e,  en  portugais,  et  une 

les,  qui  trouvent  une  application  plus  traduction  ,  en  la  même  langt)c  ,  de 

f  péciale  dans  le  climat  du  midi  dcTEs-  Vindiculus  unwersalis  du  P.  Pomcy» 
pagne.  On  ignore  répo<iue  précise  de  B — s. 
k  mort  de  Fr.  Franco.         F— n.        FRANCO-BARRETO  (Jeah), 

FRANCO  (  AiiTomo  ) ,  jésuite  por-  poète  portugais ,  prit  naissance  dans 

tugab,  naquit  à  Monlalfao  (promoe  b  ville  de  Lisbonne,  Tan  1606.  Il 

de  l'Alenlqo),  l'an  166a.  Il  entra  étudia  les  lettres  humaines,  sous  Ift 

dans  k  compagnie  de  Jésus  à  l'âge  de  direction  du  célèbre  François  Mace- 

3uiDzeans,et  mérita  bientôt  Testime  do,  qui  lui  communiqua  son  gont  et 

e  ses  supérieurs  par  son  application  son  talent  pour  la  poésie.  Né  d'une 

et  ses  progrès  dans  les  lettres  divines  famille  distinç^uée  et  vouée  au  service 

et  humaines.  Franco  remplit  avec  des  armes,  il  fit  partie  de  l'expéditiott 

donneur  les  charges  les  plus  impor-  maritime  envoyée  en  1646  au  Brésil, 

tantes  de  son  ordfej  mais  ce  qui  le  par  le  roi  de  Portugal ,  pour  défibrer 

xendit  plus  recommandable ,  ce  fut  Babia  de  l'oppression  des  HoHandais. 

d'avoir  éé  le  premier  qui,  perdes  Aaretourdecdle expédition, il qmttt 

ndiercbes  exactes  et  laborieuses ,  fit  la  carrière  militaire,  pour  se  livrer  à 

tonnattre  les  sujets  les  plus  distingués  l'étude  ;  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 

Sarmi  les  jésuites  portugais  ,  soit  droit  à  l'université  de  Coïmbre ,  et 

ans  les  sciences  ,  soi(  dans  les  mis-  fut  nommé  instituteur  des  enfants  de 

sions.  Après  avoir  mené  une  vie  aussi  dom  François  de  Mello,  grand-veoeur 

exemplaire  que  studieuse,  le  P.  Franco  du  roi  Jean  IV,  auquel  Franco  eut 

mourut  à  Ëvora,  le  3  mars  1^52.  Il  l'honneur  d'être  présenté  par  ce  même 

a  laissé  plusieurs  ouvrages  en  porln«  seigneur ,  qui  déconviant  dms  son 

gaû  et  eu  latin ,  dont  les  plus  remar-  protégé  des  talents  pour  la  politique , 

quablessont  :  I.  jinnus  gloriosus  s(h  U  cHoistt  pour  sou  secrétaire,  dans 

€i^UUisJesdsinlMsitanid,eompleC'  l'ambassade  extraordinaire  dont  il 

tens  sacras  memorias  iUustrium  v»-  fut  chargé  près  du  roi  très  chrétien. 

ronim  qui  virtutibus  ,  sudoribus ,  Franco  remplit  cet  emploi  avec  dis- 

sanguine  ,fidem  ,  Lusilamam  et  so-  tinclion  ;  mais  il  avait  aussi  peu  d'iudit- 

cietatem  Jesds  in  Asid^  AJricd  y  nation  pour  la  cour  que  pour  les  armes. 

^mericdet Europà  felicissimè exor-  De  retour  dans  sa  patrie,  et  devenu 

ndruntf  Vienne,  1720,  iD-4^  II.  veuf ,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 

Sj'nopsis  wmàUum  tocielaiis  Jesds  et  fut  nommé  vicaire  de  Barrerio ,  en 

in  iMsiUmid  àb  mmo  i54o  MSqtœ  1648.  Il  mourut  le  3o  mai  idS4* 

ad  awium  1 7a5,  AugdlNNirg,  1726,  Franco  e  laissé  une  grande  quantité 

in-folio.  UL  Jtttâgem  do  primeiro  d'ouvrages  en  prose  et  en  vers,  soit 

seculo  da  companhia  de  Jésus  an  imprime»,  soit  manuscrits,  dont  les 

Portugal ,  'A  tora.  in-fol.  IV. /ma-  Ytrincipaux  sont  :  \.  O^parisso,fabida 

gem  do  scgundo  seculo  ,  1  lom.«Cet  mithologica,  eu  octaves,  Lisb.  i63i. 

ouvrage  est  inédit ,  et  comprend ,  par  Ce  fut  ie  premier  ouvrage  où  il  dou- 

ordre  chronologique,  les  evéuemeots  na  les  plus  grandes  espérances  de  son 

\n  plus  mémorables  des  premiers  cent  talent  pour  la  poésie ,  et  qui  lui  altim 

.^in^X^aate  ans  de  ia  province  dnto»  les  doges  de  tous  Ist  linàitenrs  oon- 
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lemporaÎDs.  II.  Rehtcaondeviagem, 
ou  Relation  du  voj^  age  que  firent 
en  lO^t  ,en  France ,  dom  François 
de  iMellOf  et  le  docteur  Coelho  de 
Caravalho  ,  en  qualité  d'ambassa- 
deurs,  e(c.,Lisb.  1G42,  in-4'.  III. 
Mnetda  portugueza ,  I  paite,  Lis- 
bonne,  1664»  in-ia;  a",  nart.  ibid. 
1670.  Cette  traduction  y  en  octares, 
a  le  double  mérite  de  ne  pas  s^écarter 
du  sens  littérnl  du  texte,  et  d*en  con- 
server totite  la  force  ot  la  vigueur. 
Franco  ctait  pe'uetrë  du  poète  qu'il 
traduisait:  ainsi,  sa  traduction  n'est 
pas  au-dessous  de  celles  de  Pope  et 
Vjiimibal  Caro,  et  peut  le  disputer 
aux  quatre  premiers  lÎTfes ,  si  hea- 
reasement  rendus  dans  la  langue  es- 
pagnole ,  par  don  Thomas  de  Yriarte. 
Franco  avait,  de  plus  ^  k  surmonter  b 
difficulté'  de  la  rime;  ce  qui  rend  en- 
coreplus  rccommandableson  ouvrage. 
On  pourrait,  cependant,  lui  repro- 
cher d'être ,  parfois ,  uu  peu  diffus , 
et  d'être  un  peu  trop  prodigue  d'épi- 
diètes.  lY.  Ortographia  da  lengua 
jfortugueza,  Lisbonne,  i(>7o,  in-4°. 
La  plupart  des  manuscrits  de  Franco, 
prêts  à  être  imprîmei,  étaient  dans  la 
uibliothèque  du  cardinal  de  Sousa, 
d'où  ils  ont  passé  à  son  héi  itier ,  le 
duc  de  Poens.  Parmi  ceux-ci,  l'on  y 
trouvait  :  i  °.  Bibliotheca  portugueza, 
ouvrage  qui  a  t'oiirui  beaucoup  de  lu- 
mières à  Barbosa ,  pour  compiler  sa 
BibUoAee»  bultana;o?,  Histmia 
dos  eardemes  portuguezes  /  3*.  Odas 
de  Boraeio  en  verso  porUtgues, 
ni-4*«;  4**  Relation  du  voyage  de  Tar- 
mée  portugaise  à  Bahia ,  en  1 64^, 
în  -  4"'  5  5**.  Batrachomfomachia  y 
imitée  de  celle  d*Homère ,  en  1 1  a  oc- 
taves ,  écrite  en  1637. 6\  Genealogia 
dos  dioses  gentilicos,  qui  est  un  ou- 
vrage plein  d'érudition;  7".  Rimas 
varias.  Franco  était  très  profond  dans 
las  laugiies  loiiiie  et  grecque;  il  posaér 
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dait  ritalien ,  le  français  et  l'espagnol , 
et  il  écrivait  avec  une  égale  facilité, 
en  prose  et  en  vers.  Sou  style  est ,  en 
général,  mâle,  vif,  éie'gAut,  cl  d'une 
pureté  extrême.  En  lui  pardonnant, 
dans  ses  poésies,  un  certain  abus  des 
tropes  et  des  figures,  il  peut  être  pk' 
cë  parmi  les  bons  poètes  portugais 
de  son  temps.  B— 4. 

FRAJSCOEUR(FaAifçois) ,  surtn- 
teudant  de  la  musique  du  roi,  naquit 
à  Paris  le  'îi  septembre  i6g8,  et 
mourut  le  6  août  1787.  Des  sa  jeu- 
nesse, il  se  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  François  Rebel ,  chevalier  de 
Tordre  de  Saint*Michcl ,  et  qui  fut , 
comme  lui ,  surintendant  de  la  mu- 
sique du  roi  (i).  Francœur  entra ,  en 
1 7 10 ,  â  lV>rchestre  de  TOpe'ra ,  et  fut 
nommé,  en  1 766,  conjointement  avec 
Rebel,  inspecteur  de  ce  théâtre, dont 
on  leur  confia ,  en  i  ^  la  direction, 
qu'ils  gardèrent  pendant  dix  ans.  A 
l'âge  de  quatre-vingts  ans,  Francœur 
eut  le  courage  de  supporte  r  l'opération 
de  la  pierre ,  dont  il  se  lira  très  heu- 
reusement. U  n'a  jamais  rien  produit 
qu'en  sodétë  avec  Rebel ,  sans  que 
l'on  puisse  distinguer  ce  qui  appar^ 
tient  à  l'un  d'eux.  On  a  de  ces  deux 
amis  les  opéras  de  Pyrame  ci  Thisbé 
(1726);  Tarsis  et  Zélie  (i7  J'.8;  ;  la 
Félicité^  ballet  (  1 7 1 5  )  ;  Scander- 
fcerg:(i735);  laPaix (lySS); 
les  Augusiales  (  1744  )  ;  Zélindor 
(  1 7 45) î  Ismène  (1748-;  Us  Génies  ■ 
mtélaires  {l'jSi  );  le  Prince  de 
Noisi  (  1 760);  deux  divertissements , 
intitulés ,  le  Retour  du  roi ,  pour  les 
années  1744  «745,  et  le  Trophée, 
prologue  en  mémoire  de  la  b-^taiile 
de  Fonteuoy  (1745). —  Francokur 

(i")  Frânçou  Rebel ,  fili  de  Jean  Ferry ,  Taa  de« 
TÎn^-quatre  vloloni  de  la  chambre ,  était  ué  U 
I9j|iiia  1701 ,  et  monrnt  le  7  norcmbre  1775.  Soa 
union  avec  Francctur  daUîl  de  leur  Uadre  îcu« 
oeite  i  on  ne  les  appelait  paa  aatrtflaeiit  qoe  k« 
pêtU$  violons.  Outre  le<  ottvra|;e«  précise*  Wft 
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(  ï^uis-Josepli),  nev€u  du  précèdent, 
naquit  à  Paris  le  8  octobre  1758,  et 

uiourut  CD  Il  fut  e'ievë  par  sou 

oncle ,  qui  le  plaça  dans  Torchestr^ 
de  rOpéra ,  «a  i  nSa.  Quioze  an^ 
après ,  il  defÎAtBiaUre  de  musique  de 
«et  orcbestre^  et  c'est  (le  l'crpoque  de 
sa  direction  que  datent  l'ensemble  et 
rexeculion  parfaite  qui  rendent  ce 
corps  de  musiciens  un  des  plus  re- 
commandablcs  de  l'Europe.  On  doit 
à  Louis  un  livre  intitule:  Diapason 
de  tous  les  inslruments  à  vent , 
Paris ,  1 7  ^2  ,  et  l'acte  d'opcra ,  inti- 
tulé, Ismene  et  Lmâor  {l'^nô}.  En 
1770,1!  avait  retouche'  cdui  4'<4r^i 
avancé 'en  âge ,  Francœojr  ren« 
contra  on  jour  une  femme  peu  jolie  , 
dont  la  jupe  s'accrocha  en  descendant 
de  voilure.  Frappe  de  la  bcaulcde  sa 
jambe  ,  il  en  devint  q)ris  ,  cl  en  moins 
de  quinze  jours  il  fut  sou  c'poux.  On 
peut  consulter  sur  cette  famille  esti- 
mable, J^Essai  sur  la  musique ,  de  la. 
Borde*  *D.  Ito 

FRAKÇmS  D'ASSISE  (  S.),  ins- 
tituteur de  Tordre  de  sou  nom,  et 
ainsi  appelé'  parce  qu'il  naquit  à  As- 
sise, ville  dOnibric,  en  1182,  eut 
pour  père  Pierre  Bcrnardon ,  mar- 
chand assez  riche,  dont  le  principal 
commerce  se  faisait  avec  la  France.  Il 
reçut  au  baptême  le  nom  de  J^iui,  et 
dut  sa  prcmièVè  éducation  k  des  Codé-' 
atastiques  qui  rétevèrent  dans  des 
aeutimenls  de  pie'ié,  et  lui  donnèrent 

2[uelque  teinture  des  lettres.  Dès  qu'il 
ut  eu  âge,  aoa  père  l'employa  dans 
sou  commerce,  tt  lui  fit  apprendre 
le  français  ,  langue  né('css;iirc  à  ses 
correspondances.  Le  jeune  Berna rdon 
y  fit  de  si  rapides  progrès ,  la  parla 
avec  tant  de  facilite,  qu'on  ne  l'appe- 
lait que  le  ÈrancoUy  nbni  'qui  loi 
vèsta.  Son  përe  fut  moins  content  de 
loi  dans  la  direction  de  scs  'affiitrès 
oonmeftialef.  François  ne  nelfdilku* 
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cun  prix  à  l'argent ,  aimait  la  dépense^ 
et  même,  dans  les  premiers  temps , 
le  plaisir.  Cela  s'accordait  mal  avec  les 
gpdts  de  Bemaidi^  père,  uniquemenl 
Cccupé  du  gain  et  dès  profits  de  scHi 
trafic  Mais  IMeu  avait  sur  François 
d'autres  vues  :  il  lui  ayait  imprimé 
dans  Tame  un  grand  détachement  des 
choses  ^ue  le  monde  estime,  et  une 
tendre  compassion  pour  les  pauvres. 
François  leur  donnait  libéralement; 
il  prit  même  la  résolution  de  n'en  re- 
^er  aucuu*  Ce  feu  de  la  charité  pré- 
parait sa  eonmsiou  :  des  visions  et 
un  songe  mystérieux,  si  Ton  en  croit 
ses  historiens,  la  commencèrent  ; 
résolut  d'être  tout  à  Dieu  et  de  se  vain* 
çre  soi-même.  Il  trouva  bientôt  l'oc- 
casion d'une  épreuve.  Comme  il  par- 
courait à  cheval  la  campagne,  il  aper- 
çut un  pauvre  lépreux,  dont  l'aspect 
lui  causa  un  extrême  dégoût  ;  non 
content  de  lui  faire  Taumone,  il  des- 
cendit de  cbeval  e|  le  baisa  a^Gsctueu- 
aement.  Dès-lors  À  {r^nenta  les 
pitâuz  de  lépreux; il  disait  leur  lit» 
pansait  leurs  plaies,  nettoyait  leurs 
ulcère  s  et  leur  parlait  de  Dieu.  La  dé- 
votiuu  le  porta  à  faire  le  voyage  d« 
Borne ,  i>our  y  visiter  le  tombeau  des 
saints  Apôtres.  En  sorlant  de  l'église, 
il  vit  une  foule  de  pauvres  ;  il  se  mêla 

Sarmi  eux,  et,  pour  leur  rassembler 
avantage ,  il  i^ipgea  dlubits  avec 
qdup  <|iu  lui  parut  le  plus  néeessi- 
leox  iu  se  relira  ensuite,  dans  une  ca- 
verne y  où  il  passa  un  mois  dans  le 
jeûne  et  la  prière*  Etant  retourné  à 
Assise  ,  il  y  trouva  son  père  irrité 
d'une  conduite  si  extraordinaire  ;  il 
en  éprouva  de  cruels  traitements ,  au 
point  d'être  lié  et  enfermé  comme  un 
insensé.  Bcrnardon  le  cita  même  de- 
vant févéque.  François  y  comparut  ; 
et,  avant  que  son  père  Taccosât,  il 
déclara  qnili  renoB^ait  à  tout  héritago 
P9tmel ,  rendit  ce  fa^  availd'arftntp 
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etjusqu'à  ses  habits  dont  il  se  dépouilla. 
Le  pr^  Ht  qae  François  portait  im 
dlioe,  H  fl^éloona  de  tant  de  fer?eiir 
dans  un  jeune  homme  :  it  ordonna 
<pi'on  apportât  de  quoi  le  vêtir.  Fran- 
fois  ne  TOnlut  accepter  fue  le  vieux 
manteau  d'un  pay^^an  qui  servait  Të- 
vêque  :  il  se  retira  dans  les  bois,re'- 
solu  de  ne  vivre  que  d'aumônes.  Ceci 
se  passait  en  i:2oG,  et  il  avait  alors 
▼ÎDgt-quatre  ans.  Sa  dévotion  le  por- 
tait, à  r^rer  les  églises  et  les  cha' 
pdRes  qu  tombaîenl  en  ruine  ;  il  quê- 
tait pour  subvenir  &  cette  dépense,  et 
partageait  hd-méme  le  travail  com- 
me manœuvre.  H  avait  de'jà  rétabli  les 
^tises  de  St.-Damien  et  de  St.-Pierre, 
situées  hors  de  la  ville  d'.4ssise  ;  il  ré- 
solut de  relever  une  ancienne  chapelle, 
dédiée  à  S\c.  Marie-des-Aoges,  et  nom- 
mée la  Portioncide ,  parce  qu'elle 
avait  été  bâtie  sur  nue  portion  de  ter- 
rain appartenant  h  des  bénédictittS. 
Elle  était  abandonnée  et  tellement  dé- 
labrée ,  qu'elle  ne  Servait  plus  que  de 
idraife  à  des  pâtres  et  k  leurs  trou- 
pc.iux  contre  les  iiiinres  du  temps. 
François  la  remit  en  état,  et  se  forma 
une  cabane  à  coté.  La  Porlioncule  est 
restée  fameuse  dans  les  annales  des 
franciscains.  Un  jour  qu'il  y  entendait 
une  mésse  des  apôtres ,  il  lîit  frappe, 
de  ces  paroles  de  FEvauple  :  «  N'a  jcx 
»  ni  or,  ni  argent,  ni  monnaie  dans 
9  votre  bourse  ;  ne  portei  en  voyage 
«  ni  sac ,  ni  deux  tuniques ,  ni  chaus- 
»  sure,  ni  bâton.  »  Comme  s'il  eût 
entendu  un  ordre  du  ciel ,  François 
jeta  sa  b<}urse  avec  mépris ,  quitta  sa 
besace,  ses  sou'icrs,  âou  bàtou,  se 
contentant  pour  habit  dTnne  tunique 
d'étoffe  grossière,  et,  pour  ceinture , 
dTone  corde,  d'où  est  venu  aux  reli- 
gieux de  son  ordre  le  nom  de  corde- 
lien.  Celte  vie  si  pénible,  si  péni- 
tente, troîiva  dos  imilaleurs.Trois  dis- 
ciples y  dont  l'histoire  a  conserf é  les 
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noms ,  vinrent  se  mettre  sous  la  di- 
rection de  Praoooîs.  L'on,  nommé 
ftemard  àe  Quintavalle,  âait  un  bour- 
l^isd'Assbe,  riche,  etestinie'  pour 

sa  sagesse;  le  second,  un  chanoine 
nommé  Pierre  de Catane;  Gilles,  aussi 
d'Assise,  homme  simple  et  sans  let- 
tres, mais  pieux  et  fervent,  était  le 
troisième.  Ils  vendirent  leurs  biens, 
les  distribuèrent  aux  pauvres ,  et  se 
vêtirent  comme  François  :  ils  priaient, 
jëûnaîentetserépandaient  dans  le  pays 
pour  prêcher.  D'antres  se  réonirent  à. 
eux;  et  peu  de  temps  c^ékaî^écfMil^qQe 
déjà  ils  étaient  cent  vingt-sept.  Fran-, 
çois  alors  leur  composa  une  règle  i 
c'était  l'observation  des  conseils  évan- 
geliques.  Il  y  défendait  à  ses  disciples 
d'avoir  rien  en  propre ,  et  ne  voulait 
pas  qu'ils  rougissent  de  mendier.  II 
les  assujétissait  au  travail ,  mais  s^ns 
recevoir  de  salaire ,  i  moins  que  ce  ne 
fut  quelque  Bourrituré  :  leuir  occupa- 
tion devait  être  la  prédication ,  et  h 
ôonversion  des  pécheurs  et  des  infi- 
dèles. Par  humilité,  il  donna  à  son 
ordre  le  nom  de  Frères  Mineurs. 
Après  avoir  dressé  celle  règle ,  Fi  an- 
çols  partit  pour  Rome,  dans  le  des- 
sein de  la  présenter  à  Innocent  IIL 
Le  pape,  d'abord,  ne  voulut  point 
fécouter;  mais  re'véque  de  ^bine 
ayant  fait  observer  à  Innocent  que 
cette  règle  n'étant  que  la  pratique  de 
la  perfèciion  chrétienne^  la  rejeter 
serait  rejeter  l'Evangile ,  il  l'approuva, 
et  fît  François  diacre,  afin  de  lui  don- 
ner plus  d'autorité  :  il  le  coiislitua 
aussi  supérieur-généi  al  du  nouvel  ins- 
titut. Lrs  frères  mineurs  avaient  doue 
une  règle;  mais  ils  n'avaient  jK>U[t 
de  local  pour  s'âablir.  Les  bcnédie* 
tins,  \  qui  appartenait  la  Portioli- 
cule,  la  cédèrent  à  François,  et  elle 
devint  le  berceau  de  l'ordre,  fiientôl 
les  novices  y  affluèrent;  chaque  pré- 
dication dé  François  en  attirait  un 
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graad  nombre  :  les  femmes  même  as- 
pirèrent à  embrasser  celte  vir  pcni- 
tenlc.  Un  carême  que  François  prê- 
chait à  Assise ,  en  ri  i  s ,  alluma  dans 
le  cœur  de  pliuîeurs  d'entre  elles  le 
désir  de  se  consacrer  à  Dieu  sous  une 
uutîtutîon  si  sainte.  Claire ,  apparte- 
nsnt  il  une  lamille  distinguée,  et  plu- 
sieurs autres  dames ,  sollicitèrent  cette 
faveur.  François  se  prêta  à  leur  pieux 
dessein  ,  les  établit  dans  l'église  de 
St.-Damien  ,  qu'il  avait  reparée ,  et 
en  forma  l'ordre  des  Clarisses ,  ou 

Sauvres  dames.  Chaque  jour  la  famille 
e  François  prenait  de  nooyeaox  ac- 
eroissemenls  ;  des  maisons  se  for» 
matent  non  seulement  en  Italie ,  mais 
en  France,  en  Espagne,  en  Angle- 
terre, etc.  :  des  frères  étaient  enyoje's 
en  mission  jusque  dans  les  pays  les 

1)lus  lointains  ;  plusieurs  y  trouvaient 
a  couronne  du  martyre.  François  lui- 
même  s'embarqua  pour  la  Syrie;  mais 
une  tempête  le  rejeta  sur  les  côtes  de  la 
Dalmatie«Il  essaya,  en  1214»  àe  pas- 
ser k  Maroc  I  une  mabdie  le  retint 
en  Espagne.  11  revint  a  Ste.-II|arie« 
des-Anges ,  et  se  trouva  ii  Rome  en 
iai5,  dans  le  temps  du  concile  de 
Lairan.  Le  pipe  voulut  bien  y  décla- 
rer ,  en  prcseuce  des  pères,  qu'il 
avait  approuvé  la  règle  des  frères 
•  mineurs ,  et  leur  donna  pour  protec- 
teur le  cardinal  UugoUn.  Ce  fut  alors 
que  François  songea  à  tenir  un  'cha- 

Fitre  général  :  il  Pindiqna  pour  la 
entccote  de  l'an  i  a  1 9 ,  h  Sle.-IVIarw-» 
des-Anges.  Le  cardinal  Hugolin,  et 
S.  Dominique,  avec  qui  Frauçois  s'é- 
tait lie  |)end;int  son  voyage  de  Home, 
y  assistèrent.  Plus  de  <  inq  mille  frères 
s'y  rendirent;  on  fut  obligé  de  les 
lo^cr  en  plein  champ ,  et  l'assemblée 
pnt  le  nom  do  chapitre  des  nattss, 
parce  quTon  s'en  servit  pour  leur 
fermer  des  cabanes.  François  présida 
J'MSf  mMéa  :  il  s'y  présenta  au  moins 
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cinq  cents  novices.  Il  y  recommanda 
la  pauvreté,  sa  vertu  favorite  el  le 
fondement  de  son  institution  ;  il  dé- 
fendit de  solliciter  ni  exemptions  ni 
privilèges  ;  il  voulut  que  ses  firèret 
rossent  soumis  aux  supérieurs  eceléc 
siastiques,  ne  prêchassent  pas  sans 
leur  permission ,  et  ne  se  regardassent 
que  comme  des  auxiliaires  pour  sup- 
pléer ,  dans  le  besoin  ,  les  propres 
pasteurs ,  et  non  pour  agir  hors  de 
leur  dépendance.  11  termina  le  cha- 
pitre en  envoyant  ses  frères  prêcher 
dans  tous  les  pays  du  monde ,  à  l'exem' 
pie  des  premiers  disciples ,  et  en  leur 
partageant  Tunivers  comme  se  l'é» 
taient  partagé  les  apdtres.  II  réserva 
pour  lui  et  pour  douze  compagnons  la 
Syrie  et  Tli^pte.  Tous  partirent  pour 
leur  destination  :  François,  de  son  côté, 
s'apprêta  à  remplir  la  lâche  qu'il  avait 
choisie.  Après  avoir  pourvu  au  gouver- 
nement de  l'ordre,  en  nommant  pour 
son  vicaire  le  frère  £lie,  l'un  de  ses 
premiers  disciples ,  fl  se  mit  en  route 
et  délnuqua  h  St-Jean-d'Acve,  dfo& 
il  distribua  ses  compagnons  dans  les 
endroits  où  il  les  crut  le  plus  néces- 
saires. Pour  lui,  il  se  rendît  à  Da- 
miettc,  au  camp  des  croisés.  Il  eut  la 
douleur  de  voir  leur  armée  défaite.  Il 
n'en  poursuivit  pas  moins  son  projet: 
malgré  le  danger ,  il  osa  se  rendre 
près  du  Soudan  Meledin ,  et  lui  pré* 
cher  la  loi.  Dieu  fléchit  le  cceur  de  et 
prince  :  il  écouta  paisiblementk  mis- 
sionnaire ,  mais  ne  âit  point  persua- 
dé. Alors ,  pour  preuve  de  l'excel- 
lence et  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne, Fr;4nçois  lui  offre  d'entrer 
avec  un  des  imans ,  ou  prêtres  de  Ma- 
homet ,  dans  un  bîichcr  ardent,  parce 
qu'au  moyeu  de  celte  épreuve,  dit-il, 
on  verra  lequel  des  deux  cultes  Dieu 
fevorisera.  Meledin  répondit  qu'il  ne 
croyait  pas  qu'aucun  des  siens  voulût 
CD  eonnr  les  risques»  Pf<ifiieila''moÎ9 
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i^ondit  Françob ,  d'eibbnsscr  la  re^ 

lîgion  du  Christ ,  vous  et  votre  peuple, 
si  fen  sors  sain  et  sauf,  et  j'y  entrerai 
seul.  Le  soudan  ne  le  voulut  point  : 
mais  une  foi  si  vive  le  toucha.  Priez 
pour  moi ,  dit-il  à  François ,  afin  que 
uiea  m'éclaire;  et  il  le  renvoya  hono- 
nblement.  François  revint  en  Italie, 
après  avoir  visité  les  saints  lieux.  De 
retour  k  Ste.*Marie  -des^Angcs ,  il  vé- 
rifia ce  dont  il  avait  d^à  été  informé 
en  Palestine;  que,  par  la  négligence 
et  peut-être  par  le  mauvais  exemple 
du  frère  Elie,  des  nouveautés  et  le 
relâchement  s'étaient  introduits  dans 
les  monaslères.  Il  le  destitua  ,  et  mit 
i  sa  place  Pierre  de  Gatane:  lui-même 
renonça  an  génëralat.  On  remanine 
néanmoins  que,  de  son  vivant, ancuji 
de  cens  qui  occupèrent  la  première 
|daee  ne  prit  d'autre  titre  que  celui  de 
vicaire.  Soit  que  Pierre  de  Catane  mou- 
rût peu  de  temps  après,  soit  qu'il  eût 
donné  sa  démission  ,  Elie  fut  rétabli 
par  François.  Ce  fut  vers  ce  temps , 
c'est-à-dire  ,  en  i  iii  y  qu'il  institua 
le  Ikrs-ordre.  Cette  association ,  sous 
vne  règle  qui  lui  est  appropriée,  re- 
çoit les  personnes  sécunèrea  des  deux 
aexes ,  engagées  ou  non  dans  les  liens 
du  mariage  ;  elles  s'obligent  à  prati- 
quer, «ous  la  direction  d'im  supérieur, 
les  maximes  du  christianisme  et  quel- 
ques observances  religieuses  compa- 
tibles avec  la  condition  de  chacune 
d'elles.  Il  est  incroyable  combien  cette 
ûislitutionfatfi£oonde:  des  grands,  des 
évéques ,'  des  personnes  de  tontes  les 
ciasses,s'efflnressbentde  l'embrasser. 
Depuis  pea  François  avait  envoyé  des 
missionotifcs  ett  Allemagne  :  ils  n'y 
avaient  pas  réussi;  mais  tel  était  le 
lèle  de  ces  religieux,  qu'aucune  diffi- 
culté, aucun  danger,  ne  les  rebutaient. 
Gaq  venaient  d'être  martyrisés  à  Ma- 
voe  :  sept  autres ,  à  la  tête  desquels 
Mt  Daniel,  vicaire  de  Galabre,  de- 
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ttand^ent  k  les  remplaeer ,  et  ils  re- 
çurent la  même  couronne  chez  les 
Maures.  Jusqu'alors  l'institut  des  frè- 
res mineurs  n'avait  été  muni  que. 
d'une  approbation  verbale; et  quoique 
Innocent  111  eût  déclaré  dans  le  con- 
cile de  Latran  qu'il  l'avait  approuvé , 
il  n'avait  donné  aucune  bnllclia  bon- 
té avec  laquelle  Honorius  III  avait  ac-^ 
cordé  une  indulgence  singulière  pour 
l'église  de  la  Portioncule ,  fit  penser 
à  François  qu'il  pourrait  obtenir  du 
pape  une  confirmation  plus  authenti- 
que; mais  auparavant  il  voulut  re- 
toucher sa  règle  :  de  vingt-trois  chapi- 
tres qu'elle  avait ,  il  la  réduisit  à  douze; 
il,  y  laissa  dans  toute  leur  rigueur  les 
statuts  sur  la  pauvreté;  il  renouvela 
l'obligation  de  travailler  à  la  conver- 
ftiot)  des  infidèles  et  des  pécheurs ,  mî- 
tigeaen  fiveur  des  études,  nécessaires 
à  ceux  qui  vaquaient  à  la  prédication , 
ce  qu'il  avait  précédemment  ordonné 
sur  le  travail  des  mains.  Ayant  ainsi 
corrigé  sa  règle ,  il  la  présenta  à  Ho- 
norius ,  qui  l'approuva  par  une  bulle 
du  29  novembre  i  siaS.  Françob  avait 
composé  peur  Glaire  et  ses  filles  une 
règle ,  qui  fut  confirmée  par  Innocent  . 
IV.  Vers  TAssomption  de  l'année 
I  i^if  il  se  retira  au  mont  Alverae» 
dans  les  Apennins ,  où ,  onze  ans 
auparavant  ,  le  comte  Orlando  avait 
fait  bâlir  un  couvent  de  l'ordre.  Il 
choisit  l'endroit  le  plus  retiré,  et  s'y 
fit  dresser  une  petite  cellule.  C'est  là 
que ,  la  veille  Je  l'Exaltation  de  U 
Sainte-Groiz,  après  s'être  livré  aux 
austérités  d'un  |eûne  rigoureux  et  à 
une  longue  contemplation ,  il  eut  U 
fameuse  apparition,  dans  laquelle  il 
reçut  l'impression  des  saints  stigma- 
tes. V  U  vit  (1),  dit  S.  lionaveuture , 
»  descendre  du  ciel  un  sérapbiu  ayant 

(0  Au  lieu  U  vit  y  BaiUet  dit ,  il  crut  voir, 
et  lenble  tntinner  det  doutef  «nr  la  réâtité  de* 

(ligmatc*  corpurclt.  \l  conTient  cependant  qM 

Ht  ÙuaaTemiue ,  «uteur  pm^ue  cvaUm^ftia  ^ 
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»  six  ailes  Ae  feu ,  et  brillant  de  lu- 
»  raière...;  entre  les  ailes  paraissait  la 
»  figure  d\m  homme  crucifie'.  A  la 
»  suite  de  cette  vision ,  les  mains  et 
»  les  pieds  du  saint  se  trouvèrent 
»  pareés  de  dons  dans  le  niiliea  ;  les 
9  têtes  des  dons  étaient  an-dedans 
»  des  mains  et  an-dessas  des  pieds, 
»  les  pointes  se  laissant  voir  à  l'en- 
»  droit  opposé...  Au  cdiédroit»  ajonte 
»  S.  Bonavrntnre,  se  voyait  une  pîaie 
»  roiip;e  ,  comme  s'il  eût  ctc  perce' 
%>  d'une  lince  ;  et  quelquefois  il  en 
»  sort.iit  du  snii;:;  qui  mouillait  ses  vê- 
»  tements.  Dans  cet  état ,  François 
»  (  nommé  depuis  le  Séraphique ,  à 
»  cause  de  celte  ?ision)  descendit  de 
»  la  montagne ,  portant  sur  loi  l'image 
»  dn  cfoeifiemenf.»  Après  avoir  pas- 
sé quarante  jours  sur  le  mont  Âl- 
reme ,  François  revînt  à  Ste.-Marie> 
des-Anges.  Il  vécut  encore  deux  ans, 
mais  dans  des  souffrances  continuelles, 
qu'il  supporta  avec  une  patience  ad- 
mirable ,  ou  plutôt  dans  lesquelles  il 
se  complaisait.  Pendant  Faunée  1 225 
la  maladie  empira  :  ses  frères  eimè- 
mt  qu'il  vit  un  médedn  $  il  s'y  pr&a 
àvcc  douceur  et  simplicité.  Sentant 
qu'il  allait  mourir,  il  dicta  son  testa- 
ment :  on  donne  ce  nom  à  un  écrit  où 
il  recommande  à  ses  religieux  d'ho- 
norer les  pasteurs  et  les  prêtres,  d'ai- 
mer la  règle,  la  charité,  la  pinvrete 
cl  le  travail.  A  sa  dernière  heure ,  il 

cru  !«•  sl<gmatr<  très  rérlt;  m  réUnt,  dit>il,^jiir<- 
penuadi ,  lur  le  mieatde  plniieur*  Umointoai 
tnÊàmt  tùtl^é  lc«  plaie*;  *ar  1«  tëmoignag»  d« 
^«ImMcacdioau,  et  pniici|»al««tntmr  lap*. 
wle  an  papa  Aleundre  IV,  i  qui  il  •▼ait  obÎ  dir« 
«Bchaireqn^U  arail  «Milea  atiginatef.  A  en  amo- 
tîMa  «n  pent  joindre  eeneadeGr('(;oirr  IX  ,  qui  « 
donné  une bnlle  ,  dant  laqueU*;  il  «itr  te  In  \-<*rité 
de  cei  plairi,  et  de  Benoit  XI,  qui  u  institué  une 
fêle  en  leur  honneur.  Le  P.  Ch  ilipp»-  ,  récollet, 
et  l'un  He»  hii(<irieD(  de  S  Kraiifoit ,  n  donné,  à  la 
•  uile  de  la  \'ic  ce  s  iiiit  (  Paril,  1^36,  a  vol, 
in-iî),  unft  histoire  puriirulirrc  «Icj  iligmalei: 
il  examine  le  récit  de  Baillel ,  et  j  oppose  celui 
de  S  BosaTenturc.  On  pent  voir  dan*  catla  liia- 
faire  Ici  nombrenseï  preavca  rapportées  «■  {»» 
wird«  U  réalité  d«  U  Hùm  «i  daÏMiflOWC  de« 
MÎfUlU  MCpOCtU. 
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se  fit  mettre  sur  la  terre  nue,  cotirert 
d'un  méchant  habit  ;  et,  après  avoir 
donne  la  bénédiction  à  ses  disciples , 
il  expira  le  4  octobre,  jour  où  on  cé- 
lèbre sa  fcte  :  c'était  en  1226. 11  fut, 
auiTant  son  vœu ,  iobumé  sur  une 
montagne,  hors  et  k  proximité -éieâ 
mors  d'Assise;  cette  monta^,  de-i 
puis,  au  lieu  du  nom  de  Cwê  éthi' 
femo  qu'elle  portait  ,  fiit  appelée 
Colle  del  Paradisa.  Dans  Ja  suite 
on  a  bâti  sur  ce  local  un  couvent 
et  une  église  où  son  corps  fut  tnins* 
porte.  Grégoire  IX  mil  François  au- 
rang  des  saints  :  la  cérémonie  de  sa 
esnonisation  se  fit  le  dimanclie  16 
jmHeC  1218.  Outre  les  règles  dont  il 
est  l'auteor^  ona  de  lui  :  I.  Sermtmêi- 
brèves.  II.  CnUationes  mtmasHemi 
m.  Testamentum  fratrum  mmO'^ 
rum,  IV.  Cantica  spiritualia.  V. 
Âdmonitiones.  VI.  Èpistolœ.  VIT. 
Benedictiones ,  etc.  Une  partie  a  été 
imprimée  dans  la  Bibliothèque  des 
pères,  éditions  de  Paris  et  de  Cologne. 
Le  nère  Luc  Wadding,  cordelier  ir- 
landais  et  laslorien  de  son  otdre ,  a- 
lecoaiflî  les  cravjtes  de  S.  François/ 
et  les  a  feît  imprimer  avec  de  s  notes,* 
Anvers,  1625,  in- 4°.  :  elles  furent 
réimprimées  a  Paris,  164 1 ,  in-fol., 
par  les  soins  du  père  de  Lahayc,  reli- 
gieux du  grand  couvent  de  l'Obser- 
vance. L'ordre  de  St.-François  a  ren- 
du d'éminents  services  à  l'Eglise,  et  a 
produit  un  grand  nombre  de  person- 
nages illustres  par  leur  sainteté  et  par 
leur  sdente.  On  y  compte  dnq  papes  ,* 
y  compris  Clément  XIV,  et  quarante* 
cinq  cardinaux.  Après  la  mort  du  saint 
fondateur,  l'ordre  s'est  divisé  en  plu- 
sieurs familles,  sous  la  juridiction  de 
différents  supérieurs  généraux.  Les 
princ  ipales  sont  :  les  conventuels 
les  observantins  ;  les  recollets ,  ré* 
ibrme  qui  prit  naissance  en  Espagne* 
cjb  iSoof  les  eapmns,  autit 
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içitxaRtxi\^'x\\\t^péniUnis  daiiers'  nasliqac.  Peur  le  détourner  de  cette 
ordre ,  ou  picpus  ,  etc.  Toutes  ces  idée  qui  ne  s'accordait  pas  avec  leurs 
branches  ont  des  couvents  de  filles  projets,  ses  parents  l'envoyèrent  en 
de  leur  institution.            L— t.  i5:z8àUcourdeCbarles-Quint.Quoi« 
FRANÇOIS  ï)£  BORGIA  (Saint),  que  don  François  n'cAt  alors,  qne  18 
grand  d'Espagne ,  doè  de  Gandie ,  et  ans ,  il  fit  éclater  âh  si  fielles  qualilës , 
troisîètiie  général  des  {ésuitcs,  naquit  mit  dans  sa  conduite  tant  de  sagesse,' 
k  Gandie ,  ville  du  royaume  de  Va-  de  prudénce  et  de  modestie*,.el  snt^ 
loDce, en  i5 10,  d'une  maison  illustre»  iiîen  allier  ses  devoirs  de  courtisan 
Il  avait  pour  père  Jean  de  Borgin ,  duc  avec  ce  qu'il  devait  à  Dieu ,  que  l'em» 
de  Gandie.  Sa  famille  avait  donné  dans  pereur  prit  pour  lui  une  haute  estime , 
Galixte  III  un  grand  pape  à  l'Eglise;  et,  et  que  l'impératrice  Isabelle  partagea 
du  côte  maternel ,  il  descendait  de  Fer-  ces  sentiments.  Cette  princesse,  femme 
diuaud  V.  Jeanne  d'Aragon  sa  mère  d'un  rare  mérite,  voulut  bien  lui  dou- 
ent un  grand  soin  de  Yûevet  dans  ner  un  témoignage  signalé  de  sa  con« 
la  piété  'y  et,  aussitât  que  son  àf^  le  sidjératioD,etf  hnfidsant épouser Eléo- 
permity  elle  le  eon6a  k  des  maîtres  note  de  Castro  ^  fille  aune  baule 
qui  loi  apprirent  les  premiers  élé-  Naissance,  qu^elle  aimait  et  qu'elle  avait 
meiits  des  sciences.  Il  n'avait  pas  dix  amenée  de  Portugal»  A  cette  faveur 
ans  quand  elle  mourut ,  et  n'en  avait  l'empereur  èn  joignit  d'autres  ;  il  fît 
que  douze,  lorsque  le  duc  son  père,  don  François  grand  écuyer  de  l'im- 
obligé  de  quitter  Gandie  à  cause  des  péralrice,  et  le  créa  marquis  de  Lom- 
froubles  qui  s'étaient  élevés  en  Es-  bay.  Ces  grandeurs  humaines  ne  cor- 
pagne  ,  le  mena  à  Sarragosse,  et  le  rompirent  point  son  cœur;  il  avait 
remit  entre  les  maios  de  don  Jean  appris  à  les  apprécier.  Des  maladies 
d'Aragon ,  son  oncle  maternel ,  qui  en  qui  lui  survinrent ,  la'  mort  de  dona 
était  aidievéqUe.  Ce  prélat  se  changea  Maria  Henriqucs ,  son  aïeule ,  celle  de 
de  faire  continuer  sons  ses  yem  Fédu-  don  Gareilasso  de  la  Vega ,  célèb^ 
nation  de  son  neveu ,  et  y  mit  beau-  poète  espagnol ,  son  ami,  tué,  àlailMi^ 
coup  de  soin.  François  (it  de  rapides  de  son  âge  et  inopinément,  dans  une 
progrès  dans  les  lettres  humaines ,  expédition  en  Provence ,  achevèrent 
réussit  complètement  dans  les  exer-  de  le  convaincre  de  l'instabilité  des 
ciccs  convenables  à  sa  naissance,  et ,  choses  humaines  :  mais  ce  qui  y  con- 
cc  qui  est  plus  rare ,  ne  négligea  rien  tribua  plus  encore ,  ce  fut  le  spectacle 
desjpratiques  pieuses  dont  il  avait  pris  qu'il  lui  fallut  avoir  sous  les  yeux  au:^ 
l'habitude.  A  qnilizfe  ans ,  son  père  rat-  flinérailles  de  rîmpératrioè  Isabelle  « 
tadia ,  en  qualité  «fen&nt  dlxmnenr  ,  morte  pendant  la  tenue  4^  états'  de 
à  1  infante  Gatlierine,  sœur  dèGlAurleB»  Castilleen  i539.])onFrançois,comme 
Quint.  Mais»  au  départ  de  cette  priti-  son  grand  écuyer,  et  la  marquise  son' 
cesse  qui  épousa  le  roi  de  Portugal  en  épouse,  furent  chargés  de  garder  lé' 
1 5'i6,  le  duc,  qui  avait  sur  son  fils  des  corps  de  cette  princesse,  et  de  le  cori- 
vues  plus  étendues ,  le  retint  en  Espa-  duire  à  Grenade,  lieu  de  la  sépulture, 
giie,  et  le  renvoya  auprès  de  son  oncle  L'usage  et  le  cérémonial  voulaient 
pour  le  mettre  à  portée  de  perfection-  qu'au  moment  de  l'inhumaliou  l'on 
ner  ce  qu'il  avait  déjà  acquis  de  connais-  ouvrit  le  cercueil  «  et  que  ceux  qui 
eances.  Un  sentiment  intérieur  portait  présentaient  le  corps  apÂs  l'avoir  dé-' 
le  jenne  don  François  vers  la  vie  mo-  couvert  et  reconnu,  jurassent  qiie  c^é-' 
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tait  celui  de  la  personne  royale  dont 
on  leur  avait  couûé  la  garde.  L'affreux 
aspect ,  l'état  de  corruption  et  de  pour- 
riture d'un  visage  qui  naguère  brillait 
de  charmes  et  de  majesté,  maintenant 
si  méconnaissable,  firent  sur  l'esprit  de 
don  François  une  vive  impression ,  et 
peignirent  à  ses  yeux,  eu  traits  ineffa- 
çables ,  le  néant  de  notre  nat'jrc.  Il 
jura  que  c'était  le  corps  d'Isabelle  ; 
mais  il  jura  en  même  temps  de  renon- 
cer au  service  de  tout  autre  maître 
que  de  celui  qui  est  éternel ,  et  qui 
n'est  susceptible  d'aucun  changement. 
II  fit  dès-kirs  le  vœu  d'entrer  en  reli- 
■giou  s'il  Tenait  h  perdre  sa  femme  : 
^gais,  avant  de  pouvoir  accomplir  ee 
pieux  dessein,  il  avait  de  nouvelles 
faveurs  à  recevoir  de  la  fortune.  L'em- 

{)ercur  le  nomma  vice-roi  de  la  Cala- 
Of^ne  et  chevalier  de  St.- Jacques.  Don 
François  fit,  dans  son  nouveau  poste, 
tout  le  bien  qu'il  y  put  faire.  Il  y  édifia 
par  ses  bons  exemples ,  purgea  le 
pays  de  brigands  qui  rinfestaient,  fit 
vendre  la  justice  avec  plus  de  soin  y 
sarveilla les  écoles publiqnes,en  forma 
de  nouvelles ,  et  ne  négligea  rien  de 
ce  qui  pouvait  contribuer  à  faire  fleu- 
rir la  religion  et  les  mœurs.  C'est  pen- 
dant qu'il  était  à  Barcelonne,  en  qua- 
lité de  vice>roi ,  qu'il  eut  occasion  de 
connaître  le  père  Araos,  l'un  des  pre- 
miers profite  delà  compagnie  de  Jésus» 
qui  vint  y  prêcher.  Il  entra  en  cor- 
respondance aveeSt.-Ignace,  dont  les 
lettres  ne  firent  que  le  confirmer  dans 
la  bonne  opinion  qu'il  avait  conçue  de 
ce  nouvel  ordre.  Son  père  étant 
mort  vers  ce  temps ,  il  lui  succéda 
dans  le  titre  de  duc  de  Gandie,  Il 
demanda  alors  sa  retraite  à  l'empe- 
icnr ,  qui  voulut  bien  la  lui  accorder , 
nais  à  condition  qu^  viendrait  à  la 
cour.  Ce  prince  destinait  ik  don  Fran- 
çois la  charge  de  grand-maître  de  la 
maison  de  l'inÊmlc  Marie  de  Portugal , 
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qui  devait  épouser  Philippe  son  ùls^ 
et  à  la  duchesse  Eléonorc  celle  de 
dame  d'honneur.  L'infante  étant  morte 
avant  que  le  mariage  pût  se  faire,  ces 
projets  s'évanouirent;  et  don  Fran« 
fois,  redevenu  libre,  retourna  à  Gan- 
die en  1 543.  L'estime  qu'il  avait  pris9 
pour  l'institut  des  jésuites ,  le  déter- 
mina à  fonder  pour  eux ,  dans  cette 
ville  ,  chef-lieu  de  son  duché,  un  col- 
lège qui  cul  dans  la  suite  le  titre  d'uni- 
versité i  et  ce  fut  le  premier  où  ils 
enseignèrent.  Sur  ces  entrefaites,  U 
duchesse  sa  femme  vint  k  mourir^  lui 
laissant  huit  enfitnts.  H  ressentit  vive- 
ment cette  perte*  qui  le  décida  à  ac- 
complir son  vœu  ;  et  s'étaot  déterminé 
pour  Tordre  des  jésuites ,  il  en  écrivit 
à  St.-Ignace ,  dont  il  obtint  l'aveu.  Il 
n'avait  encore  que  trente-six  ans.  Il 
se  mit  à  régler  ses  aff.iires,  pourvut 
à  l'établissement  de  ses  enfants,  et 
s'occupa  eo  même  temps  d'étodesaïUH 
logues  à  l'état  qu^il  allait  embrasser. 
Cet  diverses  occupations  paraissant 
devoir  le  retenir  plus  qu'il  ne  le  de- 
sirait ,  St.-IgDace  obtint  du  pape  deux 
brefs  qui  permettaient  à  don  François 
de  rester  dans  le  monde  quatre  ans 
après  sa  profession  :  par-là  tout  obs- 
tacle se  trouva  levé,  et  il  prononça  ses 
vœux.  11  n'attendit  ^)as  le  terme  fixé 
par  le  pape  ;  il  partit  pour  Borne  en 
i55o*  Jules  lit,  qui  occupait  alora 
le  Saînt-Si^,  l'accueillit  avec  tant 
de  bienveilbinoe  et  lui  montra  tant 
d'estime,  que,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  fût  fait  cardinal,  Borgia  retourna 
précipitamment  en  Espagne,  et  se  re- 
tira daDS  un  ermitage  près  de  la  petite 
ville  d'Onate  en  Biscaye.  Il  y  reçut  la 
prêtrise,  et  se  livra  a  la  prédication. 
Un  ordre  de  St.-Igoace  l'appela  snr 
un  plus  ^nd  théâtre  :  le  saint  hii 
prescrivait  d'aller  porter  la  parole  de 
Dieu  dans  les  principales  villes  d'Es- 
pagne et  4e  PorlugaL  Le  pèra  Fraii- 
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$ois  obëit,  et  laissa  partout  dlieiircux 
fruits  de  son  zèle,  il  visita  aussi  les 
divers e'la})iisseinents  de  ces  provinces 
en  qualité  de  vicaire-général.  Saint- 
Ignace  étant  mort  en  i556^  le  père 
François,  sous  diffifrents  prétextes, 
sjabstiat  d'aller  k  Boaie  poor  Félco- 
tion  d'un  gffntfral.  Il  craignit  paie- 
ment et  cette  place  qui  le  mettait  à  la 
téie  de  la  compagnie ,  et  le  cardinalat 
et  les  autres  dignités  ecclésiastiques 
dont  Tamitié  des  papes ,  la  haute  idée 
qu'ils  avaient  de  son  méiile,  le  désir 
même  de  Charles-Quint,  tendaient  à  le 
laire  revêtir  :  mais  il  ne  pat  se  refuser 
à  l'ordre  que  loi  donna  ce  prince , 
fetiré  alors  dans  le  monastère  de  St.* 
lost ,  après  $*ctrc  demis  de  ses  royau- 
mes et  de  rempire,  devenir  le  trouver. 
L'empereur  le  consulta  sur  différentes 
affaires,  et  lui  donna  diverses  com- 
missions. Ou  lui  avait  inspiré  des  pré- 
ventions contre  les  jésuites,  et  il  au- 
rait désiré  que  Borgia  entrât  dans  un 
autre  ordres  il  lui  proposa  même  celui 
de  SL-Jârdme.  Le  père  François  lut 
«sset  heureux  pour  de'tniire  ces  fi- 
elleuses impressions.  Gliarles4}uint 
aoiirut  quelque  temps  après,  et  le 
nomma  l'un  de  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires. Le  père  François  crut  de- 
voir aux.  bonlés  dont  Tavait  comblé 
ce  prince  ,  de  prononcer  son  oraison 
funèbre.  Cependant  le  père  Lainez 
avait  éé  élu  général  de  la  sQciété ,  et 
presque  aussitôt  le  pape  l'avait  nommé 
pour  accompagner  le  cardinal  de  Fer- 
me dans  sa  lâation  en  France  (  Foy. 
Febrarb).  Irun  antre  côté,  le  père 
Salmeron ,  son  vicaire ,  partait  pour  le 
conci'e  de  Trente.  Le  père  François  fut 
obligé  de  le  suppléer.  A  la  mort  du  père 
Lainez  en  i565,  il  fut  clu  troisième  gé- 
néral malgré  sa  répugnance.  Sous  son 
g^vemement  la  compa^niç  de  Jésus 
prit  de  nouveaux  accroissements.  Il 
wnda  un  Dovieiat  è  Borne  y  multiplia  et 
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rpla  les  missions,  perfectionna  la  mé- 
thode de  la  prédication  et  de  l'enseigne- 
ment, maintint  les  constitutions,  sup- 
pléa par  de  bons  règlements  à  ce  qui 
leur  manquait ,  et  acheva  de  fonder  ce 
système  vadministration  qui  donna  & 
FEçlise  tant  cPuliles  mbistres ,  tandis 
qu'il  ^ntribuait  aux  progrès  des  scien* 
ces  et  à  la  glaire  desmtres.Cétait  beau- 
coup de  travaux  pour  une  santé  déjà 
usée.  Pie  V  néanmoins  exigea  du  pcf  e 
François  un  nouveau  sacrifice  ;  il 
voulut  qu'il  accompagnât  le  cardinal 
Alexandrin,  son  neveu,  dans  sa  léga- 
tion CD  France ,  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal,  dont  robjet  ëtaitde  solUdter  près 
des  princes  diréliens  des  secours  pour 
^opposer  aux  progrès  des  Turks.  A 
son  retour,  Borgia  tomba  malade  à 
Ferrare,  et  fut  obligé  de  prendre  une 
litière  pour  contmuer  sa  route.  Pie  V 
étant  mort  vers  ce  temps,  il  fut  ques- 
tion d'élever  liorgia  sur  le  trône  ponti- 
fical ;  et  il  paraît  qu'on  ne  renonça  à 
cette  idée  qu'à  cause  de  l'état  presque 
désespéré  où  il  se  trouvait.  On  âutle 
cardinal  Hugues  Buoncompagno,  qui 
prit  le  nom  de  Grégoire  XIIL  Le  père 
François  était  arrivé  à  Rome ,  et  ne 
fit  plus  qu'y  languir.  Il  y  expira  en 
157a,  1.1  nuit  du  3o  sentembrc  au 
i**".  octobre.  On  l'enterra  dans  l'cglisc  r- 
de  la  maison  professe  à  côté  de  Saint- 
Ignace  et  du  père  Lainez.  £u  1617 
son  corps  fut  exhumé,  et  le  cardina^ 
duc  de  Lerme ,  sou  petit-fils ,  premier 
ministre  de  Philippe  III,  roi  d'Es- 
pagne ,  le  fît  transporter  dans  l'église 
des  jésuites  de  Madrid ,  où  dès  lors 
il  devint  l'oljjet  de  la  vénération  des 
fidèles.  En  1 62  \  François  de  Borgia 
fut  mis  par  Urbain  VIII  au  rang 
des  bienheureux  :  il  fut  canonisé  en 
1671  sous  le  pontificat  de  Clément  IX; 
el  limoceni  aI  ,  en  i683,  fixa  sa  fSie 
an  10  octobre.  St-Françob  de  Bor- 
gia a  écrit I  en  espagnol,  uu  grand  .. 
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nombre  d'ouvrages  asce'liqties,  dont 
on  peut  voir  le  détail  dans  la  Bihlio- 
theca  scriptorum  societutis  Jesu, 
Tous  ces  ouvrages  odt  été  traduits  en 
latin  par  le  P.  Alphonse  Doa ,  jé- 
suite. Son  traité  de  Tart  de  prêcher 
Tavait  déjà  été  sous  ce  titre ,  Pe  ra- 
tione  concionandi,  seu  de  prœdica^ 
tione  evtingelicd  libelîuSy  avec  une 
Vie  de  1  auteur.  Le  P.  Verjus  ,  je'suitc, 
a  donne'  une  autre  Vie  de  saint  Fran- 
çois de  iJorgia,  i  vol.  in-Zj.".,  Paris, 
16^72.  11  a  beaucoup  profite' du  ira- 
Taii  do  P.  Rîbadcueira,  qui  avait  éié 
pendant  neuf  ans  coniêsseur  dn*saint  ^ 
et  qui  en  a? ait  donné  une  en  espagnol , 
dpnt  Betencourl  a  publié nne  traduc- 
tion française.  L — t. 

FRANÇOIS  DE  PAULE  (Saiht), 
instituteur  de  Tordre  des  Minimes, 
fut  ainsi  appelé  du  nom  d'une  ville  de 
Calabre ,  où  il  prit  naissance  le  '27 
mai  i4i6  (i).  Si  l'on  en  croyait  l'au- 
teur de  la  Gbrouique  de  cet  ordre ,  il 
ferait  issu  d'une  ilhistre  (hmillc,  dont 
des  revers  auraient  renversé  la  for- 
tune :  Parentes  affUctœ  per  tempus 
jhrîtauB ,  à  nohili  tamen  stirpe  on^ 
ginem  duxisse  perhibentur.  Le  senti- 
ment commun  est  qu'il  est  nd  dans 
une  condition  ordinaire,  et  de  parents 
bien  plus  recomm.indahles  par  leur 
pie'te'  que  par  leur  naissance.  Son 
père  se  nomiuait  Jacques  Martotille 
ou  Martorelle  y  et  sa  mère  Vienne  de 
J^uscaldo.  Ils  ayaient  vécu  plusieurs 
années  dans  l'état  du  mariage  ^  Sans 
avoir  eu  d'enfants.  Ils  s'adressèrent 
à  Dieu  par  l'intercession  de  St.  Fran- 
çois d'Assise,  et  ayant  obtenu  un  fils, 
ils  le  regardèrent  comme  un  présent 
du  ciel.  Ils  le  vouèrent  au  saint  qu'ils 
avaient  invoque,  et  lui  en  donnèrent 


(1)  Voyex  lu  Dissertaiio  chronologica  de  ren- 
Unlitt  cviitiiiini  ninii  uatalit  et  tulntu  laruli 
l'IrancuKi  dt  t'mUd.  advenùt  Uanitl  Pattebioeh, 
[par  te  P.  d«  Gii7 ,  Pwit,  iQS* ,  m.»?,  *^  * 
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le  nom  :  les  inclinations  de  l'enfant 
secondèrent  merveilleusement  leurs 
vertueuses  intentions.  Dès  ses  plus 
tendres  années ,  il  montra  le  gom  de 
la  retraite ,  de  Toralson  y  et  d^nne  vie 
pénitente.  Ptour  acquitter  leur  vceu , 
ses  parents  le  conduisirent,  à  l'âge 
de  douze  ans ,  dan»  le  couvent  des 
cordeliers  de  St.  Marc.  Il  y  passa 
une  année  ,  vêtu  de  l'habit  de  l'ordre 
de  St.  François,  et  édifiant  les  reli- 
gieux et  le  public  par  sa  pictc  et  ses 
bons  exemples.  Dès-lors  il  renonça 
k  l'usage  du  linge  et  de  la  viande ,  et 
il  menait  une  TÎe  aussi  mortifiée  que 
les  plus  fiervebts  reKgieuz.  Ses  parents 
étant  venus  le  retirer ,  il  leur  témo^s 
le  désir  de  làire  quelques  voyages  d0 
dévotion,  et  surtout  d'aller  à  Assise 
prier  St.  François  ,  et  visiter  la  cha- 
pelle de  Ste.-Marie-des-Angcs.  Ils  l'y 
conduisirent;  il  alla  ensuite  avec  eux  à 
Rome,  au  tombeau  des  saints  Apôtres. 
Il  repassa  pr  Spolétte  ,  ef  yisita  lé 
Mont-Cassin*  La  sainte  vie  des  relir 
gieuz  de  ce  monastère  aflèrmit  la  ré- 
solution qu'il  avait  déjà  prise  de  se 
retirer  dans  la  solitude.  De  retour  A 
Paule ,  et  ayant  à  peine  quatorze  ans , 
il  renonça  à  ce  qui  pouvait  lui  revenir 
de  son  héritage ,  et  alla  habiter  un  lien 
écarté,  sur  un  fonds  qui  appartenait  à 
sa  famille.  Mais  trop  souvent  distrait 
par  les  visites  des  curieux  qu'attirait 
le  voisinage  de  la  iritle ,  il  cUercha  suf 
le  boéd  de  la  mer  une  letraiée  plûi 
secrète*  II  la  trouva  près  d^uti  ro- 
cher, dans  lh{uel  il  se  creusa  une 
grotte;  et  là,  il  put  se  livrer  à  toute 
sa  ferveur.  Il  couchait  sur  la  roche 
nue ,  et  ne  vivait  que  d'herbes  qu'il 
allait  cueillir  lui-même,  ou  de  qnel- 

3ues  aliments  grossiers  qu'il  recevait 
e  la  charité  des  fidèles.  Il  n'avait  pas 
encore  vingt  ans  ^  lorsque  plusieurs 
personnes,  touché  d'une  vertu  si 
extraordinaire»  vinrent  le  prier  de  les 
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prendre  sous  sa  direction.  H  ne  crut  pas 
devoir  s'opposer  à  leur  pieux  dessein  : 
ces  penitcDis  construisirent  à  cote'  de 
la  grotte  quelques  cdlules ,  et  an  pptit 
^mumpf  où  un  prêtre  duToisioage  Ve- 
tiaît  leur  dire  la  messe.  Biais  le  nombre 
4es  solUaiies  et  pe'nitents  sVtaat  beau- 
coup augmenté,  François  obtint  de 
Tarchevêque  de  Cosence  la  permis- 
sion de  se  construire  un  monastère  et 
une  église.  Leur  conduite  était  si  édi- 
fiante, et  ils  jouissaient  d'une  si  haute 
réfutation  de  sainteté,  que  tout  le 
voisinage  sTempressa  Ae  contribuer  i 
ces  constructions ,  et  que  des  darnes^ 
non  contentes  d'y  concourir  de  leurs 
moyens,  voulurent  mettre  la  main  à 
rCBa?ré.  Les  bâtiments  furent  bientôt 
finis,  et  se  trouvèrent,  en  14 36,  en 
état  de  recevoir  une  nombreuse  com- 
munauté. C'est  de  cette  époque  qu'il 
faut  dater  la  fondation  du  nouvel 
ordre  ,  établi  d'abord  sous  le  litre 
^Ermites  de  iSt  François.  Le  pieux 
fimdateor  fit  de  fhmnitUé  la  base  de 
rinstituâon  ^  et  lui  donna  la  ekartU 
pour  devise*  Aux  trois  vœux  com- 
muns k  foules  les  institutions  reli- 
gieuses qui  professent  les  conseils 
évangéliques  ,  il  en  ajouta  un  qua- 
trième, celui  de  la  vie  quadra'j^ési' 
maie  pendant  toute  l'anru'e  ;  c'csl-à- 
dire,  de  l'abstinence,  hors  le  cas  de 
maladie ,  non  seulement  de  viande , 
mais  emcore  d'oeufs  et  de  toute  sorte 
de  laitage.  Lui-même  s'âail  soumis 
k  plus  de  rigueur  encore.  M  dormait 
8ttr  la  dure,  ne  prenait  d'aliments 
qu'après  le  soleil  couche,  s'tibstcnait 
de  poisson  ,  se  contentait  souvent  de 
pain  et  d'eau,  et  qiulqucfuis  ne  man- 
geait que  de  deux  jours  l'un.  L'ex- 
tréi  le  sévérité  de  l'institutioii  n'em- 
pêciiâit  pas  ses  établissei^nls  de  te 
multiplier.  Deux  opuVents  fondâ, 
fun  a  Paterno,  Taiitre  à  Speiano, 
liiKtti  comme  le  prélude  de  fagnn- 
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dîssement  de  l'ordre  ;  et  bientôt  il 
compta  un  grand  nombre  de  maisons, 
non  seulement  en  Calabrc,  mais  dans 
le  royaume  de  Naples  et  en  Sicile ,  où 
François  fit  un  voyage.  Les  merveflles 
qu'on  racontait  de  lui  y  les  miradcs 
et  les  prédictions  qu'on  lui  attribuait, 
excitèrent  l'attention  de  Paul  H.  Ce 
pape  envoya  en  1 469  un  de  ses  camé» 
riers  sur  les  lieux  ,  pour  vérifier  les 
faits.  Le  caméritr  vil  d'abord  i'arche- 
vtque  de  Coscnce,  qui  lui  confirma 
que  François  était  un  homme  extraor- 
dinaire ,  lequel  0ien'  semblait  àvoir 
suscité  pour  manifester  sa  puissance. 
Il  se  rendît  ensuite  au  monastère ,  et 
s'.issura  par  ses  yeux  qu'il  n'yavaiC 
rien  d'exagéré  dans  le  récit  qu'on  avait 
fait  au  pape.  Ce  ne  fut  néanmoins 
qu'après  la  mort  de  Paul ,  que  Sixte  IV 
approuva  les  statuts  du  nouvel  ordre, 
par  unfi  bulle  du  23  mai  i474)  et 
en  nomma  François  supérieur-géné- 
ral; Il  lui  permit  en  même  temps  d'éw 
tablir  autant  decplonies  qu'il  en  trou- 
verait l'occasion  y  et  confirma  Pexemp^ 
tioh  que  l'arcbévéque  de  Coseoce  avaif  , 
accordée  aux  maisons  situées' dan  s  son 
diocèse.  Dans  la  suite,  ces  mêmes 
statuts  ,  avec  quelques  changements  , 
furent  confirmes  p.ir  des  bulles  d'In- 
nocent Vin  ,  d'Alexandre  VI  et  de 
Jules  11.  Alexandre  VI  changea  le 
nona  ii  Ermites  de  St.  François  en 
oelni  de  Minirnfis  ,  qui  lui  parut  plus 
propre  k  caractériser  l'humilité  aont 
ces  religieux  faisaient  profession.  Jjq 
bruit  des  guérisons  miraculeuses 
qu'on  attribuait  à  François  de  Paule^ 
parvint  jusqu'en  France.  Louis  XI, 
alors  attaqué  d'une  maladie  danîic- 
reusc ,  imagma  qu  il  pourrait  recou- 
vrer la  sauté  par  son  intercession.  Il 
fit  prier  le  saint  homme  (i)  de  venir 
lé  trouver,  lui  promettant  de  grands 

(1)  Ce$t  ainsi  <}ii\l  c«l  aoa«i  dan*  1««  conptM 
i«l»miawi  darâi. 
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avantages  pour  lui  et  pour  son  ordre. 
François  ne  jugea  pas  à  propos  de  se 
rendre  â  ttn  aesir  qui  lui  paraissait 
bien  plus  dielé  par  ramoar  de  la  vie 
que  par  le  soin  du  salut.  Louis  eut 
recours  à  la  médiation  du  roi  de 
Naples,  qui  n'eut  pas  plus  de  succès  ; 
mais  s'étant  adresse  au  pape  Sixte  IV, 
et  ce  pontife  ayant  fait  expédier  deux 
brefs ,  par  lesquels  il  invitait  François 
à  satisfaire  le  roi  de  France ,  le  ser- 
viteur de  Dieu  crut  devoir  ne  point 
désobéir  au  chef  de  PE^ise.  U  partit, 
accompagné  de  son  neveu  André  d'A- 
lesso  (s)  et  de  plusieurs  de  ses  reli- 
«eux.  Saienomme'e  qui  le  précédait, 
lui  valut  en  route  des  honneurs  ex- 
traordinaires. En  passant  à  Naples , 
«  il  fut,  dit  Comraines,  visité  du  roi 
»  et  de  SCS  enfants;  à  Rome ,  de  tous 
»  les  cardinaux,  et  eut  audience  du 
»  pape,  trois  kÂB  senl  k  seul,  et  fut 
w  assis  auprès  de  lui  en  belle  chaire, 
»  l'espace  de  trob  on  quatre  heures  à 
»  chacune  fois  ;  de  là  vint  vers  le  roi, 
»  honoré  comme  s'il  eût  éié  le  pape.  » 
En  effet ,  ce  prince  ,  extrêmement 
attache  à  la  vie,  rattendail  avec  im- 

Eatience.  Il  l'envoya  recevoir  à  Am- 
oise  par  le  dauphin  ,  son  fils ,  et  les 
plus  grands  seigneurs  de  sa  cour. 
François  étant  arrivé  au  Plessîs-lës- 
Tours,  oh  était  le  roi ,  ce  prince  se 

E*  »ta  &  ses  pieds,  le  priant  w  vouloir 
ien  alonger  le  terme  de  ses  jours. 
«  Le  pieux  solitaire ,  continue  Gom- 
»  mines,  répondit  oè  que  sage  homme 


fi)  CMt  par  André  d*Aletio  que  plmienn  fa* 
muIm  rraaiaiMt  dNia  rang  dittingué  te  Cmt  lum- 
netir  d'app«rteair  ,  en  qnaliU  de  parentif  a  S. 
François  de  Paule.  André  était  Hb  d'Antoine  d'A- 
le«(o  ,  gentilhomme  calabroii,  qui  arait  «:|iou<é 
Brigi'lc  ,  »ocur  du  laint.  Venu  «rn  FrancK  a^ec«on 
oncle  ,  il  y  lui ,  en  cuiui'IcralioD  de  celui-ci  ,  re- 
vAtu  par  nos  roii  de  plusieurs  grande*  charges ,  et 
il  t'j  niaria.  Far  st  *  tils  et  srs  tllUs ,  qui  se  ma- 
rièreot  ausai ,  ae  trouvent  ëtabliea  différentes  re- 
lations d«  parenté  avec  les  maiaont  d'Aleta»,  de 
CkaillMi,  d'UMiboBoe.  d'OfmeaMn,  de  iMCaH, 
«t  qaalfM— tft,  «étttm  taw  U  Btate  a«gi«- 


»  devait  répondre,  et  refusa  de  magni- 
1»  fiques  préseub  que  le  roi  lui  en- 
»  voyaita  »  Hais  s'il  ne  pm  prolou^ci^ 
la  vie  du  monarque ,  du  moins  il  i*aida 
à  bien  mourir.  Le  saiut  homme  ne  fu^ 
pas  en  moindre  crédit  à  la  cour  de 
Charles  Vill  et  dt  I^uis  XU ,  qu'il 
ne  l'avait  cte'  à  celle  de  Louis  Xî. 
Ces  princes  le  retinrent  en  France,  lui 
et  ses  religieux.  Charles  VHI  le  con- 
sultait dans  les  affaires  ks  plus  im<- 
portantes  j  il  voulut  qu'il  tint  son  fils 
sur  les  IbnU  de  baptême.  Il  lui  fit 
construire  un  monastère  dans  le  parc 
du  Plessis-lës-Tours,  uuantreàAm* 
boise,  et  le  combla  d'honneurs  et  de 
te'moignages  de  vcnérition.  D'autres 
princes  donnèrent  aux  Minimes  des 
marques  éclatantes  de  leur  protectioni 
Anne  de  Bretagne  disposa  en  leur  fa- 
veur de  son  château  de  Nigeon,  i 
Ghaillot.  pour  en  faire  nn  couveirta 
L'empereur  et  le*roi  Espagne  von-* 
lurent  aussi  avoir  de  ces  religieux  :  les 
Minimes  portërentdanscedernier  pays 
le  nom  de  Frères  de  la  Viùtmre^  en 
mémoire  de  la  prise  de  Malaga  sur  les 
Maures,  que  François  de  Paule  avait 
prédite.  A  Paris,  on  les  appelait i?o«s- 
Hommes ,  soit  parce  que  les  cour- 
tisans traitaient  François  de  bon 
homme,  soit  parce  que  les  Hinimes 
ajrant  succédé,  a  Vinoennes,  à  des 
urammon  tains  connus  sous  cette  dé- 
nomination, ce  nom  leur  sera  resté. 
Quoi  qu'il  en  puisse  être  ,  François 
eut  de  son  vivant  la  consolation  de 
voir  sorf  ordre  répandu  par  toute 
l'Europe.  Les  austérités  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  prolonger  sa  carrière 
jusqu'à  une  extrême  vieillesse.  Il  avait 
près  de  cf^  ans,  lorsque,  le  a8  mars 
1 507 ,  il  tombsi  malade  au  Plessis- 
lès-Tonrs.  II  mourut  le  2  avril  sui- 
vant ,  jonr  du  Vendrcdi-SainL  On 
travailla  presque  aussitôt  à  sa  canoni- 
Mtiott  :  elle  n'eut  lieu  cependant 
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9005  le  pontificat  de  Léon  X ,  environ 
douze  ans  après.  L'Église  célèbre  sa 
fête  le  a  avril.  En  1662,  les  Hugue- 
nots ,  portant  le  ravage  dans  le  voi- 
sinage de  Tours ,  exhumèrent  le  corps 
du  saint ,  et ,  après  iiiille  outrages ,  le 
brûlèrem  àwtc  le  bois  d'au  grand  cru- 
cifix. On  prétend  qu'nne  partie  des 
ossements  fut  retirés  du  bûcher^  et 
qu'ils  furent  partagés  entre  diverses 
églises  qui  les  erposaient  à  la  véné- 
ration des  fidèles.  Les  Minimes  ont 
des  couvents  de  filles.  On  en  comptait 
deux  eu  France,  Tun  à  Abbeville^l'au- 
IK  il  Soissons.  L'histoire  de  cet  ordre 
a  été  écrite  d'abord  en  français  (  P'ojr» 
Dom  n'Amcni  et  plus  en  détail,  en 
latin  y  par  le  P.  Lanoue  :  Qironicon 
générale ordinis Minimorum,  Paris, 
1 655 ,  in-fol.  Le  P.  Marguerit  a  donné 
aussi  en  latin  la  Chronologie  des  pro- 
vinces et  couvents  de  l'ordre,  Aix, 
1682,  in-S"*.  Parmi  les  nombreuses 
Vies  de  St.  François  de  Paule,  dont 
OD  peut  Toir  le  détail  dans  Foutette, 
.  nous  indiquerons  seulement  celle  qu'a 
donnée  le  P.  Hîlarion  de  Goste ,  en 
i655.  (F.GosTE.)  Le  père  A*  Dondé, 
minime ,  a  publié  Les  fibres  et  Va» 
Itrégé  de  la  vie,  de  la  mort  et  des 
miracles  de  St.  François  de  Paule , 
Paris,  1G71  ,  in-fol. ,  orné  de  24 
planches ,  dont  la  plupart  contien- 
nent chacune  4  tableaux  en  médail- 
lon. A  h  suite  de  cet  ouvrage ,  on 
troufe  ordwairenent  les  Portraits 
de  quelquês  Minimeif  wtc  leur 
éloge,  en  17  planches.  L — y. 

FRANÇOIS  (Saiht-).  Fi^.Mfkis, 
Sales  et  a  avier. 

FRANÇOIS  (  {'\)  Etien!ve,  cmpc- 
reur  d'Allemagne.  Il  était  fils  de  Léo- 
pold* Joseph -Charles  ,  duc  de  Lor- 
raiue,  et  d'Elisabeth-Charlotte  d'Or- 
léans. Né  en  1 il  avait  élé  éeté 
dis  Fige  de  douK  ans  à  la  cour  de 
Yieone,  lous  les  yens  de  Fenpereojr 
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Chartes  VI ,  qui  dès-lors  le  regar- 
dait comme  son  gendre  et  son  succes- 
seur à  l'empire.  Ayant  succédé  en  1 729 
à  son  père ,  il  se  rendit  en  Lorraine,  et 
prit  possession  de  ses  états.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  en  France  oà  il 
était  Tenu  pi  êter  nommage  à  Louis 
Xy  pour  le  duché  de  Bar,  il  visita 
l'Angleterre,  la  Hollande  et  plusieurs 
cours  d'Allemagne.  Les  événeoients 
qui  survinrent  bientôt ,  produisirent 
un  changement  remarquable  dans  la 
fortune  de  François-Etienne  et  dans 
celle  de  sa  maison.  Auguste  II ,  roi 
de  Pologne ,  étant  mort  en  1 7  55 ,  Sta- 
nislas fjecânscki  fut  élu  pour  le  rem- 
placer par  le  jMiti  qui  lui  était  fidèle , 
et  qu'appuyait  la  France  ;  mais  il 
eut  pour  concurrent  Aiu;uste  111  de 
S»xe  ,  que  soutenaient  les  partisans 
de  son  père,  et  que  demandaient  la 
Russie  et  l'Autriche.  La  guerre  éclata , 
et  Stanislas  ne  put  se  maintenir.  I>a 
France  voulait  cepeudaut  lui  assurer 
un  sort  qui  le  dédommageât  de  ce 
revers.  Rue  proposa  un  arrangement 
auquel  la  cour  oe  Vienne  consentit^ 
Il  fut  convenu,  en  1755,  que  Fran- 
Çois-Etienne ,  destiué  à  épouser  Ma- 
rie-Thérèse ,  fille  aînée  de  Char- 
les VI,  céderait  à  Stanislas  les  du- 
chés de  Lorraine  et  de  Bar  ,  et  ob- 
tiendrait en  échange  le  grand  duché 
de  Toscane  à  l'extinction  des  grand» 
ducs.  A  la  mort  de  SunisUs ,  les  du- 
chés de  Lorraine  et  de  Bar  devaient 
échoir  k  la  France,  qui  s'engageait 
h  payer  5  millions  et  demi  de  livres 
par  an  au  duc  jusqu'au  moment  ou  il 
])Trvicndrait  à  régner  en  Toscane.  Ce 
moment  n'était  pas  éloigné.  Jean  Gas- 
ton, dernier  rejeton  mâle  des  Médi- 
cis  ,  mourut  en  1757  j  et  François- 
Etienne  prit  possession  des  états  du 
Tofcsne,  où  il  se  fit  aimer  par  la  dou- 
ceur de  son  administration.  Ayant  , 
épottsé  fÊtm-thétktt ,  il  devint  par 
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ce  mariage  la  tige  de  la  nouvelle  mai- 
son d'Autriche,  nommée  Autriche- 
Lorraine.  I/einpercur  Cbailcs  \  I 
étant  mort  en  i  740,  rélcclenr  de  JJa- 
vière,  appuyé  par  la  France  et  la 
Prusse,  lui  succéda  sous  le  nom  de 
Charles  VII  i  mais  ce  prince  éprouva 
de  grands  revers,  et  saccomiMi  sous* 
U  poids  des  cbagrins  :  il  mourut  en 
1745.  Marie-Tbcrèse ,  qui  ^ns  ce 
giéiiie  temps  combattait  pour  con- 
server les  états  héréditaires  de  sa 
maison  ,  en  vertu  de  la  praç;matique- 
sauction  de  Charles  Vi,  n'était  pas 
moins  jalouse  d'assurer  le  trône  im- 
périal à  son  époux.  Elle  triompha  des 
obstacles  que  lui  opposaient  ses  en* 
«émis;  et  François-£tienne  fiit  pro- 
clamé empereur  d'Allepsagne  sous  le 
Bom  de  François  P'.,  le  1 5  septembre 
1745.  Il  Tenait  de  prendre  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  d'Au- 
triche ,  et  il  av.nt  établi  son  quartier- 
général  à  Heidelbrrg.  Etant  parti  de 
cette  ville,  il  fit  son  entrée  à  Franc- 
fort, où  il  lut  couronné  le  4  octo- 
bre. Cependant  la  guerre  continuait; 
et  ce  ne  (ut  qu'en  174B  que  la  paiv 
d'Aix-la-Ghapelle  assura  à  Marie-Xbë- 
rèsela  possession  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  états  béréditaires.  Les 
talents  de  celte  princesse  la  mettaient 
en  état  de  gouverner  elle-même:  elle 
associa  cependant  son  époux  auxsoins 
de  l'administration  ;  et  il  y  eut  tou- 
jours entre  François  et  la  fille  de 
Charles  VI  le  plus  grand  accord  pour 
frire  fleurir  la  wonarcbie  autri- 
clûenne,  et  pour  maintenir  Tinfloenoe 
de  leur  maison  dans  Tempire  genna- 
niqué*  Peu  après  la  guerre  de  sent 
ans, en  17647  Joseph,  lils  aîné  de 
François  et  de  Marie-Thérèse  ,  fut 
proclamé  par  la  diète  roi  des  Ro- 
mains. En  1  "jGd  l'empereur  avait  as- 
suré à  son  second  fils ,  Pierre-Léo-> 
pold,  La  succession  du  grand-duché 


de  Toscane  ;  et  en  1 765  Joseph  ra* 

tifia  ce  pacte  de  famille  par  une  re« 
nonciation  formelle  à  ses  droits  au 
grand-duché.  La  même  année,  Fran- 
çois mourut  à  Inspruck ,  dans  sa 
cinquante-sçplicme  année.  11  laissa 
la  réputation  d'un  grince  sage ,  éclairé 
fi  bienlaisaDt.  L'industrie,  le  com- 
merce, les  lettres  et  les  arts,  lui  lurent 
iredevaliles  de  plusieurs  institutions 
qui  ont  contribué  à  les  faire  fleurir. 
11  introduisit  dans  le  département  des 
mines  les  plus  utiles  réformes.  En 
1  londa  à  lUstoic  une  académie 
dt  s  bt  lles-Uttrcs  ;  et  en  17^5  la  ville 
d'Augsbourg  obtint  par  ses  soins  une 
académie  des  beaux» arts.  Quoique 
François  e^t  l'ame  noble  et  gàié- 
reus^,  p  aimait  l'aigent  ;  et  les  opéra- 
tions financières  qui  pouvaient  bii  en 
procurer  avaient  pour  lui  un  attrait 
irrésistible.  11  afferma  pendant  quel- 
que temps,  en  compagnieavcc  le  comte 
deUojza  et  le  banquier  Schimmel- 
mann  ,  les  douanes  de  Saxe;  et  Ton 
prét(;nd  qu'au  commencement  de  la 
guerre  de  sept  ans,  il  entreprit  de 
fournir  l'armée  prussienne  de  four- 
rages et  de  Êirioe.  Quoiqu^'il  Ai  sou- 
vent venu  au  secours  des  caisses  an- 
,  tricbiennes,  il  laissa  eu  mourant  un 
trésor  de  157  millions  de  flprijis.  Il 
naquit  du  mariage  de  François  et  de 
Marie-Thérèse  cinq  princes  et  onze 
princesses  :  nous  indiquerons  Joseph, 
empereur  sous  le  nom  de  Joseph  11  ; 
Pierre-Léop9l4 ,  d'abprd  graudrduc 
de  Toscane,  ensiiite  empereur  sous 
le  nom  de  Léopold  I*'.  ;  Ferdinand , 
appelé  par  son  mariage  avec  Maiie- 
Béatrix  à  la  succession  de  Modèue  ; 
Maximilien,  graud- maître  de  Tordre 
Tentoniqne,  archevêque  de  Cologne 
et  cvêque  de  Munster;  Marie-Chris- 
tine ,  mariée  au  prince  Albert  de 
Saxe  ,  gouvernante  des  Pays-Bas ,  et 
aponagce  avec  ses  descendants  de  la 
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principaalé  de  ïcschenj  Marie- Amc'- 
lie,  mariée  au  duc  de  Parme;  Mafie- 
Carolioe,  mariée  an  roi  de  Napies; 
Marie-Ântoinette,mariéeàIjOttis  XVI, 
roi  de  France ,  et  qui  a  partagé  les 
malheurs  de-  ce  monarque.  C— au. 

V\\  VNÇOIS  I".,  rui  de  France,  na- 
quit à  C  'pnac,  le  i  9.  septombro  »4o1* 
Il  dcscuiidail ,  ainsi  que  Louis  XI I ,  de 
Ch.îrles-le-Sdge,  par  Louis  1^'".,  dua 
d'Orléans.  L'assassinat  de  ce  dernier 
prince,  yiciime  de  la  jalousie  et  de  Ja 
cruauté  de  Jean  duc  deBourgogne,  fut 
le  signal  des  malheurs  dont  sa  famille 
devait  être  si  loug-tcmps  accablée. 
Charles  ,  son  filsaîué,  et  Jean,  comte 
d'.4ngoulêmc  ,   son  troisième  fils, 
après  avoir  inutilement  cherche  tous 
les  moyens  léj;itimcs  de  venger  leur 
père,  appelèrent  les  Anglais  eu  Fran- 
ce, se  repentirent  de  ce  traité,  le  rom- 
pirent avec  une  générosité  impru- 
dente ;  et  l'uu  fut  leur  prisonnier  pen- 
dant vingt- cinq  ans,  l'autre  pendant 
trente.  (  rqy,  Charles  d'Orléans  , 
tome  VIII  ,  page  1 46.  )  Le  comte 
d'Anç;oulême  ,  aieul  de  François  ï". , 
ne  connut  point  le  bonheur  au  sortir 
de  sa  longue  captivité.  Sa  rançon  lui 
avait  coûté  la  plus  grande  partie  de 
ses  domaines  :  mais  ilse  vengea  desAn- 
glais  en  contribuant,  par  ses  exploits , 
à  leur  enlever  la  Guienne»  Il  vécut 
ensuite  dans  la  retraite,  et  se  monlia, 
eu  s'éloîgnanl  des  intrigues  de  la  cour, 
un  digne  petil-fils  de  CbarIcs-le-Sage. 
Son  fils  Charles ,  comte  d'Augoulême , 
passa  presque  toute  sa  vie  à  se  dé- 
fendre des  ombrages  que  Louis  XI 
avait  conçus.  li  épousa ,  par  les  or-» 
di^  .de  ce  monarque,  Louise,  fille 
de  Philippe,  doc  de  Savoie.  De  ce 
mariage  naquit  François  1"'.  Sa  mère 
■  prit  de  lui  les  soins  les  plus  ten- 
dres. Le  jeune  prince  n'avait  qucdeux 
ans  lorsqu'il  perdit  son  père  :  mais 
bieuiOt  il  en  lettouya  uu  dans  le  bon 

XV. 


FRA  4(55 

Louis  XII,  qui  monta  sur  le  trône  e/i 
1 498.  Ce  monarque  confia  son  édnca* 
lion  àGooifier-Boissi,run  des  esprits 
les  plus  éclairés  et  l'un  des  plus  noires 
chevaliers  de  ee  temps.  Jamais  insti- 
tuteur n'eut  plus  à  s'applaudir  des 
brillantes  qualités  de  son  élève.  Le 
jeune  François  portait  autant  d'ardeur 
dans  les  et\id«s  les  plus  sérieuses, 
qu'il  en  mettait  dans  tous  les  exer- 
cices auxquels  se  bornait  alors  Té- 
docation  des  gentils-hommes.  Sa  phy- 
sionomie gagnait  les  cœurs.  L'amour 
de  la  gloire  éclatait  dans  ses  regards. 
Il  réparait  avec  une  grâce  iuexpri- 
mable  les  fautes  où  pouvait  Teutrai- 
ner  la  vivacité  de  son  à|:;c  et  de  sou 
caractère.  Les  jeunes  nobles ,  qu'il  siir- 
passait  tous  par  la  majesté  de  sa  taille, 
et  sur  lesquels  il  remportait  des  vie- 
tdres  oonlinueiks  dans  les  tooroois, 
le  chérissaient  comme  l^ur  fi'ère,  et 
s'attachaient  &  lui  comme  à  leur  mo- 
dèle. Deux  fils  que  liOuis  XII  avait 
eus  d'Anne  de  Bretagne,  sa  seconde 
femme  ,  étaient  morts  au  berceau  ; 
mais  il  lui  restait  deux  filles,  nies-  * 
dames  Claude  et  Renée.  Il  mari.<  \d 
première  à  son  jeune  parent,  et  nom- 
ma ce  prince  duc  de  Valois.  Les 
victoires  de  Gaston  de  Fois  ële- 
▼aienl  alors  la  France  au  plus  haut 
degré  de  gloire.  Le  jenne  Fian- 
ÇOis  vojaitdans  ce  héros  son  guide, 
son  ami  :  il  s'apprêtait  à  voler  sur  ses 
pas  en  Italie,  lorsque  le  coup  fatal  qui 
emporta  Gastou  de  Fuix  au  sortir  do 
la  victoire  de  Raveune  ,  mit  un  terme 
aux  courtes  prospérités  de  Loui<  XI f. 
'  Ce  monarque ,  a p  rès  s'être  engagé  dans 
une  ligue  imprudente,  vit  se  former 
contre  lui  la  coaUuon  la  plus  déloyale. 
Etourdi  du  nombre  de  ses  ennemis, 
de  la  fureur  de  leurs  attaques ,  il  .se 
C(inûa  dans  l'amour  de  son  peuple  et 
dans  l'ardeur  de  ses  jeunes  héros.  (]e 
fut  au  duc  de  Valois  qu'il  remit  le 
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loin  de  dcfciidre  la  Navarre.  Dans  des 
circoDstaDces  si  difficiles ,  tout  pres- 
crivait U  prudence  aux  généraux  de 
IjOuîs       Le  due  de  Valois  dompta  • 
l'impe'tuosilc  de  son  raractrrc ,  pour 

•  servir  les  véritables  iuléréts  de  sa 
patne.  S'il  ne  put  reprendre  la.  Na- 
varre ,  déjà  conquise  par  les  armes  da 
duc  d'Albe  ,  il  parvint  à  ompcclicr  les 

■  Espaj;nols  de  frdni  liir  les  Pyi  c'iic'es. 
Lâunëc  suivante,  Louis  XII,  dont  le 
règne  venait  d'être  inimilié  par  la  fa- 

'  taie  journée  da  i3  avril  i5i3,dirc 

<  dfs  éperms  i  employa  le  duc  de 
-  Valoi»  à  prévenir  les  suites  de  cet 
écheo  :  oe  prince  conçut  des  projets 
liardis  pour  secourir  Tournai  ;  înais 
sa  mission  était  découvrir  la  Picardie. 
Pour  la  seconde  fois  ,  il  se  fit  l'cfTort 
d*e'couter  la  prudence.  Il  ne  secuuriit 
pas  Tournai  ;  mais  la  Picaixlie  fut  sau- 
vée. Henri  VIII ,  qui  avait  de  la  géné- 
rosité par  accès,  offrit  la  pair  à  la^ 
France.  Sa  de'fcction  rompit  la  ligoe^ 
Loob  XII,  veuf  d'Anne  de  Bretagne, 
contracta  un  3^  mariage  avec  la  jeune 
et  aimable  sœur  d'Henri  VIII.  Le  duc 
de  Valois  fut  charge  d'aller  recevoir 
Marie  d'Angleterre;  et  quoiqu'une  telle 
uoion  pût  renverser  ses  espérances , 
il  reçut  cetté  princesse  avec  la  plus 
aimable  galanterie.  (  Voy.  Dunux.) 
'Ud  mariage  qui  rendait  fa  paix  à  la 
France,  lui  devint  bientôt  fatal;  car 
ii'lui  eoûta  le  meilleur  11»  qui  se  fût 
encore  occupé  de  son  bonheur. 
Louis  Xll  écouta  trop  sa  passion 
pour  une  reine  que  la  politique  lui 
avait  fait  épouser,  mais  dont  les  char- 
mes lui  firent  oublier  et  .'-on  âge  et  ses 
iofirinilés.  Le  i fanvier  1 5i 5 ,  con- 
sumé' de  langueur ,  il  manda  le  duc  de 
VakM,  et  lui  tendit  ses  bras  exténués: 
«  Je  me  meurs ,  lui  dit-il;  je  vous  rc- 
«'commande  nos  sujets.  »  Il  expira 
qnelques  heures  après.  La  France  fut, 
|)cndaiit  plusieurs  jours,  comme  une 
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famille  consternée  de  la  perte  d'un 
père.  Ce  qui  rendait  encore  cette 
douleur  plus  glorieuse  pour  b  mé- 
moire de  Louis  Xll ,  c'est  que 
•son  successeur  était  aimé.  Seulement 
on  craignait  que  François  ne 
s'écartât  de  la  stricte  économie  à  îa- 
qiK'Hr  le  jniTe  d/t  peuple Avail  été  fidèle 
soil  au  niilicMi  de  ses  conquêtes  ,  soit 
au  milieu  de  ses  revers.  Le  roi  dclunl 
avait  lui-nièuie  témoigné  cette  crainte* 
On  sant  qu'il  disait  k  ses  sages  minis- 
tres :  «  Nous  travaillons  en  vain  ;  ce 
9  gros  garçon  gâtera  tout.  »  Cepen- 
ihul  François  V^.  ne  changea  rien  à 
Tordre  établi.  Après  une  guerre  mal- 
heureuse,le  trésor  roV''»!  était  exempt 
de  dettes,  et  c'était  toute  sa  richesse. 
Lts  puiî.s;inces  voisines, qui  se  prcj)a- 
raicnt  à  intimider  ou  à  opprimer  un 
roi  de  vingt -un  ans,  ne  s'aperçurent 
pas  de  l'accroissement  de  ses  ar- 
mées ,  parce  qu'elles  ne  le  virent 
■point  créer  d'impôts.  Le  roi  â^Es- 
pagne Ferdinand-le -Catholique,  cas> 
sé  par  l'âge,  mais  trop  fier  du  suc- 
cès de  «PS  fourberies  pour  n'y  pi» 
persévérer ,  excitait  le  faible  et  turbu- 
lent Maximilien  ,  empereur  d'Alle- 
magne, à  une  nouvelle  guerre  contre 
la  France.  Mais  les  ennemis  les  plus 
dangereux  de^  Français  étaient  alors 
les  Suisses  ,  qu'enorgueillissaient  la 
victoire  de  Novare  et  le  traité  de 
Dijon  :  ils  se  considéraient  comme  les 
arbitres  de  tous  les  ctats  auxquels 
ils  fourniss  lient  des  armées.  Quoi- 
qu'ils n'eussent  point  encore  montré  le 
d'sir  des  conquêtes,  l'amour  de  la 
gloire  devenait  chez  eux  une  passion 
Êiipuche.  L'histoire  n'avait  encore  k 
leur  reprocher  qu'une  seule  perfidie. 
Une  de  leurs  arinëes  avait  indigne- 
ment livré  le  duc  de  Milan ,  Ludovic 
Slbrce,  qui  s'était  commis  à  leur  foi: 
mais  les  Suisses  brûlaient  d'effacer  le 
souvenir  de  cette  Idcbete  de  quelques- 
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uns  de  leurs  conii)atriolcs.  Ils  aTaiotit  lonna  rassemblait  ses  troupes  dan» 

jure  de  conserver  à  Maxiuiilicn  Storcc  Villefranche.    lîay  ird  ,  Chabanes  , 

1IU  duclie  que  la  France  ne  cessait  de  .  (VJnntni  ireDd,  d*Aubignc,  conçoivent 

réclamer  les  armés  à  la  main,  et  que'  le  \no\v\  de  Ty  snrprendrr.  A  la  téce 

PAalriclie  côuVrait  (Tune  protectioii  .  d'iioe  poignée  de  soldais,  ils  passent 

suspecte.  Ces  guerriers  avaient  alors  '  le  Pô,  se  présentent  devant  la  villè  à 

pour  le  Saiot-Siége  une  soumbsion  midi,  entèvent'.succes>iv<  nient  tous  les 

sans  bornes*  î^wingle  n*avait  pas  en-  pos?e- ,  cl  prcnn«'nl  ie  gene'ral  comme 

core  parn.  Le  cardinal  de  Sion ,  dan-  ii  allait  vf  mi  itrc  a  table.  C  t  exploit 

gcreux  prélat,  qui  «servait  Hume  avec  est  suivi  de  !a  conquête  d*une  partiedu 

un  zèle  fanatique,  était  le  seul  oracle  Miianez.  I^e  rni,qui  apprend  à  Lyon 

qui  lût  alors  écoulé  d»'  ces  Ihimnies  Its   rapides  succès    de  son  avant- 

siroplcs  et  fiers.  François  1  ^  avait  g<iide,  ci:aint  que  ses  lieutenanis  ne 

fait  presser  le  pape  Léon  X  de  le  se-,  lûî  enlèvent  toute  là  glaire  de  cette 

eondeir  dans  son  pr(jjct  d'invasion  du  conquête;  il  fait  diligence ,  et  passe 

Miianez.  Il  avait  envoyé  vers  ce  pon-  facilein'  nt  les  Alpes  avec  son  corps 

tîfe  Quillaume  Budé ,  le  plui  illustre  d'armée.  Les  S  iisses,  q  u  restaient 

des  savants  français.  Ce  né(:;ociatenr  seuls  pour  la  défense  du  Milaiiez, 

ne  fut  point  heureux.  Léon  X  lelrom-  scnib!efit  déconraL^és  èn  voyant  tou- 

pa  ,  et  préféra  ralliance  de  rcn)|>ercnr  jours  ci  oîfre  l' irrl  ur  et  les  fojces  des 

d'Allemagne  à  celle  du  roi  de  France.  Français  ;  ils  ofFj  enl  de  traiter.  Fran- 

Mais  les  républiques  de  Venise  et  de  Ç015  I  ^  lait  sans  liCMter  le  sacrifice  de 

G(.'nes  se  déclarèrent  pour  ce  dernier,  sa  gloire  au  'bonheur  de  ses  ^ujcts. 

François  I*'.  se  hâta  d'envoyer  daiii  iJnulrec  a  signé  an  traité  avec  les 

l'Italie  une  armée  dont  l'Europe  snp-  Suisses  :  mais  le  cardinal  àb  SHon  est 

posait  à  peine  l'existence.  Le  cotmé-  venu  ranimer  la  foreur  de  ses  compa- 

tablede  Dourb  >n  fa  commandait.  Les  trîotes.  Il- leur  persuade  que  tout  est 

maréchaux  de  Trivulce  et  de  Lapa-  légitime ,  puisqu'ils  combattent  pour 

lice,  Laulrec  ,  Chabanes  ,  La  Ti e-  les  intérêts  du  Saint-Siéf;;e  ;  il  remplit 

mpuille,  Navarre,  et  liayard,  le  plus  tontes  les  amcs  de  sa  haine  contre  les 

modeste  et  le  plus  parf  ut  des  cheva-  Français.  Les  Suisses  sont  prêts  à 

liers,  rivalisaient  d'ai  deur  avec  Mont-  soutenir  par  des  prodiges  de  bravoure 

jnorenci,  Crcqui,  Bonnivct,  Cosi^é  et  la  trahison  la  plus  odieuse  (  i5et  i4 

Qaudc  de  Guise ,  qui ,  jeunes  encore ,  septembre  i5 1 5  ).  Ils  voient  Farmés 

regardaient  leur  gluirc comme  acssorée  .  française,  qui,  rangée  dans  la  plaine 

sous  un  roi  belliqueox*  L'alli.«nce  CQn-  de  Mai  ignan ,  «j; mie  négi  gt^mmentses 

tractée  avec  la  république  de  Gènes ,  postes;  ils  f  >pcrent  lui  enlever  toute 

et  des  intelligences  ménagées  avec  le  son  artilhrii  :  leur  nombre,  leur  con- 

due  de  Savoie,  «.iicle  d«  François  I''.,  tenance,  étonn»  nt  1-  rot  ;  ii  demande 

offraient  de  grandes  fa  ilitcs  pour  le  .sesarmts.  Les  Snissev  rontuiuenl  de 

passage  des  Alpes;  mais  les  Suisses  s'avancer,  et  .'année  frauç.ise  s'iu- 

6'étaicnt  emparés  dt;  la  crête  de  ces  quiète.  Le  connétable  de  Ijuuiboii  a 

montagnes.  On  réussit  pouruut  i  ■       .    '                    ■  . 

forcer  les  passages  (  1  \  Prosper  Co-  fmufénéttet  «■  luu*.  Mai*  a  paraît  que  cett* 

 *        "  *   cs«»T«tû»n ,  coanae  «nus  le  nom  «ie  /'mtJ»  #^wp^< 

•  ■  '                        '           "  oa  3n!«w«fi«««    iiicr  ucôcen  i^SoparLMttlar., 

(1)  Qoelque*  hlttorleni,  citét  par  Bajle,  ont  dimiiour  tn^rquii  de-  Salace*.  .H,  ;.a>luu  eitr  en  • 

4èntm«  e«  fut  ea  cette  occmioo  que  les  Français  ^éumné  la  d«*crip(ioa  «ttliiMatra  dnua  U  àjagmin 

fwwMt  4aÊ»  te  J»a  Ii  gMiH»      Jiwt-viwt  ««^^tf^.  ^  iuia  iStu  . 
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fait  couvrir  son  artillerie  par  des  com- 

jMgnies  de  lansquenets.  Ceux-ci  re- 
ciilcnl  nn  premier  choc  :  c'csl  le  loî 
liii-mcîiie  qui  vicul  les  r.jllier  avec 
dvu\  cents  hommes  d*arrae.s  ;  il  perce 
un  bataillon  fui  t  de  quatre  mille  hom- 
mes; il  court  k  travers  leurs  rangs, 
qui  se  sont  rompue  i  il  les  force  à 
baisser  leurs  piques,  età  crier  France,  ' 
lia  victoire  est  complète  sur  ce  point; 
tnàls  ce  n'est  pas  ic  seul  combat  qui 
se  livre  dans  cette  ])laine:lcs  dîfîc'- 
rentcs  masses  de  riulanlcric  suisse 
soutiennent  avec  vigueur  le  clioc  de 
nos  gendarmes,  de  nos  Idusqucncls  , 
de  nos  bandes  noires.  Jamais  ils  ne 
sont  plus  terribles  que  brsqu'ils  oot 
friiil  -d'ouTrir  leurs  rangs  ;  us  savent 
bicnidc  ies  reformer,  ei  alors  malheur 
i  Çiçux  qui  se  trou?ent  enfermes  dans 
cette  fotêt.de  piques.  L'approche  dç 
la  ntiit,  les  tourbillons  épais  de  pous- 
sière ai(>uleiU  au  désordre  delà  bataille, 
sans  en  ralentir  la  fureur.  Les  Suisses,* 
comme  les  Français,  port  tientre'char- 
pe  blanche.  Le  roi  tombe  sur  un  corps 
de  six  mille  Suisses,  qu'il  a  pris  pour 
lin  corps  de  lansquenets  français: 
averti  du  danger,  u  fait  éteindre  le 
seul  flambeau  qui  le  guide.  Lecoûné- 
table  de  Bourbon  ,  par  un  prompt 
secuurs  ,  sauve  un  monarque  auquel  il 
devait  être  si  fatal.  Ce  nouveau  corps 
de  Suisses  est  force  dcM  ccu  1er  :  Fran- 
çois I'*".  se  porte  alors  vers  son  artil- 
lerie, nour  laquelle  il  conçdl  beau* 
coup  a  inquiétude  $  ni;'is  Bayard  et 
Louis  delaTrémouille  n'avaient  point 
quitté  ce  ])0ste  :  toute  l'artillerie  éiait 
sauvée.  Enfin  les  feux  s'éteignent  par 
degré  :  ce  n'est  point  la  nuit ,  c'est 
l'extrême  lassitude  qui  a  interrompu 
le  c -mbat.  Le  roi  dort  sur  Tafifut  d'un 
canon.  On  vil  au  point  du  jour  un 
spectacle,  étrange  :  comme  tous  les 
.  eoTM  unisses  et  franç^iis  étaient  con- 
fimoiSi  lesdeuKam^s,  après  une 
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Irhre  tacite,  viennent  reprendre  leur« 
rangs.  On  se  bat  avec  autant  de  fa« 
reur  que  la  veille;  mais  il  faut  passer 
sur  di,s  monceaux  de  morts  pour  se 
joindre.  B.JVird,  dans  la  mêlée,  est 
emporté  par  un  cheval  fougueux  au 
travers  des  bataillons  suisses  :  il  com- 
bat ,  il  renverse  todt  ce  qui  s'oppose 
il  son  passage ,  saute  de  cheval ,  gagne 
une  vigne,  qui  lui  sert  de  relrandbe- 
meut,  et  piiitàpied  une  compagnie 
fr  mçaisc  qui  marche  à  son  secours. 
Le  comte  de  Guise,  en  ralliant  les 
bandes  noires,  reçut  vingt  -  deux 
blessures.  Ënfm,  après  cinq  heures 
de  combat,  le  roi,  le  connétable 
de  Bourbon»  le  marëdial  és  Tri- 
Tuloe ,  et  Montmorend,  forcèrent  ks 
SuissesÂ  la  retraite:  ceux-cibcondiii- 
saient  avec  ordre  ,  lorsque  ,  le  troi- 
sième jour,  Alviano,  à  la  téte  de 
l'armée  vénitienne,  vint  tomber  s ar 
leurs  derrières.  Le  roi  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  sauver  des  guerriers  égares 
parleur  fan  ilisme.  A  force  de  généro- 
sité ,  il  contraignit  les  Suisses  de  de- 
Tenir  ses  amis.  Depuis  lors  les  rois  de 
France  n'ont  jamais  en  d'alliës  pluS  fi- 
dèles. La  lettre  dans  laquelle  le  roi  rcn- 
djioompteàsa  mèredcl.i  bataille  deMa- 
rignan,  peutétre  considérée  comme  un 
des  monuments  de  notre  langue. Dans 
celte  desciiption  franche  ,  modeste, 
rapide  et  brillante ,  règne  une  fleur  de 
délicatesse  dont  nos  guerriers,  et  sur- 
tout nos  rois ,  offraient  seuls  le  modèle 
k  l'Ëuropc.  Lé  roi  y  récompense  toni 
SCS  nobles  compagnons  par  des  mots 
du  cœur.  Lorsque,  le  soir  de  la 
troisième  journée,  Ûayard  revint  au 
camp  ,  François  1".  se  jeta  dans  ses 
bras  ,  puis  mit  un  genou  eu  tenc, 
et  voulut  recevoir  de  lui  l'ordre  de  la 
cbevilerie.  I^e  Milancz  fut  conquis. 
J^éon  X  lut  forcé  de  traiter  avec  le  roi 
de  France.  L'empereur  MaxinîtieD  fit 
de  vains  ^orts,  1  annéesoivanle,  pour 
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MonquÀir  le  MflaneE,  Le-cOBnéblile 
de  Ijourbon  le  força  de  lever  ignomi- 
nieusement  le  siège  de  Mihn.  Peu 
BÛr  des  dispositions  de  son  armée  , 

Maxîmilîen  Tabandonna.  Le  clingriti 
abrégea  ses  jours  (eu  1 5 1  o  ).  L'empire 
devint  vacant.  Deux  principaux  coin- 
pe'titeurs  se  présentèrent.  C'étaient  les 
deux  rois  qui  devaient  sipnaUr ,  pen- 
dant trente  ans,  leur  rivalité ,  Charles* 
Quint,  et  François  I**.  Charles ,  déjà 
naître  des  Pays-Bas,  avait  éti$ ap- 
pelé an  trône  de  l'Espagne  par  la 
mort  et  le  testament  de  Fcrdinand-le- 
Catholiciue.  Jaloux  de  la  gloire  du  roi 
de  Fiance,  il  feignait  d'en  être  le  plus 
sincère  admirateur.  II  lui  écrivait  y 
non  comme  un  frère  à  sou  frcrc,  selon 
Yâiqttette des  rois,  mais  comme  uq 
fils  à  son  père.  Quand  il  se  dëdara  son 
com  pétiteur  pour  l'empi  re ,  ce  fut  aveç 
les  formes  lijpocritcs  d'une  dc'fércnce 
filiale.  François  I"^.  lui  répondit  ^vec 
une  délicatesse  et  une  fi-anchise  qui 
étaient  dans  son  ame  :  «  Rcgardons- 
9  nous  comme  deux  amis  qui  |)onrsui- 
»  vent  les  faveurs  d'une  même  maî- 
»  tresse  ;  et  que  chacun  de  nous  pro- 
»  mette  de  respecter  les  droits  du  plus 
»  heureux.  »  Cefiitun  malheur  peur 
François      daus  cette  lutte,  d'avoir 
acquis  assez  de  gloire  pour  faire  crain- 
dre sou  ambition.  D'un  antre  rote ,  la 
vaste  puissance  de  Charles  effrayait 
les  clecleurs.  Ils  dcfcièrcutlacouroiine 
à  Frédéric,  électeur  de  Saxe.  L'Eu- 
rope avait  donné  à  ce  pi  itice  le  beau 
surnom  de  sage.  11  parut  le  justifier 
en  refusant  l'empire  ;  mais  sa  mode- 
ration  fut  une  imprudence.  Il  crut  vo.ir 
un  prince  pacifique  et  réservé  dans 
le  jeune  Charles,  et  décida  les sufira- 
gesde  la  diète  en  sa  faveur.  line  pré- 
voyait pas  combien  le  nouvel  empe- 
reur se  mon I rerail  ennemi  de  l'indé- 
pendance de  l'Empire.  Quelque  sensi- 
ble que  fût  François  Ji^'.  au  charria 
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âe  n'avoir  point  obtenu  un  titre  qui 
eût  uo  peu  rappelé  la  puissance  de 

Cliarlemagne,  il  avait,  pour  s'en 
distraire ,  trois  ressources  qui  le  sui* 

vaient  toujours  ;  Tamonr  ,  les  plai- 
siis  et  les  lettres.  Henri  VllI,  qui 
avait  aussi  brij^ué  l'empire  ,  vint 
irriter ,  par  son  ressentiment ,  le  de  > 
pit  de  François  I    Les  deux  rois  se 
virent  auprès  de  Guines;  et  Ieuren-« 
trevue  fut  accompagnée  de  tant  de' 
magnificence  ,  qu'elle  fut  dés^ée 
sous  le  nom  du  camp  du  Drap  d'or, 
François  I".  y  fil  briller  une  p;  :îté  qui  . 
ressemblait  à  Tétourdcrie.  Il  vint  un 
jour  surprendre  Henri  VIIl  au  lit , 
comme  mur  le  faire  son  prisonnier. 
lie  roi  d  .Angleterre  prit  gaîuieut  cette 
plaisanterie ,  et  se  rendit  de  bonne 
grâce.  Il  lui  présenta  en  Hiiêmé  temps 
un  collier  précieux  ;  •  Poriez-leaujour- 
9  d^hui  y  ajouta-t-il ,  pour  l'amour  de 
»  votre  prisonnier.»  Le  rûi leprït,  et 
lui  donna  un  bracelet  qui  v  lait  le 
double.  Comme  Henri  Vlll  voulait  se 
lever  :  a  Mou  frère,  lui  dit  François 
»  l".  ,  vous  n'aurez  point  aujour- 
»  d'biii  d'autre  valet»dc-chambic  que 
V  moi.  »  Mille  autres  jeux  remplirent 
oette  entrevue.  Mais  une  guerre  sé- 
jneusese  préparait.  Charles-Quint  di- 
sait attaquer  le  duc  de  Bouillon  pour 
engager  des  hostilités  contre  la  France, 
Ce  ful-là  le  prétexte  cl  lu  commen- 
cement de  la  guerre  de  i52i,  qui 
changea  la  fortune  de  Fi  ançois  T*^.  Cc- 
pçudant  le  début  de  cette  guerre  fut 
heureux  pour  la  France.  Les  im- 
périaux assiégeaient  Mésières  avec 
55,000  hommes;  et  cette  ville,  mal 
fortifiée^  mal  pourvue  de  vivres  et  de 
munitions ,  allait  leur  ouvrir  la  Cham- 
pagne :  mais  elle  avait  pour  gouver- 
neur le  chevalier  sans  peur  et  sans 
reproche.  Tout  ce  que  fit  Bayard  jiour 
la  défense  de  Mczièrcs  doit  être  lu  dans 
iâ  vie  de  ce  Léioi.  Le  salut  de  cette 
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▼Ule  fat  celui  de  ta  France.  Mais  les 
Français ,  l'aon^  suivante  ^expièrent, 
eu  Italie,  les  fautes  d'une  administra- 
tion vicieuse  et  plus  dure  jqu'on  ne 
devait  J'aitendre  des  lieutenants  de 
François  l  ^  L'histoire  iin  pu  encore 
bir  n  éclaire  il  ce  qui  contrihu.i  le  plus 
à  la  perle  du  Milanez,  ou  des  exces- 
sives rigueurs  de  Lautrec,  {gouverneur 
de  cette  proviucc ,  où  de  la  coupable 
prodi{;alitë  de  la  mère  du  roi ,  qui  dis- 
sipa des  fonds  réserves  pour  rarmée 
d'Italie.  Ce  monarque  fut  aveugle  sur. 
les  torts  de  l'un  et  de  l'autre.  11  aimait 
la  comtesse  de  Cliâieaubriant ,  sœur 
de  fiaulrcc  :  mais  sa  tendresse  pour 
sa  mère  rcntraîua  dans  de  bien  plus 
graudes  fautes.  Si  Laulrec  perdit  le 
Âliianez ,  ce  ne  fut  qu'après  dos  com- 
bats obstinés.  II  accusa  la  duchesse 
d'Angooléme.  Celle-ci  eut  la  lâche 
cruauté  de  fiiire  tomber  sur  un  habile 
et  intègre  surintendant  des  finances, 
la  peine  de  ses  propres  concussions  : 
die  accusa  SembLinçai  du  retard  ap« 
porte  h  Venvoi  d'une  somme  de 
400,000  ecus  qui  aurait  sauvé  la  con- 
quête du  roi.  François  l*^, trompe  par 
sa  mère ,  (it  juger  Semblauçai  par  une 
commission  $  et  ce  règne  si  doux  fut 
-souillé  par  le  supplice  d'un  ministre 
intègre,  d'un  vieillard ▼ertueus.Fran- 
çois  l^''.  fut  bientdt  engagé  dans  une 
faute  plus  funeste ,  par  son  excessive 
de'férencc  pour  sa  mcrc.  La  duchesse 
d'Angoulêmc  aimait  le  coinu't.d>!c  de 
Bourbon  aven  un  emjHjrtcmciit  que 
son  âge  rcndiit  ridicule.  Ce  prince, 
enorgueilli  de  la  victoire  de  Mai  iguan , 
cessa  d'encourager  une  passion  qu'il 
avait  d'abord  jugée  utile  a  sa  fortune. 
I^a  duchesse  d'Angoulêmc  se  vengea 
.  de'ses  mépris ,  en  lui  faisant  dter ,  dans 
deux  campagnes,  le  commandement 
de  l'armée.  Elle  ne  voulait  que  l'éprou- 
ver par  crue  persécution  sourde.  Il 
s'irrita ,  et  répoudit  par  la  haine  à  un 


dépit  tracassîer.  Il  devint  ytntt  U  du-  ' 
chessed' Angottllmc  ^  abjurant  sa  feinte 

inimitié  ,  lui  fit  offrir  sa  main.  Fran* 
çois  l  «ol'ir.itJ  le  connétable  de  con- 
sentir à  cette  union.  Ce  dernier  y  que 
le  roi  avait  trop  ji'vtf  rnorîf  nomme' le 
prince  mal  ciithir  ut,  ruéla  1V\ pres- 
sion du  mépris  à  son  refus.  Ta  dut  hessc 
d'Augoulèine  se  livra  toute  à  la  ven- 
geance. Après  avoir  fait  perdre  an 
connétable  la  confiance  dn  roi ,  elle 
'l'attaqua  dans  sa  ^rtune  par  un  procès 
injuste,  intimida  ou  suborna  les  juges, 
et  le  fit  dépouiller  d'une  grande  partie 
de  ses  domaines.  Charles-Quint  mît  à 
profit  le  ressentiment  du  connétable. 
Butirbon  devint,  en  un  instant,  l'en- 
nemi de  sa  pafric  et  de  sou  roi.  Fran- 
çois ,  instruit  des  intelligences 
qi  l'entretenait  Bourbon  avec  Cbarks- 
Quiut,  refusa  d'y  croire.  Un  gnerrier 
renommé  jusque-là!  par  sa  (hiochise 
recourut  k  ce  que  le  mensonge  a  de 
plus  vil ,  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
tout  ombrage.  Bourbon  (en  1 5^5), 
après  avoir  en  vain  cherche  à  soulever 
pluM<  lu  s  provinces,  fut  réduit  à  pren- 
dre la  luile,  cf  abandoniia  dix-neuf  dc 
sescompliccs  a  la  colcredu  roi. On  ios* 
truisit  leur  procès  et  celui  de  leur  chef. 
Un  seul  d'entre  eux»  Saint* Vallier, 
fut  condamné  à  mort  ;  mais ,  coonne  il 
albit  poser  sa  tête  sur  le  billot ,  oa 
entendit  crier  grâce,  et  le  peuple  ad- 
mira I  »  clémence  du  roi.  Saint-Vallicr 
e'tail  le  père  de  la  eelèbre  Diane  de 
Poitiers ,  déjà  mariée  au  sëne'chal  de 
Normandie.  Il  est  faux  dédire  qu'elle 
acheta  la  grâce  de  son  père,  eû  se  li- 
vrant auxdesirs  da  roi.  François  I*^. , 
dans  ses  amoors ,  oubliait  les  devoirs 
de  l'cpoux,  mais  non  rhonneur  da 
chevalier.  Déjà  Bourbon  commandait 
en  Italie  les  armées  impériales;  et  le 
roi  ne  lu'i  opposait  que  le  plus  pré- 
somptueux de  SCS  favoris  ,  l'amiral 
Bonnivet.  Bavard  était  sous  les  ordres 
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cl\in  gênerai  qui  aurait  dû  se  présenter 
comme  son  modeste  élcvc.  Bonnivit, 
soit  par  imprudence,  soil  par  perfidie, 
n'envoya  point  à  B;iyard  les  secours 
que  celui-ci  réclamait.  Le  chevalier, 
nuilgré  toùte  sa  ▼tgpknoey  for  atiaejné 
de  iiuit  au  village  de  Bebec  Uy  perdit 
une  partie  de' m  petite  troupe;  et- 
quoiqu'il  eûtsauvë  le  reste  avec  autant 
dltitetligenceque  d^intrepidite',  il  cmt 
avoir  essuyé  le  premier  affront  de  sa 
vie.  H  voulait  demancîer  raison  à  l'ami- 
ral ,  et  déjà  il  lui  avait  envoyé  un  défi  : 
raaif  quand  il  voit  de  quel  désastre 
Farmée  française  est  menacée  par  les 
maoTaises  dispositions  du  général ,  il 
ne  songe  plus  qu'au  saliit  de  l'armée. 
Qn  battait  en  retraite.  Les  Fraiiçài$ , 
arrives  sur  les  bords  de  la  Sesia  ,  sont 
attaqu(^  par  les  impériaux.  Bounivet 
croit  qu'il  suffit  de  sa  bravoure  pour 
réparer  ses  fautes.  Dès  le  commen- 
cement de  l'aclion,  il  est  grièvement 
blessé.  C'est  Bayard  qu'il  fait  appeler; 
îl  lui  confie  le  sort  de  Varmée  :  «  Il  est 
»  bien  tard ,  lui  répondit  tegâiéreux 
«  chevalier  ;  mats  '  n'importe  :  mou 
9  ame  est  à  Dieu  et  ma  vie  à  l'état.  Je 
»  saurerai  l'aimée  aux  dépens  de 
»  mes  jours.  »  il  s'élance,  rétablit  le 
combat  :  bientôt  il  est  atteint  d'un 
coup  mortel.  Mais  ne  nous  laissons 
pas  trop  entraîner  à  l'intérêt  de  cet 
admirable  épisode  du  règne  de  Fran- 
çois     ;  et  laissons  nos  lecteurs  se 
rappeler  et  redire  la  réponsede  Bayard 
mouraiit  an  connétable  armé  contre 
son  roi,  {,F<yr,  Bavard.)  Bourbon 
n'oublia  que  trop  tôt  l'impression  qu'a- 
vaîent  produite  sur  son  ame  les  nobles 
reproclics  du  plus  digne  chevalier.  Les 
Français  avaient  encore  une  fois  ab-ui- 
doDué  l'Italie.  Bourbon  .se  précipite 
avec  fureur  sur  la  Provence,  en  comp- 
tant sur  des  rebelliottï  que  ses  inln- 
f;ttes  avaient  d^  ménagées  tmab  nul 
Français  i\e  vitDt  se  joindre  au  traos- 
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fuge.  La  facilité  avec  laqneMe  il  avait 
soumis  les  villes  d'Aix  et  de  Toulon , 
lui  faisait  espérer  d'entrer  sans  peine 
dans  Marseille.  Les  luibitants  lui  op- 
posent une  résistance  que  soutient 
leur  indignation.  Les  dames  surtout 
se  montrent  d'une  activité  infatigable 
pour  le  salutdelavîllej;  une  tranchée^ 
ouvrage  de  leur  main ,  fut  nommée  I.1 
tranchée  des  dames.  Le  roi  arrivait 
au  secours  de  Marseille  :  Bourbon 
est  obligé  d'en  lever  le  sié^^e.  Fran- 
çois l^"".  crut  voir  dans  ce  succès  un 
retour  de  la  fortune  :  il  passe  les  Alpes , 
rentre  dans  le  Milaoez.  Déjà  il  est  anx 
portes  de  ki  capitale.  Milan  ,  qui  était 
en  proie  au  fléau  de  la  peste ,  ne  l*ar<« 
rète  que  peu  de  jours.  Qu'il  .soumette 
encore  Pavie  et  Lodi ,  il  sera  enfin 
assuré  d'une  con<|uéle  à  laquelle  il 
croit  follement  son  honneur  engagé  :  il 
marciic  \crs  la  premièrede ces  villes; 
il  rassi(  çe  :  mais  Antoine  de  Lève  y 
commande.  Son  liabde  et  longue  ré- 
sistance a  laissé,  au  connétable  de 
Bourbon,  le  temps  de  réparer  les  *■ 
pertes  de  son  armée ,  et  de  recevoir  de 
puissants  secours.  Le  connétable  arri- 
ve; il  va  fondre  sur  l'armée  lrançai.se. 
Les  vicuxgénéraux conjurent  le  roi  d'a- 
bandonnerJe  siégedePavie.  Mais  Bon- 
nivet  et  Montmorenci  flattent  son  ar» 
deur  guerrière.  On  s'est  déterminé  au 

Sarti  imprudent  de  marcher  au-devant 
e  l'armée  impériale.  Dès  la  naît,  h 
baiaiHe  s'engage.  Au  point  du  jour,  il 
y  a* déjà  tant  de  désordre  dans  les 
rangs  de  l'armée  française,  que  Je  roi 
ne  Yoit  plus  de  salut  que  dans  mi 
coup  de  désespoir  (  '>.\  février  i  5  j5  ). 
Il  se  place  au  corps  de  bataille,  ap- 
pelle sur  lui  les  regards  de  tous  les 
siens  et  de  tous  les  ennemis  ,  par 
un  casque  orné  de  longs  panaches. 
Bien  ne  peut  le  rctîcer  on  mrt  de  la 
raélée.  B  tue  de  sa  main  plusieurs  cdu* 
battants,  et  met  en  fuite  les  Italiens 
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qui  lui  sont  opposes.  Mais  h  quoi  lient 

I  i  chaucc  des  coRi'jatsî  La  foii!c  de 
hc'.os  qui  enloiimit  le  roi ,  se  voit  aiv 
lêlcc  dans  ses  progrès  par  une  troupe 
irrcgulicre  et  peu  nombreuse ,  qui  uc 
sait  que  s^avaticer ,  fuir ,  revenir  à 
ia  charge  et  fuir  eocoret  CTétaient  des 
itrquebusiers  basques ,  tireurs  adroits, 
qui  visaient  à  la  téte  et  au  cœur  des 
officiers  les  plus  distingues ,  et  les 
alfeiguaient  presque  toujours. Chaque 
IjiIIc  enlève  au  roi  l'un  des  appuis  de 
son  troue.  On  se  presse  au-devant  de 
)ui,  à  mesure  que  )c  {U;'ril  redouble. 
Le  duc  d'Aleoçon  seul  oublie  son  roi 
et  l'honneur.  Gharg<S  dii  commande» 
ment  de  Paite  gauche  dé  l'année,  il 

I I  fait  replier  précipitamment.  Bour- 
bon s'avancé  avec  un  corps  de  re'- 
.srrve ,  pour  envelopper  le  roi  :  deux 
licros  ,  La  Trcmonillc  et  le  mareVhal 
de  Foix  sont  ftappcs  à  mort.  Les 
rangs  sVclaircissent;  la  puissante  gen- 
darmerie des  Français  est  rompue  en 
six  endroits.  Bonnivet ,  à  qui  I  armée 
toute  entière  reproche  son  désastre^ 

'  veut  du  moins  mourir  avant  son  roi , 
s'il  ne  peut  plus  le  sauver.  Il  s'avance 
vu  tendant  la  gorge  à  toutes  les  e'pe'es  , 
à  toutes  les  piques,  cl  meurt  perce'  de 
plusieurs  coups.  Le  roi,  lui  seul,  paraît 
avoir  conserve'  la  force  de  combattre 
et  de  terrasser  des  ennemis.  Il  venait 
d'en  fiure  tomber  six  sous  ses  coups , 
lorsque  son  cheval ,  atteint  d'une  baiie^ 
le  renverse.  Déjà  il  avait  reçu  deux 
blessures.  II  combat  encore  à  pied  : 
mille  voix  lui  crient  de  se  rendre.  Il 
voit  venir  à  lui  PonipeVan ,  le  seul 
gentilhomme  qui  eût  suivi  le  conné- 
table de  Bourbon  dans  sa  fuite.  Ce 
transfuge  se  jette  à  ses  pirds ,  et  le 
conjure  de  se  rendre  au  duc  Bour- 
bon. Le  roi ,  à  ce  nom ,  sent  ranimer 
toutesa  tireur ,  et  protestequ'il  mourra 

Stutdt  que  de  se  rendre  à  un  traître.  11 
cmanilc  Lannojet  l^î  remetsoa  épife. 


Lannoy  la  reçut  àgetioux ,  et  lui  donna 
la  sienne.  Au  sortir  de  cette  bataille, 
François  T'.  écrivit  à  sa  mère  une 
lettre  non  moins  admirable  que  celle 
où  il  avait  raconté  la  victoiie  de  Mari- 
gnan  ;  elle  ne  contenait  que  ces  mots: 
Madame,  tout  est  perdu,  fmrs  Vhon^ 
neur.  Lannoy,  vice-roi  de  Naples, 
montra  beaucoup  d*égard  pour  son 
auguste  prisonnier;  Chailes-Quint  n  i- 
mita  point  la  ge'ne'rosite'  de  son  lien- 
t(  naut  :  il  fil  transporter  le  roi  à  Ma- 
drid ,  et  le  fit  surveiller  avec  rigueur 
dans  un  appartement  iucoinmudc  ; 
enfin  il  ne  loi  montra  plus  dTantie 
perspective  que  celle  de  se  dépouiller 
et  de  s'avilir ,  ou  de  finir  ses  jours 
dans  la  captivité.  Voici  à  quel  prix 
il  mettait  la  rançon  du  roi  :  la  ces- 
sion do  la  Bourgogne  ,  la  renoncia- 
tion à  tonte  suzeraineté  sur  la  Flan- 
dre ,  cl,  pour  comble  d'ignominie,  la 
rénilcgration  du  parjure  couuctable 
dans  ses  biens  et  aans  son  raog.Fran- 
çois  I**".  rejeta  ces  nropositioDS  avec 
fierté.  Charles -Qumt  le  tourmenta 
dans  sa  prison  par  de  nouveaux  rsfi- 
uements  de  cruauté.-  Le  malheureux 
roi  parut  près  de  succomber  h  ses 
chagrins.  Consume  de  langueur ,  il  se 
refusait  à  toute  diversion.  Charles  crai- 
gnit de  peidre  la  rançon  qu'il  convoi- 
tait. L'intérêt  le  fit  recourir  à  de  ta^ 
dives  a  pparences  d'humanif^  Il  ^nâ^ 
enfin  François  I".  dans  sa  prison. 
Celui-ci,  en  le  TOjant  entrer,  s'écria 
douloureusement  :  «  Venez-vous  voir 
»  mourir  votre  prisonnier?  »  — «Je 
»  viens  ,  lui  répondit  Charles  ,  pour 
«aider  mon  frère  et  mon  ami  à  v^- 
))  couvrer  la  liberté.  »  Mais  il  souliut 
mal,  dans  la  suite  «le  la  conférence, 
ce  ton  de  gcjicrosité.  Heureusement 
Paimable  Marguerite ,  duchesse  d'Alen- 
çoo ,  et  depuis  leinc  de  Havarre , 
s'était  rendue  à  Madrid  pur  consoler 
fon  frère.  £Ug  obtint  d'entrer  àm 
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sa  prison ,  el  le  sauva  de  son  déses- 
poir. On  croît  ^'elle  habitua  le  roi 

à  une  idce  qui  lui  avait  d'abord 
inspire  le  conibie  de  rhorreur,  celle 

de  faire ,  comme  prisonnier ,  des  pro- 
messes qu*il  ne  tiendrait  pas  comme 
roi.  La  France  avait  craint ,  un  mo- 
ment ,  de  voir  renaître  tous  les  dë- 
MStres  qui  suivirent  la  caplivitc  du 
roi  Jean;  mais  le  peuple  fut  sauvë  de 
l'anarchie  par  fOB  amour  pour  un  roi 
mallieureux»  La  duchesse  d'Angou- 
lême  rëgente  du  royaume,  tint  les 
rênes  du  gouvernement  avec  adresse 
et  fermeté'.  Gni.se  el  Monlmorenci  la 
secondcrcot  par  leur  courage.  Les  par- 
lements ,  quoique  François  I"".  eût 
réprime  leur  orgueil ,  montrèrent  une 
honorable  fidiHîtd.  On  apprii  en  Fran> 
ce ,  avec  un  inexprimable  mc'lauge 
de  joie  et  de  douleur,  que  Fran-. 
fois  1*'.  avait  recouvré  la  liberté  en 
souscrivant,  par  le  traité  de  Madrid, 
aux  dures  condiiions  imposées  par 
sou   Viiinqut'ur.   11  ne  céila  point 
cette  fois  a  sa  loyauté.  Li  manière 
dont  il  s'écria ,  «  Je  suis  cnrore  rui  I  » 
lorsqu'il  mit  le  pied  ^ur  le  territoire 
deFcance,  annonça  qu'il  se  croyait 
àé^Hé  d'un  serment  imposé  par  un 
cruefabus  de  la  victoire.  Si  ce  fut  un 
parjure,  tous  les  Français  furent  ses 
complices.  Bientôt  le  calme  renaît, 
r.'»ict;icssc  éclate,  l'oiflro  t^i  rétabli 
d.ins  les  fuinnccs.  On  veut  racheter,  à 
prix  d'or,  les  deux  en  finis  dn  i  ui,  ([n'il 
a  été  obligé  de  laisser  en  otage  j  les 
nobles  et  les  bourgeois  se  cotisent. 
Déjà  deux  millions  sont  oflferts .:  on 
s'arme,  on  ne  respire  plus  que  guerre 
•t  que  vengeance.  lie  malheur  a  créé 
au-dehors  de  nouveaux  amis  à  Fran- 
çois       Le  nombre  en  est  surtout 
iiugmciile  par  les  cr.îi:ites  qn'insr.ircnt 
les projeb  aminiieux  deC!i  .rle.s-(^uint. 
llenii  V  IH  a  déjà  l.at  éc  later  sa  ja- 
lousie contre  rempcrcui'.  ricsquctous 
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les  Aats  d'Italie  ont  formé  une  ligue 
tardive ,  pour  assurer  ou  recouvrer 
leur  indépendance.  On  voit  entrer 
dans  cette  ligue  le  jeune  Sforce,  hérî- 
tirrdu  duché  de  Milan,  dont  Clinrles- 
Quint  vainqneiir  a  bientôt  méconnu 
les  droits.  Léon  X  avait  terminé  sou 
règne  brillant,  mais  ngilé;  un  autre 
Médicis,  Clément  VU  ,  occupait  le 
trône  pontifical.  Presse  par  les  armes 
de  Fempereor ,  outragé  par  des  de- 
mandes impérieuses ,  il  cède  k  sa  co- 
lère ,  et  compte  sur  ses  nouveaux  al- 
liés ,  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre :  mais  c'est  sur  lui  que  va  tom- 
ber l'orage.  Des  cardinaux  et  des  prin- 
ces ,  ses  sujets  et  ses  voisins ,  u'oht 
flatté  SCS  projets  que  pour  les  dénon- 
cer à  GbarleS'Quint.  Clément  VII  se 
trouble,  négocie  ;  mais  il  voit  arriver 
contre  lui  la  plus  vile  et  la  plus  épou- 
vantable armée  de  l'Europe  :  c'étaient 
des  brigands  sortis  depuis  plusieurs 
années  de  l'Allemagne;  vieux  merce- 
naires, sans  patrie  et  sans  religion. 
Les  nouveautés  religieuses  qui déji, de- 
puis dix  ans,  déchiraient  rÀllemagne, 
avaient  lai>sé  dans  le  cœur  de  ces  sol- 
dats une  profonde  horreur  pour  le 

{)ape.  Le  connétable  de  Bourbon  est  à 
eur  tête,  et  ne  ressemble  que  tiop 
à  ces  cruels  aventuriers.  Depuis  plu- 
sieurs jours ,  ils  lui  demandaient  leur 
solde  avec  des  cris  séditieux;  il  les 
mène,  pour  les  apaiser ,  au  siège  de 
r»ome.  Il  monte  à  l'assaut,  le  6  mai 
,  est  tué  sur  la  brèche;  mais  ses 
soldats  poursuivent  une  victoire  iadlc. 
fiome  est  emportée,  inondée  de  sang , 
et  saccagée.'L'Europe  voit  avec  hor* 
reur  des  cruautà  qui  paient  celles  des 
plus  barbares  conquérants  de  l'<aii- 
pire  romain.  Le  pape  est  prisonnier  : 
(>harlcs-Qinnt  abuse  encore  une  fois 
de  sa  fortune.  Ses  respects  hypocrites 
pour  le  saint  pontife,  qu'il  lient  dans 
les  fers ,  excitent  ui^e  iudigualiuu  gé^- 
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néralç  :  mais  on  le  redoute.  JUutree  a 
reparu  en  Italie;  et,  cette  fob,les 
Français  y  sont  accueillis  eu  libéra- 
teurs. André  Doria  lui  prête  tout  l'ap- 
pui de  la  république  de  Gènes  sa 
patrie,  de  ses  lalculs  et  de  son  grand 
caractère.  Le  Milanez  est  reconquis; 
le  pape  a  recouvre' sa  liberté'.  Lctléau 
de  la  pesle  a  vcnc^e'  ia  clireiienlc  des 
trente  mille  brigands  qui  ont  saccagé 
lacapitale.  Lautrecn'a  plus  àsubjiigiier 

3ueie  royaume  de  Naplestil  marche 
c  succès  en  succès.  Naples  est  assié- 
gée ;  mais  la  peste  a  passe  d'un  camp 
dans  un  antre  :  ce  sont  les  Français 
qui  en  sont  atteints.  Lautrec  a  Tim- 
prudciu'e  de  se  brouiller  avec  Ai.drc 
Doria.  Gènes,  par  les  conseils  de  ce 
dernier ,  donne  l'exemple  de  la  défec- 
tion il  d'autres  éuts  d'Italie.  Lautrec 
meurt;  et  Parmëe  française  est  pres- 
que entièrement  anéantie,  sans  avoir 
été  vaincue.  La  guerre  continue ,  mais 
plus  languissamment.  François  I*'.et 
Charles-Ouint  qui  s'étaient  bravés  par 
de  grosMCKs  invectives,  et  par  des 
cartels  auxquels  ni  l'un  ni  r.iutre  ne 
Vouliil  donner  de  suites  sérieuses  , 
ont  senti  le  besoin  de  traiter  de  la 
paix  :elle  se  conclut  dans  la  ville  de 
Cambrai,  au  commencement  de  l'an- 
née iBiag.  Les  deux  enlants  du  roi 
lurent  rachetés  pour  la  somme  de 
1,200,000  écus.  François  I*'".  renonça 
•  h  ses  prc'tentions  sur  le  Milanez  ,  et  il 
épousa  Eléouorc,  sœiirde  rcmpercur. 
Le  bruit  des  armes  cessa  pour  quel- 
que temps  en  Europe.  François  I*'. 
se  donna  tout  entier  à  un  projet  que 
les  guerres  n'iraient  pas  tont-à-fût 
interrompu ,  celui  de  feire  fleurir  Fin- 
dustrie ,  le  commerce  et  les  lettres.  Le 
connéld>le  de  Montmorenci  rétablis- 
sait un  ordre  sévère  dans  les  finances. 
Les  fêtes  données  par  François  I". , 
plus  élégantes  que  somptueuses,  of- 
fraient les  plus  brillantes  images  delà 
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chevalerie.  Ses  loisirs  étaient  sta« 
dieux.  Les  heures  deses  repas  n'étaient 
pas  perdues  pour  de  savants  entre- 
tiens. Sa  curiosité  presquenniverselle 
lui  donnait  une  instruction  extrême- 
ment variée.  Il  achetait  des  tableaux 
précieux,  les  proposait  en  modèle 
aux  artistes  franç.ds  ,  faisait  veiur  à . 
grands  frais  des  manuscrits  de  l'Italie 
et  de  la  Grèce ,  consultait  sans  cesse 
Budé,  Lascaris,  entreteoail  un  aima- 
ble commerce  de  lettres  avec  Êirasme 
et  cherchait  à  fattirer  en  France,  visi- 
tait dans  leurs  ateliers  le  Primatiœî 
Ixfonardde  Vinci,  excitait rémulalioii 
d'  S  statuaires  français,  qui  déjà  pro- 
duisaient des  chcfs-d^œuvre.  Le  pre- 
mier ,  il  fil  cultiver  en  France  li 
physique,  la  botanique  et  différentes 
autres  parties  de  llustoire  naturdle. 
Il  s'égayait  avec  Clânènt  Marot^  et 
quelquefois  imitait  la  grâce  naive  e|  m» 
quante  de  ses  poésies;  il  s*amusait  des 
bouffonneries  satiriques  du  curé  de 
Meudon,  et  lui  pardonnait  beaucoup 
de  cynisme  mêlé  avec  quelques  véri- 
tés hardies.  Il  commerçait  le  Louvre, 
et  bâtissait  les  châteaux,  de  Fontaine- 
bleau, de  Chambord ,  et  celui  de  Ma- 
drid, nom  qui  annonce  combien  peu 
ce  moQarque  craignait  le  «oiivènir  de 
ses  adversités.  soins  les  pkis  ac- 
tifs se  dirigeaient  vers  l'éducation.  Ce 
fut  par  lui  que  fleurit  pour  la  première 
fois ,  en  France ,  l'étude  de  la  hn^ut 
grecque.  Il  fonda  le  Collège  -  Hoyal. 
Sa  sœur,  la  reine  de  Navarre,  aupa- 
ravant duchesse  d'Alençon,  et  les 
frères  Du  Dellay ,  signalés  par  leurs 
connaissances  littâ^irai  autant  que 
par  leur  ^our  pour  le  roi,  loi  for- 
maient on  consefl  de  littérature,  au- 
quel étaient  souvent  admis  de  sages 
jurisconsultes ,  de  savants  médecins 
et  même  d'habiles  imprimeurs.  Il  n'y 
avait  point  en  Europe  de  cour  plus 
gaie  que  celle  où  on  se  livrait  à  ces 
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flocles  travaux.  Le  roi,  toujours  La- 
Lilc  à  maintenir  la  dignité  au  miliou 
des  plaisirs,  encourageait  les  plus 
gais  passcteuips,  et,  comme  sa  sœui , 
finmiissaîl  le  modèle  dès  bons  oontcs 
tiàei  boDf  mots.  Françii^b  I*'.,  pen- 
dant M  p^sofi  dé  Madrid,  araît  bcrda 
la  comtessè  de  Châtcaubriant,  robjet 
de  ses  plus  tendres  imioors.  L'opmîoii 
dequeîqucs  historiens  est  qu'elle  mou- 
rut victime  de  la  jalousie  féroce  de 
son  mari.  Le  loi  la  regretta  vive- 
ment. Anne  de  Pisseleu,  qu'il  nomma 
duchesse  d*£tainpe5,  succéda  au  crédit 
de  là  dûdbesse  deChâMaobriant,  mais 
sans'  lui  inspirer  iin  aHioufanssî  |Nâ- 
sionné.  Ses  intrigiiea  et  son  aTiditd 
l'én  rebdsient  peu  digne.  Jamais  il  ne' 
fit  un  reproche  à  sa  mère,  qui  avait 
cause'  tous  les  malheurs  de  son  règne  : 
il  donna  les  regrets  les  plus  sincères 
à  sa  môrt.  La  politique  un  peu  ver- 
satile de  François  1*'.  lui  avait  fait 
recbérckér  Talliance  des  Mtfdicis  , 
dbnC  il  avait  etf  sdimnt'à  ae  plaindre  : 
il'ayaît'itfarié  Henri ,  sori'second'fifs, 
à  Catberinedè  Medicis,  nifcoedu  pape 
Oiément  VU.  Jamais  aucun  mariage, 
si  Ton  clcepte  celui  d'isabeau  de  Ba- 
vière, ne  fut  plus  fatal  à  la  Fr^juce; 
mais  ce  ne  fut  ni  sous  ce  règne  ,  vi 
sous  le  suivant ,  que  Callierine  de  Me- 
dicis fil  connaître  les  inconséquences , 
les  odieâsfrafinements  et  les  crimes  de 
sa  politiqae.Neureinc  ce  monarque,  si 
rien  n'avait  pu  le  distraire  des  travaux 
pacifi<^e8,  qui  lui  fin  nt  obtenir  le 
.surnom  de  père  des  belles-  lettres. 
Mais  Charles-Quint  annonciit  une 
grande  expédition  en  Afrique:  Fran- 
çois V.  ne  put  résister  au  désir  de 
profiter  de  l'absence  de  son  heureux 
rivai,  pour  renouveler  ses  prcien- 
lions  sur  le  Milancz.  François  Slbrce 
y  avait  élé  réubli  par  le  trah^  de 
v<ambrai;  il  avait  M  décapiter,  sous 
prAenie  de  menrtiré'i  tdi  agent  de  la 
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Franee.  François  I"".  ressentit  vive- 
ment cet  attentat.  Le  d<'ic  de  S  «voie 
voulut  arrêter  i'inviision  des  Fran- 
çais ;  sa  résistance  lui  coûta  la  perte 
de  la  pkis-srande  partie  de  ses  ëtalSir 
François  Slorce,  en  voyant  les  Fran- 
çais d^à  maîtres  do  Piémont ,  est 
frnppédc  terreur  et  meurt  subitement.' 
Tout  semble  réussir  à  Français  I*"'; 
mais  Cliarics-Quml  est  déjà  revenu 
vainqu'ur  de  son  ex["édilion  d'Afri- 
que. Toute  l'R  iropc  retentit  de  sa 
gloire  :  l'Italie  tremblante  se  range  de 
nouveau  sous  ses  lois.  Fier  du  succès 
de  ses  'armes,  il  veut-  se  montrer  en 
con(|ttérant;  et  c'est  la  Fraiwe  qu'il 
menacé*  Gnquanie  mille  hommes  en- 
trent, sous  sa  couduite,  dans  la  Pro- 
vence (en  i556)  :  le  connétable  Anne 
de  Moutmorenci  est  charge  de  repous-  v 
ser  cette  invasion.  L'extrême  danger 
le  fut  recourir  à  un  remède  extrême, 
11  s.iit  que  Cliarles-Quint  a  mal  assuré 
ses  approvisionnemens,  avantd'entrer 
dans  ui^  province  qi.i  fournil  à  peine 
au  tiers  ée  sa  propre  subsistance» 
Montmorend,  le  plus  sévère  de  tous 
les  guerriers  et  de  tous  les  Français, 
n*hésite  pas  à  sacrifier  une  province 
au  salut  de  la  France  :  châteaux,  fer- 
mes et  moulins ,  il  livre  tout  aux 
flammes,  se  retrajichc  avec  mille  pré- 
cautions derrière  ce  pays  dévasté, 
pousse  des  partis ,  enlève  des  convois, 
surprend  des  postes.  L'armée  de 
Charles-Quint  est*  livrée  k  toutes  les 
horreurs  de  la  fiimine  $  il  lève  le  sié^ 
de  Marseille,  parce  qu'il  ne  lui  reste 
plus  ass'Z  de  combattants  pour  le 
continuer,  et  repasse  les  Alpes,  plus 
poursuivi  encore  par  la  faim  que  par 
les  Français.  François  1*"^.  respirait; 
mais  la  fortune  lui  réservai^  un  nou- 
veau malheur ,  et  jamais  aucun  évé- 
nement de  sa  vie  ne  porta  plus  do 
trouble  dans  son  ame.  Cet  événement 
liit  la  mort  du  dauphin  François , 
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jeUDe  prince  qai  (lanissait  destÎDë  à 

retracer  le  caractère  magnanime  et  h 
cvifrr  les  fautes  de  son  père.  On  crut 
qu'il  avait  élc  empoisonne  par  Mon- 
tecuciilli  son  echansou:  cet  Italien  fut 
arrête.  La  violence  des  tortures  lui 
amcka des  déclairations  qui,  suivant 
le  témoignage  des  meilleurs  hbtorieos, 
ne  peuTenl  être  regardées  comme  des 
preuves  maoïfestcs  de  sob  crime. 
François  1*'. ,  entraîné  par  sa  dou- 
leur et  par  la  clameur  populaire ,  le 
fil  périr  du  supplice  des  régicides. 
C'était  Cliarles  -  <  hiint  qu'il  accusait 
d'avoir  fait  empoisonner  son  fi!s  :  et 
pourtant,  sur  la  médiation  du  pape , 
ces  deux  rivaux  acharnés  se  ▼ireni  à 
Algues-mortes, et  signèrent  une  trêve 
de  dix  ans.  Leui  s  combats  se  renou- 
Telèrent  bientôt  |  mais  leur  inimitié 
nVut  plus  le  même  caractère  d'empor- 
to;iH  !)f,  I /an née  d'après  (  eu  i559), 
l'K'iroj'C  apprit  avec  e'tonnemcnt, 
mais  avec  une  sorte  d'admiration , 
que  Churles-Quint  venait  se  commet- 
tre i  la  foi  d*un  monarque  auquel  il 
reprocbait,  depub  tant  d'aunées ,  une 
perfidie.  La  révolte  des  Gantois  appe- 
bit  sa  présence  dans  les  Pays-Bas  :  la 
mer  ne  lui  fournissait  pas  une  route 
assf z  sûre  ;  rAllem;»gnc  lui  en  offrait 
une  trop  lungue.Charles-Qiiint  montra 
combien  au  fond  du  cœur  il  e>timait 
son  rival,  en  lui  dciuaudant  le  pas- 
sage à  travers  la  France.  Et  com- 
ment n'eât-il  pas  cru  à  la  loyauté 
d'un  monarque  assez  fidèle  h  la  cause 
des  rois  pour  avoir  rejeté  les  offres 
des  Gantois  rebelles  ,  quand  elles 
pouvaient  établir  sa  domination  dans 
les  provinces  les  plus  rielies  et  les 
plus  industrieuses  de  l'Europe  ?  Ce 
n'était  point  manquer  à  la  ç;ciJCro- 
sitc,  que  de  réclamer  auprès  lie  l'em- 
pereur quelque  prix  d'un  refus  aussi 
noble  et  d*un  sciTioe  aussi  important. 
François     ttimt  k  ri|iT«tlilOT  di^ 
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Milanrz,  auquel  il  attacbait,  avec  uni 
aveugle  opiniâtreté,  la  gloire  de  son 
règne.  CHarles-Quint  la  promit  ;  mais 
il  souffrait  au  traité  de  Madrid  viole 
par  François  1"".  D'après  l'avis  du 
maréchal  de  Montmorenci ,  il  n'y  eut 
point  de  ri>nvention  écrite.  Dans  les 
iStcs  que  reçut Charles^îuiDt  en  Fran* 
ce,  il  se  piqua  d'égaler  son  rival  en  po- 
litesse y  en  hr-ureuses  réparties.  QueU 
ques  pensées  inquiètes  altéraient  par 

fois  sa  caîté  étudiée.  La  duchesse 
,  /,    ,    "  ... 

d  Etampes  passait  pour  animer  le  roi 
contre  lui.  Un  diamant  qu'il  laissa 
tomber  à  propos  ,  et  qu'il  oflrit  avec 
grâce  y  calma  cette  favorite.  Maître  de 
continuer  son  voyage ,  il  tomba  comme 
b  foudre  sur  la  ville  de  Gaod,  la  sou- 
mit, et  la  punit  avec  nne>  effrayante 
sévérité.  II  était  vainqueur  t  plus  de 
Milaucz.  Le  connétable  eipia  par  une 
di'-gr  ice  un  c(mseil  mal  justifié  par 
l'événement.  La  guerre  se  rallume. 
Depuis  la  bataille  de  Pavie,  Fran- 
çois 1"^.  ne  commandait  plus  ses  ar- 
mées; c'était  un  sacrifice  qu'il  fidsait 
aux  justes  alarme»  de  ses  sujets.  Ce» 
pendant ,  comme  Chafies-Quint  assié* 
geait  Landrecies,  le  roi  crut  devoir 
secoui  ir  en  personne  ce  boulevard  de  . 
la  Picardie.  Cette  expédition  fit  beau- 
coup d'honneur  à  son  habileté  mili- 
taire. Landrecies  fut  déHvrée(  i544% 
L'année  suivante  fut  encore  plus  heu- 
reuse pour  ies  armes  des  Français.  Ils 
femportèrent,enPiémontySousla  con- 
duite d'un  Bourbon ,  le  comte  d'Eti- 
gjiien ,  la  victoire  de  Cerizoles ,  bril- 
lante réparation  de  la  bataille  de  Pavie* 
liCS  impériaux  y  perdirent  i  o,ooo  pri- 
sonniers,  tous  leurs  canons,  tous  leurs 
drapeaux,  tous  leurs  bagages.  Ther- 
mes, T  iv.ines  et  Montluc,  eurent  une 
grande  part  à  ce  succès  ,  dont  le  ré- 
sultat fui  la  conquête  d  une  partie  du 
Piémont  Biais  tand&s  que  la  cour  de 
Frtnoe  w  linait  àk  plus  viv^.vlé* 
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grosse,  Henri  VIII  enyalu'ssait  la  des  erreurs  cte  conscience ,  effrayaient 
Picardie,  et  Charles-Quint  la  Charapa-  son  ame  et  levoltaienl  sa  justice.  Les 
giK .  La  ville  de  Boulogne,  soit  parla  parlcmeuts  sévissaient  avec  riî^aeur 
trahison,  soit  par  l'ineptie  de  son  com-  couirc  les  nouveaux.  heVciiques,  et 
mandant  (  Coucj  de  V  or  vins),  fut  in-  leur  appliquaient  les  luis  terribles, 
dignement  surprise.  Saint-Dîsttr  en  les  lob  de  saog  reudues  contre  les 
Gnampagnc  arrêta  >  pendant  six  se-  Albigoou.  François  l"*  chercha  lon^- 
naines,  l'empereur,  qui  avait  donné  tempsàmodârercesextrémesngueurf, 
rendez-vous  aux  An^s  ^  sous  les  La  reine  de  Navarre  surtout  soUid- 
murs  de  Paris.  St.-Dizier  piis,  la  capi-  tait  sa  clémence  envers  des  homoies 
taie  fut  frappe'e  de  terreur.  Les  cou-  dont  elle  partageait  les  opiîj'ions.Fran- 
reurs  de  l'armée  impe'rialc  arrivaient  çois  I'    cufiçiii  un  inoiaenl  le  projet 
delà  jusqu'à  Mcaux.  Les  bourgeois  de  faire  veiiircn  France  le  plus  savant 
fuyaient  en  désordre.  François  l'^'  .  ar-  et  le  plus  niodc're  des  rctuunaleurs , 
réta  ce  honteux  tumulte  ;  il  ranima ,  par  Melancht  hon  ;  mais  celte  négociation 
sa  gaîic ,  la  coofianoe  et  le  courage ,  échoua.  Dàs<lors  le  roi  toléra,  en  quel* 
•t  combinant  ses  manœuvres  avec  le  quesorte,1es  persécutions  religieuse», 
dauphin  Henri,  et  Claude,  duc  de  et  borna  sa  démence  à  commuer  des 
Guise  ,  il  réduisit  Charles- Quint  k  pciucs.  il  dut  mettre  au  nombre  des 
■  craindre,  dans  la  Champagne,  le  dé-  plus  grands  mallicii.s  de  son  règne 
sastre  qu'il  avait  éprouve  en  Provence,  les  cruautés  exercées  dans  K  s  années 
Nouvelle  paix  ,  signée  à  Grespi  ,  en  i545  et  i54G,  contre  les  Vaudois, 
Laonois  ,  le  18  septembre  i544«  I^e  Celaient  de  mallieiireox  paysans  du 
Milancz  clail  eniiu  promis  au  duc  d'Or*  Dauphiné,  restes  obscurs  d'une  secte 
léans,  second  fils  du  roi.  Pour  gage  née  plusieurs  siècles  auparavant  dans 
de  cette  promesse ,  le  roi  conservait  le  Lyonnais ,  et  dont  les  dogmes  of- 
unepàrtiedesesconqnêlesenEHéinont*  fraient  beaucoup  d'analogie  avec  les 
Ce  règne  n'offire  plus  d'événements  réformes  de  Luther  et  de  Calvin, 
guerriers.  François        quoiqu'il  se  D'Oppède,  premier  président  du  par- 
fit privédes  secours  d'un  administra-  Icmcnt  de  Provence  ,  employa ,  contre 
teur  sévère  ,  le  connétable  de  Mont-  de  paisibles  eultivateius  ,  tout  ce  que 
morenci,réussit  à  rétablir  les  finances,  la  cruauté ,  le  fanaii.snio  et  la  perfidie 
I  et  fut  secondé  par  ses  deux  priuci-  ont  de  plus  atroce.  11  se  mit  a  la  tcte 
^  panx  ministres,  l'amiral  Chabot  et  le  de  quelques  r(^iments  que  le  roi  vou- 
cardinal  de  Tournon*  Mais  la  paix  in-  lait  faire  marcher  en  Italie,  brûla  les 
térienie  de  la  France  était ,  depuis  chaumières  et  les  fermes ,  poursuivit 
long-temps,  troublée  parles  rétbr<^  de  retraite  en  retraite  des  lium  rues  dé~ 
mes  reli^Cjytfes  de  Luther  et  de  Calvin,  sarmés ,  suppliants ,  exténues  par  la 
Nous  ne  nous  engagerons  point  ici  faim  ,  permit  le  vio! de  leurs  femmes, 
dans  des  détails  qui  tiennent  à  la  vie  de  leurs  filles,  inventa  les  plus  honi- 
de  ces  deux  chefs  de  secte.  François  bles  supplices ,  dévasta  ,  j)ar  le  fer  et 
,  roi  paternel  mais  assez  absolu,  la  ilamme,  les  villes  de  C^brières  et  de 
ami  des  lettres  et  de  la  cbevakrie ,  Meriudol ,  et  extermina  enfin  ce  qui 
craignât  des  nouveautés  religieuses  restait  ^e  Vaudois.  François  V'.  eut 
qui  pouvaient  changer  le  caraàère  et  horreur  de  tant  de  cruautés.  Le  car- 
ies lois  de'  la  nation;  mais  les  genres  dinal  de  Tournon  Tempe*  hn  de  céder 
4o  xépresâoQ  ^tt**!!  avait  k  opposer  à  la  plus  juste  indignation.  Le  roi 
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craignit  (et  ccst  un  grand  rcprocLc 
ià  sa  mémoire  )  de  favoriser  k'  trium- 
])he  de  l'hère'sic  en  salisfiisanl  à  la 
justice  et  à  riitimanité.  Cependant  il 
n'y  eut  jamais  une  ame  qui  tifouva  plus 
éedéfiees  dans  la  etteence.  MiUeaclcs 
de  son  règne  en  Ibnt  foi  ;  jaauûsiloe 

'  ddploja  mieax  eelte  grande  qualité  de 
ton  ame  que  dans  la  révoUcde  la  Sain- 
tonge.  Cette  robeiliun  avait  été  occa- 
sionnée par  un  édit  qni  augmentait  les 
rigueurs  de  la  gabelle.  Des  cruautés 
avaient  été  commises,  par  des  pay 
sans,  envers  les  agents  chargés  de  la 
perception  de  cet  im][iôt.  La  viHe  de 

'  La  Rodielle  avaitdomië  le  signal  de  la . 
révolte.  La  foite  de  ses  ranparly  et 
de  sa  position  lui  permettait  de  son- 
tenir  un  loug  siège  :  cependant  elle  se 
aoumit  ,  dès  qu'elle  vit  devatit  ses 
murs  un  roi  chéri  et  rcsj)eclé  d»- tous 
SCS  sujets. Quand  il  entra  dans  la  ville, 
tout  craignait  sa  vcngoance  ,  mais  dès 
qu'il  voulut  parler  aux  rebelles  ,  le 
mot  de  mes  amis  lui  échappa  bieotdl. 
Puis  il  ajouta  ces  mots  :  «  Je  ne  lerai 
»  jamais  volontairement  s  mes-sujeta 
»  ce  que  Tempereur  a  bit  aux  Gantoia 
»  pour  moindre  offense  qoe.la  -  vôtre. 
»  il  en  a  maintenant  les  mains  san- 
»  glanien;  et  je  les  ai,  la  merci  a  Dieu, 
»  sans  aucune  teinture  du  sang  de  mou 
1»  peuple.  J'accepte  votre  repentir  ; 
9  sonnez  vos  cloches,  tirez  voti  e  artiU 
»  lerie,  et  laites  fetis  de  joie  en  n^ndant 
V  grâce  è  Difeu.  »  La  santé  de  Fran-' 
fois  était  altérée  depuis  près  de 
dis  aus.  Son  état  d'infirmité  était  le 
ïésuUat  d'une  intrigue  galante  où  l'a* 
vait  entraîné  la  fougue  de  ses  sens. 
Il  avait  toujours  aune  les  plaisirs  fur- 
lifs,  et  les  avait  recheicliés  quelque- 
fois aux  dépens  de  la  dignité  de  s<ui 
rang.  Il  aima  une  bourgeoise,  que  Ton 
nommait  l<t  bHie  Fércnmèrt,  On  ne 
lait  que  trop  à  quel  infitme  moyeu  le 
mari  eut  retours  pour.exeroer  saven* 


geance  envers  sa  femme  et  envers  leroî. 
La  belle  Féronnière  mourut  ;  et  le  roi 
ne  reçut  des  soins  des  médecins  qu'une 
guérison  imparfaite.  Mézerai  dit  que, 
depuis  cette  époque,  il  y  eut  uu  chan- 
gement sensibl»  dans  son  caractère  : 
sa  gaîté  ne  lut  plus  la  mène;  mais  sa 
bonté  ne  se  ralentit  pas*  U  cevini.  aux 
maximes  de  Louis  Xtl,  et,  toujours 
libéral,  fqt  un  sage  économe  de  la 
fortune  de  ses  sujets.  Il  paya  toutes 
ses  dettes  et  dégagea  ses  domaines;  il 
était  parveini  à  écononuset  quatre  cent 
mille  écus  et  le  quart  du  revenu  de  l'an- 
née, quand  il  fut  atteint  d'une  maladie 
mortelle.  U  râmit ,  dans  ses  idernîers 
moments ,  la  coostanoe  du  sage  et  du 
obrétiçn  à  la  dignitéduroLllmourutau 
éhâteau  de  Rambouillet,  ledernier  jour 
de  mars  1 547  y  âgé  de  cinquante-deux 
ans,  après  eu  avoir  régné  trente-deux. 
Françuu  1      né  dans  le  siècle  le  plus 
fertile  en  grands  hommes  ,  ne  fut  in- 
férieur à  aucun  de  ses  contemporains. 
Il  fut  à  la  fois  Témule  de  Ijéon  X , 
celnî  de  Bayard ,  et  le  digne  dv^l  de 
Gbarles-Quint«  U  prépara ,  soit  par 
les  grandes  qualités  de  son, ame, 
par.  i'uiiie  splendeur  de  ses  monu- 
ments, les  deux  plus  beaux  règnes  de 
la  France,  celui  de  Hei.ri  IV  et  celui 
de  Louis  XIV.  De  sa  première  f  mme 
(  f^.  Claude  de  France,  V111^626), 
François  l  \  avait  ^u  plusieur-t  enfants 
(  ^..Hatiai  II  *;it  nVu  rut  point  de  sa 
qeuxièiiie  femme  (f^Eucîtons  <f Au* 
tricbe,  Xlll ,  10  ).  Qn  ounserve  à  la 
bibliull'èqne  du  Koi  pluMeurs  recueils 
m>'inUM>Hts  de  Poésies  et  de  Lettves  de 
François  ^  ^  L'abbe  l>englet  eu  atiré 
une  Lnitre  'en  vers)  traitant  de  son 
pm  teine.U  de  France  et  de  sa  prise 
devant  Pnvie ,  er  Ta  publiée  à  la  fin 
de  \* Histoire  justifiée  contre  les  ro-s 
moRSy  Afiisteirdam  (Rouen),  i^SS, 
ixhn*  L'Histoire  de  te  pince  k  été 
•cnl^  pur  Vanllas^  PanS|>i685y 
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%  yot  ia*4***  >  et  beancoop  mîeas  par  de  celte  limite  avaient  en  main  toute 

Gaillard ,  Paris ^  ,1768»  o  vol.  in-i  a.  la  puissance  :  François  duc  de  Giiîse 

On  a  pnhiië,  en  1 707 ,  V Histoire  et  régnait  snr  l'armée;  et  le  cardinal  d« 

Parallèle  de  Charles- Qui: li  et  de  Lorraine  disposait  des  finances  et  des 

François  I'^''.,  tiré  d'un  manuscrit  .iffaiics  derct^lise.  Les  princes  du  sang, 

de  la  bibliothèfjue  du  r'^aticnn ,  par  AMtoiue  de  liourbon,  roi  de  Navarre, 

M.  (  Pe!isson  ),  Paris,  in-ia.  Eii(jii  et  son  frère  le  prince  de  Gonde,  ne 

de  Lusi>au  a  donne  les  Anec-  voyaient  pas  sans  une  profonde  jalou-  , 

àoÊn  de  la  cour  â$  François  P'' . ,  sie  un  trône  qu'ils  regardaient  comme 

Londres  (Paris),  %  vol.  in-  lenr  héritage,  occupé  par  d'ambi* 

1 3.  (  Fçy»  DunuT  et  Vina.  )  tieux  étrangers,  sous  le  nom  d'un  roi 

L  — LE.  sans  force  et  sans  expérience.  Githe- 

FKANÇOIS  II ,  roi  de  France,  fils  rine  de  Mcdicis  ne  cherchait  qu'à  en- 

de  licnri  II  rt  de  Catlurinc  de  Medi-  tretenir  les  divisions.  La  jenne reine, 

.   cis,  naquit  à  Fontainebleau,  le  i9ian-  maîtresse  du  cœur  de  son  e'poux,  était 

vier  i544  5  '^f'us  le  règne  de  Fraii-  elle-mêinc  gouvernée  par  les  Guises 

.  çois  1".  son  aïeul.  Il  épousa,  en  i558,  ses  oncles;  et  le  roi  semblait  voué  à 

Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse  et  uiècc  une  tutelle  éternelle.  Il  fut  sacré  à 

.  des  Guises,  dont  le  crédit  était,  de'jà  Reiiàs  par  le  cardinal  de  Lorraine 

puissant  et  faiBbition  redoutable.  Ce,  (3 1  septembre  i  SSg)  :  cette  solennité 

,  mat  iage,  projet  depuis  dix  ans ,  fut  fut  une  nouvelle  occasion  de  triom- 

.  fCéleVc-avecmagotOcencejlesaïubas-  phe  pour  les  Guises;  ils  déterminé- 

sadeurs  d*Ecossc,  au  nom  des  états,  rent  le  roi  à  céder  au  duc  de  Lorraine 

.    déférèrent  la  couronne  à  Tepoux  de  leur  neveu,  la  souveraineté  du  duché 

leurrcine,  qui  prit  le  titre  de  Koi-Dan-  de  Bar.  On  murmurait  ;  on  voyait 

phin.  François  II  monta  sur  le  irone  avec  scandale  le  cardinal  de  Lorraine 

^  le  10  juillet  1559.     ^^^'^  ^'^'■^  ^^"S  accumuler  les  bénéfices,  et  jouir  avec 

.  sa  seizième  année  ;  et  par  conséquent  faste  d'une  fortune  immense  qu'où 

il  avait  atteint  lage  fixé  pour  la  m»-  supposait  étrelefiruit  de  ses  malTersa- 

jorité  des.  rois  de  France  :  mais  une  fions.  Des  écrits  anonymes,  dans  les- 

saiilé  cbanœlante  s  un  caractère  ti-  quels  on  accusait  les  Gnises  d'usurper 

mide,  un  esprit  lent  et  peu  coitlvé,  le  ù  puissance  royale,  entretenaient  le 

rendaient  peu  pt  opre  à  gouverner  lé  mécontentement  public,  et  irritaient 

royaume,  menace' d*un  prochaiti  c'bran-  la  cour:  ces  eVrits  e't'iient  attribués  aux 

lemeiit.  Le  trésor  était  obéré j  le  cal-  protestants;  et  les  pcr-^c'culions  reli- 

vinisrac,  vainement  combattu  parles  gieuses  redoublaient  d'activité.  II  fut 

rigueurs  du  dernier  règne,  étendait  établi,  dans  chaque  parlement,  u^é; 

de  jour  en  jour  ses  conquêtes,  et  chambre  arderUe  ^  ainsi  nommée 

comptait  parmi  la  noblesse  d'illustres  prce'qu'elle  condamnait  au  feu  les 

.  prosâvtes.  Âox  sectateurs  de  la  nou«  bérédques.  Cependant  la  santé  du  roi 

ycîle  doctrine,  naturellement  oppo*  se  raffinrmissait;  il  lut  délivré  d'nne 

sés  à  la  cour,  se  joignaient  des  person*  fièvre  lente  qui  depuis  long-temps  1c 

nages  d'un  grand  nom  qui  avaient  oc-  réduisait  à  un  état  de  langueur.  On 

cupé  les  charges  les  plus  importantes  s'attendait  à  le  voir  bientôt  saisir  les 

sons  François  l^*".  et  sous  Henri  II,  rênes  de  l'état  et  s'affranchir  de  l'as- 

et  qui  supportaient  impatiemment  la  ccndant  des  Guises;  mais  cet  effort, 

domiuatiuu  des  Gui&e^.  Les  deux  aîucs  qui  eût  exigé  toute  l'énergie  d'une  vo- 
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loiilc  puissante,  ne  pouvait  cire  tente 
prirTindoleut  François  II.  Une  passion 
unique  coDsumatt  le  peu  de  chaleur 
qu'avait  son  anie;  c'était  son  amour 
pour  Maric-Stuart ,  la  p!us  belle  et  la 
plus  aimable  princesse  de  TEurope. 
Les  exercices  de  !i  rliassc,  quelques 
voyages  dans  les  maisons  royales ,  oc- 
cupaient les  instants  qu'il  ne  passait 
point  auprès  de  la  jeune  reine.  Tout 
concourait  à  l*é)oigncr  des  affaires,  et 
à  consolider  entre  les  mains  des  Gui* 
ses  une  autorité  qui  rappelait  trof  le 
règne  des  maires  du  palais.  On  vit  le 
cardinal  de  Lorraine  en  abuser  avec 
une  insolence  brutale.  La  cour  e'tait  à 
Fontainebleau  :  un  grand  nomlire  de 
gcnli'.shoramcs  etde  gens  de  guerre  y 
venaient  de  toutes  les  provinces  sol- 
liciter des  grâces  et  des  récompenses. 
Pour  se  délivrer  de  leur  importunitc, 
le  cardinal  de  Lorraine  fit  dresser  une 
potence  aux  environs  du  château^  et 
publier  à  son  de  trompe  un  édit  du 
roiy  par  lequel  il  était  enjoint  a  tous 
ceux  qui  se  trouvaient  à  Fontainebleau 
pour  présenter  dos  demandes,  d'en 
sortir  dans  les  vingt-quatre  lutin  es  snns 
peine  d'être  pendus.  Une  insulte  aussi 
atroce  révolta  la  nation ,  et  fut  la  prin- 
cipale cause  de  la  conjuration  d  Âm* 
boise.  L'histoire  laisse  douter  quels 
furent  les  auteurs  de  cette  levée  d'ar- 
mes, prcludc  des  guerres  civiles  qui 
ensanglantèrent  la  France  sous  les 
derniers  Valois.  Une  trame  dont  les 
fiU  aboulissaicut  à  presque  tons  les 
points  du  rovaiune  et  correspondaient 
avec  l'Angleterre ,  la  Suisse  et  l'Alle- 
inagne,  fut  ourdie  avec  le  plus  grand 
mystère.  La  cour  recevait  des  avis 
alarmants, mais  vagues  et  incertains. 
On  savait  que  des  assemblées  secrètes 
sr  tenaient  à  Vendôme  chez  le  roi  de 
jNavarre,  cl  à  la  Ferte'  sons  Jouarre 
chez  le  prince  dcCondc;  mais  on  était 
loin  de  &oup(onBcr  rimjnio<uiGC  dupé* 
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ril.  La  conspiration  était  près  d'ecl.i- 
ter,  lor:>qu'elle  fut  découverte.  Un 
avocat  protestant,  nommé  ÂTeneUe, 
se  fit  introduire  auprès  du  cardbal  de 
Lorraine,  et  l'avertit  d'un  complot 
formé  pour  surprendre  la  cour  qui  se 
trouvait  à  Blois ,  ville  ouverte  et  mal 
gardée.  On  voulait  surtout  s'emparer 
des  Guises;  six  cents  conjurés  étaient 
en  marche;  une  partie  des  provinces 
devait  prendre  les  armes  le  même 
jour.  Quel  était  le  chef  de  cette  entre- 
prise ?  Un  gentilhomme  périgouidin 
l^ommé  Ban  de  la  Benaudie ,  qui  hii- 
méme  avait  confié  â  Avenelle  le  secret 
de  la  conspiration:  mais  le  nom  des 
prîncipatix conjurés,  leurs  forces,  leur 
nombre,  leurs  moyens  d'exécution, 
étaient  encore  autant  de  mystères.  Le 
cardinal  ,  épouvanté  de  cette  confi- 
dence, s'efforçait  de  ne  pas  y  croire  : 
François  II  lui  demandait  conseil,  et 
ne  voyait  dans  ses  yeux  que  trouble  et 
qu'irrésolutioo.Xies  deux  reines  étaient* 
tremblantes.  Le  seul  duc  de  Guise 
montrait  du  calme  et  de  l'intrépidité  : 
sa  prévoyance,  son  activité,  au  défaut 
de  renseignements  posilifs,  lui  f^ug- 
gcrcnt  de  salutaires  mesures.  Il  con- 
seille ou  plutôt  il  ordonne  au  roi  et  aux 
deux  reines,  de  quitter  Blois,  et  de  se 
rendre  au  château  d'Amboise,  oit  il 
sera  plus  facile  de  se  défendre  :  il  arme 
tont  ce  qu'il  peut  réunir  de  soldats, 
de  goililshommes,  de  domestiques,  et 
se  rc[K)se  du  reste  sur  sa  valeur.  La 
cour  attendait  révéncmcnl  sans  sa- 
voir de  quel  cùlé  venait  l'orage.  Ou  se 
perdait  en  conjectures.  Les  soupçons 
se  portaient  princinalemeut  sur  les 
Ghâtillons  qui  professaient  ouverte- 
tement  le  calTinisme,  sur  le  roi  de 
Navarre ,  et  plus  encore  sur  le  prince 
de  Gondé  dont  on  connaissait  le  mé- 
contentement  et  l'humeur  turbaiente. 
L'amiral  de  Coli2;ni  fut  mande  r  il  dé- 
clara,  en  présence  de  ia  reint-mèrc 
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et  du  chancelier  Olivier,  que  la  ty- 
raniiie  des  princes  lorrains  et  les 
violences  exercées  conUe  ies  protes- 
iants  avaient  settlèsarmé  les  sujets  du 
roi  ;  quM  fiiUait  ligner  les  Gaiseset 
adoucir  Ja  rigueur  ^  lois  contre  les 
leligiounaires.  Le  roi  fiit  ébranlé. 
«  Qu  ai-je  donc  lait  à  mon  peuple  , 
»  dit-il  aux  Guises,  pour  qu'il  allenle 
»  à  mes  jours  !  Je  veux  entendre  ses 
»  doléances  et  y  Tore  droit.  J'entends 
»  dire  partout  qu'on  n'en  veut  qu'à 
»  vous  :  DC  saurai-je  dune  pas  ^ui 
»  de  TOUS  mt  de  moi  est  Tùhfa 
»  de  la  haine  publique?  »  Le  chan- 
celier Olivier  propos  des  moyens 
de  doucetr$  la  reine-rocrc  se  ran^ 
{Ifiti  de  son  avis.  Le  roi  publia ,  en 
faveur  des  calvinistes,  un  ctlit  d'am- 
nislie  ,  dont  fuient  exceptés  les  prédi- 
cauts  et  les  auteurs  de  la  conjuration. 
Cependant  la  iknaudic  marchait  sur 
Amboise,  et  devait  l'attaquer  le  iG 
mars  .i56o.  Un  des  conjurés,  Li- 
ffaknSf  Hnhitl  ses  compagnons,  et 
nvra  lenr  plan  ïi  la  coun^lors  le  duc 
de  Guise  ut  certain  de  la  victoire  :  il 
envoya  des  ûrdres^lhfiis  toutes  les 
provinces  pour  arrêter  les  insurrec- 
tions partielles,  l^a  Uenandie  pr'iit 
dans  le  combat,  de  la  main  de  son  pa- 
rent ,  le  baron  de  Pardaillan.  Un  autre 
chef,  Castelnau,  qui  occupait  le  cha* 
teau  deNoisai,  fut  forcé  iie  capituler. 
Les  prisonniers  périrent  dans  les  sup- 
plices :  les  uns  étaient  précipités  dans 
ia  Loire,  les  autr^  pendus  aux  rofu;s 
mdmes^  du  château.  Le  plaisir  de  se 
venger  poussa  les  Guises  jusqu'à  l'ou- 
bli de  toute  bienséance  :  ils  firent  exe'- 
culer  les  chefs  suus  les  fenêtres  du  roi  ; 
les  reines  et  les  dames  de  leur  cour 
Msistèrent  à  cet  affreux  spectacle. 
Enfin  on  oessn  de  faire  des  prison* 
BÎers  ;  et  au  m^ris  d'une  amnistie , 
on'^fgeait  oui  ou  pendait  aux  arbres 
tout  •CL.qii'oo  j^UTttt  saisir  de  rebcUea 
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armés  ou  de  fuyards.  Coudé  manquait 
encore  à  la  vengeance  des  Guises* 
Ce  prince  avait  reçu  l'ordre  de  se  ren- 
dre au  château  d* Amboise;  chargé  du 
commandement  d'un  corps  de  troupes 
royales,  il  s'était  vu  forcé  de  com* 
hâttie  des  hommes  armés  pour  sa 
cause.  Les  Guises  le  signalaient  au  roi 
comme  le  chef  des  rebelles ,  comme 
un  ambitieux  qui  eu  voulait  à  sa  cou- 
ronne et  à  sa  vie  :  celle  prévention 
l'emportait  sur  le  bon  natiuel  de 
François  II,  et  excitait  en  lui  une 
haine  irâolente  contre  son  parent.  Mais 
il  n'existait  »  contre  le  prince  de  GoncU^ 
d'autms  indices  que  des  dépositions 
vagues*,  arrachées  par  les  tortures  à  < 
qiwiques-uns  des  conjurés.  U  demanda 
au  roi  à  se  justifier  publiquement  en 
])i  c'scnce  de  la  reine-mère,  des  princes 
de  Lorraine,  des  ambassadeurs  et  des 
princes  étrangers.  La  faction  des  Guises 
Je  vit  avec  joie  se  soumettre  à  une 
épreuve  dont  elle  ne  aoyait  pas  qu'il 
pûti0oilir  victorieux;  mais  il  éviln 
recueil  d*uué  justification  diiEdle*  11 
s'avança  au  milieu  de  l'assemblée^  et 
dit^^d'une  voix  fière  :  a  Quicon^pm 
»  CSC  m'accuser  d'avoir  conspiré  con- 
T)  tre  le  roi ,  si  ce  n'est  le  roi  lui-même  , 
»  ou  l'un  des  princes  ses  frères ,  eu 
V  a  faussement  et  malheureusement 
Démenti.  Qu'il  se  présente ,  cl  menant 
»  a  part  ma  qualité  de  prinoe  du  sang, 
»  je  suis,  prêt  k  le  combattre.  »  L'as» 
semblée,  étonnée  de  cette  apologie 
chevaleresque  ,  regardait  le  duc  de 
Guise,  à  qui  s'adressait  le  défi.  Il  se 
leva,  et  pria  le  prince  de  l'accepter 
pour  second  s'il  avait  un  combat  à 
soutenir.  Aucune  voix  ne  s'éleva  dans 
l'assemblée,  qui  ne  savait  que  penser 
d'une  telle  générosité  on  d'une  telle 
politique.  €■  fiiîie,  ditQondé,  après  un 
n  moment  de  silence,  puisqu'il  n'existe 
»  contre  moi  ni  accusateurs,  ni  preu- 
»  ves^  ni  indices,  je  t^us  supplie  de 
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»  me  tenir  pour  ua  sojet  fidèle.  » 
Le  roi  restait  interdit:  Je  cardinal  de 
Lorraine  lui  fit  un  signe  ;  il  rompit 
rassemblée.  Peu  de  temps  après  , 
Condë  fut  mis  eu  liberté'.  Le  roi  parut 
mistiadë  de  ton  mnooeiice.  Vém  de 
Bomocantin  suivit  de  prb  la  vietoîie 
remporté  sur  les  protestants.  La  cou* 
naissance  du  crime  de  rhe'rësie  fat, 
par  cet  édit ,  retirée  aux  parlements  y 
etallribue'eexclusivemerjtauxëyêques. 
Âu  mois  d'août  de  la  même  année, 
le  roi ,  d*après  le  conseil  de  sa  mère , 
convoqua  une  assemblcfe  de  notables  , 
pour  prendre  leurs  avis  sur  les  moyens 
de  prévenir  les  troubles  dont  la  reli- 
pm  ëtaitU  cause  on  le 
assemblé  dora  quatre  |Oiirs  :  Goligpl 
parla  en  faveur  des  protestants,  et 
demanda  hautement  Icxpulsion  des 
Guises.  II  fut  décide'  que  les  e'tats- 
ge'ne'raux  seraient  convoqués,  et  se 
tiendraient  à  Orléans. 'Les  Bourbons 
ne  s'étaient  pas  trouvés  à  rassemblée 

de  Fontaim»lcau.Le  prince  de  Qonde'  sa  vie.li  expira  le  5  dëcedlbre  i56o, 
a'ëkait  retiré  auprès  de  son  frère^danOÉké  de  di^p|it  ans,  dis  mois  et  un 
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»  a  voulu  m'otcria  couronne  et  la  vie.  » 
L'historien  de  Thou  rapporte,  mais 
a?ec  l'expression  du  doute,  que  le  duc 
de  Guise ,  dans  le  temps  où  il  pour- 
suivait le  prince  de  Coudé,  voulut 
fiire  assassiner  Antoine  de  Boaibo» 
par  le  roi  de  France  InHnéme;  que 
rcinfois  II ,  près  dicxéealer  ce  crîmeV 
en  eut  horreur  et  ne  put  s'y  résou- 
dre ;  et  que  le  duc  de  Guise ,  indi- 
gné de  cette  faiblesse ,  s'écria  :  O! 
le  roi  lâche  et  poltron  !  Ce  fait , 
que  de  ihou  a  puisé  dans  un  écrit 
publié  sous  le  nom  de  Jeanne  d'Albret, 
reine  de  Navarre,  ne  porte  aucun  ca- 
UiDlère  d'antlientidté.  Les  Guises  at- 
tendaient avec  impatience  le  supplice 
du  prince  de  Condé.  L'exécution  de- 
vait avoir  lien  le  26  novembre  :  le  roi , 
pour  n'en  pas  être  témoin ,  était  sorti 
de  la  ville ,  lorsqu'il  fut  tout  à  coup 
saisi  d'un  mal  violent,  causé  par  un 
abcès  qui  s'était  formé  derrière  l'o- 
reille. Les  médecins  désesi)érërent  de 


leBëam.  Desonasile,ilsouIevaitHes  lonr  ,  après  M         de  dix-sept 
provinces ,  par  le  moyen  de  ses  aouitSk 
t<e  roi  mit  sur  pied  des  troupes  mmi- 


moiset  viugt 


breuses,  et  augmenta  sa  garde,  à  la- 
quelle il  joignit  des  Italiens.  Il  fit  son 
entrée  dans  Orléans  avec  un  appareil 
formidable,  qui  prouvait  avec  quel  soin 
les  Guises  entretenaient  ses  alarmes. 
Les  Bomboiif  reçurent  l'ordre  de  se 
rendre  aux  âats  d'Orléans:  on  les  as- 
sura i^u'il  n'y  avait  aucun  danger  pour 
leur  liberté  ni  pour  leur  vie;  ils  obéi- 
rent sur  la  foi  de  la  promesse  royale, 
et  ils  furent  arrêtés.  Une  commission 
nommée  pour  juger  le  prince  de  Condé 
le  condamna  à  mort;  Eléonorc  de 
Bojc,  épouse  de  ce  prince,  était  venue 
se  jeter  aux  genoux  du  roi  pour  im- 
plorer la  grâce  de  son  seignatr  marii 
«  Non,  répondit  François II ,  je  ne 
9  ferai  jamais  grâce  è  un  parent  qui 


jflPs.  Il  n'eut  point  d'en< 
fants  de  la  rêine ,  et  il  laissa  le  trône  à 
l'aîné  de  ses  frères.  Sa  mort  sauva  le 
prince  de  Condé.  Elle  fut  attribuée  au 
poison  par  des  bruits  populaires ,  si 
communs  dans  les  temps  de  trouble  ; 
mais  la  mauvaise  santé  de  ce  monar- 
que dispense  d'ajouter  foi  è  de  idles 
aecusatiotts.  Lorsqu'il  eut  fermé  les 
yeux  y  l'agitation  at  si  grande  à  la 
cour»  que  ni  sa  mën ,  ni  ses  ondes, 
ni  aucun  j^nce  de  sarfamiUe  ne  son- 
gèrent à  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs; et  le  corps  du  roi  de  France  fut 
porté  à  Samt  Denis ,  accompagné  seu- 
lement de  deux  gentilshommes,  qui 
avaient  été  ses  gouverneurs ,  et  de 
révêque  deSediSy  qui  était  aveugle. 
On  trouva  sur  le  cenmeil  du  roi  celte 
insciiptiiMi:  Tam^giU ^ Ckéid eà 
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•s «lu  ?  Tanneçui  du  GbAtd  avait  été  voyé  en  Angleterre.  Dès  gens  mal* 

un  des  plus  fidèles  serviteurs  de  Char-  intentionnéscherchèrent  à  perdre  dans 

les  VU.  Il  vivait  loin  de  la  cour  lors-  son  esprit  ce  jeune  prince.  Il  le  fil 

qu'il  apprit  la  mort  du  roi  j  h  cette  arrêter  ,  au  nom  du  roi ,  comme 

nouvelle,  il  sortit  de  son  exil  pour  accusé  d'avoir  tente  d'introduire  les 

rendre  à  son  maître  les  bonoeurs  fu*  Anglais  dans  k  Bretagne ,  et  le  fit 

nèinres ,  et  lui  fiiîre,  à  tes  frais  y  des  Iransfôrer  en  prison.  Non  oontent  à» 

obsiqoes  ma^ifiques.  Citer  an  tel  oet  acte  de  sévérité»  ilovdoDnaqaVii 

^omy  c'était  fatre  une  satire  sanglante  instruisît  son  procès.  On  imputait 

de  la  conduite  lies  Guises.  François  11  aussi  à  Gilles  le  crime  de  viol.  Ce- 

fiit  en  quelque  sorte  e'tranger  à  son  pendant  une  loi  formelle  arrêtait  la 

règne  ;  l'histoire  ne  peut  ni  lui  repro-  venge;mce  de  François ,  en  iiiterdi- 

clier  les  malheurs  produits  par  les  saut  au  frère  aîné  de  poursuivre  cri* 

dissension^  des  grands,  ni  le  louer  minellement  sou  cadet.  Irrité  de  cet 

pour  quelques  sages  édits,  ouvrages  obstacle ,  François  veut  attenter  aux 

des  cbanoeliers  Olivier  et  L'bdpilal.  jovrt  de  son  frère.  Il  le  frit  empoi- 

VBktoin  de  FnmeoisII,  par  Va>  sonner  par  Olmer  de  Méd,  un  dé 

rillas,  est  peu  estimée ,  quoiqu'elle  ait  ses  conseillers,  et  ne  peut  nkissir  à 

en  plusieurs  éditions.  Le  président  Hé-  lui  arracher  la  vie.  Sur  ces  entrefintes, 

nanit  a  donné  une  tragédie  en  cinq  les  amis  de  Gilles  intercèdent  en  sa 

actes  et  en  prose,  intitulée ,  jFra/içow  faveur  auprès  de  Charles  VII;  et  ce 

//,  roi  de  France,  174B,  in-8°.;  monarque  s'abaisse  jusqu'à  prier  le 

cette  pièce  est  intéressante,  dit  Fon-  duc  de  rendre *à  son  frère  la  liberté, 

tette,  et  Ton  devrait  ainsi  représenter  A  celte  époque ,  les  Anglais  attaqué- 

les  différentes  époques deThistoire de  rent  la  Bretagne ,  et  prirent  la  ville 

Frauee.                  fUffj-^tJL    '  "èe  Fongèies.  Gbarles  ,  après  avoir 

'    FBÂNÇOIS ,  duc  d*Alençon.      .  derU  au  roi  d'Angleterre,  se  décide  k 

Amon.  lui  ^^ù^  la  guerre  :  eUe  Ait  heureuse; 

FRANÇOIS  de  France.  Foy*  En-  il  r^rit  successivement  toutes  les 

AHiEif,  MowTPEifsiER et SiiHT-PoL.  placcs  de  la  Normandie;  et  l'on  sait 

FRANÇOIS  1'    ,  fort  impropre-  que  cette  province  fut  pour  toujours 

ment  dit  U  Bien- Aimé ,  duc  de  Bre-  réunie  à  la  France  en  1 4 5o.  François, 

tague  ,  comte  de  Richemont  et  de  de  son  côté ,  recouvra  Fougères,  après 

Montfort ,  naquit  à  Vannes  le  1 1  mai  un  siéce  de  deux  mois.  Ses  âuccès  ^ 

1 4 1 4«  Il      ^          V  9  auquel  eepen^t ,  n'avaient  point  apaisé  sa' 

il  suoe^  en  i44^  Ttwi  «ns après,  rage.  Son  fflalhenreux  frère  languis- 

ilfitsonbommage^Gbarles VII, dans  sait  au  fond  d'un  cachot,  presque 

la  Tille  de  Cbinon ,  comme  homme-lijge  privé  de  nourriture.  Une  lemme  géué- 

du  rpi.  Il  se  présenta,  O^fit  les  his-  reuse  lui  procura  du  pain  ;  un  corde- 

toriens,  Tépée  ceinte  ;  ce  qui  était  lier  l'entendit  en  confession.  Vains  se- 

contre  l'usage.  Sur  l'observation  d«i  cours  !  l'infortuné  périt  en  i45o, 

cbancelier  qu'il  devait  être  discinct:  étouffé  entre  deux  matelas  parles  sa- 

«  Non  faict ,  dit  le  roi,  il  est  comme  tellites  de  François  ;  ce  dernier  était 

w  il  doibt^  je  vouldrois  avoir  plusieurs  alors  en  Normandie.  La  noavelle  de 

»  sub)ecls  eoowie  lui.  »  En  144^  >  ^  assasrinat  soulève  contre  im  toute 

Ffsftçtois  se  brouilla  avec  son  frère  l'Europe.  En  même  temps ,  il  ren- 

Otlleahi  ^'il  aviât  précédemment  «n-  eontre  le  cordeUer  qui  avait  miilé 
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Gilles ,  et  qui  le  cite  au  tribunal  de 
Dieu.  Le  misérable  est  frappe'  de  ter- 
reur ;  il  n'a  que  le  temps  de  designer 
pour  sou  successeur  son  frcre  Pierre , 
et  il  expire  le  19  juillet  de  la  même 
année.  Ainsi  périt  un  prince  qui  avait 
reçu  de  la  nature  quelques  qualités, 
nais  que  la  àiort  de  son  frère  a  cou- 
Yert  à  jamais  dlB&mie.  Il  était  brave , 
libéral ,  mais  trop  fadie  à  se  laisser 
prévenir.  Il  avait  institué  l'ordre  de 
TEspi  ou  de  PHermine,  cl  bâti  la 
chartreuse  de  Nantes.         D.  L. 

FRANÇOIS  II,  dernier  duc  de  lire- 
lagne,  éUit  pelit-fiis  de  Jeau  IV  et  fils 
de  Marguerite  d'Orléans,  comtesse  de 
Veilus.  U  fit  son  esirés  &  Bennes  If  S 
le'vçier  14^9,  et  se  rendit  eosuîte  k 
lAontbazou ,  où  il  prêta  foi  et  bom^ 
■yge  à  Charles  Vil.  I^wis  XI,  ëunt 
BBOBlé  sur  le  trône ,  trouva  ce  grand 
vassal  de  la  couronne  trop  puissant  ; 
et  coiumeuçanl  alors  le  cours  de  celle 
politique  où  tout  fut ,  pendant  son 
règne,  artifice  et  déloyauté,  il  fit  un 
TOyage  en  lireiagnc ,  sous  prétexte 
d'awHKtplir  le  tari  d'un  pèlerinage  à 
Saint-Sauveur  de  Redon ,  mais  ^  ef- 
fet dans  le  dcsseio  de  connaître  par 
lui-même  les  forces  militaires  de  ce 
duché.  Les  ayant  trouvées  très  faibles , 
dans  l'état  d'une  profonde  paix  ,  il 
se  hâta  de  lever  une  armée  ;  et ,  dès 
qu'il  la  vit  prêle  à  entrer  eu  campa- 
gne, il  demanda  impérieusement  à 
François  II  de  cesser  de  s*intituler 
doc  de  Bretagne  par  la  grâoe  de  Dieu; 
de  renoBcer  à  Imr  des  impôts  et  à 
battre  monnaie ,  pràro^ilives  qu'il 
prétendait  lui  appartenir  exclusive- 
inc!»t  comme  roi  de  France  :  il  exi- 
geait, enfin  ,  que  les  evêques  de  Bre- 
tagne relevassent  désormais  de  sa  cou- 
ronne, et  ne  dépendissent  que  de 
lui.  Le  duc  répoudit  au  mouarque, 
qu'il  ne  pouTaft  rien  décider  sans  le 
«nseatemem  des  états.,  et  deiiiand« 
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Itob  mois  pour  Tobtenir.  Ce  terme 

expiré ,  il  sollicita  un  nouveau  délai 
(le  même  durée ,  promettant  d'aller 
ensuite  lui-même  porter  sa  réponse 
au  roi.  Mais  François  ne  cherchait 
qu'à  gagner  du  temps,  et  à  se  mettre 
en  état  de  défendre  ses  droits  les  ar- 
mes à  la  main.  Il  y  avait  alors  en 
France  uu  grand  nombre  de  mécon*  , 
tenfs.  Le  duc  fit  sonder  leurs  dispo- 
sitions ;  et  le  comte  de  Charolais ,  ûi» 
du  duc  de  Rojirgogne,le  duc  dcBerrI, 
frère  du  roi,  le  duc  de  Bourbon,  le  com- 
te de  Dunois,  et  la  plupart  des  grands 
du  royaume,  firent  avec  François  la 
fameuse  ligue  du  bien  public,  Jean 
d*Ânjou,  dac  de  Galabre,  fils  du  roi 
Benéy  se  réinit  ans  princes,  et  leur 
amena  les  premiers  Suisses  qui  aieot 
paru  dans  nos  armées.  Paris  fut  me- 
nacé; Louis  perdit  la  batiille  de  Mont- 
Ihcri,  et  demanda  la  paix,  qui  fut 
signée  à  Gonflans  (  sous  Charenton) 
eu  1 405.  Le  duc  de  Berri  avait  ob- 
tenu, pourj'ajouter  à  son  apanage, 
le  duché  d4K>rmsndie ,  que  Louis  ne 
tarda  jpas  à  lui  reprendre.  Le  prince 
dépouillé  y  homme  feible  et  sans  ta- 
lents, plus  propre  à  embarrasser  ses 
amis  qn'à  les  aider,  se  rébigia  en  Bre- 
tagne. François  envoya  des  ambassa- 
deurs à  Louis ,  pour  lui  demander  de 
remettre  le  duc  de  Berri  en  possession 
de  la  province  dont  il  était  chasse; 
mais  cette  proposition  fut  mal  ac- 
cueillie. Alors  le  duc  de  Bretagne  entra 
en  Normandie ,  s'empara  de  Gaen,  de 
BsSenx,  d'Av|pnches;  et  la  guerre 
fut  résolue  contre  lui,  aux  états  de 
Tours  y  en  avril  1468.  L'armée  royale 
vint  assiéger  Ancems ,  et  ne  put  s'en 
rendre  maître.  L'artillerie  commen- 
çait alors  à  paraître  en  Bretagne,  et 
le  duc  eu  avait  garni  ses  places  fortes. 
Gcjiendant  Louis  XI  avait  euvovéà  ce 
pnnce ,  en  1 470 ,  le  collier  de  rordie 
de  St^Mkhel ,  qu*a  avait  oiéé  6y née 
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préMaOe;  mm  U  dae  nfoaa  le  vert:  eVtrit  wi  wumé  Gonrmcl, 
collier,  trouvant  que  les  statuts  lin  oui  écrivait  som  Landais.  Les  lettres 
îiaposaieiit  des  obÙgaiions  trop  éten-  aa  due  étaient  par  loi  remises  k  an 
dues,  entre  antres,  celle  de  ne  pouvoir  émissaire  du  roi,  qui  les  contrefai- 
contracter  aucune  alliance  avec  d'an-  sait,  envoyait  les  originaux  à  son 
très  souverains,  sans  en  avoir  obtenu  maître,  et  les  copies  au  roi  d'An- 
Ic  consentement  du  chef  de  l'ordre,  gleterre.  Louis  XI  était  aussi  parvenu 
Louis  XI  comprit  bien  les  motifs  de  à  se  rendre  maître  ,  par  le  même 
ce  refus.,  et  la  guerre  oontiniia  ;  mais  moyen ,  de  la  correspondance  d'Ë- 
Aucems  résistant  toujours  aux  fiiibles  douard.  Goarmel ,  enfermé  dans  un 
troupes  du  monarque , il  oflSrit  la  pais  »  sac ,  fut  secrètement  felé  dans  la  mer 
qui  i.e  devait  être  qu'une  courte  trêve  :  par  ordre  du  due  de  Bretagne ,  qui, 
elle  fut  signée  le  lo  septembre  1472  ;  craignant  le  ressentiment  de  Louis, 
et  l'année  stiivante,  Louis  XI  entra  conclut,  en  147B,  un  traité  d'alliance 
en  iJrcragric  à  la  tête  d«e  5o  mille  avec  l'Angleterre ,  et  promit  de  dou- 
horaincs.  11  prit  Ancenis  et  quelques  ner  ru  mariage,  au  prince  de  Galîes, 
autres  places  :  mais  tandis  qt»e  Fr.m-  sa  fille  Anne,  héritière  de  srv  états, 
çois  s'avançait  pour  arrêter  le  pro-  Edouard  étant  mort  en  1482,  le  duc 
grès  de  ses  armes ,  GharIes*le-TaBë-  se  trouva  réduit  h  sei  propres  forces,  > 
raire  pénétrait  en  France  avec  ses  II  créa  un  corps  de  mHiee  de  y  o  mille 
llourguigttons.  Louis  se  blta  de  con-  hommes  ,  que  l'mi  appela  h  bon 
dure  avec  ces  deux  princes  une  trêve,  corps;  il  fortifia  ses  plaees ,  et  en  aug- 
qui,  deux  fois  proton^,  se  termina  menta  les  garnisons  :  ces  mesures 
par  le  traite'  de  paix  signé  dans  l*ab-  étaient  commandées  par  tinff  sage  po- 
baye  de  la  Victoire,  près  de  vSenlis,  liliquc.  Louis  Xf  allait  reprendre  sr< 
le  9  octobre           Le  duc  de  Bour-  projets  conire  la  Bretagne  ,  lorsqu'il 
gogne  obtint  du  monarque  80,000  liv.  mourut,  le  5o  août  i483.  Charles 
(le  pensiuu  ;  et  le  duc  de  Bretagne  fut  Ylli ,  son  successeur,  ne  fut  pas  plu- 
éum  fientenant-général  de  Louis  XI  :  îét  mèntë  sur  le  trdne ,  que  les  grands 
titre  sans  honneur ,  et  dont  le  duc  ne  du  royaume  se  réunirent  pour  oter  la 
fit  jamais  usage.  Gharles-le-Témëraire  régence  à  sa  sœur  la  dame  de  Beau- 
ayant  éîé  tue  devant  iNancy ,  le  5  jau-  jeu.Leduc  d'Orléans,  preniier  prince 
vicr  t477  ,  François  craignit  les  en-  du  sang,  le  duc  d'Âlençon  ,  le  prince 
trr  prises  de  Lotjis  XI ,  et  dut  cher-  d'Orange,  les  comtes  de  Dunois  et  de  , 
cher  de  nouveaux  allies  :  mais,  imi-  Commingcs,  et  plusieurs  autres  sei- 
tant  les  perfidies  politiques  du  roi ,  il  pneurs ,  se  retirèrent  à  la  cour  de 
traita  avec  lî^douard,  roi  d'Angleterre,  Bretagne,  qui,  depuis  long-temps , 
en  ménse  temps  que  ses  ambassadeurs  servait  de  retraite  à  tous  les  mécon* 
se  rendaient  k  la  cour  de  France  pour  tents.  La  dncliesse«r(%ente  leva  des 
assurer  le  monarque  de  sa  '  fidélité,  troupes ,  et  la  guerre  s'alluma.  Sur  ces 
Les  lettres  du  duc  furent  interceptées  entrefaites  ,  François  assembla  ses 
par  les  émissaires  du  roi,  qui  les  états  à  Rennes ,  Tan  1 485,  et  fit  as* 
montra  aux  ambassadeurs.  Les  soup-    surer  à  sa  fille  la  succession  de  son 
çons  de  François,  qui  se  vit  trahi,    duché.  Les  seigneurs,  le  clergc  et  le 
tombèrent  d'abord  stir  Landais ,  sou    peuple  jurèrent  dans  toutes  les  com- 
secrélaire  et  sou  favori  (  F'oY.  La?î«    muncs ,  sur  la  croix  et  sur  des  reli- 
ttAis)3  mais  le  coupable  fut  décou-    (^ues,  de  reconnaître,  pour  leur  prin- 
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cesse  et  dame  souveraine ,  Anne  de 
Bretagne,  el  sa  postérité.  Cependant 
laroiée  française ,  commandée  par  le 
duc  de  laTremoille,  que  Guichardin  ap> 
pelle  le  plus  gniii  eapitaiiiediiBiqiide, 
s'anpwt  de  plotÎMis  places  foiti6^. 
Oilles  de  BooiImmi,  comte  de  Mont- 
pensier ,  lieutenant  de  Charles  VIII, 
se  présenta  devant  Nantes ,  le  20  juin 
14B7,  Le  duc,  qui  craiçinait  Tissue 
de  ce  siège ,  quitta  le  château ,  se  re- 
tira au  centre  de  la  ville ,  et  fît  le 
singulier  vœu  de  présenter  à  Notre- 
,  Dame  de  l'AnnoDciade  do  Florence , 
la  figure  en  dre  de  b  seconde  dté  de 
ses  ëlats,  si  die  ne  devenait  point  la 
conquête  de  l'ennemi.  Le  ^icqe  fut  le- 
Té;  mais  Je  a8  juillet  de  l'année  sui- 
vante, la  Trcmoille  gagna  la  fameuse 
bataille  de  iSainl-AubiD.  Les  Bretons 
perdirent,  dans  cette  journée,  envi- 
ron six  mille  hommes  ;  et  le  duc 
d'Orléans  y  fut  fait  prisonnier.  Fran- 
çois II  ne  survécut  pas  long-temps 
à  ce  revers  :  il  mourut  A  Couëron , 
le  8  ou  le  9  septembfe  1488.  Son 
corps,  porté  à  Nantes,  lot  enterre 
dans  relise  des  Cormes ,  où  on  lui 
deva  ,  fn  iSo-y,  un  superbe  mauso- 
lée, ouvrage  de  Michel  Colom ,  habile 
sculpteur,  né  dans  le  tliocèse  de  Saint- 
Pol  -  de  -  Lcuu.  Ce  monument,  décrit 
ft  gravé  dans  les  Histdres  de  Bretagne 
de  D.  Lobineou  etde  D.  Morîoe,  a  été 
tnansiiiM ,  d«iuis  la  rëvotulion ,  dans 
l'église  cathédrale  de  Nantes  :  il  ren- 
fermait les  corps  do  François  II , 
de  ses  deux  femmes,  Margueiite  de 
Brclac;nc  et  jMargucrile  de  Foix ,  et 
le  cœur  de  la  reine  Anne.  François  II , 
dcraier  duc  de  la  branche  royale  de 
Dreux ,  était  doux  ,  a£fuble ,  coura- 
geux y  ami  de  la  justice.  11  ftit  aimé  de 
ses  peuples;  et  il  eût  été  {>eut-étre  le 
prince  le  plus  accompli  de  son  temps, 
s'il  n'eût  laissé  prendre  trop  d'ascen- 
^nl  «lUX  femmes  ^  savaient  lui 
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plaire,  et  aux  indignes  favoris  qui  {& 
gouvernaient.  Il  avait  créé,  le  1  sep- 
tembre i4B5,  un  parlement  général 
et  sédentaire.  D'Argentré  en  rapport» 
les  lettres  d'érection  ;  mats  les  «Mmrcs 
qui  survinrent,  empêchèrent  reséen- 
lion  de  ce  projet.  Sous  son  r^oe, 
les  gentilshommes  bretons  ne  savaient 
ni  lire,  ni  écrire  :  toute  autre  science 
que  celle  de  la  guerre  leur  était  in- 
connue; et  François  II  lui-même  se 
servait  d'une  estampille ,  pour  s'épar- 
gner la  difficulté  ou  la  pdne  de  si- 
gner son  nom.  V— VB» 

FRANÇOIS ,  grund^uc  de  Too- 
cane.  Fof.Mi^Dicis. 

FRANÇOIS  (  Geram  ),  médedn 
de  Henri  IV,  né  à  Etampes,  dans  le 
i6*.  siècle,  a  laissé  deux  ouvrages  en 
vers ,  qui  ne  donnent  pas  une  idée 
bien  avantageuse  de  sou  talent  pour  la 
poésie  :  I.  Les  trois  premiers  livres 
de  la  santé,  Paris,  1 585 ,  in-16.  On 
ne  (MBUt  nier ,  dit  l'ahbé  Goujet,  quH 
n'y  dt  4*"*  ce  poème  beaucoup  de 
préceptes  utiles;  mais  ils  sont  fort 
mal  exprimés.  II.  De  U  maladie  du 
grand  corps  de  la  France  ^  des  cau- 
ses et  première  origine  de  son  mal, 
el  des  remèdes  pour  le  recouvremeiA 
de  sa  5an/e,  Paris  ,  iSgS,  in-8°. 
C'est,  dit  le  même  critique ,  l'ouvrMe 
d'un  bon  citoyen  ;  ntais  il  ra,raM» 
Ibrt  dés^réable  à  lire,  en  le  remplis- 
sant de  termes  de  médedne  et  de 
noms  de  plantes  que  la  plus  grandi 
partie  de  ses  lecteurs  n'était  pas  en 
état  d'entendre.  W — s. 

FRANÇOIS  (  DoM  Claude  et  dom 
Philippe),  deux  bénédictins  de  la 
con^rrçalion  de  St.-Vanncs,  quenous 
réuuissons  en  un  même  article,  àcauso 
d'étroits  rapports  qui  existent  entre 
eux,  et  de  Timpossioilité  de  ne  poîal 
tondier  dans  des  redites  en  les  Mpa* 
ranf.  Dom  Claude  naquit  à  Paris  ver» 
1^59,  et  fit  profession  dans  Tib- 
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fctjiB  de  Siint^Yaiiaes  en  i58q.  Il 
lot  OD  des  premiers  religieux  ae  U 
jtfttf'iae  de  ce  nom ,  et  un  de  ceux 
qai  coulribuèrent  le  plus  à  sou  éta- 
blissement. Envoyé  au  mont  Gassin  , 
pour  voir  et  étudier  les  pratiques  de 
cette  congrégation  ,  sur  laquelle  celle 
de  Saint  >  Vannes  voulait  se  mode- 
ler ,  il  en  rapporta  les  r^lements , 
et  nmeiia  a?cc  lui  dom  LaureDt-Liic 
Aiberti,  que  Paul  V  crut  propre  k 
£icili(er  l'oigaiiisation  de  la  congréga* 
tioD  Dussaote.  Dom  Claude^  alors  pré- 
sident 'âe  cette  congrégation  dont  il 
avait  rédigé  les  consiituf  ions,  obtint  de 
Louis  XIII,  ou  plutôt  de  la  régente 
sa  mère,  eu  1610,  un  décret  qui  per- 
mettait aux  supérieurs  de  la  congréga- 
tion de  Su> Vannes  d'envoyer  des  reli- 
gieux réfoimtfidaiis  tootesies  maisoiis 
de  Tordre  de  Sk-ltenott,  qui  vou- 
draient les  recevoir.  Cest  ainsi  que  la 
réforme  s'ëlendit  insensiblement  :  elle 
ne  fut  nàuimoins  légalement  éta- 
blie qu'en  161  2.  Vers  i6'25  ou  26  il 
s'éleva  un  différend  sur  un  article  des 
constitutions  par  lequel  il  était  statué 
que  toute  supériorité  vaquerait  après 
le  terme  de  cinq  ans ,  sans  que  le  su- 

Sërieur  pût  être  oontîoué.  11  parut  k 
ottiGlaudeque  Texécntion  ri|;oareiiie 
.  de  ce  statut  n'était  pas  sans  inefNiTë- 
nient.  Cet  avis  ne  fut  point  partacé 

{)ar  d'autres  supérieurs,  attacncs  à  la 
ettre  des  constitutions  ,  et  notam- 
ment par  dora  Philippe  François.  Il  en 
résulta  ,  de  la  part  des  deux  adver- 
saires, beaucoup  d'écrits  pour  Tun  et 
Tautre  sentiment.  Gomme  il  arrÎTe 
dans  de  pareilles  disputes ,  diaena 
demeura  dans  la  même  opinion;  et 
oette  question,  tantdéiattue,  ne  fut 
décidée  qu'en  i63o,  par  un  bref 
du  pape,  qui  permit  de  continuer 
les  supérieurs  au-delà  des  cinq  ans, 
lorsqu'il  y  aurait  utilité  ou  néces- 
site évidente  :  encore  les  parties  ne 
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M  Momireiit-dle^  k  odte  déeisioii 
qe^en  i635.  Au  reste,  dom  Claude 
rendit  d'éminents  services  k  sa  eonj 
grégation.  Il  en  poursuivit  avec  cou- 
rage l'érection  <i  travers  mille  em- 

Sêchements,  fut  douze  fois  président 
e  la  congrégation  ,  sut  en  remplir  les 

{>laces  avec  dignité,  et  mourut  dans 
'abbaye  de  St.-Mihiel ,  le  10  août 
i65a.     Fainçois  (IXwi Philippe) 
ëiàît  n^  k  Limévilley  en  1679»  Son 
nom  était  PhUippe  Collard;  et  son 
.  père^  YCfsëdans  le  droit  et  dans  la  lan- 
gue grecque ,  était  conseiller  du  duc  do 
Lorraine.  Le  jeune  Philippe  entra  ,  à 
l'âge  de  dix  ans ,  dans  l'abbaye  de 
Senones,  sous  l'abbé  Lignarius,  son 
parent,  qui  voulait  eu  taire  son  coad- 
juleur,  et  qui ,  dans  ce  dessem,  lui 
donna  dMors  flmbit  de  St.-Benoit. 
U  avait  commence  avec  succès  ses 
études  II  Lunéville.  L'abbé  de  Senones 
l'envoya  les  oontuuer  à  funiversité 
de  Pont-à-Mousson  :  le  jeune  religieux* 
y  fit  de  grands  progrès  ,  et  se  rendit 
surtout  la  langue  grecque  extrêmement 
familière;  il  la  parlait  et  l'écrivait  avec 
tant  de  facilité,  qu'il  ne  se  servait 
^«uonne  autre,  dans  sa  oorfespon« 
danoe  nveb  son  nèrc;  Après  avoir 
aehevd  sa  pliilosopliie  et  sa  théologie  » 
il  retourna  à  Senones  :  la  réforme  n'y 
était  point  encore  établie  ;  impatient  de 
l'embrasser,  il  quitta  secrètement  ce 
monastère,  et  se  rendit  à  St.- Vannes 
en  i6o5:il  y  entra  au  noviciat,  fit 
profession  de  la  réforme  le  2 1  janvier 
i6o4 ,  et  bientdt  après  reçut  l'ordre 
de  prêtrise.  Le  caraînel  de  Lorrain» 
avant  introduit  la  réforme  dans  son 
abbaye  de  ,Std-Mihiel ,  envoya  dom 
Philippe  y  professer  la  philosophie  et 
la  théologie.  L'année  suivante,  ce  der- 
nier fut  rappelé  à  St.-Vannes,  et  mis  à 
la  tête  du  noviciat.  En  1 609,  on  le  nom- 
ma visiteur  :  il  en  exerça  les  fonctions 
pendant  un  grand  nombre  d'années* 
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Eu  i6i9.,  il  c'fait  prieur  de  l'abbaye 
de  St.-Airy  de  Verdun,  lien  devint 
ablwr.  En  iG-ia,  il  fut  élu  président 
de  la  congrégation.  Les  historiens  de 
tetàn  de  St.-Beiio&  Umtml  son  lUe 
pour  la  propagation  delà  réfomie,  sa 

£'âé,et  U  profonde  étude  qu'il  avait 
ite  de  b  TÎe  spirituelie,  obiet  princi* 
pal  de  ses  écrits.  On  a  sa  vie ,  com> 
posée  par  Cnlherinc  de  Blémur ,  et 
imprimée  dans  le  i".  volume  des 
Nommes  illustres  de  tordre  de  St,- 
Benoil.  Il  mourut  à  St.-Aiij,  le  a*^ 
mars  1657,  après  avoir  (ait  rebâtir  à 
vttvX l'église  de  ce  noneslèrey  et  Tavoir 
enriohie  de  beaucoup  de  diioses  pré- 
cieuses. Outre  les  ouTrages  com- 
poses au  sujet  de  son  dififàrend 
avec  dom  Claude,  dom  Philippe  en  a 
laissé  plusieurs  autres  dans  le  genre 
ascétique  :  I.  Trésor  de  perfection 
tiré  des  épitres  et  é^aw^des  (pu  se 
lisent  à  la  messe  pendant  l'année , 
Paris,  161  S,  4  vol.  in-ia.  11.  ^« 
guide  ^Êtritudie  jHmr  Us  nonces , 
Paris,  1616,  in-ia.  III.  Le  mmeùu 
des  bénédictins ,  avec  un  traité  de  la 
jnort  précieuse  des  bénédictins, 
m- 12.  IV.  Renouvellement  spirituel 
Tiécessaire  aux  bénédictins.  V.  La 
règle  de  St.-Benoil  traduite  avec  des 
considérations ,  Paris ,  1 5 1 5  *  1 1 610. 
VI.  L'occupation  journalière  des 
vrais  r^igiem**  Vil.  Siueignemeni 
.  tiré  de  U  rigle,  VIII.  Ceurle  erpli- 
cation  de  ce  fui  se  dit  dans  fofftce 
di^in,  amtenant  le  sens  liUérei et 
mystique  de  chaque  psaume  avwt 
des  ajfections.  IX.  Les  exercices 
des  novices.  Qcs  ouvrages  ont  été  tra- 
duits en  latin,  et  imprimes  plusieurs 
fois.  Ils  étaient  en  usaLO  pour  les  no- 
vices dans  prcÂ(^uc  toutes  les  maisons 
de  St-Beoott.  L— t. 

'  FltANÇOlS  (  JsAir  jésuite,  ne 
€B  i582,  à  St.-Claade,  en  Franche- 
Conté  y  H  adinii  dans  la  Société  4 
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1  aj;e  de  vingt-trois  ans.  Il  professa  la 
philosophie  et  les  uialhém  itiqurs  dans 
différents  collèges,  et  fut  ensuite  nom- 
mé recteur  des  études.  11  se  retira  sur 
la  fin  de  sa  vie ,  dans  la  maison  de 
son  ordre,  à  Benne»,  et  y  mourol  le. 
30  janvier  1668,  dans  de  grands 
sentiments  de  piéUî.  Il  avait  eu  ponr 
disciple   rilinsfre  Descartes;  et  ce 
grand  philosophe  conserva ,  toute  sa 
vie  ,  le  plus  tendre  attachement  ponr 
sou  ancien  maître.  On  a  de  lui  :  1.  La 
Science  de  la  géographie ,  Ikunes, 
16S3,  iu-8  II.  La  Science  des  eauxy 
fui  expUque  leur  formution,  «em- 
mumeation,  mouffem^fUs  et  mes» 
langes  f  ete, ,  ibid.,  i655 ,  in-4'*<  Le 
s^  en  est  peu  agr^e;nais  00  f 
trouve  des  faits  curieux ,  et  appuyés 
.sur  des  expériences  alors  nouvelles. 
III.  L'art  des  fontaines  ,  c'est-à- 
dire  de  trouver,  éprouver  ^  assem- 
bler, mesurer ,  distribuer  et  con- 
duire les  sources  dans  les  Ueux  pU" 
Mies  et  purtieuUen$d^en  rendsv  la 
conduite  perpétuelle,  ete.  y  ibîd. 
i665 ,  in^*"-  C'est  une  partie  de  l'ou- 
trage précédent ,  que  raulenr  fit  im- 
primer séparément ,  avec  quelques 
additions.  IV.  L'y4rithméli<pie  ^  on 
l'art  de  compter  toutes  sortes  de 
nombres  avec  la  plume  et  les  jetons  ^ 
ibid.,  i655,  1Ù61  ;  Paris,  i655, 
1659,  in-4^V.  L'dnetlamamère 
de  mésarer  tonfM  sortes  de  surfaces 
tauideUànfucdeprès.  Cet  ouvrage 
qui  fait  suite  k  FArithmétique ,  sjr 
trouve  ordinairement  réuni.  VI.  Zes 
Eléments  des  sciences  et  des  arts 
mathématiques ,  pour  servir  d'intro- 
duction à  la  cosmographie  et  à  la 
géo^iraphie  ^  Rennes,  iG55,  in-^". 
Vil.  La  Chronologie  y  divisée  en 
quatre  parties,  ibid. ,  lOâ^S ,  in-4*-  H 
y  traite  de  la  division  du  temps,  et 
«des  diiërents  iootruraents  qai  servent 
k  aa  mesire;  dei  «adraes  aohires^ 
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BiëndienSiboirlogeSyetc.  VIII.  Traité 
dês  influencdi  célestes ,  ibid. ,  1660, 
in-4*'.  Il  y  combat  les  principes  de 
Tastrologic  judiciaire,  science  qui  avait 
alors  de  nombreux  partisans.  IX.  La 
jaue^e  au  pied  du  roi,  Varis ,  1690  , 
in- 12.  W— s. 

FRANÇOIS  (Jbak-Oubles)  ,  gra- 
veur ordinaire  des  dessios  du  oabmcl 
de  Louis  XV  et  dn  roi  Stanislas,  isé 
à  Nanci,  le  4  mai  17171  <fiine£iiuil!e 
disliagMéedaes  le  commeiee,  apprit  k 
dessiner  par  goût,  à  Piiisu  même  de 
SCS  parents.  Cet  artiste,  dënue'  de 
conseils  et  de  maîtres  dans  une  pro- 
vince éloignée  de  la  capitale,  devina, 
eu  quelque  sorte,  et  les  principes  et 
Ses  procédés  de  son  art.  Sans  le  se- 
cours des  instruments  propres  à  la 
gravure,  il  y  suppléa  par  son  génie ^ 
etc*est  peut-cire  ce  qui  le  ooudnisil  à  la 
dëoooTerte  de  la  gravure  en  manière 
de  crayon  :  deconvcrte  qui  a  rendu  un 
si  grand  service  aux  arts  ,  surtout 
dans  les  provinces,  où  les  clcves  n*a- 
V lient  poiir  étudier  que  de  tics  mau- 
vaises copies ,  ou  de  plus  mauvais  ori- 
ginaux. François ,  encore  très  jeune, 
se  mit  à  graver  les  armes  sur  la  ▼aïs* 
selle  y  afin  dTassorer  d'abord  sa  sub< 
sislance,  et  de  ne  la  devoir  qu*à  lui- 
même.  11  exécuta  aussi  plusieurs  vi- 
gnettes snr  bois  ,  pour  les  billets  de 
mariage  et  ceux  d'enterrement.  A  l'âge 
de  seize  ans  ,  il  quitta  sa  patrie  ,  se 
rendit  à"  i^ijon  ,  et  de  là  à  Lyon,  dans 
l'espoir  d*y  rencontrer  quelque  occa- 
sion de  se  limr  à  la  grarure  en  taîHe 
douée  :  il  demeura  sept  ans  dans  cette 
ville ,  011  il  exécuta  un  livre  de  prin- 
cipes à  dessiner,  qui  offrit  au  public  les 
premiei's  essais  de  sa  découverte,  et 
lui  mérita  les  applaudissements  des 
connaisseurs.  Si  le  public  était  satis- 
fait, François  ne  l'était  pas;  l'nnita. 
tion  n'était  pas  encore  com[iictc  :  le 
dcsir  de  mieux  faire  lui  tit  enu  eprcu- 


dre  le  voyage  de  Paris ,  où  il  espérait 
pouvoir  s'aider  des  lumières  des  ar- 
tistes célèbres  que  celte  ville  renferme 
dans  son  sein.  Enfin,  son  ardeur  et 
ses  travaux  furent  couronnés  d'un 
plein  succès  :  il  vint  à  bout ,  en  i  ^57, 
de  produire  uue  illusion  parfaite;  et 
quelqu'un  qui  n'aurait  point  éié  pré- 
Tenu,  ii^aarait  pu  distinguer  sa  gra- 
vure dW  dessin  au  crayon.  L'acadé- 
mie de  peinture ,  k  laqudle  il  fit  hom- 
mage de  sa  déconveneyle  présenta  à 
M.  de  Marigny,  alors  directeur  des 
arts,  qui  lui  obtint  du  roi  une  pension  de 
600  trancs.  François  ne  s'en  tint  pas 
là  :  anime  par  cette  faveur,  il  voulut 
pousser  plus  loin  sa  découverte,  et 
vint  h  bout  de  rendre  sur  des  papiers 
de  couleur,  au  moyen  de  plusiciurs 
planches  repérées  sur  la  même  feuille, 
des  dessins  è  plusieurs  crayons.  Il  Ht 
aussi  plusieurs  essais  pour  imiter  le 
lavis ,  qui  lui  réussirent  assez  bien. 
Tant  de  succès  étaient  bien  faits  sans 
doute  pour  éveiller  l'envie.  iSientôt 
Maguy,  Demarleau ,  niarrhèrenl  sur 
ses  traces  j  ce  dernier  mémo  le  sur- 
passa: mais,  non  contents  derimiter, 
ib  pre'tendirent  s'approprier  sa  dé- 
couverte. François ,  tort  sensible ,  et 
très  retiré  dans  son  cabinet,  étranger 
à  l'intrigue,  s'affligea  vivement  de  tou- 
tes ces  persécolions  ;  sa  santé  nu'inc 
s'en  altéra  considérablement  :  les  cha- 
grinset  rinquir'ludeem|Kiisonnère!it  le 
1  este  de  ses  jours  ;  enfin  il  y  succomba  le 
21  mars  1769.  Ses  ouvrages  les  plus 
estimés  sont,  un  corps^e-garde,  d'à* 
près  Vanloo;  une  Vierge,  d'aprèsVien  ; 
une  marche  de  cavalerie  ,  d'après 
Parroci'l  ;  et  un  dessin  au  lavis,  d'après 
Boucher.  On  remarque  de  lui  un  pop» 
trait  du  docteur  Quesnay,  célèbre  éco- 
nomiste, dans  lequel  il  a  employé  tous 
les  genres  de  gravure  avec  beaucoup 
d'intelligence.  On  a  de  lui  aussi  une 
suite  de  portraits  des  philosophes  mo- 
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dernes ,  pour  l'ouvrage  de  Save'rien , 
dans  le  premier  volume  duquel  on 
trouve  une  lettre  de  François  sur  les 
procédés  de  son  art.  P— x. 

FBâNÇOIS  (  Dora  Jsiir),  hioé- 
dictm  de  la  congrœation  de  Sûll^ 
Vannes,  écrivain  laboïknz,  savant 
ttûméf  et  7ifle  prédicateur ,  naquit  & 
Acremont ,  village  du  duché'  et  dans 
le  voisinage  tic  Bouillonne  16  janvier 
J722.  Son  inclination  le  portant  à 
embrasser  l'ctat  religieux ,  U  entra  à 
l'abbaye  de  Beaulieu  eu  Argoune,  à 
rige  de  dix-sept  ans,  et  y  prononça 
ses  vœux  en  1740*  Apres  qu'il  eut 
aciieté  ses  cours  dans  la  eongréga- 
tion ,  il  fut  chargé  d'y  enseigner  la 
théologie.  A  cette  occupation  il  joignit 
IVlude  de  l'histoire,  pour  laquelle  il  se 
sentait  un  gout  particulier,  et  il  réso- 
lut de  se  vouer  à  cette  branche  de  lit- 
térature. Mais  il  regarda  la  critique 
comme  le  premier  devoir  de  Thisto» 
rien;  et  dans  les  ouvrages  qu'il  com- 
posa ou  projeta ,  il  l'exerça  ayec  au* 
tant  de  sa^cité  que  d'impartialité. 
Ceux  que  nous  avons  de  lui,  ajou- 
tent à  la  gloire  littéraire  de  sa  docte 
congrégation.  Phisieurs  académies 
s'empresscreut  de  l'admettre  dans  leur 
sein,  notamment  colle  de  Metz,  où 
dom  Jean  fit  long  temps  sa  résidence , 
et  celle  de  Châlons-sur-Marnc ,  ou 
il  babila  aussi.  Dom  Jean  oocupa 
plusieurs  emplois  supérieurs  dans  sa 
congrégation.  Il  (bt  priear  de  Tab- 
baye  de  St.-Arnoul(î  et  de  St.-Glé- 
ment  dans  la  ville  de  Metz  :  il  enri- 
chit la  bibliothèque  de  cette  dernière 
abbaye  de  plus  de  cinq  mille  volumes 
de  choix.  L'étude  qu'il  faisait  des  char- 
tes lui  fit  découvrir  que  deux  prieu- 
rés ,  celui  des  Sept-Moines,  Septem 
jnona^ùntm ,  et  celui  de  Vaux-les- 
Moines ,  appartenaient  à  l'ordre  de 
3^-Benoîty  sur  lequel  ils  ayaient  éé 
1»urpés  par  des  chapitres  séculiers  : 
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il  les  lui  fit  restituer.  II  vil  disscwi- 
dre  les  ordres  religieux,  et  fut  obli- 
gé de  quitter  un  état  qu'il  aimait  et 
qu'il  honunity  de  renoncer  A  det 
traTaux  utiles^  aux  goûts  de  toute  sa 
TÎe.  Il  sunréeut  peu  à  cet  événement  : 
retiré  dans  le  petit  village  d'Acre- 
mont,  sa  patrie,  ii  y  mourut  le  32  avril 
1791,  dans  sa  70*.  année.  On  a 
de  ce  savant  religieux  :  I.  Histoire  de 
Metz  (avec  dom  Tabouillot),  Metz, 
I  -jôt) ,  et  années  suivantes ,  4  ^ol» 
iu-4"M  avec  les  preuves.  I/auteur  y 
considère  Meic  mnUque;  Metz,  ca>» 
fritale  d^jiuslrasies  Meit,  ville  im- 
pénale  ;  Metz ,  capitale  de  propince* 
11.  DicUomuUre  roman  <,  wallon  , 
celtique  et  tudesque^  pour  servir  à 
Vintellîgence  des  anciennes  loix  et 
contrats ,  Bouillon  ,  1777,  in-/|"*.  III. 
Bibliothèque  générale  des  écrivains 
de  V ordre  de  Su-Benoit  y  patriarche 
des  moines  d*  Occident  ^  contenant 
une  natiee  exacte  des  ouvrages  de 
tout  genre  composés  par  les  neli* 
peux  des  diverses  branches»  JHiUh 
fions  et  réformes ,  Bouillon ,  i  ^7^, 
4  vol.  in-4**.  Dom  Jean  François  se 
proposait  de  donner  un  Recueil  d'an- 
ciennes chartes  ,  2  vol.  in-fol. ,  sous 
le  titre  de  Chartes  austrasiennes ,  et 
un  Fouillé  du  diocèse  de  Metz.  Il  tra- 
vaillait à  V  Histoire  de  Cbdlons-sut- 
Marne,  à  peu  près  sur  le  même  plan 
qu'il  avait  adopte  pour  celle  de  NelE. 
Enfin,  il  devait  mettre  incessamment 
sous  presse  un  Code  monastique^  i 
Tusage  des  supérieurs  de  tous  les  or- 
dres. L  Y. 

FR  ANÇOIS  DE  DOMFRONT  { Le 
Père  ],  capucin ,  ne  dans  le  17'".  siè- 
cle. C'est  à  tort  que  cet  auteur  est  ap- 
pelé François  de  AnfrmA  dans  la 
Bikliolheci  scriptorum  ordmis  cér 
pttcinomm  du  père  Denis  de  Gènes 
(1691,  in-fol.  ) ,  pag.  1 1 1  ;  et  ensuite , 
pag*  1761  /m»  dê  FroMU  Ce  reli- 
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gieox  est  auteur  d'an  ouvrac;e  inti« 
tiilë  :  Scientia  principis  christianis- 
^sirni,  1  vol.  in-4  '.        D — b — s. 
FRAKÇOIS  (UuiiEWT),  piêire, 
le  a  novembre  1698 ,  à  Aiutliody 
bourg  de  Fruiclie-Goiiiitfy  enti»  d**- 
bord  dans  la  coDgrégation  de  St- 
Iiszare.  Il  en  sortit  quelques  annéee 
après,  à  raison  de  la  faiblesse  de  sa 
santé,  et  se  fixa  à  Paris ,  où  il  fil  quel- 
ques éducations  particulières.  II  se 
consacra  ensuite  à  la  défense  de  la  re- 
ligion y  et  publia  successivement  plu- 
sieocs  OQTrages  dont  sa  modestie  Tem- 
ptcha  de  «e  déebrer  ftuleur.  Ce  sa- 
vant et  laborieux  eed^siaslique  mou»^ 
mtà  Paris,  le  a4  février  1782,  dans 
un  âge  très  ayaco^.  Ou  a  de  lui  :  L 
Lettre  sur  le  pouvoir  des  démons , 
iu-4''.,  citée  dans  la  France  littéraire 
d'flébraii.  II.  Preuves  de  la  religion 
de  Jésus- Christ,  contre  les  spino- 
Mstes  et  les  déistes ,  Pans ,  1751, 
4  ToL  ÏD-i  a.  III.  Défense  de  là  reli- 
gion chrétienne^  ibid.,  1755,  a  Tol. 
in- 12  :  c'est  une  suite  de  l'ouTrage 
^réeéàeaî^  Ym  et  Fautre  sont  re- 
marquables par  la  méthode  rif^eu- 
reuse  que  Tauteur  a  suivie  dans  l'ex- 
position des  faits,  et  dans  la  discussion 
des  preuves  qui  eu  établissent  la  vé- 
rité; le  style  n'en  est  pas  élégaut, 
mMS  il  ne  manque  ni  de  chaleur ,  ni 
de  darté.  IV.  Examen  du  Catéchis- 
me de  Vhonnéte  homme,  eu  Dia- 
logue entre  un  calojrer  et  an  homme 
de  hien^  ibid. ,  1 764,  in-ia.  V.  Ré- 
ponse aux  difficultés  proposées  con- 
tre la  religion  chrétienne,  par  J.-J. 
Rousseau  y  dans  Z'Ëmilc  et  le  Con- 
trat social,  ibid.,  1765  .  iu-ri.  VF. 
Examen  des  faits  qui  servent  de 
fondement  à  m  rdigion  chrétienne  ; 
précédé  étm  court  Traité  contre 
les  athéesy  les  matéùdistes  et  les 
fatalistes,  ibid.  9 1 767 ,  ?  vol.  in-i  a  : 
oQTiage  écrit  ayec  beaucoup  de  soli» 
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dite.  VU.  Observations  sur  la  Philo- 
sophie de  l'histoire  et  sur  le  Dic- 
tionnaire philosophique  ,  avec  des 
réponses  à  plusieurs  difficultés  ^  ibid. , 
1770,  aYoL  in^Mlalaîsséen  ma* 
nuserit  hSéftOaiienduSystèmeie 
la  nature^  et  du  Lhw  des  trois  im- 
posteurs, Cest  par  erreur  qu'on  lui 
a  attribué  la  Géographie  connue  sous 
le  nom  de  M'^'.  Crozat ,  à  qui  elle 
est  dédiée ,  Paris ,  1 729,  in- 1 2.  Cette 
Géographie,  qui  a  été  souvent  réim- 
primée ,  est  de  N.  le  François,  ami  de 
Delîsle,  écrifain  sur  lequel  on  n*a  pu  * 
se  procurer  d'autres  renseignements. 

W— s. 

FRANÇOISE  (  Ste.  ) ,  dame  ro- 
maine, institutrice  de  la  congré(:;ation 
des  OblateSy  auxquelles  Baillet  donne 
aussi  le  nom  de  Collatines  (  i  ^ ,  peut 
être  proposée  aux  personnes  de  son 
sexe  comme  un  admirable  modèle ,  . 
dans  quelque  état  qu'elles  se  trouvent, 
soit  de  virginité',  soit  de  mariage, 
de  yidnité,  dévie reUgîeuse,  de  bonne 
on  de  mauvaise  fortune;  car,  ayant 
passépar  toutes  ces  situations  ^  elle  y 
a  lou)ours  fait  ce  qu'il  y  avait  de 
mieux  à  faire.  Née  à  Rome ,  en  1 584  » 
de  Paul  Buxo  oudeBuxis,  et  d'Isa- 
belle ou  Jaquclinc  Bofredeschi ,  d'une 
famille  ancienne  et  illustre  en  Itahe, 
elle  eut  en  naissant  des  inclinations 
Tertueuses;  ees  indinatioos  se  dcve* 
loppèrent  et  se  perfectionnèreot  par 
une  éducation  dnrétienne.  Aimant  la 
retrai  te,  les  lectures  pieuses  et  l'waiton, 
elle  fuyait  les  amusements  du  monde, 
jeûnait  et  mortifiait  son  corps.  A  l'âge 
de  onze  ans ,  Françoise  sollicita  ses 
parents  pour  qu'ils  lui  permissentd'cn- 


(1)  Baillet  fait  enUndr*  que  ce  nom  dr  Collu- 
fmar  lear  vient  «lu  riii«rlirr  dr  Rome  où  elle*  «ont 
établie*.  I>e  P.  ilcijot,  i^ui  parait  avoir  prit  de« 
rentri  ;nrinenli  tur  let  lieux,  prétend  que  ce  nom 
de  CoU>itinc«  r$t  inconnu  auv  Ul>latt:$ ,  encore  «la- 
bliea  aujourd'hui  dan*  la  preirière  mauon  qn'ellaa 
«at  occnpée,  nie  des  Gnroien ,  «a  pied  du  <^iiîioU 
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trer  dans  un  monastère;  mais  ils  la 
destinaient  à  Teint  du  mari,ij;c.  Elle 
soumit  sa  volonté  à  la  leur,  et  crut 
obéir  à  Dieu  en  leur  obéissant.  Ils  lui 
donnèrent  pour  époux  Laurcul  Pon- 
zani ,  jeune  homme  riche ,  d'une  nais- 
sanee  distinguée,  et,  ce  qui  falaît 
mieux ,  d*ane  sagesse  rare  à  ton  âge. 
Quoique  mariée  contre  son  gré,  Fran- 
(oisea'attaoba  à  remplir  y  avec  la  pins 
scrupuleuse  exactitude,  ses  obliga- 
tions dVpouse.  En  conservant,  avec 
la  permission  de  son  mari ,  le  même 
esprit  de  retraite,  le  même  éloignc- 
iiitnt  pour  le  jeu,  les  spectacles  ,  les 
festins,  elle  veilla  avec  soin  sur  sa 
maison ,  régla  son  domestique,  évita 
tout  ce  qui  nonvait  déplaire  à  son 
mari ,  alla  au-devant  de  tons  ses  désirs, 
épouse  toujours  tendre  et  toujours 
soumise.  Elle  exigeait  de  ses  gens 
qu'ils  remplissent  les  devoirs  de  la  re- 
ligion, el  leur  en  montrait  l'exemple. 
Vêtue  simplement,  ne  portant  que 
des  étoffes  de  laine ,  elle  employait  au 
soulagement  des  pauvres  ce  qu'elle 
retranchait  de  sa  parure.  Lorsqu'elle 
eut  des  enfenu ,  elle  fit  de  leur  édu- 
cation son  occupation  principale,  et 
veilli  de  bonne  heure  à  les  ibrmer  à 
la  religion.  En  141 3,  sa  vertu  fat 
éprouvée  par  Tadversité.  Dans  les 
troubles  qui  s'élevèrent  en  Italie  lors 
du  schisme  de  Jean  XXUI  et  de  l'in- 
vasion de  l^adislas  ,  roi  de  Naples ,  le 
mari  de  Françoise  et  Paulucci ,  sou 
beau'frèrOy  fiArent  bannis,  et  leurs 
biens  confoqués.  Françoise  supporta 
ce  malheiir  avec  courage.  Après  l'ab- 
dication de  Jean  XXIII  ;  les  deux 
frères  revinrent,  el  furent  réintégrés 
dans  leurs  biens.  II  y  avait  à  Rome 
une  confrérie  qui  portail  le  nom 
d*Oblats^  et  qui  étaU  sous  la  direc- 
tion des  Pères  olivctains.  On  n'y  con- 
tractait d'autre  encagement  que  celui 
de  pratiquer  les  aeroîri  do  din^n, 
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et  on  y  recevait  des  hommes  et  des 
femmes,  sans  qu'ils  changeassent  de 
condition.  Françoise  s'y  était  a^rc^ee. 
Elle  pensa  qu'une  telle  association 
pouvait  se  perfectionner  j  et  sou  mari 
lui  ayant  permis  de  disposer ,  pour  de 
bonnes«ttvres ,  d'une  partiedes  biens 
qui  leur  avaient  élé  rendus ,  die  réso- 
lut d'établir  une  congrégation  de  filles 
et  de  femmes  veuves  aoos  le  nom 
^OblateSy  lesquelles  vivraient  eu 
commun  sous  l'obéissance  d'une  su- 
périeure. Ayant  trouvé  plusieurs  per- 
sonnes de  son  sexe  disposées  à  em- 
brasser ce  genre  de  vie ,  elle  les  réunit 
leaS  mars  i435,  dans  une  maisOE 
qu'on  appelle  encore  T«m  if  Spee- 
cAî,  qu'on  parvint  i  agrandir ,  en  j 

{'oignant  quelques  bâtiments  voisins , 
orsque  le  nombre  jles  oblates  aug- 
menta. La  fondatrice  leur  donna  h 
règle  deSaint-l^enoît;  et  Eugène  IV, 
après  avoir  entendu  le  rapport  de 
l'archevêque  de  Cosenza  sur  cet  éta- 
blissement ,  le  confirma  par  uue  bulic 
du  mois  de  juillet  de  la  même  année. 
Les  oblates  no  frai  point  de  voeux. 
Après  une  arniée  de  noviciat,  elles 
sont  admises  k  l'oblatioo ,  et  promet- 
tent seulement  obéissance  à  la  siipé> 
rieure,  suiporit  la  coutume  :  elles  peu- 
vent rentrer  dans  le  siècle  el  s'y  ma- 
rier. Françoise,  ayant  perdu  son  mari 
en  1456,  mit  ordre  à  ses  affaires,  se 
présenta  à  la  communauté,  et  demanda 
d'y  être  reçue.  On  la  suppfia  dPcn 
accepter  le  titre  de  snpérieitre  s  elte  m- 
fiisa  long*femps,  et  loin  de  vouloir  y 
dominer,  elle  y  recfaerdiaitles  offices 
ks  plus  bas.  U  iallut  enfin  céder  aox 
vœux  de  ses  filîes.  Elle  fut  pour  elles, 
pendant  le  reste  de  sa  vie,  on  modèle 
de  tontes  les  vertus.  Françoi»;e  nion- 
riit,  le  9  mar^  de  l'année  i\^o,  âgée 
de  cinquante-six  ans.  Le  pape  P.iuJ  V 
la  canonisa  en  1 608.  Les  frandscaids 
la  rédamoBteemrae  leur  appartenant, 


Diyitizeu  by  GoOgle 


FRA 

parce  qu'ils  prétendent  qu'avant  de 
fonder  les  oblales,  elle  éJail  de  leur 
tiers  •  ordre.  Sa  congrégation  ne  s'é- 
tendit  point;  elle  u'a,  suivant  le  père 
Héiyot  y  que  la  maison  de  Rome,  où 
se  trouvent  cnTiron  euiquante  dames 
de  chœur  ^  et  trente-quatre  eon  verses» 
Sa  Vie,  e'crile  en  italien  par  Fr.  Penia, 
a  été  traduite  en  français  par  Michel 
d'Eme,  Douai,  j6o8,  in- 12,  et  par 
Charles  JUambert^  Koueu ,  1609, 
inS".  L— Y. 

FRANÇOISE ,  duchesse  de  Breta- 
gne, ûlle  de  Louis  d'Aïuboise,  vicomte 
de  Tfaooarsy  et  de  Marie  de  Bîeuz , 
naquit  Fan  14^7.  Elle  fut^  dès  son 
cnlànoe  »  promise  k  Pierre,  comte  de 
Guingamp ,  second  fils  dé  Jean 
dit  le  Sage ,  duc  de  Bretague,  et  ame- 
née ,  à  Tclge  de  quatre  ans  ,  à  la  cour 
du  duc  ,  où  on  la  remit  entre  les  mains 
de  Jeanne  de  France ,  fille  de  Char- 
les YI ,  épouse  de  Jean ,  et  princesse 
d'uoe  haute  vertu.  Lorsqu'elle  eut  sept 
ans,  on  célébra  la  cérémonie  de  ses 
fiançailles;  elle  était  déjà  un  modèle 
de  sagesse  et  de  piété,  et  l'exemple  de 
la  cour.  En  144*2 ,  étant  âgée  dequiase 
ans ,  elle  épousa  le  comte  Pierre ,  qui  ^ 
religieux  lui-même,  et  touché  de  l'iu- 
nocence  de  sa  jeune  épouse ,  respecta 
le  désir  qu'elle  avait  de  1a  conserver. 
Les  commencements  de  ce  mariage 
furent  heureux;  mais  des  malveillants 
ayant  jeté  des  soupçons  dans  l'esprit 
diu  comte,  il  traita  indignenent  Fnm« 
(oise,  et  s'oublia  )nsqtt'au  point  de  k 
frapper*  Vaincucependant  par  sa  dou- 
ceur et  par  sa  patience ,  il  revint  à  lui , 
sentit  tout  le  prix  du  trésor  qu'il  pos- 
sédait, et  pria  son  épouse  de  lui  par- 
don ui'r  ses  injustices.  Pénétré  de  plus 
en  plus,  chaque  jour,  d'admiration 
pour  les  rares  qualtlâ  de  sa  femme , 
il  continua  de  tim  avec  elle  comme 
arec  une  sœur;  et  tous  deux  se  pro- 
mirent que  si  fun  venait  à  mouiir^ 
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Faulrc  ne  se  remarierait  pas,  mais 
entrerait  en  religion.  Le  duc  Jean  étant  ' 
mort  en  1 44'^»  François,  son  fibainé, 
lui  succéda  :  mais  s'ctant  éievé,  entre  lui 
ctGflles,  le  plus  jeune  de  ses  frères,  un 
différend  oocasiiMuié  par  le  &ax  soup- 
çon ^un  prétendu  traité  &it  par  ce- 
lui-davecle  roi  d'Angleterre,  Françoît 
fitmettfie  Gilles  en  prison ,  oàiquatre 
an  s  a  près,  celui-ci  périt  d'une  mort  vio- 
lente, quoique  Françoise  eût  fait  tout 
son  possible  pour  réconcilier  les  deux 
frères;  et  François  mourut  lui-même 
au  bout  de  trois  mois.  (  Fo/.  Fran- 
çois ^^,  due  de  Bretagne.  )Pierr» 
succéda  au  dudié.  Lut  et  Françoise 
lurent  couronnés  en  i45o;ilsr4^* 
rent  ensemble  sept  ans  :  Françoise 
employait  tout  ce  qu'elle  avait  de  ri- 
chesses et  de  crédit  à  faire  de  bonnes 
œuvres ,  et  vivait  au  milieu  de  la  cour 
avec  autant  de  régularité  que  si  elle 
eût  été  dans  un  monastère.  Le  duc 
Pierre  mourut  en  14^7?  après  avoir 
déclaré,  avec  serment,  qu'il  laissait 
Françoise  aussi  nnre  qvTû  l'avait  re- 
çue. Loisipie  la  ouchesselm eut  rendu 
les  derniers  devoiis,  elle  songea  à  se 
retirer  dm  monde  :  mais  eUeélait  ré* 
servée  à  une  nouvelle  épreure.  Artur, 
oncle  de  Pierre ,  et  qui  lui  succéda  , 
prince  que  l'histoire  néanmoins  nous 
donne  pour  religieux  et  ami  de  la 
justice,  dépouilla  Frauçoi:»c  de  ses 
biens ,  i^empara  de  ses  revenus ,  lui 
enleva  jusqo  è  ses  pîereeries,  et,  ce 

3m  lui  lot  plus  sensible,  lui  éta  ses 
omestiqueslesplttsaffîdés.Ellesftt^  . 
frit  tout  cela  avec  patience.  Cette  per- 
sécution ne  finit  qu'avec  la  vie  d'Ar- 
tur.  François  il,  son  successeur, 
rendit  à  la  duchesse  tout  ce  qu'on  lui 
avait  pris ,  et  lui  laissa  la  liberté  de 
suivre  le  genre  de  vie  q[u'elle  jugerait 
à  |>ropos.  Elle  fit ,  des  biens  qui  Im 
étaient  restâtoéB,  le  plus  pieux  usa^e ,  - 
soulagea  les  pauvres ,  fit  .coosirnirt 
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des  liôpilaitx,  les  dota ,  et  fonda  des 

monastères.  Son  projet  était  de  se  re- 
tirer dans  un  couvent  de  Sainte-Claire; 
inais  la  faiblesse  de  sa  s  an  te  ne  lui 
permettait  point  d'embrasser  un  genre 
de  vie  aussi  rigoureux.  Ayant  eu  oc- 
casîon  de  foîr  le  pire  Jean  SunAf 
général  des  cannes,  elle  prit  la  réso» 
lation ,  par  son  conseil ,  de  se  faire 
carmélite,  et  le  pria  de  lui  etiroyer  de 
Liège  des  religieuses  de  son  ordre , 
pour  qui  elle  voulait  faire  bâtir  un 
monastère.  Il  lui  restait  un  nouveau 
combat  à  soutenir.  Le  duc  de  Savoie, 
charmé  de  sa  vertu ,  souhaitait  ardem- 
ment de  l'avoir  pour  e'pouse.  Le  père 
de  la  dudiesse,  tonte  sa  frmille,  oesi- 
raient  ce  mariage;  Louis  XI  le  tou- 
hifL  On  employa  prières ,  menaces  , 
ruses  ;  rien  n'ébranla  Françoise  dans 
la  résolution  qu'elle  avait  prise.  Après 
l'avoir  beaucoup  tourmentée,  on  fut 
obligé  de  la  laisser  libre.  Les  reli- 
gieuses qu'elle  avait  demandées  étant 
arrivées  à  Vannes  en  1 4t>5 ,  elle  les 
plaça  dans  le  monastère  des  Trois- 
Maries,  et  Tint  elle-mâme  y  prendre 
rhabit  le  a5  mars  1467.  Elle  voient 
occuper  la  dernière  place  parmi  les 
novices,  défendit  que  defsocmais  on 
lui  donnât  le  titre  de  princesse,  ou 
racme  de fondatrice ^  uc  voulant  plus 
d'autre  nom  que  celui  de  sœur  Fran- 
çoise et  de  servante  du  Sauveur.  Elle 
choisit,  pour  sa  part,  les  services  les 
pins  yÛB  de  la  maisoD,.  et  sedévona 
an  soia  des  malades.  Son  année  de 
noviciat  étant  ré? olne,  elle  demanda 
à  être  admise  k  la  profession^  mais 
«lia  vouhit  n'étie  ff$ne  qi^cn  «pialîlé 
de  sœur  Cûm^erse  :  jamais  religieuse 
ne  fut  plus  fervente ,  plus  humble , 
plus  assidue  à  ses  devoirs.  Devenue, 
en  1475  ,  prieure  malgré  elle,  jamais 
supérieure  ne  fut  plus  exemplaire.  Un 
antre  couvent  lui  ayant  été  donné  pris 
de  llaniesi  elle  alla  s'y  étidilir  arec 
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monastère,  et  y  mourut  le  4  novem- 
bre i4H5,  victime  des  soins  qu'elle 
avait  rendus  à  une  des  sœurs  attaquée 
d'une  maladie  contagieuse.  Ses  vertus 
lui  valurent  Tbonneur  de  la  beatiGca- 
tion;  et  André  do  Saossay  hil  men- 
tion d'elle  dans  son  Martjrologàtm 
ealUetirmm,  an  a  novembre.  LaUié 
oarrin  a  écrit  h  Vie  de  cette  pieose 
princesse,  BnaallcsClieones),  1704^ 
m- 12.  L — Y. 

FRANœWITZ  (Mathias  Flach), 
fameux  théologien  protestant,  né  le 
3  mars  i5ii  ,  se  faisait  appeler 
Flaccus  lUjrricus ,  parce  qu'il  était 
d'Albona  Ans  l'Istrie ,  partie  de 
faocienne  IHyrie;  Après  avoir  &it 
ses  études  à  Venise ,  il  forma  le  pro- 
jet d'entrer  dans  on  monastère,  afin 
de  s'y  livrer  plus  commodément  à 
son  goût  pour  l'étude  ;  mais  il  en  fut 
détourné  par  «u  oncle  maternel, 
provincial  des  cordeliers,  qui  pen- 
sait à  embrasser  la  réforme  de  Lu* 
ther,  et  qui  conseilla  h  son  nevettde 
s'en  aUer  en  Allemagne,  où  les  noo- 
velles  opinions  frisaient  alors  des 
progrès  rapides.  lUyricus  en  reçut 
les  premiers  principes  à  Bâic  cbes 
Grynaens ,  et  s'y  fortifia  entièrement 
àWittembcrgsous  Luthcret  Mdanch- 
thon  ,  qui  lui  procurèrent  une  chaire 
dans  l'université.  Son  2Ù;le  impétueux 
contre  Vinteriniy  son  déchaînement 
contre  Mélaochthon,  dont  les  prin-' 
cipes  moàéréê  loi  déplaisaieni,  loifaG- 
gèrent  de  se  retirer  à  Magdébourg, 
afin  d'être  plus  libre  de  déclamer  à 
son  aise  contre  l'Eglise  romaine.  Cest 
dans  cette  ville  qu'il  commença  l'His- 
toire ecclésiastique  connue  sous  le  ti- 
tre de  Centuries  de  Magdebourg ^ 
dont  il  est  le  principal  auteur.  Appelé 
à  léua  en  1 557 ,  il  fut  contraint  d'en 
sortir eiof  ans  après,  à  cause  d'une 
dispute  sur  la  nature  dn  péciié ,  qu'il 
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souttsait  avoir  corrompu  la  subs- 
tance même  de  Tame,  erreur  qui  le 

lit  accuser  de  manichéisme  à  Stras- 
bourg (  Foy.  Jacques  André,  t.  II, 
pag.  126).  Il  mourut  à  Francfort  le 
Il  mars  iSnS.  lUyhcus  était  doué 
de  grands  taW/sarloot  pour  la 
critique,  d'un  esprit  vaste ,  d'un  sap 
voir  profond.  Quoique  ses  ouvrages 
soient  trop  diffus,  et  qu'ils  renfemieiit 
des  opinions  singulières ,  on  y  troave 
cependant  des  choses  fort  utiles;  mais 
son  caractère  impétueux ,  turbulent , 
querelleur,opiniâtrc,  gâtait  ses  bonnes 
qualités  ,  et  causa  beaucoup  de  trou- 
bles et  de  désordres  dans  son  parti  : 
anssi  n'en  fai  -  il  pas  regretté.  Sa 
maxime  poliUqoe  était  qu'il  f^îi  te- 
nir les  princes  en  respect  par  la 
crainte  drà  sëdilions.'  Nous  ne  mar- 
querons ici  que  ceux  de  ses  ouvrages 
qui  nous  offrent  quelque  circonstance 
importante  à  connaître  :  I.  Catalo- 
gus  testium  veritatis ,  Bâic,  i556, 
in-4''*y  Strasbourg,  1 562 ,  in  -  fol.  ; 
Fnsdbrt,  1666, 10-40.,  i6na.  Ces 
deux  deniières'éditions  so&t  les  plus 
estimées.  On  ne  fait  point  cas  de 
celles  de  Lyon,  1597,  de  Genève, 
1(108 ,  paroe,  que  Goulard  y  a  fait  de 
grands  changements ,  sans  distinguer 
ce  qui  est  de  lui  ou  de  l'auteur,  llly- 
ricus  parcourut  les  bibliothèques  d'Al  - 
lemagnc  pour  composer  cet  ouvrage; 
le  mal,  c'est  qu'il  applique  à  l'Eglise 
romaine  ce  qui  n'a  ^  dà  que  contre 
quelques-uns  de  ses  membres ,  et 
contre  les  abus  qui  régnaient  dans 
les  temps  d'ignorance  (  Fojr,  EisEir- 
Gaci?7  II.  Miss  a  Latina  quœ  aUn^ 
ante  Romanam  in  usu  fuit^  Stras- 
bourg ,  1 557  ,  in  -  8  '.  Celte  liturgie , 
couforme  auK  anciens  missels  ro- 
mains -  gallicaus ,  auxquels  on  avait 
lait  quelques  additions  après  le  temps 
de  Cbariemagne ,  contient  de  belles 
j^rièces*  Les  protestants  la  publiirent 
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d'abord  comme  contraireà  la  croyance 

et  à  la  pratique  des  catholiques  : 
mais  s*étant  aperçus,  d';<près  un  plus 
mûr  examen ,  qu'elle  n'était  point  fa- 
vorable au  nouvel  Evangile,  parce 
qu'elle  autorisait  fortement  plusieurs 
dogmes  catholiques  9  tebquoia  pré-  * 
sence  réelle  et  la  confession  auricu- 
laire, ils  en  supprimèrent  lous  les 
ezemjplaires  qu'ils  eu  purent  trouver;^ 
ce  qui  Ta  rendue  extrêmement  rare^ 
du  moins  celte  édition ,  car  elle  a  été 
réimprimée  dans  les  Annales  du  P.  Le 
Coiute  et  dans  les  Livres  liturgiques 
du  cardinal  Bona.  III.  Centuriœ  Mag- 
deburgenses,  Magdebourg,  les  trois 
premières  en  iSSg  ,  réimprimées 
avec  des  corrections  et  des  additions 
en  iSê^}  les  autres,  les  années  sui- 
vantes ,  jusqu'en  i574  que  parut  la 
treizième  et  dernière ,  qui  se  termine 
à  l'an  i3oo.  L'édition  la  plus  répan- 
due de  celte  Histoire  ecclésiastique 
est  de  Baie,  i654  ,  3  vol.  in  -  fol.; 
mais  on  reproche  à  Lucius,  l'édi- 
teur, d'avoir  retranché  les  préfaces  ^ 
d  dV  avoir  introduit  des  changements 
en  mveur  du  calvinisme.  GTc^t  le  pre« 
mier  prand  ouvrage  de  ce  genre.  II 
y  a  bien  des  fautes;  mais  celles  qui 
ne  partent  pas  des  préjugés  de  reli- 
gion sout  bien  pardonnables.  IV.  De 
manducatione  corporis  Oirkii  , 
i554î  i»-8  '.;  De  csseniid  imaginis 
Dei  et  diaboli ,  juMùœ  ac  injusli- 
Um  wi§bÊaUs,Wt^  i5()9,  iu-8  .; 
De  oeoasUmÙm  viiandi  erroreni^ 
in  êssemid  justiiice  otiginalii.  Bâte , 
l56û,  in-8  '.;  De  peccato  originali^ 
i568,  in-8".  ;  Defonsio  doctrinœ  de 
originali  jmtitid  et  injustilid,  '  5  7  o , 
in-rt'\  ;  De  non  scnUando  generatio- 
nis  fdii  Dei  modo,  1 56o,  in-H".;  Apo' 
logia  contra  Theod.  Bezoc  cavilla» 
tioneSf  iSGG,  in-8*'.  11  faut  y  ioin- 
dre  une  brochure  de  huit  feuiuets , 
inlituiéè.:  Rq^MoMs  apohgùe , 
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€tc. ,  Teiia,  ijoi,  m -S".;  Scripta 
quœdam  papce  et  moriarcharum  de 
concUio  Uidentino ,  Bâle  ,  îd  •  8  '. 
Tous  ces  oimages  sont  recherchés  » 
rares  et  curieux.  V.  De  seeîis  doc- 
triruBj  religionis  jwntificîorum ,  Bâle , 
j565,  nk-\*,*yNotœ  de  fàUd  papiS' 
tanimreli^ione ,  Mngdcboiirg,  iS  jq, 
in-8'*.  Ces  deux  cci  iis  se  trouvent  dif- 
ficilement. VI.  Contra  jmpatum  Eo~ 
manum,  i545,iu-8'.  Cet  ouvr.igc 
.extrêmement  rare,  Fun  des  plus  vio- 
lents qui  aient  paru  contre  la  cour  de 
Borne,  a  uue  prélace  qui  commence 
ainsi  :  Satanacissimus  papa ,  etc. 
Il  a  été  traduit  en  français  sous  ce 
titrt  :  Contre  la  principauté  de  Vévé- 
que  de  Rome ,  Lyon ,  1 5^4 ,  in -8" , 
rare.  VU.  Antilogia  papœ ,  Bile, 
î  555  ,  in-S"*. ,  rare  et  très  .satirique. 
\\\\.  Frœfatio  adErasmiun  M'xnco' 
%'iiim  de  Fir^ne  venetd  G.  PoslelU^ 
léua,  i556,  rare,  curieux,  singu- 
lier. IX.  HisUma  ceriamimm  de 
primatu  papœ ,  Bâle ,  1 554 »  itl-8^ , 
l'un  des  plus  rares  deoetauieur.  X.  De 
corrufHoEcdesiœ  statu ,  Bdle ,  1557^ 
in  -8  ". ,  rnre,  recherche  :  c'est  un  re- 
cueil des  pièces  (eu  vers)  les  plus  viru- 
lentes contre  les  papes  ;  la  prèrice  est 
•  piquaulc  par  sa  singularité.  XI.  i^^Z- 
t^ula  carmimtm  de  religione,  1 555, 
in -8**.  y  i6  pag.,  rare.  XIL  Sjriva 
earnùmm  in  nostri  {wi  eorrupte" 
las,  i555,  in-8".,  rare,  curieux, 
recherclic;  Flaccus  n'en  est  que  Fédi- 
teur.  XIII.  Carmina  vetttsta  qum 
déplorant  inscitiam  Ewangelii ,  cum 
prœfatione  Flacci  Illyrici ,  Wit- 
tcraberg,  i548,  in -8°.,  pièce  satiri- 
que, bc.tm  oiip  plus  rare  que  les  pré- 
cédentes. XIV.  De  translatione  iw- 
perii  Romani ,  etc.,  Bàle ,  1 56G ,  ia» 
Francfort,  1619,  in-4^i  oà  il 
établit  que  la  translation  de  fempiro 
romain  aux  Allemands  n*a  pas  été 
laite  par  les  papes,  et  qae  le  penple 
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doit  influer  dans  rclcctlon  des  cvé- 
(lUes.  XV.  Cliivis  Scripturœ  iacrie, 
dont  les  plus  ampU^.s  èiiiiions  sont  de 
léna,  iO'j4,  et  Leipzig,  1695,  in« 
fi>l.  On  y  trouve  quelquefois  de  boniMs 
règles  ;  mais  il  eu  fait  souvent  de  , 
dusses  applications.  XVI.  Glossa  I 
compendiariain  N.  r.jBàle,  i5^o; 
Francfort,  1659,  in-fol.;  rempli  des 
idées  des  protestants  coraïue  le  jjre- 
cèdent,  dont  il  est  la  suite,  lllvricui 
a  le  premier  tiré  delà  poussicredes 
bibliothèques,  et  i^\M\étHisU»ttit 
Sidpice  SwèrCy  et  le  livre  de/iifisf 
fïrmictts  Matemus  de  errm  fto- 
fanarum  reli^ionum.  11  a  aussi  dunné  ^ 
une  édition  de  Grégoire  de  Tm$. 
J.  Baltl).  Rittcr  a  publié  à  Francfort 
eu  i7'25,  iQ-4'*.,  une  Notice  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Flaccus  lllv- 
ricus,elil  en  a  paru  deux  ans  après 
une  nouvelle  édition  furi  augmoitee.  | 

FRANG(}17âERT  (JieQvzs), 
peintre  d'histoire  et  architecte.  lA  ' 
années  de  sa  naissance  et  de  sa  moit 
aont  ignorées.  On  sait  seulemeot  qui! 
naquit  à  Bruxelles  vers  le  milieu  du 
i6'".  siècle;  et  quelques  personnes 
croient  qu'il  fut  c'iève  de  RubeDS.(Oa 
voyait  souvent  dans  les  écoles  ^ 
Flandre  des  élèves  plus  âgés  que 
leurs  maîtres;  Francquaërt  pouvait 
être  de  ce  nombre.  )  Cet  ac(tsie  Ci 
de  brillantes  études.  Il  avait  tant  de 
dispositions  pour  les  sciences  qu il 
lui  a  suffi  de  ses  heures  de  récréali^n 

f)0ur  apprendre  en  très  peudetcmpi 
es  matlu'tiiatiques  et  l  arclnleclure. 
Il  voyagea  ensuite  en  Italie ,  et  ^ 
fixa  quelque  temps  à  Rome ,  ou, 
non  coûtent  de  se  perfcclioiffleidaij 
les  arts  qu'il  avait  déjà  profes8éi,  a 
cultiva  avec  succàs  la  poésie.  De 
tour  dans  sa  ville  natale ,  il  fat  nomme 

E cintre  et  architecte  de  farciiiduc  Al- 
crt,  et  il  jouit  jus^'à  sa  apH  û«  " 
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iiltts  grade  coBsidéntîoii»  See  ou- 
vrages sont  peu  connus  en  France. 

F.  P— T. 
FRANGIPANE,  maison  puissante 
de  lioinc,  particulièrement  dans  les 
iiS  et  ri",  siècles.  Celte  maison 
•▼ait  pris  son  nom  d'une  disfri- 
ImiBMi  de  pain  qu'elle  «fait  £dte  à 
Roae  dais  on  temps  de  disette.  Elle 
^int  le  premier  rang  parmi  la  no- 
blesse  romaine  jusqu'au  temps  ou  les 
Colon na  elles  Orsini  s'élevèrent  au- 
dessus  de  tous  leurs  concitoyens.  La 
rivalité  cnirc  les  Frangipani  et  les 
Pielro  Leoiu  a  cause  plusieurs  guerres 
civiles  dans  Rome,  et  plusieurs  schis- 
mes dans  l'Eglise.  Gentk)  Frangipane 
t  jant  embrassé  la  cause  de  Henri  V 
contre  les  papes,  fit  clirèen  1118 
l'antipape  Burdino ,  qui  prit  le  nom 
de  Grégoire  Yill.  Doue  ans  plus 
tard ,  1.1  maison  Frangipane  se  déclara 
pour  Innocent  11  j  mais  les  Pictro 
Leoni  firent  élire  l'antipape  Ana- 
clct  II.  En  l'iOS,  Conradin  fut  ar- 
rêté dans  sa  fuite  ,  et  livré  à  Charles 
d'Anjou  par  Jacques  Frangipane,  sei- 
gneur d'ASIOra.  il  y  a  aussi  une  mai* 
son  Frangipani  en  Hongrie ,  qui  pré- 
tend descendre  de  celle  de  Kome; 
mais  son  nom  parait  être  esclavon , 
Franc  Parti  siçi^nifiant  dans  cctlc  lan- 
gue le  seigueui  Franc.      S.  6 — i. 

FRANGIPANE  (CoRNELio),  de 
l'illustre  et  ancienne  maison  <ic  Cas- 

tello  dans  le  Frioul ,  naquît  au  com- 
mencement du  16*.  sitcle.  Après 
ftYoir  terminé  ses  études  d^uue  ni.-i- 
ntèrc  brillante ,  il  fréquenta  le  bar- 
reau à  Venise  ,  et  ne  tarda  pas  à 
fixer  sur  lui  l'attention  publicpie  par 
ses  tnieriis  oraloircs.il  fut  chargé  plu- 
sieurs fois  de  complimenter  les  nci- 
veaus  doges  au  sujet  de  leur  élec- 
tion, et  porta  la  parole  dans  d'autres 
oecasions  d^Dclai  11  fit  ^  en  r558,  le 
voyage  de  Vienne,  pour  défendre  nn 
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certain  llatbias  Hower  accnsé  d'ho- 
micide, et  prononça  à  ce  sujet  devant 

l'empereur  un  discours  qui  sauva  son 
client.  Frangipane  faisait  de  ta  poésie 
son  délassement  ;  et  l'on  trouve  de 
lui ,  dans  les  recueils  du  temps ,  quel- 
ques pièces  de  vers  assez  agréables.  Il 
mourut  en  i58i.  Outre  les  discours 
qu'on  TÎelil  de  ciler,  on  connaît  de 
lui  :  [.  Une  Tm^i/cCion  en  italien  des 
Oraisons  de  Cicéron  pour  Marcel- 
lus ,  Ligarius  et  Dejolarus  ;  elles  sont 
imprimées  dans  le  recueil  dos  Di" 
verse  oraUom  par  Fr.  Sansovino  , 
Venise,  i56i,  iSGa  et  iSGq,  in- 
4".,  et  dans  la  Raccolta  d'alcime 
oraUoni  iCiromâtt*  i//tt5tri,  Padoue, 
1690 ,  in-ia.  La  traduction  de  forai- 
son  pour  litgarius  a  été  réimprimée 
seule  dans  la  BaccoHa  di  prose  e 
poésie  al  uso  délie  rei^ie  Scinde , 
Turin,   i744>  in -8'.  il.  Hélice, 
rijne  e  vcrsi  di  vari  composiinri 
friulam  soprà  la  fontana  Hélice , 
Venise,  in-4^  Ce  rare  vo- 

lume contient  la  description  eu  prpse 
dHihe  magnifique  fontadno  que  Fran- 
gipane avait  lait  eonstruiiv  dans  son 
délicieux  jardin  de  TarcentO  ,  et  les 
vers  italiens  ou  latins  par  lesquels  ses 
Compatriotes  l'avaient  célébrée  à  l'en- 
vî.  —  Claudio  Cornelio  Frangipane  , 
fils  du  précédent,  naquit  à  Vmisc  (ii 
1 555,  fit  ses  études  a  lio'ogno  ,  et 
fréquenta  ensuite  les  cours  de  i'uni- 
Tersîté  de  Padoue.  Après  avoir  pris 
ses  degrés  en  droit,  il  visita  lés  prio- 
cipalcs  villes  de  France,  d'Espagne* 
d'Allemagne  et  d'Italie,  et  revint  à 
Venise ,  où  on  lui  offrit  une  haire  de 
droitcivil.il  la  remplit  pc     nt  plu- 
bicurs  années  avec  un  gr.ind  sui  cès, 
et  fut  ensuite  nommé  inaîtic  des  re- 
quêtes près  du  couscil  d'étal  :  il  ren- 
dit dans  cette  place  des  serN  ices  im- 
portants &  la  rq»ubliquc ,  et  mourut 
en  t65o,  à  l'âge  de  quatrc-vingt-dii^* 
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iept  ans.  On  connaît  de  lui  :  I.  wtf /- 

legatione  eonsiglio  in  jure  per 
la  vittorîa  navale  contra  Fede- 
rico /,  imp.  e  alto  di  yf  le  s  s  an- 
dro  III  j  proposta  da  Cirillo  Me- 
diele  (mas(|ue  de  Paul  Sar^H)  ,  per 
il  donUnh  dèUa  rejmh,  di  FeneHa 
sopra  il  w  golfo  contra  akuns 
scriuure  de*  Napolitani,  i  G 16 ,  in  • 
4*. ,  râinprime  plusieurs  fuis  séparé** 
,  ment,  et  inséré  dans  le  G^  volume 
des  œuvres  de  Sarpi ,  e'dil.  de  Ve- 
nise, 1^)77,  in  l'i.  11.  Del  parlar 
senalorio  ^  Venise,  lOit),  iu-i".  III. 
StUographîœ  in  principalum  f^ene- 
Uarum  Joannis  Comelii}  sivt  de 
Wumd  Pompilio  inscaIfHo  m  co- 
Ummd  ante  partem  deeumaaam 
palatiiy  pro  religioms  studio,  de- 
claratio,  ibid.,  iÔi5,  in-4***  On  lui 
attribue  encore  une  Disscrfalîon  De 
adi>entu  Alexandri  III  f  enetias  ; 
un  Traité  de  l'Amour  en  ilalicu, 
et  quelques  Opuscules  moins  i  m  por- 
tants. W — s. 

FRANGIPAHI  ou  FRANGEPANI 
(PAANçois-GutisTOPUy  oooite  m) 
a  joue'  un  rôle  dans  les  troubles  de 
Hongrie.  Les  privilèges  de  ce  pays 
ayant  e'té  peurespecics  par  l'empereur 
Le'opold  ,  le  niëconlenlemeut  na- 
tion.tl  se  mauittsta  ;  et ,  vers  l'année 
]6(i5,  il  se  forma  une  conspiratiou 
dont  le  palatin  Yesseleu^i  donna  le 
plan.  Frangipani  entra  dans  cette  00ns- 

Eition,  amsi  que  son-  beau-frère 
rre  Serin  ou  Zrini,  François  Na- 
ti  ou  Nadasdy  et  plusieurs  autres 
seigneurs  du  royaume  de  Hongrie. 
La  cour  de  Vienne  en  fut  instruite  par 
ses  agents,  et  prit  des  mesures  pour 
de'jouer  le»  projets  des  conspira- 
teurs :  elle  parviut  à  se  procurer  des 
pièces  GonTaîncaules,  lorsque,  quelque 
temps  après,  le  palatin  Vesselcngi  eut 
fini  ses  jours.  Frangipani,  Nadastiet 
Srini  fnr«9t  arrêtés  et  condamnés  ii 
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périr  sur  Téchafand.  Frangipani  eut  lê 
poing  droit  coupé  et  la  tête  iranc^cfe; 
ses  biens  furent  confisqués  au  profit  d« 
l'empereur  ,  et  sa  famille  dégradée  de 
noblesse.  L'exécution  eut  lieu  publi- 
quement à  Keustadt ,  le  5o  avril  1 67 1  « 
Les  délations,  les  emprisonnements, 
les  confiscations ,  continuèrent  après 
la  punition  des  conspirateurs ,  ayee 
une  dureté'  et  un  acharoemeut  qui 
soulevèrent  de  nouveau  la  nation ,  et 
amenèrent  une  nouvelle  conspiration, 
celle  du  comte  de  Tekely  ou  Tœkœly. 
(  y oy,  Terely.  )  G  — AU. 

FRANK  (SÉBASTIEN  ),  visionnaire 
du  16'.  siècle ,  sur  la  vie  duquel  on  a 
peu  j^e  données  positives ,  ({uoiqu'il 
ait  dalisson  temps  eidté  Fattentiatt 
du  public  ;  mais  comme  il  errait  sans 
cesse  d'un  lieu  à  un  autre ,  il  n*est  pis 
surprenant  que  l'on  n'ait  pu  saisir  les 
particularités  qui  le  concernent.  Sui- 
vant son  propre  témoignage ,  il  na- 
quit à  Donawertb ,  en  Bavière,  pro- 
bablement dans  les  dernières  années 
da  i5f\  siècle*  On  ne  sait  pas  quelle 
lut  la  condition  de  ses  parents  :  mais 
toot  fait  présumer  que  leur  ëut  était 
obscur }  et  comme  ses  onvraces  dé* 
cèlent  une  grande  ignorance  des  lan- 
gues savantes  ,  on  doit  supposer  qu'il 
n'avait  pas  suivi  un  cours  d'études 
régulier ,  et  qu'il  n'avait  ni  clé  promu 
aux  ordres  sacrés,  ni  exercé  le  minis- 
tère sai^otal,  ainsi  que  l'ont  a^nci 
quelques  auteurs.  Sans  doute  il  était 
dottéd'nne>certaîne  fitolité;  c'est  ce 
que  prouvent  ses  noolireuz  ouvrages  s 
mais  dépourvu  de  connaissances  ron* 
damenlales,  et  guidé  seulement  par 
un  vif  désir  de  chercher  daus  les 
livres  les  lumières  qui  lui  étaient  né- 
cessaires, il  parait  que  ses  lectures 
furent  £adtes  sans  choix  ;  car  il  n'en 
résulta  qu'un  mélange  confus  d'idées 
bizarres.  H  commença  è  se  faire  cou- 
naître  en  i$aS ,  par  la  tradactioa  da 
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îtvrn  d'Âltbammer,  iniilvlié  DiaUage  dans  ces  derniers  temps,  parlé  dé  ■ 

(  f^ox.  Altiiammer);  il  vivait  alors  Frank  comme  d'un  homme  à  qui  1a 

à  Niiiombcrg  ou  dans  ies  environs,  langue  allemande  et  la  philosophie 

Il  en  fut  chasse,  en  i53i  ,  avec  d'au-  avaient  de  grandes  obligations  ;  mais 

très  visionnaires  de  son  espèce  ,  pour  ce  jugement  n'est  nullement  fonde', 

avoir  publié  soU  ouvrage  de  la  Frauk  a  dans  ses  éaits  autant  blessé  * 

Science  du  6ien  «<  du  màL  On  y  bs  Uns  delà  frammalré  ffù»  telles  du 

trouve  la  plupart  des  rêveries  qu'ï  bon  sens  et  de  IViacdUide*  Bayle  le 

reproduisit  par  la  suite.  La  chute  qualifie  d'anabaptiste  t  on  -ne  peut 

d'Adam  n'est ,  selon,  lui,  qu'une  allé'  pourtant  pas  dire  qu'il  ait  partagé  les 

goric ,  et  l'arbre ,  que  la  personne ,  principes  de  celte  secicf quoiqu'il 

la  volonté,  la  science,  la  vie  d'Adam  :  ail  pu  adopter  quelques-unes  de  ses 

Adam  doit  u'eo  pas  manger,  n'en  pas  rêveries.   C'était  un  visionnaire  du 

faire  usage ,  et  rester  enlièrement  genre  le  plus  matériel  ;  il  a  mis  en 

soumis  à  Dieu,  il  doit  ne  rien  savoir,  avant  l'ancien  système  des  émanations  : 

jie  rien  faire,  ne  pas  parler;  car  Dieu  «  L'ame  humaine ,  dit^il ,  n'est  que 

fait,  agit  et  parle  en.lut,  afin  que  Hmégioation  et  lesentmient)  H  lare« 

J)iett  «xerce ,  sans  obstacle  y  sa  pids-  garde  comme  faisant  imm^iatemeot 

aa  née- entière  en  :8a  personne.  Frank  partie  de  l'essence  divine;  ilTappello 

déclame  contre  toute  espèce  de  con-  res])rit  intérieur,  la pasobinlâneure» 

naissance,  et  même  contre  l'usage  de  le  Christ  dans  nous,  lui  soumet  le 

}a  raison  ,  auquel  il  attribue  la  chute  jugement  delà  raison  ,  et  rejette  toute 

d'Adam.  11  demeura  ensuite  à  Stras-  connaissance  comme  inutile  et  nuisi- 

bonrg  ,  puisa  Ulm,  où  était  alors  ble.  Dieu  est  essentiellement  et  réelle- 

âcLwenkield,  avec  qui  il  avait,  depuis  ment  présent  dans  tous  les  objets,  soit 

plusieurs  années,  formé  une  liaison  animés  ^  sott  inanimés ,  qui  se  trou* 

ctroicé.  Frank  obtînt  k  V\m  le  dreit  de  Tenl  dans  ^univers  ;  de  sorte  que  tout 

Iraurgeoisic*  La^  protection  dont  il  «st  babilë  et  vivifié  par  l'aBeunlver- 

jouissait  dans  cette  ville  lui  inspira  la  selle.  »  Cette  opinion,  renouveléé  des 

hardiesse  d'y  faire  paraître,  en  i555,  anciens,  fit,  vingt  ans  plus  tard^ 

ses  Paradoxes ,  ouvrage  dans  lequel  traîner  Servct  au  bûcher.  Frank  ne 

il  développe  encore  plus  ouverlemenl  regarde  le  Sauveur  du  monde  que  > 

ses  idées  bizarres  j  ce  qui  lui  attira  comme  un  homme  d'une  piété  émi- 

des  ré|M)nses  très  vives  de  la  part  de  nente  et  e:Ltraordiuaire.  Ou  a  de  ce  " 

Luther  et  de  Méiancbthon ,  et ,  sans  visionnaire:!.  La  induction  aHe* 

la  protection  de  quelques  amis^  l'eût  mande  du  Diallage  éCAHhammer, 

fiiit  cbasaerd'Olm  à  l'instant  même  :  i5a8,  in^**.,  sans  désigoadon  de 

il  n'en  fnt expulsé  qu'en  iSSg  ;  et,  iieu  d'impression.  II.  SnffUque  des 

rannee  suivante,  ses  erreurs  furent  nécessiteux d' Angleterre ^  adressée 

j'urmellemcnt  condamnées  à  l'assem-  au  roi ^  (Nuremberg)  i5a9,in-4'*. 

bléc  de  Sraalkalde.  Ou  est  tenté  de  Suivant  le  témoignage  de  Frank  ,  ce 

croire  que  cet  enthousiaste  n'avait  morceau  est  aussi  traduit  du  latin, 

d'autre  moyen  d'existence  que  la  corn-  III.  Chronique  et  Tableau  de  la, 
position  de  ses  livres  :  au  moins  sa    Turfuu,  où  il  est  traité  des  api- 

plume  fot-die  très  féconde  jusqu'en  nUmSfdetorigine ,  des  guerres,  de 

1 54  5 ,  époque  vers  laquelle  on  assure  la  rtU^km ,  des  Ms  f  des  rncBurs, 

q  tt'il  monrut.  Un  écrivain  allemand  a,  du  gowernemerU  des  Turcs ,  etc.  ^ 
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.  Augsboarg,  i53o,  in-4\  Il  y  avail 
eu  une  première  édition  de  ce  livre, 
qui  n'est  qu'une  trnduction.  IV. 
l^Eloge  de  la  Folie ,  pur  Erasme  ; 
Le  Traité  de  la  yamtédes  sciences  j 
m  VElog0  dâ  fAne  ,  par  Agrippa , 
InuMif  ênattmmdi  De  i'Arbn 
de  la  sekncâ  du  hienetdu  wuU; 
d€Wl  ddam  a  numgé  la  mort ,  ei 
éoni  muorê  ûfijvmd'hui  tous  les 
hommes  ta  mangent;  Eucomium 
{Eloge  de  la  parole  de  Dieu);  in-4"'» 
sans  désignation  de  lieu  ni  d'année.  Il 
paraît  cependant  que  ce  livre  lut  im- 
primé eu  1 55o  ;  il  fut  publié  de  nou- 
veau en  1^.,  1  voL ia-ia.  Le  Traité 
dê  l^jMn  de  la  seieiwe  du  tien 
ai  du  mal  a  été  rémfnmé  seul , 
FMBcftgrt^  1619,  iD-40.;  LoBcbourg, 
j(ygi,  MI*I9«  Aprèft  la  mort  de 
Frank,  un  anonyme  en  fit  paraître 
«ne  traduclion  latine ,  sous  ce  titre  : 
De  jdrbore  scientiœ  boni  et  mali, 
ex  qud  Adamus  mortem  comedity 
etc.,  Mulbausen  en  Alsace,  iSOi  , 
îii-8'*.  Le  mdèilÉar  a  tnasfolvélt 
Bom  ée  PaaMen  eMitjimgtalnm 
SlmàheriuSt  probablement  afin  qot 
fon  regardât  cette  pix)ductioft  comme 
jiouvcUf.  V.  Chronique  ,  Annales  et 
Histoire  de  la  Bible,  Strasbourj», 
i53i ,  in-foL;  (  Ulm  ) ,  1 556;  ibid. , 
i558;  nOHvclle  âlition ,  aucimcnlée 
par  Frank  lui-même  jusqu'en  1 545  , 

.  i543;  augineDtéeparGaloBÎus 

GbonNMtry  du  pcril^élla  fmr  Niaobs 
HœBMiger,  «èiii^  tSBS,  ia-fol.  Cet 
lNltN|^e9lo8taipOsé  de  trois  parties: 
gavair^UDe  GUrônit^Qe  de  X Ancien" 
Testametâ  /  nne  Histoire  des  Empe- 
renré  ou  IJistoife  mondaine  du  iVou- 
tfeaù- Testament;  cl  une  Chronique 
des  papes  et  des  transactions  reli- 
gieuses j  ou  Histoire  de  l'Eglise  et  des 
hci  é^ies  du  Notît^éam"  TestomÔÊL 
X'imprcssién  dé  ce  Mm  avait  élé  pcr- 
aiÎH»  ittr  TaMBcaiieeda  ranlaitr  juH 
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ne  s*y  trouvait  rien  de  contraire  à 
Torthodtaie  :  mais  quand  on  vit  qu'iK 
regardait  toutes  les  religions,  les  sec- 
tes et  les  opinions  comme  égalemetil 
bonnes  ,  pourvu  que  chacun  suivit  la 
parole  ou  le  Chnst  en  sot-mlaiey  il 
6it  tfidttit  devant  ramorité,  ctdiassé 
de  Strasbourg.  Cci  ouvrage  bistorique 
est  ce  qu'il  a  £ut  de  plos  suppoitabley 
ce  qu'il  dit  des  anabaptistes  a  qnelqo» 
intérêt;  le  reste  n'est  qu'une  misé- 
rable compilation  qui  décelé  son  igno- 
rance :  il  n'est  pas  même  exact  pour 
les  faits  qui  se  sont  passés  de  son 
temps.  VI.  Avis  et  conseil  touchant 
le  affreux  dê.Vwrognene ,  saut 
dtfngBation  de  Kev,  i53t,  10-4*".; 
Strasbourg ,  1 55^,  in-4°* }  Leipi%, 
1691 ,  »>4®.  Il  parut  à  Kempten,  en 
1610 ,  I  vol.  in-î^.,  et  â  Francfort  » 
en  ifigi  ,  in-12,  sous  le  nom  de 
Frank,  un  Avis  sur  l'horrible  ivro- 
gnerie ,  qui  n'est  probablemcn t q u'ime 
réimpression  de  ce  traité.  VII.  Faru' 
doxa,  ou  deux  cent  ^atre^ingtr 
Discours  wkaedeu» ,  fif^  datE' 
asimrû'Saiaiêf  Ulm^  i535y  iii-4<*.; 
léimprimé  plusieurs  feis  sans  dési- 
gnation de  beu.  Cest  un  reeacil  de 
divers  passages  de  TËaiture,  qui  ont 
l'air  de  se  contredire  ;  ce  qui ,  sans 
doute,  a  été  fiit  à  dessein  par  l'au- 
teur, pour  élever  le  sens  des  Ecritures 
aux  dépens  de  la  lettre.  VIII.  Cos- 
mographie  ,  nàroèr  et  tMeau  de 
<M  le  Olidfe ,  Tubiogen^  1 554 1 

Bid*,  tSi'%,kMm;Tém^nmé 
avec  l'ouvrage  de  Sclimidtsnr  le  même 
sujet,  Francfort ,  1 567,  in-fol.  ;  tra- 
duit en  hollandais,  Bolswaert,  1649, 
in-fol.  Ce  livre  est ,  comme  le  titre 
l'indique,  une  espèce  de  géographie, 
qui  n'eut  pas  le  succès  de  la  Cosmo- 
graphie  de  Munster.  IX.  Témoi- 
>gnage  de  rSariture  sut  Us  bons  et 
les  nuaieais  Anges,  vers  t5S5, 
k-ë**.  X.  Gemumim  Chrtmicom, 
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Smife  deForigiDe,  d«  nooi,  dM 
s  de  tous  les  peuples  de  TAUer 
tnafjne,  i5r>8,  in-fol.  XI.  Explica- 
tion littérale  et  approfondie  du 
i)4*«  Psaume,  i  SSq,  in-4''.  XII.  Le 
Manuel  guerrier  de  la  paix  ^  ou 
Guerre  de  la  paix  ,  pour  faire  la 
guerre  à  toutes  les  agitations ,  sédi- 
tions et9xlravagances ,  iSSg,  io  4 
Fnaefoft,  iSdS,  u-8*.  I/aolrar 
$>tt  cachë  M«9  }»  nom  dt  FrMM 
WemêtNftf  c*«it on  iccncil  de  pas- 
X  MgesooDtrela  guerre,  extnilsaË- 
^  nsme  et  de  Corneille  Agrippa ,  et 
aufjraentc's  de  remarques  de  rëditciir. 
XIII.  VA  relie  dorée  ,  dans  la- 
quelle  la  substance  et  les  meilleures 
maximes  de  V Ecriture-Sainte ,  des 
AHêiens  àottmtn  H  pères  de  VE* 
'  gitftf,  som  ajustées ,  disposéeiHif^ 
eorpiwiâf^  kvpbmtÇf  1 539,  MtÀ.  ; 
Berne ,  1 557  ;  ibid. ,  1 56g  :  antre 
compilation  indigesie ,  de  même  que 
rarlicle  suivant  ;  ce  qui  donne  lie»  de 
présumer  que  le  pauvre  Frank  était 
au  bout  de  sou  rôle ,  et  avait  recours , 
pour  yivre,  à  la  composition  de  tous 
fies  fatras.  XiV.  Le  Livre  des  sept 
seemtXy  que  persemne  ne  fem  m 
kienowriry  mbkn  eemyremlm ,  ni 
bien  Ure,  si  ce  n*esi  Vagneam ,  et 
acÊtx  qui  sont  marqués  du  signe  de 
tagneau,  et  qui  lui  appartiennent, 
iSoQ,  in-fol.  :  ce  n'est  pas,  comme 
on  pourrait  le  croire  d'après  le  titre  , 
une  explication  de  V Apocalypse.  XV. 
Proverbes  et  adages  allemands , 
a»ee  une  explication,  Francfort, 
i54i }  a Tol.  in^*;  Zurich ,  1 547 , 
io-8"«  Gomme  dans  ce  liyre  l'auleiir 
tourne  les  femmes  en  ridicsie,  Jean 
Frcdcr,  ministre  k  Hambourg,  denvit 
contre  lui  un  dialogue  sur  le  mariage; 
et  Luther  enrichit  cette  prodnciion 
d'une  préface ,  dans  laquelle  il  dit  à 
Frank  de  grosses  injures.  On  attribue 
encore  à  ce  f  isionnaire  d'auues  ou- 


▼rages  dent  il  est  imililAde  rapporlnr 
les  titres.  E?--i. 

FRANK  (CaniinAïf  ) ,  Tisioonaira 
d*un  autro  genre,  né  à  Gardcnlegen, 
daus  la  moyenne  marche  de  Bi  ande- 
bourg,  vers  1 554)  se  fit  connaître  |>^r 
ses  fréquentschaugements  de  religions, 
ce  qui  lui  a  valu  l'épi thètc  de  Gi* 
nmetie:  forcé  pour  des  larcius  d'oban- 
^Miacr  emora  irb  jcuM  aa  ptria , 
o«il  mit  été  âeré  èms  le  luthéra* 
•iime,  il  alla  se  fittfie  catlioliquey 
en  15699  daas  un  autre  lieu  de 
l'Allemagne,  puis  fut  envoyé  au  col- 
lège des  jésuites  ,  à  Uome.  Il  raconte 
qu'il  s'adonna  à  l'étude  avec  tant 
d'ardeur ,  et  pratiqua  de  si  grandes 
austérités,  que  sa  saoïë  en  fut  fré* 
quemment  alléféa.  Il  fol  admis  daoe 
■I  Soéébêi  et  la  mime  caase  lui  fil 
abeare  courir  risque  de  la  vie,  de 
sorle  4|De  le  médecin  conseilla  de 
Fenveycr  au  collège  de  Napics ,  où 
la  règle  était  moins  austère.  Frank 
fut  dans  les  commencements-  si  con- 
tent de  sa  position  ,  qu'il  .s'imaginait 
déjà  être  dans  le  ciel  ;  mais  au  l)out 
de  deux  ans  il  conçut  des  doutes, 
non  sedemaBl  swr  aon  erdae,  maie 
misi  aer  Fenaembie  de  la  leUgien 
romaine,  surtout  quand  il  eut  lu dana 
les  lettres  des  missiona  du  JafMB  , 
que  les  habitants  de  ce  pays ,  quoique 
païens  ,  se  mortifient  souvent  plus 
que  les  chrétiens  ,  ce  qui  leur  cause 
des  extases.  Tout  ce  qu'il  fit  pour 
étouâfer  la  pensée  que  les  pratiques 
rigettreusca  ordonnées  par  le  cbristta*' 
msme  étaient  Ponnagedealiommasy 
fuit  imMile.  Sofia,  il  quitte  l'Kalie, 
retint  en  Allemagne,  et,  mal^ 
ks  doutes  qui  le  tourmentaient , 
montra  toute  la  ftrveiir  et  le  zele 
d'un  jésuite,  en  écrivant  contre  les  pro- 
testants de  son  pays.  Vers  076,  il 
dfvii)t  professeur  au  collège  de  Vienne, 
où  il  connut  ua  de  ses  confrères , 
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Sroftteenr  de  théologie  ,  qui,  agiu| 
es  mêmes  doutes  ,  les  lui  com- 
nODÎqua  ,  et  peu  de  jours  nprès  dis- 
parot  de  la  maison  et  se  fit  protes- 
tant, Frank  demanda  au  provincial 
]j  permission  de  sortir  de  la  So- 
dolé  ;  on  la  loi  refosA  t  It  Ait  sur* 
veilld;  mais,  prëlextant  le  besoin 
cTaHer  dans  une  Tille  de  Moravie 
pour  y  réparer  sa  santé  délabrcfe  ; 
il  s'éckappa  en  cliemin ,  après  dix 
ans  de  séjour  chez  les  jésuites,  et  p;a£!;na 
sa  ville  natale.  Comme  elle  n'oftVait 
pas  un  tlicàlrc  as^c  z  vaste  à  ses  talents, 
il  obtint  quelques  secours  des  ma- 
gistrats, et  alla  chercher  fortune  dans 
nn  endroit  plus  briHant;  mab  sott 
orgueil  insupportable  et  son  goAt  ex» 
oe^6if  pour  la  dispute  ie  firent  mal 
accueillir  à  Lei[>zig ,  où  il  revint  an 
lulhc'ranismn,  et  d.itis  plusieurs  villes 
protestantes  do  rAllcmaE^iic  el  de  la 
Suisse.  Il  se  présenta  au  concours 
pour  une  chaire  de  philosophie ,  à 
Altorf;  mais  il  ne  se  fit  remarquer  que 
par  sa  yanilé  et  bs  iujures  grossières 
qu'ildébitaitcoDlre  les  hommes  le»  plus 
Caèbres  de  l'antiquité  et  de  son  temps. 
A  sa  lroi!>ième  leçon ,  les  étudiants  le 
huèrent.  Il  ne  fut  pas  plus  heurens 
à  Nuremberg.  Fatigue'  d'avoir  par- 
couru en  vain  presque  toute  l'AIIe- 
mrignc  et  de  n'avoir  pu  vivre  avec 
aucun  des  adhcrcns  des  trois  reli- 

S'ons  de  ce  pays,  il  rentra  ches 
s  jésuites  de  Vienne;  mais  il  ne 
testa  pas  long-temps  avec  eux  :  il  erra 
an  Allemagne,  en  Pologiie ,  en  Hon- 
crie,  et  finit  par  se  faire  sociiiien ,  en 
TraDssvlvanie ,  ou  il  devint  profes- 
seur de  philosophie  à  Clausenbourc;. 
Il  retourna  en  Pologne,  fut  recteur 
deTécoIe  de  Chmielnick ,  eut  un  cul- 
loque  publicavecFansteSociu  (  1 58  i), 
ot  .se  lit  çhasscr  pour  les  opinions 
que  ootitenait  nn  oe  ses  ouvrages.  La 
^imle  contraignit  I  pour  la  troisième 
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foisj  de  revenir  au  catholicisme,  en 
i5f)o,  à  Prague.  11  mounit  proba- 
blempnl  dans  celte  croyance;  car, 
passe  Tannée  iT^f)^,  l'on  n'rnîpnd 
plus  parler  de  lui.  I!  a  beaucoup  cciit: 
ses  ouvrages  sont  tares,  parce  que 
la  plupart  ne  GOhsistent  qaTen  que!* 
qnes  feuilles,  et  ne  sont  qne  'd'un 
intérêt  passager.  Voici  te  titre  des 
principaux:  1.  Colloquium  jèsm* 
ticum  toti  orhi  christiano  et  urbî 
potisstmùm  Cœsareœ  Fiennensi  ad 
rectè  co^noscemîam  ,  hacleniis  non 
satis  perspectam  ,  jesuitarum  reli- 
gionem  ,  lUiliSbimum  ;  habitum  à 
S.  Theologiœ  doctore  et  professore 
Paàlo  Flûmùo  eam  Christiano  * 
Frmiktn  phUmùfHùm  professera  , 
Leipzig ,  iSto  ,  in-8".;  ibid. ,  1 58o. 
.L'auteur  se  plaint,  dans  la  dédicace  de 
cette  secondeédilion, adressée  à  Jcsus- 
Christ,  de  ce  que  les  jésuites,  'ps 
ennemis,  ont  supprimé  presque  Ioîjs 
les  exemplaires  de  la  première  ;  ce 
qui  est  diiûciie  k  concevoir ,  puis- 
qu'elle avait  paru  dans  un  pays  tout 
jirotestant.  Cest  pour  éviter  uu 
ineonvénient  semblable,  qn*il dédie 
cette  seconde  édition  an  Sauveur 
et  au  Seigneur  du  monde  ;  il  Ta 
augmentée  d'un  opuscule  intitulé  : 
Sex  paradoxa  de  heslialissinid 
idolatrid  quam  in  adoratione  panis 
et  vini  rénovât  socieias  JcsUy  sub 
^vino  eognomento  hiUtàm  secundo 
hestia.  Ce  titre  peut  faire  juger  do 
caractère  emporté  de  Taufeur  :  toat 
cela  a  été  réimprimé  plusieurs  fois 
dans  des  recueils  de  pièces  dirigées 
contre  les  jésuites.  II.  Epistnla  in 
{jun  déplorât  sunni  à  societate  Jesn 
et  ecclesidcaiJiolicd  discessum^  (  jus- 
que fidem  ac  religionern  à  se  lernerè 
oppu^natarUy  Vienne,  i58i  ,  in-4"; 
Worzbourg ,  i585 ,  in-4°.  Dios  cet 
opuscule,  que  les  jésuites  firent  im- 
pâmer ,  notre  hmiimo  cbant*  la  pa^ 
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littodie.  111.  Frœdpuarum 
ratio  eausantmy  car  chrisiianiy 
càm  in  multis  reUgionis  doctrinis 
sint  mobiles  et  vnrii ,  in  Trinitatis 
tamen  dos^maie  retinendo  suntcons- 
tantùsimi  ;  sans  date,  ni  dësign.ition 
de  fitm   d'impression.   H  composa 
Vraisembidbleincut  cet  ouvrage  après 
ayoir  embrtssë  la  aecte  des  Soci* 
ineiis  ;  et  il  ëerivît  ensuite  phisieiirs 
traités  contre  la  Trinité,  qui  le  fireat, 
comme  on  Ta  vu  pins  haut,  expulser 
de  Pologne.  IV.  Dolium  Diogenia" 
num  strepiùi  siio  collahorans  dy- 
Tiastis  christiartis  hélium  in  Turcos 
parantihiis  ,  Prague,  i594,  in-4".Ce 
traité ,  dans  lequel  il  propose  toutes 
sortes  de  moyens  pour  faire  la  guerre 
a«x  Turcs,  fut  coaiposë  pour  gagner 
les  bonnes  grâces  de  la  cour  de 
Vienne.  V.  Tjrpus  veritatis  conscien- 
t<arc<in)Pra|;nc,  1 594»in-4''<VI.  Àna» 
lysis  rixœ  christiamr  qnœ  imperium 
turbat  et  diminuit  romanum ,  Pra- 
'    gue,  i595,in-4''.  Il  ne  connaît  pas 
de  meilleur  moyen  pour  amener  tes 
dissidents  à  l'église  romaine,  que  celui 
du  glaive  ;  propositimi  digne  d'us 
homme  qui,  en  quinaeans,aTaitem* 
brasse  alternativement  toutes  les  sectes 
chrétiemies.  Adelung  lui  a  consacré 
un  assez  long  arlicle  ,  dans  le  tom.  Il 
de  son  Miskure  dt  la  Jolie  humaine. 

E — s. 

FRANK  (Jean- George),  pasteur 
luthérien,  suriotendaht  à  Hohnstedt, 
4ans  la  principauté  de  Galenberg,  ué 
en  i7o5daDS  kduclië  de  Bade,  mort 
le  20  janvier  1 7B4*  s'«st  £iit  connaître 
par  quelques  dissertai  ions  théolq|i- 
ques  insérées  dans  le  recueil  pério- 
dique de  INicnbourg,  par  une  Théo- 
logie poétique  pour  les  enfants ,  Got- 
tiugen,  1745,  in-8^  ,  mais  surtout 
par  les  ouvrages  suivants  :  1.  PrœlU' 
sh  chronologûBfandammUalis,  ^ud 
emnesamUadioUsêtbaïas  €mam 
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meeuratè  âeseribiy  et  iw^bmia  à 
fnimordh  mundi  ad  nostra  usque 
tempora  et  ampUùs  ope  epactarum 
desi^narî  possunt  ;  in  Cyclo  jobe» 
leo  biblico  détectas ,  et  ad  chronolo- 
^iam  tam  sacram  quàm  profanam 
applicatœ  ^  ihid.,  17741  inVf".  D'au- 
tres savants  avaient  déjà  cherche  dans 
la  BiVU  descydesastronomiqucs  plus 
exacts  que  ceux  dont  les  cbronolo^  * 
gistes  font  usage.  Le  cycle  de  Daniel, 
dont  on  trouve  l'explication  et  le  dé- 
tail dans  les  Mémoires  posthumes  de 
Chéseaux ,  paraît  être  la  découverte  la 
plus  curieuse  qui  ait  clé  faite  en  ce 
genre  (i}.  II,  Novum  systema  chro' 
noJogiœ  fundamentalis ,  qud  omneS 
anni  aasoUs  et  lunœ  cursum  accur 
rali  deseribij  et  novUuma  à 
dlo  mundi  ad  tiostra  uique  tempora 
ope  epactarum  desi^nari  possunt^ 
in  Cyclo  biblico  détectée,  etc.,ibid.y 
1778,  in-fol.  C'est  uu  dévelo|Tpement 
de  louvrMge  précédent,  lll.  Fonde- 
ment astronomique  de  l'histoire  sa- 
crée de  la  Bible,  et  de  celle  des 
anciens  peuples  ,  Dessau  ,  1 7B3  , 
in-B?.  ( en  allemand»)  Cest  ub  extrait 
de  l'ouTragc  précédent ,  augmenté  de 
quelques  proposîtioBS  astronomiques» 

Ga  M«  P* 

FRANK.  Foy.  Franck. 

FRANK,  FRANCK  on  FRANCKE 
(Jean),  médecin  allemand,  exerça^ 
d'une  manière  distinguée,  sa  profes- 
sion à  Ulm,  où  il  mourut  octogénaire 
Tcrs  1 7 '28;  il  se  livra  avec  une  sorte 
de  prédilection  à  la  pharmacologie, 
et  la  plupart  de  ses  ouTrages  ontpour 

(i>  Ln  cycU  de  to4o  ana,  qu* ChéiWMii a«aniM 

«Yclc  lie  Daniel,  répond  rxnctement  m  ii,86î 
mois  lunaire»,  et  à  3-p,R3i  jonrf .  En  effet,  com» 
psré  a »rr  les  rirrmi.  re»  lalilci  de  M ,  Dclaiiilirr  ,  ce 
calcul  n'cxiger«il  H.m»  »r»  ëlétiieul»  qu'une  nug« 
nieiiUlinn  de  iroi$  tierces  a  la  longueur  «le  Pannée, 
•tde  quatorte  quartes  •  celle  du  mois  lunaire, 
povr  être  d'usé  exactitude  rigoureuie  ;  pr^ciaiu» 
qui  étonne  Pinia^iïnatton  ,  et  dont  aucun  cycle 
connu  n'approche  à  beaucoup  prèi.  (  Voyci  la  Bi- 
bUoihèiiH»  britann,  ^a^iSotâC.  elA.,l.lXYUl» 
pag.  iti9-ij5,) 
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objet  cette  branche  importante  de 
l'art  de  guérir  :  I.  Polychresta  herha 
veronica  »  ad  botanices ,  philos  op/iite 
€t  medicinœ  cynosuram  elaborata , 
Uliu,  iu- 1  a ,  û^.;  réimprimée, 

arec  de  uombreoses  additions^  «oiu 
ce  litre  :  Feronica^heezaiu  ,  id  est 
coUatio  veronicœ  europeœ  cum  tlied 
Chinensium  ,  Schwabach  ,  1695, 
În-i2,  fjg  ;  Leipzig  et  Cobjuig , 
1700,  in-ri,  Cg.;  traduite  ni  fran- 
ç-iis,  Paris,  i'3o4,in-i2,  lig.;  Ueiuis, 
1^07,  in-ia,  Cg,,  ttc.  L'auteur  lait 
lin  clugc  exagéré  de  Ja  v^Nxiique,  4  la- 
quelle il  rapporte,  sinon  comme  iden* 
tique ,  du  moins  comme  très  analof^^ 
\aly  ssuiii  de  Dioscoride.  IL  TrifolU 

nihîis  et  perspicuis  exemplts  ilîus^ 
trata,  Fr.uh  i  M,  1  701  ,  iii-8  ".  Pai mi- 
les in,ibil:e!s  (MiemeiueiU  gravis,  ou 
tuut-à-lait  incurables,  contre  Ifs- 
attelles  Ftàuk  prétend  avuir  coost;)té 
les  vertus  de  la  ményaotbe ,  il  suffit 
de  citer  Thydropisie ,  Tastlioie  «t 
phtisie.  La  fatale  propriété  antaphro-* 
disiaque  dont  il  aècu&e  cc'.ic  plante, 
nVst  pn.>>  mieux  prouvée.  II i.  Hcrba 
.nllcliii  i ,  bolanicè  consideraîa  ,  ex 
veterum  ac  recentiorujn  decrctis  , 
Ulm,  I  709,  in-i'i,  l\ç.  Dans  la  lon- 
gue cnuincratioii  des  vertus  de  cette 
plante ,  il  compte  celle  de  guérir 
de  la  rage.  On  peut  regarder  comme 
le  comple'mfot  de  ce  traité,  celui 
qui  est  iotilulé  :  De  verd  tuuiquo^ 
rum  aceUueUd ,  ejuidcmque  vit* 
tttte  contrà  febres  inali^nas ,  pC' 
techialcSj  et  peslem  ipsam  ,  Auj^s- 
Loin  g ,  1  7  1 7  ,  m- 1  '2. 1 V.  Spicile^iurn 
de  eitphrasid  herbâ,  medicind  polj  - 
chrestd,  vcruqua  ocitlorum  sola- 
muut,  FcAOC^rt  et  h  17179 
in-tf*..  V.  Ehge  4»  h  cuscute ,  lllai , 
1718,  'm  H\  (  en  allemand,  )  VK 
Thappumch  jeruscbalmi ,  s  eu  uio- 
mordûne  desoriptio  mcdifio^chiruc^ 


^ico  pharmaceutica  ,  DIm  ,  lyio  , 
in-8  '.  ,  fig.  A  cet  opuscule  sur  la 
pomme  de  merveille  est  joint  celui 
de  Jean-Jacques  Kieinkuecht ,  sur  le 
tfordkm ,  augmenté  par  l'éditMir. 
VII.  TracUUus  smgiUMis  dewrtied 
urmU09  de  qud  Gtœci  et  lêOtmi 
paueUf  paucissima  Arebes  cons' 
cripserunt ,  Diilingen ,  1 7^5 ,  in-8°. 
On  est  surpris  de  voir  Tauteur  faire 
un  vaste  étalage  d'érudition,  vi  ce- 
pendant oublier  la  monographie  de 
Drechsier ,  qui ,  sous  un  uiuiudre  vo- 
lume ,  est  plus  riche  de  laits  tatéres* 
sants  et  d'observations  «actes.  VIII. 
Cm9lùroU^ia  ,  Atigsboorg  »  i6o5  , 
in-8'.  Le  tiwlé  de  Castor,  composé 
«n^airementpw Jean  Ma  rius  May er, 
et  que  Frank  anç;mcnta  beaucoup,  a 
été  tradiiil  en  fiançais  par  Eidous, 
qui  y  a  joint  de  nouvelles  obscr-  , 
Valions ,  Paiis,  174^»  in-i  ji.  Frank 
a  pubhé,  en  outre,  une  dis&ertalioa 
nUemvide  sur  le  grand  bétiotrope  d« 
Pérou;  et  il  a  insère,  dans  les  J^pfté- 
méridis  dM  cmrieux  de  la  mOÊref. 
divers  mémoires ,  dont  quelques-uns 
ntlesteut  une  crédulité  puérile,  et  dont 
aufuu  ne  mérite  les  oonneurs  de  la 
citation.  C 

l- HAiNK  on  FRANCK  DE  FRA>G. 
KENAU  (  George),  célèbre  mcdrciu 
allemand  ,  naquit  le  5  mal  iG43>  à 
liadmboore  en  Misnie.  Après  avoir 
lait  d*e3podlenles-  éludes  dans  cette 
ville,  ainsi  qu'à IVIerseboni^  ,  ii  se 
fendit  k  Tuniversilé  de  léua ,  où  il 
reçut  les  enctjurajjeraents  les  plus  flal- 
teurs  ,  et  les  te'moip;naç;es  les  plus  ho- 
norables d'ealirae  et  d'admiiaiion.  il 
n'avait  pas  encore  atteint  sa  ving- 
ttëmc  annc^,  lorsque  le  comte  j)alatin, 
Christophe-Philippe  {Scbler,  le  000» 
ronna  poètes  \s  jeune  Frank  méritait 
ce  titre  par  de  très  bons  vers.  aUe- 
inands  ,  latins  ,  grecs  et  licbreus* 
XottlcloiSy  aiobtUouBMit  me  gloire  « 
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sinon  pins  brillanlc,  du  moins  plus 
solide  y  il  embrassa  l'étude  de  la  mé- 
decine. Les  progrès  qu'il  fit  dans 
cette  nouvelle  carrière  furent  tellement 
rapides ,  que  bientôt  ses  maîtres  le 
jugèrent  capable  d^enseigner  Kanito* 
BM,  la  botanique  et  la  chtmie.  L'udh 
Tersité  à»  Strasbourg  iouissait  d'un» 
grande  reBomméc  ;  Frank  voulut  y 
aller  achever  son  éducation  nëdicale. 
11  soutint  sa  première  thèse  sur  la 
colique^  en  1(365.  L'année  suivante, 
il  disserta  sur  la  pleurésie  ,  et  fut 
solennellement  promu  au  doctorat, 
GiaHes-Louis ,  électeur  Palatin,  lui 
«oafia  la  cbairè  vacaDtc  k  famfuM 
àd  Haiddberg ,  parlanorldaioas» 
Gaspard  Faus,  en  167 1,  et  le  nomma 
«Mttte  son  mëdecÎB.  Chassé  par  les 
liorrenrs  de  la  guerre  ,  dont  le  Pala- 
tinat  devint  le  sanglant  tbéàf  m ,  Frank 
se  réfugia  d'abord  à  Francfort-sur-le- 
IVIein.  Atliré  par  rclecleur  Jean-George 
111,  à  Willemberg,  comblé  de  faveurs 
Ct.ds  bieafaits  par  Jean-Geurge  iV, 
d  par  SUD  suocpsteur  Fffédëric<^A•gll•- 
te ,  Frank  se  laissa  poortaM  aëduirt 
par  les  offres  de  Christian  V,  roi 
•oe  Bancnark.  A  l'exemple  de  plu- 
sieurs savants  dont  la  conduite  est 
quelquefois  en  Opposition  manifeste 
avec  leurs  écrits  philosophiques,  il 
abandonna  sa  patrie  pour  aller  cher- 
cher sous  un  ciel  étranger  de  l'or 
et  des  dignités.  Ses  esperanees  m 
fnicot  point  trompées  ;  son  aiabîtîoii 
fut  satis&ite.  Accueilli  de  la  nauère 
}r  plus  distinguée  par  la  famille  royale, 
il  fut  nomme  médecin  en  chef  de  l'hô- 
pital des  orphelins  ,  archiairc  du  roi 
i  t  de  la  reine  ,  conseiller  aulique  et 
inerabie  du  conseil  supérieur  de  jus- 
tice. Frédéric  IV  confirma  dans  ces 
«mplois  éminents  le  docteur  Frank , 
qui  en  jouit  jusqu'à  sa  mort,  anirée 
le  16  juin  1704.  Il  avait  été  êxMk 
en  169a ,  et  créé  comte  pdaMn  tm 
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1693 ,  sous  le  nom  de  Franckenau  , 
par  l'empereur  Léopold.  I/acadéraie 
impériale  des  curieux  de  la  nature , 
celle  des  Ricovrati  de  Padoue ,  et  la 
sociélé  royale  de  Londres,  l'avaient 
admis  dans  leur  sein»  Frank  justifia 
lemecs  bonocurt  »  non  par  de  grands 
oBYnigeSy  mais  par  des  coonaissanoes 
extrêmement  variées ,  et  par  des  écrits 
pleins  de  recherches  curieuses  e  I. 
Lexicon  vee,elahilium  usualium ,  in 
quo  plantarum  quorum  usus  usque 
innotuit ,  nomen  cum  Sfnon^mis  la* 
Unis  y  grœcis  ,  germanicis ,  et  inter-^ 
dùm  arabicis  ,  teniperamentum  , 
vim  me musgtÊunub  etspeeialis , 
aUfue  prcepmrmkt  «r  cp^is  quibus* 
que  midùr&tts ,  m  tuam  mêdieUue  , 
pkarmacopœœ  ac  chirurgiœ  studio» 
sorum ,  hreviter  sed  perspimè  pro» 
pomintur ,  Strasbourg,  iD72,in-r2. 
Flallé  du  sucres  qu'obtint  ce  matiuel 
de  botanique,  l'auteur  le  perfectionna, 
et  le  fit  réimprimer  sous  le  titre  de 
Flùra  francica^  Hcidelberg,  i68j  , 
k-ia.  La  troistème  édition  parut  à 
Leipzig  en  16^;  une  antre  à  Stras*^ 
bourg  en  1705,  etc.  Qiristopho 
Heliwig  en  donna,  en  17 14  y  une  tra* 
duction  allemande,  qui  fut  revue  et 
augmentée  en  1716,  par  Jean-Gode- 
froi  Thilo.  Cette  version  a  cte'  sou» 
veut  réimprimée  ,  avec  des  supplc» 
ments  si  copieux  chaque  fois,  que  la 
cinquième  édition ,  de  1 755 ,  renferme 
dix  mille  artidei  de  plus  que  la  quap 
•trième  de  i736.  IL  .fiisiâEiifjonum 
medicarum  Sjrncfpsîs  :  tuhecîunuil^ 
meikodus  discenài  medidnam,  H 
deUneatio  communis  dosium  medi^ 
camenlorum  ,  Hciddbcrg  ,  1672  , 
in- 12.  C'est  le  texte  des  leçons  d« 
Tauteur.  111.  Tractatus  philologico" 
medicus  de  çornuUs  ,  in  quo  varia, 
mtnosa  ieUèmlutêvAeologorum, 
jumeemukûfum^  mêHeentm ,  pkis 
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lolo^omm  momimenlis  ,  Hcidclherg, 
1  G-jS  ,  in-4".  I V.  Parva  bibliotheca 
BOùtamica  ,  ibid. ,  1680  ,  iii-4**.  V. 
Pcpalingenesid,  swe  rêsusetUUùme 
Miifieiali  plantaram ,  homùmm  M 
animalium  è  suis  cirurUmt ,  Uber 
sinffdaris  »  jam  rmsus ,  emenda^ 
tus  ,  Tiecnnn  eommenlario  ,  et  v«- 
riorum  suisqiie  experimenlis  quàm- 
plurimis  illustratus   à  Johanne 
Chrisliano  Nehring ,  H.illc,  1717, 
iu-4  .  La  paliugéué.sie ,  proprement 
dite,  estime ebiiiiëre.Ijes  arguments 
aconDulés  par  l'auteur  poor  en  dé- 
montrer f  fliisience ,  loiit  qnelqiieiMt 
iugëiiieia  f  mais  toujours  nifoies,  et 
ses  expériences  défectueuses.  LeseooH 
ncntaires  de  Mitcur  sont  d'nne  pro- 
lixité rebutniilc,  et  ç;cncr.ilemrnt  plus 
obscurs  que  le  texte.  Pnrniilcs  opus- 
cules très  nombreux  du  savant  pro- 
icssefir ,  il  faut  mettre  au  premier  rang 
€ettx  qu'il  a  publiés  ou  lèit  soutenir 
par  dt?ers  candidats ,  sous  le  non 
trës  impropre  de  Satirûi,  et  que  son 
fils  a  recuflËlis,  on  leur  coosenrantle 
même  titre.  VI.  Satyrœ  medica  t»i- 
ginii,  quibits  accédant  dissertationes 
sex ,  varii  simulque  rarioris  argu- 
menti ,  Leipzig,  1       ,  io-S».  Ce  livre 
est  réellement  un  recueil  de  vingt- 
sept  dissertations,  dont  plusieurs  sont 
très  importantes,  et  dont  aucune  n*est 
absolument  dépourm  d'intérêt.  Dans 
la  cinquième,  Vauteur  eiamine  eom- 
paratiTement  les  testicules  des  hom- 
mes et  les  OTaires  des  femmes,  fia 
septième  est  une  des  plus  piquantes  : 
ïl  s*agit  d'hommes  et  d'animaux  qui 
ont  vécu  plus  ou  moins  long-temps, 
pi'ivés  des  organes  regarde's  comme 
Essentiels  à  la  vie  j  tels  que  le  foie , 
la  rate,  les  reins,  la  vessie,  la  ma- 
trice ,  resiomac^  les  poumons,  le 
oerreau ,  le  cœur.  Bien  déplus  oom- 
muu  que  de  voir  des  individus  qui, 
«OBsidwéimorakanenti  n'ont  mconiri 
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DÎ  cervelle.  Il  n'en  est  pas  de  même 
au  physique  ,  et  les  exemples  eutassés 
par  Frank  sont  loin  de  porter  le  ca- 
chet de  l'authenticité.  La  douôèmo 
thèse  est  destinée  è  démontrer  les  in- 
convénients et  les  dangers  bien  réels 
des  corsets  baleinés.  La  seizième  traite 
du  verre  et  des  hyaloph^iges.  La 
vingt-unième,  composée  p.ir  ordre  de 
l'eiecleur  Palatin  ,  est  consacrée  h  la 
descripti  on  et  au  traitement  des  hé- 
morri/ides.  Le  sujet  de  la  vingt-troi- 
sième est  celte  brandie  de  la  darur- 
gie  qui  a  immortalisé  le  nom  de  Ti- 
Ëaoot ,  et  qui  consiste  è  replacer  les 
net ,  les  oreilles ,  et  diverses  antres 
parties  entièrement  séparées  du  corps, 
ou  à  en  fabriquer  de  nouvelles.  Le 
titre  de  la  vingt-cinquième  dissertation 
suflitpour  en  donner  une  idée  exacte: 
De  lupanaribus  ,  ex  principiis  me- 
dicis  eadem  improhans.  La  vingt- 
sinème  espàee  le  tableau  effirayant 
des  maladies  qui  tourmentent  les  gens 
de  lettres;  elle  porte  cette  épigraphe^ 
merveilleiisement  assortie  :  Quam 
veUemnesdre  Uieras  I  Knfin  le  livre 
est  terminé  par  une  excellente  esquisse 
dos  découvertes  en  anatomic  :  Bona 
nova  anatomica.    Quelques  autres 
thèses  isolées  sont  remarquables,  tan- 
tôt par  le  chois  de  la  matière,  tantôt 
par  l'élégance  du  style.  VU.  De  me- 
àiàspmMogjis  y  1691.  Il  était  sans 
doute  difficile demieux  joindre  l'exem- 
ple au  précepte.  VIII.  De  morbo 
Quinti  Ennii  poëtce ,  sive  podagrd  ex 
vino.  Cette  dissertation  inaugurale  ^ 
sontonne  en  1694  ,  par  J.  J.  ChiidcD, 
est  pleirie  et  mcrae  trop  surchargée 
d'érudition.  IX.  De  nakir  arabum^ 
seu  Jlatu  amMmtiPO ,  i664*  X.  De 
:il>xitiu(TfiM$euaremaUemf  lÔgS.  Les 
observations  et  mémoires  insérés  par 
Frank  dans  les  Ephéméném  des  m- 
riemr  de  la  nature  ,  sont  excessive- 
ment iBuitipliés }  il  suffira  de  signaler 
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les  pritfdpaux  i\*.De  quatuor fœti' 
hus  uno  pMTtu  exclusis,  2*".  De  am- 
îtfyopid  ex  fehre  mah'gna.  5".  De 
scrophuîis  in  fœlu  ex  imaginatione 
matris  ;  cst-ii  besoin  de  faire  observer 
Tinvraiscinblance  de  la  cau-^e  imagi- 
née par  i'aulcur  ?  4°*  viro  métis- 
tn»  :  Ton  a  yu  chez  quelques  faonuiies 
VD  écoulement  sanguin  qui  se  renou- 
Telait  cliaque  mois  avec  les  mdmes 
symptàmes  que  les  règles  des  femmes. 
5**.  De  varioîarum  reliquiis  :  quand 
on  rcfle'clill  qu'une  piqnre  le'f^crc ,  et 
toujours  innocente  ,  détruit  sûrement 
le  germe  d'une  maladie  épouvantable, 
on  oe  saurait  trop  apprécier  le  bien- 
fiiit  de  la  yaecioe.  6**.  De  mercwrio 
vivo  è  vho  hommis  corpore  ema- 
naniê,  Frank  a  enricbî  de  prétos 
ou  de  notes  les  Questions  me'dico- 
légales  de  Paul  Zaccliia  ;  la  Médecine 
VMgnétique  de  GuilLiume  Maxwell  j 
la  Dendrologie  d'Ovldo  INIuntalbano; 
les  OEuvres  de  Michel  Ellmuller  et 
de  Chrétien  Lange  ,  etc.  Enfin  ,  il  a 
laisse'  une  quantité  considérable  de 
oiaBaserits  ,  dont  il  est  surprenant 
que  son  fib  n*ait  pas  fait  jouir  le  pu- 
blic. Les  plus  importants  sont  des 
fecueils  d'obsemlions  et  de  consul- 
tations ,  et  surtout  une  Éiof^aphie 
générale  des  médecins  ,  en  5  vol. 
,\j  Eloge  funèbre  de  George  Frank , 
par  Mullciiitis.  a  été  inséré  dans  les 
Memoriœ  theologorum  de  Henri  Pip- 
ping;  Godefiroî  Tkomasîus,  sous  le 
pseudonyme  de  Vindicianos  ,  en  a 
publié  un  second ,  également  iâsti* 
(lieux  par  des  détails  superflus,  et  par 
les  louanges  emphatiques  et  intempes* 
tives  des  princes  au  service  desquels 
Frank  avait  été  attarLé.  C. 

FRANK  DE  FKANCKENAU 
(  George  Frede'iuc  ) ,  fils  du  précé- 
dent ,  parcourut,  avec  moins  d'éclat , 
la  même  carrière  que  son  père.  U 
dtudia  la  médecine ,  d'abord  à  )'ttDÎ- 
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versîlé  d'ÂItdorf ,  où  il  disserta ,  en 
1 690,  Sur  le  péricarde;  puis  à  celle 
de  léna,  où  il  obtint  le  doctorat  en 
1692.  Nommé  professeur  extraordi- 
naire à  l'tiniversilé  de  Wittcmbcrg  , 
il  fut  bientôt  appelé  à  celle  de  Copen- 
bâgue,  en  qualité  de  professeur  ordi« 
naure,  et  remplit  bonoraUemcnt  ces 
fonctions  jusqu'à  sa  mort,  survenue 
tu  173a.  Ses  ouTFSges ,  peu  nom- 
breux f  annoncent  des  connaissances 
exactes  dans  les  diverses  branches  de 
l'art  de  guérir:  I.  Onyahologia  eu- 
riosa  ,  seu  de  unguibus  tractaiio 
phrsico-medica ,  Icna,  1695,  in /i". 
Bien  que  les  immenses  progrès  de 
l'analomie,  de  la  physiologie  et  de  la 
chimie,  aient  considéiabMntnt  di- 
minué intérêt  de  cet  opuscule ,  il  est 
loin  cependant  d'avoir  perdu  tout  soit 
mérite.  On  doit  regarder  comme  un 
supplément  nécessaire  la  disserlation 
De  iiTii^nibus  monslrosis  et  cornnum 
productWTie  in  puelld  Lalandicd ^ 
Copenhague,  i  iG,  in-4°.  H*  ^''«5- 
tomosis  relecta ,  seu  disputalio  phjT' 
siologica ,  muUtas  vaioram  osoÊht- 
UoMs,  Sêcretioms  animmlês  etmem^ 
(rmirum  usum  ostendenSy  ibid., 
i7o4,*in-4'»  MI.  Dîapedesis  resti- 
tuta,  ibid.y  >7>6,  in-4"*  iV. 
quisitio  epistolaris  de  succi  rMtn'îii 
transita  per  nervas  ,  ejusque  in  cor- 
pore  humano  effectibus  ,  liCipzig  , 
i6«j6,  in-i'i.  Dans  ces  trois  disser- 
tations, Fauteur  esamioe  les  points  . 
les  plus  importants  et  les  plus  obs- 
curs de  la  sdeuce  physiologique  ;  il 
cherche  à  répandre  quelque  lumière 
sur  les  principales  fonctions  de  l'eco* 
nomie  animale  ,  telles  que  la  circula- 
tion ,  la  digestion  ,  la  nutrition  du 
fœtus  et  de  i'adullc;  il  s'altaclic  sur- 
tout à  dévoiler  le  mécanisme  des  sé- 
crétions :  mais  dans  une  matière  aussi 
abstruse ,  et  couverte  encore  aujonr* 
d*hui  dVpaijsses  ténèbres  ^F^auk  réus-. 
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frit  mieux  à  combaUrc  les  liypotlicsrs 
de  SCS  adversaires  qu*à  établir  solide- 
ment la  sienne.  Ou  trouve  plusieurs  ^ 
«bsemtiaiis  de  ce  pefatscur  dent 
les  Bphémàidês  «iDlwes  par  Vm- 
de'mie  des  curieux  oe  b  natora  ^  dent 

^  U  était  membre  sous  le  nom  de  Phi- 
larète  :  i".  Histoire  d^un  délire  fré* 
nétique,  attribué  à  l'action  des  se» 
mences  de  pomme  épineuse  (  Datura 
Stramonium  ,  L.  )  ;  2**.  Section  ana- 
tomique  du  cadavre  à^unhommequi 
n'avait  quun  seul  rein,  d 

FBA!<KE(JjEiii),  hâmSMettlIe- 
ntnd ,  naquit  en  léSo  à  ScMidit^ 
dans  le  Mecklenbourg  :  après  avoir 
fait  ses  âudet  k  Leipsig,  il  retint  en 
1694  dans  sa  ptrie,  se  livra  à  la 
carrière  de  renseignement,  et  fit  l'cdii- 
cation  de  jeunes  seigneuis.  En  1686, 
il  devint  pasteur  de  Trantow  et  de 
Sasseu  en  Foraéranie  ,  paasa  en  la 
même  qualité'  à  liaggendorf  en  1 689 , 
.  et  se  démit  de  son  emploi  en  170a. 
U  mourut  à  NeiibraodeBboui]| ,  le 
»7  avril  1 7a5«  Jocber  nons  a  con- 
serve ,  dans  son  Dictionnaire ,  la 
liste  des  ouvrages  de  Fraiike.  Voici 
les  plus  remarquables  à  notre  avis  : 
I.  Lux  ienehrosa  s'we  sckedtitm  de 
acceniuationis   hehrœœ  imperfeC' 

,  tione,  JI.  JJiacritica  sacra.  111.  itfe- 
monalesymboUcum.  IV.  Deux  Trai- 
tés (  en  allemand  )  sur  la  tliéolei^ie 
mystique  dans  la  langue  altemande* 
V.  Dis  s.  de  PéleeMO.  VI.  Bistmia 
^  Huthœ  juxta  accentus  hebrmos  ex» 
plicata.  VII.  Commentariiis  acroa- 
maticus  in  Jonam.  VI II.  Idem  in 
psaliiios  Das>idis,  IX.  Prophciia 
yïmosi  ,  J\  ahum,  Habncuci ,  So- 
phoniœ,  Okadûe,  Naggœiy  Mala- 
^dœ  ,  juxu  Mentus  iresoluta  et 
txpUcata,  X.  MinisUrium  neem' 
tttum  Mrmrum  nfonsfrefum  dar* 
S.  Scripturœ  dUtif.  XI.  Seiagr^Ma 


FR\NKE  (  Auguste -IÎERMi!t  ) , 
pliilantrope  célèbre  par  Ja  fondaiion  de 
la  maison  des  Orphelins  à  Halle ,  na- 
quit à  Lubcek,  en  i663.  Ses  parents , 
d^une  hmâSk  dbtinguéè,  lui  flon- 
nirent  dRsboid  des  institatears  parti- 
CuKen,  et  l'envoyèrent  ensuite  dans  le 
gymnase  de  Gotha.  Les  pro;:;iès  ra* 
pides  qu'il  fit  dans  les  études  lui  don- 
nèrent accès  à  l'iiniversilé  dès  l'àçie  de 
qualoi-ze  ans ,  malgré  l'usage  établi  à 
cette  époque.  Il  fut  admis,  en  1^)79, 
dans  celle  d'Ërfurt,  et  obtint,  dans  la 
même  ttinëe,  une  bourse  h  celle  de 
Kiel,  oilt  il  cultiva  principalement 
la  métaphysique,  la  poiloiopbie  mo- 
rale, et  la  théologie  y  sans  négliger 
l'étude  des  sciences  naturelles.  Apres 
s*êtrc  adonné  aux  langues  orientales 
à  Kiel  et  à  Hambourg  ,  sous  Esdras 
Edznrdi,  il  apprit  le  français,  l'an- 
glais et  l'italien.  Ayant  obtenu ,  en 
1685,  le  degi'é  de  maître-ès-arts ,  il 
oanil  des  cours ,  entre  autres  celoi  de 
FhUoèUtlique.  La  noureauié  de  sa 
doctrine  excitai  d'abord  la  curiosité,  et 
lui  attira  un  grand  nombre  d'audi- 
teurs  ;  mais  son  mysticisme  exalte  ne 
tarda  pas  à  exciter  contre  lui  la  per- 
sécution. Il  était  un  des  plus  zélés 
disciples  de  Spener ,  regardé  comme 
le  fondateur  de  la  secte  qu'on  appelle 
on  Allemagne  des  Piéiistes  (  F*  Spe- 
HCR  ).  Obligé  de  se  refbgier  à  Leipzig , 
Frankc  y  reprit  ses  cours,  et  fiit,  peu 
de  temp<;  après,  nommé  diacre  d'une 
église  à  Erfurt.  Comme  il  continuait 
d'y  dogmatiser  et  de  prêcher  contre 
la  doctrine  établie ,  le  magistrat  d'Er- 
furt  reçut  ordre  de  l'électeur  de  des- 
tituer Frankc ,  et  de  le  bannir  de  h 
ville. îJun  seulement  l'arrêt  de  sa  pros- 
cription fut  exécuté  y  en  1^)90  ;  mais 
les  étudiants  et  les  bourgnais  ayant* 
anpplié  les  magistrats  de  retenir  dans 
Ictars  mors  un  homme  qui  avait  niun- 
iré  beaucoup  de  cèle  pour  l'enseigne*' 
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ISent ,  plusieurs  d'entre  eux  furent 
condâinne's  à  la  prison.  Franke  trouva 
cependant  des  horaracs  et  même  des 
souverains  qui  furent  indignes  de 
cette  persécution.  La  cour  électorale  de 
Brandebourg  lui  avait  fait  dire,  le  jour 
wiait  où  on  lui  signifia  farrét  de  son 
l»anutsseiDeiity  qa^Ue  le  prenait  sous 
sa  protection  :  aussi  refiisa-t-tl ,  en  £^ 
yeur  de  cette  cour,  les  offres  qui  lai 
furent  faites  par  plusieurs  souverains 
de  ^Allemagne.  11  se  rendit  à  Halle 
en  169a  ,  et  contribua  à  Torg  mi- 
sation  de  l'université'  qui  venait  d'être 
fondée  dans  cette  ville.  De  concert 
avec  Spener,  il  reforma  surtout  les 
études  thëologiques ,  qu*il  débarrassa 
de  tout  ce  qui  lui  paraissait  tenir 
encore  à  la  barbarie  scolastique.  La 
pelé  et  le  zèle  de  Franke  le  firent 
jîoraraer  à  la  cure  de  Giaucba  ,  ville 
située  près  de  Halle  :  c'est  là  qu'il 
funda  les  établissements  d'humanité 
qui  rendent  sa  mémoire  vénérable  à 
tous  les  vrais  pbilantropes,  La  cor- 
fuplioades  mœurs ,  b  faméantise,  ré- 
gnaient dans  ce  lieu ,  lorsque  Franke 
y  arriva.  Une  foule  de  mencuants  cistft 
d  dépravés  assiégeaient  chaque  jour 
la  porte  des  riches.  En  soulageant  leur 
misère  par  des  aumônes ,  le  nouveau 
curé  profitait  de  toutes  les  occasions 
qui  se  présentaient  pour  les  instruire, 
persuadé  que  l'ignorance  est  la  seule 
«1ère de  tous  les  vices.  11  donnait  aux 
.cttÊints  ce  qui  leur  était  nécessaire 
pour  assister  à  Técole.  {ks  propvM 
moyens  étant  insuffisants, il  m  placer 
an  tronc  dans  sa  chambre ,  avec  cette 
inscription  :  a  Si  quelqu'iiu ,  possé- 
9  dant  les  biens  de  ce  monde,  voit 
»  son  frère  mourir  de  faim  et  lui 
»  ferme  son  cœur,  comment  peut-il 
»  être  aimé  de  Dieu?  »  Ayaut  trouvé 
nn  jour  sept  florins  dans  ce  tronc,  et 
voyant  que  les  aumônes  qu^l  avait 
dîHdbttées  jusqu'à  ce  moment  ne  dé- 
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truîsaîcnt  ni  la  fainéantise  ni  l'igno-» 
rance,  il  forma  le  projet  de  fonder^ 
avec  une  somme  aussi  modique,  une 
école  en  faveur  des  pauvres.  II  acheta 
des  livres  pour  les  enfants,  cl  il  char* 
cea  un  pauvre  étudiant  de  leur  donner 
des  leçons  dans  une  salle  de  sa  maison 
qu'il  avait  consacrée  k  cet  nsage.  li 
y  plaça  un  tronc ,  avec  cette  inscrip* 
tiou  :  a  Pour  Tinstruclion  des  enfante 
»  pauvrf s ,  et  po«ir  l'achat  des  livres 
1»  et  autres  choses  nécessaires.»  Afin 
d'augmenter  le  nombre  de  ses  élèves, 
il  leur  donnait  une  petite  aumône  trois 
fois  par  semaine  :  telle  fut  Torigino 
d'une  institution  utile  qui  Inentdt  re» 
çut ,  par  les  secours  des  particuliers 
et  par  ceux  du  gpnvemement ,  un 
grand  déveloopesient ,  et  fut  divisée 
en  deux  étiblissements ,  l'un  désigné 
sous  le  nom  de  Maison  des  orphelins, 
et  l'autre  sous  celui  de  Fedagogium. 
Frauke  donna  d'abord  l'instructiou 
aux  pauvres  et  aux  orpbelins  dans 
des  maisons  prticulières  |  mais  le 
nomlure  de  ses  âèves  augmentant  de 
jour  en  jour,  et  Futilité  dé  ses  tra» 
vaux  lui  ayant  acquis  l'estime  et  la 
confiance  pubUques ,  il  crut  qu'il  était 
temps  de  poser  la  première  pierre  da 
vaste  bâtiment  qui  fut  commencé  en. 
1698  et  terminé  l'année  suivante.  C'est 
dans  ce  local  que  fut  établie  l'impri- 
merie de  sou  ami  Caustein ,  qui  avait 
imaginé  une  espèce  de  stéréotypie 
(  Fifjr,  Gàirsmir  ) ,  afin  de  pouvoir 
donner  au  peuple,  k  uAs  bon  marcké, 
desezemplaircs  de  la  Bibles  on  en  oon* 
serva ,  à  cet  effet,  les  formes,  dont  oir 
tirait  des  épreuves  au  besoin  (i).  On 

(t)  CetBiM««*neiniade«t  à*  i«  Terfloii  d«  L»> 
ther  ,  pou«*ataè  donner  ad  plus  bas  prix,  se  suut 
répandues  «lant  toiitrt  rAMeruagae.  On  a  compté 
qui;  tJjns  un  iiitervutle  tir  qu^tre-viiig<s  ans  (de 
17  lô  à  i^pj  )  ,  on  en  a  Uré  i,(j^o,333  evempUir»-» 
de  ilivcr»  furnaU,  y  compris  un  petit  nomlirr  dtr 
traductions  ca  bohumien,  «an*  compter  b(i3,Hç^ 
•Minplairct  du  Aouyeaii-Tetitimênt^  nn  grand 
.  a«inbre  de  PutatientCta.,  et  io5,ooovolwM*  il* 
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Imprima  aussi  de  bons  oumges  él^- 
*  menuircs  ,  et  d'auires  ccritt,  qui  for- 
mèrent un  tonds  de  librairie  et  de  nou- 
vrllcs  ressources  pour  rétablissement. 
Une  bibliollièque  de  plus  de  vingt 
mille  volumes ,  un  cabinet  d'arts  et 
d'histoire  naturelle,  enrichircut,  peu 
de  temps  après ,  cette  maison  d'édn- 
catioB  ;  on  j  institua  même  un  gpe'cée, 
qui  devait  être  pour  les  filles  ce  que 
le  pedagogium  était  pourktgarçotts. 
Un  iardin  de  botanique,  une  phar- 
macie ,  différents  ateliers  pour  la  pra- 
tique des  arts  mécaniques,  firent 
successivement  fondés  dans  rélablis- 
scuient,  par  l'active  gëncrosilc  d'un 
bomme  qui  s'était  dévoué  au  bien  dfi 
8CS  semblables.  Ge  pbilaatrOfe^Gbiré 
savait  que  l'aumône  sans  travail  en- 
gendre la  faînëantise,  et  que  le  tra- 
vail sans  instruction  forme  des  bêles 
brutes ,  qui  peuvent  facilement  deve- 
Tcnir  des  bêles  féroces.  Frauke  insti- 
tuai et  soutint  cet  établissement  par  son 
courage  ,  par  sa  persévérance ,  et  avec 
le  secours  de  quelques  particuliers 
qui  firent  des  donaiioiiâ  en  argent  et 
«n  biens-Ibnds.  Une  fondation  si  re- 
marquable ne  pouvait  échapper  à  l'at* 
tenlion  du  gouvernement.  L'institu- 
tion de  Glaucha  fut  soumise  à  l'eza- 
mcn  el^à  la  censure  de  la  régence 
de  Magdebourg  :  les  commissaires, 
ne  pouvant  rien  alléguer  contre  un 
instituteur  qui  s'était  concilié  la  bien- 
veillance «t  Icstime  générales  y  le 
dédommagèrent  par  quelques  ëloees 
stériles  y  et  le  gouvernement  ne  niî 
Hceorda  aucun  secours.  Ce  bel  ëta- 
bibsement  lut  cependant  complété 
dans  l'espace  de  dis  années;  l'on 
se  contenta  d'j  apporter ,  par  la  suite, 
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quelques  améliorations  :  telles  hteat» 
par  exemple,  une  école  normale 
pour  les  personnes  qui  voulaient  se 

consacrer  à  l'éducation  ;  une  table 
pour  les  étudiants  qui  n'avaient  pas  le 
moyeu  de  pourvoir  à  leur  subsis- 
tance, etc.  Frauke,  sans  cesse  occupé 
de  ses  utiles  travaux,  parvint  à  l'âge 
de  soixante-trois  ans  avec  une  santé 
robuste,  et  ayant  sous  les  yeux  le 
spectacle  du  bien  qn'il  avait  foit^  et, 
dans  le  cœur,  la  certitude  consolante 
d'avoir  pris  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  en  garantir  la  durée.  Le 
rédacteur  de  cet  article  a  eu  le  bon- 
heur de  visiter,  il  y  a  peu  d'années, 
cette  institution,  qui  a  subi  peu  de 
chaQ|eBients ,  et  qui  remplit  encore  le 
bntpnUantropiquc  que  s'était  proposé 
son  fondateur.  Après  avoir  passé  use 
vie  dont  chaque  jour  fut  marqué  par 
des  actes  de  vertu  et  de  bienfaisance, 
et  dont  la  sérénité  ne  fut  troublée  qup 
par  les  nuages  de  l'envie ,  Frankc  de- 
vint sujet  à  des  infirrailés  douloureu- 
ses, qui,  d'abord,  jie  furent  que  pas- 
sagères }  mais  bientôt  elles  prirent  un 
caractère  plus  fident,  et  il  y  succomba 
le  8  juin  1727.  Il  a  publié  des  ou- 
vra^ où  l'on  trouvera  des  notions  in* 
léressantes  sur  les  principes  d'éduca- 
tion  qu'il  avait  adoptés  'A,  De  VEdu- 
cation  (le  la  jeunesse ,  cl  des  moyens 
de  la  diriirer  vers  une  piété  solide 
et  un  christianisme  raisonnable.  If. 
Règlement  et  Méthode  d'enseigne- 
ment  pour  le  Pedagogium.  IIL 
Preuves  mVlenles  de  la  proteetien 
de  la  Providence  dans  les  dtabUs^ 
sements  de  la  Maison  des  Ùrplheiiins^ 
à  Glaucha ,  près  Halle  ^  1709» 
Franke.  Ces  Ouvrages  sont  écrits  en 
langue  allemande.  IV.  Un  grand  nom- 
bre d'Ecrits  ihéologiqiies,  4  volumes 
de  Sermons,  une  édition  du  Nouveau- 
•  Testament  ^rec;  des  Dissertations 
de  philologie  orientale  >  de  prcefixà 
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ffehnMnm;  de  grammàticd  Et* 
brmorum;  ud  Traité  du  respect  Aif- 
main,  traduit  en  anglais,  en  1706, 
par  A.  G.  Bohni;  un  Catéchisme  ia- 
litulé  :  Grund-Regeln  Jesu-Chrisii , 
traduit  en  sucfduis  eu  1 7  06 ,  et  qui  est 
aussi  traduit  en  français ,  etc.  Le  rc' 
cu«il  de  te»  Discours  et  Oraisons  fît* 
ii^es  a  été  pubUë  à  Halle,  1727, 
în^oL-^Son  fils,  Gotlhelf-Augusie 
FaAirK.E,  <|ui  ittî Sttoeéda  dans  la  di- 
rection de  la  maison  des  Orphelins , 
fut  professeur  de  théologie  et  inspec- 
teur du  cercle  de  la  Saalc,  et  mourut 
le  2  septembre  1769, après  avoir  pu- 
blié quelques  Sermons  et  autres  écrits 
théologiques,  la  plupart  eo  allemand , 
lans  compter  les  Préfaces  qu'il  a 
jointes  à  divers  ouvrages  dont  il  s'est 
rendu  éditeur.  Il  a  aussi  mis  au  jour 
(en  allemand)  les  Relations  des  mission- 
naires (  luthériens)  aux  Indes-Orien- 
tales ,  depuis  le  N".    19  jusqu'au 
1 07  ;  celle  colh  clion  forme  9  gros 
vol.  iD-4°*  C'est  à  ce  docteui'  Franke 
qu'arriva  la  désagréable  aventure  rap-^ 
portée  par  fiîîscfainc  dans  son  Catai> 

nédiens  ^nt  venue  s'établir  à  HaUe, 
et  causant  beaucoup  de  désordres  par« 
mi  les  étudiants,  l'univcrsiié  de  cotte 
ville  en  porta  au  directoii  e-géncral  des 
plaintes  réitérées ,  qui  fareiit  soumises 
au  roi  en  174^9  «^vec  prière  de  faire 
éloigner  cette  troupe.  Frédéric,  ne 
Toyai^t  dans  cette  requête  qu'une  op- 
position à  l'introduction  des  idées  li« 
péraleS|  apostilla  la  supplique  en  ces 
termes  :  «  Cest  cette  racaille  de  ca- 
»  gots  ecclésiastiques  qui  en  est  la 
»  cause  :  je  veux  qu'on  joue  ,  cl  que 

»  M.  Franke  y  aîjsisle  elles  coiué- 

»  diens  m'enverronl  une  atlesLitiuu 
»  qui  prouve  qu'il  j  ait  asbisle*  » 
On  eut  beau  représenter  au  roi  que 
Franke  n'avait  pas  plus  contribué  à 
}a  requête  que  la  attires  ^fesseurs^ 


la  plainte  venant  du  corps  entier  dé 
l'université  :  Frédéric  insista  ;  et  tout  < 
ce  qu'on  put  obtenir  fut  que  la  néces- 
site de  se  montrer  à  la  comédie  fût 
commuée  en  une  amende  de  vingt 
écus  au  proûlde  la  caisse  des  pauvres. 
Le  professeur  s'empressa  de  la  payer; 
et  le  monarque  ayant,  long-temps 
après ,  reconnu  son  injustice,  voulut 
l'en  dédommager  en  le  nommant  (  en 
1766  )  conseiller  au  consistoire  de 
Mdgdebourg ,  sans  que  Franke  eât 
recherché  cette  faveur.      L  — ie. 

FHANKE  (  Henri -TuLOPHiLE  )  , 
laborieux  écrivain  et  jurisconsulte 
saxon,  né  en  1705,  à  Xeichwilz, 
près  de  Weyda ,  dans  le  Yoigiland , 
professeur  extraordinaire  de  droit 

Sermunique  k  Tuniversité  de  Leipzig 
epuis  174B,  y  obtint,  en  1762, 
la  chaire  de  morale  et  de  politique,  et 
mourut  le  i4  septemb.  1 7B1.  Meusel 
donne  le  détail  de  vingt-cinq  ouvrages 
ou  dissertations  de  cet  érudit ,  et  de 
dix -sept  autres  dont  il  ne  fut  qu'éditeur 
et  commentateur.  Voici  ses  principaux 
ouvrages:  L  Tnscamtrarius  S»R,£i 
è  dipUmâtihÊts  restiutius,  Leipzig,^ 
1736 ,  in-4''.  II.  De faits  ,  melhodo, 
fine  et  objecto  juris  publici  S,R,L 
celeberrimorum  aliquot  scriptorum 
Colleclio  f  prœmissa  est  notitiaube- 
rîor  variorum  juris  publici  systc" 
m<i/wm,  ibid.,  1759,  in-4  '-  lH.i'nî- 
^ramma  sistens  singularia  qiLœdam 
hislùrico4ittenaia ,  ibidem,  1768, 
in*4^*  Parmi  les  ouvrages  dont  il  ne 
iut  qu'éditeur,  nous  indiquerons  la 
Bibliotheca  reaUs  juridica ,  dont  il 
a  douné  la  4^  édition ,  1757  ,  2  vol. 
in-jfel.  (  F^qx,  Lipenius  )  ;  e.l  la  iVb- 
titia  auctorum  juridicorumy  dont  il 
a  fait  le  5^  supplément,  Leipzig, 
1 758 ,  in-S**.  (  F»  George  Beyer).— ^ 
Daniel  Frank.£  ,  probablement  de  la 
même  Êmille ,  né  à  Weyda  le  1 7  jan- 
Tîar  i(>4(;yiaoaniti»7MÛt  1739; 
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•I»rës  ▼  avoir  exercé  tes  IbiuatioM  èa 
ministère  ëvaogélique.  H  svah  com- 
mencé d'écrire  l'histoire  de  celle  ville, 
sur  riavitation  du  duc  de  Zcitz,  qui 
Favait  nommé  son  bibliothécaire.  Il  a 
publié  quelques  Sermons,  et  une  Dis- 
scTlaliou  in  lit  niée  :  Visquisilio  de 
papistarum  indicibus  librorum  pro- 
hibitorum  et  cxpurgandorum  ;  c*c$t 
Uiie  thèse  qu'il  avait  soutenue  à  Leipr 
&g  en  1666 1  sons  la  pi^idenee  oe 
Tnomasios,  et  qui  reparut  en  1684» 
in-4''* —  David  Franke,  pasteur  et 
recteur  de  l'école  de  5tcrnberg,  en 
Mecklcnbourg,mortle  2 1  juillet  1 756, 
a  douDc  en  allemand,  sous  le  titre 
d'y^/i  und  Neues  Mecklenburgy  en 
dix-neuf  parties  in-4''. ,  publiées  suc- 
cessivement à  Guslrow ,  de  1  ^53  à 
in 58 y  une  Histoire  complète  da 
Meckleiibourg  et  des  diverses  nation» 
slaves  qui  l'ont  habité,  jusqu'à  nos 
jours,  avecOg.  et  pièces  justificatives: 
il  avait  déjà  donne ,  aussi  en  allemand, 
im  fragment  de  l'Histoire  eccléî>iasti- 
quc  de  Sternbergy  fiostock ,  17*21  ^ 
in-B".  C.  M.  P. 

FRANKENAU.  Tor.  Frank. 

FU-l.NkEiNlUS(jEAN),  professeur 
de  médecine  i  Upsal,  naquiten  1 690; 
il  fit  ses  études  en  Allemagne,  e( 
s'appliqua  avec  soin  à  l'anatomie ,  à 
la  botanique  y  à  la  physique.  Ce  fut 
lui  qui  fit  oonuaitre  en  Suède  la  dis- 
section anatomique,  et  qui  écrivit  le 
premier  dans  ce  pays  sur  les  sciences 
naturelles.  On  a  de  lui  :  I,  Sig;na~ 
iur,  etc.,  ou  Description  des  plantes, 
en  allejoiandj  Rostock  ,  1G18.  11* 
SpectthmboUadcum,  Upsal ,  i638. 
III.  ÙoUoquium  4îum  «fus  manUiÊiSf 
Thotœret,  etc.,  en  suédois,  Unsal^ 
1 65 1 .  Le  savoir  de  l'auteor  ne  i'em* 
pécha  pas  de  payer,  dans  ces  divers 
tiuvrnfjjes  ,  un  tribut  aux  préjugés  de 
son  siècle  :  il  parle  des  vertus  mysté- 
rieuses d'une  plante  qu'il  regardfUt 


comme  mi  remède  mûversd  ;  de  fia* 
flnence  des  astres  sur  les  maladies  ; 
de  la  transmutation  merveilleuse  des 
mëtaux,  et  de  plusieurs  autres  objets 
pareils.  Frankenios  monmt  à  Upsal 
en  166 1.  G — AU. 

FRANKLIN  (  Benjamin  ),  l'un  des 
hommes  qui  ojit  le  plus  contribué  aux 
progrès  de  la  civilisation  eu  Amérique , 
naquit  a  Boston  dans  la  Nouvelle- An* 
glc terre  en  1 706,  d'âne  limille  pauvre 
et  nombreuse,  mais  indnstriease  et 
honnête.  Son  père,  ses  frères  étaient 
de  simples  artisans»  et  loMnêmesem» 
blaitnedevoir  jamais  être  autre  chose: 
cependant  l'ardeur  qu'il  moutra  dès 
sa  première  enfance  pour  lire  et  pour 
apprendre,  donna  à  son  pcre  l'envie 
d  en  faire  uu  ecclésiastique,  et  comme 
il  le  dft  lm*mlme,  le  chapelain  de 
la  famille.  En  coi|sëqoeDce,  pour  l'y 
préparer^  on  l'envoya  d'abord  h  l'âg* 
de  huit  ans  dans  nne  petite  ^oolei 
mais,  un  an  apràs,  son  përe  trou- 
vant cette  éducation  trop  chère,  cl 
considérant  daillcurs  que  les  éduca- 
tions de  collèges  ne  font  jamais  de 
bons  ouvriers,  il  le  retira  de  cette 
ccoic  et  le  mit  dans  une  autre  où 
l'on  apprenail  seutaneat  è  Mare  et 
&  compter.  Franklin,  acquit  mut  ea 
peu  de  te^ps  une  faélie  éocilmpe ,  miîl 
ne  réussit  point  do  tout  an  calcul*  Gt 
fut  là,  dans  son  éducation,  tout  ce 
qu'il  dut  à  d'autres  qu'à  lui-même.  A 
di\  ans  ,  son  pèie  îe  reprit  pour  l'ai- 
der dans  son  métier  qui  étail  de  fabri- 
quer des  chandelles.  L'enfant  ne  put 
se  plaire  à  ce  travail.  Son  imagination 
difià  active  Im  donnait  un  goût  trcn 
vif  ijoor  la  vie  de  mer  ;  et  le  lien  le 
j^vortsant ,  il  apprit  de  bonne  heure 
tout  seul  à  nager ,  et  à  conduire  unt 
barque  :  denx  talents  qui  plus  tard 
furcntpresqoe  pour  lui  une  res!fonrcc. 
Son  père,  qui  n'approuvait  point  ce 
(lesu:  de  voyager,  cherdia  à  le  fixei' , 
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él  essaya     ne  pourrait  pas  en  feîre 
on  coutelier;  mm  cela  ne  réussit  pas 
mieux ,  et  il  fut  encore  obligé  de  le 
rappeler  à  la  maison.  Le  premier  goût 
du  jeuns  Franklin  pour  !a  lecture  était 
devenu  une  passion  ve'ritablo.  Les 
voyages  surtout  tt  l'hiitoire  le  cli  ir- 
maient.  Du  peu  d'argent  qu'il  avait 
reçu  en  bien  ou  temps ,  il  avait  acheté 
quelques  livres.  Il  avait  lu  avidement 
toute 'la  petite  bibKoihèqae  de  son 
pire,  qui  par  malheur  ne  contenait 
presque  que  des  livres  de  cnniro* 
verse.  Il  y  Ironvi  pourtant  deux 
ouvrages  qui  durent ,  comnic  il  nous 
l'apprend  lui-même ,  avoir  une  grande 
influence  ^u^  sa  destinée  :  l'un  était 
les  ries  de  Plularque  ;  l'aulro  Y  Essai 
sur-lés  Projets ,  par  De  Foë^  Fauteur 
de  Bobinson  Cnnoé.  Cet  essai,  peu 
connu  en  France,  traite  de  tous  les 
projets  d'utilité  générale  applicables 
aux  sociétés  modernes.  Il  a  pour  but 
le  perfectionnement  du  commerce , 
l'emploi  qu'on  peut  faire  des  pauvres, 
l'indication  des  moyens  les  plus  pro- 
pres à  augmenter  les  richesses  pu- 
bliques. Ou  cuuçoit  combien  un  pareil 
cinrrage,  plein  dinventions  toujours 
tournées  vers  la  pratique,  dot  pro- 
duire d'effet  sur  le  jeune  Franklin,  et 
comment  il  put  Ini  inspirer  ce  ^t 
des  applications  utiles  qu'il  conserva 
et  développa  si  bien  pendant  tout  le 
Teste  de  si  vie.  Son  amour  irrésisti- 
ble pour  les  livres  décida  enfin  son 
père  à  en  faiie  un  imprimeur,  quoi- 
qu'il eût  déjà  un  autre  fils  dans  cette 
profession.  Benjamin  fut^  k  l'âge  de 
I  a  ans ,  mis  en  a  p  prentbsaçe  chez  son 
frbre  James  Franklin ,  sous  la  condt* 
tiott  d'y  travailler  comme  simple  ou- 
vrier jusqu'à  vingt-un  ans ,  sans  re- 
cevoir do  î];agcs  que  la  dernière  anncc. 
Leieunc  Franklin  devint  bientôt  fort 
habile  dans  cette  besogne  :  il  eut  alors 
lâ  £iculié  de  se  procurer  de  meilleurs 
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livres.  Les  rapports  qu'il  avait  né' 
cessairement  avec  les  commis  des  li- 
braires le  mettaient  en  état  d^em* 

prunier  de  temps  en  temps  un  vo- 
lume, qu'il  avait  grand  soin  de  ren- 
tire  ponctnelletnent,  et  sans  ('frr  ^àte'. 
Un  marcliaud  instruit  qui  ftcqucntail 
ri:uprimerie,  et  qui  avait  une  btbiio* 
tbèque  assez  nombreuse,  le  remarqua, 
rittvita  à  venir  le  voir,  et  loi  prêta  des 
livres.  Alors  il  lui  vînt  un  goût  déme* 
snrépoor  la  poésie,  et  il  composa  plu* 
aieurs  petites  pièces  de  vers.  Son  frère, 
quiespe'rail  bien  y  Irouverson  compte, 
l'en^agrM  à  composer  quelques  balla- 
des populaires  :  Fraiik'iti  en  fit  deux 
sur  des  aventures  de  mai  lus  :  elles 
étaient  dclestables,  et,  comme  il  le  dit 
lui-même,  de  vraies  chansons  d'a- 
veugle. Son  frère,  après  les  Ini  avoir 
fait  imprimer,  l'envoya  les  vendre  par 
la  ville.  L'une  d'elles  eut  un  succès 
prodigieux,  ce  dont  il  fut  fort  flatté; 
mais  son  père,  qui  e'tait  un  homme 
éclaire  au-dessus  de  sa  profession ,  ra- 
baissa son  ori^ueil  en  lui  f  lisant  sentir 
tout  le  ridicule  de  cette  pièce  ;  et  il  le 
sauva  ainsi  du  malheur  d'être  toute  sa 
vie  un  manvab  pdète,  c^est-â-dire^ 
la  plus  inutile  créature  qui  soîl  au 
monde.  Ce  bon  père  loi  rendit  encore 
un  autre  service.  Franklin  avait  un 
ami  nommé  Gollins,  qui,  comme  lui, 
était  passionné  pour  la  lecture  et  Tar- 
gnmentation.  Ils  avaient  engagé  par 
écrit  une  grande  controverse  sur  l'é- 
ducation des  femmes.  Le  jeune  impri- 
meur remportait  pour  la  raison  et 
l'orthographe ,  son  adversaire  par  1V<  *  ' 
li%ance  des  tournures  et  le  dioix  des  - 
«pressions.  Le  pèi*edeFranklinluifiC 
remarquer  ses  défauts  et  les  avances 
de  son  rivaL  Le  fils  sentit  la  justesse  de 
ces  remarques,  et  se  promit  défaire 
tous  ses  efforts  pour  acquérir  ce  qui 
lui  manquait.  Dans  ce  temps-là  uu  vo- 
lume du  Spaçialcur  lui  tomba  €ntx*c 
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les  mains.  Jamais  il  n*avnil  rien  vu  de  la  inoiliu  Je  IVirgcnî  qne  J.imcs  cm- 
parcil  ;  il  le  lut  elle  relut  encore:  il  ployait  pour  cela.  On  conçoit  quo  li 
en  fut  eucliauté,  trouva  le  style  excel-  proposition  fui  acceptée.  FraiiUin 
lent ,  et  résolut  de  travailler  de  tout  observa  rigoureusement  les  princi- 
son  pouvoir  à  rimiter.  PourcflaUeii  ms  de  la  vie  frucale,  dînant  plus 
dboisîssaitdelemps  en  temps  quelque  aune  fois  evec  du  pain,  de»  rai- 
morceau  dont  il  faisait  un  court  ex-  sius  secs  e^  un  veriv  d'eau  ;  nais 
tnit,  indiquant  seulement  le  sens  de,  cela  lui  donna  le  mnycn  d'économisée 
chaque  période  :  puis  il  le  mettait  de  pour  acheter  plus  livres.  Il  finit 
oôté  sans  le  regarder  davanlaj;e  ;  et  pourtant  par  renoncer  à  son  re'gimepy- 
aprës  quelques  jours,  il  s'exerçait  à  tli.igorique.  Ayant  îrouvc  un  jour  ua 
le  recomposer.  H«  courant  ensuite  à  petit  poisson  Haus  l'estomac  d'un  au- 
l'origiudl  »  il  voyait  ses  fautes  et  se  cor-  ti  c,  oh  I  ohl  Jil-il ,  puisque  vous  vous 
rigeait.  Il  traduisit  aussi  plusieuis  de  mangez  bien  entre  vous,  je  ne  vois 
ces  morceaux ,  de  prose  en  vers ,  puis  pas  pourquoi  nous  nous  passerions  de 
de  vers  en  prose,  poiur  voir  ce  vous  roaneer;  ce  qui  prouve,  ajoute- 
qa'ils  auraient  éprouvé  d'altération  t-il, que rhomme est josteiornt appelé 
dansées  transformations suocessives.  animal  raisonnable ,  puisqu'il  trouve 
D'autres  fois  il  mêlait  tons  ses  extraits  si  aisément  des  raisons  pour  justifit^ 
et  cherchait  ensuite  à  les  rétablir  tuulcequ'ildesirc.  Vers  celle  époque , 
dans  le  meilleur  ordre.  11  en  vint  liiisi  il  se  lemit  à  étudier  l'arithmétique  ;  il 
à  retrouver  avec  assez  «le  lionluur  la  a'pf)rit  assez  de  calcul  et  de  géométrie 
série  des  idées  et  jusqu'à  IVxprcssiuu  jiourlire  des  ouvrages  de  navig  ilion , 
même  de  l'auteur  anglais.  Ce  fut -la  cela,  comme  tout  le  reste  ^  seul  cl  2>aus 
ce  qui  lui  donna  depuis  la  fiuâitë  d'en  nuttre.  U  lut  aussi  VEssai  sur  l'eit- 
B^roduire  si  souvent  les  grâces  pi-  UndeinenihtrfuiMâiLo^tHVjirt 
quanles  dans  une  infinité  de  petites  «te/ienter  de  Port-Royal.  MaiscliaqQe 
pièces,  où  la  meilleure  morale  se  faculté  nouvelle  qui  se  développait 
trouve  présentée  sous  les  formes  de  dansc^elêle  neuve, devenait  presque 
la  plus  fine  plaisajitcrie.  H  employait  toujours,  au  premier  moment,  une 
à  ces  éludes  les  seuls  moments  qu'il  source  cVcxager.ition  ou  d'erreur,  &ule 
eut  de  libres,  c'est-à-dire,  les  mi-  d'un  guide  pour  en  diriger  les  applica- 
tins  avant  le  travail  commence ,  le  lions.  Ainsi,  Fiauk'iu  devenu  njc!a- 
Spir  après  qu'il  éuit  fini.  Parmi  la  physicien,  se  (il  aussitôt  sceptique  avec 
multitude  de  livres  qu'il  parcourait,  Sha^sbury  et  Collius.  Pour  mieux 
il  lui  en  tomba  un  qui  recommandait  défendre  ses  nouveaux  principes ,  il 
la  diète  végélale  comme  le  plus  sûr  adopta  par  prédilection  la  méthode 
moyen  de  maintenir  le  corps  sain  et  socratique;  et  il  y  devint  si  adroit i 
l'esprit  dispos.  Aussitôt  le  voilà  qui-  préparerdesinductionsiraprévues  par 
s  échauffe  pour  cette  manière  de  vivre,  des  questions  en  apparence  indiftc  ' 
lise  met  au  f  lit  des  procédés  de  l'au-  renies,  qu'd  réussit  à  obtenir  s  ii 
teur  pour  faire  cuire  le  plus  économi-  vent  des  tiiomphes  que  la  rai^uii 
qu(  nient  possible  des  pommes  de  était  loin  d'approuver.  II  rc  t"juç  i 
terre  et  du  r»z.  Puis ,  quand  il  fut  eu  depuis  à  ce  que  celle  melbt. Je  jcUc 
possession  de  eesdëèooveites,  il  pro-  de  ruse  et  d*inquictude  dans  la  disc 
posa  à  son  frère  James  de  se  noorrir  i)ute,  pour  n'en  oarder  que  les  for> 
loî-miême  à  son  propre  compte  awee  mes  de  doute  et  aincerlibide;  et  aa 
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lieu  (l*unc  arme  pour  combattre,  il 
n'en  fit  plus  qu'un  attrait  pour  pcr- 
su.idcr.  Si  nous  sommes  eutres  daii«i 
tOMS  les  «.letails  (le  rcltc  éducation  que 
Fiviukliii  "^c  fit  ainsi  «i  lui-racme,  c'est 
d'abord  paicc  qu'un  résultat  pareil 

Svome  mieux  qae  nous  ne  saurions 
)  dire  la  force  (Fesprit  el  de  carac- 
tère de  celai  qui  en  est  capable  ;  et 
ensuite ,  parce  que  le  mode  de  dë-  ^ 
Teloppcsnent  d'tm  tel  homme  est  un 
phénomène  moral  très  digne  d'être 
rcmirque.  Le  premier  essai  <pi'il  lit  de 
son  savoir  n''esl  pas  moins  orirjinal. 
Son  Irèrc  ,  dont  li  était ,  comme  nous 
l'avons  dit,  un  des  ouvriers,  entrc^ 
prit  de  pallier  une  nouvelle  gazelle: 
j1  n'y  en  avait  jusqu'alors  qu'une  seule 

Sour  toute  l'Amérique.  La  rédaction 
e  cc'Ite  feuille  attirail  k  l'impriuierie 
un  certain  nombre  de  gens  îos- 
tniils.  Franklin  prenait  beaucoup 
d'attention  à  leurs  discours  ,  aux  )>igf'- 
meuls  qu'ils  portaient  des  divers  arti- 
cles ,  aux  éloges  qu'ils  faisaient  do  ceux 
qui  leur  semblaient  les  meilleurs.  11 
▼ouluc  essayer  ce  qu'il  pourrait  faire 
dans  ce  genre;  mais,  craignant  les 
moqueries  de  son  frère,  il  le  fit  en 
secret,  et  glissa  le  soir  sous  la  porte  de 
l'imprimerie  ses  petitea  prodkictions. 
Le  frère  les  goûta ,  les  imprima  :  elles 
reçurent  l'approbation  générale;  on 
'  lie  les  attribuait  qu'aux  plus  habiles  : 
en  un  mot,  le  jeune  Franklin  savoura 
tout  à  sou  aise  le  délicieux  plaisir 
de  s'entendre  louer  sans  être  connu. 
Alors  il  se  déclara  ;  et  tout  le  mon* 
de,  excepté  son  frère,  commença 
à  lui  témoigner  plus  d'yards.  Quel- 
que temps  après,  un  article  de  po- 
litique inséré  dans  la  ga?elle  déplut; 
et  l'on  fit  défense  à  .lames  Prajtkliu 
d'en  continuer  la  puLîic.Jliou.  Pour 
éluder  celle  défense,  il  fit  paraître 
sa  feuille  sous  le  nom  de  sou  jeune 
frère,  auquel  il  eut  l'aîr  de  la  céder; 
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et  aûn  de  donner  à  cet  arrarigctnen 
l'apparence  de  la  réalité,  il  lui  rendit 
son  engagement  d'apprenti ,  eu  lui  fai- 
s  iul  toutefois  signer  unccontrc-leUre. 
•Mais  quelque  temps  après  ,  de  nou- 
veaux débats  s'étant  élevés  entie  les 
deux  frères ,  Benjamin  réclama  sa 
berté  ;  et,  comme  il  l'avait  pensé ,  Ja» 
'mes  n'osa  pas  fane  vak>ir  publique* 
ment  la  contre-lettre.  Cette  action  blâ- 
mable ,  c'est  Franklin  lui<niéme  qui 
nous  la  raconte  dans  ses  raériioires  ;  et 
.s'd  en  t  herclic  quelque  excuse ,  ce 
n'est  que  dans  les  mauvais  traitenienls 
que  son  frère  lui  faisait  subir.  Celui-ci 
le  discrédita  tellement  parmi  les  im- 
primeurs de  Boston ,  que  Franklin  ne 
put  point  y  trouver  d'ouvrage:  d'ail- 
leurs y  l'a&ire  de  la  gazette  l'avait 
rendu  suspect  an  gouvernement;  et 
enfin ,  comme  il  nous  Tapju'end  en- 
core, ses  propos  indiscrets  sur  la 
religion  commençaient  à  le  faire  voir 
de  très  mauvais  œil  :  c'était,  dit-il > 
une  grande  erreur  de  ma  vie.  Pour 
se  soustraire  à  tout  cela,  il  résolut 
dé  changer  de  lieu  ;  et  sans  rien  dire 
i  personne,  à  la  faveur  d'un  bon 
vent,  il  se  trouva  en  trois  jours  il 
NewYork,éloignéde  trob  ceuismilles 
de  la  maison  paternelle ,  à  dix-sept 
ans,  sans  connaître  un  seul  individu 
dans  le  pays ,  el  presque  sans  nn  sou 
dans  sa  poche.  Arrivé  là ,  il  ne  trou- 
va point  de  travail;  il  poussa  har- 
diment jusqu'à  Philadelphie,  où  il  y 
avait  alors  deux  imprimeurs.  Le  pre- 
mier le  reftisa;  le  second ,  nomm^ 
Keimer,lui  promit  deremployer;  et  en 
attendant  il  lui  fit  ranger  les  casses  de 
son  imprimerie.  Inentôt  en  effet  il  lui 
donna  dn  travail.  Franklin  gagna  quel- 
que argent;  et  grâces  à  sa  frugalité,  il 
vivait  heureux.  Sir  Williams  Keith, 
gouverneur  de  la  province,  le  vit  par 
hasard,  lui  fit  toutes  sortes  d'amitiés , 
lui  offrit  la  direction  d'une  imprimerie 
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qu'il  Tonlait  éu^h]lv  pour  son  propre 
compte,  et  lui  proposa  d'en  aller 
chercher  les  malcriaux  eu  Angleterre. 
Franklin  accepta  la  proposition  j  et 
après  uu  court  voyage  à  Jiostou  pour 
prendre  coneé  de  ses  pareots.^  il  i»- 
TÎnt  à  PhOaddphie,  s'embarqua  par 
les  soins  du  gooyemeur,  avec  des 
le;ircs  de  recommandatioQ  k  bord. 
Arrive'  à  Londres,  il  se  trouva  que 
ces  lettres  n'avaient  aucun  rapport 
avec  Franklin.  11  se  vit  donc  encore 
ïioe  fois  au  milieu  d'un  monde  nou- 
veau, sans  ciédit,  sans  connaissan- 
ces et  avec  foit  peu  d'argent.  Ce 
peu  quM  avait ,  il  fot  obligé  de  le 
partager  avec  un  ami ,  nommé  Bal^h , 
mauvais  poète,  dont  Pope  a  fait  |as- 
tice  par  un  vers  de  la  Dunciade ,  et 
qui  était  venu  en  Rurope  avec  Fran- 
klin, dans  le  m.içiuifique  espoir  d'y 
faire  fortune  par  ses  vers.  Knlin ,  pour 
comble  de  mjlheur,  un  autre  préten- 
du ami  lui  avait  emprunté  en  Améri- 
que trente-six  livres  sterling  qu'il  avait 
reçues  en  dépôt ,  et  n'avait  jamais  de- 
puis songé  à  les  lui  rendre  ;  de  sorte 

Sue  le  pauvre  Franklin  était  saus  cesse 
ans  la  frayeur  qu'on  ne  vint  le  som- 
mer de  restituer.  Ainsi  sans  ressources 
pour  le  présent ,  et  avec  peu  d'espoir 
pour  l'avenir,  il  alla  selon  sa  coutume 
se  présenter  à  un  irjiprimeur  j  il  eu 
trouva  un,  nommé  Palmer ,  qui  lui 
donna  de  Touvrage.  Peu  de  temps 
aprèSy  ayant  eu  à  imprimer  ta  seconoe 
édition  du  traité  de  WoUaston  sur  la 
religion  naturelle ,  ses  anciennes  idées 
de  scepticisme  lui  revinrent,  et  il  les 
exprima  dans  une  dissertation  sur  la 
liberté  et  la  vé^essité^  le  plaisir  et 
la  peine.  Ccli  lui  altira  les  compli- 
ments de  quelques  personnes,  mcnic 
ceux  de  Palmer  ^  mais  il  s'aper- 
çut que  si  celui-ci  avait  acquis  une 
meilleure  idée  ^e  ses  talents ,  il  en  avait 
pris  une  très  mauvaise  de  ses  prin* 
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cipns  et  de  sa  docJritie,  qu'il  abhorraif. 
Ralph  qui  les  parlaj^enit,  lui  en  fil  eix 
ce  moment  une  application  assez  dure, 
rn  rchisant  de  le  rembourser.  Il  fut 
donc  contraint  de  chercher  uu  autre 
imprimeur,  et  de  recommencer  en« 
core  sa  petite  fortune;  mais  cette  fins 
il  sentit  le  besoin  de  diriger  sa  con- 
duite morale  par  des  principes  plus 
sévères.  Non  seulement  il  se  réforma, 
miis  il  entreprit  de  rendre  le  même 
service  à  ses  camarades  d'alelier;  il 
les  ramena  à  la  sobriété,  à  Técouo- 
wic,  à  l'ordre,  par  son  exemple  el 
ses  discours.  Ce  succès  lui  attira  une 
aorte  de  réputation,  et,  ce  qui  valait 
mieux,  une  véritableestime.  On  lui  fit 
diverses  propositions  pour  qu'il  restât 
en  Angleterre,  et,  entre  autres  projets 
qu'il  avait  en  tete,  il  songea  un  mo- 
ment à  y  établir  une  école  publique 
de  natation ,  car  déjà  ses  idées  se 
tournaient  vers  les  projets  d'utilité 
générale:  mais  le  désir  de  revoir 
sa  patrie  Fcmporta;  il  résolut  deccm^ 
sacrer  toutes  ses  économies  k  se  ^re 
une  petite  pacotille,  pour  y  rentrer 
d'une  manière  honorable  j  et  dès  qu'il 
eut  formé  ce  dessein,  il  ne  s'accorda 
plus  d'autre  plaisir  que  d'acheter  q\iel- 
qucs  livres,  el  d'aller  de  temps  en 
temps  au  spectacle.  Enfin  il  revint  à 
Philadelphie.  Un  ancien  sentiment  l'y 
rappelait:  avant  de  quitter  celte  ville, 
il  avait  été  presque  enga^^é  avec  une 
jeune  personne  nommée  nfissBead, 
qu'il  aimait  beaucoup  alors  ;  mais  pen- 
dant  son  M^our  en  Angleterre,  il 
l'avait  un  peu  oubliée,  et  même  il 
avait  tout-à-fait  cesse  de  lui  écrire. 
A  son  retour,  il  la  trouva  •  mariée. 
C'est  dans  celte  circonstance  que  ré- 
fléchissant sur  sa  propre  condiu'le  en- 
vers cette  jeune  personne,  sur  celle 
de  Ralph,  de  l'ami  au  dépôt,  et  de 
quelques  autres  qui  professaient  les 
mêmes  principes  ;  il  en  fbt  k  çom« 
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prendre  qtie  si  ces  principes  e'taient 
Trais,  ce  qui  poutaitmen  ne  pas  être» 
du  moins  h  coup  sûr,  ils  ne  condui- 
saient point  an  Donlieur ,  et  ne  poa- 
▼aient  être  utiles  à  ta  sodèlé.  Des  cet 
instant,  il  adçpta  d'autres  sentiments, 
et  sentit  tout  ce  qiuine  religion  dourc 
et  raisonnable  donne  de  sûrctc  au  roin- 
mercc  de  !a  vie.  Après  avoir  cherche' 
Taincincnt  de  l'occupation  dans  un 
comptoir,  il  rentra  chez  rimprimeur 
Keiffler,  où  W  ayait  d^à  travaillé  avant 
son  départ  pour  l'Europe;  mais  ce  fut  à 
des  conditions  bien  plus  avantageuses. 
Néanmoins  il  le  quitta  bientôt  après, 
tin  de  ses  camarades ,  nomme'  Mere- 
dith ,  lui  ayant  propose'  d'établir  une 
imprimerie  pour  leur  propre  comp- 
te. Franklin  apporta  dans  cette  as- 
sociation l'industrie  et  l'activité,  l'au- 
tre l'argent  et  la  paresse.  Ce  fut 
"  alors  qu'encourage  par  le  sentiment 
de  la  propriété,  il  entreprit  le  gen- 
re de  vie  le  plus  sage, le  plus  labo* 
rieux ,  dont  un  homme  vertueux  soit 
capable.  Il  faut  l'entendre  lui-même 
raconter  la  peine  qu'il  prit  pour  ga- 
gner Tcstime  publique,  travaillant  le 
malin  avant  le  jour ,  et  le  soir  bien 
avant  daus  la  nuit,  s'imposant  une 
lâcbe,  et  ne  se  couchant  jamais  qu'elle 
ne  fllt  acberée.  Cest  proprement  ici 
que  commence  son  existence  publi- 
que :  mais  si  la  dernière  partie  de 
sa  vie  fut  plus  remarque'e  que  b  pfe« 
mière,  celle-ci  est  bien  nu  moins 
aussi  instructive  ;  car,  parmi  les  hom- 
mes qui  se  sont  élevés  par  des  moyens 
légitimes ,  il  n'y  en  a  point  peut-cire 
dont  la  vie  ofire  une  si  grande  distan- 
ce entre  le  commencement  et  la  fin.  A 
cette  époque,  les  délassements  mêmes 
de  Franklin  avaient  des  résultats 
utiles.  li  forma  nne  réunion  de  per- 
sonnes instruites,  qui  s'assemblaient 
«ne  fois  par  semaine,  pour  traiter 
ensemble  des  questions  de  morale , 
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de  politique  ou  de  physique.  Chacun 
des  membres  était  en  outre  oblige  de 
lire  tous  les  mois  nn  essai  de  sa  com- 

{losition;  ce  fut  pendant  long-temps 
a  meilleure  école  de  politique  de  toute 
cette  province.  La  société  cherchait 
naturellement  à  procurer  du  travail 
aux  deux  jeunes  imprimeurs.  Fran- 
klin acheta  le  privilège  d'un  papier- 
nouvelle  jusqu'alors  obscur;  il  le  vi- 
vifia pr  des  articles  pleins  de  sens  et 
de  finesse ,  par  une  discussion  ferme 
et  lumineuse  des  intérêts  qui  sépa- 
raient alors  les  colons  et  le  gouverne- 
ment :  ce  succès  augmenta  sa  répu- 
tation et  ses  ressources.  Son  associé, 
peu  propre  à  l'état  d'imprimeur,  entra 
en  arrangement  avec  lui ,  et  le  laissa 
seul  propriétaire  de  rclabiisscment. 
La  fortune  et  rexistcncc  de  Frankiia 
prirent  alors  un  accroissement  rapide. 
Pour  comble  de  bonheur,  miss  Kead.  ^ 
était  redevenue  libre  ;  il  l'épousa  en 
1730.  Tout  était  à  faire  en  Amérique 
pour  les  établissements  publics;  il  s'ef- 
força d'en  jeter  les  bases.  Sentant  com- 
bien les  livres  lui  avaient  e'té  utiles ,  il 
forma  ,  sous  le  titre  de  Library-Com- 
pnnjy  une  association  de  lecture,  dans 
laquelle,  pour  une  faible  rétribution, 
l'ou  était  admis  à  jouir  en  commua 
d'une  bibliothèque  nombreuse.  11  ob- 
tint bientôt  un  grand  nombre  de  dons 
volontaires  pour  cet  établissement, 
auquel  il  fit  lui-même  des  présents 
considérables  ;  et  il  eut  le  plaisir  de 
le  voir  bientôt  imité  d  uis  plusieurs 
autres  provinces.  Sentant  la  nécessite 
de  rendre  populaires  les  principes 
d'honnêteté  et  de  morale,  il  com- 
mença à  publier ,  en  1 ,  VAty 
manach  du  bonhomme  Richard  ^ 
où  les  plus  sages  conseib  et  les  vérités 
les  plus  graves  sont  présentib  avec  une 
originalité  d'expression  et  une  tour- 
nure proverbiale  qui  les  rendent  faciles 
à  saisir  et  impossibles  à  oublier.  11  en 
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rassembla  depuis  les  principaux  traits 

dans  un  polit  écrit  intitule:  The  ■wayio 
wealth  {  le  chemin  de  la  forUM9  )  ; 
c'est  le  Dicillcur  traite'  d'économie  pu- 
blique et  particulière  que  Ton  pui^^c 
lire.  \^  -iluianach  du  bonhomme  Ri- 
chard fut  si  reclu  rcljc  «ju'on  en  vendit 
plus  de  dix  milladans  une  «'4unéc;  suc- 
cès prodigieux,  si  Ton  considère  IVlat 
du  pays  et  sa  population.  En  1 75(3, 
Franklin  Ait  nommé  député  à  l'assom- 
hicc  générale  de  la  Pcu>y!vanie;  et 
Tannée  suivante  il  obtint  l'emploi  lu- 
cratif de  directeur  des  postes  de  Phi- 
ladelphie. C'  t!('  ville  lui  dut  alors  la 
rrcalion  d'un  corps  de  })ompiers  ,  et 
(îuelque  temps  après  une  curujia^nie 
d'assurances  contre  les  incendies.  Tou- 
tes SCS  actions  semblaient  tcudre  à  réa- 
liser la  maxime ,  vis  unita  forUor,  En 
1  744t  l'Angleterre  étant  en  guerre  avec 
]a  France  ,  les  Indiens  uunaccrent  le 
territoire  de  la  proyince  de  Pensyl- 
Tanie ,  et  y  firent  des  incursions  dan- 
gereuses. Le  gouvernement,  en  oppo- 
sition avec  les  citoyens  ,  ne  pouvait 
organiser  aucune  mesure  de  défense 
générale.  Franklin  proposa  une  asso- 
ciation de  défense  volontaire ,  et  dix 
uiQe  personnes  aTinscrivirent  pour 
marcher.  On  voulutloi  déférer  le  com- 
mandement  de  ce  corps  ;  il  s'excusa  de 
l'accepter»  Ses  idées  étaient  alors  tour- 
nées vers  un  autre  objet.  La  société 
de  lecture  de  Philadelphie  avait  reçu 
d'Angleterre  le  détail  des  nouvelles 
expériences  sur  l'clf  cfricitc ,  qui  fu- 
saient alors  i'éluuiicm». iît  des  physi- 
ciens d'Europe.  Ou  avait  envoyé  des 
tubes  de  verre  et  les  autres  instru- 
ments nécessaires ,  avec  des  rensei- 
gnements sur  la  manière  de  s'en  servir, 
La  société  chargea  Franklin  de  répé- 
ter ces  observations;  et  non  seule- 
ment il  les  répéta  ^  mais  il  fit  un  grand 
nombre  d'ai'.ircs  découvcrîes.  Jl  re- 
connut par  une  discussion  tics  i.'igc- 
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uieuse,  et  démontra  par  des -expé- 
riences certaines,  la  distribution  de 
l'électricité  sur  les  deux  surfices,  iu- 
terirure  et  extérieure,  des  bouteilles 
(le  J^rydo.  11  montra  la  cause  qui  en 
déterminait  l'accumulation;  et  quoifjue 
h'«  termes  de  plus  cl  de  moins  dont 
il  lit  usage  pour  représenter  l'état  des 
deux  surfaces  ne  soient  au  fond  que 
l'expression  delà  découverte  de  Duiaj 
sur  Texistenoe  des  deux-  électricités 
vitrée  et  résineuse»  il  a  pu  de  son 
côté  être  conduit  aux  mêmes  consé- 
quences sans  avoir  connu  la  décou- 
verte du  physicien  français,  ou  même 
sans  avoir  senti  ce  (juVile  avait  d'aj - 
plicaMe  à  sa  duclrme.  Il  reconnut 
aussi  le  premier  le  pouvoir  que  les 
pointes  possèdent  de  déterminer  len- 
tement et  à  distance  réconleiBeiit  de 
l'électricité;  et  tout  de  suite,  comme 
son  génie  le  portait  aux  applications, 
il  conçut  ^  i)roiet  de  faire  descendre 
ainsi  sur  ia  terre  l'électricité  des  nua- 
ges, si  toutefois  les  éclairs  et  la  foudre 
ctaient  des  ellèls  de  rélectricilc.  Ua 
simple  jeu  d'enfant  lui  servit  à  ré- 
soudre ce  hardi  problème.  Il  éleva 
un  cerf-volant  par  un  temi)$  d'orage, 
suspendit  une  clef  au  bas  de  la  corde, 
et  essap  d'en  tirer  des  étincelles.  D'a- 
bord ses  tentatives  furent  inutiles  ;  en- 
fin une  petite  pluie  étant  survenue, 
mouilla  la  corde,  lui  donna  ainsi  un 
faible  dcji^re'de  conductibilité,  et,  à  la 
grai»de  joie  de  Franklin  ,  le  phéno- 
mène eut  lieu  cnuuiio  il  l'avait  espéré  : 
si  la  corde  eût  été  plus  humide  ou  le 
nuage  plus  intense,  il  aurait  cté  tué, et 
sa  découverte  périssait  probablemeat 
avec  lui.  Tout  autre  aurait  ]^u  s'arrêter 
là  ;  mais  l'utile  Franklin  saisit  le  parti 
qu'on  pouvait  tirer  de  cette  découverte 
pour  préserver  les  édifices  de  la  fou- 
dre. Nous  hn  devons  ainsi  les  paraton- 
nerres, rjui  furent  en  peu  de  temps 
adoptés  dans  toute  i'Améri<^ue^  qui 
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le  sont  anjouTclhui  dans  tonte  l'Eu- 
rope. Ces  belles  recherches  n'.>bsor- 
baiiîit  pas  tellement  les  loisirs  dé 
Franklin  qu'il  peidîf  d  vue  le  per- 
IVclionnciucnl  cic  IVtal  de  srs  rorn- 
prilriotcs  'y  il   vunl'it   siiitout  leur 
donnr r  le  seiilinK  iil  de  leur  force  , 
et  il  sentait  bi(Mi  que,  jioiir  cela,  le 
premier  pas  lî  faire  était  de  les  éclairer. 
Les  sociétés  littéraires  araieAt  ce  but; 
mais  elles  ne  suffisaient  pas.  Les  écoles 
étaient  pattTres,  peu  fréquentées ,  et 
mal  dirigées.  FrankKtt  composa  on 
plan  d'instruction  pubtf<|ne,  appro- 
prie à  l'état  pir'scnt  du  p?iys ,  et  îl 
proposa  une  souscription  pour  le  rc.i- 
iiser:  elle  fut  aussitôt  n  inptic  au  delà 
de  ce  qu'd  espc'rait.  Ou  tn.scigria  dans 
le  nouvel  clablisscuient,  le  latin,  le 
gree  et  tes  maibématimies.  Franklin 
n«  le  soutint  pas  seutement  de  son 
crédit  et  de  sa  fortune;  il  y  donna 
son  temps,  seS  soins,  et  prc'para 
les  développements  que  cet  éiablisse- 
încnt  dcvnit  ncqne'rir  pir  la  suite. 
C'e>t  aujourd'iini  le  collt  gc  de  Plii- 
ladclphic.   Outre  !e   c;enic  qui  iti- 
\ente  ,  Franklin  possédait  encore  le 
Loiï  esprit  qui  fait  adopter  les  idées 
nlHes  que  les  antres  ont  imaginées  , 
et  il  y  joignait  le  talent  de  tes  mettre 
*en  vogue.  Ainsi  an  homme  pcneonnti 
avait  songé  à  former  un  bdpitat  pour 
les  malades,  et  un  établissement  pour 
les  pauvres.  Franklin  embrassa  le 
projf  t,  le  proposa  p-ir  souscription  , 
et  il  fut  réalisé.  Il  obtint  ensuite  de 
l'assemblée  provinciale  qu'on  y  con- 
sacrât une  somme  annuelle.  Ces  en- 
treprises d'utilité  pnbtione  ne  le  dé- 
tournaient point  de  ses  aeyoirs  parti- 
coliers.  Il  s'acquitta  si  bien  de  son 
emploi  de  directeur  des  postes  de 
Pensyivanie,  que  le  gouyerneuient 
le  nomma,  en  t7.'>3,  à  la  place 
beaucoup  plus  importante  de  direc- 
teur -  général.  Patriote  zélé ,  mais 
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sage,  il  ne  négligeait  aucune  des 
occasions  qui  pouyaient  assurer  les 
droits  politiques  et  constitutionnels 

de  ses  concitoyens.  Les  ravages  que 

les  partis  indiens  avaient  commis 
et  commctt  tirnt  encore  tous  les  jours 
sur  les  v.i.stcs  froiitii'i  os  des  rolo- 
i)i'*s  américaines  ,  avaient  fait  dési- 
rer un  plan  d'union  qui  fecilitaî  les 
mesures  de  défense  générale.  Des 
commissaires  lurent  nommés  k  œt 
effet  ;  et  Franklin  se  trouva  du  nom* 
bre.  il  vit  dans  cette  circonstance 
l'occasion  favor.ib'e  d'obtenir  pour  les 
colonies  ravnntaj;e  d'une  e\ist«nre  po- 
l!li(p;c  K  coniinc  et  stable  .  au  icu  des 
di  uils  é(|uivoqiirs  et  toujour  contes- 
tas dont  elles  avaient  joui  jus(ju'alors. 
Dans  ces  intentions,  il  lédi^e  t  le  pro- 
jet appelé  depuis  Albmvjr^Plan^  du 
nom  de  rendroit  où  les  ronfiSrences 
avaient  eu  lieu.  Il  demandait  que  les 
colonies  fessent  régies  par  un  gouver- 
nemeiit  central,  administré  par  un 
président  à  la  nomination  du  roi,  d'a- 
près les  délibérations  d'tine  assemblée 
représr  ntativc  dont  les  membres  se- 
raient choisis  en  proportion  delà  quo- 
tité d'impôts  payés  pir  chaque  pro- 
vince. Ce  plan  fut  adopté  par  les  com- 
missaires 'j  une  copie  en  fut  transmise 
an  roi ,  et  une  à  chaque  assemblée  pro- 
vinciale. Il  eut  la  singulière  destinée 
d'éf  re  désapprouvé,  comme  trop  roya- 
liste par  les  assemblées,  et  comme 
trop  populaire  par  le  cabinet.  Peut- 
être  s'il  avait  été  adopté  ,  aurait-il 
maintenu,  pour  long-temps  encore, 
des  nœuds  que  depuis,  tout  lendit  à 
rompre.  G>peodant  la  continuation  de 
la  guerre  avec  la  France  ayant  obligé 
les  colonies  à  des  dépenses  extraor« 
dioairesy  ta  répartition  des  charges 
nécessaires  pour  y  faire  face ,  excita 
un  ç;rand  procès  public  entre  les  res- 
tes de  la  famille  Penn  ,  qui  préten- 
daient, aux  termes  de  la  chaite  de 
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propriëlé,  devoir  être  exempts  (le 
loiilo  taxe,  et  les  colons  qui  voulaient 
que  les  taxes  fussent  re[).iiUes  c;j;alc- 
inent.  Ces  deiiiicrs  re'aoliiirnt  d'en 
appclci  à  la  mcrc-patrie ,  cl  laiiUiu 
fut  charge'  d'aller  plaider  leur  cause. 
Célait  en  1 7 5;.  irmé  à  Londres,  il 
commença  par  essayer  de  Ikire  en- 
tendre aux  propriétaires  la  nécessité 
de  se  soumettre  aux  taxes  communes  : 
mats,  ii'ayantpu  en  venir  à  bout ,  il 
prc'scnla  sa  pétition;  et  après  bien 
des  peines  il  obtint  la  sanction  du 
Lill ,  à  condition  qu*il  enga;;crail  sa 
parole  que  la  répartition  se  fcruil  equi- 
tâblcmcnt  entre  tous  les  imposés.  Sa 
seule  parole  parut  donc  valoir  autant 
qu'un  engagement  de  ses  concitoyens. 
Cette  affaire  terminée,  il  resta  encore 
eu  Angleterre  coinine  agent  de  Tctat 
de  Pensvivanie  ;  et  bientôt  son  in  lé- 
gritc  et  les  conn.iissances  étendues 
qu'il  avait  des  localités,  lui  fiient  don- 
ner les  mêmes  pouvoirs  par  les  clats 
de  Mâssacbussets,  de  Géorgie  et  du 
Maryland.  Ce  si^ourlui  donna  Fooca- 
sion  de  se  livrer  à  son  goût  pour  les 
sciences.  Il  fréquenta  les,  hommes  les 
plus  instruits ,  fut  reçu  membre  de  la 
société  royale  de  Liondres  et  de  di- 
verses autres  académies  européennes. 
11  entra  en  correspondance  avec  les 
savants  les  plus  dislinc^ue's.  Les  lettres 
qu'il  leur  écrivit,  offrent  le  mélange 
j>iquant  d'un  esprit  cultivé,  et  d'une 
imagmation  vive  et  neuve  comme  le 
|)ay  s  d'où  il  sortait.  Dans  l'été  de  1 7  G  2 , 
il  retourna  en  Amérique ,  et  reçut  les 
remercîments  publics  des  états  qu'il 
avait  représentés.  Il  prit  place  dans 
rassemblée  de  Pliiladdphie ,  où  il 
avait  toujours  clo  réélu  pendant  son 
/djscnce;  et  il  cc-.itinua  de  s'y  niuiiticr 
le  zélé  défenseur  de  s  dioits  consti- 
tutionnels des  col  on  A ,  ce  qui  lui  ac- 
quit une  grande  popularité  :  mais 
de  nouveaux  débats  sVtant  encore 
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élevés ,  en  1 764  ,  avec  les  proprié- 
taires ,  il  fut  une  seconde  fois  dé- 
puté à  Londres,  comme  agent  de  la 
proviuC'ii  de  Pensylvauie.  Jamais  Tu- 
lùûu  des  colonies  avec  la  m^  tropole 
n'avait  été  plus  forte  et  plus  sincère 
qu^à  cette  époq'je.  Lai  paix  qui  venait 
d'être  conclue  avec  la  France,  ren- 
dant la  sécurité  k  leur  immense  agri- 
culture, rouvrait  pour  elles  des  sour- 
ces intarissables  de  prospérité  ;  et 
la  part  glorieuse  que  les  Américains 
avaient  prise  à  la  guerre,  les  relevant 
à  leurs  propres  yeux,  leur  faisait  en- 
core porter  plus  haut  les  avanta- 
ges qu'ils  avaient  coocouru  k  obtenir. 
Dans  leur  enthousiasme ,  ils  ne  con- 
sidéraient point  tout  ce  que  les  règle- 
ments de  Tadministration  mettaient 
d'entraves  à  leur  commerce  extérieur^ 
en  faveur  de  la  métropole  :  les  mœurs , 
les  usaç;f  ,  les  modes  nièmes  di  s  An- 
glais élcdcnt  jet  dt-  leur  admira- 
tion, et  ils  pav.iiei]l  (hèrcment  les 
moindres  bagatelles  qui  venaient  de 
<je  pays  favoiisé  ;  en  un.  mot ,  ils 
étaient  Anglais  de  cœur ,  et  fiers  de 
rétre  d'origine.  Ce  fureiit-Ui  les  senti- 
ments qu'une  suite  de  mesures  vexa* 
toires ,  humiliantes ,  et  par-dessus 
tout  injustes,  parvint  à  changer  en 
éloigneracnt  et  en  haine.  Le  nia!  com-' 
mença  sous  le  ministère  de  George 
(irenville,  en  i7()4-  ^'«'i^  de  la 
dernière  guerre  avec  la  France  avaient 
porté  la  dette  de  l'Angleterre  à  une 
hauteur  si  effrayante,  et  si  dispro- 
portionnée il  sa  population,  qu'on  ne 
savait  comment  inventer  des  taxes 
sufUsantcs  pour  y  £ure  face.  Dans  cet 
embarras ,  le  ministère  crut  qu'il  pour- 
rait rejeter  sur  les  Anieiicaiiis  une 
])arliedu  fardeau  qui  accahlail  la  cul- 
ture et  I(  s  manuftcturcs  de  la  métro- 
pole; et  il  fut  d'autant  plus  porté  à. 
prendre  ce  parti ,  que  les  colonies 
n'ayant  point  de  représentants  dans 
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le  parlement  d^Âi^leteire,  on  pou- 
vait ëiouffcr  plus  aisément  îciir  oppo- 
sition ,  si  eUes  en  manifestaient.  £n 

conséquence,  pour  essnyrr  ce  systè- 
me ,  le  miîiîstcre  fit  passer  un  bili  qui 
assujetissait  toutes  les  transactions 
dans  les  colonies  à  un  droit  de  tim- 
bre ,  dont  le  produit  présumé,  ne  de- 
vant être  qne  de  im>,ooo  Ht.  ster- 
Img,  semblait  trop  iâible  pour  leur 
donner  ancunc  alarme.  Mais  i'inten- 
tion  qoi  atait  dicté  celte  mesure  n'é- 
diappa  point  à  la  sagacité  des  co- 
lons :  ils  rerlimèrenl  avec  une  e'ner- 
gie  proportionnée  au  danger  qu'ils 
prévoyaient.  Ils  nièrent  qu'tin  par- 
lement où  ils  n'étaient  pas  représen- 
tes, pût  légalement  étiiblir  sur  eux 
des  impôts-:  ils  ne  refusaient  point 
de  prendre  part  aux  charges  com- 
munes j  mais  ils  demandaient  qne,  se- 
lon les  anciens  usages,  on  leur  en  fît 
la  proposition  par  un  écrit  signé  du 
secrétaire  d'état ,  et  qu'on  leur  laissât 
le  soiu  de  les  repartir  entre  eux,  par 
les  actes  de  leurs  asscniblécs  provin- 

'  ciales.  Ces  justes  remontrances  ayant 
été  écartées  par  le  ministère,  dont 
elles  dérangeaient  oompliiement  les 
projets,  ii  s'établit  spontanément  en 
Amérique  une  sorte  de  ligue  géné- 

,  raie,  dont  Tbistoire  n*offre  aupara- 
vant aucnn  exemple  ;  ligue  purement 
défensive  el  résistante,  qui  se  bor- 
nait à  cesser  absolument  tout  usnp^e 
,des  marcbaudises  anglaises  et  tonte 
action  judiciaire,  jusqu'à  ce  que  l'.icte 

^  Texatoire  du  timbre  eût  été  rapporté , 
et  le  droit  des  colons  reconnu.  On 
établit  entre  toutes  les  provinces  des 
comités  de  correspondance ,  cbargës 
de  veiller  à  ce  grand  intérêt  national 
pendant  la  vacance  des  as'^emblces 
provinciales.  Enfin ,  des  dc'pnlc's  de 
plusieurs  comlc's  se  réunirent  en  un 
congrès  géncial,  et  protestèrent  liau- 
tcmcnt  contre  la  violation  de  leurs 


constitutions.  Tout  cela  ne  se  pssa 
point  sans  beaucoup  de  mouvements' 
^ultueux  :  beureusement  des  cir- 

constances  imprévues  ayant  renversé 
le  ministère,  l'acte  du  timbre  put  être 
de  nouveau  attaqué  avec  plus  de  suc- 
cès. Franklin,  comme  agent  des  co- 
lonies, se  trouvait  alors  à  Londres; 
il  fot  appelé  à  h  barre  de  la  cbambra 
des  communes ,  pour  donner  des  ren- 
seignements sur  rëtat  des  cboses  dans 
ce  pays  :  il  le  fît  aveo  une  netteté, 
une  justesse  d'esprit  et  une  fermeté 
qui  produisirent  une  impression  pro- 
fonde. Commerce ,  administration  , 
finances ,  intcrcls  politiques ,  on  le 
trouva  prêt  sur  tout  ;  et  la  simpli- 
cité épigraromatiquc  avec  laquelle  il 
osait  dire  les  vérités  les  plus  sévères , 
rendait  leur  force  irrésistible.  L'acte 
du  timbre  fut  révoqué ,  et  devait 
rétre,  après  de  tels  renseignements* 
La  nouvelle  de  cette  décision  causa 
des  transports  de  joie  en  Amérique. 
L'assemblée  de  la  Virç^inic  décréta 
qu'il  serait  élevé  une  statue  au  roi , 
pour  lui  en  témoigner  sa  réconnais- 
sance :  mais  dans  quelques  autres  pro- 
vinces le  retour  ne  fut  pas  aussi  sin- 
cère, tant  il  est  difficile  d'apaiser  les 
flots  des  agitations  populaires ,  quand 
ils  ont  été  une  fois  soulevés.  D'ailleurs , 
le  ministère  anglais  avait  renoncé  à 
l'acte  d«i  timbre  par  convenance  plu- 
tôt qne  par  principe  :  il  soutenait  tou- 
jours que  le  parlement  avait  le  droit 
d'établir  des  taxes  sur  les  colonies, 
quoiqu'il  ne  le  mit  pas  actndllement 
k  exécution.  Or,  c'était  précisément 
ce  principe  qui  alarmait  les  Améri* 
cains,  à  cause  des  vexations  ulté- 
rieures dont  il  les  menaçait.  11  eût 
été  politique  de  ménager  ces  disposi- 
tions :  mais  le  besoin  d'argent,  et 
peut-être  aussi  l'orgueil  anglais  offensé, 
parlèrent  plus  haut  que  la  prudence  jet 
le  chancelier  Xowushcad  lit  décréter 
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ilc  nouveaux  droits  sur  l'impoi  tafion 
du  thé,  du  p.-ipicr,  des  couleurs.  Les 
sommes  que  ces  impôts  devaicul  pro< 
àtàn  étaienl  afièetëea  au  paiement  des 
goavcrneiirs»  des  juges ,  et  des  antres 
employés  de  Tadaiinislration ,  qui, 
jttsqu'alors  avant  tenu  leur  traitement 
des  assemblées  provinciales ,  avaient 
ait  moins  ce  mofif  pour  les  convoqnor 
et  l(  s  rnoiiagcr.  Alors  les  Amcric  niis 
Ht;  (lotîtcrpnt  plus  du  projet  '[u'on 
avait  forme  de  leur  oler  leur  liberté, 
pour  les  soumettre  au  ministère.  La 
prohibition  .des  maicliandîses  anglai* 
ses  fut  denoovean  concertée  j  Toppo- 
sîiiou,  qui  n'avait  pas  encore  e'ié  géné- 
rale, le  devint.  On  essaya  de  caimer 
les  esprits^  en  révoquant  les  notireaux 
,  droits  *  CTrepfe  celui  du  the'  :  cet  Je 
restriction  ne  fit  que  cliangcr  les  souj)- 
Ç'>us  cncertiliule;  et  le  peuple  jeta  le 
thé  à  la  mer.  On  recourut  aux  mesures 
.de  rigueur  j  la  rctislance  en  devint 
plus  opiniâtre  :  le  pmt  de  Boston 
irrmë,  la  constitution  changée,  les 
magistrais  révoipiésy  et  d'autres  nom- 
més par  la  conronne^  tout  cela  parut 
autant  de  présages  du  sort  qu'on  pré- 
parait aux  colonies;  enfin  l'arrivée  du 
gênerai  Gage  à  iîuston ,  avec  un  corps 
de  troupes,  et  leur  altitude  hostile, 
aelicvcrcnt  d'enflammer  les  espiits, 
ctlopposition  devint  révolte.  La  con- 
duite de  Franklin,  pendant  cett« 
grande  crise,  est  très  remarquable^ 
parce  qu'il  montra  constamment  le 
caractère  d'un  zélé  patiiote  et  d'un 
Tct  i table  ami  de  la  paix  :  il  Servit 
Labilement  les  colonies  pir  ses  liai- 
sons, par  son  influence  personnelle, 
et  par  les  avis  importants  qu'il  leur 
donna; il  servit  aussi,  taiit  qu'il  put, 
la  Graude-lîretague,  eu  disant  aux 
uinistres  toutes  les  mérités  qui  pou- 
vaient tes  éclairer.  On  tronverait  la 
preuve  decettedernière assertion  dans 
la  correspondance  qall  eut  alors  avec 
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1rs  principaux  liornmcs  d'état  d'An- 
gleterre; coricspondancc  qu'il  avait 
rassemblée  dans  un  corps  d'ouvrap;e, 
et  accompagnée  d'un  grand  nombre 
de  remarques  flnet  et  profondes  sur  ' 
le  caractère  politique  et  moral  des 
personnages  avec  lesquels  il  avait 
traité.  Cet  écrit  précieux  doit  sans 
doute  être  resté  entre  !es  raains  du 
petit-fils  de  l'auteur.  M,  Temple 
Franklin,  auquel  il  ajîparleuaii  ;  mais 
dt  s  personi  es  à  qui  il  fut  long-temps 
confié  ainsi  que  plusieurs  autres  pa< 
piers  relatils  aux  Béf^Miations  de  ce 
temps ,  assurent  qu'on  v  reconnaît 
partout  les  intentions  d  un  boimne 
^ncèrèment  ami  de  l'aniony  qui  pré- 
voit ,  mais  qui  redonie  une  ruptnro 
definiiive,  et  qui,  pour  la  prévenir, 
(  lit  rchc  tous  les  appuis ,  emploie  tous 
les  moyens  compatibles  avec  la  drui- 
Inrc  de  son  caractère  et  les  iuléièts 
de  ses  commettants.  Nous  appuierons 
encore  ce  témoignage  dTime  lettre 
écrite  par  Franlufin  à  un  Ecossais  » 
nommé  Strahan  ^  qui  avait  été  chargé 
parle  gouvernement  anglais  (en  1 769) 
de  lui  demander  quels  ser.iient  les 
moyens  les  plus  surs  pour  rétablir  la 
l>onne  intelligence  entre  la  Giande- 
iirelHgne  ci  le  s  colonies  (  1  ).  o  S  ichaut, 
V  lui  dit  Stralian  ,  que  vous  avez  une 
»  parfaite  connaissance  du  sujet ,  et 
9  pieincnmiit  convaincu,  comme  je  le 
»  suis ,  de  votre  fidèlé  attachement  à 
»  sa  Miqesté»  ainsi  que  dn  désir  sincère, 
»  qui  vous  auifne  pour  le  bien  de  tous 
»  ses  sujets  également  et  sans  distiae* 
»  tion,  je  vous  pricdem'envoycr,  aux 
»  questions  suivantes  ,  une  réponse  à 
»  votre"*mauière,  c'est-à-dire,  claire, 
»  courte  et  franche.  »  Franklin  ré- 
pond «  que  le  vrai  moyen  et  l'unique 

{i)  I/anlrur  Je  cei  Article  a  vu  une  rnpi<-  lîc 
cclt«:  Icltr*"  ci.rlte  île  la  main  ilu  ^r^|>r(-^.llJl<■  JiiC 
de  Lu  RothcloiicaiiM  ,  qui  probableiii^ot  i  ■  ti-nait 
An  Franklin  mèmt  |  avec  Ut^ucl  il  cUil  pcrHmaeW 
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wm  tout  concilier ,  c'est  de  filîft 
justice  y  en  retirant  les  troupes ,  èt 
rendant  aux  colonies  les  droits  cons- 
titutionnels qu'on  leur  a  injustemeot 
enlevés.  »  Puis  il  ajoute  :  a  Après  avoir 
»  repondu  à  vos  questions  sur  les 
»  consc'qucnces  qui  pourront,  à  mon 
^)  avi.s,  ri  sult(  r  de  telles  ou  telles  rae- 
»  sures ,  je  vais  maintenant  aller  un 
»  peu  plus  loin,  et  vous  dire  quelles 
V  sont ,  d'après  les  apparences ,  mes 
»  craintes  sur  ce  qui  ooit  rëellenient 
»  arriver.  »  Alors  il  lui  pre'dit  les  effets 
que  produira  le  systèiae  de  rigueur 
adopté  par  les  niioistres  ;  rt  il  en  mon- 
tre, pour  résultat  inévitable,  le  soulè- 
vement des  colonies ,  et  leur  séparation 
de  la  métropole,  exactement  comme 
tout  cela  est  arrive'  :  de  sorte  que,  tant 
de  sa  part  que  de  celle  de  ropposilion, 
qui  ne  cessait  de  répéter  les  mêmes 
dioses  y  les  prophéties  n'ont  pas  maip 
qué  aux  ministres.  Un  des  crénements 
les  plus  influents  de  cette  époque  ^ 
fut  l'envoi  que  Franklin  fit  à  l'assem- 
V.vc  pcnsylvaniennc ,  en  1775,  de 
pltisK  iirs  lettres  originales,  adressées 
au  -ouvernemeut  anglais  par  le  gou- 
•verueur-géne'ral  Hutchinsou  et  le  lieu- 
teuant-{i;eDéral  Olivier.  Dans  ces  let- 
tres ,  où  les  Amérksains  étaient  traités 
avec  le  plus  grand  mépris,  on  expli- 
quait ce  qu'on  pouvait  attendre  d'eux, 
ce  qu'on  en  pouvait  craindre,  et 
quelles  mesures  de  ri^teur  il  fallait 
.  employer  pour  les  re'dnire.  La  publi- 
cation de  tels  projets  excita  ,  en  Amé- 
rique, une  iu(lii;iialion  universelle,  et 
ne  contribua  pas  peu  à  détruire  toute 
'  idée  de  réconciliation.  Franklin  eu 
ressentit  le  contre^upen  Angleterre. 
Le  gouvernement  loi  fit  intenter  mi 
procès  scandaleux  sur  k manière  doitf 
ces  lettres  lui  étaient  parvenues  ;  et , 
pendant  les  débats  auxquels  il  était 
présent,  on  ne  lui  cparp^na ,  ni  les 
menaces,  ni  les  plus  grossières  invec- 
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tives.  A  tout  cela,  le  pliilosoplie  He 
répondait,  dit-on,  que  par  un  simple 
géste  de  la  maiu ,  comme  pour  ren- 
voyer loin  de  lui  chaque  injure  qui 
lui  était  adressée.  Peu  de  temps  après, 
on  lui  ôla  son  emploi  de  nirecteur- 
jiénéral  des  postes  de  l'Amérique. 
Franklin  ,  voyant  que  tous  ses  ef- 
forts pour  rétablir  l'harmonie  étaient 
désm'mais  absolument  inutiles,  re- 
tounîasoutcoii^  l'orage  avec  ses  com- 
ptriotes.  11  arriva  en  Amérique , 
dans  lès  premiers  mois  de  177$ ,  la 
guerre  étant  déjà  dans  toute  sa  force. 
Le  lendemain  de  son  arrivée ,  il  fut 
élu  député  de  In  Pensylvanie  au  con- 
grès général ,  et  prit  une  grande  part 
aux  opcrnlions  fermes  et  courageuses 
de  Cette  assemblée.  L'année  suivante, 
il  fut  envoyé  eu  Canada,  pour  essayer 
d'én  attirer  les  kabîiants  dans  la  Kgue 
commune  :  mais  la  diflërence  dés  opi- 
nions rèl^îêuses,  que  les  Angnis 
ataient  respectées ,  et  ph»  encore , 
peut-être,  le  revers  éprouvé  devant 
Québec  par  les  armes  américaines , 
lireut  échouer  celle  entreprise.  A 
ret'c  époque,  quoique  la  guerre  fût 
commencée  de  fsit,  la  séparation  des 
colonies  n'était  pas  encore  absolument 
inévitable.  Le  congrès,  dans  sci  actes^ 
n'avait  pas  cessé  ae  rerànnaitre  le  roi 
d'Anglotetfrt  ;  il  ne  demandait  que  de 
pirtager ,  avec  les  autres  Anglais,  les 
•droits  civil»  et  constitutionnels:  mais 
un  peuple  ne  peut  pas  se  tenir  long- 
temps dans  un  état  mixte  desoumis- 
sif'u  et  do  guerre.  Les  idées  républi- 
caines faisaient  tous  les  jours  plus  de 
progrès  :  elles  étaient  ùvorîsécs  par 
l'espoir  éloigné,  maia  séduisant ,  d*uu 
commerce  libre  atec  tous  les  peuples 
du  monde;  enfin,  elles  éclatèrent  de 
toutes  parts ,  lorsqu'on  sut  que  les  co» 
lonies  étaient  décbrées  en  révolte  ou- 
verte, et  que,  pour  frapper  le  coup 
qui  deraît  les  rédairc,  la  Grande^ 
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Bi'etagnese  préparait  à  employer,  k 
la  Ibis,  des  troupes  ^angëres,  le 

soulèvemcnldes  esclaves,  et  la  hache 
et  le  scalpel  des  féroces  Indiens.  Dès- 
lors  les  Aîuericains  comprirent  qu'il 
n'y  avait  plus  pour  eux  de  f.ilul  que 
dans  la  victoire ,  ni  de  moyens  d'é- 
chapper à  l'esclavapic,  qu'une  indc'- 
pendance  absolue.  L^indenendance  fut 
donc  piOGbmëe  le  2  juillet  1 776  ;  et 
rinconoefable  persëféranee^u  minis- 
tère anglais  dans  ses  mesures  liarbares 
et  impolitiques  re'duisit  ainsi  TAmé  • 
lique  à  b  nécessité  d*élre  libre.  Fran- 
klin concourut  puissamment  à  celle 
détermination  honorable  :  il  s'cinpl  j>a 
plus  énergiquemcnt  encore  pour  la 
soutenir.  Le  temps  était,  en  eflet, 
venu  oîi  il  uc  fallait  plus  regarder  en 
arrière ,  m  espe'rer  une  ventable  ré- 
condliation.  La  nouyelle  expédition 
des  troupes  anglaises,  et  étrangères 
était  arrivée  dans  la  rivière  Hudson  p 
sous  les  ordres  du  général  Howe.  La 
première  action  qui  allait  s'engager , 
.semblait  devoir  décider  du  sort  des 
colonies:  elle  leur  fut  défavorable; 
leur  armée  y  éprouva  un  grand  re- 
vers. Le  gênerai  anj^lais ,  profitant  de 
l'influence  morale  de  cet  événement, 
annonça  une  amnistie  pour  toutes  les 
peimnnes  qui  se  soumettraient  a  la 
cause  royale  dans  le  délai  de  soixante 
foors.  11  invita  même  le  congrès  à  lui 
envoyer  des  commissaires  pour  trai- 
ter avec  lui ,  comme  simples  particu- 
liers, du  rc'lahlissement  de  I.i  paix. 
•Un  refus  eût  ete  peu  convenable  au 
caractère  de  modération  et  de  justice 
que  le  congrès  avaft  déployé  jus* 
qu'alors.  Il  envoya  donc  trois  commis- 
saires; Franklin  fut  du  nombre.  Mais 
comme  d'un  cdté  on  ne  parla  que  de 
pardon  et  de  soumission,  de  l'autre 
que  de  droits  et  d'indépendance,  les  né- 
j^ociations  furent  bientôt  rompue?, 
llependaut  le  sort  des  armes  continua 
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d'être  dé&Toraible  ans  Améncmst 
Ne^-Tork  fut  pris  ;  les  deux  Jersey  fu- 
rent envahies,  Philadelphie  menacée; 
et  sans  les  incroyables  efforts  de  Wa- 
shington ,  dont  l'armée  se  trouvait 
réduite  au  plus  à  quatre  mille  hom- 
mes, la  cause  de  l'indépendance  e'tait 
perdue  pour  jamais.  Dans  cet  extrême 
péril,  le  congrès  conserva  la  persévé- 
rance la  plu5  courageuse  :  il  renouvela 
hautement  sa  dédaration  d'indépen- 
dance; mais  en  même  temps  il  sentit 
que ,  pour  soutenir  la  lutte  aussi  im- 
prévue que  terrible  où  il  étaiteogœé, 
il  filîaii  qu'il  se  fît  des  alliés  parmi  les 
c;randcs  puissances  de  l'Europe,  et  il 
se  jeta  dans  les  bras  de  la  France. 
Franklin  partit  donc  vers  la  fin  de 
1776,  pour  suivre  les  n^ocialions 
déjà  entamées  par  Silas  Deane.  Sa 
câébrité  personnelle,  comme  le  re- 
marque judicieusement  Gondoicety 
était  le  seul  titre  que  les  Américains 
pussent  trouver  pour  suppléer  aux 
dignités  ordinaires  des  ambassadeurs 
d'Europe.  Les  découvertes  qui  lui 
avaient  valu,  en  1772,  le  litre  émi- 
nenl  d'associé  étranger  de  l'académie 
des  sciences  ,  l'avaicut  mis  en  relation 
avec  les  membres  les  plus  distingués 
de  cette  compagnie.  L'on  d'eux,  M.  le 
duc  de  la  Rochefoucauld ,  qui  Pavait 
connu  è  Londres  en  1769,  avait  con- 
servé avec  lui  une  correspondance 
qu'une  rare  communauté  de  senti- 
ments nobles  et  vertueux  avait  rendue 
très  intime.  Franklin  se  trouva  ainsi, 
naturellcmentintroduil  dès  son  arrivée 
parmi  les  personnes  qui  tenaient  le 
premier  rang  dans  la  société  de  la 
cajiiialc ,  et  cela  à  une  époque  où  l'es- 
pnt  de  société  était  tout  en  France.^ 
il  s'y  présenta,  non  comme  un  zéb-  * 
teur  ardent  de  nouveautés  ,  mais 
comme  un  sage  ami  de  la  liberté,  dans 
un  temps  où  le  mot  de  liberté,  que  ne 
souillaient  point  encore  d'odieux  sou- 
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Tenirs,  faisait  tressaillir  tontes  Ut 
âmes.  On  remarqua,  on  admira  bien** 
tôt  sa  réserve,  sa  patiente  fermeté, 
sa  modération ,  et  la  réunion  bien  rare 
d'un  jugement  solide  joint  à  un  esprit 
délicat  et  ingénieux.  Ou  aima  sa  noble 
figure,  que  de  beaux  cheveux  blancs 
rendaient  enoore  (lus  yénéraUey  et 
jusqu'à  cet  air  d'ëtrangété,  qui  ne  nuit 
^int  en  France.  Conformant  ses  ma- 
nières extérieures  à  la  fortune  pré- 
sente de  sa  patrie,  il  e'tait,  à  son  arrivée, 
grave  et  réservé  ,  conirae  un  homme 
que  de  chers  intérêts  et  de  grands  pé- 
rils occupent;  prulant  peu,  dans  les 
commencements ,  moins  encore  à  l'é- 
poque OÙ  la  cour  de  Versailles  hési- 
tait à  se.  déclarer,  mais  donnant  à  ce 
peu  qu'il  disait  une  toumui«  fine  et 
profonde,  qui  ne  pouvait  manquer  de 
fisire  fortune.  Tout  l'art  de  sa  politique 
consista  à  se  former  ainsi  une  grande 
considération  personnelle  qu'il  pût  faire 
rejaillir  sur  sa  patrie;  et  au  lieu  que, 
dans  les  cas  ordinaires,  l'ambassade 
soutient  l'ambassadeur,  lui  soutenait 
Tambass^de.  Le  succès  fut  tel  qu'il 
TaTait  espéré  Bientôt  l'enthousiasme 
lot  au  comble;  le  départ  de  M.  de  la 
Fayette,  qni  en  lut  l'effet,  le  rendit 
plus  vif^ncore  et  plus  général.  Ënûn 
fa  cour,  poussée  pour  ainsi  dire  irrésis- 
tiblement parla  force  alors  toute  puis- 
sante de  l'opinion  publique,  conclut, 
en  1778,  le  Irai  lé  d'alliance  avec  les 
États-Unis  ,  reconnus  comme  puis- 
sance indépendante.  La  m^e  recon- 
naissance fut  £ûte  bientôt  par  h  Suède 
et  la  Prusse,  qui  signèrent  des  traités 
d'amitié  et  de  commerce  entre  les 
mains  du  négociateur.  Avant  atteint 
ce  but,  et  assuré  ainsi  1  œuvre  su- 
prême de  l'indépendance  de  sa  patrie, 
Franklin  resta  encore  plusieurs  an- 
nées en  France  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire. Il  jiasiia  ce  temps non 
k  Paris  ;  mais  à  Paisy,  dans  une 


agréable  retraite,  dont  il  ne  sortait' 

que  pour  remplir  les  devoirs  de  sa 
place,  ou  pour  jouir  avec  délices  du 
commerce  des  sciences  et  des  dou'* 
ceurs  de  ramitié.  Ce  fut  là  qu'il  cora- 

J)Osa  ses  essais  les  plus  ingénieux  dans 
e  genredu  Spectateur.  L'académie  des 
sdences,  dont  il  suivait  les  séances 
avec  une  grande  exaclitode,  le  nom* 
ma  un  de  ses  commissaires  pour  exa- 
miner les  cspérienoes,  disons  mieux, 
les  prestiges  de  Mesmer.  Franklin  n'y 
vil  que  ce  qu'il  devait  y  voir,  des  effets 
physiques  produits  par  Tinilueuce 
combinée  des  sens  et  de  l'imagination. 
11  avait  vivement  souhaité ,  dans  sa 
îennesse,  d'être  présenté  au  grand 
Newton;  mais  il  n'avait  pas  en  ce 
bonheur.  Il  fut  plus  heoreux  dans  sa 
vieillesse  ;  car  il  eut  le  plaisir  de  voir 
Voltaire  à  l'académie  des  sciences.  Le 
patriarche  de  la  liberté  présenta  à 
celui  des  lettres  son  petit-fils,  le  priant 
de  lui  donner  sa  bénédiction.  Voltaire 
posa  ses  mains  sur  la  tête  de  l'enfant, 
et  s'écria  :  God  and  Uberty  !  Dieu  et 
la  liberté!  voilà,  ajouta-t-il,  la  devise 
qui  convient  an  petit-fils  de  FranUin. 
Les  deux  grands  hommes ,  en  se  quit- 
tant, s'embrassèrent  les  larmes  aux 
yeux.  Mais  le  repos  de  Franklin  fol 
bientôt  troublé  par  une  infirmité  dou- 
loureuse qui  lui  fît  tourner  ses  re- 
gards vers  sa  chère  patrie.  Il  voulut 
aller  lui  faire  ses  derniers  adieux;  et 
il  partit,  en  1786,  accompagné  de 
M.  Le  Veillard,  qui,  peudant  son 
s^oor  k  Passy ,  lui  avait  prodigué 
tous  les  soins  d'une  tendresse  filiale. 
Son  arrivée  fut  un  véritable  triomphe. 
Toute  la  population  de  Philadelphie 
et  des  environs  ,  à  une  grande  distan-  , 
ce,  était  accourue  pour  le  voir,  et  bé- 
nir celui  que  tous  regardaient  comme 
le  libérateur  de  leur  patrie.  Jamais  ou 
n'avait  vu  en  Amérique  tant  d'hom- 

mes  réunis.  U  reprit  sa  place  if  assem* 
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i>lcc  de  l:i  province,  dont  il  fut  deux 
fois  élu  président.  Mais  en  1 788 ,  sou 
ige  et  set  tBfinmtà  le  firent  M  retirer 
cniièremeot  des  ufùàm»  Sou  dernier 
acte  public  futUD  di^^courspour  enfia« 
ger  ses  collègues  à  faire  le  tacrîfice  des 
opioions  iodividuelies  que  chacun 
d*eiix  pouvait  nvoir  sur  les  défauts 
«le  la  nouvelle  con.stitutiun ,  afin  de 
lui  imprimer,  aux  yeux  de  leurs  con- 
riloyens  ,  rauloritc'  rcsultaut  d'un 
coaseutement  unanime.  Franklin  of- 
fraitlut-méme  Pexemple  de  ce  sacri- 
fice. Jusqi/alors  il  afait  regardé  l'u- 
mté  da  corps  l^latif  comme  un 
principe  fondamental  de  la  liberté  : 
,  mais  on  avait  e'té  obligo  de  renoncer  à 
cette  simplicité  idéale ,  dans  la  consti- 
tution nouvelle,  pour  donner  au  gou- 
vernement plus  de  stabilité  et  de  vi- 
gueur, Franklin  céda  au  vœu  gcne'ral, 
quoiqu'il  ne  lût  pas  sans  inquiétude 
sur  les  résollats.  Il  éerifait  à  ce  sujet 
an  duc  de  la  Boebefoucanld  :  «Nota 
»  €ii|ons  des  expériences  en  politique; 
»  Doos  en  retirerons  sans  doute  un 
»  jonr  de  grands  avantages  :  mais  il 
»  me  semble  que  nous  risquons  beau- 
V  coup  par  cette  manière  de  les  ac- 
yy  qucrir.  »  Franklin  n'a  pas  assez 
vécu  pour  voir  le  succès  de  ce  qu'il  ap- 
pelait alors  une  expérience  :  mais  on 
pentaTéUniner  que  ses  amis,  en  France^ 
nVn  aient  pas  profité  pour  abandon- 
Bcr  de  même  une  théorie  que,  plus 
sage ,  il  avait  su  sacrifier  a  la  néceS" 
sité.  L'invitation  qu'il  adressa  alors 
à  ses  collègues  est  courte  et  simple  : 
c'est  une  conversation  familière,  plu- 
tôt qu'un  discours  étudié.  Telle  était , 
en  général,  la  manière  de  Franklin, 
dans  les  asscmblc<;s  publiques  :  il  ne 
discourait  point;  il  raisonnait  :  il  ne 
recbercbait  point  de  grands  moure^ 
nentsoratoires^maisun  mot  vif  et  bien 
placé,  un  trait  qui  frappait  juste ,  corn- 
pQsaienttoute^rhétorique.Sesrépar* 
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lies  élaicut  souvent  piquante  ,  el  tou- 
jours originales  :  chargé  de  dcmandci: 
an  ndiNstère  anglais  fabolition  del'in* 
sultant  usage  d  envoyer  aux  colonies 
américaines  les  malfàilenrsdISnrope, 
leministre  lui  alk^juait  la  nécessitéd'en 
purger  l'Angleterre  :  «Quediriez-vous 
»  donc,  répondit-il,  si,  par  la  même 
»  raison,  nous  envoyions  chez  vous 
>»  nos  scrpr!its  à  sonnettes?»  Une  autre' 
fois,  i\  voulait  furc  comprendre  aux 
ministres  l'impossibilité  absolue  où 
étaient  les  Américains  d'admettre  les 
taxes  intérieures ,  telles  que  le  droit 
sur  le  thé  et  l'acte  du  timbre.  «  Fîgu- 
»  ret-Tons,  disait-il,  que  c'est  la 
»  même  chose  que  si  tous  placiez  on 
«  homme,  avec  un  fer  rouç;e  ,  sur  le 
»  pont  de  Westminster,  avec  l'ordre 
»  à  tout  Américain  de  se  laisser  en- 
»  foncer  ce  fer  rouge  dau'>  le  corps, 
»  s'il  veut  passer  sur  le  pont.  »  Il 
é^  resté  en  France  asses  de  temps 
pour  être  tânoin  de  la  déoeuTerte  des 
nations;  et  quelqa'an,  peu  frappe  de 
cette  invention  e'tonnante,  ayant  dit, 
devant  lui  :«  A  quoi  bon  les  ballons?  • 
—  «  A  quoi  bon  ,  demanda  Frnn- 
»  kliu  ,  l'enfint  qui  vient  de  naître?  » 
Pendant  le  reste  du  temps  qu'il  vé- 
cut loin  des  affaires  publiques,  il 
trouva  encore  assez  de  force  pour  tra- 
vailler k  fonder  plusieurs  institutions 
utiles,  telles  que  la  sctciété  de  Phila* 
delphie  y  pour  le  soulagement  des  pri- 
sonniers ,  et  la  société  de  Peosylvaoie, 
pour  l'abolition  du  commerce  des  es« 
claves.  ]|  présenta,  au  nom  de  cette 
dernière,  un  mémoire  au  con<:;rès  des 
Etats-Unis,  en  finvitaut  à  en.iployer, 
pour  la  cessation  de  la  traite,  tous  les 
moyens  que  lui  donnait  la  constitu- 
tion* Plendant  les  delwits  auxquels  ce 
mémoire  donna  lien ,  Franklin  publia 
un  petit  écrit»  signé  SHtariêus , 
dans  lequel  il  parodie  plaisamment  ses 
adversaires  I  en  rapportant  un  pré- 
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tendu  discours  prononcé  en  faveur  de    public ,  cl  ce  récit  fidèle  est  ctîcore 
la  jiirateiic  <  t  de  l'o-sclavagc,  par  un    un  service  rendu  à  J'huinanite.  Ils  ne 
nuinlii  e  du  divau  d'Al{i;cr.  Toutes  les    vont  que  jusqu'en  i  757  ;  miis  ils  ont 
raisons  alléguées  par  les  défenseurs    cté  continués  par  un  ami  de  Franklin, 
de  la  traite,  y  sont (idèlemem  appli-   le  doetear  ^tuber,  de  Philadelphie, 
quëe»  à  )usti&er  k  vente  ell'esdavage  On  les  «  réunis  eu  un  petit  folume, 
des  dirëtiens.  It  contwiuit  aussi»  dans  avec  les  divers  morceaux  publiés  par 
sa  mraile ,  à  intéresser  aux  affidres-  Franklin  ^  dans  le  genre  du  SpeeUi'- 
de  France  et  aux  amis  «pi'il  7  avait  leur.  Le  tout  ensemble  forme  im 
laissés,  principalement  au  respectable    cours  de  morale  pratique  aussi  solide^ 
duc  de  la  Rochefoucauld,  duquel  il    et  plus  appropriée  à  nos  usaî!;<*s, que 
avait  voue  le  plus  fidèle  attachement,    les  leçons  de  ions  les  philosophes  de 
«  Vous  avez  raison  ,  écrivait-il  à  ce    Tantiquité.  Au  milieu  de  ces  douces  et 
«dernier  en  1788,  vous  avez  rai-    utiles  occupations ,  Franklin  attendit, 
»  son  de  penser  que  les  affaires  de   avec  résignation ,  la  fia  de  sa  carrière  : 
1»  France  m*jntéresscnt  :  faine  la  enfin  il  fut  attaqué  delà  flèvre  et  d*an 
»  Fiance ,  et  f  ai  miUe  raisons  de  l'ai*  abcès  dans  U  poitrine ,  qui  terminè- 
»  mer.  Son  boubeur  me  touche  com-   rent  sa  yle,  le  1  ^  9yril  1 790 ,  à  Tâge 
y>  me  ferait  celui  de  ma  mère  même.»  dequatre-vingt-qiiatve  aos*Orpnispltt- 
V  Je  viens  de  terminer  ma  pre'si-   sieurs  années,  il  était  cruellementtouEf 
»  dcnoc  ;  et.  m*clant  prorais  de  ne    mentédela  ççouftc  t^t  de  la  pierre  :  celte 
j)  plus  rentrer  dans  les  affaires  pnMi-    maladie  le  rcîiiit  même  au  lit  pendant 
«  ques,  j'espère,  pendant  le  |)eu  de    les  douze  derniers  mois.  Un  était 
M  vie  qui  me  reste,  jouir  du  loisir  que    oblige  de  lui  donner  de  fortes  doses 
H  j  ai  toujours  souhaité.  J'ai  déjà  com-   d'opium  pour  calmer  ses  douleurs  ; 
»  mencé  à  en  faire  usage  podl'*com-  et  dans  les  courts  intervalles  où  elles 
n  pléter  cette  Mstoire  particulière  de  devenaient  moins  vives ,  il  s*arausail 
»  ma  vie,  dont  vous  me  parliez.  Je  T  d   soit  à  lire^  soit  à  convei'ser  avec  une' 
,  »  maintenant  eondnite  jusqu'il  ma  ein-  douce  gatté,  soit  enfin  à  diriger  quel- 
»  quantième  année;  ce  qui  reste,  c  im-   que  entreprise  d'utilité  publique*  U- 
»  prendra  des  oljjctsplusimportauts:    exprimait  souvent  sa  reconnaissance' 
»  mais  il  me  semble  que  ce  qui  est    pour  TEtre  suprême  qui,  d'une  posi» 
»  fait  sera  d'une  utilité  plus  générale    tion  humble  et  obscure  ,  l'avait  con- 
>•  pour  les  jeunes  lecteurs ,  comme    duit  à  l'opulence  cl  à  un  rang  si  élevé 
»  montrant,  par  des  exemples  éner-    parmi  les  hommes.  Heureux  en  tout 
»  giques ,  les  effctsd'uue  prudente  on   par  le  sort  autant  que  par  son  caractèr%- 
là  imprudente  conduite  sur  le  com-  Uconservacinqnanteanslalemmequ'îl- 
*>  meucement  d'une  vie  laborieuse.  »    aimait,  et  il  fut  accompagné  au  tom* 
Ces  Mémoires  ont  été  publié»  depuis  ;   beau  par  l'estime  et  radmiraiion ^tu6* 
et  nous  y  avons  puisé  les  particula-    raie  de  ses  compatriotes.  Son  testa* 
rités  que  nous  avons  données  sur  les    ment  se  trouva,  comme  sa  vie,  rempli 
premières  époques  de  sa  vie  :  ils  sont    d'intentions  généreuses  et  palrioli- 
écrilsde  la  maïuère  la  plus  attachante,    ques.liy  fondait  plusieurs  institutions 

{deins  de  simplicité,  de  franchise.  £a  utiles,  et  ajoutait  à  celles  qu'il  avait 
es  Usant ,  on  conçoit  tout  ce  que  peu-  déjà  créées.  Il  le  terminait  par  celte 
"Vent  le  travail  et  la  persévérance  r  phrase  :  «  Je  lègue  à  mdb  ami,  Pami 
t'ame  s'y  éduuffe  de  ramour  du  bien  du  ^eurebamain)  le  géuéral  Washîng- 


Diyitizeu  by  GoOglc 


5a8  FRA 

ton,  le  bâton  de  pommier  ttSTige  arec 

lequel  j'ai  coutume  de  me  promener. 

Si  ce  balon  ctail  un  sceptre ,  il  lui 
conviendrait  de  même.  »  Quel  éloge  ! 
et  quelle  re'union  adminble  que  celle 
de  deux  hommes  pareils,  tous  deux 
modèles  accomplis  d'une  vertu  par> 
ftitC)  dtt  désintéressement,  de  l'hon- 
neur,  et  de  Uhis  les  sentiments  hona* 
rables,  dans  nnpays  à  pebedviHsë! 
Plusieurs  années  avant  sa  mort, 
Franklin  arait  composé,  pour  lui- 
même,  î'e'pifaplie  suivante,  qui  mon- 
tre à  la  fois  la  touruure  singulière  de 
son  esprit  et  le  fond  de  sou  cœur  : 

Ici  repose , 
lifTéftuxTenif  ^ 
Le  eor|wdeXeajaiiimïViiiid&i,kqiriiiM  ; 

Gomme  la  couverture  tViin  v\eux  livre | 
Dont  les  feuilleU  sont  arrachés , 
Et  U  domre  et  le  titre  eflkcéi. 
Hait  pour  cela  Toavrage  ne  sera  pM perdu; 
Car  il  reparaîtra , 
comme  il  le  croyait , 
.  Deus  une  wmvdle  et  meilleure  édition , 
Bévue  et  corrigée 
Pûr 
L^auteur. 

Lorsque  la  mort  de  Franklin  futconnne 
dans  toutel'Amëi  ique,  ce  fut  un  regret 
et  une  ooostemation  générale.  Lecon- 
gris  etla  population  enlicre  de  Phila- 
delpUe  rendurent  les  plus  {:;rands  bon- 
smirs  h  sa  mémoire.  En  ^France,  à  la 
nouvelle  de  cet  evc'nement,  rassem- 
blée nationale  ordonna  un  deuil  pu- 
blic :  ainsi  le  nouveau  et  l'ancien 
monde  s'accordèi  enl  pour  pleurer  un 
sage ,  dont  les  vertus  et  le  ge'nie 
avaient  honoré  rhumanité.  Les  Œu- 
vres de  Franklin  ont  été  réunies  en 
5  vol.  in-S".,  Londres  ,  1806,  en 
ang^is.  L'édition,  française  la  plus 
ample  pour  la  partie  physique,  est 
celle  qui  a  été  publiée  par  Barbeu  du 
Ijourçî,  Paris,  1775,  2  vol.  in-4°.; 
la  traduction  est  de  M.  Lécuy.  La 
plupart  des  pièces  qui  forment  celte 
collection ,  avaient  déjà  paru  daus  les 
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recueils  de  diverses  académies,  etprin- 
cipalement  dans  les  Transactions 
philosophiques  j  où  l'on  avait  inséré, 
dès  1751 ,  Sel  Lettre  concernant  les 
effets  de  la  foudre,  et  en  1752, 
sou  Analogie  du  tonnerre  avec  té^ 
ledricitéf  traduites  du  français  par 
James  Parsons.  Ces  belles  espérienœsl 
dedriques,  étant  une  fois  pnUién,' 
fiirent  à  Fenvi  répétées  par  tous  les 
physiciens;  et  ïfollet  fit  paraître,  en 
1 7  53  et  1 760 ,  SCS  Lettres  sur  V élec- 
tricité dans  lesquelles  on  soutient  le 
principe  des  effluences  et  a^uences 
simultanées  contre  la  doctrine  de 
M,  Franklin f  Paris,  2  vol,  in- 12. 
Parmi  les  antres  mânoiresde  Franklin 
qui  ornent  \t$'Transactiùnsphitoso» 
phiques^  nous  indi^eronssenlemcnt 
celui  quil  donna,  en  1774;  sur  la 
manière  de  calmer  la  violence  des 
flots ,  en  répandant  de  Thuile  sur  la 
surfice  de  la  mer(  1  ).  Sa  Cheminée  de 
Fensylvarue  f  dont  il  publia  la  des- 
cription et  les  avant3j:;es  en  1787,  et 
qui  est  décrite  tome  XI  de  la  Collection 
académique,  a  quelque  temps  été  &  la 
mode,  sous  le  nom  de  Chemxaéê  à  U 
Franklin,  et  a  reçu  depuis  de  non* 
veaux  perfectionnements,  surtout  par 
Desarnod,  en  1789.  Franklin  a  été 
avec  Robinet,  Court  de  Gebelin  fih , 
etc.,  rédacteur  d'un  ouvrage  pério- 
dique, public  à  Anvers  en  1776  cl 
années  suivantes,  sous  le  titre  iVJf- 
f aires  de  VAn^Uierre  et  de  V  Amé- 
rique, Les  Mémoires  de  sa  vte  pri^ 
vée  écrits  par  bd-méme  et  adressés 
à  son  JUs,  ont  été  traduits  en  Irançais, 
Paris,  1791,  in-B*'.;  en  allemand, 
par  Burger,  Berlin,  179^»  in*8'\ 
L'édition  fr'tnr.TÎsf  rsf  suîvtf  d^^  îi 


(i)  Let  AnglMiit  qui  ont  dAi  iager  tTCC  graad* 
rîgacar  1«*  titm  m  Fnaklra  à  m  potlériM ,  «at 
ntnmvé  1*  rakttHM*  de  «eu»  déeamrlt  ém  le 

troitièrae  livre  de  VHittoir»  eceUiUutiqm  de 
Bëde.  (On  ueat  tout  cette  matière  xnhêa  avee  le 

l>luï  grmd  iiétail  darn  le»  Fphémértder  f^rog/tm^ 
phiqut/d^  oev.  «t  die.  1^98 ,  eim«ri  i79t>') 
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Science  du  bonhomme  Bichard^  qui 
mit  déjà  été  traduite  par  IVI.  Quctmit, 
Paris,  Î778,  in-1'2,  el  dont  iNÎ.  Giii- 
giiené  dûiiiia  une  meilleure  cdilioii  en 
'79^»  piccëdcc  d'un  abrcj^e  de  la 
f^ie  de  Franklin,  et  suivie  de  sou 
IiOenogatoire  devant  b  chambre  des 
eommuDes,  Paris,  an  11,  io-ia,  avec 
celte  épigraphe  atlrîbuëe  à  Turgot  t 

Eripait  «al»  faim»  leeptniAqoB  tynanû. 

L'édition  la  plus  recherchée  de  la 
Science  âu  bonhomme  Richard  est 
celle  de  Dijon,  Gausse,  1 795,  tn-d". 
anglais  et  français.  Castcra  .1  donne' 
la  meilleure  traduction  de  la  Fie  tie 
Benjamin  Franklin  y  écrite  par  lui- 
même ,  suivie  de  ses  œmres  m(>raleSy 
politiques  et  littéraires  ,  dont  la  plus 
f^rande  partie  nai'ail  pas  encore  été 
publiée j  Paris ,  au  vi  (  1  ^yS ),  a  vol, 
ni-8*.,  avec  le  portrait  de  l'anteur* 
VEloge  de  Franklîn(^v  Condor- 
cet),  lu  à  la  séance  publique  de  la- 
cadémie  des  sciences,  a  ctd  inséré 
dans  ses  Mémoires,  et  pulilic  à  Pa- 
ris, 1791  ,  in -8  '.  Un  Eloge  ciwique 
de  B,  Franklin  fut  prononce  le  21 
juillet  1790,  par  labbé  Faucbet , 
dans  la  rotonde  ,  au  nom  de  la  com- 
muoe  de  Paris  (  fo/.  Favcbet  ), 


FRANKON  ou  Fraucoh,  nomcom* 
mun «plusieurs  personnages confon* 
dus  par  quelques  biographes.  Fran- 
co?», nommé  évêque  de  Liège  en  8j6  , 
prélat  d'une  haute  naissance ,  avait 
cte  élève  de  l'école  du  palais  de  Gliar- 
]es-Ie-Cbauve  (1),  et  fit  passer  dans 
celle  de  son  ^Use  les  sciences  qu'il  y 
avait  vu  enseigner.  Il  était  pbilosophe, 

£(t)  Cette  école  du  paUU,  appelle  auui  école 
aUlinc  ,  avMÏt  cié    fondée  par  ('harlcmagnc. 
Ibarlet-le-Gbauve  j  atUrait  Ira  plus  bibiles  mal- 
trea.  u  La  eotirf  dit  no  éerivMBT  éuit  comme  une 

6«lMtr«  et  on  lien  d'amoieica  w>ur  toutei  Ira  jftt* 
M  d*  la  aeienee  { miul  tomte  M  nobleua  «t  tima 
1««  giraiida  du  rof  BiiiM  f  «■wyaical^ila  Uon  «•« 
fa«u  pdn     fémcr  ua  MicMCt  êitùw  tl  li«> 
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rhéteur,  poète,  habile  dans  la  musi- 
que, et  très  ver'^é  dans  la  littérature 
sacrée  et  profane.  Doue  d'un  génie 
vif  <  t  derheureiix  laleni  de  la  parole, 
à  la  tete  lui-uiemc  de  l'ecoic  qu'il  avait 
ou  etaltlic  ou  perfectionnée ,  il  y  forma 
des  disciples  dignes  de  lui,  et  des  " 
hommes  célèbres.  De  ce  nombre  fut 
Etienne ,  (pii  lui  succéda  dans  l*épîs* 
copat,  et  qui  a  laissé  beaucoup  «Fou» 
yrages.  Ce  même  Francon  partagea 
avec  d'autres  évêqucs  le  tort  d'avoir 
autorisé,  dans  une  assemblée  tenue  à 
Aix-la-Cha|)etle ,  !•  renvoi  rie  Teutc- 
berp ,  épouse  du  roi  Lutha  re,  et  fa- 
vorisé la  passion  du  roi  ponr  Valdra*  • 
de ,  que  ce  prince  épousa  an  préjudice 
de  S  I  femme  l^itime.  Prélat  guerrier, 
Frankon  s'opposa  avec  courage  à  Hn- 
vasiou  des  Normands  eu  8g  1 ,  et  les  • 
combattit  plusieurs  f<»is  avec  succès.  De 
belles  et  louables  actions  ,  utie  grande 
part  dans  les  affaires  de  l'État  et  de 
l'Église,  Tout  fait  regarder  comme 
l*nn  des  personnage  c^èbresde  son- 
teinps ,  quoique  sa  conduite  n*ait  pas 
été  en  tout  irrépréhensible.  Il  mourut 
en 905,  ou,  suivaulMabillon,cu90l. 
11  paraît  qu'il  avait  composé  plusieurs 
ouvrages;  mais,  de  ceuK  qu'on  lui  a 
attribués,  les  uns  app.M licniicnt  à  un 
autre  Francon  ('2)  ,  et  les  autres  à 
Etienne  son  successeur.— Frankon, 
scolastique  ou  écolâtre  dè  Liège ,  flo- 
rissail  en  1 066;  il  avait  fait  ses  études 
dans  l'école  de  ré<;lise  de  cette  ville, 
sous  le  célèbre  Adelman ,  savant  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Stavelo  ,  et  il  y 
enseigna  après  lui.  Devenu  écolaire. 


(a)  Lfs  auteur!  de  VUtHoire  titlcraire  da 
/^rnnce  .lâirnl  i]ur' Trithcmc  .  dnns  j^n  Ir.iiti-  /)# 
virif  lUiiiti  tbuf  Gernitiniif  .  .lUrihue  ji  !•  rançon, 
évi'qur  <lc  l.ii'j^c.    le  Trmti'         i.l       dr  tnrr  ilu. 

carcle.  et  c  -luî  ducompui  ecclRsUttiqur.  Dan»  re 
ca«,  frilbèma  ae  centredU .  ou  aVst  corri{;é,  a'il 
u*a  écrit  ton  livre  De  teriptonbtu  ecelit'iff'icù 
lu'aprèt  citlui  De  virit  iltustribtu  C'WttMinji;  car 
laaa  la  premier,  page  i4|t  on  trowc  Ica  deux 
Trailéa  citéi  ci-dcanu,  anMabrs  de*  «umfMi 
d«  FrubM  réceUm. 
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il  soutint  l'honneur  de  cette  dignité 
par  riiilêgrile  de  ses  mœurs  et  [)ar 
un  grand  fynds  d'e'rudiliou  et  de  sa- 
voir :  il  el  iit  philosophe,  mathciuati- 
cieii,  astronome  ,  et  musicien  très 
dblingué  ;  mai»  râude  4^  lettres  bu* 
maînes  ei  le  gpftt  dés  art^  m  Tavaieiit 
point  détourné  des  saintes  Écritures , 
oans  lcsqu(  Iles  on  dit  quM  ëtaijt  foft 
instruit,  il  a  laisse  :  I.  Un  Liire  sur 
la  quadrature  du  cercle  ;  il  fut  aide 
dansée  travail  ])ar  Falchalin  ,  savant 
moine  de  Sainl-Laur*  ut  de  Liège,  elil 
dédia  sou  ouvrage  ^Hermaun  ^  ai'c^e- 
▼éque  de  Cologne.  IJ.  Traité 
tomput  eccUsiastUlue ,  j^ourtrou^ef 
Ifi  jour  de  Pâques.  Tnuié  sur 
l0S  jours  des  Quatre  -  Temps  (avec 
lé  même  Falchalin  ).  IV.  Quelques 
Écrits  sur  la  musique  et  le  plain- 
chant.  V.  D'autres  Écrits  sur  la 
sphère»  VI.  Un  Ouvrage  sur  le  bois 
de  la  vraie  Croix*  Ou  ignore  en 
quelle  année  0  motunil,  Frah- 
&oiiy  deuxième  abbé  dTAfflighem, 
o^re  de  Saint-Benoît ,  dans  le  Bra- 
bant,  autrefois  du.  diocèse  de  Cam- 
brai j  maintenant  de  celui  de  Ma- 
Imes,  y  succéda,  en  i  icç),  à  Fui- 
gence  ,  premier  ahlje;  il  avait  étudié 
sous  lui  avec  succès  les  lettres  divines 
et  humaines  :  il  était  grand  théologien^ 
et  il  éciÎTait  avec  une  égale  &ciliu5cn 

grose  et  en  Tezs.  Trilbème  et  Sige- 
ert  en  parlent  comme  d'un  bomott 
jélc^quent,  plein  de  connaissances  , 
estimé  des  princes ,  des  évcques  et 
des  personnages  les  plus  illustres  de 
son  temps;  il  était  surtout  fort  con- 
sidéré de  Henri  I**"". ,  roi  d'Anj^Iclerre. 
3on  goût  pour  les  lettres  lui  ^t  enri- 
diir  de  beaucoup  de  livres  la  biblkn 
tbèqoedeson.abbaye.On  a  de  hû:  l.Un 
I  Traite'  de  la  gràce^  en  dçuze  Uyres 
(en  latin),  Anvers,  |565  ;.et  Fribourg, 
1620,  in*i2.  Il  le  commença,  étant 
encore  simple  religieux ,  par  .Qjrdre  de 
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Fulgence,  son  prédécesseur,  dont  il 
lait  l'éloge  à  la  lin,  neTayant  terminé 
qu*apiès  lui  avoir  succède.  Dans  le 
X'".  livre,  se  trouve  uuc  preuve 
de  sa  croyance  sur  la  présence  réelle 
du  corps  et^  sang  de  Jésu^s-Cbrist, 
sous  |cs  divises  espèces^  aii  sajmncat 
de  l'autel.  II.  Une  pièce ,  en  eînipiM)l0 
vers  latins ,  intitulée  :  De  staîu  fu- 
tures gloriœ  /  Fabricius  l'a  insérée 
dans  sa  Biblinth.  med,  et  inf.  lati- 
iiit,  111.  Des  Lettres  à  diverses  per- 
sonnes. IV.  Des  Sermons  sur  la  sainte 
Vierge,  et  divers  autres  écrits.  Il 
existait,  dies  les  chanoines  réguliers 
dêTongres,  un  Traité  Dp  eursU  vit^ 
spiriiuaUsf  avec  le  qom  de  /Vwi- 
COms  monachi,  que  Valère- André 
présume  devoir  être  Fraukoo  d'Af- 
ilighem.  L  — y. 

FKANQUAERT.  Fqyez  FaAjj^c- 

QU-AERT, 

FRANQUE  (  LuciLE  Mes- 
sage ot,  dame  ) ,  née  à  Lons4e- 
Saulnier,  en  1 780 ,  avait  reçu  de  Ut 
nature  une  organisation  délicate ,  don 
funeste  et  précieux ,  qui  fait  à  là  ins 
le  tourment  et  le  bonheur  de  ceux 
qui  le  possèdent.  Elle  annonça,  dès 
Tàge  le  plus  tendre ,  des  dispositions 
également  heureuses  pour  la  j>oésie 
et  pour  la  peinture ,  et  vint  à  Paris 
les  cultiver  dans  la  société  àes  artistes 
les  plus  câèbres*  Quelques  tableaux 
non  moins  remarquables  par  la  vi- 
gucur  du  dessin,  f^r  Texpressioe  des 
figures,  que  par  le  choix  des  sujets 
pris  tous  dans  un  monde  et  dans  nue 
nature  intermédiaires  ,  lui  méritèrent 
les  éloges  et  les  encouragements  de 
ses  maîtres.  A  dix-huit  ans,  elle  de- 
vint l'épouse  de  Bl.  Pierre  Fr?P.9ue» 
peintre  d'Idsteare^^nnu  avantageu- 
sèment;  son  mariage  n'apporta  au- 
cun changement  au  genre  de  vie  qfu'elle 
avait  adopté.  Partagée  entre  la  lecture 
des  poètes  et  l'étude  de  la  peioUiu^ 
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elle  scnâl  chaque  jour  s'accroîrre  so^ 
éloignement  pour  la  société.  Une  ma- 
ladie de  consomption  ,  triste  fruit  de 
son  excessive  sinsibilitc ,  ne  tarda 
pas  h  se  developp  r  en  clic  ;  et,  .iprès 
avuir  iangui  (j^uelque  temps ,  elle 
mourut  dans  la  retraite  à  Chaillot , 
en  i8oa,  à  Tâge  de  vingt-deux  ans. 
Elle  a  laissé  quelques  ouvrages  ma- 
anscrits,  parmi  lesquels  on  cite  des 
fragments  d'un  Essai  sur  les  har- 
monies de  la  mélancolie  et  des  arts  , 
et  un  poème  intitule,  Le  tombeau 
d'EléùJiore.  M.  Nodier  a  in.scre  un 
£toge  de  Lucile  Fianque,  dans  ses 
JSssais  d'un  jeune  Barde,  W — s, 

FBâNS  (  ) ,  peintre,  naquit 

àMalîaeSy  en  iSSg  ou  i54o  :soa 
noailre  est  inconnu.  Il  peignit  des  su- 
jets tirés  de  TEcrilure;  il  fit,  pour  i'é* 
glisc  de  Notre-Dame  de  Malines,  une 
Fuite  en  Egypte,  et  pour  celle  de 
Notre-Dame  du  couvent  d'Hanswyck , 
près  cette  ville,  VJ(nnonciation  ctïà 
FiàUÉdan ,  tous  tableaux  de  gran- 
deur natarélle.  Son  colons  et  son  des- 
sin ëuient  bons ,  dit  Dèscamps,  et  il 
peignait  avec  intcllgencc  ses  wods  de 
paysage.  Des  éloges  donnés  avec  unf 
telle  circouspection  par  un  bon  con- 
naisseur, prouvent  que  Frans  fut  du 
très  grand  nombre  des  artistes  qui  ne 
se  sont  pas  élevés  au-dessus  de  la  mé- 
diocrité :  l'année  de  sa  mort  est  in- 
connue. D  —T. 
•   FRANSZ  (Pierre).  r.FaAwcius. 

FRANTZ  (WoLFGAWG  ),  docteur 
en  tbéologie ,  naquit  en  1 5(54  »  ^ 
Plauen,  dans  la  Haulc-Saxe,  de  pa- 
rents lutbériens  ,  et  fil  ses  éludes  à 
Francfort  sur  l'Oder;  il  fréquenta 
ensuite  les  cours  de  l'université  de 
"WittfNnberg  ,  pendant  quelques  an- 
iiffès  y  et  prit  ses  degrés  en  théologie  : 
nommé  professeur  dliistoire,  A  la 
méiné  école,  en  iSgÇI,  il  se  fiémit 
decet  emploi,  tcois  m  Uprès,  povr  la 


place  de  surintendant  des  églises  de 
Kemsperg.  De  retour  à  WiUcinb<  rg, 
en  i6o5  ,  il  y  fut  nomme  à  la  chaire 
de  théologie ,  et  mourut  dans  cette 
ville,  en  1628,  d'.q)0])lrxic,  ma- 
ladie dont  il  avait  éprouve  les  pre- 
mières atlcinles  huit  ans  auj)ara- 
▼anï.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ifaéologiques  ,  dont  la 
plupart  n'offrent  anjourdliui  vuç 
peu  d'intérêt.  On  en  trouvera  les 
titres  dans  les  Fitœ  virorum  eruditor» 
de  Melch.  Adam,  et  dans  le  Diction- 
naire de  Moi  cri;  on  se  conlciitcr.'i 
d'eu  indiquer  ici  les  principaux  : 
I.  De  reUi^uiis  ecclesiœ  sanciorum 
fFitembergœ ,  Witteraberg ,  j  G 1 7  , 
io^4*«  ÎI*  Sc/ûda  saer^dorum  pa^ 
ïfiarchalium  sacra ,  hoc  est  assertia 
satisfactionis  à  D,  N.  /.  C.  pro 
peccatis  totius  mundi  prœstilœ  ,  in 
sacrificiorum  veterum  t^pis/unda- 
ix  i  et  recentibus  Jrianis  seuPho- 
tinianis  opposita.  Cet  ouvrage  a  eu 
plusieurs  éditions  :  la  meilleure  et  la 
plus  récente  est  celle  de  Wiiiemberg , 
1654  ,  in-4MlI.  Tractatus  ihfior 
hgicus  dèihieiTtretaUoneSS.Scrip;' 
turarùm  maxime  légitima,  duabus 
constahs  reguUs  à  Luthero  ad  pa- 
palus  romani  destructionem  in  veir^ 
sione  bibliorwti  germanicâ  usità- 
lis.  Il  eut  un  grand  succès  en  Ailema- 
gne;  ledùiou  de  Witiembeig,  1708, 
in-4". ,  est  au  moins  la  quairicme. 
IV.  JlmmaUum  historia  sacra, 
WiUembcrg,  i6ia ,  io-^  ;  i5«% 
édition,  Amsterdam,  i658,  in-m, 
rediMclice  pour  la  beauté  de  l'im- 
pression et  la  commodité  du  formai; 
avec  la  continuation  de  Jean  Cyprîa- 
mis,  Dresde,  16H7  ;  Leipzig,  1G88, 
2  vol.  in-8".  :  la  meilleure  et  la  plus 
complète  ^e  tontes  les  éditions  de  cet 
ouvrage  est  cefïe  de  Francfort, 
5  tomes  en  4  ▼ol*  ÎD-4VII  estaiyisé 
«n  quatre  parties  ^  qui  traiteut  det 
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quadrupèdes  ,  des  oiseaux ,  des  pois- 
sons ,  des  serpents  et  des  insectes* 
L'auteur,  après  a  voir  donne'  une  courte 
description  de  FanioMl  qui  f^î  le  sujet 

du  chapitre,  rapporte  tous  les  passades 
de  l'Éciilurc  quiy  ont  trait,  et  les  ex- 
plique par  un  coiniiieiitjirc  d'une  éru- 
dition aussi  agréable  (jue  va  liée.  Le  suc- 
cès de  cet  ouvrage  fut  extraordinaire; 
il  s'en  est  fait  près  de  vingt  e'ditiuns, 
tant  eft  Allemagne  qu'en  Hollande  ,  it 
il  a  dtë  traduit  en  anglais ,  Londres , 
1674,  in.8*.  W  — s. 

FRANTZKE  (George)  ,  célèbre 
jurisconsulte  allemand,  naquit  en  Silé- 
sie,  en  i594.  Apres  avoir  profi  sse' 
quelque  temp^  le  droit  en  Allemagne , 
il  vint momentaneiiiciit à  Strasbourg, 
où  il  publia  niéiuc  quel(|ues  écrits.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  deviut  suc- 
.  cessivement  conseiller  delà  petiteprin* 
cipaulédeSchwarlsboorg-Rudolstadt , 

Suis  chancelier  à  la  cour  de  justice 
e  Gotba,  où  il  mourut  au  commen« 
cernent  de  iGSg.  Les  ouvrages  de 
Frantzke  sont  peu  nombreux,  mais 
jouissent  eu  Allemagne  d'une  réputa- 
tion méritée;  on  remarque  parmi  eux  : 
I,  Doclrina  de  laudemiis ,  léna  , 
.  16-28,  in-4  «et  nouvelle  édition,  1 064* 
IL  Commentarius  ad  priores  XXI 
Ubros  Vigestorum  ,  Strasbourg  , 
1544»  in-4*'*;  ouvrage  fort  estimé, 
qui  malbcurcuscmcnt  n'est  pas  ter- 
miné, mais  dans  lequel  la  matière  des 
évictions  surtout  esttraitée  d'une  ma- 
nière supérieure.  III.  Besolutionum 
libri  très  ;  le  meilleur  des  ouvrages 
do  Frantzke,  cl  celui  dans  lequel  il 
développe  le  plus  de  justesse  dV'Spi  it , 
et  rërudition  la,  plus  saine.  Chacun 
des  trots,  livres  qui  le  composent  a 
ékë publié  se'parément,  savoir:  le  i''. 
A  lâià,  en  i654,  in-4^.;  ii  fut  bien- 
tdt  après  suivi  du  5'.,  qui  parut  à  Go- 
tba, i655,  in-4'';  -i".  ne  fut  pu- 
qu'avec  ia  seconde  édition  du 


2t  léna,  i656,  în-4».  lia  paru,, 
eu  1 72 1 ,  à  Cologne ,  une  râmpres^ 
sion  in-4*'.  deux  premiers  livres 
seulement.  IV.  Commentarius  ad 

Imtituta,  Strasbow^,  i658,  in-4". 
J.  II.  Aeker  a  publiéune  vie  de  Frantzke 
sous  le  titre  :  rUa  et  fata  Georgîi 
FrarUzkii,  Leipzig,  i^i^,  in-8% 

FRA^Z  (  JeIn-Micuel;  ,  profes- 
seur de  géographie  à  Gôttiugcn  ,  na- 
quit ,  eu  1 700 ,  à  OEhringen  en  Saxe. 
Son  père ,  qui  était  chapelier,  voulait 
lui  faire  embrasser  une  profession 
mécanique;  mais  grâce  h  la  protection 
des  personnes  qui  s'infc'resscrent  au 
jeune  Franz,  il  put,  malirrc  de  nom- 
breux obstacles,  suivre  son  j)ench.int 
pour  l'étude.  Il  fit,  à  Tuniverrité  de 
liallc ,  la  connaissance  de  J.  C.  Ho- 
mann ,  qui,  en  1730,  l'appela  k  Nu- 
remberg pour  tenir  la  correspon- 
dance de  sa  maison  de  commerce, 
connue  dans  toute  TEurope  par  les 
cartes  de  géographie  dont  elle  avait 
le  fonds.  Franz  avait  successivement 
suivi  les  cours  de  médecine  et  de  ju- 
risprudence, dont  il  n'avait  pas  pu 
tirer  parti  pour  améliorer  sa  fortune. 
Il  proiild  Uc  sa  nouvelle  position  pour 
s'occuper  de  la  géographie  qui, lui  fat 
plus  avantageuse.  Homann ,  accablé 
d'infirmités,  mourut  bientôt,  et  laissa 
par  son  testament  la  propriété  de  SOn 
fonds  à  Franz  et  à  J.  G.  Kberspeiigcr, 
qui  continuèrent  la  maison  de  commet  - 
ce,  sous  le  nom  des  héritiers  Homauu. 
Franz  accrut  eucore  l'activité  et  la  ré- 
putation de  cette  maison ,  en  mettant 
tous  ses  eiïorts  à  ne  pas  copier  des 
cartes  déjà  publiées,  et  h  ne  &ire  pa* 
raitre  que  des  cartes  dressées  d'après 
des  documents  nouveaux  et  des  des- 
sins originaux.  Son  zèle  fut  réoom- 
pensé;  car  on  rendit  justice  à  tontes 
celles  qui  parurent  de  1 730  à  1755, 
et  qui  lurent  assez  généralement  Te- 


connues  pour  être  fidèles  et  exactes. 
Il  fut  .■i])pclc,  en  1754,  à  Golliu- 
geii ,  pour  y  remplir  une  pl.icc  de  pro- 
fesseur. De  concert  avec  Buscbin^  et 
d'autres  sayants ,  il  fonda  la  société 
cosmograpliique  qui  a  fleuri  dans  la 
inéme  ville.  Il  mit  par  malbeur  peu 
de  régularité  dans  sa  conduite;  ce  qui, 
sur  la  fin  de  sa  carrière,  lui  attira 
beaucoup  de  (3c%n{;re'mcnts.  II  avait 
reçu  dt's  souscriptions  pour  de  nou- 
veaux globes  célestes  et  terrestres  :  il 
ne  put  pas  remplir  ses  enj^agcments , 
et  reçutdes  reproches  mérites.  Il  mou- 
rut le  Il  septembre  1 761. On  a  de 
lui,  en  allemand  :  1.  Proposition  de 
Honuam  ,  pour  les  amélioradons 
nécessaires  àlagéographie,  et  pour 
la fondation ,  en  ce  cas ,  d'une  iioâ- 
^>e!h  académie  près  de  leur  maison 
de  comnierci'j  Nuremberg,  i^^^, 
in -fol.  II.  Mémoires  et  recueils  cos- 
mographiques  pour  tannée  1748, 
destinés  à  V accroissement  de  la 
géographie ,  et  réunis  parles  memr- 
ores  de  la  sodété  cosmographique, 
Vienne,  1760 ,  grand  in-4*.  avec  fig. 
m.  Traité  sur  les  timites  du  monde 
connu  et  inconnu ,  pour  servir  liV'n- 
iroductinn  sommaire  à  une  géogra- 
phie comparée ,  Nuremberg,  17O2  , 
in-4".  carte.  Cet  ouvrage,  qui  n'est  pas 
achevé ,  ne  parut  qu'après  la  mort  de 
Fauteur.  E — s. 

FRANZ  (Josepb),  jésuite,  pois 
prêtre  séculier,  professa  la  physique 
expérimentale  à  1  académie  de  Vienne , 
et  fit  un,  voyage  à  Constantinople, 
avec  le  comte  d'Uhlefcld.  Lorsque 
rimpcVatrice  Marie  -  Thc'rèse  fonda 
à  V^icnue,  en  1754,  racadcmicdrs 
langues  orientales,  elle  choîsit  le  P. 
Franz  pour  la  diriger  ;  et  il  dut  ce 
choix  à  la  pureté  de  ses  mœurs ,  et 
k  la  mie  âendoe  de  ses  connaissan- 
ces dans  les  sciences  et  dans  les  Idio- 
mes  de  l'Orient:  mais  le  mauvais  état 


F  R  A  5âî 

de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de 
conserver  long -temps  cet  emploi, 
Fianz  était  né  à  Liiitz,  en  170.3, 
et  il  mourut  le  i3  avril  1770.011 
loi  doittl.PisferCalîb  éienaturdeUc» 
(n,  Vienne,  1751  ,  in -4*.  M,  Jeu 
de  cartes  géographique,  ibîd.,  1 759. 
On  lui  attribue  le  petit  drame  suivant  : 
Gode/roi  de  Bouillon,  représenté 
par  les  élèves  des  académies  des 
lan^uds  orientales ,  devant  leurs 
augustes  fondateurs ,  le  \^  décem- 
bre 1757,  \  ienne,  1761,  in  -  8^ 
Les  interlocuteurs  s'y  expriment  en 
français  et  en  turk.  On  lui  doit  encore 
diverses  traductions  faites  du  tuik, 
pour  Tusage  de  la  nouvelle  académie. 
—  Fra^z (  Louis-I.()!li:iire-Notker  )  , 
hébraisant  allemand,  né  en  1 7 10,  mort 
à  Kliwang,  le  5  ^pptemb.  1 780,  habita 
Angsbouig  et  Ileîmsladl,  où  il  devint 
docteur  en  droit.  On  doit  à  ce  sa- 
vant quelques  disscrlalions  philolo- 
giques touchaul  le  texte  sacre,  et 
dont  on  trouve  la  nomenclature  danf 
le  Lexique  "biographique  de  Meusel. 
Voici  ses  plus  importants  ouvrages:  L 
Viatriba  de pdeicommissis  ,  Ilrlms- 
tadt,  1754,  in-4''.  IL  Philologica 
commentntio  in  legem  mosaïcam  de 
fcris  tnundis,  Deuleron. .  1  i ,  5.  IIL 
Mdtt-ma  vhiloloGicum  in  exoti- 
cos  Jructus  in  inanfclu  avoda  Sara, 
cap.  I ,  memoratos ,  ibidem  ,  1 734. 
IV.  Ephemerides  phUologiae  in 
legendis  et  ponderandis  œtd  remoti 
Codd.  Grœcist  Ebr.  Cliald.  Sjrr. 
Babb»  Tahnvd,  et  Arabicis,  qum 
eîegantiora  ac  solidiora  siudia 
in  A  Cad.  Julid  annis  175*2,  1735, 
1  75 'j ,  versavit,  ibid.  1 7^)4.  .T — n. 

FÛAN7/Jea>-George-Fbedlric}, 
savant  mcJeciu  allemand,  né  à  Leip- 
zig en  i7J'7,  montra  de  bonne  heure 
un  zèle  infatigable  pour  l'étude  et  une 
grande  sagacité.  Après  avoir  terminé 

la  mamère  la  plus  dîstioguée  son 
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conrs  d'humanités  et  sa  pYiilosophie , 
ît  obtint,  en  i  'j6i ,  le  grade  de  mDÎtre 
ès-Aiis,  et  dcpluyn  uo  rare  taieut  dans 
sa  lliese  ,  De  poly^amid  ex  princi- 
piis  sacrée  rationis  illicitd.  Le  jeune 
jîLilosoplie  publia,  la  même  année, 
un  Commentaire  latin ,  aussi  forte- 
ment pensé  que  purement  écrit,  sur 
le  eéUbal  msdésiasUque»  Cet  opos- 
«cule  fut  aussilât  mis  à  Vindex  par  le 

Î;ou?ernemcnt  aiitricbicn  ;  il  partagea 
e  sort  de  plusieurs  productions  bril- 
lantes et  hardies,  et  fut  brûlé  à 
Bpmc  par  la  main  du  bourreau.  Li 
littérature  et  la  llie'ulogic  n'ab^orbiiient 
pas  tous  les  moments  de  Franz  ;  il 
consacrait  à  la  médecine  une  portion 
de  ses  veilles  ;  il  la  cultiva  même  avec 
prédilection ,  mit  an  jour  plusieurs 
ouvrages  sur  les  diverses  branches  de 
Tart  de  guérir,  et  résolut  d'en  faire  sa 
profession.  Docteur  en  1778  ,  il  fiit 
nommé ,  en  1 7H  i ,  professeur  extra- 
ordinaire  de  me'decine  à  Tuniversitc 
tic  licipzig ,  où  il  mourut  le  14  avril 
17H9.  Dans  tous  ses  ouvrages  ,  dont 
la  plupart  sont  anonymes  ou  pseudo- 
nyines ,  on  rcronnaît  le  moraliste  phi- 
losophe, le  philologue  instruit,  le  eom- 

Jnlateur  éclairé ,  l'analyste  judicieux , 
e  traducteur  fidèle.  I.  De  morbis  U' 
UraXùrum  e/ndemieis  y  eorumque 
recta  sanandorum  ratione ,  Leipzig, 
1  767  ,  in-4".  ;  dissertation  cnneuse , 
sons  le  nom  de  F.  A.  Pbiliatcr.  II. 
Tableau  moral  de  Leipzii^ ,  ])ar  le 
baron  de  Elirenbausm  ,  Llcuthuro- 
polis  (  Leipzig  ) ,  1  t  ()8 ,  six  cahiers^ , 
]n-S\(en  allemand.  )  111.  Histoire 
commerciale  delà  vilbs  de  Leipzig  ^ 
ibid.,  i77'2,  iu•8^(en  allemand.) 
IV.  De  lÀpsid  parturientibus  ac 
fuer péris  nostris  temporihus  minus, 
lethiferd  ,  DisserVnio  ,  Leipzig  , 
1 785  ,  in-4''.  V.  Le  médecin  des  ec- 
clésiastii^ues y  Leipzig,  lyGt),  in-8'.; 
ihid.,  1770.  YI.  Le  médecin  des' 


voyageiirs  ,  Langensaha  ,  1774  f 

in-8'.  VIL  5«r  les  inconvénients  et 
les  dangers  des  lits  de  plume ,  T^eîp- 
zig,  177'^,  in  8\  I/autcur  blàrae 
surtout,  avec  raison  ,  la  coutume  bi- 
zarre et  insalubre  qu*onl  les  Allemands 
de  s'ensevt  lir,  en  quelque  sorte,  entre 
deuximmeuâes  lits  de  plume. Vin.5Mr 
la  vie  et  le  earaetère  deGeHert  ,ih,, 
1772,  in«8*.  l^L  Mémoire  sur  Te- 
diication  physique  des  enfaxOs^  îbid., 
1775,  in-8  ".  X.  Lettres  sur  divers 
sujets  de  médecine ,  Langensalza  , 
1775-76,  5  vol.  in-8'\  (  ces  six  ar- 
ticles sont  en  allcmami.  )  XL  Disser- 
talio  de  asparago  ex  scriptis  medi- 
curum  veterum  ,  Leipzig,  ^77^, 
ia-4''*  XII.  Ârcliœologia  arlis  ohste- 
tricuB  et  puerperU  ^  ibid. ,  1 784 , 
m'8^  Frant  a  composé  line  foule 
d'autres  opuscules,  parmi  lesquels  on 
distingue  ceux  qui  traitent  de  l'in- 
fluence de  la  musique  sur  la  santé  ^ 
de  l'agrément ,  des  avantages  et  de 
l'utilité  des  belles-lettres  ;  du  premier 
jour  de  l'an  ,  et  des  éirennes  ;  defin- 
su/Usance  de  la  philosophie  pour  pré- 
venir et  corriger  les  ntauvaises mœurs. 
Il  a  traduit  plusieurs  ouvrages  deTis- 
sot  f  tels  que  hi  Défense  de  tinœit' 
lotion ,  et  le  Traité  de  VepHepsie  ; 
il  a  surchargé  la  littérature  allemande 
d'une  &ible  production  de  Goulin  :  Le 
médecin  des  dames  j  vU\  La  plupart 
de  ses  travaux  de  critique  et  d'érudi- 
tion méritent  d'cli  c  signalés  :  1°.  Il  a 
complelé  et  ennclii  d'un  Glossaire 
l'opuscule  grec  de  Xèuocrate  sur  les 
aliments  tirés  det  animaux  aquati- 
ques :  mpt  xnç  «iro  twâûtav  rpo^n;; 
avec  la  traduction  latine  aê  Jean-Bap- 
tiste Kasario  ,  et  les  Sckolies  de  Con- 
rad Gcsncr,  Leipzig,  1775,  in-8''. 
'2**.  Il  a  publié  réunis  les  Focahu- 
laires  hippocratiques ,  très  incom- 
plets ,  et  pourtant  utiles  ,  de  Eroticn, 
Galien  et  Hérodote ,  ibid, ,  1777» 
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inr8\  3"*.  n  a  iùnni  une  èàiûon  âe 
VffisUnM  iMffufvIfe ,  de  Plmè,  cum 
inier^retaUone  et  notis  iniegns  Jo* 
hmnisffarduinif  iUmqùe  cum  corn' 
mentariis  et  adnotaiiombus  Seir" 
moiai  Barbari,  et  variorum ,  ibid. , 

^777"*  70^  ,  10  vol.  in-B".  4"*  ^ 
reproduit  deux  cxcelirnfs  recueils  sur 
le  bit  :  l'un  ,  Conradi  Gesner  ,  Li- 
bellas de  lacle  el  operibus  lactariis 
pkilologicus  pariter  ac  medicus , 
ibid. ,  1777 ,  in-8*.  ;  fâutre^  F^  J. 
follien  »  Ùe  Idcte  hunumo ,  tjusqm 
cum  asinino  et  ovttto  comparatione  ; 
accédant  y  Henrici  Doorschodt,De 
lacle  /  et  J.  G.  Grisel ,  De  cura 
lactis  in  arthritiâe  ^  ibid.,  1779, 
iu-8  *.  Enfin  ,  api  es  la  n)orl  dcLetke, 
en  l'jSfî,  la  rédadion  des  Commen- 
tarii  de  rébus  in  scienlid  naturali 
et  medicind  geslis,  fut  cunfiëe  au 
saTàiif  èt  laboriénx  FratiK*  C. 

FRA-PâOLO.  Fciy.  Sarpi. 

FRâSSEN  (  Claude  savant 
cordelier  observantin ,  ne'  dans  le 
▼oisina;;c  de  Pèronne,  en  Picardie, 
Fan  1O20,  entra  au  couvent  des 
cordelicrs  de  cette  ville ,  à  l'âge  d'en- 
viron seize  ans ,  et  y  fil  ses  vœux.  Ses 
supérieurs  lui  ayant  trouve  des  dîs- 
posilions  ^)Our  Tclude,  et  du  goût 
pour  Tapplica^n,  l'envoyèrent  i(Pa« 
m  £kire  ses  cours  de  philosonliie  et 
de  thcuiogie  :  il  y  rrçut  le  oonnet 
de  docteur  ,  en  i66a ,  et  professa 
dans  le  grand  couvent,  dont  il  de- 
vint gardien.  C'est  dans  ce  poste  que 
son  mérite  et  d'heureuses  circonstan- 
ces le  firent  connaître  de  Louis  XIV , 
et  de  la  reine  M  a  ie  -  Thérèse  :  il 
mit  à  profit  les  bontés  de  l'un  el  de 
l'autre,  pour  l'embellissement  et  la 
décoration  de  son  église.  Dans  oette 
mémequalité^en  168a, il  dnt se  rendre 
à  Tolède  ,  pour  assister  à  un  chapitre 
général  de  l'ordre  qui  devait  s'y  as- 
sembler. 11  y  fut  du  dcfinitcur  gâié- 
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rai  ;  et  octIe  dignité  l'obligea,  en  1 688, 
à  faire  le  voyap  de  Rome,  pour  y 
assister  h  uù  ainre  chapitre  général  : 

il  y  eut  occasion  de  soutenir  les 
iole'réts  de  fa  nation  française,  au 
sujet  de  quelques  queslious  qui  y 
furent  agitées ,  et  où  ils  pouvaient 
êire  compromis.  Le  roi  n'ignora  pas 
la  manière  dont  le  P.  Frassen  s'était 
comporté  dans  ces  deux  chapitres;  il 
lui  en  témoigna  son  contentement, 
et  Temp^o^a  dans  différentes  affaires 
difficiles  que  te  P.  Frassen  termina  k  la 
satisfaction  du  monarque.  La  réputa- 
tion de  prudence  et  de  sagesse  dont  il 
jouissait,  lui  avait  valu  la  même  con- 
fiance de  plu  ieurs  personnages  d'un 
haut  rang,  ainsi  que  de  quelques  ordres 
rcli^,ieux,  et  même  du  parlement,  qui 
recourait  quelquefois  à  ses  lumiè- 
res. Tant  d'occupations  ne  détour* 
qaieflt  le  P.  Frassen,  ni  der  devoirs 
de  son  ébt,  ni  de  lëtude  ;  il  trouvait 
datissongoûlpourla  retraite,du  temps 
pour  tout:  il  sortait  rarement,  et,  ù 
l'exception  des  deux  voyages  qu'il  fit 
pour  assister  aux  chapitres  p;éncraux, 
et  d'un  troisième  ,  pour  la  visite  d'une 
province,  en  qualité  de  commissaire 
général ,  il  ne  s'absenta  jamais  de 
son  couvent.  Il  mourut  à  Paris ,  au 
à>uvent  de  Inobservance  y  le  a6  fé- 
vrier 1711,  dans  sa  quatre-viogt-4»n- 
sjème  année.  Nous  avons  de  lui  :  L 
CùnàuUe  spirituelle  pout  une  per* 
sonne  qui  veiii  vivre  saintement,  Pa- 
ris, 1667,  in- 12.  IL  Lettres  de  St, 
Paulin ,  traduites  en  français  avec 
des  remarques,  Paris,  170J,  in-8". 
III.  (Jn  Cours  de  philosophie,  publié 
d'alK)rd  in  -  4"*  >  imprimé  ensuite  à 
Paris,  166B,  a  vol.  10-4°;  ouvrage 
qui  pouvait  être  bon  pour  le'  temyi»  ^ 
mais  qu'on  ne  lirait  pas  aujourd'hui. 
iV.  Un  Cours  de  théologie ,  Paris  , 
iG-ï ,  4  vol.  in-fol.,  plus  estimé  que 
hJt'hibsophief  l'auteur  en  avait  pré- 
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pare  une  édition ,  à  laquelle  il 
avail  ajouté  un  5""^.  volume,  cl  qui 
était  prête  à  être  imprimée ,  lorsqu'il 
moumt  Elle  fat  publiée  à  Venise,  en 
1 744  )  sous  ce  titre  :  Seotus  aeade^ 
inicus  seu  untversA  dodoris  sultilis 
iheoiogica  dogmata^  la  vol  iQ-4''* 
Frassen  s'y  montre  théologien  pro- 
fond. On  lui  reproclie  d'y  manquer 
de  prt  ci-.ion  ,  cl  do  se  traîner  un  peu 
trop  sur  les  traces  des  scolasiiques, 
ses  prédécesseurs.  V.  Disquisitiones 
hiblicœy  i68a  et  1711,  deux  vo- 
lumes in-4'*-,  ^J^cques,  1 7G4,  a  vol. 
•  in-fol.  Ces  disquisitions,  ou  Recher- 
ches sur  la  Bible,  sont  do  deux  sortes  : 
les  unes,  contenues  daus  le  premier 
Tolume,  ont  pour  objet,  U  lîible  en 
j;cnc'ral;  Frassen  y  traite  dr  son  anti- 
quité ,  des  principales  éditions  qu'on 
en  a  faites,  des  livres  canoniques,  etc.; 
il  j  concilie  les  contradictions  apparen- 
tes du  texte  sacré:  les  autres  disquisi- 
Uom  concernent  ie  pentattuque,  et 
ibrment  le  deuxième  volume.  Person- 
ne ne  conteste  à  cet  ouvrage  beau- 
coup ^érudition  ;  mais  on  ne  s'accor- 
de pas  de  même  sur  son  mérite ,  à  l'e'- 
f;ard  de  la  méthode  cl  de  la  précision. 
On  Ta  même  accuse'  d'avoir  ,  non 
seulement  puisé  dans  la  Démonstra- 
tion évangelique  ^  du  savant  Huct, 
mais  encore  d'avoir ,  pour  déguiser 
son  lardn,  critique,  d'une  manière 
peu  décente,  filtustre  prélat.  Selon 
dom  Galmet,  «  l'ouvrage  du  P.  Fras- 
»  sen  est  curieux,  utile,  méthodique; 
»  le  style  en  est  clair  et  assez  pur.  » 
Le  P.  Noël  Alexandre  combattit  Fras- 
sen dans  une  Dissertation  ecclésias-- 
tique ,  Paris ,  1 682 ,  in-S".  L — y. 

FRATTA  (  Jean  ) ,  poète ,  ne'  à 
Vérone,  dans  le  16"*  siècle,  d'une 
£imiUe  noble,  cultiva  les  lettres  avec 
assez  de  succès  pour  mériter  les 
encouragements  du  Tasse  ;  cependant 
|1  ne  paraît  pas  avoir  fom^  durant 
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sa  vie ,  de  la  réputation  qu'il  me'ri- 
tait.  Son  principal  ouvrage  est  uu 
poème  intitulé:  ta  Mattéde ,  Venise, 
1596,  in-4***  Le  jugement .  avanta- 
geux que  le  Tasse  en  porta ,  devrait 
le  faire  rechercher  des  amateurs  de 
la  poésie  italienne  ;  et  il  est  remar- 
quable qu'on  n'ait  pas  encore  songé 
à  en  donner  une  nonvcllc  édition, 
l.cs  autres  ouvrages  de  Fratta  sont  : 
1.  Des  E^lo^iics  ^eu  italien  ),  Ve'roue, 
157G.  11.  Airelle  pastorale  ,  i582. 
m.  DeVa  dedicaUonê  de*  Ubti, 
Dialoghi ,  con  la  comzianê  delT 
abuso  in  questa  matena  introdottOp 
Venise,  iSgo ,  iu-4".  IV.  Des  Poésies 
éparses  dans  différents  recueils.  Knlin 
on  lui  attribue  une  traduction  de  VOE' 
dipe  de  Sophocle  ,  et  une  comédie, 
intitulée,//  jejoro, restées  en  manus- 
crit. W — s. 

FUaUENDORFFEU  (Piuupp£), 
né  il  Kœnigswiesen,  dans  lajlaute- 
Autriche,  fut  appelé  à  Union,  en 
qualité  de  médecin  provincial ,  et 
mourut  dans  cette  capitale  de  la  Mo- 
ravie, en  1702.  Ses  ouvrages  sont 
en  pclit  nombre,  et  ne  renferment 
rien  de  neuf.  On  peut  cependant  les 
consulter  avec  fruit,  parce  que  les 
matériaux  sont  généralement  jniiscs 
aux  bonnes  sources  :  1.  Opusculum 
de  morHs  muSerum ,  Nuremberg , 
1696,  in-i3.  II.  Spolia  hippocro' 
fica,  seu  texim  et  sententUe  ex  U* 
bris  aphorismorum ,  prœnotionum, 
prœdiclionum ,  de  judicationibus , 
coacîsprœnotionibus,et  capilis  %mbie- 
ribus  Hippocratis  coUeciœ  ^  Brunn, 
1^)99  ,  in- 19..  Cette  espèce  de  manuel 
alphabélique  ofîVe  nue  esquisse  do  la 
docirinc  d'Hippocrale ,  accompagnée 
de  courtes  réilcxiuns.  III.  Tabula 
smara'^dina  medwO'pharmaceuÊi* 
•  ea ,  Nuremberg ,  1 669 ,  in-i  3.  L'au- 
teur a  également  suivi  Talphabet  dans 
ce  formulaire ,  qui  contient  plus  de 
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huit  ccnîs  rccelles,  mises  au  jour  pour  Dreux  Duradier,  dans  ses  Récréa-' 
la  prciLière  fois  :  l'cditiou  donnée  en  dons  historiques,  vol.  I,  pag.  129,  a 
1  ^  i 5,  pai  Jean-Abraham  Mercklein ,  fût  Henri  de  Prouvinloup.  Albert  de 
est  enridûe  de  nombreuses  additiouf.  .  Strasbourg,  en  parlant,  sous  l*Aiiiiëe 
IV.  Onîseographîa  cutiosa  ,  seu  i3t7,  de  la  moitde  ce  poète, dit  qu'il 
traetaUis  de  aseUis,  vii%6  mttte-  fut  inhume'  à  Maïence«  la  veille  de  la 
pedibus  I  Briinii ,  1 700  ,  in- 1 2.  Cette  St.-André ,  dans  le  panris  de  b'grande 
bistoire  naturelle  et  médicale  des  cIo-  église,  piès  les  degrés;  que  soo  corps 
portes  e  t  re'dige'e  suivant  la  rae'thode  fut  porte'  par  les  dames,  depuis  sa 
adoptée  par  rncadcmie  des  curieux  maison  ,  ju^qu'iiu  lieu  de  sa  sepul- 
de  la  nature ,  dont  Fraucndoi (Ter  était  turc  j  qu'elles  y  répandirent  bcaii- 
raembre  ,  sous  le  nom  do  Herodicus,  coup  de  pleurs  ,  et  versèrent  sur 
Ce  n'est  pas  le  seul  tribut  qu'il  ait  sa  tombe  une  si  grande  quantité  de 
payé  à  cette  sod^tf  câèbre  :  il  a  inse-  vin ,  que  le  parvis  en  fut  inondé.  Par- 
ré  dans  SCS  Ephémérides  une  grande  mi  les  ouvrages  de  Henri ,  on  cite 
quantité  d'articles,  dont  il  importe  surtout  un  |fbème  en  Hionneur  de  la 
de  noter  les  principaux,  en  commen-  Vierge.  Quelques-uns  de  ses  vers  sont 
çant  par  celui  qui  a  pour  objet  la  gé>  imprimés  dans  la  collection  de  Ma* 
nëration  des  cloportes^  et  se  ratta>  nesse,  qui  a  paru  à  Zurich;  mais  la 
checonsequemment  à  l'oniseographie.  plupart  sont  inédits  :  on  les  trouve 
Parmi  les  autres,  se  distin!;uent  sur-  manuscrits  dans  un  recueil  qui  ap- 
tout  la  description  cl  la  cure,  par  la  partenait  ancK  unenient  à  la  tribu  des 
diète  lactc'e,  de  celle  singulière  fia-  cordunuiers  de  Colmar ,  et  dans  un 
tuosite'  ambulante,  ou  affection  tym-  autre  qui  est  à  la  bibliothèque  du  Va- 
panitique  ,  appelée  nakir  par  les  tican.  Il  inventa  plusieurs  rhytbmes. 
Arabes  ;  l'observation  d'une  femme  S— l. 
devenue  mère  plusieurs  fois,  bien  FRAXINISouDESFRENES(Ni- 
qu'elle  u'eûtianois  été  réglée;  enfin  ,  colas)  ,  plus  communément  nommé 
celle  d'une  jeune  iiile  dont  Toeil  pré-  Delauze  ,  théologien  de  Louvain, 
sentait  une  conformation  très  inso-  chanoine  de  St. -Pierre  de  cette  ville, 
lite  :  la  pupille  avait  pre'cisëment  la  visiteur  des  livres  eu  l'université  ,  a 
figure  d'un  cçeur,  et  la  vision  ne  s'en  ele  oublie  par  Fr.  Swcrl,  par  V^ilu  c 
exerçait  pas  moins  dans  toute  sou  André,  par  Foppens,  el  n'a  point  place 
intenté.  G.  dans  i'ouvragc  de  Paquot  :  il  vivait 
FRAUENLOB  (Henri  ),  nom  sous  au  16*.  siècle.  D.  Calmet  lui  attribue 
lequel  est  connu  un  ^eistcrsauger  nne  traduction  de  la  BibU,  C'est  une 
(  F ojr.  FoLcz  )  du  i4'*  siècle*  On  ne  ■  erreur,  et  en  void  la  source  :  ce  fut  lut 
sait  d'autres  détails  sur  sa  personne,  que  les  docteurs  de  Louvain  char^ 
fâskon  qu'il  a  exercé  son  art  à  Maïen»  rcnt  de  la  révision  de  la  Bible,  par 
ce,  et  y  est  raort  en  1 3i  7.  Quelques-  J.  le  Febvre  d'Rtaples ,  édition  connue 
uns  en  font  un  docteur  m  théologie;  sous  le  r.oui  des  docteurs  de  LoU' 
d'autres  un  chanoine.  1!  s'attacha  pi  in-  ^f^u^t.  (  V<^y.  Fr.cvRE  d'Etaples).  11 
cipalement  à  chanter  les  vertus  des  a  laissé  quelques  autres  ouvrages  : 
femmes  ;  ce  qui  le  lit  appeler  Fraiien^  I.  La  Pérégrination  spirituelle  vers 
k^,  c'est-li'dire,  panégyriste  des  da«  la  Terre-Sainte,  comme  en  Jém* 
mes  f  mot  qui ,  dans  la  langue  du  salem^  en  Bethléem ,  etc. ,  çQmpQ" 
siècle,  s'écrivait  vrowenlob,  et  4oQt  W  tn  langue  th^oise^  pwr  Pm- 
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eha ,  M  trttnilaiée ,  Lomin ,  1 566, 

în-4°.  ;  rcitDprimëe  sons  ce  titre  :  Les 
Pérégrinajdàns  ^  etc. ,  composées  en 
lan^ie  ioscan)e,pàt  Paschay  1576, 
in-8".  M.  Boiiclicr-Larichardcnc  a  ad- 
mis dans  sa  Bibliothèque  des  Foya- 
ges  cet  ouvrage ,  qui  est  un  livre  as- 
cétique; ctcVst  parmi  les  livres  asce'- 
tiques,  en  effet,  qu'il  figure  daus  le 
Ckttalogtte  dt  la  Bibuùlhèi/tte  du 
mi,  D.,  5979.  H.  Les  Heurts  dt 
N.  D.  réformées ,  corrigées  ,  et , 
parle  eémnumdèment  de  Pie^pape 
cinquième  du  nom  ,  publiées ,  etc.  ;  le 
tout  translaté  du  latin  en  francoîs , 
1 577,  in-8' .  Guillaume  Gazcl  dit  qu'il 
a  donne  une  traduction  française  de 
ÏHortulus  animœ ,  et  qu'il  a  travaillé 
à  la  version  des  Heures  latines- 
françoises ,  qui  soDt  pent-êCitf  cellel 
que  nous  atods  dtiSes.    A.  R— t. 

FRËARD  DU  GASTEt  (  Baoul* 
âDRiEif  )y  vé  k  Baïeut ,  d'ùne  Û- 
nille  noble ,  mort  le  16  mars  1766, 
des  suites  d'une  paralysie,  est  auteur 
des  Eléments  cCEuclidc ,  réduits  à 
T essentiel  de  ses  principes  ,  1740» 
in- 12.  Le  Dictionnaire  universel  y 
Descssarts  (  Siècles  littéraires  ) ,  et 
Beziers  {Histoire  de  B aïeux ,  11  \) 
loi  attriboenC  VEeole  du  jardinier 
jUuriste,  1764^  in^ia  :  ouvrage  qui 
ii*êst  mentionné  ni  dans  la  France  lit» 
téraîre,  m  dans  la  Bibliop'aphîe  agrth 
nomique,  —  Rîarc-Antoine  FnsARD 
mi  Cartel,  frère  de  Raoul-Adrien, 
archidiacre  des  V(z,  puis  chânoine 
de  Raïcux,  mort  en  1771,  avait 
passe  pour  un  des  plus  habiles  prédi- 
cateurs de  son  temps.      A.£ — T. 

FKÉABD.  r.CaAHBftAi. 

fVÊXSSVBlL^  Dommë  aussi 
dtdfe  dans  les  Catalogues  des  évé- 
qiies  de  Lisieux,  naquft  vers  la  fin  du 
é*.  siècle.  11  fut  y  en  b!k5 ,  envoyé  â 
Rome  avec  Adegairc,  pour  obtenir 
dn  pape  Ëngèoc  11  la  permission  de 
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soumettre  I  Tetâmeft  dliômtnes  ins* 
fruits  la  ftmeosè  question  du  ren- 
versement des  idjl^s  que ,  dès  81 4  >. 
Léon  IV,  empereur  d'Orient,  avait 

fait  briser  dans  les  églises  de  ses 
états;  question  très  importance ,  même 
sous  le  rapport  des  arts,  puisque,  si 
elle  eiit  été  résolue  par  ra/ïîrmativc , 
la  renaissance  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture  n*eftt  pas  eù  lièb  eu  Italie, 
quelques  sièdes  après.  Au  refour  dè 
ces  envdyës ,  nite  assemblée  dVvéques 

fut  convoquée ,  h  ce  sujet,  à  Paris ,  le 
1  novembre  8  .>  5.  Ce  fut  vci-s  le  mcme 
temps  que  Frrculfe  parvint  à  révcchc 
de  Lisieux ,  qu'il  occupa  Jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  vers  85o.  Il  assista,  en 
857,  au  concile  de  Quierzi,  lieu  alors 
fameux  sur  les  bords  de  l'Oise ,  et  dans 
lequel  résidèrent  (|uelqueS-ttDS  dé  wÀ 
rois  de  la  seconde  dyhasfie.  A  cette 
époque,  Louis^e^Débonhaîre,  récem- 
ment rétabli ,  connaissant  le  dévone- 
nient  de  Frémi fe  à  ses  intérêts  et  à 
ceux  de  l'impératrice  Judith  ,  lui  con- 
fia la  garde  d'Ebbon  ,  archevêque  de 
Reims,  qui ,  abusant  du  pouvoir  ex- 
cessif qu'usurpait  alors  le  clergé, avait 
osé  dégrader  et  soumettre  à  la  péni- 
tence le  fils  de  Charlémague.  Quoi 
qu*en  dise  Rellarmhi,  d'après  Tri- 
tbèmey  il  est  fort  doUtéiut  que  Fré- 
cnlfe  ait  été  moliie.  Très  actif,  et 
fort  instruit  pour  son  temps ,  il  eut, 
pendant  vingt  années ,  une  grande 
part  aux  affaires  ecclésiastiques  de  la 
province  do  Normandie.  Ce  fut  à  sa 
prière,  que  Raban-Maur,  abbé  de 
Fulde,  écrivit,  vers  85o,  ses  Com- 
mentaires sur  le  Pentateuque,  qui  fu- 
rent depuis  iuprimél  k  Cologne ,  en 
1627.  Il  avait  lui-même  composé  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  le  plus  impor- 
tant est  parvenu  jusqu'à  nous;  il  est 
intitulé  :  Freculphi,episcopi  lern, 
çiensiSf  Chronicomm  hhri  duo.  Eli- 
sachar^  précepteur  de  Fréculfe  ^  lui 


ilonna  l'idée  de  cet  ouvrage ,  en  Ten- 
ç;n5;cant  h  reunir  tons  les  traits  inté- 
ressants qui  se  trouvent  dans  les  his- 
toriens ^iccs,  l.itiiis  et  hébreux,  pour 
lui  servir  à  é(  laireir  l'histoire  des  pre- 
miej's  âges  du  monde,  jusqu^à  l'ère 
Vulgaire.  L'iiii|)érÉtrice  Jlidltli  loi  oob- 
seilia  de  cbotinurr  ectie  ditbnîqùe 

i'usqu*à  la  chute  de  Pempîre  romain. 
[|  suivit  ce  conseil  :  son  nistoire  finit 
vers  l'année  600.  Comme  Tauteut 
adopta  |>our  l'iiistoire  heliraïque  la 
version  des  Scptautc,  il  diffère  quel- 
quefois dans  les  dates ,  et  même  sur 
plusieurs  faits,  des  écrivains  qui  de- 
puis ont  traite  les  mêmes  matières  y  et 
surtout  de  la  Vulgate ,  qui ,  par  exem- 
ple, fixe  à  l'an  i656  le  dâuge,  que 
Fréculfe  place  en  aa4a.  On  a  vu  â 
la  BibUotiiècfoe  du  roi,  parmi  les  ma- 
naticrits  proveoabt'du  Vaticto(Bibl. 
de  Christine ,  n<>.  5oa  ),  un  manuscrit 
(  in-fol. ,  sur  ve'lin ,  de  t  5(3  pages  ) 
des  Chroniques  de  Frcrulfe,  lequel 
est  du  temps  de  l'auteur,  et,  comme 
tous  les  autres ,  ainsi  que  les  impri- 
més ,  office  une  lacune  à  la  fin  du 

Sfeufer  livre  et  an  cnmtnenoement 
0  second.  L*oiivrage  fut  montai  en 
1539,  in-foi.,  à  Gmogne;  en  1597 , 
in-fol.,  à  Hcidelberg;  et  in^S»».,  k 
Paris  ,  chez  Comclin.  Il  a  aussi  cte* 
insère  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  D_B— s. 

FRÉDEG  AIUE,  nimorame  le  Scho- 
lastique ,  litre  par  lequel  on  dési- 
gnait les  personnes  instruites ,  (loris- 
sait  dans  le^*.  siède.  On  conjectuns 
qu'il  était  ne'  en  Bourgogne,  parce 
qu'il  s'attache  surtout ,  dans  sa  Chro- 
nique, à  rapporter  les  événements 
arrives  dans  ce  royaume,  f^es  détails 
de  sa  vie  sont  entièrement  inconnus; 
mais  on  a  des  raisons  de  croiie  qu'il 
vivait  encore  en  058.  La  Chronique 
de  Fre'degaire  est  divisée  en  5  livres. 
Les  trois  premiers  ne  sont  qu'uuc 
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coinpilation  faite  d'après  les  Chroni- 
ques de  Jules  Africain,  Eusèbe,  S.Jé- 
rôme et  Idacc ,  et  finissent  h  la  mort 
de  Belisaire  en  56i.  Henri  Cim.sius 
les  a  insérés  dans  ses  Antiquœ  leC" 
tiones,  sous  ce  titre:  CoUectio  ftù- 
forica-^rono^aphica  ex  idaûo  et 
eXHs,  Le  anatriftine  est  un  abrégé  de 
l'hiitoire  ae  S.  Grégoire  de  Tours,  et 
se  termine  à  la  mort  de  Ghilpéric ,  en 
584*  Le  cinquième  renferme  la  con» 
tinuation  de  cette  histoire  jusqu'à  l'an- 
née 641.  Quatre  écrivains  anonymes 
ont  fciit  des  additions  à  la  Chronique 
de  Frédcgaire ,  et  l'ont  poussée ,  de 
cette  manière  ,  jusqu'à  Tannée  768. 
Ce  cinquième  Kvre  est  très  important. 
Àdrieh  dé  Valois  avone  qail  en  a 
tiré  de  grands  secours  ;  et  c'est ,  en. 
effet  9  le  seul  mdrcïfau  historique  oh 
se  trouvent  rapportés  avec  quelque 
étendue  les  règnes  de  Glotairelï ,  Da- 
gobert  I*"^.  et  Clovis  le  jeune.  Il  a  été 
imprimé,  en  forme  appendice  aux 
œuvres  de  S.  Grégoire  de  Tours , 
Bâic ,  i56B  et  1610,  iu-S".,  sous 
ce  titirie  :  Pire^legani  scholastiçi  chro* 
iÈkonguoditlefjul/ente  GUldèbranâo 
comité,  Pipini  rcgis  patruOy  scrîpsHi 
et  l'abbé  de  Marolles  Ta  traduit  eb 
français.  Le  4".  et  le  5*.  livre  se  re- 
trouvent dans  les  Scriptores  rerum 
francicanim  ,  par  Freher  ;  dans  les 
Scriptores  coœtanei ,  tom.  l*^'. ,  par 
Duchesne  ;  dans  l'édition  des  OEur 
vres  de  S.  Grégoire  de  Tours ,  pac 
Ruinart,  et  dans  le  tome  II  du  Re^ 
camlàésMstùHens  de  France,  pac 
dom  Boumwt.  On  peut  consulter  poinr 
plus  de  détails  sur  cet  ouvrage,  h| 
Dissertation  d'Adrien  de  Valois , 
Fredegario  ejusque  operîbus  ,  ai| 
tome  II  de  son  Histoire  de  France  ; 
la  Préface  de  dora  Kuinarl  sur  les 
œuvres  de  S.  Grcgoii  e  de  Tours  ; 
Y  Histoire  littéraire  de  France^  par 
dom  Rivet;  tome  111,  et  surtout  Y^-' 
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pologie  de  Vhisloire  de  Fr'édegaire , 
p ir  r,iîjbc  de  Verlol,  dans  \c  l'  *".  vol. 
des  Mémoires  de  l'académie  des 
inscrij/tiuns.  W— s. 

FftÉDEGTSIi:  ou  FRIDUGISE, 
écrivain  du  9*.  siècle ,  était  duciple 
d'Alcuiu ,  qui  l'amena  avec  lui  d'An- 
gleterre en  Fr.ijiie,  au  commencement 
du  règne  de  Chai'lonagne.  Il  ne  tarda 
pas  à  se  faire  une  réputation  assez 
çftenduc;  et  comme  le  savoir  condui- 
sait alors  aux.  emplois  ,  il  lui  fut  aise' 
«l'eu  obtenir  un  à  In  cour.  T/abbede 
Longchamps  a  fait  de  Ficdcgisc  uu 
intrigant  sans  talent  et  sans  délica- 
tesse, ffegligcant  ses  devoirs,  etcber* 
chant  par  tous  les  moyens  à  éloigner 
ceux  dont  il  pouvait  redouter  k  supe'- 
riorite.  Mais  on  voit  d'un  autre  coté 
qu'Alcuin  lui  fut  toujours  1res  atta- 
che'j  il  nVn  parle  que  dans  les  termes 
l^s  plus  flatteurs  ;  il  se  plaît  à  loi 
<Lniier  le  titre  de  son  très  cher  fds  ; 
rt  Ton  doit  eonvenii  que  le  témoignage 
d'un  bouime  aussi  respectable  est  une 
grande  preuve  en  faveur  deFrédegise. 
Cependant  on  ne  peut  pas  dissimuler 
qoc  cduiod  n'ait  eu  quelques  torts,  et 
il  faut  peut-être  lui  reprocher  d'avoir 
contribué  par  son  exemple  à  intro- 
duire le  relâchement  dans  les  monas- 
tères dont  il  était  le  chef.  Il  avait  suc- 
cédé à  Alcuin  dans  la  place  d'abbc  de 
S.  Martin  de  Tours.  Il  cul  ensuite 
rabbaye  de  SitUicu  ou  6t.-Bertin ,  à 
laquelle  il  réunit  celle  de  Cormeri  II 
est  nommé  le  premier  des  quatre  abbés 
qui  souscrivirent ,  en  81 1 ,  avec  plu- 
sieurs évoques ,  le  testament  de  Cbar- 
Icmagne.  Louis -le -Débonnaire  le  fit 
son  chancelier,  ctFrodegise  conserva 
cet  emploi  important  jusqu*à  sa  mort, 
arrivée  en  HS/j.  On  croit  que  Frede- 
gise  avait  rompose  plusieurs  onviagrs 
<pii  sont  eulièrcmenl  perdus  ;  niais 
on  doit  peu  les  regretter ,  bi  Ton  juge 
de  leur  mérite  par  ceux  qu'on  a  cou* 
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serves  ou  dont  il  reste  des  fragments. 
Ce  sont  :  I.  Epistola  de  nihilo  et  te- 
?iebris  ,  insfrce  lian».  le  l'  ''.  vol.  des 
Miscellaiiea  de  Baluze.  Il  essaie  dy 
prouver  que  le  néant  est  quelque  chose 
de  réel ,  puisque ,  suivant  les  Ecri- 
tures ,  Dieu  en  a  îformé  le  monde  que 
nous  voyons  ;  et  que  les  ténèbres  sont 
une  substance  corporelle.  On  dit  qu'il 
montre,  dans  celte  lettre,  un  esprit 
subtil  et  orne'  ;  que  le  style  en  est  clair, 
pur ,  et  même  roulant ,  malgré  les 
épines  de  la  plii!o.-,opliie  :  mais  il  lui 
cLiil  diilicile  de  faire  un  plus  mauvais 
usage  de  son  talent.  IL  Des  Poésies 
imprimées  avec  celles  d'Alcuin ,  et 
dont  on  n'a  pas  pu  les  distinguer  \ 
mais  la  description  du  monastère  de 
Cormeri  passe  pour  être  certaine* 
ment  de  Frédcgise.  III.  La  Réfuta- 
tion des  sentiments  erronés  d'AgO' 
hard  ,  évéque  de  Lyon.  On  ne  con- 
naît de  cet  ouvrage  que  les  passages 
qu^\gobar(l  eu  a  insères  dans  sa  ré- 
ponse ,  et  qui  suffisent  pour  prouver 
que  Frédegise  n'était  pas  exempt  lui- 
même  d'erreurs  condamnables.  On 
peut  consulter  à  ce  sujet  l'ouvrage 
d'Agobard  ,  on  Xextrait  qui  en  a  été 
inséré  dans  le  tome  IV  de  V Histoire 
littéraire  âe  France,  par  dom  iUvet. 

W— s. 

FRÉDÉGONDE,  reine  de  France, 
non  moins  ci  lcbre  par  ses  ciirnes  que 
par  ses  succès,  naquit  à  MontdidieTi 
en  545 ,  de  |)arents  obscurs,  dont  on 
ne  connaît  ni  l'origine ,  ni  Tétat,  ni 
mémelenom.Parses  talents  autantque 
par  sa  beauté,  elle  s'éleva  successive- 
ment jusqu'au  trône,  qu'elle  occupa 
avec  gloire  pendant  quinze  ans,  apret 
avoir  enVaye  la  terre,  pendant  vingt  an- 
tres années ,  par  ses  forfaits.  Elle  entra 
au  service  d'Audouerre,  première  fem- 
me de  Gluipcric,  roi  de  Suissous,  et 
devint  sa  confidente  et  bientôt  sa  rivale. 
Cfailpcric;  qi:'on  a  nommé  le  Nénm 
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de  la  France,  et  qui  fut  réellement  le 
lioarreau  de  sa  fîiBiille  et  le  tyran  de 
ses  sujets  f  remarqua  la  beauté  de  Frë- 
degonde,  se  laissa  subjuguer  pat-  ses 
artifices,  et  ne  dut  peut-être  qu'à  ses 
feiblesses  pour  elle,  la  perversité  de 
son  carnctère  et  Tinfamie  de  sa  répu- 
tdtion.  Celle-ci,  devenue  maîtresse, 
aspira  au  titre  d'cpouse ,  et,  pour  y 
parvenir,  se  servit  d'uu  stratagème 
qui  mérite  d'être  connu ,  parce  qu'il 

Eint  les  mœurs  de  ces  temps  baf^ 
res.  Taudis  que  Gbilpëric  etaît  oc- 
cupé k fâire  la  guerre  aux  Saxons,  la 
reine  Audoucrre  u-roucha  d'une  fille , 
qu'on  diftcra  de  baptiser  jusqu'à» 
.retour  du  roi:  alors,  tout  ctant  pr^t 
pour  la  cérémonie,  la  inarr  iino ,  gj- 
gne'e  par  Frcdegoiule,  ne  p^rul  pas, 
et  ne  put  être  trouvée  ,  quelques 
recbercnes  qu'on  en  fit  ;  la  reine ,  qui 
était  présente,  et  rjui  s'impatientait  de 
ces  retards,  ne  put  s'empêcher  d'en 
montrer  du  chagriu  :  Qui  vous  em^ 
pèche,  lui  dit  l'adroite  confidente, 
de  tenir  vous-même  votre  enfant  sur 
les  fonts  de  baptême  ?  aucune  loi  ne 
s'x  oppose.  La  reine  tomba  dans  le 
pie'ge  qu'on  lui  tendait:  elle  consentit 
à  èlre  la  marraine  de  sa  (ille  ;  elle 
ignorait  que,  d'après  les  lois  de  l'Eglise, 
les^arrains  et  marraines  d'un  enfant 
oontraiKtaient,  ayee  ses  père  et  mère, 
nne  alliance  spirituelle  qui  interdisait 
toutes  les  autres.  Frëd^nde,  plus 
.instruite,  alla  trouver  le  roi,  et  lui 
dit,  en  riant,  qu'il  n'avait  plus  de 
femme,  par  la  raison  qnc  nous  venons 
de  dire.  Cliilperic,  aussi  superstitieux 
que  libertin ,  se  consola  aisément  d'un 
accident  qiif  lui  rendait  sa  liberté.  Il 
exila  réyêqne  qui  arait  baptisé  sa 
fille ,  et  força  sa  malbenreuse  femme 
d'entrer  dans  un  couvent  et  d'j  pro- 
noncer des  voeux  éternels.  Cependant 
Frcdégonde  manqua  cette'  lois  son 
but.  Elle  obtint  bien  les  honneurs  de 
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reine^  mais  non  le  tûre  d'^oase,  par 
une  cwconstance  imprévue.  Sktfbert^ 
roi  d'Austrasie  et  frère  de  Chupéric  , 
avait  toutes  lesvertu^qui  manquaient 
à  son  fiiye ,  et  venait  d'épouser  Bru- 
nehaut,  fille  d'Ath  magilde ,  roi  d'Es- 
pagne ,  la  princesse  la  plus  accomplie 
de  CCS  temps-là.  A  cette  occasion,  ses 
peuples  se  livrèrent  à  la  plus  grande 
joie.  Ceux  du  royaume  de  Soissous 
s'affligeaient ,  an  contraire  ,  de  voir 
leur  roi  enchaîné  dans  les  liens  d  une 
indigne  courtisane.  Il  entendit  lent» 
plaintes ,  et  résolut  de  les  foire  cesser^ 
en  faisant  demander  en  mariage  la 
princesse  Gaisuiude,  sœur  aînec  de 
Brunehaut.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine 
tpi'il  l'obtint,  parre  qu'à  la  cour  d'Es- 
pagne on  connaissait  son  caractère 
volage.  La  nouvelle  reine  reçut  à 
Rouen  lei  premiers  hommages  de  son 
mari ,  le  serment  de  ses  sujets ,  et ,  de 
la  part  de  Frédégonde ,  l'assurapce- 
d'un  éternel  attachement  Mais  elle 
ne  tarda  pas  à  s'apereevoir  qu'elle 
avait  dans  cette  femme  une  rivale  et 
une  ennemie.  Elle  s'en  plaignit  d'ahofd 
à  son  m  iri  qui  se  moqua  de  ses  plain- 
tes ,  puis  dans  une  assemblée  des 
états  ,  qui  obligèrent  le  roi  à  éloigner 
Frédégondc.  Mais,  dès  le  lendemain, 
la  reine  infortunée  fut  trouvée  morte 
dans  son  lit.  Brunéhavt,  sa  sœur, 
accusa  hautement  Cfailpéric  et  Frédé- 
gonde  de  ce  lâche  assassinat, ^t  en* 
gagea  Sigcbert ,  son  mari ,  à  en  tirer 
vengeance.  La  guerre  fut  déclarée 
entre  les  deux  frères  ,  et  poussée  avec 
une  extrême  vigueur.  Chilpéric  fut 
battu  et  assiégé  dans  la  ville  de  Tour- 
nai. Il  était  perdu  sans  ressource, 
lorsque  Frédegonde  ,  qui  était  deve- 
nue enfin  sa  femme ,  fit  venir  deux 
scélérats ,  natifs  de  'Ihérouane  ,  et , 
leur  remettant  à  cbacun  un  poignard 
empoisonne ,  leur  dit  :  Foilà  le  setd 
mcyren  de  sauver  votre  roi  ^  votre 
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rpmeeivous-mémes ,  dontlafortstne 
est  attachée  à  la  mienne.  Trois  jours 
après ,  Sigcbert  fut  assassine.  Frédfî* 
c^oiidc  profita  du  trouble  où  cette  mort 
jeta  l'armée  des  assiégeauts  pour  les 
attaquer ,  les  combattit  avec  succès  , 
les  poursuivit  jusque  dans  Paris ,  où 
die  s'empara  de  Bruqehautetde  ses  fil- 
kft;  e{lefit  renfinncr  celle^daps  uq 
coQVCDt ,  et  €0||i4nîre  te  r^ne  à  Rouen, 
ou  elle  la  fit  garder  à  vue,  n'osaqt 
pat  la  faire  mourir  de  peur  d  exciter 
uae  séditioQ  dans  la  vâle.  Chilpcrifi 
avait  eu  de  sa  première  fcmixie  trois 
enfants,  dont  le  dernier,  nommé Mëro- 
vée,  donnait  les  plus  belles  espérances. 
Frcdëgonde  en  fut  jalouse ,  tant  parce 
qu'ils  e'ioigoaienl  les  siens  du  irônC) 
que  paroe  qn'ib  n'avaieiit  pas  pcnir 
elle  les  ëgards  qu'elle  eiigeait.  ËUe 
les  fit.  périr  Mccessifciiifipt.  Peu  dt 
temps  après  la  mort  i)e  Mérovée , 
Gfaypàrie  lui-même  tomba  sous  les 
ODups  d*un  assassin ,  qui  se  sauva  à  la 
fevcur  des  ténèbres.  On  n*a  jamais 
connu  bien  exactement  le  véilLible 
auteur  de  cet  attentat.  FréJcgaii  c,  qui 
semble  n'avoir  écrit  que  pour  flétrir 
la  réputation  de  Bruaehaùt,  ne  craint 
pas  de  Fco  accuser  !  mais  Gk^oîre  de 
To9n  n'en  dit  |«s  un  pot;  et  Tau- 
leur  du  H?re  mrtitnlë ,  lSâ$$^  regum 
francorum ,  en  accuse  au  contraire 
Frédëgonde ,  et  voici  comme  il  ra- 
conte te  fait  :  «Clîilpcric ,  prêta  partir 
»  pour  la  chasse ,  inonladans  la  cliam- 
»bre  de  sa  femme  par  un  escalier  dé- 
yrobé.  Celle-ci  crai  que  c'était  Landri, 
9  avec  lequel  elle  vivait  dans  une  trop 
»  grande  ftrailMrilé.  Un  m^t ,  qui  lui 
«échappa ,  déceujvrit  toule4'iqtrigue 
»A  rhomme  du  monde  à  qmîl  était  le 
jf  plus  imponant  de  la  tenir  cachée.  Le 
»roi  sortit  brusquement  et  d*un  air 
«rêveur.  Fréd^oode  instruisit  son 
»  amant  de  cette  fatale  aventure;  et  le 
nscéiéi^,  pour  évjUex*  «a  perte,  osa 


n&îre  assassiner  son  maître.  »  Qnot* 
queChilpcric  fût  universeUementhai  » 
sa  mort  violente  n'en  excita  pas 
moins  l'indignation  des  rois  de  Bour- 
gogne et  d'Âustrasie,  qui  résolurent 
de  la  venger.    Cliildebert  II,  roi 
d'Austrasie ,  qui  accusait  avec  rai- 
son Frcdëgonde  de  la  mort  de  son 
père,  fut  le  premier  squs  les  armes, 
et  attaqua  brusquemeal  e^  fenime 
coupable  de  tapt  à»  cîjBieSy  qui  fiil 
ahaaidonnée  de  tout  b  moncle,  et 
trouTa  mojen  de  S0  soustraire 
au  ressentiment  de  son  eonemi  qu'en 
se  réfugiant  dans  l'église  de  Paris, 
d'où  elle  écrivit  à  Gonlran,  roi  de 
Bourgogne  ,   une  lettre  touchante  , 
pour  le  supplier  de  lapreudie,  elle 
et  son  fils,  sQus  sa  puissante jproteo* 
lion ,  contre  les  violences  de  Cbilde^ 
bert  IL  Le  laib^e  Contran  se  laissa 
g^giier ,  prit ,  en  emt ,  Frédëgonde 
et  son  fils  sous  sa  protection ,  pbli^ 
gca  le  roi  d'Austrasie  à  s'éloigner, 
et  nomma  Frédcgondc  rq;ente  du 
royaume.  C'était  anciennement ,  com- 
me aujourd'liui  ,  le   privilège  des 
reine  s-mèrc'S.  C'est  ainsi  que  Bru- 
rehaut,  sous  Childebert  I^;  Batilde^ 
sous  Glolaiire  111  ;  Nan^de  i  ^ 
devis  \ly  Ali«  de  Champagne 
Philippe-Auguste  \  Blancne  de  Cas- 
tille  ,  sous  â.  Louis  ;  Louise  de  ^ 
voie ,  sous  François       ;  Catherine 
de  IViédicis,  sous  Charles  IX;  Anne 
d'Autriche,  sous  Louis  XIV,  gou- 
vernèrent l'étal  avec   une  autorité 
absolue ,  pendant  la  minorité  ,  ou  eu 
l'absence  des  rois  leurs  fils.  Revêtue 
de  toute  la  puissance  royale ,  Fré* 
dégonde  gouverna  ses  peuples  avec 
sagesse,  et  continua  de  combattre 
ses  ennemis  avec  les  armes  de  la 
perfidie.   EUc  ne  pardonnait  point 
au  roi  d'Austrasie  de  l'avoir  r^uile 
h  cîurchcr  un  asile  dans  unc'^'glisc: 
çUe  çiiari^eîi  dpu^  jcle^c^  de  le  poi; 


inacder,  €t  leur  promit  pour  rccom- 
penses  les  premières  dignités  de  Tc- 
glise.  Les  misérables  furent  décou- 
verts, et  coupés  pir  morceaux.  Con- 
tran, lui-même,  le  libérateur  de  Fré- 
dégonde,  le  père  ,  le  tuteur  ,  le  pio- 
tecleyr  de  sou  ûls,  ne  fut  point  irari 
^de  ses  attentats.  Un  fonr  qu'il  entrait 
dans  sa  chapelle  p^nr  entendjre  mati* 
t)cs ,  il  surprit  et  désarma  un  assassin 
qu'elle  avait  envoyé'  pour  le  tuer.  Ont 
autre  fuis  ,  lorsqu'il  allait  commu- 
nier ,  un  homme  l'aborde  j  mais  , 
soit  remords  ,  soit  frayeur  ,  il  laisse 
e'cbapper  sou  poignard  :  on  l'arrête , 
on  l'interroge  ,  et  il  avoue  qu^il  est 
euvovë  par  Fredégoude.  Tant  de  cri- 
anes  lasaèrant  lea  rois  de  Bourgogne  et 
d^Austiusie.  lU  s'unirent  contre  on 
ponslre  qui  parais^it  acharné  à  leur 
perte;  mais  ils  lurent  iMtliia  complè- 
tement par  ce  monstre  ,  qid  acmblaît 
destiné  a  effrayer  l'univers  par  ses  for- 
fvtits ,  et  à  l'éblouir  p  ir  ses  succès. 
Frede'gonde  était  arrivée  au  plus  baut 
point  de  prospérité.  Une  couronne 
obteuue  par  l'éclat  de  ses  charmes, 
conservé  par  la  finrce  de  son  génie  ; 
lin  na^i  rëublt  par  son  moyen  sur  un 
trône  que  ses  perfldi^  lui  avaient  6it 
perdre  ;  une  miuorité  conduite  avec 
tout  l'art  de  la  politique  la  plus  con- 
sommée ;  une  régence  illustrée  par 
deux  grandes  victoires  ;  un  nouveau 
royaume  conquis  et  assuré  au  roi  son 
fils ,  tout  publiait  la  gloire  de  celte  ha- 
bile princesse.  On  oubliait  presque 
qu'elle  avait  immolé  à  son  ambition  ou 
à  M  fiûreM  nn^and  nn,  aon  mari , 
deux  vertueuses  reines,  tnab  Gis  de 
roi ,  des  prélats,  des  généraux ,  et  une 
infinité  d'antres  vÎQtimes  moins  illus- 
tres. Ce  fut  ce  moment  de  triomphe 
que  le  ciel  choisit  pour  l'enlever  de  ce, 
inonde  et  terminer  sa  carrière ,  com- 
me s'il  eût  appréhendé  que  le  brillant 
«clat  de  tant  de  hwj^  ue  diminuât 


FRE  54s  . 

riiorrenr  qu'on  devait  à  tant  de  for* 
faits.  Frédégondo  mourul  de  mort  na- 
turelle ,  en  597 ,  â^ée  de  55  ans,  et  fut 
enterrée  dans  l'église  de  Saint-Gcr- 
main-des-Prés.  a  11  y  a ,  dans  le  chœur 
»  de  celte  ^lise,  dit  le  P.  Daniel,  uu 
»  tombean  sur  lèquel  on  voit  la  figure 
»  plate  d'une  reine ,  en  nosiaqoe.  On 
a  prétend  que  c^est  la  figure  de  Fréd^ 
agonde ,  et  l'inscription  le  dit  11  y  a 
aSeaiioonp  d'apparence  que  cette  fi- 
wgure  est  originale  ,  et  que  ce  n'est 
»  point  uu  ouvrage  fait  plusieurs  siè- 
)>clcs  apiès  la  mort  de  la  princesse 
w  qu'elle  rcpi  cbcn te, comme  le  sont  les 
»  tombeaux  de  Gbildebert  et  de  Chd- 
»péric,  qu'on  voit  dans  la  même 
v^llise.»  H.  Lenoir  croit  que  cette 
mosaïque  en  émam,  transmnrttfe  vera 
la  fin  du  I B'.  siècle  y  avec  le  tombeau 
de  Frédégondo ,  au  Musée  des  mo* 
mwnents  français ,  est  de  l'an  600  ; 
mais  que  Hnscription  Fredefundia 
regina ,  uxvr  Chiîperici  régis  ,  est 
d'une  date  plus  récente.  Dreux-Dura* 
dier ,  dans  ses  Mémoires  historiques 
des  reines  et  régentes  de  France ,  a 
«ntrepris  de  rëhabililer  la  mémou» 
da  Fftfd^oadeenlaprësenlaBtoomma 
jine  hérwM  doutle  omlànsiAUnte 
offire  seulemeut  quelques  toaibas.  Ces 
paradoxes  ont  été  victorieusement  ré- 
futés par  Gaillard,  dans  le  Journal 
des  savants  y  de  janvier  1765 ,  p.  iS 
et  suiv.  G—s. 

FRÉDÉRIC  P'.,  surnomme  5rtr- 
herousse  {\),  empereur  d'Alle- 
magne, nëTan  i  lai , ëtaitfils  deFrë- 
di^iîc,  duc  de  Souabe.  Il  annonça,  dès 
aa  jeunesse,  des  incKnatioiis  guer- 
rières ,  et  accompagna  en  1 147 ,  à  la 
Terre-Sainte,  l'empereur  Conrad  lli» 
son  oncle,  que  les  exhortations  de 
saint  £ernard  avaient  déternûnë  à  se 


(1)  On  le  Qomma  Buberoniae,  par  rAÏMa  de  let 
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croiser  coutre  les  Sarrasins.  Les 
Guelfes  eo  lulie,etle  duc  de  Saxe 

(  Hem  i  le  Lion  ) ,  en  Allemagne , 
profitèrent  de  Tabseoce  de  Conrad 
l>our  affaiblir  son  pouvoir;  et ,  en  mou- 
rant, celui-ci  vit  avec  ic!;rct  l'empire 
échappera  son  fils.  FK'dc'ric,  que  de 
belles  actions  et  de  gi  iindes  qualités 
rendaient  déjà  recommaudablc  «  fut 
e'iu  empereor  dix-bcpt  jours  après  la 
mort  de. Conrad,  et  couronné  à  Aiz-> 
la-GhandleyleQmars  i  i5i.  11  apaisa 
d'abora  les  troubles  qui  agitaient  rAl- 
lem^ne^  accorda  au  duc  de  Saxe 
rinvestilure  de  la  Bavière  dont  il  s'é- 
tait emparé,  et ,  s'clablissant  arbitre 
•  entre  Suenon  et  Canut ,  qui  se  dispu- 
tiiint  le  Danemark,  obligea  Canut  à 
abandonner  ses  prélenlions  à  son  ri- 
val, qui,  par  reconnaissance,  se  dé* 
dara  Tassai  de  TEmpire.  Â^ès  avoir 
«ffcrmi  son  autorité  Cn  Allemagne,  il 
l^sa  en  Italie  h  la  tête  d'une  armée , 
soumit  tes  villes  qui  avaient  proclamé 
leur  indépendance,  et  se  fil  couron- 
ner roi  de  Lombardie.  11  députa  en- 
suite vers  Adrien  IV ,  pour  le  prier 
de  le  couronner  empereur  à  Rome.  Le 
pape  ne  voulut  y  consentir  qu'auiaut 
que  Frédéric  ferait  serment  de  suivre  le, 
cérémonial  établi.  D'après  ce  cérémo- 
nial, l'empereur  devait  se  prosterner 
devant  le  pape,  lui  baiser  les  pieds, 
lui  tenir  Tétrier  ,  et  conduire  la  ha- 
qucnée  blanche  du  Saiut  Pèrc,  par  la 
bride,  IVspace  de  neuf  pas  romains. 
Frédéric  trouva  l'usage  humiliant ,  et 
refusa  de  s'y  soumettre.  Le  pape  se 
renferma  dans  la  Forteresse  de  Ciità  di 
Castello.  Ou  négocia  comme  s'il  avait 
été  question  de  la  chose  la  plus  impor- 
tante, et  Frédéric  finit  par  jiromettre 
tout  ce  qiiTon  lui  demandait  (a).  Le 


(s^  Comme  on  lui  Ai  obiervrr  qu'il  se  Irompait 
d^tilrier  ,  on  naute  qu'il  dit  ^u'tl  n'avait  p«iat  aç- 
prii  \e  métier  de  paU(r«Bi«C  >  ViptOM  SOMilf^ 


pape ,  qui  croyait  alors  dîspOSCf 
royaumes  de  la  terre,  n'était  pas  maî- 
tre dans  Rome.  Cette  ville  était  gou- 
vernée par  une  espèce  de  sénat,  image 

bien  imparfaite  cfe  celui  qtii,  jadis, 
avait  dicté  des  lois  au  monde.  Les  sé- 
nateurs «urcnl  la  prétention  de  dicter 
au>si  dos  conditions  à  Frédéric;  mais 
il  les  renvoya,  eu  leur  disant  ces  pro- 
pres mots  :  «  fiome  n'est  plu»  ce 
»  qu'elle  a  été.  CharlemagneetOtbon 
»  vous  ont  conquis  parla  valeur;  je 
»  suis  votremaître  par  une  possession 
»  légitime.  »  11  fut  sacré,  le  i8)imt 
1 1 55  ,  dans  l'égiise  de  Saint-Pierre  : 
mais  son  inauguration  ne  put  avoir 
lieu  que  hors  des  murs,  et  le  peuple 
furieux  se  porta  à  des  c\cès  qu'il 
fallut  réprimer.  C'étaient,  comme  on 
voit ,  de  toutes  parts,  des  prétention» 
bien  extraordinaires  et  bien  mal  fon* 
dées.  Frédéric ,  de  retour  en  AUeouh 
gue,  travailla  à  affermir  sa  puissance 
en  faisant  détruire  les  châteaux  de 
plusieurs  soigneurs  ,  et  en  citant  k 
une  diète  le  comte  palatin  ,  pour  des 
malversations.  Le  comte futcondarané; 
niais  un  lui  fil  rotni>edc  la  peine  (5): 
l'enipcr»  ur  v(*ulail  scuhment  taire  re- 
connaître son  autorite.  U  répudia ,  en 
1 153,  Adélaïde  de  Vohbonrg,  soos 
prétexte  de  parenté,  et  épousa  trois  ans 
après,  Béatrix ,  Glle  unique  de  Renaud- 
III,  comte  de  Bourgogne.  Par  ce  ma- 
riage, il  faisait  revivre  ses  droits  sur 
l'ancien  rovaume  d'Arles.  Le  pape  ne 
fut  point  considté  au  sujet  d'un  divorce 
que  conseillait  la  politique,  et  cepen- 
dant on  ne  voit  pas  qu'il  s'en  soit 
plaint.  Frédéric  vint  avec  s%  nouvelle 
épouse  visiter  son  royaume ,  et  il  s'ar- 
rêta à  Besançon,  ou  il  donna  un' 
toumoî  auquel  assistèrent  un  grand 


(31  Celle  p^-idc  (que  Ton  nommait  le  h^metcar) 
étiiiî  bit-n  rulicul*  ;  <-Mr  couit.tait,  soivaat  ua* 
ancienne  loi  de  Suu«be  ,  a  porter  uachMIIIIUHI 

,  HA  iaiU«  4'AUejiiâfiM. 
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nombre  de  chevaliers.  Tandis  qu'il  se 
livrait  aiiK  plaisirs,  le  cardinal  Ro- 
land^ Itgai  du  pape»,  m  tine 
lettre ,  conçue  en  des  termes  si  peu 
méaazés ,  qu'il  ne  put  eanleiiîr  sa  co- 
lère, fj'ciiipire  y  était  désiguë  par  le 
loot  benefwium,  qui  signifiait  alors 
lin  fiefde'pendant  du  Saint-Siège.  Fré- 
déric savait  que  le  pape  l'avait  dcjà 
designé  comme  son  feudataire;  il  lit 
demander  des  explications  au  légat , 
qui  osaréj>ondre  :  «  Kl»  !  de  qui  tient- 
»  il  duoc  l  empire ,  s'il  ne  le  tient  pas 
»  du  pape  ?»  Le  comte  palatin  you- 
)ait  tuer  le  l^at  ;  niais  Frédéric  se 
contenta  de  le  renvoyer  à  Borne,  et 
il  partit  presque  aussitôt  pour  Tlta» 
Jie  (  1 1 58  ) ,  afin  d'exiger  le  serment 
de  ndëlité  des  dilTérentes  villes  :  pré- 
caution' inutile.  Les  Italiens  ne  se 
croyaient  pas  cngaf;és  par  des  serments 
<|ue  la  violence  leur  avait  arracLés  ;  et 
le  départ  de  l'empereur  était  toujoiu'S 
pour  eux  le  signal  de  nouveaux  sou- 
ièyemenls.  Il  aurait  Mu  ponyoïr  con- 
tenir à  la  fois  et  rAUemape  et  Tlta* 
lie  :  mais  rien  alors  n'âait  plus  diffi- 
cile f  et  ce  principe  ,  qu'on  paraît 
avoir  adopté  sans  restriction,  de  juger 
de  ce  qui  a  été  par  ce  qui  est ,  ne 
peut  qu'être  la  sourre  de  faux  juge- 
ments. Tandis  que  Frédéric  assié- 
p;eait  Milan ,  toujours  humiliée  et 
toujours  prête  à  se  relever  de  ses  rui- 
|ic5,  dés  troubles  éclatent  en  Bohème, 
jet  les  Polonais  lui  déparent  la  guerre: 
son  intrépide  activité  suffit  à  tout.  La 
Bohème  est  pacifiée,  et  la  Pologne 
.vaincue  est  érigée  en  royaume  tribu- 
laire.  La  rapidité  de  ses  triomphes 
lui  garantit  la  tranquilUté  de  TAllema- 
gne ,  et  il  revoie  en  Italie  pour  y  affer- 
mir sa  puissance.  Les  Milanais  avaient 
encore  essayé  de  s'y  soustraire  :  Fré- 
déric déclare  leurs  biens  conlisqués  et 
leurs  personnes  esclaves  :  «  Ârrêt, 
dit  Voltatre,  (|uî  ressemble  plutôt  à 

IV. 
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un  ordre  d'Attila  qu'à  l'édit  d'un  em- 
pereur chrétien.  »  La  ville  de  Crème, 
qui  avait  pris  le  parti  de  Milan,  est 
pillée.  Quelques  jurisconsultes  et  des 
théologiens,  réunis  i  Btlogne  par 
Frédéric,  décident  que  l'eippire  di| 
monde  lui  appartient,  et  que  l'opi« 
nion  contraire  est  une  hérésie.  Jamais 
prince  ambitieux  n'avait  trouvé  de 
plus  lâches  complaisants  :  il  se  dispo- 
sait à  poursuivre  son  projet  de  réduire 
ritdlie  sous  son  obéissance,  lorsqu'A- 
drien  meurt.  L'élection  d'un  nouveaiji 
pape  divise  les  cardinaux;  le  plus 
grand  nombre  élit  Boland,  ennemi 
déclaré  de  Frédéric,  et  si  connu de- 

Jiuis  sous  le  nom  d'Alexandre  III  ; 
Îbs  autres  choisissent  Victor  IL  L'em- 
pereur convoque  k  Pavie  uu  concile 
qui  valide  l'élection  de  Victor  :  mais 
Alexandre,  relirédausAguani,  excom- 
munie Frédéric,  et  délie  les  sujets  de 
ce  prince  du  serment  de  fidélité;  c'était 
trop  sans  doute  :  mais  on  doit  remar- 
quer à  la  louange  d'Alexandre,  qu'il 
ne  prononça  point  la  déposition  de 
Frâéric,  et  qu  il  n'essaya  poiut  de  lui 
donner  an  successeur;  si^  exemple 
que  les  papes  n'ont  pas  toujours 
suivi.  Les  Milauais  jugent  l'occasion 
favorable  pour  recouvrer  leur  liberté; 
ils  atlaqucnl  raruiée  impériale  près  de 
Lodi,  et  remportent  sur  clic  une  vic- 
toire éclatante  :  mais  Frédéric  fait 
avancer  de  nouvelles  troupes ,  et  cerne 
cette  malheui;eusevilled(intla  £amine 
lui  ouvre  bientdt  les  portes.  Les  miH 
railles  en  soot  rasées ,  les  édifices  pnl- 
blics  (  à  Texoeption  de  quelques 
ses) détruits,  et  on  sème  du  sel  sur 
leurs  ruines  :  Gènes  épouvantée  en- 
voie des  députés  à  l'empereur  ;  Bolo- 
gne qui  veut  résister,  est  prise  et  dé- 
mantelée :  toutes  les  villes  d'Italie  sont 
soumises.  Alexandre  III  cherche  un 
asile  près  du  roi  de  France  j  et  Fré- 
déric^ qui  criuut  de  lui  laisser  Ge.t 

35  ■ 
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appui,  convoque  une  asselnbWe  à 

Sain t-J eau -de-L6ne,  pour  prononcer 
une  seconde  fois  entre  Alexandre  et 
Victor.  Le  roi  de  France  n'assista 
pointa  cette  assemblée,  qui  se  sépara 
sans  avuir  pris  de  décision.  Cepeu^- 
dant  de  nouTeaux  troubles  écktent  en 
ItaKe  i  Borne  et  Venise  foraient  une 
alliance  contre  Frédéric  Dans  le 
même  temps  Victor  meurt.  L'empe- 
reur fait  sacrer  un  autre  pape,  qui 
prend  le  nom  de  Pascal^  i\  établit  des 
camps  sur  différents  points,  triple 
partout  les  impots,  et  retourne  en  Al- 
lemagne :  il  assemble  une  dicte  à 
Wurizbourg  (  ii65),daus  laquelle 
il  demande  aux  piiucesel  auxévcques 
de  s'engager  par  serment  è  ne  jamais 
reconnaîtte  Alexandre  pour  chef  de 
FËglise;  cet  acte  tyrannîque  ne  iait 
qo'accrottre^le  nombre  de  ses  enne> 
mis.  La  ligue  de  Borne  et  de  Venise 
iubsisUÎt  toujours  ;  d'autres  villes  y 
prennent  part  :  bientôt  toute  l'Italie 
est  en  armes.  Les  Allemands ,  quoique 
très  inférieurs  en  nombre,  obtiennent 
des  succès.  Alexandre  est  encore  obligé 
de  fuir  de  Rome ,  et  Frédéric  y  entre 
CQ  vainqueur  :  mais  une  maladie  cou* 
tagieuse  se  met  dans  son  année  ;  il 
songe  un  peu  tard  à  'la  retraite,  et  ce 
n'est  qu'ayee  peine  qu'il  parvient  h 
lepasser  les  Alpes.  Des  guerres  si 
longues  et  si  meurtrières  avaient 
épuisé  ses  ressources  ;  il  entre  en  né» 
gociation  :  mais  le  pape  rejette  les  con- 
ditions qu'il  lui  propose.  L'empereur 
se  décide  alors  à  assembler  une  dicte  à 
Worras  f  1 1 7*2  ),  pour  y  exposer  ses 
besoins  et  demander  à»  secoun  ;  et 
tandis  qu'il  court  apaiser  de  nouveaux 
troubles  dans  la  Bohème,  il  envoie 
on  Italie  un  oorpff  de  troupes,  com- 
nandé  par  Christian,  archevêque  de 
Maienoe.  Deux  ans  s'écoulent  sans 
aucune  entreprise  remarquable  de  part 

M  d'autre  :  eofiu»  en  1 1 FKééâk 
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vient  mettre  le  siège  devant  Alexan- 
drie ,  ville  que  son  nom  lui  rendait 
odieuse  (i);  mais  il  est  repoussé  avec 
perle.  Les  Saxons,  qtii  l'avaient  suivi 
malgré  eux,  rabandouueot^  sa  cava- 
lerie est  entièrement  détruite  par  les 
Milanais,  le  39  mai  1176,  à  la  ba- 
taille de  Gome.  Cette  sjouruée,  dont 
les  Milanais  conservèrent  la  mémoire 
par  une  fête  perpétuelle ,  causa  la 
ruine  de  la  puusance  des  empereurs 
en  Italie.  Frédéric,  réfugié  dans  Pavie, 
se  vit  forcé  de  députer  vers  Alexan- 
dre ,  pour  le  prier  de  fixer  lui-même 
les  conditions  de  la  paix.  Le  pontife 
n'abusa  poiut  de  la  situation  où  i'empe- 
leur  se  trouvait  réduit  :  leur  récouci- 
liadon  fut  sincère.  Alexandre  exig^ 
de  l'eupercu^  les  marques  de  soumis* 
sion  qu'il  avait  données  à  Adrien  IV, 
et  le  cérémonial  de  leur  entrevue  fat 
le  même.  L'Italie  venait  d'échapper 
pour  jamais  au  pouvoir  de  Frédéric  : 
mais  rambition  du  duc  de  Satx  trou- 
blait l'Allemagne,  et  ce  prince  guer- 
rier n'était  pas  facile  à  réduire.  Après 
deux  ans  d'une  guerre  dont  les  succès 
forent  incertains,  Henri-Ie-Lion  fiit 
mis  au  ban  de  f  Empire,  comme  per- 
turbateur du  repos  public ,  et  ses  ébla 
furent  partagés  entre  le  marquis  de 
Brandebourg  et  Othon  de  Wittelbaclu 
(  f^,  Henrx-le-Lio5.)  Frédéric  put  seo* 
lemenl  alors  s'occuper  d'améliorer  le 
sort  de  ses  peuples;  il  abolit  plusieuis 
coutumes  barbares ,  encouragea  le 
commerce  par  l'affra'nchissemcnt  des 
villes  marchandes ,  et  chercha  à  faire 
flenrir  les  sciences  et  les  lettres  par 
les  privilèges, qu'il  accorda  &  oeux qnr 
fréquentaient  les  éooles.  Un  congrès 
s'assembla ,  par  ses  ordres,  à  Goos* 
tance;  et  le  '2^  juin  1 185,  les  com- 
mbsaires  de  l'empereur  et  les  députés 
de  \:\   Luiiibardie    sîî^nèrcul  entre 

{i\  On  mit  qn'Alexattdrw,  lurnommi^e  Je  t4 
i'AiUt ,  éùl  Mft  «f igiM  M  pap«  AtesMdc«  UL 
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éox  un  ti^té  que  les  Italiens  ont 

loug-tenips  roj»ardc  comme  le  fundc- 
mciit  de  leur  droit  public,  et  qui  se 
trouve  â  \i  fin  du  Corps  du  droit  civil, 
sous  ce  tilie  :  De  pace  Co/istanliœ. 
Cf  pendant  les  succès  de  Saladin  don- 
naient de  justes  alarmes.  Une  troi> 
ûème  croisade  fut  préchéef*daiis  toute 
PËurope  ;  et  Fre'déric  partit ,  eii»i  189, 
ayec  son  fils  le  duc  de  Souabe,  à  la 
téle  d*uue  .<rmec  de  plus  de  ceul  mille 
bommes.  L'empenur  grec,  Isaae 
Lange,  refusa  de  lui  donner  pas^tgc 
par  ses  états,  etil'iut  obligé  de  .se 
frayer  une  route,  à  main  ;*rmce  ,  au 
travers  de  la  Tliraco  :  il  ga^^na  deux 
batailles  sur  le  suudan  dUcuuium , 
s'empara  de  sa  capitale ,  franchit  le 
mont  Taurus',  et  mourut  le  «f  o  juin 
1190,  pour  s*étre  baigné  daus  le 
Gydnus,  imprudence  qui  avait  de^à 
failli  de  coûter  la  vie  au  grand  Alexan* 
drc  (  I  )  :  mais  Alexandre  était  jeune , 
cl  Frédéric  avnit  près  de  soixantc-dix 
ans.  Son  fils  fit  (lanspoiter  ses  osse- 
ments à  Tyr  ,  ou  Gui ,  roi  de  Jerusa- 
lim ,  les  fit  déposer  dans  un  tombeau 
de  marbie.  Àiusi  Huit  un  des  plus 
grands  princes  qui  aient  occupé  le 
trône  d'Allemagne  :  il  eut  de  l'amoitioii 
sans  doute  ;  mais  il  était  excusable , 
puisquM  n'avait  pour  bot  que  déten- 
dre à  Tempire  son  ancienne  splen- 
deur :  il  était  brave,  actif,  vigiiant , 
ferme  d.tns  Tadver  ité;  il  avait  de 
^iu^l^uclion  plus  (pi'aucun  souver;<in 
de  sou  temps,  et  il  l'nuploya ,  atitant 
qu'il  put,  à  rcndrf  plus  douce  la  t  ua- 
dition  de  ses  sujets,  il  rendit  hérédi- 
taires les  grandes  di^rges  de  la  cou- 
ronne, que  .«es  prédécesseurs  faisaient 
exeicer  selon  leur  bon  plaisir  ;  et  on 
lui  dut  l'usage,  suivi  depuis  en  Italie  y 


(i>  Quriqiifii  hittorieni  <li»fnt  rjwe  Kr«Sd^ric  te 
aova  (laof  l<  livicre  <Ik  Salef,  que  dri  géographe* 
«lofeat   a'élre  pat  préciiénienl  la  mém«  ^«  |« 

ÇgéÊitê ,  H  Al««and««  pcmiMiWf  la  fit. 
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de  ne  phoer  jamais  un  ju|;e  dans  I9 

lieu  de  sa  iiafs^ance.  On  a  de  ce  prince 
des  Ze/fre^  imprimées  dans  les  Scrip* 
tores rerum ^crmAa^ Tchi  ? ,\ôm.\'  '".,* 
et  dans  Ducliéoe,  tom.  IV.  il  eut  de 
son  mariage  avecBéatri\,  Henri  VI, 
qui  lui  succéda  ;  Frédéric,  duc  de 
Souabe ,  qui  mourut  de  la  pe»te  au 
siège  de  Ptolémaîs ,  peu  de  mois  après 
la  mort  de  son  père;  Conrad  ,  duc  de 
Souabe  par  la  mort  de  sou  frère; 
PhiUppe,  duc  de  Toscane,  puis  em« 
pereury  et  deux  fillo.  On  (eut  con- 
sulter surce  princf  :  \.La  (lironique 
dOthon  de  Frtùsin^en,  avec  Iz-s  ad' 
ditions  à  Othon  de  Satnt-L'laise» 
II.  litstoria  Friderici  impcaiorig 
magni,  hujus  nonums  primi ,  ditds 
Suevorum  et  parmtelm  sum ,  in-fol. ,  , 
que  Pl.  Brann  croit  avoir  âé  imprimé 
au  monastère  de  Saiut>UdaIricd'Augs« 
bourg,  de  1475  à  i47^-  11I>  Gun- 
thcr,  Ligurinus ,  sîve  de  rébus  gestis 
Friderici  I  j  lihri  X,  flciilelberg  , 
iBis,  in-S"".  M.  Dîim^ié,  éditeur  de 
cet  ancien  poème,  y  joint  d  s  com- 
mentaires et  un  Mémoire  sur  l'empe- 
reur Frédéric  I  et  sur  sou  règne. 
IV.  Burchard,  EpisitoUa  iê  vietorid 
et  triumpho  Friderici  i,  et  dade 
MediciUmensium,  V.  U.  de  fiunau. 
Fie  de  Frédéric  Barherousse  y  ea 
latin,  Leipzig,  1 71-2,  in  l\  .  VI.  Les 
Retueils  de  Frein  r  ,  de  Kulpis  et 
les  différentes  Histoires  d'Aii«  magne. 

FRÉDÉRIC  11  ,  «mp  rrur 

d'Alleiua^ue,  elail  pi^tit-fiis  «le  B.i'he* 
rousse.  It  naquit  le 'i6  décembre  1 1 94, 
i  lesi ,  dans  la  marche  d*àncone,  et 
fut  élevé  d'tns  le  royaume  de  Naples , 
qu'IL  i)ri  VI,  son  per^ ,  avait  réuni  à 
l'empire  par  son  m «riage  avrc  G>ns« 
tance  :  ce  fut  la  premioie  cause  de 
la  prr'fc'njnic  qu'il  arcmda  t<<n)uurs 
aux  11  ilu  ns  sur  les  Ailemnnds.  l^a 
prccautiuo  qu'ayait  prise  sou  père  de 
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le  6ire  réUMmitlre  rai  d<s  Banains, 
semblait  devoir  lui  attuitr  la  posscs- 
skni  paisible  du  trône  :  mais  le  prin- 
cipe si  sage  de  la  successibilite' 
n'elait  rrcotimi  alors  nulle  part  qu'en 
France  ;  et  la  mort  d'un  souverain  , 
ouvrant  la  porte  à  toult-s  les  ambi- 
tions y  devenait  le  signal  de  tous  les 
desordres.  Tandis  qu'une  partie  des 
«lecteurs  nommait  Frédéric  II  dans 
Amheim ,  Tautre  partie  proclama  em» 
dans  Cologne,  le  duc  Ber- 
tliold  ,  et  d'après  le  refas  prudent  de 
oetai-ci ,  Othon  de  Bruns wick.  Phi- 
lippOjduc  deSouabe,  oncle  et  tuteur 
de  Frédéric  ,  se  fait ,  dé  son  côté , 
élire  dans  Erfurt.  Les  droits  d'un 
prince  enfant  sont  oubliés  ou  mé- 
connus ,  et  TEiirope  se  partage  entre 
Othon  et  Philippe.  Philippe  meurt 
assassiné,  en  iao8,  laissant  Olbon 
ieul  maître  do  l'empire.  A  peine 
OtboA  ost-tl  couronné  dans  Rome , 
qu'an  mépris  des  serments  les  plus 
solennels  ,  il  veut  s'emparer  de  là 
Fouille ,  et  enlever  à  Frédéric  la  der- 
nière part  de  son  héritage.  La  perfi- 
die d'Olhon  indigne  le  pape  ,  qui  l'ex- 
communie ,  elelle  révolte  les  seigneurs 
Allemands,  qui  conservaient  un  reste 
d'attachement  pour  la  maison  de 
Souabe.  H  est  oblige  de  repasser  les 
Alpes  en  toute  bâte*  Frédéric ,  alors 
Agé  de  17  ans  (tftil),  lepoursoità 
la  téte  de  qiicl({ucs  tronpes  que  Hd 
avait  fournies  le  pape,  s'empara  de 
FAlsace,  force  le  duc  de  Lorraine  h  se 
déclarer  pour  lui ,  et  se  fait  couronner 
empereur  à  Aix-la-Chapelle.  Othon, 
soutenu  par  l'Anglclerre,  remporte 
quelques  avantages  sur  Frédéric , 
qu'appiA'ait  la  France.  Mais  enfin , 
en  mto  f  H bataille  de  Bouvines  oè 
Olbon  Ibt  vaincu  (  Foyez  Peilïppe- 
AvoustE  et  Ornoir  I V  ) ,  décida  cette 
grande  querelle  en  lirrenr  de  Frédé« 
TIC,  qiî  fut  reomnn  empereur  par 
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toute  Mlemagne.  Il  cbfMbâ  d'aiMvd 

à  s'assurer  l'amitié  des  Danois,  voi- 
sins alors  fort  dangereux ,  et  il  lenr 
céda ,  par  un  traite,  les  pays  qu'ils 
avaient  envahis  pendant  les  derniers 
troubles.  11  renouvela  ensuite ,  en 
iai5,  la  cérémonie  de  son  couron- 
nement à  Aix-la-Chapelle,  et  accepta 
toutes  les  couditious  que  le  pape  lui 
imposa  pour  le  saer«T  i  Rome.  Otboa 
yink  encore,  et  Frédéric  pouviii 
craindre  que  ses  partisans  ne  son- 
geassent à  le  replacer  sur  un  trdie 
dont  la  force  seule  l'avait  fait  descen* 
dre.  Les  ménagements  qu'il  montrait 
pour  le  pape ,  n'étaient  donc  que  reffel 
de  la  piudence;  et  il  ne  renonçait  pas 
au  projet  formé  par  Barberoussc  de 
soumettre  Titalie ,  et  d'affranchir  sa 
couronne  de  toute  domination  étrao* 
gère.  Innocent  III ,  qui  soupçonnait 
nent-élre  les  desseins  de  FMério  ^ 
bit  prècber  nue  nonrdle  croisade  ; 
mab  rcmpereur  se  contente  d'cntoyer 
des  troupes  en  Asie,  et  demeure  tran- 
quille en  'Allemagne.  Après  la  mort 
d'Otlion  (1218),  il  convoque  à  Franc- 
fort une  dicte,  où  il  fait  élire  ,  roi  des 
Romains  ,  son  fils  Henri.  11  éprouva 
quelque  difliculté  de  la  part  des  évo- 
ques :  on  le  présume,  du  moins ,  par 
tes  concessions  qu'il  fit  an  dcrgc  dant 
cette  mime  assendilée.  Il  Tonbitanâî 
se  rendre  fiivorable  le  pape ,  dont  il 
arait  toujours  besoin.  11  part  enfin 
pour  ritalie  en  1220.  Les  habitants 
de  Milan  lui  refusent  le  passage  dans 
leur  ville  ;  il  dévore  cet  affront.  Il 
arrivé  à  Home,  oii  il  est  sacré,  après 
avoir  juré  de  maintenir  la  donation 
faite  au  Saint-Siège  par  la  comtesse 
Mathilde  (  ^o^.  Mathilde),  et  de 
se  rendre  en  personne  i  la  Terre* 
Sainte»  Il  part  ensmie  pour  Naples  ^ 
oik  il  fine  son  cqour  »  et  dÏMtt  il  lait  la 
capitale  du  royaume.  Il  a  grandit  celtl» 
ville  »  y  iiûtaoBilraira  ds  B0«|faBaii 


FiaSaU ,  ety  fendt  mt  waSmniaé  pour 
énseigDffnwDl  des  lob.  Frédéric  pa* 
ralt  avoir  ea  le  désselii  de  transporter 

le  siégé  de  Fempire  daus  l'Italie,  après 
r«Toir  suuTmse,  Cétait  pent-étre  le 
moyen  de  (aire  cesser  ks  guerres  1|ui 
désolaient  ce  bran  pays  deptiis  si 
Jong-teinps  :  mais  il  fallait  raljai.s<;er 
Vaiiloritc  des  papes,  cl  contenir  des 
villes  jalouses  de  leur  lilxTlé  ;  cl  Fré- 
déric ue  put  y  parvenir.  Son  séjour  à 
Naples  inquiëlaît  Hownins  IlL  Ce. 

Sape  lui  avait  £iit  épouser  lolande,  fille 
0  Jean  de  Brienne  »  et  béritttre  du 
royaume  de  Jérusalem ,  dans  Pespë- 
rance  qu'il  cliercherait  à  se  mettre  en 
possession  de  la  dot  de  sa  femme. 
Curame  l'empereur  ne  prend  aucune 
mesure  à  cet  ep;ard ,  le  pape  le  presse 
d'accomplir  son  serment  d'aller  com- 
battre les  Sarrasins;  mais  Frédéric  ob- 
jeettla trêve  faite  avec  eux  par  les  chré- 
tiens »  et  luste  en  Italie  sans  encourir 
rezcommunication.  Il  convoque ,  à 
Crémone,  une  diète,  on  les  seigneurs 
italiens  et  allemands  sont  invités.  Les 
principales  villes  devaient  y  envoyer 
des  députés  ;  mais  le  pape  les  en  dé- 
tourne ,  et  l'empereur  irrité  de  celte 
désobéissance ,  les  met  au  ban  de 
Tenipire.  Lepape  devient  arbitre  entre 
les  villes  et  l'empereur;  et  sa  décision 
h  laquelle  Fr^léric  avait  souscrit  d'à- 
vanoe,  l'oblige  d'oublier  smnessen- 
tinent  etd'qourner  ses  projets,  Gré- 
goire IX ,  successeur  d'Honorius,  veut 
eufm  débarrasser  l'Iutie  d'un  hôto 
aussi  dangereux  :  il  le  somme  d'ao* 
compUr  sa  promesse  d'aller  à  la  croi- 
sade; et  voyant  qu'il  diOcre encore, 
il  l'excommunie  doux  fois  dans  la  se- 
maine sainte.  Frédéric  équipe  une 
flotte  )  et  s'embarque  à  Briudisi.  Dès 
qullest  parti ,  lej^apeseligue  avec  les 
Milanais  pour  lui  enlever  le  royaume 
do  Naples»  Lc|  duc  de  Spolète,  lieult- 
pautdoFrdd^y  entre  dans  la aiw- 


cibe  d'Ane^  (  1 239).  Le  pape ,  irritf 
de  ce  que  Frédéric  n'avait  point  bit 
lever  son  excoromunîcalton  avant  son 
départ  f  défend  au  patriarche  de 
rosalem  de  le  reconnaître  comme  em» 
pcreur.  Frédéric  dévore  encore  ce  noi*» 
vel  outrage  ;  il  traite  avec  le  soiidan 
Mélédiu  pour  la  cession  de  Jérusalem 
et  des  pys  adjacents,  aux  chrétiens, 
entre  dans  celle  ville  avec  une  escorte, 
place  lui-même  la  couronne  sur  sa 
tâte ,  aucun  prélat  n'ayant  voulu  dire 
cette  cérémonie ,  et  se  bâte  de  revenir 
en  Italie.  11  rencontra,  devant  Ca- 
poue^  Jean  de  Brienne,  son  beau* 
père,  à  la  téie  de  l'armée  du  pape^ 
remporta  sur  lui  une  victoire  com- 
plète ,  et  fil ,  avec  le  pape,  en  laSo, 
line  paix  ,  dont  la  première  condition 
fut  qu'il  serait  relevé  de  son  excom- 
muiiicalion  :  toutes  les  autres  clauses 
furent  à  l'avantage  de  la  ooiu:  de  Uomc. 
Cette  paix  avait  fait  cesser  l'effusion 
du  sang;  mais  les  Guellès  ^  les  Gibe- 
lins n'en  restaient  pas  moins  armés  et 
en  ^iréBenee.  I^'AlIemagnc  venait  de  se 
soidever  contre  Fréclérie  ;  et  c'était 
Henri ,  son  fils,  qui  commandait  les 
révoltés.  Frédéric ,  après  une  absence 
de  quinze  années ,  retourna  en  AWc^ 
magne ,  vainquit  les  rebelles ,  et  som- 
ma son  fils  de  se  rendre  à  la  diète  de 
l\laïeoce,oùil  le  fitdéposcret  coudau}' 
ner  à  une  prison  perpétuelle.  Il  cbar- 
geaenstfitequebiues-nns  desesgrfnds 
vassaux  de  £iire  la  guerre  au  di|0 
d'Autriche ,  qui  persistait  dans  sa  ré- 
volte ,  et  il  repassa  en  jL-^lie  en  ia50* 
"  L'année  suivante ,  il  fut  oblige  de  re- 
venir en  Allemagne  j)uiir  terminer  la^ 
guerre  d'Autriche  qu'entretenaient  les 
Hongrois  ;  il  prit  Vienne  ,  fil  recon- 
naît! e  ,  roi  des  Koiuaius ,  son  iijs 
Conrad ,  à  la  place  de  Henri ,  et  ré- 
véla en  Italie  eombatlre  le  s  Guelfts 
révoltés.  Il  prend  Mantoue  de  vive 
^tcé,  et  taille  en  pièces  l'armée  des 
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Guelfes.  Le  moim  iit  paraissait  arrive' 
où  ritalic  entière  devait  le  recon- 
naître pour  son  souverain.  Il  avait  un 
fils  naturel ,  nommé  Enzins  ;  il  le  fit 
roi  de  Sardaignc.  Le  pape  prétendit 
que  cette  île  relevait  du  Saint-Si^e; 
et,  en  conséquence ,  it  excommunia 
l'empereur  pour  en  avoir  dispose' sans 
sou  conscntcmont.  Dans  une  Ictlrc 
circulaire  aux  cvêqucs  ,  le  pape  ex- 
posa scsgnVfs  contre  FrcdcVic  ;  mais 
il  se  garda  bien  de  dire  ses  véritables 
sujets  de  plainte.  Frédéric  en  nsa  à 
peu  près  de  la  même  manière  envers 
le  pape.  Dans  ces  sièdes  grossiers , 
la  fiinsselé  et  la  dissitnidiiion  pas- 
saient dijà  pour  de  la  politique.  Le 
pape  accusa  Frédéric  d'avoir  dit  pn- 
cliqurment  que  rnnivers  n  elé  trompé 
par  trois  inipost»  nrs  ,  Moïse,  Jcsus- 
Ciirist  et  Mfihoinel.  Frédéric  nia  for- 
tement qu'il  eAt  jamai-  dit  semblal)le 
chose;  il  de' esta  le  bltsphèine  quon 
lui  reprochait ,  déclarant  que  c  était 
«ne  calomnie  atroce  (i).  Il  ne  s'en 
tint  pas  à  des  plaintes  ;  il  ebasiui  du 
royaume  de  N.jples  et  de  la  Sicile , 
les  moines  qui  y  étaient  établis  depuis 
peu  ,  et  de'feudil,  sous  p'inedemort, 
aeiitrc tenir  aucune  correspondance 
avec  le  p  ipe.  A  c»  lté  nouvelle ,  les  Gi- 
belins pr<  nnent  les  armes  d.»ns  toute 
riialie  :  Frédéric  marche  contre  les 
Milanab  qui  avaient  donné  le  signal 
de  la  révolte  ;  mais  il  est  battu  dans 
une  première  rencontre ,  et,  «lèses pé- 
lant  de  pouvoir  entrer  dans  Rome,  il 
se  borne  à  ravager  le  territoire  de 
Béncveut.   Cependant  le  pape  lait 
prêcher  une  croisade  contré  l'empe- 


(l)  CTtit  à  oiioi ,  dit  LamoDOojo  ,  n'ont  pat  en 
Mtei  «TéKa*-*!*  J.  i.iplP  ni  il'itutirs  crriv.iin»,  qui, 
•  ans  miiiie  -  itt  fl  vf >  iik«s  ne  cr  :  r m !><■  n  nr  ,  )  r  nt 
roLil  iiiMii  iin,ii-<iyiiblem?nl  On  tu'il  ifne  cVsi  ia 
r'.ri;;in«-  dr  l'i .  i pu .^lior.  f^ite  à  Frtàvnt  II  d  «  tre 
l'dutrur  du  '.  *iic  Dr  inbuM  impotlutibus^  oanéem 
f|iti  n'a  j»m»\t  rxtité  «jue  état  l^imapaatiM  d* 
•|unl<|iÉMenidiU.  i/^'or.  Làm^uunB  •»  MuCftA 


rcur  ,  cl  offre  le  trône  d'Allemagne  k 
Robert  d'Artois  ,  frère  de  S.  Louis , 
qui  refuse  de  faccepter.  Gr^oire  IX  , 
de  plus  en  plus  irrité ,  indique  an 
concile  pour  y  faire  prononcer  la  dé- 
pcllition  de  Frédéric  ;  mais  il  meurt 
avant  d'avoir  joui  de  ce  triomphe ,  et 
iSisse  à  son  successeur  le  soin  de  ra* 
baisser  la  puissance  impériale.  Le 
choix  du  conclave  tunjba  sur  le  car- 
dinal Ficsque.   En  apprenant  son 
élection,  Frédéric  dit  :  «  Fiesque  ct^jit 
»  mon  ami;  mais  le  pape  sera  mon 
»  ennemi.  »  Le  nouveau  pontife  ,  qui 
prit  le  nom  d'Innocent  IV,  demanda 
à  Frédéric  la  restitution  des  villes  de 
l'état  ecclésiastique,  et  rhomm.^ge  au 
Siiint-Sie'ge  des  royaumes  de  Kaples 
et  de  îSicile.  Sur  le  refus  du  piinco  ,  il 
convoque  à  Lyon  un  conrife  (r245). 
L'cvcque  de  Carinola  y  accusa  Tcm- 
pereurde  ne  croire  ni  à  Dieu,  ni  aux 
saints  ;  d'avoir  plusieurs  épouses  à  la 
fois;  d'entretenir  des  correspondances 
avec  le  Soudan  defiaby  lone  ;  etenfinde 
penser,  comme  Averroës  y  que  Jésus- 
Christ  et  Mahomet  étaient  des  impos- 
teurs. Les  ambassadeurs  de  Frédéric 
clierchcrenl  vainement  à  justifier  lew 
m. litre   de  toutes   ces  imputations. 
Après  des  débats  aussi  iong.s  qiu-  tu- 
multueux ,  le  pape  déclara  Frc'iiéric 
excommunié  et  déchu  de  IVjnpire  , 
comme  convaincu  de  sacrilège  et  d'hé- 
résie. Frédéric  était  k  Turin  lorsqu'il 
apprit  cette  décision  ;  il  se  fit  ap{)oi  ter 
la  couronne  in>périale,  et  la  mettant 
stir  sa  tête  :  «  Le  pape,  dit-il,  ne  roe 
»  Ta  pas  etjcore  ravie; et  avant  qu'on 
»  me  l'ôle ,  il  v  aura  bien  dti  sang 
»  répandu.  »  C  pendant  le  pape  écrit 
aux  é!ectt  ur>  po  ir  leiir  enjouidre  de 
choisir  po  ir  eniprreui  Henri  ,  land- 
grave de  Thuringe.  Le  landgrave, 
après  avoir  remporté  quelques  avan- 
tages sur  Gonrad  ,  roi  des  Komains  , 
meurt  en  124^ ,  derant  Dlm,  qu'A 
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Assiégeait  Le  pape  lût  éBanhujhm 
Guilhimie ,  comte  de  HeUande.  uAl- 
lemagoe  se  divise  eii^deaz  partis, 
dont  l'un  tient  pour  Guillaume  ,  et 
Faotie  pour  Frédéiic.  L'Italie  est  en 
proie  à  toutes  les  foreurs  de  la  guerre 
civile.  Le  malheureux  Frédéric  est 
saus  cesse  occupé  à  apaiser  des  trou- 
bles sans  cesse  reuaissaDts.  Naples , 
Parme  ,  la  Lombardic  ,  U  Poaille , 
sont  tour  à  tour  les  témoins  de  ses 
re?en  on  de  ses  tristes  suooès.  Par* 
tout  il  est  on  se  croit  tuafnmé  de 
dangers:  il  Mopçonne  les  Mcdicis 
4'aToir  voulu  le  faire  périr  par  le  poi- 
son* Il  fait  mourir  dans  les  supplices 
Pierre  des  Vignes ,  son  chancelier  et 
son  ami,  parce  qu'il  suspecte  sa  bonne- 
foi.  II  renvoie  ses  gardes  ,  ses  anciens 
compagnons  de  fortune ,  pour  s'en- 
tourer de  mahométans.  Enfin  il  meurt 
à  Firenzuola,  le  4  ilécembre  i25q, 
k  cinquante-sept  ans»  11  avait ,  avant 
de  mourir  y  reçu  Tabsolnlion  de  Far* 
chevéque  de  Païenne;  et  son. corps 
fut  porté  k  Montréal  en  Sicile.  Son 
fils ,  Conrad  IV ,  fui  sou  successeur, 
Frédéric  avait  eu  trois  femmes,  Cons- 
tance d'Aragon;  lolande ,  fille  de  Jean 
de  Brienne;  et  Isabelle,  fille  de  Jean, 
roi  d'Angleterre.  Manfred  ou  Maiu- 
froi ,  l'un  de  ses  fils  naturels ,  lui 
succîfda  au  royaume  de  Naples.  (/^o^^ 
Hamfmi.  )  Frédéric  lot  un  prince 
très  supérieur  k  son  siède;  il  était 
actif  y  courageux ,  prudent,  fier  et 
}*énércux.  Il  parlait  l'italien  préféra- 
bicment  à  toute  autre  langue ,  quoî« 
qu'il  possédât  parfaitement  Tallemind, 
le  français ,  le  grec  et  l'arabe.  Elevé 
dans  son  royaume  de  Sicile  au  temps 
où  l'on  commençait  à  y  cultiver  la 
poésie  vulgaire,  il  en  ùl  ses  délices 
Siu  point  d'être  un  des  meilleurs 
ao&les  de  son  sikie.  Les  sciences  et 
les  arts  loi  furent  fn  grande  partie 
icdevables  de  leurs  progrès.  (1 
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oompila  point  les  constitutions  de  ses 
prédécesseurs;  mais  il  dressa  un  nou- 
veau plan  de  législation.  11  fonda  les 

études  de  Padoue ,  protégea  celles  de  - 
Bologne ,  maintint  à  Salerne  le  cré» 
dit  de  l'école  de  médecine  ,  jeta  les 
fondements  de  l'université  de  Vienne, 
cl  établit  à  Païenne  une  espèce  d'acadé- 
mie de  belles-lettres.  Il  favorisa  l'agri- 
culture ,  l'industrie  et  le  commerce, 
établit  des  foires  ^  et  malgré  les  tra>  ^ 
verses  qu'il  essuya,  il  embellit  et  po- 
Ijça  plosienn  vdies.  Il  apporta  do 
rorient  un  grand  nombre  de  manus- 
crits précieux ,  et  fît  traduire  en  latin 
les  OEuvres  d'Arislote,  l'Almageste 
de  Ptoiémée,  et  les  principaux  traio 
tés  de  Galien.  On  a  de  ce  prince  des 
vers  eu  langue  romane ,  cl  des  lettres 
en  latin.  Baluze  en  a  inséré  neuf  dans 
le  I""".  volume  de  ses  Miscellanea^  cl 
Garusa  sept  autres,  dans  sa  Biblioth, 
kistor* ,  tom,  IL  II  a  laissé  en  oulrç 
nu  Tnnté  de  la  chasse  au  fiooon  {de 
A  rte  venaniimm  avibus  ).  Ce  traité 
de  fauconnerie ,  ou  plutôt  d'ornitbo* 
logie ,  dît  Lallemand ,  renferme  des 
préceptes  utiles  et  des  monuments  de 
son  érudition.  Bien  des  naturalistes 
ont,  depuis,  travaillé  sur  ses  obseiv 
vations,  les  ont  critiquées  et  en  ont 
profilé.  Manfred  ,  le  fils  de  Frédé- 
ric, a  fait  des  addiliops  a  cet  ouvrage. 
Il  a  été  imprimé  avep  la  Faucâjtêrie 
de  Tardif  9  Venise ,  i56o;  Bâte  , 
1578 ,  in-8\;  avec  celle  d'Âlbcrt  lo 
Grand  ,  Augsbourg  ,  1 596 ,  in-8*.  f 
et  enfin  Jos.  Gotl.  Schneider  en  a 
donné  une  édition  avec  des  notes , 
Leipzig  ,  1788-89  ,  1  Yol,  in-4'*.  La 
biliiiotlièque  Mazarine  possède  un  ma^ 
nuscrit  de  cet  ouvrage,  plus  ample  do 
deux  tiers  que  riranrimé.  Les  recueils 
de  Freher,  de  Goldast  et  de  Mura- 
tori«  i^enferment  ua  grand  nombre 
de  morceaux  précieux  pour  lliistoire 
die  oeprio^.  On  indiquera  encore^ 
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Tficolai  Cisneri  oralio  de  Fride» 
rico  II,  Strasbourg  ,  1G08  ,  in-^".  1 
et  la  Dissertation  de  Cl.  J.  Godef. 
Sclmnilzer  :  FHderiei  II  in  rem 
Uttaranam  mmiUs ,  Leipzig,  1 740  > 

W— s. 

FRÉDÉRIC,  dit  U  Beau,  doc 
dTAutcicbe.  C'est  à  tort  que  quelques 

écrivains  l'ont  rais  au  rang  des  em* 
percurs  d* Allemagne;  il  en  est  ré- 
sulte' une  confusion  dont  les  compi- 
lateurs modernes  n'ont  pas  toujours 
su  se  tirer  habilement.  Son  article 
dans  le  Dictionnaire  unmtsH  le 
plus  Hoent ,  serait  infinîment  plus 
court  si  on  en  retrancbaît  les  èAsAh 
qni  appartiennent  au  prince  du  même 
Dom,  quel'onlrecbrODoiogiquc  amène 
immédiatement  après  lui.  Frédéric  le 
Beau  e'fait  fïls  de  Tempereur  Albert  T'., 
qui  sVlForça  vainfincnl  de  le  faire 
nommer  roi  de  Bohème.  Albert  ayant 
eic'  assassine  ,  Henri  Vil  son  succes- 
seur se  c'eVlara  le  prolecteur  de  ce 
jeune  prince ,  et  lui  ftssnra  la  posscs- 
sion  des  domaines  héréditaires  de  sa 
fdaison*  Frédéric  était  doué  des  qua- 
lités extérieures  les  plus  brillantes  ^ 
mais  il  n*v  joignait  pas  celles  qui  font 
les  p^ranJs  hommes.  Après  la  mort 
de  Henri,  il  fut  nomme  empereur  par 
quatre  électeurs ,  tandis  que  Tes  six 
autres  donnaient  leurs  suffrages  à 
Louis  de  Bavière  (  Foj.  Louis  V).  11 
se  fit  nacrer  en  1 5 1 5 ,  a  Cologne ,  par 
rarchevéque  de  cette  ville  ;  et  Loob 
de  Bav^e  le  for  dans  le  m^ne  temps 
à  Aix4a-Chapelle  ,  par  l'arcberéque 
de  Maienoe.  Cette  double  élection  et 
ce  double  sacre  devaient  nëcessaîre- 
ment  amener  des  guerres  civiles.  Par 
la  seule  raison  que  Frédéric  était  un 
prince  d'Autriche ,  les  Suisses  se  dc'- 
clarent  en  faveur  de  son  compéti- 
teur. L'Italie  se  divise  entre  les  deux 
empereurs.  Les  Guelfes  sont  pour 
f  rédcriçy  et  les  Gibelins  pour  Louis. 
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Les  deu\  prétendants  con.'^entenl  h 
remettre  la  décision  de  leur  querelle 
à  trente  combattants.  Célait  un  usage 
ancien,  et  dont  on  trouTé  enoofe  âti 
traces  dans  le  siède  snitant.  Les 
cbamnionsdeLouisenrent  Fatanlage) 
mais  Frédéric  ne  se  crut  pas  obligié 
de  tenir  la  parole  qu'il  avait  donnée. 
Il  avait  mis  le  pape  Jean  XXÏI  dans 
ses  inte'rcfs;  et  avec  son  secours  il 
parvint  à  lever  une  armée  avec  la- 
quelle il  vint  chercher  Louis  dans  les 
plaines  de  la  Bavière.  Une  bataille  g<f- 
nc'ralc  eut  lieu  le  28  septembre  i522 , 
près  de  la  ville  de  Mukiorf,  et  cetté 
bataine  fut  dédsÎTe.  ftOéik  fbt  ùni 
prisonnier  arec  Henri  soft  hkxe  et  le 
due  de  Lorraine  :  il  resta  enfeittë 
trois  ans  dans  un  château  fort,  et 
céda  ensuite  volontairement  a  son  ri* 
val  tous  ses  droits  à  l'empire  (1).  Fre'- 
dcric  mourut  le  i?i  janvier  i55o,  et 
fut  inhume  à  la  chartreuse  de  Maur- 
bach  en  Autriche,  dont  il  était  le  fon- 
dateur. On  a  voulu  trouver  des  causes 
extraordinaires  i  sa  q^ort,  parce 
qu'efle  a  para  prétamturéf .  Les  oui 
ont  dit  quril  atait  c'te'  empoisonne'  par 
un  philtre  que  lui  avait  fiiit  prendre 
une  dame  dont  il  était  amoureux;  et 
le<  autres  qu'il  avait  e'tc  ronge  par  les 
vers.  On  trouvera   (1rs  détails  très 
intéressants  sur  Frédéric  dans  l'ou- 
vrage de  Baum.mn  ,  intitulé:  f^o- 
lunUirium  imperii  consortium  inter 
Fredericutn  Austneeum  et  Lado- 
picum  ^m^iinim,  Francfort,  1735, 
in-fol.,  6g.  W— s. 

FRÉDÉRIC  m  (ft),  dit  le  Pad- 
ffjncy  59".  empereur  d'Allemagne, 
était  fils  d'Ernest  y  duc  d'Autriche.  Il 
naquit  le  ^3  décembre  14 15 ,  et  eut 


(  1)  Le*  bistoriest  ae  «ont  dm  d'accord  mt  c«tte 

U,33. 

(1)  Les  liiilOTlBM  ipii  f«g«rS«al  J|^^ 
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fMirapAiMge  le  Mië  &  Stjrrie«  CS» 
prâee  De  défait  guère  s'attendre  k 
MQper  OB  jour  letfdoe  d'Allemagne  : 
kc  étectenrs  le  lui  offrirent  après  la 
mort  d'Albert  IT,  et  il  Taccepta.  On 
lui  ofirit  aussi  la  couronne  de  Bohème; 
mais  il  la  refusa  pour  la  conserver  à 
Ladislas,  fils  du  dernier  roi.  Cet  exem- 
ple de  désintéressement  lui  avait  été 
mué  par  le  duc  de  Bavière  ;  mai* 
il  uVncst  jM»  «loÎBS  ivb  louable  ée 
ravoir  soiTi.  U  lut  aacrë  à  Aix-la- 
Gbapdle  OUI  44^9  par  Tarchevéque  de 
G)logney  et  s'allia  d'abord  avec  lea 
Français  contre  les  Suisses,  qui  défen- 
daient vaillamment  leur  liberté.  Ce- 
pendant les  Otbomans,  vainqueurs 
dans  l'Asie,  meiiaçaicul  l'Europe  de 
l'inonder  de  leurs  armées.  Amurat  H 
s'approchait  déjà  des  fronticrcs  de  la 
miigrie,  et  il  était  de  la  politique  des 
princes  cbrrfHeus  de  se  rtfonîr  pour 
s'opposer  &  ses  progris*  fioio  de  cela, 
ils  meut  divisés  ^uàérèt;  et  peu* 
daut  qu'Amurat  bat  les  Hongrois ,  rr^ 
dérie  ûiit  la  guerre  aux  Français ,  ses 
alliés,  pour  les  empêcher  de  s'établir 
dans  l'Alsace  et  dans  la  îiOrraine.  Il 
se  rend  en  It.ilicen  i  /|52,  pour  se  faire 
couronner  à  home.  11  fut  attaque  dans 
le  chemin  par  des  voleurs ,  et  la  plus 
grande  partie  de  ses  bagages  fut  pil- 
1^.  Une  pareille  insulte  fiûte  à  ses 
prédëoesseurt  ne  serait  pas  restée  im- 
punie :  Frédéric  ne  songea  pas  mémo 
à  s'en  plaindre.  Après  l'avoir  cou- 
ronné empereur  (i),  le  pape  le  fit 
roi  de  Lombardie  sans  consulter  les 
Milanais.  C'était  une  innovation  sans 
exemple  jusqu'à  ce  jour,  et  cependant 
les  Milanais  ne  réclauù  rcnt  point.  Le 

Îapc  demanda  une  croisade  contre  les 
'nrks,  maîtres  de  Constantin ople  ; 
mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Frédé- 
ric ehercfaaic  à  s^emparer  de  Phéri* 

(■)  Frédéric  111  cat  1«  dernier  cmnwcJur  qui  ait 
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fa|^  de  Laiiilas  son  pupille.  Le  duo 
de  Bavière  faisait  valoir  d'anciens 
droits  eur  Donawerth.  Le  rot  de 
Danemark  convoitait  le  Holstein  :  les 
chevaliers  teutoniqiics  faisaient  la 
guerre  à  leurs  propres  sujets.  Ce 
n'étaient  que  troubles  et  confusions 
dans  l'empire;  et  Frédéric, malheureux 
dans  toutes  ses  entreprises  ,  toujours 
battu  par  les  étrangers ,  humilié  par 
ses  vassaux ,  était  peu  propre  à  j  lé* 
taUir  le  cafane.  Ce  qu'il  fit  de .  aueux  « 
ce  fut  de  marier  son  fils  Maxlmiliei^ 
à  Marie  de  Bourgogne.  Ce  nuanai^ 
entraîna  des  guerres  ;  mais  ,  soit  in* 
dolence,  soit  avarice,  il  n'y  prit  au- 
cune pari.  Mathias  Cjorvin ,  roi  de 
Hongrie,  attaque  Frédéric  en  1 485  (ci), 
s'empare  de  la  Basse- Autriche ,  et 
prend  Vienne.  L'empereur,  pendant 
ce  temps-lày  voyageait  dans  les  Pays- 
Bas ,  et  ùxuât  couronner  son  fils  roi 
des  Romains.  II  fiut  ensuite  avec  Gor« 
vin  une  paix  honteuse,  puisqu'il  con- 
sent à  lui  laisser  la  Basse-Autriche 
comme  le  gage  des  frais  de  la  guerre^ 
Tous  les  historiens  s'accordent  à  dire 
que  Frédéric  avait  beaucoup  d'ar- 
gent. Un  pareil  traité  ne  prouve-t-il 
\)^s  évidemment  le  contraire?  Il  se 
consolait  de  ses  revers,  eu  répétant 
ces  paroles  plus  dignes  d'an  philosot 
pbe  que  d'un  empereur  :  R&ntm  ir» 
rea^enuuUtmm  somma  fÂûàlùi 
oblivio.  Il  ne  rentra  dans  Vienne 
qu'après  L^mort  de  Corvin ,  en  1 490* 
Frédéric,  en  1 49  ■  »  mit  au  ban  de  l'em- 
pire Albert  de  Bavière  son  gendre , 
qui  prétendait  à  la  propriété  du  Tyrol. 
Le  Tyroi  dct  larc  inaliénable  resta  à 
la  maison  d'Autriche ,  et  le  duc  de 
Bavière  fut  indemnisé.  Frédéric  mou- 
rut à  LintZy  le  19  aoât  i493,  à  l'âge 
de  soixattte^ix*biiit  ans ,  dont  il  avait 


{i'-  C'est  p»r  fan t*- d"!nipfr«jii>n  rjiir  Jart  l'irlîcle 
Coavm,  «:el  empereur  eit  ^atre  foi*  nommé  ^er« 
àinuné  as  lieu  «  ^HMrit  \  Mm.  X,  p.  a3  «t  atf. 
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replie  clnqnanle-trois ,  et  fbt  iailiiiiiië 
à  'VieDBf.  Son  ëpitaphe  lui  doone  Uê 
litres  de  roi  de  BoDgrie,  de  Croatie 
etdeDalmaUey  quoiqu'il  n'ait  jamais 
rieii  possède  dans  ces  troit  états; 
mais  il  avait  e'rigé  rAutriclie  en  arclii- 
duché,  et  prévu  la  future  grandeur  de 
sa  maison  en  prenant  pour  sa  devise 
les  cinq  lettres  A.  E.  I.  0.  U.,  qu'il 
expliquait  de  celle  manière  : 

Anttrt»  «niaperare  orbi  uDtrcrto.  (i) 

11  avait  e'pouse'  Éleonore  de  Portugal  ; 
et  il  en  eut  deux  enfants ,  Masimi' 
lien,  sou  successeur ,  et  Cunc'gondei 
mariée  au  duc  de  Bavière.  On  a  tn- 
tërédes^oiis  Jlfots  {provefina)  de 
Frédéric  III  dans  un  recueil  assee 
me,  intitulé  :  MargarUa  faeelM-' 
rum,  Strasbourg  y  iSog ,  in-4". 

W— s. 

FRÉDÉRIC  1".,  roi  de  Bine 
cl  de  Norvrp;c,  ctail  fiis  de  Clirisliaa 
qui  r.oramcnça  en  Danemark  la  dy- 
nastie de  la  maison  d'Oldenbourg,  el 
de  Dorothée  de  Brandebourg.  Il  na- 
quit en  1 47 1 .  Jean ,  son  frère  atné , 
«Tait  régné  après  Qiristian;  et  lui* 
nétne  avait  obtenu  un  établissement 
en  Holstein.  Christian  II,  fils  de  Jean, 
étant  monte  sur  le  trône  de  Pane- 
lunik  et  de  NoiTe'ge  ,  devint  aussi 
roi  de  Suède,  en  réclamant  les  stipu- 
lations du  traite'  de  Calmar  ,  en  vertu 
duquel  les  trois  couronnes  du  Nord 
devaient  être  re'unies  sur  la  même 
téle  :  mais  sa  conduite  toijours  im^r 
prudente,  et  souvent  tyrannique,  lui 
lit  perdre  le  sceptre  de  Suède  en 
i5ïi3,  et  peu  après  il  fut  déposé 
en  Dmemark  et  en  Norvège.  Les 
Danois  choisirent,  pour  le  remplacer, 
Fre'de'ric  sou  oncle ,  qui  éprouva  quel- 
que I  ésisfance  de  la  part  de  la  ville 
de  Copenhague  ,  mais  qui  réduisit 

(  i)  Vojet  f ^rabrciut,  êêma  mm  JOimtium  j«> 
eU  itinerU  CtUêmùi  il  y  r*pp«ttt  mMméIt* 
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tfàHb  vile  par  composttîon  :  les  Herl 
▼i^giens  ibient  ^lement  obligés  de  se 
soumettre,  quoique  Christian  ll{eâe 

des  partisans  parmi  eux.  Les  étal» 
de  Suède,  qui  avaient  choisi  Guttaw 
Wasa  ,  confirmèrent  cette  élection  , 
et  refusèrent  d'entrer  eu  négociation 
avec  Frédéric.  Ce  prince ,  qui  avait 
besoin  d'affermir  son  pouvoir  en  Da- 
nemark et  en  Norvège,  se  soumit  à  la 
loi  de  la  nécessité  )  et  le  traité  de  Cal» 
nar  fut  regardé  depuis  ce  moment 
comme  annnllé.  Les  denrob  eurent 
même,  en  i5a4y  entrerne  pour 
eonvenir  des  limites  de  leurs  royau- 
mes. Frédéric  fit  de  grandes  oonces* 
sions  à  la  noblesse  de  Danemark ,  qui 
avait  principalement  contribué  à  son 
élévation.  Il  ne  fut  pas  moins  géné- 
reux envers  ses  alliés  les  Lubeckois  j 
et  il  leur  engagea  l'île  de  Bornbolm 
pour  cinquante  ans.  Cependant  Chris- 
tian Il  fit  un  armement  considérable, 
etdâurqua  en  Norvège  Fan  tSSa. 
FrédéricrentenditaTccGusUTeWasa, 
qui,  se  croyant  également  menacé,  fît 
marcher  des  troupes  pour  agir  de 
concert  ave<f  celles  du  roi  de  Dane- 
mark. Christian  fut  enfermé  de  tout 
coté.  Le  général  danois  lui  ayant  pro- 
posé de  se  reudre  à  Copenhague  et 
s'aboucher  avec  Frédéric,  il  accepta, 
et  partit  par  mer:  mais  au  liru  d'arti- 
ver  i  la  capitale  du  Danemark ,  il 
conduit  dans  un  château  fort,  et  traité 
avec  la  plus  grande  dureté.  Celte  me- 
sure avait  été  prise  à  U  solKcitatioB 
du  sénat  danois ,  qui  ne  voulait  pas 
que  Christian  reprît  aucune  influrnce. 
Frédéric  mourut  peu  après,  l'année 
i535.  11  avait  favorisé  pendant  son 
règne  l'introduction  dans  ses  états  dn 
lulhérauisme,  qui  ne  fut  cependant 
adopté  formeliemeui  que  sous  te  règne 
suivant.  Anne  de  lira  odebonig^  femme 
de  Frédéric,  lui  donna  plusieurs  enr 
|an|s.  Gltristisn  ^  son  fils  alM,  \vk 
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sncceda  en  Baneroark  et  en  Norv^p; 
Je  m  et  Adolphe  eurent  des  élnhiisse- 
ineiits  en  S!c"»wigct  dans  le  Holstcin, 
et  ie  dernier  devint  la  tige  de  îa  mai- 
son de  Hulstein-Goltorp.  (  V<.  Chris- 
TiAir  lI«tUI.)  G— AV. 

FBÉDERIG1I,  roideOaaeniarket 
de  Norvëge  ,  fils  de  Gbristiao  III  et 
de  Dorothée  de  Saie- Laoenbourg , 
naquit  en  1 534 ,  monta  sur  ie 
trône  en  i558.  Ce  trône  était  en- 
core électif,  quoique  la  maison  d'Ol- 
denbourg Tomipat  depuis  pi es  d'un 
siècle  ;  cl  Frédéric  ne  l'obtint  qu'en 
signant  une  charte,  où  la  noblesse 
limitait  aon  poaToîr  beaocoup  plas 
que  celui  de  ses  prédécesseurs.  Le 
nouyeau  rèfnieiîit  aafaord  signalé  psir 
une  expédition  que  le  roi  Gt  de  con- 
eerl  arec  les  ducs  de  Holstein  ses  on» 
des,  contre  la  tribu  des  Ditmarses, 
qui  avait  conservé  jusqu'alors  son 
indépendance,  «t  s'était  gouvernc^^  en 
république.  Il  fallut  une  armée  consi- 
dérable ,  et  un  mois  de  trmps  pour 
soumettre  cc^elit  pays ,  lequel ,  mal- 
fté  les  efforts  du  roi  et  des  ducs,  qui 
le  partagèrent  entre  eux,  conserva 
plusieurs  privilèges  importants.  Une 
guerre  ^  longue  et  sanglante ,  s'éleva 
peu  après  entre  le  Danemark  et  la 
Suède  :  les  monarques  des  deux  pays» 
Fré  léric  et  Eric  XIV,  étaient  très 
jaloux  de  placer  dans  1(  nrs  arnies  les 
•  trois  couroiiiies  que  la  Suède  avait 
voulu  ,  depuis  plusieurs  siècles,  s'at- 
.tribuer  exclusivement,  et  que  le  D<)- 
nemark  croyait  pouvoir  réelamer  éga- 
lement ,  surtout  depuis  l'union  de 
Calmar.  Eric  XlV  s'était  emparé  de 
l'Kslonie ,  et  négociait  avec  !(  s  Livo- 
niens;  Frédéric  II  (  lie  reliait  à  faire 
des  acquisitions  dans  les  mêmes  con- 
trées ,  et  voulait  y  ét  biir  IMaguus  , 
son  fi  èrc.  La  guerre  éclata  en  i5()j  , 
et  oi'caNioima  de  t^iandcs  pertes  aux 
deux  lojaumci.  Daniel  Uaulzau  s'y 
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distingua  du  côté  des  Danois.  Eu 
^570  ,  la  paix  fut  conclue  à  Stettin  , 
sous  la  métliatioii  cir  la  France  et  de  la 
Pologne,  entre  FiedcMC  II  et  Jean  111, 
qui  avait  remplacé  Eric  XlV  sur  le 
^ne  de  Suède.  LIled'OeselyVoisinjB 
de  la  Livonie,  était  restée  aux  Danois; 
et  Frédéric. y  avait  envoyé  Ma<;nus^ 
son  frère,  qui  entra  en  u^ociatioa 
avec  Ivan  Wasilicwitch ,  czar  deRu^ 
sic ,  et  se  flatta  de  devenir  roi  de 
Livonie.  Mais  trompé  par  le  czar,  et 
abandonné  de  fous  ses  partisans  ,  il 
mourut  dans  la  détresse.  (  V.  Mag- 
Nus.  )  Les  comtés  d'Oldenbourg  et 
de  Delmeoborst ,  bercean  de  la  fr- 
mille  régnante  en  Danemark  et  .en 
Holstsin ,  avaient  été  cédés  par  Chris- 
tian 1*'.  à  sou  frère  Gerhard.  Frédi^ 
rte  II  et  les  ducs  Adolphe  et  Jean  , 
ayant  réclamé  ie  droit  de  succession, 
obtinrent  en  effe!  Texpeclative  de  ces 
comtes  en  l  'i-^o  ,  par  un  décret  de 
l'empereur  Maximilien.  Le  duc  Jean 
étant  mort  en  i58o  ,  ses  possessions 
en  Holstcin  et  en  Slesvvig  furent  par- 
tagées entre  le  roi  et  le  due  Adolphe  , 
chef  de  la  branche  nommée  Gotlorp. 
Frédéric  s'appliqua  ,  pendant  une 
grande  partie  de  son  règne ,  à  rétablir 
,  la  prospérité  intérieure  de  ses  états; 
et  il  fut  secondé  par  Pierre  Oxe,  qui 
devint  son  principal  ministre.  Les  fi- 
nances furent  améliorées  ;  i'ap,!  icuî- 
ture  et  le  commerce  furent  encoura- 
gés ;  le  roi  rttira  l'île  de  Bornholia 
des  niains  des  Lubrckois,  en  leur 
paymt  ce  qui  leur  était  dû,  et  fit 
plusieurs  règlements  pour  U  peroep- 
lion  des  droits  du  Sund.  IjC  fort  de 
Cronborg,  qui  domine  ce  passage, 
fut«construit  sous  «on  i-egne.  Frédéric 
aimait  les  sciences  et  b  s  proté^jeait  ; 
il  avait  pi  l'neipaiemrnt  du  goût  pour 
rastrouomip.  C-e  fut  lui  qui  donna  à 
Tychu  Brahc  l'î'e  de  Hveen  ,  et  le 
inti  en  clat  de  cou&truiie  dans  celle 
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!le  le  fiiflMinc  observatoire  dlTranîen- 
houT^,  Frédéric  II  moiirat  en  i58é  ; 
il  avait  éké  marié  à  Sopbie  de  Meklen- 
-  bourg ,  dont  il  aYait  eu  Christian ,  qui 
lui  succéda  sous  le  nom  de  Chris- 
tian IV,  et  plusieurs  autres  en&nts. 
(  fV*  £bic  XIY  et  Jeait  IIÎ.  ) 

C  AV. 

FRÉDÉRIC  HT,  roi  de  Dmcinark 
et  de  Norvège,  fils  de  Christian  IV 
%  (^'Anne  Catherioe  de  Brandebourg, 
naquit  en  1609.  Après  la  mort  d'Anne- 
Catl  berbe,  Christun  avait  épousé  de 
la  main  gauche  Christine  Monk,  et 
en  avait  eu  plusieurs  enfants,  qui 
6*étaient  alliés  avec  les  familles  puis- 
santes du  royaume.  Ces  alliances,  et 
surtout  le  mariage  de  Corfilr  Uhlfelt 
avec  la  comtesse  Eléonore,  firent  naî- 
tre, h  la  cour  du  roi,  des  cabales  et  des 
intrigues.  Ubifeit,  parvenu  aux  pre- 
mières dignités  du  vivant  de  Chris- 
tian, Il  la  mort  de  ce  prince,  poiia 
ses  prëtentioDs  jusqu'au  trône*  Les 
états  choisirent  cependant  Frédéric 
en  1648,  peu  après  la  mort  de  sou 
père  ;  mais  ils  proGtèrent  des  cir- 
constances en  lui  faisant  signer  une 
capitulation  qui  lede'ponillaitdes  prin- 
cipales prérogatives  de  la  royauté  pour 
les  faire  passer  dans  les  mains  du 
sénat  Les  dernières  années  du  règne 
de  Christian  IV  avaient  été  peu  favo- 
rables 4  la  prospérité  publique.  Ce 
prince»  subjugue'  par  les  grands,  trom- 
pé par  Uhlfelt ,  avait  laissé  introduire 
de  grands  abus  dans  TadministratioD  ; 
la  flotte  et  l'armée  étaient  dans  un 
état  peu  satisfiisant,  et  la  dette  pu- 
Lli(ju(-  se  inontail  à  six  millions  d'ccus, 
somme  considérable  pour  le  temps. 
Cependant ,  en  1 65^  ,  le  roi  et  le  sé- 
nat déclarèrent  la  gutne  à  Charles- 
Gostave,iroi,de  Suède.  Ou  s'imagi- 
nait que  ce  prince  avait  épuisé  ses 
forces  en  Pologne,  où  il  combattait 
4n[>uis  quelques  années  contre  Jean- 
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Casimir;  maisCbarles-(3inliive ,  lai^ 
sani  le  commandement  en  Fok^e  k 
ses  généraux,  passa  loi-mémo  avec  la 

plus  grande  rapidité  en  Holstein, 
et  pénétra  jusqu'en  JullawL  L'hiver 
étant  devenu  très  rigoureux ,  le  rot 
de  Suède  traversa ,  avec  son  armée , 
les  deux  détroits,  lep-and  et  le  petit 
lîelt,  et  parut  en  Sélande,  »on  loin 
de  Copenhague.  Des  progrès  si  sur- 
prenants forcèrent  Frédéric  à  négo- 
cier la  paix:  elle  fut  signée  k  Bos^ 
child  en  i658;  et  le  Bsnemark  céda 
à  la  Suède  les  pi-ovincss  de  HaHand , 
de  Scanic  et  de  Bleckingen,  Hic  de 
Bornholm  ,  le  fief  deBohus  et  Je  dis- 
trict de  Dronthcim.  Mais  l'ambition 
de  Charles- Gustave  n'était  pas  en- 
core satisfaite;  il  semblait  se  repentir 
d'avoir  laissé  le  Danemark  au  nom- 
bre des  puissances.  Ayant  fait  re* 
tourner  s/es  troupes  en  Sélande,  sous 

S rétexte  de  hâler  Texécation  du  traité 
e  paix  ,  il  mit  le  siège  devant  Go- 

rnhague.  L*animosité  des  Danois  fut 
son  comble.  Frédéric  III,  par  le 
courage  et  le  dévonemeot  qu'il 
ploya  tout  à  coup,  parvint  à  leur  ins- 
pirer un  enthousiasme  guerrier  ,  qui 
sauva  l'état.  Les  bourgeois ,  les  étu- 
diants, les  matelots,  se  joignirent  à 
la  garnison,  et  tous  jurèrent  de  se  dé- 
fendre jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
leur  sang.  D^on  autre  célé  f empereur 
d!Allem4;ne  et  f  âedeor  de  Brande- 
bourg envoyèrent  des  troupes  auxi- 
liaires en  ijanemaik;  et  les  Hoilatf- 
dais  firent  partir  pour  le  Sond  une 
flotte ,  qui  passa  à  travers  celle  de 
Suède  ,  et  porta  des  munitions  cl  des 
vivres  à  Copenhague.  Après  avoir 
ordonné  un  assaut  qui  fut  repoussé 
avec  \ngneur  par  les  assiégés ,  Charles 
changea  le  siège  en  blocus ,  et  se  ren- 
dit en  Suède  pour  se  procurer  de 
nouvelles  ressources.  Il  mourut  peu 
après  ;  et  la  n^ce  de  Soèdo  con> 
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dut  k  pêix  devant  Copenliagiit  m 

iGtào;  les  conditions  furent  les  mêmes 
que  celles  du  traité  de  Uoschild,  ex- 
cepte que  le  Danemark  recouvra 
Bornhoim  et  Drontheim,  en  cédant 
quelques  domaines  en  Scanie,  dont 
il  avait  encore  U  disposition.  La  pais 
ayant  été  mmdm^  h  rpî  Msembla 
lef  étals  duTOjmiaiàGiMiihaguey 
ptor  <lâUiérer  «ree  enz  sur  let  noyrat 
de  rétablir  les  finances,  rarmee^  la 
uanBe,  et  rawlre  l'activité  au  com- 
merce. L*oafeHure  de  la  diète  eut 
lieu  le  8  septembre  1G60.  Dès  les 
premières  délibérations  au  sujet  de 
nmp6l,ilse  forma  deux  partis,  ce- 
lui de  la  noblesse  et  celui  de  la  boui  - 
geoisie ,  faisant  cause  commune  avec 
le  clergé.  Frédéric  111  n'arait  pai 
im  caraetève  entrepreMBt ,  et  se  ae 
Ihrrait  point  aux  projets  <fe  TamlM* 
tim;  nais  la  reine  Sephie-Amélie  sa 
feaine  eu  était  d'autant  plus  jàkMiseda 
pea!7oir,  dautant  plus  active  et  plus 
portée  à  profiter  des  circonstances 
pour  augracnter  l'éclat  du  tronc  : 
plusieurs  seigneurs  attachés  à  la  cour 
furent  gagnés ,  et  se  concertèrent  avec 
les  chefs  du  clergé  et  de  la  bourgeoi- 
sie, Swane,  évéque  de  Selande,  et 
Kansen,  bourguemestce  deGopenha* 
gue.  Les  deux  ordres  wftrieurs  pré* 
scntèrcnt  à  celui  de  la  noblesse  une 
résolution  prise  dans  leurs  chambres 
de  rendre  le  trône  héréditaire  dans  la 
famille  du  roi.  Les  nobles  deman- 
dèrent du  temps  pour  délibérer;  niais 
le  clergé  et  la  bourgeoisie  prirent  les 
devants,  et  portèrent  sans  retard  la 
résolution  an  roi.  Déjà ,  depuis  quel- 
ques jours ,  i^lusiciirs  àéjfiiés  de  la 
BoUesse  araieat  qvtté  Gopenhague: 
on  craignit  que  les  antres  iren  fissent 
autant  ponr  arrêter  les  délibérations; 
et  le  gouverneur  de  la  ville  donna 
Tordre  de  fermer  les  portes.  La  cons- 
larnalloB  se  répandit  parmi  ko  no* 


FRE  SSj 
bles  f  et  ils  accédèrent  à  la  résohitioa 
du  clergé  et  de  la  bourgeoisie.  Il 
n'était  formellement  question  dans  cet 
acte  que  du  droit  héréditaire  à  substi- 
tuer à  la  forme  élective ,  mais  il  pa- 
rut bientôt  qu'on  avait  sous-entendu, 
l'autorité  absolue,  el  quun  croyait 
qu'il  ne  pouraît  y  avoir  de  diffîcul- 
sur  ce  p^nt.  La  oapltalatiop  qiio 
le  rot  avait  sigii^  en  montant  sur  la 
trdae,  loi  fin  rendue;  les  trou  or* 
dres  f  auxquels  on  joignit  quelque^ 
paysans  libres  de  l'île  d'Ama(^.,  pis- 
tèrent à  Frédéric  un  nouveau  ser- 
ment ,  comme  à  leur  monarque  béré- 
ditairo  et  absolu.  Le  1  a  janvier  iG(>i, 
la  noblesse,  le  clergé  el  la  bourgeoi- 
sie rcBÛrent  au  roi ,  chacun  séparé- 
ment, un  acte  par  Icqud  ik  reooo* 
naîsaaieBt  de  nourean  que  la  coa-> 
ronne  straU  liéréditaîre  dansla  lign» 
masculine  et  féminine,  conféraient  atf 
roi  un  pouvoir  illimité ,  et  lui  don- 
paient  le  droit  de  régler  la  succession 
cl  la  régence.  Frédéric  sentit  qu'il 
fallait  adoucir,  au  moins  en  appa- 
rence, un  ordre  de  choses  si  dillé- 
rent  de  celui  qui  avait  été  sauctionué 
par  les  siècles  ;  il  acçorda  des  privi- 
lèges, la  plupart  lionorifiqiies ,  aus 
boni^eois  de  G>penbague,  qui  avaieni 
si  vadlammeot  oonlriboé  à  saorec 
l'état,  an  nobles  et  au  olei<gé  :  il  ao 
fut  pas  question  des  laboureurs,  qui 
la  plupart  étaient  soumis  k  une  espèce 
de  servage.  Pour  mettre  la  dernière 
main  au  nouvel  édifice,  le  roi  fit  rédi- 
ger la  loi  royale  qui  déterminait  l'or- 
dre de  1.1  succession ,  l'âge  de  la  ma- 
)orilé,  la  manière  de  nommer  ua 
conseil  de  régcuoe  en  cas  de  mino» 
rite,  qui  fiuit  la  reUgion  rcfoe  sur 
des  bases  imnmaliles,  et  qnî  eonsa* 
crait  le  pouvoir  entièrement  illimité 
dn  movarque.  Cette  loi  est  signée  du 
i4  novembre  i665  ;  elle  ne  fut  ce- 
iwadaiit  ^  daborà  rendue  publia 
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que;  mats  le  nî  fit  déposer  Torigi- 

oal  au  palais,  sous  U  même  garde 
que  les  joyaux  de  la  couronne.  Au 
couronnement  de  son  (ils,  Chris- 
tian V  ,  elle  fui  publiée  par  une  leo- 
tare  solennelle  en  présence  du  peu- 
ple. Dans  la  suite ,  Frédéric  IV  or- 
donna de  riuiprimer  :  il  eu  envoya 
des  exemplaires  aux  cours  ^^an- 
g^res  ,  et  en  fit  d^fcr  dans  les 
principales  TÎIles  de  Danemark  et 
de  Norvège.  Dès-lors  aussi ,  il  a  été 
d'usage  de  produire  l'original  de 
cette  loi  ,  et  d'en  faire  lecture  au 
couronnement  et  au  sacic  des  ruis.  11 
n'y  avait  eu  à  la  dièle  (juc  îles  rcpi  e- 
senf.uits  du  rov.iumc  do  D.iucinaik: 
la  Worvcje  et  l'Islande  fiireni  regar- 
dées comme  des  provinces  dépen- 
dantes; le  prinee  royal  fut  envoyé  en 
Norvège  pour  &ire  prêter  le  nou- 
veau serment ,  qui  fut  aussi  de- 
mande  dans  la  suite  en  Islande  et 
aux  lies  Feroc  qui  en  dépendent.  Fré- 
déric III  proUta  du  pouvoir  dont  il 
venait  d'être  investi,  [)Oiir  augmenter 
le  revenu  public  ,  pour  mellre  sur 
pied  une  armée  de  icrre  et  pour  re- 
lever la  marine.  Il  (it  alliance  avec 
plusieurs  souverains  ,  et  se  trouva 
mêlé  dans  la  guerre  de  fAngletme  et 
de  ta  HoUande  en  i665.  Mécontent 
des  Hollandais»  le  roi  de  l)anemark 
avait  signé  un  traite  avec  l'Angle- 
terre,  et  s'était  engagé  de  £Mimir 
des  vaisseaux  à  celle  puissance,  qui 
devait  lui  p;iyf  r  un  subside.  Les  Hol- 
landais craijjniireut  que  les  vaisseaux 
danois  ne  fissent  pencher  la  balance 
en  faveur  de  leurs  ennemis  ,  et  tra» 
vailièrcnt  à  se  rapprocher  de  Frédé- 
ric Pendant  qu'on  négociait  pour  opé- 
rer ce  rapprochement  ^  il  survint  un 
incident  qui  hâta  la  conclusion  des 
confcronrcs ,  au  rapport  des  historiens 
danois.  Le  8  août  i665,  une  flotte 
marchande  hollandaise  gridienifnl 
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cliargée ,  venant  de  la  MélSterrand^  ^ 

était  allée  chercher  un  asile  contre 
les  Â(i};lais  dans  le  port  de  Bergen 
en  Norvège  :  il  s'y  était  joint  dtur 
vaisseatix  des  Indes  Lollatidais  ;  et 
en  les  recevant  dans  son  port ,  le  com- 
mandant avait  promis  de  les  proté- 
ger. Un  si  riche  butin  tenta  l'amiral 
anglais  qui  croisait  dans  ces  mers  ;  il 
d^aoha  des  vaisseaux  de  guerre  pour 
s'en  emparer:  odui  qui  les  comman- 
dait demanda  le  consentement  du  gou- 
verneur danois  ;  mais  malgré  nn  refus 
formel ,  les  Anglais  voulurent  exécu- 
ter leur  comrinssi(Mi.  Ils  furent  re- 
poussés par  les  H'jllandais,  que  les 
Danois  secondèren'.  Celte  iiisulfe  ir- 
rita le  roi  de  D  inemaik  contre  l'An- 
gleterre ,  et  l'engagea  à  prendre  parti 
contre  cette  {toissanoe.  Selon  les  rap» 
poris  anglais,  Frédéric  lui-même  av«t 
secrètement  invité  les  Anglais  à  atta- 
quer les  Hollandais  qui  entreraient 
dans  ses  ports,  k  condition  de  parta- 
ger le  butin  avec  eux.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  roi  de  Danemark  ne  profita 
point  de  l'occision  de  de'pouiller  les 
Hollandais  ,  et  fit  même  un  traité 
d'alliance  avec  eux.  Dix  vaisseaux  de 
ligne  commandés  par  Tatniral  Adeler 
mirent  envoyés  k  leur  secours  :  mais 
la  paix  fut  bientôt  rétablie  entre  toutes 
les  pûissances  qui  avaient  pris  part  à 
la  guerre.  Les  expéditions  des  Da- 
nois s'étaient  bornées  à  prendre  des 
vaisseatix  manhinds  anglais,  que 
FiedeVic  rendit  en  e^cigrant  que  les 
Anglais  payassent  les  droits  du  Sunà 
sur  raneieii  p>ed.  Depuis  cette  épo- 
que le  roi  vécut  dans  unegr.nide  irao- 
qutllité,  et  se  livra  au  goût  qu'il  avait 
eu  depuis  long-temps  pour  I  akhimift 
Il  s'était  laissé  séduire  par  Borricbiusy 
chimiste  danois ,  et  par  Bûrri ,  italien, 
qui  se  vantait  d'être  le  favori  de  l'ai - 
change  Michel, qui  lui  avait  appris  de 

jner?ûUeux  secrets  (^.Borai).  Sn* 
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éëric  dépensa  plusieurs  millions  à  ta  tin  toyage  en  Âllemagne^  en  France 
recherche  de  la  pierre  philosophale ,  et  en  Italie;  et  deux  aus  après,  il 
€t  s'endetta  dans  Tespoir  de  devenir  ifpousa  Louise  de  Mecklenbourg-Gus- 
plus  riche.  Il  était  forlement  occupé  trow.  Ason  avènement  au  trône,  en 
de  ce  chimérique  projet ,  lorsqu'une  1699,     donna  bientôt  des  preuves 
colique  violente  l'enleva  le  9  février  d'application  au  travail  et  d'iutclli- 
1G70.  La  constance  et  la  valeur  que  geuce  dans  les  affaires,  qu'on  aiteu- 
Frédéric  avait  fait  paraître  pendant  dait  d'autant  moins  de  lui  qu'd  n'avait 
b  si^  de  Copenhague ,  loi  ayatent  point  éuSadmis  ancmeîrioas  le  règne 
gagné  l'estime  de  l'Europe  et  Fatla-  de  son  père*  La  situation  politique  da 
cbement  de  ses  peuples.  U  fat  le*  Nord  lui  fournit  f  occasion  de  paraltie 
gretttf ,  quoique  la  douceur  ordinaire  sur  la  scène  des  grands  événements 
de  son  caractère  eût  paru  tenir  à  ia  de  l'année  1700.  11  s'allia  avec  Au* 
faiblesse,  et  l'eût  soumis  trop  aveu-  guste  ,  roi  de  Pologne  ,  et  le  czar 
glémcntàr.iscetîdant  de  lareine.  Bien  Pierre  P'. ,  pour  diminuer  la  puis- 
qu'il eût  du  goût  pour  les  sciences  et  sauce  de  la  Suède  ,  gouvernée  par 
les  arts,  il  avait  peu  d'instruction.  Fré-  Charles  X!I,  «pie  sa  jeunesse  et  son 
déric  III  eut  plusieui  s  enfants  de  So-  inapphcitiun  semblaient  ictidre  peu 
phie* Amélie  sa  femme:  il  faut  re-  redoutable. Pendant  qu'Auguste  alta« 
marquer  Christian,  qui  snceéda  an  quait  la  Livonie,  Frédéric  faisait en- 
Irdne  sous  le  nom  de  Christian  frer  une  armée  en  SIcsvig,  pour  finn 
Anne^phie,  qui  épousa  le  princcéléc>  cer  le  duc  de  Gottorp  à  renoncer  aux 
forai  de  oaieJean-beorge,  et  fut  mère  prérogatives  de  souveraineté  que  in 
d'Auguste , roi  de  Pologne;  George  ,  bSiède  lui  avait  fait  garantir,  et  dont 
qui  épousa  la  princesse  Anne  d'An-  les  rois  de  Danemark  avaient  tou- 
gleterre,  depuis  reine,  et  dont  il  eut  jours  été  très  jaloux.  Le  duc  éuit 
treize  enfants,  morts  tous  en  bas-âge;  bcau-frcre  de  Oharics  Xïl ,  qui  tut 
Ulrique- liléonore ,  mariée  à  Charles  indigné  de  l'culrepiise  du  roi  de  Da- 
XE ,  roi  de  Suède ,  et  mère  de  Charles  uemark ,  et  marcha  contre  lui.  Le  ruî 
XII.  Frédéric  eut  aussi  un  fils  naturel,  de  Suède  fot  'seoondé  par  nne  iotle 
Ulric-Frédéric  Gyidenloew ,  qui  se  anglaise  et  hollandaise;  et,  arrivé  dans 
distîngna  au  siège  de  Copoihague,  IHe  de  Sélande  avec  ses  troupes,  il 
et  raidit  des  services  signalà  à  établit  son  camp  aux  portes  de  Copen- 
l'état,  surtout  pendantsa  TÎce-royaulé  hague.  Ni  Pierre ,  ni  Auguste  ne  firent 
de  Norvège.  Les  discussions  qui  s'éie-  rien  pour  seconder  Frédéric,  qui  fut 
vèrcnt  pendant  le  règne  de  Frédé-  obligé  de  signer  à  Tr.ivendal,  le  i5 
rie  111  au  sujet  de  la  succession  d'Ol-  août  1 700,  un  traite  par  lequel  il  re- 
denbourg  et  de  Delmenhorstnefiirent  connaissait  de  nouveau  la  souvtrai- 
terminécs  que  sous  le  règne  suivant,  nelé  du  duc  de  Gotioi  p,  et  il  s'enga- 
Ce  fut  Christian  Y  qui  (it  tomber  ces  gcait  à  lui  payer  la  somme  de  a6o,ooo 
dnchés  en  partage  à  la  branche  ré>  éens.  Pendant  tout  le  cours  des  ex- 
gnanle  en  Daneniark(  ^.Charus  X).  pîoits  de  Charles  XII  en  Russie  et  en 

G— AU.  Pologne,  Frédéric  se  vit  réduit  .à  nne 

FRÉDÉRIC  IV,  roi  de  Danemark  inaction  politique ,  dont  il  profita  pour 

et  de  Norvège ,  Ois  de  Christian  Y  et  prendre  plusieurs  mesures  utiles  dans 

de  Cbarlolte-Amélie  de  Hesse-Cassel ,  rintérieur  de  ses  états.  11  songea  aussi 

iia^uit  en  167 1  •  L'aimée       ^  ii  ik  à  augmeatec  ss&  ressources  militaires 
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et  à  se  mettre  dans  uu  ctat  de  défense 
respectable.  Dès  le  coraracncementde 
l'année  1701  ,  h  s  ordrcî.  furent  don- 
nes pour  cnrcgimcnltT  dix-Luit  mille 

} paysans,  choisis  entre  les  jeunes  gens 
es  plus  propres  k  ^ler  les  armes. 
Ub  ap  après,  It  roi  donna  un  ëdU 
perlant  Tabolitîon  da  la  seryitude  k 
laquelle  les  paysa^is  étaient  assujétis 
daiiila  pUi»  grande  partie  du  rojaume. 
11  voulait  qu'ils  eussent  une  patrie ,  en 
leur  ordonnant  de  la  défendre.  Mais 
cette  libel  lé  ne  dura  pas  lonp[-lfmps; 
et  riulcrêldes  grand.s  propi  ictaiies  fit 
\aloir  avec  tant  d'art  les  abus  qu'ils 

{)!  étendaient  pouvoir  en  résulter ,  que 
e  paysan  ae  vit  bienldt  cncliaiue'  de 
iMiiveau  pu  desUens  du  même  genre  c 
il  n'en  a  éé  dâivre  entièrement  que 
sous  le  règne  de  Christian  Vil  et  le  mir 
nialère  d'André  Bemstorl.L'etablisse- 
ment  d'une  milice  nationale  ayant  pour- 
vu à  la  sûreté  du  Danemark,  le  roi  four- 
nit des  troupes  aiix  puissances  armées 
conti'c  la  France  pour  la  succcssiou 
d'Espagne,  et  re^ut  des  subsides  con- 
sidciables.  En  1  ^08,  Frédéric  entre- 
prit UD  voyage  en  Italie;  il  revint  par 
la  Saie  y  ou  il  fut  retenu  pendant  |^hs 
d*ttB  mois  par  le  roi  Auguste.  Au  milieu 
désistes  brillantes  de  la  cour,  les  deux 
■IOBan|ues  traitèrent  de  leurs  inlérôts 
p(rfitiques,et  firent  le  plan  d'une  allian- 
ce offensive  et  défensive  contre  la  Suè- 
de. Le  traité  fut  sii^nc  le  28  juin  1709, 
le  lendemain  de  la  bataille  de  Pullawa, 
qui  en  facilita  l'exécution.  Auguste 
et  Frédéric  se  rendirent  ensemble  à 
Berlin,  et  voulurent  engager  le  roi  de 
Prusse  à  accéder  4  Taliianoe;  mais  ee 
prince  aU^gna  plusieurs  raisons  pour 
aen  dispenser.  A  son  retour  dans  ses 
états ,  le  roi  de  Danemark  apprit  la 
défaite  de  Charles  Xll  ;  et ,  cédant  aux 
conseils  de  quelques-uns  de  ses  mi- 
nistres ,  il  déclara  sans  délai  la  guerre 
^  h  Suède.  iScixe  mille  Danois  desc€u> 
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dirent  en  Scanie  :  le  général  Stenbock 
fut  à  leur  rencontre ,  les  battit  près 
d'Helsingborg,  et  les  força  de  repas- 
ser le  Suud.  Ce  revers  ne  découragea 
point  le  monarque  danois  :  il  résolut 
d'attaquer  les  Suédois  en  Allemagne  ; 
d  il  leur  enleva  les  dodiës  de  Bscsncn 
el  de  Verden  :  mais  Stenbock  défit 
ses  troupes  près  de  Gadebusch,  en 
MecklenlMHirg,  et  brûla  sa  ville  d' Al- 
loua ,  non  loin  de  Himbourg.  Fré- 
déric ,  ayant  été  joint  par  les  Saxons 
et  les  Russes ,  poursuivit  Stenbock  , 
l'enferma  dans  la  forteresse  de  Ton* 
uingen ,  et  le  força  à  capituler.  Il  l'en- 
voya è  Copenhague ,  et  le  fit  mettre 
dans  une  prison  00  ce  mSaéni  ter- 
«ina  SCS  jours.  Peu  apns,  les  B»> 
Aob  S*emparèreDt  des  états  do  dncde 
Gottorp.  Cependant  Chéries  XII  était 
revenu  de  Bender,  et  vespinit  la 
vengeance  :  il  défendit ,  avec  son  cou- 
rage ordinaire ,  la  forteresse  de  Slral» 
siuid  ,  uù  il  se  trouvait  en  personne, 
e  l  q  u'a  s  s  i  égc  aie  n  l  !  es  r  0  i  s  d  e  Da  n  em  ark 
et  de  Prusse ,  avec  une  armée  consi- 
dérable :  mais  ne  pouvant  faiie  une 
plus  longue  ntsisUnce y  il  repassa  en 
Suède ,  et  Straisund  se  rendit.  Fcédé- 
rie  lY  semblait  devoir  poursuivie 
ses  progrès  ;  et  il  méditait ,  en  e&t, 
Ame  nouvelle  descente  en  Scanie,  de 
concert  avec  Pierre  1*^^*^.  :  mais  ce 
prince  montra   peu   de  zèle  pour 
lexécution  de  ce  projet  ;  et  il  y  eut 
même  bientôt  un  refroidissement  sen- 
sible entre  lui  et  le  roi  de  Danemark, 
qui,  dès-lors ,  pencha  pour  la  paix: 
ioependant  il  eotenooreàlultcrooifbe 
Charles,  en  BlarTège.  Une  premisR 
«ipéditMn  des  Suédois  canire  œ  p«fs 
ayant  ëckouc,  Charles  en  fit  une  se- 
conde, et  mit  le  siège  devant  la  ville 
de  Fridérichshall.  Le  siège  avançait , 
lorsqu'une  halle  mit  fin  aux  explf»ifs 
et  aux  jours  du  licros  suédois.  Frédé- 
ric fi(  laj^aix  avec  le  ooiiveangouys^ 
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Hement  do  Suède ,  et  la  signa  à  Frë* 
deiibourg,  le  'iS  juillet  17110  :  il 
céda  scâ  conquêtes  en  Pome'ranie^  U 
Suède  f«noBfa  i  TeseppliiMi  tk» 

dffOÎU      Swà  y  et  paya  lUKe  flOQIIDf 

4e  ^ioiHOoo  ito  pour  1^  facbat  ^ 
Bilrat  Marfttrênd,  ëtaieul 
filft  lis  mw  àn  panait  ;  «U^ 
gagea  aussi  à  ne  point  s'opposer  à  ce 
qui  avait  e'te  convenu  entre  ie  Dane- 
mark et  les  puissances  médiatrices , 
la  France  et  rAn^^leterre ,  pour  assu- 
rer, au  Danemark  ,  le  SIcswig  dans 
6OU  entier.  Ëu  (ITot,  Frédéric  IV 
garda  la  ffidêi»  ce àvdié ifin araîC 
•ppaiti»!!  à  la  auisfNi  ^  Goûoyf ,  «t 
ne  ftadit  à  cette  maison  que  ses  pos- 
8cssioo9  dam  le  Holstein.  Leadocli^ 
4e  ikoBen  et  de  Verdaii  ^  ^  les 
Drinois  avaient  d'abord occi^i^fiiraBt 
cédés ,  pour  une  somme  d'argent ,  au 
roi  d'Angleterre.  Peu  après  la  conclu- 
sion de  ia  paix,  en  1 72 1 ,  mourut  la 
reine  Louise  de  Mecklenbourg.  Le 
roi  épousa ,  la  foàm  9PDée  »  Anne- 
Soffkw ,  fiUe  do  flPip4  diatotlMr 
pMbàn  immaaku,  k  l«f oalk  Utlail 
altacM  depuis  long-ltvpSt  €t  <|tt'il 
avait  créée ,  dès  Tannée  1711,  com^ 
tesse  de  Sleswig.  II  ne  liai  aaMrds  d'a- 
bord qoe  le  titre  d'altesse  recale,  et 
duchesse  épouse  du  roi  :  mais  ,  peu 
de  temps  après,  il  la  couronna  iui> 
même  sans  solennité,  et  sans  employer 
.  le  ministère  d'aucuu  ecclésiastique, 
dans  le  château  de  Frëdéricsbourg , 
en  préscaeedelatoiUaMfalactdas 
niniitaBS  ;  il  fit  «laiiîte  aiec  eUe  liiia 
entrée  porapeusç  daos  la  capitale.  Le 
duc  da  Hoistcin-Gottorp  s'élak  leliné 
à  la  cour  de  Pierre  P**.,  et  ce  monaiv 

Sue  lui  promit  sa  protection  :  il  lut 
onua  même  une  de  ses  filles  eu  ma- 
riage. Le  duc  fit  aussitôt  renaître  des 
prétentions  pyur  rentrer  en  possession 
du  Sleswig ,  et  Pierre  les  appuya.  Ou 
tit  rinstaut  où  la  guerre  rejCOon&CACf* 

XV. 
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rail  :  mais  FrédéricIV  fit  alliance  avec 
George  1".,  roi  d'Angleterre,  qui  avait 
t^aleiiiaiit  à  se  plaindre  de  la  Russie; 
H  U  pak  fiil  liaimenue  au  moycM 
d'un  amement  vmi6m  dm  4eii« 
IKiûimes.  DnÂ  ,  depuis  plusieurs 
■■liées ,  un  ccclcsiasUqiie  oorvégien, . 
nommé  Egcde,  avait  «miça  le  projet 
d'aller  en  Groenland,  pour  j  prêcher 
le  christianisme,  et  pour  y  rechercheir 
les  restes  des  colonies  que  les  Norvé- 
giens y  avaient  autrefois  fondées- 
(  J.  Eg£OE.  )  Ce  projet,  ayaut  été 
fOunisaurCMy  fiât  approuvé  :  le  pieu^; 
JSgède  uhtint  ks  moyens  de  a'embaiw 
jfiiery  et  de  ftire  quelqiN»  émblisse- 
ments  qui  ont  été  le  beitcaan  descOi- 
loniesdanoisesqui  existent  maintenant 
sur  la  côte  occidentale  du  GroënlaixC 
Frédéric  lY  fonda  aussi  de^  missions 
à  Tranquebar  eteu  Laponie  :  ces  dif- 
férentes missions  étaient  combinées 
avec  les  entreprises  commerciales, 
que  le  roi  favorisa  toujours  avec  une 
grai^dia  muaificence.  Le  Danemark 
lui  f9t  rcderaUe  de  plosîetiri  aiitrea 
iftaUissapieats  atilfss  :  il  ^Doda  la 
gmle  o^iaoB  des  Orphelins  da  Co- 
penhague ,  Fécolc  des  cadets  da  tari# 
de  ia  même  ville ,  et  deux  cent  qua<- 
rante  écoles  pour  l'instruclion  deseo- 
faiits  des  paysans  du  domaine  de  la 
couronne.  En  1728,  un  incendie 
ayant  consumé  les  deux  tiers  de  la 
capitale,  Frédéric  donna  des  preuves 

toHebaotiS  d'immaiiitë  at  de  zèle  pour 
le  bonlianr  4e  las  sujcis  ûl  fitsecon- 
rir  les  maUiearai^y  et  assigna  dea 
fyoàs  considérables  pour  le  rétablis» 
semant  de  la  viUa»  ^ui  sortit  promp^ 
tement  de  ses  cendres  plvs  régulièrf 
et  mieux  bâtie.  Ce  fut  sous  son  règne 
que  le  comte  de  Ranlz  m ,  fiel  de  l'em- 
pire, situé  en  Holstein,  fut  réuni  à 
la  couronne,  après  la  condamnation 
du  dernier  duc,  accusé  d'avoir  tué 

son  iîcère.  Frédénç  1 Y ,  dont  U  santé 
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ëUlt  fort  afTaiblic  depuis  long-temps, 
noorut  dans  la  ville  d'Odcnsee,  le 
11  octobre  1750,  laissant  ses  étals 
clans  une  situation  ilorissaute,  et  em- 
portant dans  la  lonibe  les  regrets  de 
ses  peuple^.  Le  dernier  jour  de  sa 
vie ,  qui  était  en  même  temps  l'annî* 
versairc  de  sa  naisMiice,  il  fit  pfédier 
devant  liû,  et  ordonna  an  pnSdicateur 
de  prendre  pour  texte  ces  |Mirole8  : 
c  Mieux  vaut  le  jour  de  la  mort  que 
oelui  de  la  naissance.  »  Il  avait  eu  de 
sa  première  femme,  Louise  de  Mcc- 
klenbourg  ,  nue  jirinccsse  nommée 
Charlotte-Amélie  ,  et  un  prince  qui  lui 
succéda  ,  sous  le  nom  de  Christian  VL 
Il  n'eut  point  d'enfants  de  sa  seconde 
femme ,  Anne-Sophie  de  Bewoillan  ; 
«elle  princesse,  à  b  mort  du  roi, 

Îiiitta  la  cour ,  et  se  retira  en  Jatland, 
ans  nue  terre  appartenant  à  sa  &- 
faille,         mourut  en  1 745. 

G  AU. 

FRÉDÉRIC  V,  roi  de  Danemark 
et  de  Norvège  ,  fils  de  Christian  VI 
et  de  Sophie-Madclène  de  Brande- 
hourî»-Culrabaeh  ,  naquit  eu  1725. 
•  Marié,  en  174^?^  la  princesse Looise, 
fille  de  George  II,  roi  d^Andderre , 
il  soooédaàsonpère,  le6  août  1746. 
Pendant  la  guerre  -  qui  commença  en 
1756,  il  ado^ita  un  système  de  neu- 
tralité auquel  il  engagea  la  Suède  à 
prendre  part ,  relativement  au  com- 
merce cl  à  la  navigation.  La  conven- 
tion de  Clostcr-Scven,  dressée  sons  la 
médiation  de  Frédéric  V ,  le  7  sep- 
tembre 1757,  ne  fut  point  ratifiée 
par  les  puissances  belligérantes.  Vers 
L  ûu  de  cette  guem^  «ne  droons^ 
lance  parlkuU^  mit  le  Danemark 
dans  un  danger  immincot.  L'impâs* 
trice  Elisabeth  ëtant  morte  en  1769- , 
Pierre  111  monta  sur  le  trône  de  Rus- 
sie. Pierre  était  fils  de  ce  duc  de  Hols- 
tein-Gotlorp ,  que  le  Danemark  avait 
•déj^uiUé  de  Sie»w^  :  il  voulut  yeiigçr 


sa  famille ,  et  menaça  d*enlever  atk 
roi  de  Danemark  ,  non  seulement  le 
duché  de  Sles^vip, ,  mais  tous  les  états 
qu'il  possédait  en  Europe,  et  de  ne 
lui  laisser  que  ïranquebar,  dans  les 
Indes,  pour  possession  et  pour  asilesi 
•Pleîo  de  ce  projet  insensé ,  il  se  hâU 
de  b«e  la  paix  a?ee  le  roi  de  Prusse; 
et,  malgré  les  aTÎsdece  prince  dont 
il  était  d'ailleurs  le  plus  grand  admi- 
rateur ,  il  ordonna  que  Tarmëe  russe 
q«ii  se  trouvait  en  Poméranie ,  mar- 
chât vers  le  Holsteiu.  Le  roi  de  Dane- 
mark se  prépara  à  la  résislance  avec 
une  grande  activité  :  vingt-deux  vais- 
seaux de  ligne  et  onze  frégates  fureat 
oiToyés^dans  la  Baltique.  L'armée  fut 
portée  à  près  de  soixante-dix  mille 
nommes  ;  et  Frëdéic  en  donna  le 
commandement  à  un  Fiançais  oooon 
par  ses  talents  militaires,  le  comte  de 
Saint-Germain.  Des  détachements  de 
celle  armée  forcèrent  les  Hambour- 
geuis  à  prêter  au  roi  un  million  d'écus, 
entrèrent  à  Lubeck  ,  et  s'établirent  à 
Travemunde ,  port  de  celte  ville. 
Pierre ,  ne  se  doutant  pas  de  Tor^ge 
qui  se  formait -contre  lui  à  Péters- 
bourg  ,  et  s'occupant  platdt  du  pro-> 
jet  &  rede?enir  doc  de  SIeswig, 
que  des  mesures  nécessaires'  pour 
maintenir  son  pouvoir  en  Russie,  fit 
marcher  en  avant  le  général  Boman- 
zow  avec  quarante  mille  hommes  ,  cl 
désigna  le  5o  juillet  1762  comme  le 
jour  011  se  mettrait  en  mouvement 
une  plus  grande  armée ,  dont  il  devait 
prendre  rai-m&no  lecommandement,* 
accompagné  de  son  parent ,  le  prince 
George  de  Holslein  -  Gottorp.  Les 
troupes  légères  de  l'armée  de  Romaar 
zow  étaient  déjà  entrées  dans  le  Mee- 
klenbourg;  et  la  terreur  qui  les  pré- 
cédait, faisait  fuir  les  habitants  des 
villes  et  des  campagnes  :  mais,  dans 
ce  même  moment,  arriva  la  nouvelle 
^»ie  Pierre  venait  d'cuc  détrôné^  qu'il 
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mil  oesfë  4e  vivre  quelqùes  jouri 
après,  et  que  ses  fiinerailloi  s^^aieot 
iiiteskîoiir  même  qu'il  avait  marqué 
ponr  se  mellre  à  lalètc  d'une  armée. 
Cnfhrrine  II  rappela  les  truupcs  rus- 
ses, et  la  paix  fut  maiiitciiue.  Pierre  1  II 
laissait  un  (ils  en  bas  âge,  le  grand- 
duc  Paul  :  la  tutelle  de  cé  priooet 
«omne  due  ét  Holsttin  ^  fit  naitre  des 
dilBCiillëft.  L'impératrice  Gadicrile  jr 
péfMMlaic  en- qualité  de  mèce  :  le  rà. 
ée.DaBcmark  avait  eu  sa  £iTetnrlNisage 
«rlea  traités;  et  il  s'en  mit  en  posses-». 
sion  par  deux  commlss.iires.  La  rési<- 
tance  qu'ils  c'prouvèrenl ,  Tcbligca  à 
faire  approcher  des  troupes  :  mais, 
eu  même  temps,  il  lit  (iiire  à  l'impéra- 
trice  des  propo:>itious  ,  qui  produisi- 
l-eot  un  raooommodemeut.  Powr  ter- 
mnier>loii6  les  différends  relaltà  k 
'  la  possessîoa  et  aux  droits  du  duché 
-   de  HoUtcÎB-Gotiorp,  Frédéric  V 
proposa  ensuite*  Téchange  deoe  duché 
avec  tes  comtés  d'Oldenbourg  et  de 
Delmcnhorst.  Cet  cclian{;e  eut  lieu  en 
effet  :  mais  on  ne  procéda  à  l'exécu- 
tion définitive  qu'en  177^,  sous  le 
l-ègne  do  Christiau  VU.  La  branche 
de  Holstein-Ploëu  s'étant  éteiiOe 
1761,  Frédéric  V  devint  maître  des 
possessictns  de  eette  branche;  Le  rè^. 
gne  de  ce  prince  fut  d'ailleurs  remar- 
quable par  plusieurs  institutions  el 
entreprises  ayant  poifr  but  de  faire 
fleurir  l'induslrie,  le  commerce  ,  les 
sciences  et  les  art-.  Des  colonies  d'Al- 
lemands et  de  Français  rctugics  furent 
appelée  en  Jutland ,  pour  défricher 
les  landes  de  celte  province.  On  com- 
mença k  cultiver  les  pommes  de  terre, 
et  les  pêcheries  obtinrent  de  grands 
encouragements.  IjCs  communes  fu- 
ient abolies  peu  à  peu ,  et  ralTranchis- 
sèment  des  paysans  fut  essayé  avec 
•uccès  dans^cftrelques  domaines.  Le 
roi  accorda  de  grands  avantages  à  la 
'  «ompagnie  a&iati(|ue|  ci  &i  i'acq^uiâi- 
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lion  des  îles  Nicobar,  qui  furent  ap- 
pelées les  îles  Frédéric;  il  acheta i'iio 
de  Sainte-Croix,  de  la compngnie  oc- 
cidentale,  et  i-endille  tommerce  d'A-, 
nicnqiic  enlicrcmenl  libre.  Il  fonda, 
à  Copeiihajiue ,  une  maison  d'atcou- 
chemeiits  gratuits,  cl  un  hôpital,  qui 
est  devenu  un  des  plus  remarquables 
de  l'Europe  par  sa  bonne  organiaa- 
ti<MK  Une  académie  de  dessin,-  qui 
af  ait  existé  depuis  quelque  temps  dans 
la  capitale,  devint  une,  académie  de 
beauK-arts ,  dotée  d'un  revenu  consi* 
dérable.  En  1761,  Frédéric  envoya 
une  société  de  savatits.  parmi  les<j;;cls 
était  le  fiiucnx  Niî-buhr,  en  lî^vpte 
et  en  Asie,  pour  faire  des  rechen  he$ 
relative»  à  l'histoire  nalurel.ie,  à  la 
géographie,  aux  antiquités^  Ge  voyage 
a  prodoit  phnieurs  ouvrages  utiies^' 
qui  ont  été  imprimés-  avec  soin.  Ges: 
institniiotts  et  ces  e  ntreprisescoûlerén€ 
des  sommes  considérables ,  et  appau- 
vrirent le  trésor.  Le  roi  ^'était  laissé 
diriger  principalement  par  son  minis- 
tre, le  coitite  Bernstorf  faîne,  qui  fut 
expose  à  encourir  !(S  reproches  du. 
public,  mais  qui  avait  des  intentions 
louables,  et  qui  voulait faira sortir  l'ad* 
ministration  de  l'espèce  d'apathie  eà 
elle  était  Umibéedepuis  quelque  temps. 
La  compagnie  asiatique ,  qni  avait  dr 
grandes  «bligitions  au  roi»  lui  fil  éri» 
ger,  à  Copeiiliagtfe»  une  statue  éqnes* 
trc,  dont  Sally,  sculpteur  français, 
donna  le  modèle,  et  qui  est  une  des 
plus  belles  qu'il  y  ait  dans  aucune- 
ville  de  rKurope.  Frédéric  V  mourut 
en  17G6.   11  eut  de  sa  première 
femme,  Lopised^AnglelerriK;  Chris- 
tian VU ,  son  successeur  ;  et  Sophie* 
Madelène  ,  mariée  k  Gustave  III , 
roi  de  Suèile,  el  mère  de  Gustave  IV, 
déchu  du  trône  de  Suède  en  idog»  U 
eut ,  des»  seroivle  l'i  mme,  un  prince, 
nommé  Frédéric,  mort  eu  i8o5,  el 
père  du  prince  Christian ,  qui  a  été 

36m 
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ma  BKNUit  f^gfDt  4t  NorWigt  ce  m 
le  poîutdftdtYciiir  roi  de  ce  pays. 

C  AU. 

FRÉDÉRIC  I".  D'ARAGON, 
loi  de  Sicile  de  iigi  h  i557  *  ^^^'^ 
troisième  des  fils  de  Pierre  d'Aragon 
et  de  Constance  de  Sombe.  Lorsque 
les  vêpres  siciliennes  fireot  succéder 
Constance  à  l'une  des  deux  couronnes 
qv'afiit  poMéee  90m  pèra  MMilmd , 
FMdMîSitîfilfM  vèfefiiiSicHe  :  il  iy 
feadh  cher  ans  peuples  de  celle  He^et 
M  apprit  chez  eux  l'art  de  la  guerre  ea 
CttolMMaDt  ks  Frauçîiis  et  les  9I*po- 
iHains  ,  qui  cherchaient  à  les  sou> 
mettre  de  nouveau.  Alphonse  ,  frère 
aîné  de  Frédéric  et  roi  d'Ai  igon , 
mourut  le  18  juin  1291  :  alors  Jac- 
ques le  secoud  quitta  la  Sicile  pour 
Beçneilltr  la  oeatomie  cTAiagon ,  et  il 
laisia Fiéléiie  aen â4|w dbargtf  delà 
Mrate  de  dette  tte.  MaklaMpaei  m 
taidapas  à  traiter  avec  les  français 
et  le  pape ,  qui  lui  dispntaleat  If  Ara- 
gon ;  et  pour  obtenir  vue  peescssion 
tranquille  de  ce  royaume,  il  promit 
de  livrer  la  Sicile  à  la  maison  d'An- 
jou, il  envoya  Tordre  à  son  frère  de 
se  retirer  de  Palcrmc.  Fiédéric  re- 
fusa d'obéir;  il  juxa  de  défendre  les 
SkttwDs ,  et  eetn-ci  i^4ewf  tevF  le  ve*' 
MiiNPenc  pour  levr  ooique  cM  He 
le  eowminerent  à  PatenHe^  le 
maia  1196.  Fréd^ne,  af«eleaae«les 
Sonm  de  la  Siale,  se  trouva  engagé 
dans  une  iulte  redoutable  contre  le 
loi  de  Naples ,  secondé  par  la  France 
cl  par  l'Eglise ,  et  contre  sou  propre 
frère  Jacques  I'^*".,  qui  vint  l'attaquer 
an  Galabre  et  eu  Sicile.  En  mémo 
teflips  il  fut  abandonne'  par  son 
gnad-aainl,  Roger  de  iiOna,  a«* 
^nfli  les  Sîciliefls  «firent  d6  leara 
précédents  socoès:  mais  Frédéric  était 
l'idole  de  son  peuple  ;  les  Siciliens 
étaient  prôts  à  tr/ut  «oufiTrir  po«r  kii  f 
aMiatn|«nQoe  d'aiUeonnaaarâîtiiiîeiis 
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de  plus  grandes  choses  afec  msimé 
de  forces.  Frédéicic  Mgua  tons  ace 
adversaires,  en  évitant  toi^ours  les 
batailles  rangées,  pour  lesquelles  il 
n'avait  pas  assez  de  soldats  :  enfin  il 
contraignit  Charles  II  à  lui  donner 
la  paix  en  i5o2.  Charles  de  Valois, 
qui  était  venu  de  France  pour  le 
oûHbattre/s'cBfitléiBédlalciir.  Fré- 
déric époasa  péenore  ,  ireirièaie 
fiHe  de  <3htaries  II  ^  et  renesçant  a» 
titre  de  roi  de  Sicile,  il  prit  celui  de 
roi  de  TriiMnrie.  Frédéric  piefiu  d« 
la  paix  ponr  encourager  le'  com- 
merce et  Pagricultnre  de  la  Sicile;  il 
protégea  surtout  la  navigation  ,  et  il 
fit  tenir  à  son  royaume  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  puissances  maritimes. 
Robert,  roi  de  Napies,  l'ayant  atta- 
qué de«emaii  ,  Frédérie  repows» 
tiietorieoaeiBeiit  eelte  amMÎoii|  îl 
ifuBÎt  contre  hiî  k  tous  lee  GibeKaa 
d'Italie;  H  donna  des  secours  ans 
Géocis ,  et  combina  des  plans  d'atta» 
que  contre  Naples  en  î  5 1  f  avec  Tem- 
pereur  Henri  VII,  et  en  i52Ô  avec 
Louis  IV  de  Bavière.  Ce  fut  la  faute 
de  ces  monarques  allemands  si  le 
royaume  de  Na|>les  ne  fut  pas  enlevé 
aui  Angevius.  Frédéric  ,  après  on 
règne  gjorieox  de  trèale''qiiitre  aas^ 
■loarvt  étime  hûfffÊB  asabdie  le 
juin  1537.  il  laissa  trois  fils,  dont 
Faïué,  Pierre  II,  lui  succéda.  S.  S — 1. 

FRÉDÉRIC  II  D'ARAGON,  roi 
de  Sicile ,  fils  de  Pierre  II  et  petit-fils 
de  Frédéric I*^ ,  succéda,  en  novem- 
bre 1 355  ^  à  son  frère  aîoé  Louis.  Le 
royaume  de  Sicile ,  pendant  les  deui 
précédents  règnes  ^avait  éprouvé  oae 
talbeêm  déeeUmee  :  des  frciMe^»* 
lentes  s'y  étaient  manilealées }  et  nen 
contentes  deaeeoiiibaltre,ellesaTaîeBC 
appelé  l'ennemi  dans  te  royaume,  et 
lui  avaient  livré  plusieurs  villes,  pré» 
déric  U|  aumoBuné  ie^Smfk^éuit 
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peu  propre  k  re'taklir  Tordre  oa  k 
défendre  m  éEMs.  11  perdit  Meseiae 
eu  1 556 ,  et  ensuite  Pilmiey  ^iiî  oU"» 
Trireot  leiirs  porles'lk  Jeanne  I''.  de 
Naples.  Probablement  la  Sicile  entière 
aurait  e'té  conquise  si  les  désordre^ 
du  la  cour  de  Jeanne,  et  ensuite  l'in- 
vasion du  roi  de  Hongrie,  n^avaient 
détourné  l'attention  des  Napolitains. 
Frédéric  II  profita  de  cette  diversion 
pour  recouvrer,  vers  Tau  i365  ,  Pa- 
ferme  et  Messine.  Il  fit  ensuite  fa  paii 
•Il  i3^a  «vec  la  reine  Jeuwe ,  à  qui 
il  promît  on  tribut  de  quinie  miUe 
florins.  Il  mourut  peu  après ,  laisiaiif 
une  fille  BOmtnée  Marie ,  qui  porta 
la  couronne  de  Sicile  en  dot  au  roi 
Martin  II  d'Aragon.       S.  S — i. 

FRÉDÉRIC  D'ARAGON ,  roi  de 
Riples  de  1 496  à  1 5o  î .  Ferdinand  II, 
roi  de  Naples,  étant  mort  sans  en- 
fants le  5  octobre  if^gôj  son  oncle 
Frédéric,  comte  d'Allamura ,  qui  âaif 
eceiipë  aa  si^  de  Gaete,  rerint  à 
Naples  pour  prendre  le  €OUfenBe,r 
.Déjà,  dn  tivant  de  son  père^iliTaît 
donné  à  connaître  la  donceir  .ei  le 
générosité  de  son  caractère;  et  il  avait 
éprouvé  combien  les  Napolitains  met- 
taient de  différence  entre  son  frère  et 
lui.  Ferdinand  P'.  l'avait  envoyé  à 
Salerue  en  auprès  des  barons 
révoltés,  pour  les  ramener  à  l'obéis- 
•ance.  D'une  cemmone  voix  ceux  -ei 
M  effitrent  la  eouronne,  Taisuiiiit 
qne  cette  véveliMioo  aurail  le  sasc- 
lion  du  pape  leur  allié.  Mais  Frédé» 
rie  rejeta  Murs  ei&esevec  eeutaoce| 
et  il  aima  mieux  demeurer  son  pri^ 
sonnier  que  de  devenir  leur  roi. 
I>a  joie  de  toute  la  nation  fut  extrême, 
lorsqu'elle  vit  en  ti^gO  parvenir  iégi- 
timemeul  q  1^  couronne  celui  même 
ea  fitveur  de  qui  elle  aunûl  veak 
iiitenrenir  Ferdie  de  le  tnccessioe^ 
Frédéiîe  reçut  à  Gapoue,  le  10  êùûlt 
1497  9  riAfeetîtwrt  da  pontife  par 
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les  mains  de  César  Borgia  ,  qui  était 
elofi  eacere  eetdinal  ;  nuée  Tevé* 
Bcnieet  de  Louis  Xll  mt  trône  de 

France  au  mois  d'avril  149B  flieqeçe 
bieàiitFf^édérie  d'une  Momlte  lene 

pour  ta  couronne  de  ses  pères.  Ce- 
pendant celui-ci  refusa  d'acheter  la 
protection  d'Alexandi  e  VI  en  ma-  " 
riant  sa  fille  à  César  Borgia.  Au  com- 
mencement de  l'été  de  i5oi  ,  Louis 
XII  envoya  d'Albigny  avec  mille  laB« 
ces  et  dix  mille  boaimee  d^infitnlerie 
eeetre  le  royeiiaie  de  Na]^les.  Frédé» 
tîa  e'erança  jusqu'à  Seli-Gennaim 
peler  leur  disputer  le  passage.En  même 
temps  Goneêlve  de  Gordouc ,  envoy<^ 
à  son  aide  p.'tr  son  coasin  Ferdinand 
d'Aragon  ,  était  débarqué  en  Calabre; 
et  il  s'y  faisait  consigner  plusieurs 
places  pour  sa  sûreté.  (Vlais  avant  qu'il 
se  fût  livré  aucun  combat ,  les  am- 
bassadeurs de  France  et  d'Espagne 
ee  ptésemèteBt  réimU  en  pape  en 
pkki  cODMSteirey  et  Hs  hâ  notifibent 
le  lionteox  tceîfé  per  lequel  Louis  XII 
et  Ferdinand,  d'AreM  étaient  con* 
venes,  le  1 1  novem&re précédent , de 
se  partager  les  dépouilles  dit  mal- 
Keurenx  Frédéric.  Les  provinces  sep^ 
tcntrionales  devaient  rester  airx  Fran- 
çais, la  Fouille  et  la  Calabre  anx  Es- 
pgnols,  et  Gonsalve,  au  lieu  de  por- 
ter des  secours  an  roi  de  Naples  ^ 
éveil  eo  le  eoeunissiett  pesfide  de  sè 
Hf  linrre^  eés  fratâreiees-  eons  le 
voile  de  ramilié.  Même  après  la  pu* 
Uicetion  de  ee  ttatlé  y  Geosalve  es" 
saya  encore  de  tromper  le  roi  de  Na- 
ples :  mais  lorsqu'il  vit  qu'il  ne  pou- 
vait y  rrussir,  il  vint  avec  ses  ga* 
lèrcs  enlever  de  Naples  les  deux 
vieilles  reines  ,  l'une  sœur  et  l'autre 
nièce  de  son  maître.  L'armée  de  Frc- 
iém^  à  cette  noiiftdle,  se déliBtida,  . 
Gapeue  fut  prise  dTësseut  per  ks  Fras* 
çeis  le  a5  fitiilet  i5oi ,  et  plesîmiie. 
ipiUlkn  de  m  liebium»  mm  pu« 
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SCS  atl  fil  de  répëe;  Gaët«  cl  Aimm  fétiqtwiley  cï  ne  laissait  passer'  a»« 

rendirent  à  la  première  sommation:  cune  occ;ision  de  manifester  ce  goût» 
FrcMeVic  enfin  lut  oblige'  de  se  retirer  Lorsque  le  prince  Guillaunied'Orange 
de  N.ipics  à  l.M'hi.i.  Alors  prcfcVanf  ^e  eut  entrepris  son  expédition  en  An- 
conlicr  A  la  i^enërosité  de  Louis  Xl(  };!elcrre ,  Fredéi  ie,  qui  était  son  pro- 
plulol  que  il'aittndrc  rien  des  Espa-  cbe  parent,  se  déclara  pour  lui,  et 
gools ,  il  se  rendit  auprès  de  ce  mo-  ekereba  à  fitciHter  l'exécution  de  ses 
narque;  et  il  reçut  de  lai  le  duché  projets,  il  lai  céda  le  maréchal  de 
d'Anjou,  avec  un  rerenu  de  3o  niUe  Sckomberg,  qui  s*était  féfogié  pour 
dncatSr  il  mourut  en  France  le  9  sep-  cause  de  religion  eu  Brandebourgs 
tembre  iôo4*  Ses  deux  plus  jeunes  et  qui  occupait  dans  le  pays  les  pre- 
fi!s  moururent  aussi  peti  après,  Fun  mières  places  militaires.  Un  corps  de 
à  Ferrarc,  Taulrc  à  Grenoble,  sans  Braudebonrgoois  sr  rrnditsurle  Hbij» , 
avoir  r-u  dVnfanfs.  L'.iîné,  nommé  et  reprit  sur  les  Français  les  villes  de 
Ferdinand ,  avait  été  fait  prisonnier  Kaiserswcrdt  et  de  Bonn.  Dans  le 
à  Taieule  par  Gon^aive  deCoidoue,  luènie  temps ,  Frédéric  faisait  passer 
Il  vécut  en  b^pagne  jusqu'à  Tan  dii  mille .  komines  en  Hongrie ,  pour 
l55o.  U  eut  deux  fois  la  permission  secourir  rempereur  contre  les  Turks« 
de  se  marier,  mais  avec  des  femmes  L^année  1698,' ce  prince  eottuie  en* 
rcoonniies  pour  stériles,  en  sorte  trevue  avec  Guillaume,  devenu  ro* 
qu^avec  lui  s'éteignit  la  postérité  des  d'Angleterre.  Le  roi  refusa  le  fenteuit 
rois  de  Naples.  S.  S  —  i.  à  l'électeur  :  ce  refus  piqua -Tivement 
FRÉDÉRIC  ,  électeur  de  iJran-  Frédéric,  qui  résolut  dès  ce  moment 
debfnjrj:;.  cl  premier  roi  de  Prusse,  de  se  placer  au  nombre  des  rois.  W 
fils  de  Frédéric  -  Guillaume  ,  nommé  lira  parti  des  circonstances  pour  par- 
le grand  électeur,  et  de  Louise-Hen-  venir  a  son  but.  La  conr  de  France, 
riette  de  Nassau-Orange,  naquit  en  voulant  le  gagner,  lui  offrait  ses  bons 
1657  f  sa  nounrioe  le  portant  sur  ses  .  offices,  lynn  antre  câté,  la  cour  de 
kas  le  laissa  tomber  en  arrière  ;  cet  Vienne  était  jalouse  de  s'attadier  un 
accident  afikiblit  sa  constitution  et  priaoe  qui  pouvait  loi  être  utile ,  sur» 
empêcha  sa  taille  de  se  développer;  tout  si  la  guerre'ae rallumait  pour  la 
il  était  très  petit,  et  niâme  un  peu  succession  d'Espagne:  elle  prit  les 
conirefiit.  Parvenu  à  réc;ncr  en  1688,  devants;  et  l'empereur  Léopold,  s'at- 
il  conserva  les  ministres  de  son  père,  Iribuant  la  ptcroî^ntive  de  créer  des 
qui  la  plupart  élaicnt  doues  de  beau-  rois,  érigea  le  duché  de  Prusse  eu 
coup  de  talents,  et  avaient  ac'.pus  une  royaume.  Le  i  o  janvier  1  701,  le  coU' 
longue  expérience.  Le  règne  de  Fré-  ronnemeni  eut  lieu  àKœnigsberg  avec 
d^O'GuillaQine  avait  don  oé  au  Bran-  un  faste  qui  épuisa  pour  quel<|ue  temps 
dcboarg  un  grand  ascendant  en  Allé»,  le  trésor.  Trois  ceiUs  chevaux  furent 
magne.  Lee  pronières  puissances  de  employés  pour  transporter  la  cour, 
l'Europe  envoyèrent  des  ambassa-  qui  partitdie Berlin  en  quatredivisionst 
deurs  à  son  fils  pour,  le  féliciter  de  les  boulons  de  l'habit  du  roi  avaient 
son  avènement.  Il  les  reçut  avec  unie  eoûlé  trots  mille  ducats  cbacun.Fré- 
grande  magnificence,  et  commença  dérie  plaça  lui-même  la  ronronne  sur 
dès-lors  à  tenir  une  cour  très  bfil-  sa  léte,  et  recul  l'onction  de  deux 
ianle,  modelée  sur  celle  de  Louis  XlV,  cvcqucs,  l'un  luthérien,  l'autre  ré- 
II  âiniaii  le  faste  ,  la  représentation  ^  ior^c,  qu  il  venait  de  nommer  pour 
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oette  e^monie.  L*einpereiir/eii  ae»' 
cordant  à  FrëdMc     titre  de  roi , 
avait  stifNilé  plviieurs  cooditos^ 
dont  b  principale  ëtait  qull  se  dé- 
Gl.'ii-(>r.iit  contre  la  France ,  et  firami- 
r^iil  des  troupi>s  pour  açjir  de  concert 
avec  les  armeVs  impen;ile«.  Kii  (ffet, 
quand  (es  lto^Iililc'S  1  utrnl  commenrë, 
dix  mille  Prussiens  pnient  ji.nl  à  la 
guerre,  tant  en  Alleni.igue  qu'en  Italie. 
Plusieurs  cvëoeineuts  contribuèrent, 
dans  le  même  tempe ,  à  frvoriser  les 
ytues  de  Frëdenc  poar  Fagrandiste- 
nent  de  sa  malMin.  Guiliaame  III 
étant  mort  en  1 702 ,  le  rd  de  Prusse 
^  porto  héritier  de  la.sucoessioii  de 
Nass  ,u-Or.mge,  et  prit  possession  du 
comté  de  Lin^^en  ,  de  la  priuri|».iutc 
de  Meurs  et  de  plusieurs  autres  biens 
enclaves  dans  divers  états.  La  prin- 
cipaulc  d*Orangc  n'étant  pas  accessi- 
ble pour  lui ,  ii  y  renonça  pour  le 
moment»  Après  la  mort  de  la  du« 
chesse  de  Nemours ,  les  états  de  Nen- 
cbatel  et  de  Yalao{j;iii ,  entre  plusieurs 
compétiteurs,  préférèrent  le  roi  de 
Prusse,  comme  héritier  de  la  maison 
d*Oranj»c:  son  droit  ét;iit  foiulé  sur 
ce  qu'un  prince  de  <  (  ife  maison  avait 
épousé  l'héritière  de  la  maison  de  Chà- 
lon.s,  à  qui  "Neuchalel  et  Valanj^in 
avaient  autrefois  appaiteuu.  Cette  ac- 
quisition fut  ensuite  sanctionnée  par 
ks  autres  puissances  ^  à  eonditiou 
que  le  roi  de  France  serait  mu  en 
pu -session  de  la  principauté  d'Orange. 
Quelque  temps  avant,  Frédéric  avait 
acquis  la  prévôté  de  Qnedlinbourj^, 
le  bai'liage  de  Pelersberç;  et  le  comté 
de  Teklenbuurg.  Lors'iue  la  guerre 
eut  éclaté  dans  le  uurd  entre  la 
Suc  Je  d'un  côté,  la  [Russie,  la  Polo- 

Sue  et  le  Danemark  de  l'autre,  Fré- 
éric  se  trouva  plus  d'une  fois  dans 
une  position  embarrassante  vis^Hvis 
de  ces  puissances  ;  mais  il  parvint, 
par  one  politique  hMkf  k  maiotenir 
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latrânqmHitédans  ses-éiaCi.  6barlea< 
XII  ajant  été- défiiit  à  Poluwa,  le 
roi  de  Pmsse  obtint  de  Pierre  1*^ 
qu'on  ne  porterait  point  la  guerre  en 
Poméranie.  U  eut  à  ce  sujet  avec  le 
czar  une  entrevue  à  Marienwefder 
et  les  deux  princes  se  firent  de  ma- 
gnifiques présents.   Frédéric  avait 
épousé,  en  »  ()85,  Elisabeth  dcHesse- 
Ga>sel ,  qui  mourut  peu  après  ,  et  fut 
remplacée  par  Sophie- Charlotte  de 
Hanovre  ,  princesse  aussi  distinguée 
par  ses  talents  que  par  sa  beauté  et 
ses  grâces.  Elle  mourut  en  1 706  ;  et  le 
roi  épousa  en  troisièmes  noces  Louise 
(le  M(  rklenbo'irg.  Celle-ci  se  j(  1 1  dans 
la  dévotion,  et  tomba  daris  une  mc- 
laiieolic  qui  dégénéra  en  dém'  ncc. 
Ou  avait  c  u  bé  au  roi  le  triste  état  de 
la  reine,  lin  jour  (pi'ulle  se  trouvait 
plus  mal  qu'à  l'ordinaire,  elle  s'échap- 
pa, et  traversant  une  galerie  ellé  en- 
tra dans  l'appartement  du  roi  par  une 
l^rte  de  glaces  qu'elle  mit  en  pièces. 
Le  roi  reposait  sur  un  fauteuil  t  il 
s'éveilla  en  Aursant;  mais  il  n'eut  pas 
le  temps  de  se  lever.  La  reine  s'était 
jetée  sur  lui  en  le  querellant.  11  fut 
saisi  de  frayeur,  la  voyant  à  demi- 
déshabillée,  tout  en  blanc,  les  bras 
et  les  mains  eu  sang.  Les  officiers  de 
service  qui  étaient  dans  la  pièce  voi- 
sine acconrarent,  et  le  dégagèrent  des 
mains  de  la  reine.  Le  roi  fut  si  frappé 
de  celte  aventure,  qu'il  prit  U  fièvre  à 
Pheure  même;  il  dit,  en  se  mettant 
au  lit,  j'ai  vu  la  femme  blanche,  je 
n'en  revirndnii  pas  ;  il  s'imaginait 
avoir  vu  le  ihiiluiuc  vêtu  de  blanc 
qu'une  tradition  assez  ancienne  fait 
apparaître  dans  les  châteaux  de  la 
maison  de  Brandebourg  peu  avant  U 
mort  d'un  prince  ou  dune  princesse 
de  cette  maison.  La  mabdie  du  roi 
dura  sis  semaines;  U  expira  le  aS 
février  1713,  dans  sa  56^  année. 
Frédéric  n'avait  pas.  reçu  de  U  Ba« 


tut  à»  tilents  supériears  }  il  don-  Fanenal),  et  de  la  statue  ^«jaeslre  dv 

sait  trop  d'illention  à  des  otijen  nî-  grand  éKcietir  plaeée  sir  iepomnoai* 

iiutîein:,^t  pM«l  la  TMiîti^  pmnr  Boyal.  Frâërio  appréeutnt  le  sert 

ramoar  de  la  ^mt*  Ses  favoris  par-  yice  que  son  père  tviit  reodn  aux 

▼eoiiettt  souvent  k  le  gouverner^  en  états  de  Brandebourg  en  y  recevant 

flattant  ses  goûts  et  en  cédant  k  ses  les  réfugiés  français,  continua  de  les 

faiblesses;  raais  il  avait  en  même  accueillir  avec  générosité';  et  ce  fut 

temps  assez  de  ressort  dans  le  carac-  sous  son  règne  qu'il  en  arriva  le 

tère  et  nn  esprit  assez  étendu  ponr  plus  grand  nombre.  Quoiqu'il  eût 

former  des  entreprises  importantes  fait  de  grandes  dépenses ,  il  n'avait 

et  pour  les  excculcr  avec  constance,  poiotfoulé  ses  peuples;  et  les  sommes 

Sa  ▼aniltf  le  portait  quelquefois  â  des  dues  par  kl  trésor  fhreiit  trouvées 

Toes  utiles  et  grandes,  et  sa  passion  ^  eonsidérafaies  qoaud^on  fit  Ict 


noor  le  l^te  contribua  aux  progrès  liquidations  i  sa  BOit.  {F,  Son» 

de  nodustri»,  des  lettres  et  des  arts.  Gharlot  te.  )               G — ait* 

Le  mot  de  son  peiit-fits,  FrédcricUy  FKÉDÉRIC  II ,  roi  de  Fkiisse, 

qu'il  était  granddans les  petites  choses,  que  Ton  distingue  par  le  sarnora  dft 
et  petit  dans  les  grandes,  ne  car.icte'-  Grand,  avec  plus  de  raison,  peul- 
rise  pas  avec  assez  de  justesse  celui  être,  qu'aucun  autre  souverain  des 
qu'on  peut  ;ippelcr  le  fondateur  de  temps  modernes,  était  le  5  .  lils  de 
la  mouciroliie  prussienne.  Frédéric,  Frédéric-Guillnume  1". ,  alors  prince 
en  se  faisant  donner  le  titre  de  roi ,  royal ,  et  de  Sophie-Doroihée  de  Ha- 
jna  les  londenents  do  cello  indépen-  norre.  Il  na^pnt  i  BeHin  le  ^4  jan* 
daoeefulétàitnëoesBairèàsa  inaisoB  Vitr  1719,  et  lîtt  bootisé  sous  les 
pooTse  plieer  purin  les  grandes  puis«  noms  de  Gliarlei*Fréaério;  mais  11 
aanccs.  L'ddat  de  sa  cour  fut  une  signa  toujours  Frédéric,  Sa  première 
c^èce  de  prestige  très  utile  à  ses  édooalion  fut  confié»  à  M****  de  Bo* 
▼uesct  à  ses  intérêts  dans  un  temps  coules,  re'fu^^iée  française,  la  roêmO' 
surtout  où  les  dehors  de  la  grandeur  qui  avait  etc  gouvernante  de  «on  père, 
captivaient  davantage  les  regards  et  11  eut  ensuite  un  précepteur  de  la 
fixaient  l'attention.  Les  institutious  même  nation  (  f^q^.  Dru  an'';  et  l'un 
dont  il  fut  le  créateur,  et  les  monu-  et  l'autre  contribuèrent  beaucoup  à  lui 
Mifil  qu'il  éleva,  sont  encore-la  gloire  inspirer  du  goût  pour  tout  ce  qui  ap« 
de  aoti  pays .  Ën  1 694,  Frédéric  fonda  partenait  k  h  CVance.  Son  père  voohit 
FuuiteKfté  de  Halle,  qui  defînt  bien*  on  iâîre  un  eoldat  dès  sa  plus  tenàne 
tdt  une  des  phis  eélèbres  do  l'AHuia*  jeunesse  ;  mais  il  usa  envers  lut  d'une 
gue.  L'année  1707,  il  créa  la  so-  sévérilésiininutieuse ,  quele  preinier 
ciélé  royale  dos  sciences  et  belle»-  t  mouTementdu jeune  prince  fut  de  dé- 
lettres  de  Berlin  ,  dont  l'ilinslre  Leib-  tester  une  carnèrc  où  il  devait  briller 
fiitz  devint  le  président.  Des  l'année  avec  tant  d'éclat.  II  montra  dès-lors  un 
1696,  il  avait  établi  à  Berlin  une  aca-  goiit  très  vif  pour  les  belles-lettres;  cl 
démie  de  peinture.  Quelque  temps  il  en  puisa  les  premiers  principes  dans 
après ,  il  fit  venir  d'Italie  les  plâtres  les  livres  français.  Ce  fut  surtout  reite 
M  piincip^  Statues Jpour  ser?ir  de  ketnre  qui.  lui  donna  ce  ton  de  duo- 
ttodèletf  m  ê^iB»,  La  eapitalo  fîit  cenr  et  d*urba«té  quo  Ton  remarqua 
déoerée  <f  on  grand  nombre  de  beaux  d'autant  plus  qu'il  contrastait  darao- 
àlifioas,  (parmi  lci4|aebso  distinguo  tage  mo  k  rodiiie  d»  la  cour  di 
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Berlin.  D«  telles  manières  et  â«  Ulf 
goûts  étaient  bien  éxÀfgam  des  yoes 
de  Frëde'ric  -  Guillaume;  rt  ce  mo- 
narque ne  fut  pas  moins  cboquë  des 
opinions  philosophiques  que  son  fils 
commença  dès  ce  temps  à  manif<ester. 
«  Ce  n'est, disait>il,  qu  un  petit-maîtré 
#et  an  bel  esprit  français ,  qui  gâtera 
utouuaM  beM|^.»  ODptttvoir^ 
à  FariMe  m  dmicr  (  tmn  XV« 
pag.  5g6  ) ,  les  drcoiutaifces  et  Uê 
mntes  funestes  de  la  tentative  quo  !• 
{mine  Frédéric  fit,  à  Tâgede  18  ans, 
pour  se  soustraire  aux  rigueurs  pater- 
nelles. Sa  mère  implora  long-temps  en 
Tain  la  clémence  du  roi ,  pour  faire 
cesser  l'emprisonnement  qui  fut  la 
suite  de  cette  tentative.  La  reine  ai- 
'Huit  leAdvement  sm  ilsé  M  «Me  l'ërc* 
BMiit  de  plaiiir,  hnqwëlà^U  YÎt  m 
prëdpiier  dans  ses  bns,  psr  voê 
Surprise  qne  son  époux  wt  craît 
ménagée  pour  le  jour  sa  feie. 
Cette  attentidn  ihontré  que  Frédé* 
rir  -  Gniîlaume  n*dtait  pas  toujours 
inflexible»  Mais  toutes  ses  affections 
s'étaient  tournées  vers  le  second  de 
ses  fils.  11  vouhit  en  faii^e  son  suc- 
cesseur ;  et  Frédéric  eut ,  plus  d'une 
Ibis ,  bfsoiu  de  toute  sa  fermeté 
fMur  vénsier  tas  erdies  qui  loi 
furent  dotfnÀ  de  e^der  ses  droits 
il  son  Irère.  Contraint  dans  tons 
ses  penolMBls,  le  |eiins  priMo  fut 
obligé  de  renoncer  au  projet  fM,  do 
concert  avec  sa  mère,  il  avait  formé 
de  prendre  pour  épouse  une  princesse 
anglaise;  et  ce  fut  par  un  ordre  positif 
de  son  père,  quen  i '7 53  il  épousa  EU- 
ssbetb  de  Bninswick.  (F.  Elisabetb, 
tome  XHI,  page  (m).  )  Cette  princesse 
ëtoit,  an  reste,  liim  digne  d'un  tel 
lionncur  ;  et  Fkdléric  nVinrait  eu  qu'A 
f*applaudir  de  cette  miion  si  elle  lui 
eût  donné  un  sncccsseur ,  et  s'il  n't^A 
pas  éprouvé,  pendant  toute  sa  vie, 
m  éloiguement  fort  e&lraoïdiiiairt 


.  FftE  S69 

pour  le  commerce  des  femmes  (1). 
Enfin  il  fut  permis  à  Fréclcric  de  s'é- 
îoigner  de  la  cour  pour  habiter  le 
château  de  Riiinsberg  ;  et  il  put  ^ 
dans  celte  retraiic ,  se  livrer  sans  coi> 
trainte  à  la  culture  des  lettres  et  des 
arts.  Un  corps  auxiliaire  prussien 
ayant  été  entoy^à  l'armée  impérialot 
en  1 754  )  il  saisît  aiec  enpressenenf 
cette  teossÎM  de  Tcir  le  prime  En* 
gène  I  BUS  ayant  entendu  plnsienre 
Âis  cet  illustre  guerrier ,  il  le  trouva 
an-dessGos  de  Hdée  qu'il  s'en  était 
formée  ;  et  Tctonnement  qu'il  en  ent 
ajouta  à  son  éloip;nement  pour  le  mé- 
tier des  armes.  Il  revint  avec  joie  au 
château  de  Rhinsberg  ,  où  il  passa 
encore  des  jours  heureux.  Cette  rc- 
traitelntappeléelsiSi^fbiirdSss  Mmê$$ 
et  elle  élait  réeMement  Tésole  desaitt 
et  de  la  poKisiseh  FrélÀric  y  recevait 
les  hommes  oâèbi^  datons  les  pays; 
et  déjà  il  entidanait  une  correspon- 
dance suivie  avec  Maupertuis,  à\i^ 
rolti ,  et  surtout  avec  Voltaire ,  qui 
fut  constamment  l'objet  de  son  admi- 
ration, et  dont  les  écrits  contribuèrent 
tant  k  former  son  goût  et  ses  opinions. 
11  lui  envoya  alors  le  manuscrit  de  sa 
téÊatatàsm  dn  Frimer  de  Machiavel , 
afin  (fueYoltaife  le  corngsât  et  qu'il  le , 
fît  imprimer.  Cétait ,  sans  dénie»  un 
beau  spectacle  que  de  Toir  rhénlier 
d'un  troue  plaider  la  cause  des  peu- 
ples contre  le  citoyen  d'une  républi- 
que enseignant  la  tyrannie;  mais  il  ne 
serait  pas  aisé  de  décider  jusqu'à 
quel  point  Frédéric  se  montra  sincère 
dans  cette  discussion.  Ce  qu'il  y  a  de 
sûr  ,  c'est  qu'aussitôt  qu'd  fut  roi 
(  1740  ),  il  vonlnianrller  la  publie»* 
tiod  dé  sett  HVi^$  mais  àêfit  il  n*eé 

(1)  Cette  bizarrerie  tP»  e«  <pie  quelque*  escep> 
ti*»!!!  d»»  la  jennetie  île  FrétXnr,  et  nne  «enle  foiti 
veri  le  milieu  Je  aon  rèçne.  Cef-it  ra  tavenr  d'un* 
danseuse  italienne,  R<^iirteée  Barbarini ,  qu'il  kd- 
aaitpliMt«nn  Xwbà  aè  taSl*.  Mis  qu*îi  MTak  «i 
Ml,  a  Ite  M  «MitYcUalMt  lut 
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élait  pîu5  temps.  Les  gens  de  lettres 
avaient  fait  à  ce  jeuue  prince  uue 
grande  réputation  ;  et  son  rcç;ne  élait 
aticuûuavcc  une  vire  impatience.  Ou 
crut  ^*tl  allait  coosemr  aon  fBBM 
d«  yîe  ordinaire;  ma»,  dès  ce  momeat, 
pins  de  goûts  et  d'occupatioiis  frhroles^ 
tout  son  temps  est  consacre'  à  Tadmi- 
nisirâtioQ  et  à  Ja  politique.  Les  heures 
d'audience  et  de  conseil ,  l'exercice 
et  la  icvue  des  troupes,  tout  est  sou- 
mis à  un  ordrt'  invariable  f  1  ).  1/attcn- 
tion  de  Fiédéric  se  fixa  d'abord  sur 
deux  objets  principaux  ,  les  linances 
et  l'armée.  Son^ère  avait  porte  Téco- 
nomie  au  dermer  point  oaos  tomes 
les  parties  de  l'adminislratioa;  ainsi 
ii  restait  peu  à  faire  sous  ee  rapport, 
il  réforma,  comme  inutile,  ce  fa- 
inenx  régiment  de  géants,  qui  avait 
coûté  à  Frédéric  -  Guillaume  tant  de 
soins  et  d'argent.  L'aimée  prus- 
sienne n'clait  composée  que  de  t\o 
mille  hommes  ;  il  la  porta  à  80 
mille,  U  pourvut  de  tout  ce  qui  est 
Booessaire  à  la  guerre ,  et  attira  chet 
lui  plusieurs  officiers  qui  s'étaient  dis- 
tingués au  service  des  autres  puissan* 
ces.  Les  motifs  d*un  zèle  si  ônpressé 
pour  les  objets  militaires ,  ne  .purent 
^  échapper  aux  yeux  des  observateurs; 
et  dèj-lors  il  fut  aisé  de  voir  qu'il 
voulant  être  conquérant,  celui  qui  avait 
fti  fort  déclamé  contre  l'ambition;  dès- 
iors  ii  fut  évident  que  le  réfutaicur  de 
Machiavel  allait  cous^crcr,  par  sou 
exemple,  les  principes  qu'il  avait 
combatlos.  U  dâ»uta  dans  cette  car- 
rière par  une  exécution  militaire  oon- 

(•)  Naturellenif nt  {lorlé  au  jommril  ,  il  sentit 
combien  un  tel  neoch^nl  niiirdit  k  tes  plans  .  et  il 
résolut  de  tout  taire  pour  le  turmouler.  11  ordonaa 
d'mbord  à  «et  gen«  de  l'év  ^tller  dè«  cinq  liMrM  dn 
ffiatin  ,  etd'emplajT'r  pour  ci-U  jn*qu*aot  m«na«ci 
et  aux  injure*  ;  mai*  U  timiiUté  ei  le  respect  \r»  tm» 
péchant  (iVxéctiter  ponctUcUemeatun  p^rei I  ordre, 
ji  exigea  d'eux,  tuns  pein*  4^tre  renvoyés  ,  qu'ils 
lui  «ppiiquMeent  sur  U  figure  un  linKe  trempé 
4aii(  de  Tean  froide.  Cet  ordre  fut  «xécuté  ,  même 
lljvcr  ,  jusqu'à  cr  que  1<:  roi  se  levât  de  lll^ 
Ittèaie  tous  it*  jûurt  à  ciii^  Ucuret  pruvUcs. 
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tre  le  prince-évêquc  de  Liège  ,  qiul 
obligea  à  lui  payer  une  forte  somme 
d'argent ,  sous  prétexte  de  certains 
droits  qu'il  prétendait  sur  Tua  de  ses 
ftuboufgs.  Ce  £îit  dorant  un  voyage 
qu'il  ik  vers  les  frooiières^  de  France , 
fu'eu^t  lieu  cette  opération.  Frédéria 
avait  formé  le  projet  d'aller  jiis<|tt*à 
Paris;  maïs  aussi«iKrayë  de  la  dépense 
du  voyage  que  mécontent  d'avoir  été 
reconnu  à  iitr.tsîionig ,  il  n*dil;i  pas 
au-(i<  la  de  ct'ite  viilo,et  r.u'fi;ent  du 
priucc-cvèque  fut  plus  (jue  ktiiîis.mt 
pour  te  dédommager  des  premiers 
frais.  Ce  qu'il  y  eut  de  piqu;<nt  dans 
cette  aflàire  ^  c'est  que  ce  fut  Vol* 
taire  qui  rédigea  le  manifeste  con^ 
tre  l'évéque.'  Ce  poète  était  venu  voir 
Fiédéric  dans  son  petit  diâteau  de 
Meurs  :il  en  fut  parfaitement  accueilli  ^ 
et  il  ne  pouvait  imaginer,  dil-il  mi- 
ligncmcnf ,  qu'un  roi  avec  qui  il  iou- 
p.iit  cl  qui  l'iippt'hiit  sou  ami  ,  piit 
jamais  avoir  tort.  Une  occasion  de 
faire  des  conquêtes  plus  importantes 
se  présenta  bientôt  L'em{>^eurmai»> 
rat  le  ao  octobre  1740,  laissanl-às» 
fille  un  immense  héritage ,  mai«  une 
armée  réduite  de  moitkf  depuis  k 
mort  du  prince  Ëugèuc*  La^ccession 
de  Charles  Vi  avait  été  garantie  par 
la  plupart  des  puissances  ;  elle  l'avait 
été  par  le  père  de  Frédéric  lui-mèiue  : 
mais  cette  garantie  n'empêcha  aucun 
des  souverains  de  convoiter  uue  aussi 
riche  proie,  dès  qu'ils  la  virent  tiiire 
les  mains  d'une  jeune  princesse  qu'ils 
cnirent  incapable  de  la  défendre.  ( 
Maaub-Thsbxse.  )  Le  roi  de  Pnissn 
donna  le  premier  signal  de  cette  gueare 
de  spoliation.  Il  prétendit  avoir  des 
droits  sur  une  partie  de  la  Silésie;  et 
il  eut  à  peine  fait  connaître  ses  pré- 
tentions ,  que  dé)à  cette  province  énit 
env  iliie.  Il  publia  eusuitcun  manifeste, 
dans  lequel  les  motifs  réels  de  son 
invAÛou  u'élaicut  pas  môme  déguisés. 
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%'Cesl,  diflait-il,  line  araiee  prête  k 

»  entrer  en  campagne  ,  des  tre'sors 
»  accnmnlë":  des  long-temps ,  rt  pcut- 
»  êtrele  désir  d'acquérir  de  la  gloire.  » 
Ce  prince  av. ut  dit  en  parlant ,  à  M. 
de  ikauvau ,  qui  était  venu  le  compli- 
menter  sur  son  aTëaemeiit  feu  Irooft 
de  .la  pa^ldu  roi  de  France:  «  Je  croîs 
»  que  je  vais  jouer  voire  jeu.  Si  les  as 
»  me  viennent  ^  nous  purlageroDS,  » 
liCS  AnlriehienS)  surpris  par  une  at* 
taqne  imprévue ,  se  réunirent  dans 
la  Haule-Silcsiè  ;  et  Frédéric  les  ren- 
contra !c  10  avril  à  Molwitz, 
où  il  remporta  une  victoire  qu'il 
dut  principalement  à  la  valeur  de 
son  infanterie.  Pour  lui,  il  ne  fut  pas 
même  tépoin  de  ce  premier  su<M:ès 
de  SCS  anses.  Céunt  la  premiire 
Ibis  qu'il  se  trouvait  à  une  bataille  f 
y  a  avoué  qu'il  y  fut  dans  un  ex- 
tréine  embarras,  et  l*on  sait  qui! 
ne  s*y  montra  pas  brave.  Il  s'é- 
loigna du  cliamp  de  batuHe  a  la 
première  di'iuute  (ie  sa  cavalerie;  tt 
ce  ne  fut  qu'aux  sollicitations  du  gé- 
néral Schwerin  qu'il  se  décida  a  re- 
paraître (  F",  ScBWBRiN  ).  Il  montra 

Ïius  de  valeur  à  la  bataille  de  Gias- 
u,  qu'il  livra,  l'amnée  suivante,  au 
prince  de  Lorraine;  et  ses  troupes  s'y 
conduisirent  d'une  manière  égale- 
ment aduiirabic.  Jusqu'alors  elles 
n'avaient  guère  combattu  que  comme 
corps  auxiliaire.  Des  victoires  aussi 
étonnantes  ne  iixèrent  pas  moins  les 
regards  de  l'Europe  sur  cette  brave 
armée  que  sur  le  jeune  souverain  qui 
la  commandait.  Les  puissances  rivales 
de  FAutriclie  se  bâtèrent  de  le  se- 
conder :  toutes  voulurent  avoir  part 
aux  dépouilles  qu'il  était  près  d  ob- 
tenir; et  c'est  ainsi  que  se  forma  la 
coalition  qui  fut  si  près  d'anéantir 
l'Autriche.  iMane-Tliérèse,  elFrayée  , 
se  détermina  à  de  grands  sarriCces 
pour  dés|irmcr  le  plus  redoutable  de 
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ies  ennemis  :  elle  céda  à  Frédéric  la 

Silésie  presque  toute  entière  j  et  ce 
prince,  peu  scrupuleux  envers  ses 
alliés ,  signa  une  paix  séparée,  à  Bres- 
lau^  le  1 1  juin  1742.  Le  lendemain , 
il  dit  â  M.  de  BcUisle ,  qui  était  venu 
aupi^  de  Ini  de  la  part  dn  roi  d« 
France  :  «  M.  le  maréchal ,  songez  à 
»  vous ,  ma  partie  est  gagnée.»  Ainsi 
fut  couronnée  du  succès  le  plus  com- 
plet la  première  tentative  de  Frédéric 
pour  s'agrandir  par  les  armes.  Il  pro- 
fita de  la  paix  pour  améliorer  l'admi- 
nistration de  SCS  étals.  L'académie  de* 
sciences  di  Berlin  ,  fondée  sous  les 
iBuspices  de  Lcibnitz ,  n'existait  plus. 
Ce  prince  la  rétablit;  et  il  odébra  cet 
événement  dans  une  ode  de  sa  com- 
position :  mais  il  rendit  l'influence  do 
ce  corps  savant  presque  nulle  pour 
ses  sujets  ,  en  ordonnant  que  tout  s'y 
fît  eu  français.  Oosait  qu'il  n'écrivait 
que  dans  celte  langue.  11  n'avait  pas 
appris  le  latin  ;  et  il  piofcssait  pour 
l'aiicniand  le  plus  profond  mépris  : 
ainsi  tout  fut  sacrifié  ,  dans  cet  éta- 
blissement ,  aux  préventions  littérai- 
res du  fondateur.  Ce  n'est  pas  1% 
seule  occasion  oii  Frédéric  ait  ou- 
blié l'intérêt  de  ses  peuples  pour  sa 
.livrer  à  des  travers  du  même  genre. 
On  verra  que  la  manie  d'écrire  et 
de  faire  des  épigrammes  eut  souvent 
poiu'  lui  des  résultats  encore  plus  fâ- 
cheux. Depuis  qu'd  s'était  éloigné  du 
champ  de  bataille,  l'Autriche  ,  diri- 
geant tous  seseiTorts  contre  la  France 
et  la  Bavière,  avait  obtenu  des  succès; 
et  cette  puissance  avait,  en  mémo 
temps ,  formé  des  liaisons  plus  étroites 
avec  la  Russie ,  la  Saxe  et  l'Angle- 
terre  :  ainsi  les  affaires  de  Marie- 
Thérèse  s'étaient  rétablies,  et  déjà 
celte  princesse  ne  dissimulait  pas  le 
projet  de  repidulre  la  Silésie.  Fré- 
déric sentit  qu'il  ne  pouvait  plus  res- 
ter CA  repos ,  et  sou  premier  soin  lut 
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d«  former  des  alliances.  Si  l'on  en 
croit  Voltaire ,  qui  vint  alors  ji  Ber- 
lin ,  ce  Doète  fui  chargé,  pair  le  mi- 
Btttète  français ,  de  MNÎmr  let  »• 
tentions  àm  moMrque  prastidi.  Il 
co&featit  égilemetu  aux  deux  pai»« 
sancfs  de  se  réumti  êitisi  Ton  fut 
Inentéi  d'dccord  sur  un  traité  d'al* 
Katlce;  rt  ce  traite  e'tait  h  peine  signé 
que,  selon  sa  coutume,  Frédéric, 
voulant  prévenir  ses  ennemis ,  mar- 
cha droit  à  Prague  ,  à  la  tète  de  60 
mille  horonit  s.  Celle  pl  ice  se  rendit 
•près  une  faible  résisuucc,  et  1  a  mille 
4iflrieliiens  mirent  ht»  las  anaat* 
I/aimée  prittsieime  se  dirigea  alora 
aar  Vienne  :  mais  elle  énf  beaucoup 
Asouffirir  dnns  un  pays  dififidle;etie 
ffÎMa  dt  FiOrraiae,  renforcé  par  les 
Saxons  ,  s'étant  avatirc  contre  elle , 
Frédéiic  la  ramena  en  Silésie ,  ou  les 
Autrichiens  la  suivin-nt.  Ce  fut  dans 
«e  lemps-là  queCbailes  VII  raouruty 
et  qu'avec  ce  d.ingereux  compétiteur 
^'Autriche  vit  s*évanouir  toutes  les 
prëkentioiis  de  la  Bavière  i  k  ponh 
nmét  impériale.  Marie-Thérèse  fil 
aassilét  la  psix  aree  la  noorel  âeo- 
•awr telle  aa|i|^  dans  sob'  parti 
yielques  autres  princes  allemands  ; 
et  bientôt  le  roi  de  P/nsse  n'eut  plus 
d'autre  alliée  que  la  France,  qui  le 
secondiit  à  peine,  tandis  que  la  Rus- 
sie, de  plus  en  plus  lice  avec  l'Âu* 
triche ,  exigeait  impérieusement  qu'il 
sa  soumit  à  sa  Volonté.  Enfin ,  il  oe 
a^agiséiii  de  rien  moins  que  de  rédara 
frédérie  k  rbérîlàge  de  se*  [tètes.  Go 
èit  dans  de  telles  eiroonstanoes  qn'il 
pagoa  la  bataille  Heliohenfriedberg  (  4 
|uin  i']i5),Dé^  tacticien  consommé  il 
avait  reconnu  d'avance  la  position  où 
il  voulait  combattre  ;  il  avait  pré|)aré 
le  picge  où  ses  ennemis  devait-ut  tom- 
J)er.  Dès  le  premier  mouvement ,  il 
tourne  leur  aiie gauche,  s'empare  des 
luateiirs  qui  dominaient  kur  iront  ; 
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et  bientôt  la  Hgue  autrichienne  tonts 
entière,  foudroyée  par  son  atliilerie, 
prise  eu  flanc  par  ses  colonnes,  est 
misa  àm»  le  plus  graiid  détoifira. 
|(  Ga  fiit  y  dit  Guiliiit  «  nue  de  «• 
a  batailles  de  grand  OMnra 9O11  le  gé- 
a  nia  fiât  tout  plier  devant  lui,  qm 
»  saat  gagnées  dès  ladâbat  etpresqw 
»  sans  contestation ,  pSree  qu'il  na 
»  reste  pas  à  l'ennemi  déconcerté  la 
»  possibilité  de  rétablir  le  désordre.» 
Au  moment  où  Frédéiic  s'était  mis  eii 
marche ,  il  avait  dit  en  souriant  au 
chevaher  de  Laiour ,  qui  était  yenit 
lui  annoneer  la  yf'Mm  de  FaniStiaîs 
«  Vons  fonlea  voir  è  <|ai  f a  rester  U 
»  Silésie.  »  Lorsqu'il  eut  gafi^é  là  ba« 
taille ,  il  é(  rivit  ii  rx>uis  XV  :  «  J« 
w  Tiens  d'acquitter  la  lettre  dt!  cban^ 
»  que  votre  Majesté  a  tirée  sur  moi  à 
»  Fontenoi.»  Quelque  importante  que 
lût  cette  victoire  ,  la  supériorité  de 
l'ennemi  ne  permit  pas  à  l'armée  prus- 
sienne d'entrer  en  quartiers  d'hiver. 
Le  prince  de  Lorraine  reçut  de  nom* 
Iweiix  reaisris  ;  et,  quatre  mois  après 
avoir  été  ▼sinon  /  ea  général  vint  da 
nouveau  offrir  la  bataille  aux  Prus« 
siens ,  prè»  du  village  de  Soar.  Fré> 
déric  ne  s'attendait  point  à  une  pa- 
reille attaque, et  il  fut  réellement  sur- 
pris. Son  armée,  à  peiue  composée  de 
jt5  miilo  hommes ,  en  avait  le  double 
devant  elle:  toute  retraite  lui  était  in- 
terdite. Dans  une  position  aussi  diiîk- 
eile ,  elle  ne  dut  son  salut  qu'an  sang- 
froid  at  è  l'babOelé  da  ao«  clie£  Il 
fini  ses  dispositiaM  sous  la  foi  dn 
eanoiieiinaaii»  saisit  d'un  coup-d*oeil 
les  fautes  que  le  prince  Quirles  afail 
déjèlinlas ,  fond  avec  rapidité  sor  soa 
aile  gaurhe ,  et  la  culbute  dans  un 
ravin  devant  lequel  elle  s'était  impru- 
demment déployée:  faifaul ensuite  un 
chan};emcnt  de  front ,  il  prend  a  re- 
vers le  reste  de  la  ligne  autricbienna^ 
et  la  met  dauâ  la  déroute  la  plus  oafli- 
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Snmà  capitaine.  A  peine  eut-il  uiit 
emi-lieiire  pour  juger  de  la  pdsitii^B 
'  di^cniitifûet^^laneiiDéy  pwirGpii- 
cevoir  «m  plan  et  pour  faire  ses  dis- 
pOfitioDs.  Après  celte  victoire  Tarlhee 
prussienne  alla  prendre  ses  quartiers 
d'hiver  eu  Siiéiie,  et  le  roi  se  rendit 
à  Berlin.  Mais  il  était  cucore  loin  d'a- 
Toir  mis  ses  ennemis  dans  i'impoçsi- 
bilitë  de  troubler  «on  repos.  Les  w*- 
«Mfoes  de  f Àutrid|ie  étaient  de  hcMi* 
coup  Mipàriettres  aux  sienBes  ;  ejt  il 
avaic  à  peiue  détroit  a|K  des  arméof 
ûipërtalct  qu'il  s'en  présentait  un» 
autre  pour  la  renger*  Ainsi,  après  sa 
défaite  de  Soor,  le  prince  de  Lorraine 
reçut  encore  des  renforts  considérâ- 
mes ,  et  il  résolut  de  tenir  ia  cam- 
pagne ,  même  pendant  l'hiver.  Ce  fut 
au  milieu  des  plaisirs  du  carnaval 
que  Fràlérîe  apprît  le  projet  qu'^ 
a?aîC  famé  de  |e  surprendre  dans  se 
capitale.  Il  asieiiMejMiMildc  âes  trou- 
pes,  enlève  un  «wys  de  Saxons  k 
f^aumburgy  s'empaiee  des  nagasins  de 
Gôrlitz,  et  écrit  au  prince  d'Anhalt: 
«  J*ai  frappe  mon  coup  en  Lusace  ; 
»  frappez  le  vôtre  à  Leipzig  ;  nous 
D  nous  reverrons  à  Dresde.  9  Le 
vieux  d'AuhaJt  remporta ,  en  effet, 
une  victoire  à  Kesseldorff  (  Fo^t^t 
.Anbai«t^  au  Su^flément)  le  len« 
depuis  d  <9atra  d^s  la  çap^e  def 
âaxonSy  il  côté  du  roi ,  qui  ne  Wdu 
mis  k  y  dicter  des  lois  à  ses  euneiuis. 
D*attssi  brillants  résultats  avati^it  k 
peînu  couUé  dix-jiuit  mois  de  travaux  ; 
et  dans  un  aussi  court  espace  ,  Fré- 
déric avait  fait  45  luillc  prisonniers. 
Uu  pareil  nombre  des  allies  était  resté 
sur  te  champ  de  bataille  ;  et  c'était  ùix 
fois  plus  que  ^Qti  {groupe  n'eu  avait 
nerdu.  ^i^t  féljfk,  au  contraire^  prp* 
digîeuseaMvt  afionie  par  renrdUmnt 
des.  prisonniers  }  enfiii  le  sort  de  la 
£ifaSsicdl»iasiniépoiir  loujaucs.  Ûft 


fie  i^ââit  point  douté*  ca  Eoeope  ^ 
quNtn  jeune  souveiïuîii,  presqw  ^ 

dtibiit  de  sa  carrière ,  p^t  déf/qjtg  j^. 
la  iiois  ta  ut  de  force,  deiepufage  et 
d'habileté.  Au  milieu  des  cajnps  i| 
n'avait  pas  cessé  de  gouverner  son 
royaume  ;  et  dans  le  même  temps  ou 
l'avait  vu  commander  ses  ariuécs  et 
diriger  sa  politique.  Le  jour  même  oî| 
il  avait  doniu^  à  ses  gé^érauiL  les  ins« 
tnmiqns  et  les  ordres  les  plus  isaport 
taatSy  il  «Tait  reçu  is»  ministj'ei^  e| 
leiaiplfanajcww;  il  «yai^  lédigé  sef 
OfdM0aiifl«s;  il  avait  expMé  ses  àér 
fiécliei  am  ime.flUKtf  I  me  octncisiou 
et  une  énergie  incouDues  dan^  la  dt? 
plomatie  moderne.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
écrivit  à  l'impératrice  de  Russie ,  qui 
cherchait  à  le  détourner  de  son  inva* 
sion  en  Saxe  :  a  Je  ne  veux  rien  di| 
9  roi  de  Pologne  que  de  le  ehâiier 
9  4m  SOA  4Bcà«rat  >et  Uu  Uks  sigoer 
»i|n  Mi^dtttMiitir  diMsacs^ 
»lale.a  IiOfMril  Ait  qpuMHtt  dt 
fÛM  k  pais»  il  dîl  mt  Anglais^  qui 
se~  proposaient  pour  nuidiateurs  3 
c  Voilà  mc^  conditions  ;  je  pérkaj 
»  a?ec  mou  armée  plutôt  que  d'eu  ricu 
»  relâcher  j  et  si  l'impératrice  ne  les 
»  accepte  pas ,  je  hausserai  mes  pré?» 
f  tentions.  »  Ckilte  paix  de  Dresde 
(a5  décembre  i74â)  dura  dix  ans; 
et  ce  fut  dans  cet  heureux  uiiçrvallf 
que  Frédéric  iravaUk  «Tac  tant  dff 
lUe  à  la  prospérité  de  ses  dialk  Dt 
vastes  marais  turent  desséchés  àCusir 
tnn;  et  deux  mille  fi^ittM  puEenI 
habiter  un  sol  long-temps  oceupé  peur 
les  débordements  de  l'Oder.  Des  ma? 
nufactures  s'établirent  sur  tous  Icç 
points  du  royaume,  et  le  souvei^ain  Icf 
aida  par  des  avances,  des  primes  et  des 
encouragements  de  toatc  espèce.  Soju 
sèle,  à  at  égard ,  était  tel ,  que  malgii 
sa  diéfiance  naturelle,  il  fut  aouycml 
dupe  des  intrigants  que  ces  ]|on?caifc> 
t^  atlisirent  d^ns  son  rojaiiBie.  Il 
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ne  fit  pas  Mnlcment  construire  k 
Berliu  plusiciu-s  édifices  publics  ^  na 
eratid  nombre  de  maisons  partîcu> 
Kërcs  y  furent  bâties  h  ses  frais;  et 
celte  capitale  devint  une  des  phis 
belles  villes  de  rEuropc.  Ce  fut  en- 
core dans  le  même  temps  que ,  vou- 
lant mcUrc  fin  à  toutes  les  plaintes 
sur  la  distribution  delà  justice ,  Fié- 
d^e  exécuta,  de  concert  avec  sbn 
diattGeiier  (  rtyez  Coocui) ,  lldëè 
d'un  code  uniforme  pour  tous  les 
pays  de  sa  domination.  Quelque  im- 
parfait que  fût  ce  code  ,  et  quoiqu'il 
n'ait  pas  dure'  au-delà  du  règne  de  son 
aulcnr,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'  iit 
fait  disparaître  nn  mand  nombre  d'a- 
bus. H  était  siuloul  remarquable  par 
Vabolitiun  de  la  question ,  et  par  la  li- 
berté' \mêéek  teus  les  culti»;  enfin  oi 
lut  un  des  premiers  essais  dans  et 
genre  cbcs  les  nations  niodemes.Frër 
déric,  voulant  aussi  faire  participe];, 
ses  snjéts  aux  avantages  de  Taccrois- 
sèment  de  force  et  de  considération 
qu'il  venait  d'acquérir  par  la  guerre, 
parvint  à  mettre  le  pavillon  prussien 
à  l'abri  de  toute  insulte.  Ses  pr  uples 
jouirent  d'une  liberté  absolue  de  na- 
vigation, et  leur  commerce  devint  flo- 
rissant. Quanti  lui,  son  habillement, 
sa  table,  le  nombredesesdomestiqnes , 
enfin ,  toute  sa  vie  intérieure ,  restè- 
rent dans  la  même  simplicité.  Depuis 
son  avènement  il  avait  renoncé  au  plai- 
sir delà  chasse;  il  voulait  que  toutes  ses 
adions  eussent  un  but  utile ,  même 
dans  ses  moments  de  loisir.  Le  goiil 
de  la  musique  est  la  seule  frivolité  à 
laquelle  il  parut  long-temps  attaché. 
Il  excellait  à  jouer  de  la  flûte;  et  il  a 
composé  des  morceaux  de  musique 
très  remarquables:  Ce  prince  reçut 
une  seconde  fois  Voltaire  dans  sa 
capitale,  en  1750  :  jamais  homme  de 
lettres  n'avait  clé  accueilli  par  un  sou- 
Tcirain  avec  plus  de  joie  et  d'empres- 
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sèment.  La  pr^encé  du  poète  parut 
remplir  quelque  temps  le  monarque 
d'une  ivresse  que  renouvelait  chaqutf 
jour  la  conversation  la  plus  brillanttf 
et  la  plus  spirituelle.  Les  circonstances 
quiXrunillèrcnt  ces  deux  hommes  ce'- 
lèbres,  sont  \mi  dic^ncs  de  l'un  et  de 
l'autie;  et  elles  offrent  un  nouvel 
exemple  du  tribut  que  les  plus  gr^ nds 
génies  payent  i  la  Âiblesse  bamaine. 
Gependsnt  on  ne  peut  douter  aue  la 
torts  les  plus  graves  n'aient  été  du  côté 
de  l'homme  de  lettres  (  F",  MAXJVEt^ 
Tuis  et  Voltaire  (i).  Ge  fut  à  oetit 
époque  quo  Frédéric  fit  imprimer  son 
Poème  sur  l'art  de  la  guerre,  ses  ¥.[n-' 
très,  s(^s  Opéras,  et  toutes  les  pit  res 
fugitives  qiu  composent  les  OEuvres 
du  Ftûlosopfie  de  Sans -Souci.  On 
sait  assps  quelle  part  Voltaire  eut  à 
ces  compositions  :  il  fa  publié  loi<* 
même,  sans  égards,  dans  les  termes 
les  plus  grossiers  (2),  et,  peut-être, 
avec  exagération.  Frédéric  eut  le  bon 
esprit  de  ne  pas  se  montrer  offensé  de 
cette  iudisa'ction  ^  et  la  maligoité  du 


(1)  On  a  ignoré  )itiqiiHei  ane  des  ptiacîptic* 
caatet  de  la  di»^ce  de  Voltaire ,  et  dePetaiieN 

àv.  ifs  papier»  nai  fut  fait  à  Francfort,  nr.c  plu» 
de  iirvrriitr  qur  «l'inlelliurnce.  Vollairi"  .ival :  «léiiié 
en  maniitcrit,  a  la  tuar^raye  de  Bavtrulb  .  I« 
poème  «ie  la  Lot  naturelle ,  où  se  trouvaient  ii<* 
vrra  très  offcntantc  pour  le  roi ,  leU  qnt  le*  ni* 
vanU  4ui  n'ont  jamais  i!té  publié*  : 

Auemblaçe  éclatant  de  qualité*  cootrairci,^ 
Ecrasant  lea  moricla  ^  «tic*  Itommant  se>  friltif 
Miiaatrope-ct  farouaie  avec  aa  air  hamaiB^ 
Souveol  tmpétaeav  «  «k  qoelqaefoii  trop  fia  «  • 
llodette  avec  «rsaflilt  «•lèw  artc  faiblrste. 
Pétri  de  pasiiona  «t  ekcreluat  la  «ageuR , 
Dangereux  politique  ,  cl  dangereux  au'eur. 
Mon  patiun  ,  mon  disciple  ,  et  mon  pcrsecuienr. 

11  ptratl  qne  la  tnarprave  manqua  ilr  i]ncr<lM«« 
t'rt'dcric  sut  que  Vollairc  l'attaquait  i-ini  ta 
▼ers  :  il  tut  aussi  que  ce  poetr  fmjv>riiil  àr* 
épifaammeê ,  dont  il  n'a  <'t(-  qur  in.p  ilrmmi  ré 
pouvait  faire  un  usage  funeilt  Irtilif;»' 
chérchait  donc  pas  moins  le  manuscrit  de  la  L«i 
NmtÊtrMey  «t  l«  &«caeil  dea  épigrammes,  «(iie 
le  v«liim«  de  PoM$it  iunt  wm  maUn.  Voluire 
Al  inminer  mw  Mèae  M  m56,  c4il  U  <i'^>* 
tei  de  Pnuse  Ini-méme  t  •Iai«  H  cet  inutile  dt 
dite  qup  !>'  portrait  de  ce  liiUlfnB  fw*  à  jasatt 
latrancbé  par  l'auteur.  y—ft- 

(a)  Il  disait  onverlement  qne  le  W»  l*W» 
*  A»M^  de  bimtfkii  f»lbi§$  #«le* 
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p6kê  serait  ^emeiirëè  tm%  cfl^t , 

né  se  fût  pas  rendu ,  en  quelque  fa- 
pon  j  le  délateur  âc  ce  qui  lui  avait  été 
cointmiDÎquë  dans  rinliraité  à  laquelle 
le  monarque  avait  J)ien  votiln  l'ad- 
mrlU'o,  et  s'il  nvnl  pas  fait  connaître 
à  M"^  (Je  Pompa<lour,  à  r.ibbc  de 
Bernis,  et  à  Loui>  XV,  des  cjiigrara- 
mes  et  des  satires  auxquelles  il  arait 
Jai-mémeconooDru;  si  «afin  ane  aussi 
coupable  iodiscrëtion  u'aTaît  eu  des 
effets  très  filcbeuz  sur  la  politîque  de 
ces  temps  -  là  (i).  Ce'tait,  au  reste, 
pour  I  re  le'ric,  une  véritable  manie 
que  de  faire  des  vers  et  des  épi- 
grammes  :  il  CM  a  compose  dans  ses 
]>lus  violentes  maladies,  au  milieu 
des  a(f  lires  les  plus  importintes.  M.d- 
gré  cette  espèce  de  vocation,  ii  a 
|»eu  râissi  d:tns  oe  genre.  Ses  poésies 
sont  extrêmement  médiocres;  on  sent 
trop ,  en  les  lisant,  qne  l'auteur  neies 
a  pas  composées  d/ins  sa  propré-4an-^ 
gue;  et  l'on  ne  peut  douter  qûaiié 
temps  quM  a  consacré  à  de  pareils  tra- 
vaux ,  nVûl  pu  erre  mieux  employé 
pour  sa  j^loire.  Sun  ouvra«^c  poétique 
le  plus  remarquable  est  l*^rt  de  la 
Guerre;  c'est  celui  auquel  on  croit 
que  Voltaire  a  le  plus  travaille.  Ge- 
peudiint  on  n'y  trouve  ni  verve  ni 
talent;  et  si  Ton  en  excepte  quelques 
préceptes  vrais  et  tels  que  devait  les 
offrir  le  premier  des  tacticiens,  si  l'on 
en  retranche  les  éloges  bien  motivés 
des  plus  grands  capitaines,  ce  poème, 
d'ailleurs  très  superficiel  et  très  în- 
compîet,  mérite  à  p  ine  d'clre  lu.  Fré- 
déric mettait  néanmoins  beaucoup  de 


(iN  On  caDoaU  ce  .vcn  d«  Frédérie  ecntre  ]m 
«*rdi«al  poèiet 

éviMB  da  Bcroû  U  ttérile  aboadmec  $ 

Vft  c«tt«  é^^nmm»  attrlbaée  •  Targakt 

Iluitcent  miUe  bommrt  égorgëi, 
Monaicur  l'abbé,  degrlce,  ttl-ve  «atcidaTMliaMtt 
St  Iw  d'uo  roi  pour  vos  petîtet  riats 
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ptéÉenlbn  k  ses  vers;'  et  les  rdl- 

leries  que  Yoltaire  se  permit:  d'ea 
faire,  furent  une  des  principales  caU'* 
ses  de  leurs  querelles.  Ce  poète  le  con- 
naissait fort  bien  sous  ce  rapport;  et  il 
parvint  à  l'apaiser  un  jour  ,dans  un 
SCS  mouvements  de  colère  ,  en  disant 
devant  un  de  ses  pages;  «  Savcz-vous 
»  pourquoi  j'en  veux  au  roi  ?  C'est 
«  que  je  lui  ai  appris. à  faiiv  des  vers 
t»  meilleurs  que  tes  miens.  »  La  pros9 
de  Frédéric  vaut  mieux  que  sa  poé« 
sie;  et  il  y  a  dans  sa  correspondan- 
ce, surtout  dans  ses  lettres  à  Vollairey 
b<  aucoup  de  gaîté  et  de  finesse  ;  on  y 
trouve  nièuie  des  traits  brillants,  -pi- 
rituels,  et  qui  ne  le  cèdent  (u  ncn  au 
plus  ingénieux  de  nos  écrivains.  iSes 
Mémoires  pour  servir  à  l  histoire  de 
la  Maison  de  Brandebourg  sont  re* 
narquables  par  uue  grande  impartiali* 
té.  Les  occupations  littéraires  et  les 
soins  de  l'administration  ne  firent  ja- 
mais perdre  de  vue  à  Frédérieles  oj^ts 
militaires.  Déjà  il  était  regardé  comBM 
le  plus  grand  capitaine  de  son  temps; 
et,  sous  la  direction  d'un  tel  m  dire. 
Tannée  prussienne  était  devenue  la 

S lus  disciplinée  etla  plusmanœuvricrc 
e  l'Europe  :  chaque  année  ii  aug- 
mentait le  nombre  de  ses  troupes.  Sa 
cavalerie,  portée  à  trente  mille  bom^ 
mes ,  avait  réussi,  par  sa  constance 
et  l'assiduité  de  ses  exercices ,  à  ^a- 
1er  la  perfection  de  son  infanterie  ; 
et  depuis  long -temps  cerie  infan- 
terie était  considérée,  comme  le  mo- 
dèle de  toutes  les  autres  :  dès-lors  elle 
s'élevait  à  cent  vingt  mille  hommes. 
L'artillerie  et  le  génie  faisaient  aussi 
des  progrès  :  mais  il  £iut  avouer 
que  cette  partie  importante  de  l'art 
militaire  fui  celle  que  Frédéric  sut 
le  moins  apprécier ,  et  qu'il  Ta  lais- 
sée loin  de  ia  perfiiîctiou  où  elle  est 
parvenue  de  nos  jours.  Ce  prince  ex- 
cella dana  la  stca^fie  ;  il  içréa  l'art  de 
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iMMeavrer  cleyant  rennemi,  de  le  dé- 
lïorder ,  de  îc  tourner  et  de  l'accabler, 
en  dirigeant  sur  un  smi  point  ses  plus 
grands  effort:».  Le  premier  de  tous  les 
iDoderaes ,  il  osa  ne  faire  ses  disposi- 
tiou/i  que  sur  Je  champ  de  bataille;  et 
ce  fut  pftsqoe  toujoarsen  prcscooedè 
Fenuemi  quil  r^la  set  mouvemenlk 
On  croie  que  cemMot  Ici  îcurnées  de 
Leiictres  et  deMaiitipée  quilui  flMat 
naître  fidée  4c  mm  ordre  oblique^  et 
que  ce  fut  d^paniinondas ,  dr  ce  père 
des  tacliciens,  qu'il  apprit  à  déborder 
l'armée  ennemie  y  et  à  embr.)sscr  Sita 
il.tnc  par  une  rapide  évolution.  C'é- 
tait ainsi  que,  profitatu  de  la  paii 
pour  ajouter  à  TiostriiCtieB  de  ses 
trciipee,  ce  pfînce  ic  pMéKltoiiMi$ 
luÎHDènc  àêju  f ift  de  lep  cocMft* 
TcoldcAMas  «cfcBpèchèmot  pcid^* 
fOtt  les  yeux  (ixés  sur  U  f  elllique  de 
Mi  voioue:  à  MCMt  tipp  que  ia  fc* 
luusie ,  eaccitée  par  ses  premiers  suc- 
cès ,  n'a?ait  besoin  y  pour  cclatcr , 
que  d'i*ne  occasion  favorable.  La 
France  était  mécontente  des  liailésdc 
Breslau  et  de  Dresde ,  conclus  sans 
sa  participation  :  la  ftu«6ie  ëlail  cou- 
ireruée  par  ie  à^mmWm  Afstcmf , 
coDCBii  posaioW  ^  *Fl<pmeas{  cl 
lies  épigrammes  que  leur  roi  /fMi 
permises  sur  les  galanteries  di  fin* 
pératriee  vmtH  cffi^nsé  vivement 
cette   princesse;   enfin  l'Autriche , 
•irritée  par  deux  agressions  et  un 
grand  S'jcrifice ,  brillait  de  réduire  la 
Prusse  à  sou  premier  abaissement. 
L'Angleterre  était  donc  setde  disposée 
a  s'unir  aui^  Prussiens.  George  11, 
iMiiMé  étvm  deeewte  par  lec  mn* 
çais,  ^âûtcra  oMi^  de  tirer  dn  pays 
d^Hancm  toutet  tes  ir«M»pes  qni  Iff 
trouvaient  :  craignant  alors  po^p  imi 
électoraty  ih  &e  hâta  de  conclure  OM 
alliance  avec  Frédérin.  La  France, 
considérant  ce  traité  comme  une  bos- 
.itjiilé,  ottblM  9€i  èpcieuMCs  inimùib  ; 


et,  dés  le  g  mai  1756,  elle  s*ailii 
avec  le  cabinet  de  Vienne.  La  Russie 
ne  tarda  pas  à  intervenir  dans  celle 
alliance;  et  l'on  vit  ainsi  tt)utà  coup 
changer ,  jusque  dans  ses  bases ,  l'ao» 
cien  système  de  la  politique  euro- 
ptfeojic*  Dis  te  dëbut  oe  cette  laiaeitse 
9iMwe4«  sept  ans,  Frédéric  se  trocf» 
MX  pnsce  «fvc  icoisf  lée  fiirees  de 
Coutincnt.  Ce  priace  ne  fut  pH 
•Onytf  d'une  lutte  aussi  inégak;  et, 
encore  une  fois,  il  voulut  prévenir  ses 
ennemis.  S'inquiétant  peu  de  la  ru- 
meur qu'exciterait  en  Europe  une  in- 
vasion soudaine  y  et  sans  déclara- 
tion de  guerre,  il  dirigea  ses  pre- 
miers efforts  contre  la  Saxe.  Celte 
puissance,  gouvernée  par  le  comib 
de  fitnhi,  éait  entrée  dans  ia  coaK* 
lion;  Fr^éric  en  arait  eu  la  preuve 
par  rkifidélité  d'un  commis  de  la 
•kMicelierie  de  Dfesde.  Après  avoir 
resserré  dans  le  camp  de  Pirna  les 
troupe»  de  l'électeur,  il  marcha  contre 
le  maréchal  Browo ,  qui  venait  à  leur 
secours,  et  lebatdt  à  Lowosit*.  L ar- 
mée saxonne,  désespérant  alors  d'être 
secourue,  prit  la  résolution  de  sortir  de 
Miiceaip,maii9'étaiiteogagéedamdes 
cluBmin«  iœ|xratic9blc8 ,  die  âit  oblî* 
gée  de  mettre  bu  les  anaes.  Alaiî 
qii'M  l'iivcit  pfiéfu,  cette  iavasion  sa» 
Mie ,  et  aaaa  provocatioD  apparente, 
escita  de  grandes  réclaoïations.  La 
cour  de  Dresde  fit  retentir  ses  plaintes 
dans  toute  l'Europe;  et  le  conseil  auli- 
que  de  Vienne  déclara  le  roi  de  Prusse 
|>er(ujbâteur  de  la  paix  publique.  Ce 
prit|ce,  voulant  se  justifier,  paUn 
tes  renseiencnif Qts  qu'il  '^▼a^J"'' 
iliéipc  sains  daiv  k  palais  de  fÉIce* 
teor  et  jusque  sous  les  yeuK  de  ïtkt^ 
trice,  qui  fit  de  Tcios  afiarts  pour  les 
cacher^  Ces  pièces  pariireiit  dans 
volume  intitulé  :  Mémoire  raison^ 
né  sur  les  desseins  dangereux  des 

cours  4cFi«me€idcIiwie,  i  vol. 
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{17  57).  Celte  publication  ne  changea  d'un  ton  anime*  :  «  Vonlcz-voiis  donc 

rien  aux  dispoailioiis  des  allies  ,  cl  »  vivre  toujours?  »  Ce  revers  laf- 

ricn  ne  put  tirer  de  son  aveuglement  fligea  Tirement ,  e^àA  qu'on  le  voit  pat 

le  cabinet  de  Versailles.  Âu  lieu  de  h  lettre  qu'il  ëcitvit  à  miloird  Bfar«. 

vingt-qualre-tniHe  hommes  qu'il  a?ait  ahal.  Cest  dans  la  môme  lettre,  qu'il 

dArournir,  il  se  décida  à  en  envoyer  s'accuse  de  sadc'faite  avec  autant  de 

cent  mille  ;  et  la  dicte  de  Batisbonne ,  franchise  que  de  simplicité.  «  Dans  le 

par  une  politique  non  moins  aveugle,  »  vrai,  dit-il,  je  devais  prendre  avec 

mita  la  disposition  de  l'Autriche  une  »  moi  plus  d'infanterie  :  les  succès 

année  de  soixante  mille  comb.itiauts.  »  donnent  une  confiance  nuisible. 

Frérie'ric,  ne  voyant  aucun  moyen  de  »  Viugt-lrois  bataillons  ne  suflGsaient 

conjurer  l'onigî* ,  redoubla  d'efforts  »  pas  pour  déloger  soixante  mille 

pour  y  résister.  Dès  le  mois  de  mars  »  nommes  d*un  poste  avantageux.  » 

1757,  ce  prince  entra  en  Bohème  ;  Obligé  de  se  retirer  après  un  tel 

et  il  gagna ,  souS  les  murs  de  Prague ,  échec ,  et  voulant  en  même  temps 

tue  victoire  importante ,  mais  trop  couvrir  la  Saxe  et  la  Silésie,  Fré* 

chèrement  achetée  (  r.  Sghwerin  ).  déric  divisa  son  armée  en  plusieurs 

Il  ne  put  ensuite  faire  dans  le  même  eorps  :  celui  qu'il  commandait  ^  ezé* 

temps  lesiége  de  celte  place,  où  40,000  cuta  heureusement  sa  retraite;  mais 

Autrichiens  s'élaient  réfugiés,  et  résis-  celui  qu'il  confia  au  prince  royal ,  fit 

ter  à  une  nouvelle  armée ,  venue  de  des  perles  considérables.  Le  roi  en 

Moravie,  sous  les  ordres  du  maréchal  fut  extrêmement  mécontent,  et  il 

Daun.  Obligé  de  marcher  contre  ce  traita  sou  frère  avec  une  excessive 

général,  le  roi  ne  craignit  pas  de  l*at-  rigueur:  «  Votre  mauvabe  con* 

taquer,  dans  une  position  avantageuse,  11  duile,  lui  écrivit- il  ^  a  fort  déla* 

avec  trente  miUe  Prussiens;  cfélait  »  bré  mes  afiiies;  ee  ne  sont  pas 

à  peine  la  moitié  de  l'arméé  autri-  »  les  ennemis,  ce  sont  vos  mesores 

chienne  :  «  Par  une  bataille  gagnée,  »  mal  prises  qui  mefonttoutle  tort.  Il 

•  dit  Frédéric,  les  Français  se  se-  »  ne  me  reste  qu'à  me  porter  à  la  der<* 

iraient  trouves  dérangés  et  peut-  »  nière  extrémité  :  je  vais  combattre  j 

V  être  arrêtés  dans  leurs  opérations  »  et,  si  nous  ne  pouvons  vaincre, 

»  en  Allemagne;  les  Suédois  seraient  »  nous  allons  tous  nous  faire  tuer.  Je 
»  devenus  plus  pacifiques,  et  la  cour    »  ne  me  plains  point  de  votre  cœur, 

»  de  Pélersbourg  aurait  fait  des  ré-  »  mais  bien  de  votre  incapacité  cl  de 

»  fleiions.  V  Mais  il  n'en  'fot  pas  »  votre  peu  de  jugement.  Je  vous 

ainsi;  et  Frédéiic  ne  put  obtenir  la  ^»  souhaite  plus  de  fortune  que  je  n'ea  . 

victoire  dont  il  avait  attendu  de  si  •  ai  eu.  La  plus  grande  partie  dea 

heureux  résultats.  Pour  la  première  »  malheurs  que  je  prévois ,  ne  vient 

fois ,  il  fut  vaincu  à  Kolliu^  le  iB  juii*  t»  que  de  vous  :  vous  et  vos  enhmts 
Ic-t  1757  (  f^i;'. Daun).  Jamais  succès    »  en  serez  plus  accablés  que  moi.  » 

n'avait  été  disputé  avec  tant  d'opi-  Le  malheureux  prince  fit  de  vains  ef- 

niâtretc  ;  plus  de  la  moitié  de  l'infan-  forts  pour  adoucir  le  courroux  de  soa 

lejie  prussienne  resta  sur  le  champ  frère;  et  il  en  éprouva  tant  de  cha- 

de  bataille  :  elle  fut  menée  à  la  charge  grin,  qu  il  mourut  quelques  mois  après, 
jusqu'à  sept  fois;  et  ce  fut  à  la  der*   Y,ers  .le  même  temps  ,  le  géaéral 

Bière  de  ces  attaques,  que  le  r6i ,  Lehwald  fot  battu  par  les  Busses  & 
ytfyant  ses  soldats  hélilfr;  leur  cria^  Jaegenidorff  et  ;  d'un  autie'  otté, 
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f arm^  aogUise ,  la  seale  qot  fil  causé 
conunaoe  avec  las  Prussiens , 
'  tttia  k  Qoslep-ScweiK  Bientôt  a{irès , 
le  duc  de  Bichelîeu  meoaça  Magde- 
bourg ,  Oit  la  laniiUe  royale  s'était  ré- 
fugiée ;  et  une  seconde  armée  fran- 
çaise ,  réunie  à  celle  du  corps  germa> 
nique,  savança  vers  la  Siie.  Ainsi 
quatre  années  nombreuses  entouraient 
k  la  fuis  les  étals  prussiens;  et  elles 
allâieut  faire  ei^écuter  les  décrets  de 
la  diète,  qui  venait  de  mettre  le  roi 
de  Prnaie  an  hm  de  l'Enapife*  On 
▼oit ,  far  la  lettra  k  f«a  frère,  que  ce 
prince  sentait  vivement  les  dangers  de 
sa  position.  Ce  fat  h  cette  époque  qu'il 
prit  U  réioiution  d^attenter  k  ses 
joiirs,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  son 
cpîlrc  au  mai quis  d'Argcns;  m<iis  bien- 
tôt reprcunut  courage ,  il  adressa  il 
Voltaire  i'épître  termim^  par  cfô  yers 
si  remarquables: 

Pour  moi ,  inenaci^  du  n»ufr  'ge  , 
Jedwiê,  «a  «ffronUat  l'arajc  , 

PcsMT ,  vin*  «t  mmm  m  raà. 
A{krès  4e  nouvelles  et  inutiles  tenta- 
tives ponr  obtenir  la  paix,  Frédérin 
ne  songea  plus  qu'a  faire  la  guerre 
avec  vigueur;  et  ce  fut  contre  le  prin- 

^  ce  de  Soubise  qu'il  dirigea  ses  pre- 
miers efforts.  Laissant  un  faible  curps 
eu  Silésie,  sous  les  ordres  du  duc  de 
bévero,  il  marche,  avec  viugt'CÎnq 
mille  Iwmmes,  contre  farmée  corn» 
binée  qui  en  avak  pins  de  soîxanCt 

.  mille  à  lui  oppescr.  11  passe  la  Saalc 
devant  elle  ;  et  leignant  de  se  re- 
tirer ,  il  l'attaqne  ao  moment  ou  elle 
s'avançait  avec  conflance,  et  la  met 
dans  la  déroute  la  plus  complète 
(  novembre  17  >7  )  avant  qu'elle  ait 
jiu  se  former  (  roy.  Soubise).  Mais 
il  ne  pouvait  êlre  eu  même  temps 
sur  tous  k'^  points }  cet  homme  in- 
^içable  eut  à  peine  trioraphé  à  Bqs- 
jiaai  ,  qu'il  a{)prit  que  Winterfeld 
s'étak  1^  ballie  à  Giitiu ,  que 


kt  ânttîehieM  avaient  péiâréjasqu'i 
Berlin,  que  la  place  oe  Sduvaidails 
avait  éln  prise,  enfin  qae  le  doe  ds 
Bévern  venait  ditre  vaincu  à  Brcsbo* 
«  Le  roi  reçut  presque  à  la  fois  ces  doq> 
i>  vefles  accablantes,  dit  Fredérielai» 
»  même;  et  sans  s'appesantir  sur  ces 
»  desastres  ,  il  ne  songea  qu'au  r^ 
»  raède.  »  Pour  ce  prince ,  le  remède 
était  de  marcher  à  rennemi  et  de  le 
vaincre.  Ainsi ,  après  avoir  réuiii  à 
•on  armée  Us  dâiris  de  b  débile  de 
Bceslaa«  il  te  porte  avee  rapiiM 
vers  le  maréchal  Daon.  Cest  dasi 
cette  marche  qii'uu  déserteur  lui  ayant 
«VOtté  ^'tl. n'avait  quitté  ses  dra- 
peaux que  parce  que  ses  affaires  al- 
laient tiop  mal ,  il  lut  dit  avec  une  si 
admirable  gaîlc  :  «  Hc  birn  I  combits 
»  encore  un  )our  pour  moi  ;  et  si  ccLi 
»  ne  va  pas  mieux,  nous  déserterons 
1»  ensemble.  »  Les  ail'aires  de  Frédéric 
étaient  en  effet  à  la  dernière  eitié- 
mité,  et  M  destinée  tonieenlilrealbil 
dépendre  d'nne  bataittsi  On  sait  qai 
ce  fut  dans  de  pareilles  circonstanoei 
qu'il  se  montra  toujours  véritableioeot 
grand.  Jamais  on  ne  le  vit  plus  babile 
qu'à  Lissa ,  où  il  battit,  le  5  décembre 
1757  ,  avec  trente-trois  mille  bom» 
mes ,  le  maréchal  Dann  et  le  duc  de 
Lorraine ,  qui  en  avaient  soixante 
mille.  Ge  fut  eu  présence  de  l'armée 
ennemie  qo'il  fit  ses  dispositioDs;  et 
il  ne  régla  son  plan  maqne  que 
lorsipiM  eut  reconnu  la  posÛoo  des 
Autrichiens.  Voyant  Inir  poAe  irnl 
appuyée ,  il  IVnuirasae  par  un  mou- 
vement oblique  ^  prmd  à  revers  toute 
leur  ligne ,  sVmpare  de  Leutben  qui 
formait  la  clef  de  leur  position  ,  ft 
remporte  une  des  victoires  qui  out  le 
plus  honoré  sa  tactique  et  la  valeur  de 
son  armcV.  Cinq  jours  après,  BrcsIlU 
se  rendit  avec  une  ga raison  de  quifl» 
mille  hommes  ;  et  en  mm 
wamm,  ranBéeinpérialecnlpeiw 
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quarante  nulle  soldats,  livre  une  place 
importante ,  et  abaodonnë  la  SUésie* 
«  JaiBais  y  dit  ce  prince  ,  campagne 
»  D*a?ait  éfeé  plas  féconde  en  réTdiH 
•  tiens subîtesde  la  fortune.  Celte  soiie 
9  d'événements  décisifs  et  contraires 
wmijL  étourdi  l'Europe.   11  fallut 
»  quelques  moments  de  tranquillité' 
»  pour  que  les  esprits  se  recueillissent, 
»  et  pour  que  chaque  puissance  pût 
»  considérer  de  sang-froid  sa  situa- 
»  tion.  D'un  coté  le  désir  de  la  Tcn- 
»  geance  ,  l'ambition  blessée,  le  àé* 
»  pit ,  le  dâcspeîr ,  renireat  les  ar^ 
»  mes  k  la  nain  ;  de  T^ulre,  la  né- 
e  cesstlé  de  se  défendre  ^  et  quelques 
»  rayons  d'espérance ,  portèient  à 
»  faire  les  plus  grands  efforts,  w  Ce 
fut  alors  qu'un  cban^^ement  dms  le 
ministère  anglais  mit  la  cour  de  Lon- 
dres dans  de  meilleures  dispositions  à 
l'égard  de  la  Prusse.  Ijord  Chalam , 
devenu  premier  ministre  ,  décida 
•on  màltie  à  laver  l*effi»ai  de  Qos'' 
tefwSeirea ,  et  H  fit  aecorder  ii  Frédé» 
lie  un  subnde  de  douta  niltioos  par 
an.  Ce  fut  aussi  par  ses  eoiiseils  que 
^Angleterre  envoya  de  nouvelles  trea* 
pes  sur  le  continent ,  et  que  le  prince 
Ferdinand  de  Bninswick  obtint  le 
commaudcraenl  de  l'armée  destinée  à 
agir  sur  le  Bas-Rhin.  Frédéric  mit 
un  grand  prix,  à  celte  dernière  cir- 
constance: il  avait  conçu  les  plus  bel* 
les  espérances  des  talents  de  son  oou- 
siii;  et  ce  j^oee  les  justifia  par  une 
cempague  si  glorieuse ,  que  le  roi  n'a 
pas  bâté  à  h  comparer  k  celte  que 
Turcnne  fit  en  Alsace  en  167 5.  iJcs 
le  début  de  cette  même  carapac;ne  de 
I  758,  Frédéne  avait  repris  Schweid- 
Bitz,  et  commencé  le  siège  d'Oimufz  ; 
mais  il  faut  avouer  que  cet  le  partie 
de  h  guerre  est  celle  qu'il  connut  le 
moins.  Ce  siège  traîna  eu  longueur, 
fsute  de  bonnes  mesures  i  Im  Au- 
ttidiieiis  tnlov^rent  un  conyot  m» 


portant; et Daun  s'étant  approché  de 
rarmée  prussienne  avec  des  forces 
supérieures  >  ceHeci  fut  obligée  de  sé 
retirer.  Frédéric  bi  conduisit  en  Bo* 
bèine  par  une  marche  des  plus  sa- 
vantes; mais  déjà  l'armée  Russe  sVtalt 
atancée  )usqu  à  Custrin^  qu'elle  avait 
rois  eu  cendres  par  un  bombarde- 
ment. Oblij;;c  de  marcher  contre  rctle 
armée,  Frédcric  la  rencontra  ;i  Zorn- 
doiff,  où  il  gagna  une  victoire  bien 
chèrement  achetée ,  puisqu'il  y  perdit 
dit  ttîNe  de  ses  meiUeurs  soldats.  Mais 
encore  une  ibis  ^  iteutàpeinetrioiii<^ 
pbé  sur  ce  point  qi^il  dut  se  portétf 
sur  un  autre  :  Daun  menaçait  d'acca^ 
blcr  le  prince  Henri,  et  il  fallut  sé 
hâter  de  le  secourir.  Après  quelques 
jours  de  marche  ,  l'armée  du  roi  vint 
prenJre  à  Hobcnkirrhen  un  camp  mal 
assure.  «  Si  Daun  ne  nous  attaque 
»  pas  ici ,  lui  dit  le  gênerai  Kc  ith,  il 
»  aura  mérité  d'être  pendu.  —  J'es*» 
»  père,  répondit  Fréoerie,' qu'il  aunt 
»  [)  t  u  s  jpeur  de  nous  que  de  la  corde*  # 
Cependant  le  général  autrichien  sé 
Miontra  moins  tidiide  que  ses  ennemis 
ne  l'avaient  pensé.  L'armée  prussienne 
fut  surprise  pendant  la  nuit ,  à  là. 
faveur  des  bois  ;  et  Daun  lui  fitsuBii* 
une  perte  considérable.  C'est  dms 
cette  circonstance  difficile  que  Fré-« 
déric  Gt  encore  éclater  son  courage  et 
son  admirable  présence  d'esprit.  Il 
conduisit  lui-même  ses  bataillons  k  U 
charge;  et  après  avoir  perdu  sesmeil-' 
leurs  généraux  èt  ses  plus  braves  sol* 
dats ,  après  avoir  re$u ,  dans  l.i  mê- 
lée ,  une  blessure  grave ,  il  rallia  seà 
troupes ,  les  forma  derrière  le  village 
enlevé  par  surprise,  se  retira  en  bort 
ordre  à  une  demi- lieue  du  champ  de 
bataille  ,  et  prése-nta  le  combat  a  ^es 
ennemis,  qui  n'osèrent  l'accepter,  a  11 
»  est  sans  exemple  ,  dit  le  comte  de 
«  Guibert ,  et  ce  prodige  du  géhie  dil 
*  maître  et  de  bi  disciplint  de  ses 
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i  troupes  sera  à  jamais  câebre^ ,  huit  mille  ;  et  Soltikoff,  qui  les  com« 

9  qu'une  armée  aussi  oomplèteueitt  mandait,  éeri?it  k  sa  sonverdne  ^ 

»  surprise,  et  qui  perd  dans  cette  s*U  remporté  encore  une  vkloin 

»  surprise  sept  ou  nuit  mille  hom*  semblable  ,11  ira&  en  jnrttrUim- 

»  mes  I  ocnt  cinquante  pièces  de  ca-  ifeile  à  pied  avec  un  bdton  à  la 

»  non ,  SCS  tentes  ,  ses  équipages  ,  main.  Les  Prussiens  ayaieut  été  vie* 

>»  puisse  rétablir  son  dc'sordre,  ou,  torienx  dans  le  coramPDCerarnt  ;  et 

»  pour  mieux  dire,  n'y  p.is  tomber  ,  Frédéric  expédia  a'ors  un  courrier  2 

»  s'arrêter  à  quelques  centaines  de  la  rtiiie ,  pour  lui  annooccr  une  îic* 

»  loises  et  y  braver  par  sa  contenance  toirc  qu'il  rrç;ardait  comme  .is-surée: 

»  l'ennemi  qui  a  remporté  sur  elle  un  mais  il  se  laissa  entraîner  a  des  atta- 

»  si  grand  avantage.  «  Après  être  ques  imprudentes  ;  les  Busses  lui  lé- 

aiosi  resté  deux  jours  en  présence  des  sîstèrent  avec  une  fermeté  dont  il  m 

Autrichiens  Tictoricux  ,  Frédéric  se  les  croyait  pas  capables;  enfin  les 

retiia  par  une  marche  savante;  et  il.  Autrîchieus  vinrent  à  leur  secoon 

alla  faire  lever  le  siège  de  Neiss.  Ap>  {^'^oy*  Lavdoh);  et  le  courage  des 

pelé  cnsuîlc  par  d'autres  cvcnemcnls  Prussiens  ne  servit  qu'à  rendre  le 

sur  les  bords  de  l'Iilbe  ,  il  parvint  â  combat  plus  meurtrier.  Frédéric  pcr- 

éloigner  Daun  de  la  place  de  Dresde  ,  dit  toute  son  artillerie  ;  il  i'it  près  de 

où  ses  troupes  étaient  sur  le  point  de  tomber  lui-même  au  pouvoir  de  l'en- 

succomber;  et  apiès  une  campagne  neuii,  et  il  reçut  une  foile  contusion 

aussi  pénible  que  meurtrière,  ,il  vint  à  la  jambe.  Sou  second  message  à  la 

Ïirendre  ses  quartiers  d'hiver  à  Bres-  reine  était  ûnsi  conçu .-  «  Quitta  Ber^ 

au ,  et  donna  enfin  à  ses  soldats  un  »  lin ,  et  emmenez  la  £imille  royale'; 

repos  devenu  indispensable.  Au  milieu  »  &itîes  conduire  les  archives  à  Polz- 

de  tant  d'évéïements  qui  signalèrent  »  dam.  »  Gepeqdant  Berlin  ne  Int 

cetle  année ,  on  remarque  à  peine  pas  pris  ;  et  au  grand  étonneneot 

Pinvasion  des  Suédois  en  Porac'ranie.  de  TEurope ,  les  allies ,  peu  d'accoid 

Cependant  la  campagne  de  i  'j5ç)  de-  entre  eux,  donnèrent  au  roi  le  tem[>s 

Tait  être  encore  plus  désastreuse.  Fré-  de  se  remettre,  o  C'en  était  fait  des 

deVic  se  contenta  d'abord  de  faire  ob-  »  Prussiens,  a  dit  ce  prince,  si  les 

aerver  les  Autrichieus  ,  taiidis  (^uil  «Busses  avaient  su  proûter  de  leurs 

aurait  pu  les  écraser  avant  Farrtvée  succès  ;  ils  n'avaient  qu'à  douer  le 

des  Russes;  et  lorsqu'il  lui  aurait  falla  »  coup  de  grâce.  »  Mais  les  Busses 

Biàrcher  contre  oeux*ci  avec  toutes  âaient  m^pontents  de  ceqneJesAn- 

aes  forces  y  il  n'y  envoya  que  des  dé-  trichiens  leur  avaient  laisse  tout  le 

tachements,  qui  furent  successive-  poids  de  la  guerre;  et  iSoltikolfrefiisi 

ment  écrases.  Il  réunit  cepend  ant  à  la  positivement  de  concourir  aux  ope- 

fin  toutes  les  troupes  dont  il  put  dis-  râlions.  Ce  fut  vers  le  même  temps 

poser  ;  et  s'ctant  décide  à  m.mbcr  que  le  geue'ral  prussien,  Schmeltau, 

â  l'ennemi,  il  le  rencontra  à  Kun-  capitula  à  Dre  sde ,  se  regardant  coni- 

nersdorff.  La  bataille  qu'il  livra  le  1 2  me  fort  heureux  de  sauver  sa  garnison 

août  1739,  fut  une  des  j^lus  terribles  et  uu  trésor  que  le  roi  lui  avaitTiTemeiit' 
de  cette  guerre.  Frédéric  avait  qua-^  lecoromandé.  Peu  de  temps  après,  on 

rante  mille  hommes  :  la  moitié  de  ce  corps  de  dix -sept  mille  mssieiiSy 

npmbre  resta  sur  le  champ  de  ba-  engacc  imprudemment  dans  les  déG- 

taille.  Les  Russes  en  perdirent  dis*  léi  i&  la  Bohème  par  le  généial  ^ 
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'fiûék ,  sè  obligé  de  mettre  bas  les 
armes;  et  il  en  fut  encore  de  me  me, 
flur  on  autre  point ,  de  trois  mille 
bummes  commandes  par  le  gëne'ral 
Dierke.  «  Mais,  dit  Frcflcric,  ce  fut 
»  îa  dernière  infortune  que  nous  es- 
))  suyâines  celte  année.»  Le  prince 
Henri  s'était  soutenu  avec  avantage  en 
Silésie  ;  et  par  une  marche  habile  il 
venait  de  se  r^nîr  à  fdrmée  da  roi. 
Le  duc  Ferdinand  avait  encore  obtenu 
des  succès  en  Westpbaiie;  et  la  nou- 
velle de  sa  victoire  de  Mîndcn  était 
parvenue  à  Frédéric  la  veille  de  la 
bataille  de  KuniîerscîoifF.  Le  lende- 
main ,  ce  prince  lui  fit  dire  par  le 
nicmc  officier  :  «  Je  suis  fâché  de  ne 
»  pas  donner  une  meilleure  réponse 
»  à  un  message  aussi  agréable;  mais 
9  si  vous  trouves  les  passages  libre», 
•  et  si  Daun  n'est  pas  à  Berlin  et  Gon- 
»  tades  à  Magdeboorg ,  assurez  dé 
»  ma  part  le  duc  que  nous  n'avons 
»  pas  perdu  grand'cbose.»  Frédéric 
indiquait  ainsi,  en  peu  de  mots,  tout 
ce  que  ses  ennemis  auraient  dû  faire  : 
mais  ils  étaient  loin  de  savoir  à  ce 
point  profiler  de  leurs  avantages.  Ils 
lestèrent  long-tcraps  immobiles;  et  le 
roi ,  ayanf-<  cçu  du  prince  Ferdinand 

.  un  renfort  de  douw  mille  hommes , 
fiit  bientdt  k  même  de  profiter  de  sa 
position  centrale.  La  campagne  se 
prolongea  jusqu'au  mois  de  discembre; 
et,  malgré  ses  pertes,  l'armée  prus- 
sienne se  soutint  avec  avantac^c.  Des 
qu'il  l'eut  mise  en  quartiers  d'hiver, 
le  roi  fit  de  nouvelles  tentatives  au- 
près des  cours  de  Vienne  et  de  Ver- 
sailles :  mais  ricu  ne  put  faire  aban- 
donner à  ses  ennemis  l'espoir  de  Ta- 
nëantir;  et  il  61Iut  reprendre  les  ar- 
mes dès  le  mois  de  mars  1 760.  Cette 
campagne  commença  par  le  désastre 
de  Laudsbut ,  pu  dix  mille  Prussiens 
furent  tai'lés  en  pièces  (  f^.FouQUÉ); 

«  QlàU  fut  ensuiie  investi  par  les  AuUi- 
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febiens  ;  et  eette'  place  i^latt  st  néces" 

saire  à  la  défense  dfe  la  Silésie,  que, 
malgré  le  besoin  de  se  maintenir  eif 
Saxe ,  le  roi  voulut  aller  la  secourir,  en 
fîiisaul  tous  ses  cflforts  pour  attirer 
Daun  après  lui.  Mais  dans  le  doute  et 
l'hésitation  où  le  tenait  alors  le  m.il- 
heureuK  état  de  ses  affaires  ,  à  peine 
ce  prince  eut-il  fait  un  premier  mou- 
vement, que  malgré  rcmprcssement 
du  général  autrichien  à  le  suivre,  if 
changea  de  rémlution ,  et  se  décida  k 
revenir  en  Saxe  pour  y  faire  le  sidge 
de  Dresde.  Ce  sicge  était  à  peine  com»' 
menée,  que  Dion  ,  ép;ilement  revenu 
sur  ses  pas  ,  l'obligea  à  y  renoncer,  et 
à  reprendre  le  chemin  de  la  Silésic. 
O  fut  dans  cette  marche  diflicilc  que 
FiCilcric  déploya  une  habileté  in- 
croyable et  dont  tes  annales  miRlairei. 
n'oflfrent  point  d'exemple.  Manàa« 
vraut  an  milieu  de  trois  armées  autri* 
chiennes ,  menacé  dans  ses  commu- 
nications par  une  armée  russe ,  il  sut 
contenir  à  la  fois  tant  d'ennemis ,  les 
erapccha  long  temps  de  réunir  leurs 
efforts ,  cl  finit  par  battre  L  iudon ,  à 
Lignitz ,  au  moment  où  ce  géncrnl 
s'avanç.ttt  pour  l'accabler.  Le  roi  él.iit 
assoupi,  auprès  d'un  feu  de  bivouac, 
lorsqu'on  vint  lui  annoncer  que  ses- 
postes  étaient  attaqués.  Bévcillé  en 
sursaut,  il  ordonne  avrc  un  calme 
admirable  tes  meilleures  dispositions., 
Le  général  autrichien  ^  étonné  de  se 
voir  attaquer  par  ceux  qu'il  croyait 
sui prendre,  hé.sile,  et  bientôt  il  est 
mis  en  fuite.  Ce  moment  est  peut-être 
le  p!us  beau  de  la  vie  militaire  de  Fré- 
déric. On  a  souvent  comparé  sa  si- 
tuation ,  dans  le  cours  de  cette  guerre , 
à  celle  d'un  Hoq  poursuive  par  des 
diasseurs.  Jamais  cette  comparaison 
ne  fut  plus  vraie  que  dans  cette  dr-. 
constance.  A  peine  a-l-il  repoussé' 
Laudonx|u'il  lui  faut  résister  à  Lasçy 
£ûre  iacc  au  maréchal  Daim,  élol- 
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gner  les  Russes  ,  et  enfin  délivrer 
sa  capilale  que  ics  allies  ont  envahie 
pour  la  seconde  fuis.  Une  seule  délaite 
peut  le  perdre  à  jamais  ;  une  victoire 
ne  peut  le  saufcr  entièKnif ni  i  c'est 

Jiresque  S8DS  combailK  qu'il  obdèiit 
es  plus  grands  résultats.  Cepeadant  ' 
il  si^carte  faîentât  de  ce  système  de 
prodfnce  et  de  temporisation;  et  il 
altaffui'  Daun  à  Torgau,  où  ce  géne'- 
ral  s*ël;<it  retranche'  dans  une  position 
Ibrmidable.  Des  efforts  incoherciits  et 
mal  combines  de  la  part  dos  Prus- 
siens ,  rendirent  cette  bataille  très 
meurtrière  ;  quinze  mille  des  leurs 
y  périrent,  et  les  deux  eheil  mmoL 
ffirem  blesUs.  Si  UMbileté  dn  roi  no 
a'j  montra  pas  toute  entière,  il  fit  au 
moins  preuve  d'un  grand  courage  y  et 
ii  obtint  à  la  fin  une  victoire  des  plus 
sanglantes  (  r,  Daun).  Apres  leur  de- 
faite  ,  l(  s  Autrichiens  se  retirèrent  en 
Bohème,  et  ilsabandotmèrent  àTarmée 
prussienne  les  deux  tiers  de  la  Saxe, 
D'un  autre  côté,  Ica  Suédois  et  le.>  Bus- 
ses s*e1oigaërentégalement ,  et  Frédéric 
put  donner  quelque  repos  k  ses  fron- 
Qp  jugera  de  féUl  de  ses  affiiires 
a  cette  ^que,  par  ce  qu'il  écrivit  au 
marquis  ffArgenss  «Jamais  je  n'ai 
»  été  dans  une  situation  plusCkhense*. 
»  Croyez  qu'il  faut  encore  du  miraeu.- 
»  leux  pour  surmonter  toutes  les  dif- 

V  ficullés  que  je  prévois.  Je  fais  mon 
»  devoir  dans  l'occasion,  mais  je  ne 
»  dispose  pas  d«  la  fortune;  et  je  suis 

V  obligé  d'admettre  trop  de  casttfl 
1  dans  mes  projets ,  fwite  d^avoir  des 
1»  moyens  d'en  former  de  pins  solides, 
t  Ce  sont  des  tcannx  d'Hereole  qu'il 
«  6wt  que  je  recommence  sans  cesse 
»  dans  un  âge  où  la  Ibrcc  m'aban- 
-ù  donne  ,  et  où  Tespérance  ,  seule 
n>  consolation  des  malheureux  ,  corn- 
»  meoce  à  me  manquer.  »  Cet  état 
d'ép'iisement  était  tel,  que  Frédéric 

4Mt  $  ^l^stenii:  dès^kcs  ik  toute  eotrc" 
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prise  considéra]>le,  et  qu*il  fut  aisé  de 
remarquer  dans  ses  opérations  une 
circonspection  et  une  timidité  qu'on 
ne  lui  avait  jamais  vues.  La  campagne 
de  inôi  se  passa  toute  entière  en 
manmes  et  en  campements ,  peu  di- 
gnes d'attention  pour  la  multitude, 
mais  où  les  gens  de  l'art  tronTeront 
plus  d'objets  d'admiration  que  dans 
des  batailles  meurtrières.  Knfiu,  après 
avoir  épuisé  tous  les  genres  d'habi- 
leté ,  Fréde'ric  se  vit  tellement  pressé 
dans  sou  camp  de  Bunzciwilz,  qu'il 
ne  lui  resta  plus  d'autre  moyeu  de 
salut  que  de  s'y  fortifier  et  d'atten* 
die  ses  ennemis.  U  resta  près  de 
deux  mots  dans  cette  position  ;,et  les  r^ 
trancfaements  qu'il  ne  cessa  d'y  élever^ 
furent  regardés  comme  un  modèle  de 
fortifications  de  campagne.  Laudon 
avait  néanmoins  résolu  de  l'y  alla- 
qucr  :  mais  les  Russes  ne  voulurent 
pas  concourir  à  une  aussi  dangereuse 
entreprise  ;  ils  aimèrent  mieux  se 
diriger  vers  la  place  de  Colberg,  dout 
ils  s  emprèrent.  Dans  le  même  temps , 
les  Autrichiens  enlcTaîent  Schwm* 
niti;  par  nn  coup  de  main  ;  et  il  ne 
resta  plusau  roi,  pour  la  défense  de  II 
Silésie  ,  que  les  places  de  Glogau, 
Breslau  et  Neiss.  Depuis  la  perte  de 
Dresde  ,  la  défense  de  \  i  Saxe  était 
devenue  fort  difficile  ;  et  le  prince 
Henri  avait  beaucoup  de  peine  à  s'y 
soutenir.  Enfin  ,   pour  comble  de 
maux ,  l'Angletefre ,  qui  avait  cessé 
d'être  dirigée  par  lordOiatam ,  refasa 
les  subsides  aecontomës.  Tant  de  re- 
"vers  londant  à  ta  fois  sur  Frédéric, 
cé  prince  sembla  en  être  accablé.  Il 
passa  deux  mois  dans  Breslau ,  triste, 
soUtaire ,  n'allant  pr».s  même  à  l.i  pa- 
rade. On  venait  de  découvrir  une 
conspiiaîion  dont  le  but  avait  ctc  de 
le  livrer  à  ses  ennemis.  Craignant  ua 
pareil  malheur  beaucoup  plus  que  la 
mort ,  il  porta  ipug- temps  sur  lut  dn 


MÎson  clestiaé  ii  terminer  ses  joiM 
Cencndant,  ainsi  qu*ii  ledit  lui-même, 
«  I  ctât  qui  paraissait  perdu  ne  le  fut 
»  point ,  et  la  perscvérance  fit  sur- 
»  monter  tous  Its  périls.  »  Cette  per- 
sévérance fut  admirable )  sans  doute, 
de  la  part  de  Frédéric  ;  le  dévouement 
0t  la  résigoatioa  4c  le»  peuples  et  dt 
•on  .armée  ne  k  foniit  ftê  tÊtAnMi 
iDaif  rien  de  tout  cela  n'eût  pu  le 
sauver  de  Tabîme  oîi  il  éCait  plongé, 
si  la  mort  de  Timpératrice  de  Russie 
ne  l*eut  inopinément  délivré  de  l'un 
de  ses  plus  redoutables  ennemis.  Eli* 
sabeth  eut  pour  successeur  Pierre  111, 
dont  Frodc'ric  av«»it  dès  long-temps 
cultivé  ramiûé.  Ce  |eane  souverain 
nit  tant  d'empresseineBl  â  loi  plaire, 
qn'iio  traité  de  paix  lut  à  Finslaiit  ai* 
^  entre  les  deux  pnissanoes,  et  «fot 
ce  traité  ne  tarda  pas  à  être  suivi  d'uue 
alliance  o^fensi^e  et  défrnsiTef  de 
manière  que  le  corps  auxiliaire  russe, 
qui  jusqu'alors  avait  combattu  les 
Prussiens  sous  les  ordres  de  Czcrni- 
chcf ,  se  ranj^ea  de  leur  côté.  La  c  un- 
pagne  de  s'ouvrit  ainsi  sous  les 
auspices  les  plus  favorables  ;  et  Fré- 
déne  se  trtnva  à  1»  t4tt  dt  soiouints- 
dixmiUeboiDines,  contre  Baun,  qui 
.  n'en  avait  pas  soixante  miUe.  Cëtak 
une  belle  occasion  de  vaÎBcre  ce  gé- 
nérai auquel  il  avait  tant  de  fois  ré> 
sisté,  qu'Û  avait  même  si  souTent  baUH 
avec  une  armée  moins  nombreuse 
que  la  sienne.  Mais  il  avait  à  peine 
commencé  à  se  servir  de  ces  avan- 
tages ,  qu'il  apprit  la  fin  tragique  de 
son  allié  (  l^o/.  Pjbrre  111  ) ,  et  que 
le^dnéral  Gnernichef  reçut  ordre  de 
revenir  en  EVilogne.  Geficheuxcon- 
tie-temps,  au  milieu  des  entreprises 
les  plus  importantes ,  fut  un  coup  de 
foudre  pour  Fréd^ic,  Gefiendaut  le 
géuérdi  russe  se  prêta  avec  grâce  à 
nn  délai  de  trois  jours,  \yoi\r  ne  pas 
/aire  manquer  une  opéralion  com- 
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wmtÊe  ;  et  lorsque  son  mps  d*ar- 

inée  partit  pour  la  Pologne  ,  Daun 
aVtail  retiré  en  renonçant  au  pro- 
jet de  faire  lever  le  siège  de  Schwcid- 
nitz.  Celte  place  se  rendit  bientôt  j  et 
malgic  la  défection  des  liasses ,  les 
Prussiens  conservèrent  leur  suf>ério- 
lîlé  en  Sil^îe  peiidMt  tout  le  reste 
de  b  cttnpague.  Us  inicnt  encore 
plus  heureux  en  Saxe ,  où  le  prinee  ' 
Henri  gagna  la  bataille  de  Frcyberg. 
Dès-lors  les  affaires  de  Frédéric  s'a- 
méliorèrent de  plus  en  plus.  L'impé- 
ratrice Catherine  refusa  de  se  réunir 
à  ses  ennemis  ;  la  France  fit  la  paix 
avec  l'Angleterre ,  et  par-là  elle  re- 
nonça à  envoyer  des  armées  en  Alle- 
magne. Désespérant  alors  éepouvek 
•omenir  seule  une  pareiUe  lutte,  Ma- 
rie-TliMe  so  ddeida  enfin  à  deman- 
der la  paix  par  renUcmâe  de  la  Sax^ 
qui  la  desirait  plus  vivement  encore. 
Cette  paix ,  si  long-temps  attendue , 
fut  signre  à  Hubertsbourg ,  le  i5  fé- 
vrier 17G5.  Pour  la  troisième  fois, 
l'Autriche  consentit  à  la  cession  de  la 
Silésie.  La  seule  concession  que  fit  le 
roi  de  Prusse ,  fut  de  promettre  sa 
voix  il  l'arehîdue  Joseph ,  pour  la 
couronne  impériale.'  Cet  Imreux 
nouement  d*tane  gnene  si  longue  et  si 
terrible  environna  Frédéric  d\ine 
gloire  et  d'une  puissance  qui ,  désor- 
mais ,  ne  pouvaient  phis  être  contes- 
tées. Mais  son  royaume  se  trouvait 
dans  la  situation  la  plus  déplorable; 
il  faut,  pour  s'en  faire  une  idée,  lire 
ce  qu'il  en  a  dit  lui  même  dans  sou 
Histoire  de  mon  têmps  :  «  On  no 
»  peut  se  repiésenler  cetëlat  que  sons 
»  rimage  d'un  bomme  crilitë  de  blea- 
»  suces ,  ^ibH  par  la  perle  de  son 
»  sang ,  et  près  iie  suceember  sons  le 
»  poids  de  ses  seuffirances.  La  no- 
»  blesse  était  dans  un  état  d'épuisé- 
»  meut,  le  petit  peuple  ruiné,  nombre 
a  de  villages  briÙéS;beaucoupdevilies 
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»  détruites.  Une  anarclile  complète 
»  avait  bouleverse  tout  l'ordre  de  la 
î»  police  et  du  gouvernement.  Eu  un 

i>  mot,  la  désolation  était  générale  

•  »  L'armée  ne  se  trouvait  pas  dans  une 
»  meilleure  situation; dix-sept  batailiet 
»  avuent  £ûl  périr  la  fleur  des  offi- 
M  cicrs  el  des  soldats.  Les  r^gîments 
»  étaient  délabres,  et  oompow&y  en 
9  partie,  de  déserteurs  ou  de  pn- 
f  sonniers.  L'ordre  avait  disparu;  et 
»  la  discipline  était  relâchée  an  point 
»  que  nos  vicur  corps  d'infjiiUne 
»  ne  valaient  pas  mieux  qu'une  nou- 

»  velle  milice  »  Ce  tableau  fait 

par  l'auteur  uicme  de  tant  de  maux, 
prouve  combiei  il  les  sestait  pro- 
landéneot.  Alors ,  conln  la  oon* 
tume  des  conquérants,  il  renoiiça 
firancbement  k  la  guerre  ;  et  mettant 
tous  ses  soins  à  en  éviter  jusqu'aux 
moindres  prétextes  ,  il  conclut  une 
alliance  avec  la  Russie  ,  vers  la  fin  de 
17G5  ,  cl  il  se  rapprocha  de  plus  t  u 
plus  de  l'Autriche.  Deux  enlievucs 
qu'il  cul  avec  le  jeune  empereur,  Jo- 
seph II,  contribuèrent  beaucoup  à  ce 
rapprodiement.  Bien  ne^put  des-lors 
le  distraire  de  ses  travaux  de  restauran 
tion.  Au  milieu  de  la  rinoe  uoifer- 
aelle ,  les  finances  ,  entretenues  par 
les  subsides  anglais,  s'étaient  main- 
'  tenues  en  assez  bou  état.  Les  tonds, 
destines  à  la  guerre  ,  f  irent  em- 
ployés à  rebâtir  des  vilks  et  des 
"villages  que  la  j^ucrrc  avait  détruits. 
Le  roi  exempta  de  cuiitiibutions  les 
pays  qui  avaient  le  plus  souffert  ;  il 
ûa  tirer  des  magasins  les  grains  qui 
7^  étaient  accumulés  pour  l'approvî- 
sîonDement  des  arm^.  Ces  grains 
servirent  à  ensemencer  des  champs 
que  les  armées  avaient  dévastés;  et 
les  chevaux  destinés  à  l'artillerie  ^cr- 
virent  à  les  labourer.  Poui  bien  ap- 
précier les  résultats  de  cette  mcrveil- 
CHsc  àdax  mi&tration.  il  iau(  en  yoir.ie 


tableau  dans  le  Mémoire  publié  en 
I  78(3  par  le  nilinistr»'  Hertzl>erg.  C'est 
là  que  l'on  trouvera  le  détail  d'une 
somme  de  200  raillions  employée  à 
des  secours  et  à  des  améliorations  ; 
six  cents  villages  crées,  des  friches  et 
des  marais  immenses  rendus  i  l'agrir 
colture,  de  nombreuses  ùhàqwi  éta* 
blies  et  soutenues  par  les  bieraûls  da 
souverain  ;  enfin  la  population  accrue 
de  près  d'un  tiers,  malgré  les  mal- 
heurs de  la  guerre.  Cependant  ce  mo- 
narque, alors  si  vcrital>lemenl  grand, 
ne  p'it  rester  indiflerent  aux  occasions 
d'accroître  sa  puissance.  On  lui  a  at- 
tribué l'idée  du  partage  de  Ja  Pologue  : 
mais  il  paraît  que  la  première  pro* 
posilîon  qui  en  ait  été  £ûle,  Tint  alors 
du  cabinet  de  Pélersbourg.  An  reste, 
entouré  de  voisins  puissants,  et  livré 
à  tous  les  désordres  de  ranarchie , 
ce  royaume  devait  être  la  proie  de 
pareils  voisins ,  dès  qu'ils  seraient 
d'accord  entre  eux.  Ce  fut  ainsi 
(pie  les  trois  grandes  puissances 
du  Nord  signèrent  le  traité  de  i  77'!. 
Fredciic  eut  b  contrée  nommée  au- 
jourd'hui la  PMsse  occideetale;  e'é* 
tait  la  moins  éleudae,  mais  la  plus 
commerçante.  Il  «Tait  commis  loi* 
même,  sur  ce  territoire,  beaucoup 
d'exactions  ;  et  un  grand  nombre  d'ha- 
bitants en  avaient  été  arrachés  par  ses 
orilrcs,  pour  venir  peupler  ses  états 
héréditaires.  Familiariié  avec  les 
moyens  du  despotisme,  ce  princes* 
livra  quelquefois  à  des  vexations 
odieuses.  Il  viola  les  privilèges  de 
Dantzig ,  et  il  ci»aniil>envers  les  habi- 
tants de  cette  ville  libre,  d'indignes 
extorsions.  Ses  ennemis  Font  accusé 
d'avarice;  et  il  faut  avouer  que  ce 
reproche  ne  fut  pas  toujours  dénué 
del'ondcmeut.  11  altéra  les  monnaies, 
empêcha  ses  sujets  de  disposer  de 
leurs  biens ,  et  nuisit  à  leur  industrie 
par  dc;».  monopoles  ^li  4ic  XtucAi  o« 
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fflabics  «pi'aQ  fisè  ou  i^es  intrigants 
ëerangets.  Enfin  il  ooinmit  une  erreur 
f[raTe ,  en  tenant  accumulé  dans  ses 
coffres  un  Irésor  considérable.  «  C'est 
*  disait-il,  uneépée  hors  du  fonrrcau 
»  qui  empêche  les  autres  d'en  sortir.  » 
Ce  fut  par  le  mcrae  principe  qu'il 

Sorta  son  armée  en  temps  de  paix  à 
eux  cent  mille  hommes.  Cette  armée 
était  alors  regardée  comme  la  meiU 
leare  de  l'Europe;  et  Frédéric  ne 
souffrit  pas  qu'on  s'y  relâchât  sur  un 
seul  point  de  la  discipline.  Présent  k 
toutes  les  revues ,  anx  parades,  et 
surtout  à  ces  grandes  manœuvres  de 
Potzdam  que  venaient  admirer  cha- 
que année  les  militaires  de  tous  les 
])ays ,  il  était  lui-même  rinstriicleiir  et 
l'ordonnateur  de  tous  les  mouvements. 
On  s'empressa  partout  de  suivre  les 
leçons  iPun  aussi  grand  maître  ;  et  Jet 
principes  qu'il  prescrivit  à  ses  trou- 
pes ,  acloplés  alors  par  les  différentes 
nations  de  l'Europe,  sont  encore  au- 
jourd'hui ceux  qui  règlent  les  évolu- 
tions de  toutes  les  armées.  C'était 
par  de  tels  moyens  que  la  Prusse  , 
avec  une  faible  population ,  et  dé- 
pourvue de  frontières  et  de  places 
fortes,  continuait  a  jouer  un  des  pre- 
miers r^es  parmi  les  puissances  : 
mais  tout  semblait  y  tenir  à  Texis- 
tence  dTun  seul  homme  ;  et  ses  voi- 
siiis  n'attendaient  que  la  mort  dn 
grand  roi  pour  attaquer  son  suc- 
cesseur. L'ambass  ideur  d'Autriche 
ayant  fait  connaître,  en  1777,  que 
ce  prince  était  en  d  inqcr  de  mourir, 
Joseph  II  se  hâta  d'assembler  uue 
armée  ^  et  déjà  cette  armée  allait 
se  mettre  en  campagne,  lorsqu'on  sut 
à  Vienneque  Frédéric  était  rétabli.  I«e 
jeune  empereur  trouva  une  autre  oc- 
casion de  déployer  son  caractère  en- 
treprenant et  guerrier  ;  ce  fut  la  mort 
de  l'électeur  de  B  ivière,  qui,  n'ayant 
point  laisse.  d'eu£uitSy  ol£rit  k  ses  voi- 
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sins  une  proie  à  se  disputer.  Juiepb  II 

se  prépara  aussitôt^  envahir  ses  états^ 
mais  le  duc  de  Deos-Ponts,  qui  avait 

des  droits  réels  à  cette  succession ,  en- 
traîna dans  son  parti  les  Saxons  et  les 
Prussiens  ;  et  Frédéric  mit  en  cam- 
paî^ne  deux  armées  dont  il  voulut 
encore  une  fois  être  le  chef.  Cette 

Suerre,.qui  fut  terminée  par  la  paix, 
e  Teschen  (  177Q)  ne  dora  guère 
que  six  mois  ^  et  toot  s'y  passa  CA 
maidies  et  en  évolutions*  Le  roi  dA 
Pmsse  dit  que  ses  troupes  eurent  l'a- 
vantage,  quand  eUes  purent  combat» 
trecn  règle;  mais  que  les  impériaux 
l'emportèrent  dans  les  ruses  ,  dans 
les  stratagèmes  et  dans  tout  ce  qui 
est  du  ressort  de  la  petite  guerre.  11 
contribua  encore  beaucoup  à  main- 
tenir dans  ses  limites  la  puissance 
autrichienne ,  lorsque  l'empereur  von» 
ht  céder  les  Pays-Bas  k  l'électeur  Pa- 
latin en  échange  de  la  Bavière.  Sen- 
tant combien  un  pareil  arrangement 
donnerait  de  force  et  d'action  à  cette 
monarrhîc  en  concentrant  sa  puis- 
sance ,  Frédéric  sonna  l'alarme  dans 
l'Empire,  et  il  y  forma  une  ligue  qui 
obligea  les  deux  souverains  à  renon- 
cer à  un  projet  qui  leur  eût  offert  des 
avantages  réciproques,  mais  qui  eât'  * 
compromis  l'eiistence  de  la  Prusse. 
Tous  les  moments qacFrédéricne  con- 
sacrait pas  à  la  politique  et  au  gouver- 
nement, il  les  donnait  à  la  culture  des 
lettres,  des  arts  et  de  la  philosophie. 
Sans  luxe,  sans  gardes,  retiré  dans 
son  palais  de  Sans-Souci,  il  s'y  mon- 
trait affaljlc  cl  accessible  pour  tous 
ceux  qu'iui  sentiment  de  curiosité  et 
d'admiration  attirait  dans  ce  séjour. 
Les  gens  de  lettres  y  étaient  snrysiH 
accueillis  avec  beaucoup  d'empresse- 
ment: il  recevait  le  soir  tout  ce  qu'il' 
pouvait  réunir  d'hommes  distingués 
parleur  esprit  et  leurs  connaissances^ 
et  c'fftaiiau  milieu  d'une  t<ile  réunion 
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(ju'il  aimait  à  se  livrer  à  ces  brillantes 
couvcrsations,  dans  lesquelles  i)  pa- 
raissait avec  taut  d'cciat ,  et  qu  il  pré' 
fera  tpujoors  ï  toale  antn  nfke  dV 
SiutemiaL  Parlaol  tour  k  tour  d'Us* 
Unie,  d'arts  et  de  gouverBcmenl ,  fl 
passait  en  revue  les  beaux  sièdei  de 
la  Gicce,  de  Bomc  et  de  !.<  Fraoee, 
les  révolutions  de  la  politique  et  de 
la  littérature;  puis,  des  anecdotes: 
enfin  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
varie'  et  de  plus  piquant ,  sortait 
lour  à  tuur  de  sa  bouche  avec  uu  sou 
ide  voix  très  doux  et  aussi  agréable 
que  le  mouf  esest  de  tes  lèn'es ,  oi 
il  y  ayak  une  grâet  toute  particulikc^ 
Il  mettait  dans  cesconversîlioMbeao* 
coup  d'abandon  et  de  tibertë ,  et  ja- 
mais il  n'y  fit  sentir  son  pouvoir.  Ce- 
pendant, se  laissant  tropalk  r  à  jouir  des 
AOtliscs  d';julrui,  il  airaait  à  tendre  des 
pièges  à  la  me'diociitc ,  et  il  fiiisait  un 
tisafçe  trop  habituel  du  sarcasme  dont 
il  avait  contracté  l'nrl  et  le  goùl  à  i'é- 
«olc  de  Voltaire.  £u  revanche»  il  ne 
«lOBirait  poiotde  reeseatîmeotsurco 
^u'on  duait  et  mtne  sur  oe  ^'oa 
imprimait  contre  liik  Sous^son  n^ne^ 
lu  liberté  de  la  presse  fut  pomwée 

la  licence  ;  et  jamais  amnsnm 
n'essuya  plus  de  libelles,  sans  en  pu- 
nir un  seul.  Voyant  un  jour  de  sa  fe- 
nêtre beaucoup  de  monde  assemble 
auprès  d'une  affiche  satirique  contre  sa 
personne,  il  la  Ht  placer  plus  bas  alju 
qu'on  pût  mieux  la  lire.  Il  aimait  la  ta- 
ile^  et  préférait  sortoiit  les  mets  épicés. 
Capendant  ilmangaaît  aiiiai  beawcou  p 
de  truits,  et  il  en  fiMait  crMire  k  grands 
^ais  dans  des  serres  chaudes.  Sou 
Jippâit  de? tôt  si  eseeisiCdans  les  der> 
lûers  moments  de  sa  vie,  qu'il  mangea 
un  homard  tout  entier  la  veille  de  sa 
înorl.  11  fil  lont  pour  prolonger  son  exis- 
tence; mais  ce  lut  en  vain  qu'il  sedécidn 
à  des  incisions  et  aux  remèdes  les  pins 
douloureux;  ce  prince  expira  le  août 
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178G,  des  suites  d'une  hydropisic.  Fré- 
déric était  d'imc  taille  médiocre,  mais 
bien  proportionnée  ;  l'habitude  de 
jooer  de  n,t^  lui  ftiiak  porter  k 
télo  un  peu  mdinée  à  droite.  Dm» 
M  jeunesse  il  était  bien  à  dieval  ;  plw 
lard  il  s'y  tint  courbé  et  dans  uoe 
attitude  obligée*  Il  avait  d'abord  été' 
grand  chasseur.  Lorsqu'il  fut  monté 
sur  1^  trône,  il  ne  conserva  de  ce 
goût  qu'une  sorte  de  passion  pour  les 
chicus.  Il  eut  toujours  auprès  de  lui, 
un  grand  nombre  de  ces  animaux, 
et  il  les  logeait  dans  ses  plus  beaux 
appartements.  Celui  qu'il  ^lëink 
aux  filtres  y  eoochait  àmê  le  nèm 
lit  «pM  lui,  quoique  ce  fût  ordioaip 
^cment  le  plus  gros.  Les  traits  de  ce 
prince  avaient  beancoop  d'eipreenia, 
et  l'on  remarquait  dans  ses  yens  toute 
l'c'nergie  de  sou  ame.  Très  sévère 
pour  l'exécution  de  ses  ordres  ,  il  ne 
fut  cependant  point  cruel,  et  il  n'or- 
donna jamais  lui-même  la  mort  d'un 
seul  de  ses  sujets  :  ainsi  la  condanUM^ 
lion  d'un  oifider  qui  loi  anrÂt  dâebéi 
pour  étrire  k  aa femme,  est  uaeoate 
aussi  invraisemblable  qne  ridKule. 
Il  revenail  peu  d'une  première  dé- 
maiott,  oonwoon  le  vit  dans  W 
faire  du  meunier  Âmolt,  où  les  ma- 
gistrats les  plus  intègres  furent  sacri- 
fiés à  une  sorte  d'obstination,  qui  ve- 
nait au  reste  beaucoup  plus  de  son 
habiludc  du  despotisme  militaire  que 
du  fonds  de  son  caractère.  Ce  qoi  le 
prouve,  c'est  que  FrédëfiO'  se  laissa 
quelquefois  désarmer  par  «ne  saiUie 
et  mie  heureuse  réponse ,  comme 
on  le  vit  à  l'égard  du  meunier  de 
ÂMins  -  Souci.  Ce  meunier  refusait  de 
lui  vendre  son  moulin.  «  Sais-tu  hirn , 
»  lui  dit  le  prince ,  que  je  pourrais 
»  prendre  ton  /nonlin  sans  t'en  don- 
»  ner  un  sou.  —  Oui  bien,  répondit 
»  le  meunier,  s'il  n'y  avait  pas  une 
u  chambre  de  justice à.BerliB^» Ou* 
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àit  que  Frëdfffic  iDan<mait  de  sensi-  robligefl  souTeift  à  des  cntrcprÎMs 
bilité;  cependant  il  en  a  montre  dans  hasardeuses.  Ses  talents  politiques 
plusieurs  occasions  :  il  traitait  d*unc  sont  donc  incontr stables ,  et  ils  cou- 
manière  tout-à-fait  alfilBtucuse  ceux  venaient  surtout  au  chef  d'une  mo»- 
qui  l'avaient  servi  avec5^èle  ,  et  Ton  narcliic  absolue. Couime  ge'néral,  il  est 
trouve  des  traits  fort  toiKhauts  dans  sans  aucun  doute  le  premier  des  temps 
sa  corresnondaDCc  sÊÈ  le  ^eDéral  modernes;  et  Ccsar  ne  fit  pas,  dans 
Fouquë.  n  aimait  de  b  maDière  la  Ja  tacliqne  des  anoians,  mie  rëvolQ^ 
phis  tendre  plusieurs  de  ses  narents  ^  lioo  semUable  à  celle  que  Frédéric  a 
surtout  la  ^chessede  Bareuth  {f^ciy.  ope'rcc  dans  la  nôtre.  Ennemi  déclaré 
Babecth  au  Supplément  ).  II  avait  de  la  Réréiaiion  et  de  la  théologie,  il 
éprouvé  tant  de  tracasae^es  et  d'in-  paraiteependant  avoir  varié  dans  ces 
gratitude  de  la  partdesgens  de  lettres  opinions  sur  la  Divinité;  mais,  po^r 
et  surtout  des  Français ,  que  vers  la  la  morale  pratique ,  il  nVnt  (i'ûutrcs 
fin  de  sa  vie,  sans  s'éloigner  de  la  guides  que  ses  penchauls  et  sou  ic- 
•  littérature,  il  prit  pitis  de  j];oûl  pour  tciet.  Il  se  montra  fort  tolérant  et- 
la  vie  solitaire.  Ce  fui*  alors  qu'on  vers  tous  hs  cullt  s;  et  les  cailioii- 
voulut  le  tourner  du  côté  de  la  litté-  quesdelaSilé5ic,qui  ravaientd*iibo»d 
rature  allemande;  mais  il  continua  k  i^outé,  n'eurent  sas  à  se  plaiiidi« 
préférer  celle  des  Français,  et  il  releva  de  son  pouvoii»  Ir  aeoneilUt  même  - 
même  avec  beaucoup  de  goût  dans  une  tt»  jésuites  dans  ses  états ,  lorsqu'ils 
petite  brochure  qui  parut  en  l'J^f  fiircnt  repoussés  par  tous  Icssouverains 
les  défauts  delà  Uttératnre  germani»  catholiques;  et  il  les  employa  ivès  utile- 
que.  Nous  avons  dit  que  Fre'de'-  ment  pour  Téducatio».  On  rapporte 
rie  s*cIoigna  toujours  du  eomiuerce  de  !ui  quelques  traits  de  clémence  cl 
des  femmes;  ses  ennemis  ont  expii-  d  humanité;  et  l'on  sait  qu'il  fui  surtout 
que  celte  bizarrerie  d'une  manière  qui  très  facile  n  oublier  les  injures  et  les 
le  rapproche  à  cet  égard  de  quelques  torts  les  plus  j;raves.  Voltaire,  qui  l'a 
hommes  £imeux  de  l'antiquité.  Il  s*en  si  indiguemeut  calomnie ,  a  é|)roavé 
est  il  peine  défendu.  On  sait  qu'il  avait  bû-méme  cet  cxcia.  de  bonté.  Ce  mo» 
dans  tous  ses  palais  des  statues  d'Auti*  narque  connaissait  tous  les  membres 
lioiis,et  qu'il  aimait  beaucoup  qu*6n  le  de  la  commission  qui  Pavait  jugé  par 
comparâtifempereur  Adrien.  Gomme   ordre  de  son  père  ;  il  savait  comment 
général  et  comme  homme  d'état ,  Fré-   chacun  d'eus  avait  opiné ,  et  il  ne  leur 
déric  ne  peut  être  comparé  qu'à  César,    en  témoigna  jamais  le  moindre  ressein 
Sa  carrière  fut  plus  longue,  et  elle  ne    timcnl, Quinze  ansaprèsqu'il  fut  mon- 
fut  pis  moins  glorieuse  que  celle  du    te  sur  le  tn3ne,  on  lui  entendit  dire: 
premier  empereur.  Comme  lui,  il  se    a  11  eiiste  cependant,  à  IjerUn  ,  un 
montra  supeheur  dans  les  armes ,    »  homme  qui  m'a  condamné  à  avpii»- 
et  dans  le  gouvernement  :  s'il  ne  par«   »  la  t^  tranchée  ;  et  cet  booftie  qn« 
vint  pas  à  la  même  supériorité  oanfl^  »  je  confiais,  dina  tranquillement cbe» 
les  lettres,  c'est  parce  qo  il  écrivit  dans   v  lui.  »  Loisque  les  ealooMies  de  Vo!« 
uoe  langue  étrangère  ;  les  défauts  du   taire  furent  publiées  en  un  volume, 
style  peuvent  seuk  em  pêcher  qu'on  ne    sous  le  titre  de  yiô  prwée-  du  ni 
place  son  Histoire  de  mon  temps  k    Prusse ,  le  sCjÇCélaire  de  ce  prir)ro 
côte  des  Commentaires .  On  a  accusé    ayant  voulu  les  réfuter,  Frédéric  lui  dit  : 
Frédéric  de  (eiaéiitéi  ouûs  »a  posite  «  CgIa  ne  vat^t  pas  la  peine  ^ue  tous 
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n  prendriez  ;  c'est  à  hoi  de  faire  mon 
»  devoir ,  et  de  laisser  dire  les  me'- 
»  chnnts.  »  On  Ta  souvent  accusé 
d'ingratitude  ;  et  l'tMi  ne  peut  dissi- 
muler qu'il  n'ait  mérite'  ce  reproche  , 
par  l'oubli  dans  lequel  il  laissa  tous 
ceux  qui  lui  avaient  rendu  des  ser- 
vices lorsqu'il'ëtait  prince  royal,  par- 
tîciiKëraneiit  k»  jeuDC  Kcith ,  qui  de- 
Tait  raccompagner  dàns  son  ëvasioDy 
f  t  la  famille  Wrecb ,  qui  s^était  expo- 
tëe  k  de  si  grands  dangers  pour  adou- 
cir sn  captivité'  de  Custrin.  Voltaire  a 
dit,  à  celte  occasion ,  que  de  même  que 
Louis  Xll  avait  oublie  de  vciiger  les  in- 
jures faites  au  duc  d'Orléans,  Frc'deric 
oublia  de  payer  les  dettes  du  pi  inre 
reyal.  Parmi  un  grand  nombre  d'épi- 
f  apbes  qui  lurent  composées  pour  son 
tombeau ,  l'on  remarque  celte  du  baron 
de  Suhni  :  Btc  euius  Imts  maximk 
Fredericus  II  ^  Barussorum  rex  , 
wmis  Cœsar  ,  pace  ^ittgusUts,  in 
repuhlicn  ^erendd  V espasiamts,  phi- 
losvphid Marcus ,  vitd  Jnloninits^  re- 
gum  exemplum ,  sine  exnnplo  via- 
ximus.  Lfs  Allemands  l'ont  nomme' 
Frédéric  Vunique,  On  a  donne  plu- 
sieurs éditions  de  ses  oeuTres,  et  il  en 
a  6it  imprimer  lui-même  quelques 
volumes  à  Berlin.  La  plus  complète 
est  celle  d  Amsterdam  (  Liège  ) ,  ^5 
▼ol.  in-^". ,  1 790.  On  y  a  mis  do 
Douveanx  frontispices  en  i^)o5.  Les 
OEwres  primitives ,  ou  celles  que 
J'auleur  publia  pendant  sa  vie,  rem- 
plissent les  quatre  premiers  vclimics. 
Voici  la  liste  de  tous  1rs  écrits  qui 
composent  cette  collection  :  1  Uan- 
iimackîm^L       Instructions'  im- 
litains  pour  ses  généraux.  5*.  Cor» 
respendanee  amicale  de  Frédé-' 
rie  avec  h  général  Fouqué,  4°* 
Mémoires  peur  seivir  à  l'histoire 
de  la  maison  de  Brandebourg.  5°. 
Les  poésies  du  philosophe  de  Sûtik- 
Souci.  d",  rariélés  philosophiques^ 
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où  Ton  remanie  les  Éloges  de  Vol- 
taire et  de  Lame*lrie.  ■j®.  Histoire  de 

Tuon  temps  ^iàc  î7  '|0  à  1745  ).  8". 
Ilislvire  dJÊÊâ  guerre  de  sept  ans 
(175*;  à  17^).  9".  Mémoires  de- 
puis la  paix      Jluberlsbourg  (  i  ^65 
à  1775).  10  .Mémoires  de  la  guerre 
de  1778.  II".  Correspondance  de 
l'empereur  el  de  Vimpératrice  reine 
avec  Frédéric,  au  sujet  de  la  sue^ 
cession  de  Bavière»  1 2**.  Considé- 
rations sur  Pétat  présent  du  corps 
/7f7/£7/^î/£r,(ouvrAge composé  en  1  782.) 
i3  ".  Essai  sur  les  formes  des  gou* 
{fernements  el  sur  les  devoirs  des 
souverains.  \  f\'\  Dialf^ue des  morts, 
i5  '.  Examen  critique  du  livre  m(i- 
tulé,  S^'stème  de  la  nature.  16°. 
Dissertation  sur  Vinnocence  des  er- 
reurs de  îesprit,  1 7".  Des  poésies» 
18".  Correspondance  a»ee  madame 
du  Chdteht ,  Voltaire ,  Fontenelle, 
le  marquis  d'Argens ,  d*Alemhert, 
etc.  19  '.  Avant-propos  sur  la  Hen- 
riade.  I.a  nonvellc  Fie  de  Frédéric 
If,  par  Dcnina,  fornic  le  XXI V. 
vol.  de  la  colleclion.  On  alliihîic  à 
Frédei  ic  les  Réjlexions  sur  les  talents 
militaires  et  sur  le  caractère  de 
Charles  XII  ^  de  main  de  maître. 
On  #  publié  à  Berlin,  en  179a,  des 
Lettres  inédites  ou  Correspondance 
de  Frédéric  avec  M.  et  M"*,  de  Ga- 
mnSf  I  vol.  in-i2.  Celle  correspon- 
dance est  très  remnrqn-ible  ,  et  elle  a 
en  beaucoup  de  succès.  On  a  encore 
piiljlic  à  Paris,  en  1808,  Caractères 
des  personnages  les  plus  marquants 
dans  les  différentes  cours  de  VEA" 
tope ,  extraits  des  ouvrages  de  Fré' 
^éiric.  L'éditeur  avait  donné,  en  1807, 
des  Mémoires  historiques  c  t  critiques 
sur  la  civilisation  des  dijférentesntt' 
lions  de  V Europe  OU  XVll'.  et  au 
XFHP.  siècle  y  par  Frédèric-k- 
Grand,  i  vtd.  in-8'.  Le  mciîienr t». 
vragjB  anglais  sur  Frcdcric  11 ,  sst  ce- 
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lui  (îc  Glllic'î ,  mi\ivi\é:  Tableau  da 
rèi^ne  de  Frédéric  II/ avec  un  pa- 
rallèle entre  ce  prince  et  Philippe  II 
de  Macédoine ,  Londres,  i  B09.  L'ou- 
vrage du  prufcsseur  Buscliing,  intitulé 
Caraetèn  de  Frédéric  II,  traduit  de 
rallemand,  conlientdesMtakcdotesbieii 
dioîsies.  Les  Sùwenin'^  de  Thiebault , 
*  présentent  le  même  avantage,  mais  ils 
sont  d'une  excesssive  prolixité.  L'ou- 
Trage  intitulé  Fie  de  Frédéric  II , 
Strasbourg,   1787,  4  vol.  in- 1  a, 
n'est  qu'une  mauvaise  compilation. 
Plusieurs  écrivains  militaires  se  sont 
exercés  sur  les  campagnes  de  Frédéric. 
Les  écrits  les  plus  remarquables  dans 
ce  genre,  sont  ceux  de  Fauglais  Llojd, 
èt  da  général  prussien  Tempelbof 
(  Fqy,  ces  deux  noms).  Le  général 
Jomini  s'est  beaucoup  scryi  de  ces 
deux  ouvrages,  pour  son  Traité  des 
grandes  opérations  militaires  y  où  il 
paraît  n'avoir  ilouuc  {'Histoire  criti- 
que des  campagnes  de  Frédéric  ^ 
comparées  à  celles  de  Vempereur 
Napoléon,  qu'aûu  d'éicver  celui  -  ci 
d^une  manière  tout-à-fiiît  indécente^ 
aux  dépens  du  monarque  prussien. 
Quelque  sûra  que  puissent  être  d'ail- 
leurs les  principes  du  général  Jomini 
sur  la  tactique  militaire,  il  est  évident 
que  dans  celte  occasion  il  a  tout  sa- 
crifié à  son  héros  de  ce  temps-là  ,  et 
qu'il  n'a  pas  voulu  considérer  que 
Frédéric  fit  des  choses  très  grandes 
et  très  dilficiles  avec  de  fort  petits 
moyens ,  tandis  que  Buonaparte  a  £iit 
des  sacrifices  inonis  et  des  perles  im-, 
menses,  pour  n'arriver  qtfaux  plus 
déplorables  résultats.  L'ouvrage  de 
Mirabeau  intitulé ,  De  la  Monarchie 
prussienne  sous  Fréderio^Grandg 
est  une  de  ces  compilations  que  l'au- 
teur fiisait  transcrire  par  des  copistes 
(  F'oj^'.  Mirabeau  ).  L'Éloge  histori- 
que de  Frédéric  II ,  par  Guibert , 
est  un  beau  morceau  d'éloqueuce  ; 
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mais,  faute  de  matériaux  suffisants  , 
l'auteur  y  a  laissé  des  lacunes  impor- 
tantes.  M — d  |. 

FRÉDÉRIC  P^ ,  roi  de  Suède, 
de  la  mabon  de  Hesse-Cassel,  né  à 
Gassel  en  1676,  entra  jeune  dan» 
la  carrière  des  armes ,  et  oMint  k  com- 
mandement des  troui)es  hoUandaisCi' 
pendant  la  guerre  de  la  sucMisiott 
d'Espagne.  Quoiqu'il  pût  rarement, 
fixer  la  victoire  sous  ses  drapeaux, 
il   déploya    des  talents  militaires. 
Ayant  épousé  en  171 5  UlriqueEléc- 
nore,  sœur  de  Charles  Xll,  il  en- 
tra au  service  de  Suède  avec  le 
titre  de  généralissime*  Lorsque  Char* 
les  fut  tué  à  F^idériksIiaU,  le  prin- 
ce de  Hcsse  -  Gassel ,  qui  était  k 
peu  de  distance  de  cette  forteresse, 
prit  le  commandement  de  l'armée.  H  . 
vit  bientôt  un  parti  se  former  pour 
lui,  et  il  put  dès-lors  se  Hitler  de 
parvenir  au  trône.  Le  choix  tomba 
cependant  d'abord  sur  Ulnque-Eléo- 
nore;  mais  peu  après  son  avènement, 
cette  princesse,  très  altaclice  à  sou 
époux,  et  dépourvue  d'ailleurs  dift 
qualités  nécessaires  pour  r^^ner  dan» 
ws  circonstances  difflGÎles  où  se  trou- 
vait ta  Suède,  fit  déclarer  à  la  diète  • 
qu'elle  ne  voyait  d'autre  moyen  de 
sauver  l'étal  que  de  remettre  les  rênes 
du  gouvernement  entre  les  mains  de 
Frédéric  ;  cl  les  représentants  de  la 
nation  procédèrent  à  l'éleclion  de  ce 
prince.  11  iul  proclamé  roi  le  26  mars 
I  nio  t  après  avoir  quitté  la  religion 
re£DrméedanslaqoeUe  il  était  né,  pour 
embrasser  le  iuthéranpsme ,  et  après 
avoir  signé  la  constitution  établie  en 
17 19,  ainsi  que  les  articles  ^utét 
depuis  par  les  états.  Les  premiers  - 
soins  du  roi  eurent  pour  but  de  ren- 
dre la  paix  au  royaume,  les  hostilités 
continuant  encore  avec  le  Danemark 
et  la  Russie.  Frédéric  se  rapprocha  de 
CCS  deux  puissances ,  qui  sigucrcMi  U  ^ 
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iMÎx,  Tune  îiFrcdeiubodrç  CD  1720,  de  la  prospérité  intérieure. 

VmSrt  k  Njsindt  en  1 72 1 .  La  Suède  culture,  les»  fiibriqaes,  le  commerce^ 

fiit  en6n  délivrée  de  cette  lougue  hs  sciences  cl  les  ans  étaient  dcfe» 

guerre  qui  avait  dure*  vingt  ans,  et  nus  les  objetrdes dclibéralioiisdiisé' 

qui  avait  épuise?  ses  rc^sourcfs.  Mais  nat  et  de  la  diète.  Le  roi  encouragea 

ii  s'éleva ,  jh-u  après ,  des  divisions  in-  ce  zèle  patriotique  ,  et  sut  imprimer  à 

téricures,  cl  ii  se  forma  deux  partis,  son  règne  uii  caractère  d'utilité  pu* 

qui  doDHoèreDt  aileroati veinent  ait  b!ique,dont  l'histoire  a  consacre  le* 

sénat  et  itix  diètet  pendant  on  demi-  sourenîn  Pendant  ce  règne  y  la  popa- 

fliède.  làB  rai ,  dont  le  pouroir  ^t  l.ttîuu  de  la  Suède  augmema  de  pièi 

très  circoDKiit,  sut  màiager  les  es»  d'on  million  dtiaibîlants  ;  îe  «on* 

priti  avec  tant  d'babiieté  que  sans  em-  merce  de  ce  pays  s'étendît  dans  toute 

ployer  ancwi  moyen  tîolent  il  mjiin-  PEurope ,  à  la  Chine  et  en  Amérique; 

tint  son  autorite',  et  parvint  presque  il  se  forma  des  ateliers  d'industrie  et 

toujours  à  son  but.  11  fut  cependant  des  établissements  d'éducation.  Un 

obligé,  eu  i74^>7       consentir  à  la  nouveau  code  embrassant  les  lois  ci- 

guerre  contre  la  Russie  ,  quoiqu'il  ne  Tiles et  criminelles  futpubliccn  i-jû^; 

l'approuvât  point.  Celle  guerre  eut  et  peu  après,  le  roi  donna  la  sanctioa 

l'issue  la  plus  mallienreuse;  et  tènte  royale  à  rétablissement  de  l'académit 

la  FinlaMe  tomba  an  pmiroir  de  des  scienoes  Aû  Stockbolm.  FrédâiB 

reanemi.  Pau  forttr  plut  fiicîlenienf  «Tait  lidrité  ^  h  la  mort  de  son  père,tt 
de  cette  sitnatîon  critique,  les  éUrts  i^SoydulandgraviatdeHcsae^^assd. 

assemblés  en  1^4^  déclarèrent  que  Ce  pays  lui  rendait  annuellement  piil 

Frédéric  nfaysitt  point  d'enfants ,  il  de  cent  mille  ducats ,  dont  il  tira  u 
fallait  lui  nommer  nn successeur,  et  dé-  parti  très  avantageux  dans  plnsîourj 
signèrent  Adolphe-Frédéric  de  Hols-  circonstances.  Ce  prince  mourut  on 
tein ,  favorisé  par  la  cour  de  Peters-  i-jSi.  Il  avait  épousé  de  la  maia 
bourg.  Peu  après,  la  paix  fut  signée  gauche,  du  vivant  de  la  reine,  \i 
dans  la  ville  d'Abo^  et  la  Suède  re-  comtesse  de  Taube,  dont  il  eut  ua 
couvra  la  Finbnde,  à  l'exception  èê  fils  et  une  fille,  qu'il  fit  élever  soi» 
quelques  distridia  lîmilvophes.  Gepen*  le  nom  de  Hefsenstdn ,  et  auxqodsH 
dant  1«  ebois  du  ancoessenr  n'amît  assura  on  hentage  considérable. Lon* 
pas  obtenu  une  approbation  générale;  que  ce  mariage  fut  parvenu  à  la  coo- 
et  les  Dalécariiens  m  a  relièrent  sur  naissance  du  public,  les  états  en  lé* 
Stockholm  dans  le  dessein  d'appuyer  moignèrcnt  un  grand  roécontente- 
les  partisans  du  prince  royal  de  L)a-  racnl,  et  le  roi  fut  obligé  dVioignfr 
iirinark.  Frédéric  futau-devantd'cux,    la  comtesse  pour  quelque  temps  delà 

{>our  les  engager  à  retourner  dans  capitale.  C — au. 
curs  foyers  -  mais  ils  avancèrent,  i-t  FRÉDÉRIC  DE  IIOLSltlN, 
il  fallut  employer  le  canon  pour  les  roi  de  Suède.  Fvj,  Adolphe-Fw 
réduire.  Le  CMme  ayant  été  rétabli ,  d£Ric. 
FrëMo  rém  pàisiblement  jusqu'à  FllËDtRIG  B'AtJTRICBK  (1)  t 
sa  mort,  H  MS  projets  pour  le  bien  fils  atné  du  due  Léopnjd  II,  était  ni 
public  fnitnt  repris  avec  un  nouveau  ters  la  fin  du  i4*'.  siè(  'r.  Il  eut  pMf 
xèle.  Une  activité  généi-ale  s'était  tnà-   apanage  le  comté  de  Tyrol.  Slff»- 

uifestée  dans  la  nation  après  la  mort  *— '  ^  : — -  ^ 

d*CShttk*ÏU((«rkr^ibUHcm<U  ^^i^v^t»-^ 
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Éhaà  iicenpaît  alors  Teaipire  A'Allê- 
uiagne;  et  ce  prince  aTiait  coaroquë 
un  conoUe  à  Constance  pour  terminer 
le  schisme  qui  divisait  l'E-^lisc.  Avant 
de  s*y  rendre  ,  Jean  XXIIl  s'assura 
la  protection  de  Frédéric  ,  et  lui 
donni  en  échange  le  titre  de  général 
^de  ses  troupes,  avec  la  promesse 
d'une  pension  de  si%  mille  florins 
d'or.  L  empereur  £t  enloarcr  par  ses 
soldats  ia  salle  d^assemblëe  du  cob" 
ciie ,  et  se  rendît  par-là  maître  de  ses 
décisions.  A  celle  nouvelle ,  la  frayeur 
s'empara  du  pape^  il  s'enfuit  d^iiisé 
en  postillon ,  et  se  réfugia  dans  un 
château  appartenant  à  Frédéric ,  où  il 
resta  caché.  Sigismond  mit  Frédéric 
au  ban  de  FErapire,  et  obligea  les 
pères  du  concile  à  ^'excommunier. 
Ce  prince ,  trop  faible  pour  résister 
i Sig;iamond,eonseBtit,  pour  le  llë- 
cUr;  à  lui  demander  pardon  à  ge- 
noux y  et  lui  livra  le  malheureux 
Jean  XXIll  (  To/.  Jean  XXIII  ). 
L'année  suivante  (  1 4 1 6  ) ,  le  concile 
déclara  que  Frédéric  devait  restituer 
les  villes  dont  il  s'était  cmpai*é  sur 
révèqiR'  de  Constance  ,  sous  peine 
d'être  privé  lui  cl  ses  cnfints  de  tous 
ses  licfs  de  l'Eglise  et  de  l'Empire. 
Sigismond  appuya  la  décision  du  con- 
«île;  et  Frédéric  prit  la  fuite.  Pen- 
dant ce  terops-Ul ,  son  frère  se  mit  en 
possession  du  Xyiol  ;  et  les  Suisses 
profîtènnt  de  cet  élat  de  troubles  pour 
s'approprier  quelques  villes.  Albert 
son  parent  fil  une  seconde  fois  la  paix 
avec  Sigisrnoiid  {T.  Albert  V  ).  Le 
Tyrol  lui  fut  rendu  ;  miis  les  Suisses 
gardèrent  ce  qu'ils  avaient  pris.  Fré- 
déric mourut  en  1 439.         W— s. 

FRÉDÉRIC  1".,  surnommé  là 
Victorieux ,  decteor  Palatin  ,  Fun 
des  pins  (^nds  princes  de  sa  mai« 
son,  était  fils  de  l'électeur  Loiiis4e» 
fiarbu ,  et  frère  puîné  de  îiouis,  sui^ 
wnmé  k  Doux,^  hoiûi-le-Doaty  fui 
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avait  succédé  &  son, père  dani  T^ec^ 
torat,  mourut  en  1.449»  lassant  un 
fils  nommé  Philippe ,  qui  n'avait 

qu'un  an.  Frédéric,  oncle  de  cet  en- 
fant, prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment et  le  litre  d'électeur.  Il  con- 
serva ce  titre  et  le  pouvoir  qui  y 
était  attaché^  pendant  toute  sa  vie,  en 
s'engageaut  à  ne  point  se  marier,  de 
manière  que  Téleclorat  pAt  retourne^ 
à  Philippe.  Il  ne  tint  pas  parote  à  la 
lettre;  car  il  épousa  ^  dans  la  suite , 
Claire  de  Wertheim  ;  mais  les  en- 
fants qui  naquirent  de  ce  mariage  ne  ' 
furent  p^s  déclarés  habiles  à  succéder, 
et  on  leur  donna  le  titre  de  comtes  de 
Lœwcnslein.  Frédéric  gouverna  avec 
une  grande  prudence  ,  et  dcplo^'a 
dans  plusieurs  occasions  nn  courage 
héroïque.  Le  pape  ayant  déposé 
Thierry ,  ardievé((iie  de  Ma1ienoe,ei 
eonléré  cette  dignité  h  Adolphe  de 
Kassau ,  Frédéric  se  déclara  en  là* 
venr  de  Xbierry,  sans  avoir  égard  à 
la  protection  que  l'empereur  et  plu- 
sieurs princes  d'Allemagne  donnaient 
à  Adoijjhc.  L'cv^quc  de  Mclz ,  le  mar- 
grave de  Bade  rt  d'autres  princes 
s'étant  jcté'i  sur  les  états  de  l'électeur 
Palatin,  celui-ci  leur  livra  bataille, 
les  défit  com]3lètcment,  et  les  fit  tous 
trois  prisonnieiy.  H  les  obligea  de  Itii 
céder  plusieurs  places,  et  de  lui  payer 
cent  mille  florins.  L'empereur  l'ayant 
mb  an  ban  de  l'Empire, il  ne  se  trouva 
personne  qui  osât  se  charger  de  l'exé- 
cution. Frédéric  mourut  en  i  ^^Ôj  et 
Phihppe  son  neveu  lui  succéda. 

C— AU. 

FRÉDÉRIC  II  ,  surnommé  le 
électeur  Palatin ,  fi'.s  puîné  de 
Philippe  ,  succéda  en  i544  à  son 
frère  Louis-te^Pacifi^ue.  Il  avaît  dès 
sa  îeunesse  été  atUché  4  ChàrleS- 
Qniût,  avait  vécu  à  sa  oour^  et  Tavj^ 
accompagné  dans  ses  Voyages.  11  ren- 
dit à  ce  prince  de  grands  seitiœs  en 
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AUensgne  ;  et  il  rcçat  de  lui  des 
preuves  signalées  de  reconnaissanee 
et  d'aAecitou.  Charles-Quint,  eu  don- 
nant à  Frcdcric  Tinvcstiture  de  la 
dignité  de  l'clcctoiat ,  ajouta  à  ses 
armes  le  globe  impérial ,  tant  pour 
lui  que  pour  ses  successeurs.  L'élec- 
teur s'attira  néanmoins  dans  la  suite 
la  disgrâce  de  Pemperenr  en  donnant 
contre  lui  du  secours  an  duc  de  Wur* 
tembcrg  ,  avec  qui  il  avait  une  al- 
liance défensive  :  m  iis  Charles- Quint 
s^apaisa  lorsque  Frédério  eut  accepté 
Yinlerini ,  (pii  fixait  provisoirement 
en  Allemagne  i'etat  de  la  religion. 
L'électeur  traita  cependant  avec  une 
grande  prédileciion  1rs  protestants 
de  ses  états;  et  Othon-Uenri  son  ne- 
veu et  son  successeur  adopta  ouver- 
tement le  luthéranisme.  Frédéric  II 
mourut  en  i$54«6es  deux  neveux, 
Otlion  -  Henri  et  Philippe-Ie-lklU- 
qncux  n'ayant  point  laissé  d'en&nis, 
l'ancienne  branche  électorale  se  trouva 
éteinte  tn  i557;  et  l'clectorat  passa 
à  la  brandie  de  Simmercn.  G— au. 

FRÉDÉRIC  IIK  surnoramé  le 
Pieur,  premier  électeur  Palatin  de 
la  branche  de  iSimmercn  ,  succéda  à 
Othon-Henn  en  1557.  Il  embrassa 
la  relt|ion  réformé,  et  s'y  dévoua 
si  étroitement  que  fous  les  efforts  de 
l'empereur  Ferdinand'  I".  ne  purent 
l'eu  détacher.  Ce  monarque  eût  voulu 
que  l'électeur  eût  retourné  à  la  religion 
catholique,  ou  qu'il  eût  embrassé  la  lu- 
thérienne, introduite  dans  ses  états 
par  un  de  ses  prédécesseurs.  Il  le 
menaça  de  lui  faire  perdre  la  dignité 
éleclprale  ,  et  de  la  conférer  à  l'un 
de  ses  Gis.  Mais  Frédériepersista  dans 
sa  croyance,  et  s'allia  avec  les  pro- 
testants de  France.  Ce  hi  sons  son 
lègnequeFrankendal,  qui  n'avait  été 
qnun  monastère,  devint  une  ville. 
Frédéric  y  appela  des  Flamands  chas- 
sés de  kiir  pays  pour  cause  d«  reli« 
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|ion.  Ce  prince  mourut  en  1  $76  ,  fit 

fut  remplacé  par  son  Gis  Louis ,  nom- 
mé le  FacUê^  qui  abandonna  le  cal-^ 
viin'smc  pour  se  faire  lutlu-rien  :  mais 
sou  frère  Jean -Casimir  persista  dans 
le  calvinisme;  et  la  principauté  de 
Lautern  que  son  père  lui  avait  don- 
née eu  apanage,  deviut  le  refuge  des  ^ 
ministres  oalvtnîsleson  réform^  que 
son  frère  fâecteur  chassait  &  ses 
âats.  G— AV. 

FRÉDÉRIC  lY,  électeur  Palatin, 
n'avait  que  sept  ans  lorsqu'il  suc- 
céda en  i585  à  Louis -le- Facile, 
dont  il  était  le  fils  unique.  Louis  avait 
dc.siguc  Jean  -Casimir  ])0ur  être  le 
tuteur  de  sou  fiis;maisà  cause  de  la  dif- 
férence de  leurs  sentiments  en  matière 
de  religion ,  il  lui  avait  associé  quel-' 
ques-uns  de  ses  conseillers,  sans  le 
consentement  desquels  il  ne  devait 
rien  statuer  sur  le  gouvernement  ccclé> 
siastique.  Jean-Gisimir  ne  s'embar- 
rassa point  de  cette  disposition;  et 
prétendant  que  la  tutelle  lui  apparte- 
nait exclusivement  en  vertu  de  la  bulle 
d'or,  il  fit  élever  son  neveu  dans  les 
sentiments  des  calvinistes.  Le  jeune 
prince  s'y  attacha  beaucoup  ;  et  aussi- 
tôt qu'il  eut  été  investi  dn  gonvenie- 
ment,  il  établit  une  éUoite  corres- 
pondance avec  la  reine  d'Angletene, 
la  Hollande  et  les  protestants  de  Fran- 
ce. Cette  conduite  luiattirala  hainedela 
maison  d'Autriche.  11  gouverna  ce> 
pendant  paisiblement,  et  prit  plu- 
sieurs raclures  pour  fiirc  prospérer 
ses  états.  Ce  fut  sous  son  règne  que 
Manheim ,  qui  jusqu'alors  n'avait  été 
qu'un  village ,  devint  une  ville ,  où 
cums  la  suite  ont  réndé  les  éledeon. 
Frédéric  IV  mourut  l'an  lOiow  H 
laissa  de  son  mariage  avec  liouise- 
Julienne  de  Nassau  -  Orange  deux 
fds,  Frédéric,  qui  Jui  succéda ^  et 
Louis- Philippe,  qui  eut  pour  apa- 
ni^e  SimmercA  et  Lautern.  La  àst- 
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nière  de  oes  possessions  fut  enle- 
vée à  celui-ci  par  le  traité  de  pais  de 
Westphalie,  pour  être  donnée  à  la 
branche  électorale.  Le  même  prince 
laissa  un  fils,  Louis-Henri-Maurice, 
qui  mourut  sans  posle'rite'  en  1673: 
après  sa  mort  la  principauté  de  Sim- 
mereo  écbal  à  1  éleelear.  G— av. 
•  FRÉDÉRIC  V,  électeur  PaUtia 
et  roi  de  Bohème,  fils  de  Frédéric  IV, 
prit  possession  dcTélectorati  la  mort 
de  celui-ci  en  1 6 1  o.  Il  épousa  en  1618 
Elisabeth,  fille  de  Jacques  P'.,  roi 
d'Angleterre ,  et  rehaussa  par  celte 
alliance  l'antique  illustration  de  sa 
maison.  Il  fut  bientôt  regardé  comme 
le  chef  du  parti  protestant  en  Alle- 
magne ,  et  fixa  sur  lui  TaUeiitiou  de 
lont  FEofiro  et  de  tontes  les  pus- 
iances  proteilBiites.  Les' habitants  dii 
^royaume  de  Bohème,  où  le  protes- 
tantisme avait  fait  de  grands  progrès , 
s'étant  révoltés  contre  Ferdinand  II , 
choisirent  Fre'de'ric  pour  leur  roi.  Le 
prince  Maurice  d'Orange  son  proche 
parent  et  le  duc  de  Bouillon  le  solli- 
citèrent d'accepter.  Il  balançait  ce- 
pendant, d'autant  plus  que  son  beau- 
père  Jacques  I**.  u  dâonniait  dTnne 
ràolotion  qui  lui  paraissait  dange- 
Kose.  Mais  Elisabetn  était  plus  am- 
Hiiease:  séduite  par  Fédat  du  dia- 
dème, et  voulant  que  le  ranç  de  son 
époux  e'galât  celui  de  son  pere,  elle 
appuya  les  sollicitations  du  prince 
d'Orange  ,  du  duc  de  Bouillon,  et 
parvint  à  persuader  Frédetic.  Ce 
prince  signa  l'acte  d'élection ,  mais  en 
répaodaut  des  larmes  qui  ne  finent 
que  trop  justifiées  fiar  Fissue  de  la 
lutte  où  il  rengageait  II  fit,  peu  après, 
une  entrée  triomphante  à  Prague,  où 
il  y  eut  des  lêtes  qui  coûtèrent  à  la 
bourgeobie  cinquante  mille  florins. 
Cependant  l'armée  autrichienne  ap- 
prochait; et  le  nouveau  roi  n'avait 
ni  la  iermelé  ni  les  troupes  ncocst 
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saîres  pour  résister  nvec  succès.  Le 
8  novembre  1620,  son  armée  fut  at- 
taquée sur  une  hauteur  près  de  Pra- 
gue, pendant  que  lui-même  il  atten- 
dait dans  la  ville  l'issue  de  la  ba» 
taille.  Les  ennemis  remportèrent  une 
victoire  complète.  Cet  cvénemeut  fut 
le  signal  de  la  guerre  qui  dura  trenttt 
ans.  L'empereur  victorieux  mit  Fré* 
déricauban  de  l'Empire,  et  disposa 
de  ses  états  hc'réditaires  et  de  la  di- 
gnité électorale  en  faveur  du  duc  de 
Bavière.  Ce  fut  alors  que  la  fameuse 
bibliothèque  âc  Ileidclberg  ,  dont 
les  Bavarois  s'étaient  emparés,  fut 
envoyée  à  Rome  pour  enrichir  celle 
du  Vatican.  Frédéric  chercha  avec  sa 
fiimille  on  asile  en  Silésîe,  en  Bran- 
debourg et  en  Hollande.  Lorsque  Gus- 
tave-Aadphe  cul  remporté  les  Tic« 
toires  qui  vengèrent  les  protestants 
d'Allemagne,  l'électeur  fugitif  se  ren- 
dit dans  son  camp.  Le  vainqueur  dn 
Leipzig  ne  s'expliqua  point  sur  ses 
projets  ,  et  mourut  peu    après  en 
i63!2.  Fre'de'ric  termina  sa  carrière  à 
Maïence  le  ag  novembre  de  la  mémo 
année;  et  le  sort  de  sa  famille  resta 
long4emps  incertain.  Sa  veuve  de- 
meura en  Hollande  :  le  fiU  atné  périt 

Erès  de  ce  pays ,  à  bord  d'un  petit 
aliment  qui,  en  allant  ^pleines  voiles 
dans  la  nuit ,  donna  contre  un  grand 
vaisseau ,  et  fut  brise  par  le  cboc.  Le 
second  fils,  Charles -Louis,  fit  de 
vains  efforts  pour  recouvrer  les  étals 
de  son  père  }  il  fut  détenu  quelque 
temps  prisonnier  à  Vincennes  par  or- 
dre de  Richelieu,  et  perdit  ^ensuite 
«ne  bataille  qu^d  livra  k  la  téte  d^nn 
corps  de  troupes  rassemblé  par  set. 
soins  et  ceux  de  ses  amis.  0e meil- 
leures destinées  Succédèrent  cepcn«. 
dant  à  toutes  ces  infortunes.  A  la 
paix  de  Wcsiphalie ,  Charles-Louis 
fut  réintègre  dans  le  Palatinat ,  et  un 
huitième  clectorat  fut  crée  en  sa  faveur* 

2a 
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i  f^.CaiBLEs-rouii»,  VHî,  177.  )  La 
princesse  Suphie ,  ayant  été  iDarioe  à 
Ernest  -  Auguste  de  Brunswick  -  Ha- 
novre, porla  d;»n.s  celte  ui.uson  des 
droits  à  l:i  couronne  d'Anglclerre , 
qui  prévalurent  au  paririnciii  ;  et 
George  s«)n  fils  rccna  sur  les  bords 
de  la  Taniise.  La  piincesse  Elisabeth 
devint  célèbre  par  son  cèle  pour  lei 
vskwfê»  (  f^oj  et  Élisabetb  .  XllI, 

64.  )  C— AIT. 

FRi':vÉIUC.  fVtfz  Bato,  Rà- 
«riÈHiâ,  Hranmbourg.  BaviitwicK.» 

GORSAGUE,  HeSSE,  MeCRLENBOCRGi 

6axf  Souabe,  Wurtemberg. 

0  colonel)  était  fils  du 
fameux  roi  de  CorseTli  ;odi.re,el  d'une 
irlaud  iiNC  de  la  noble  famille  de  Lu- 
eau ,  et  onquit,  à  ce  qu'il  parait,  ea 
Espngnc  y  où  6a  «ère  élak  alors 
«tlaçhee  à  la  nMiaon  de  la  veine* 
Il  siiirtt  ton  père^  «lom  il  pari»* 
gea  it  nauTaise  iMme.  Après  a?oir 
passe  quelque  temps  dans  le  service 
mililaii  e^il  vint  ew  Angleterre  en  1754, 
et  tomh  a  dans  uue  détresse  telle  qu'il 
fut  ob!i^  ;c,  pour  subsister,  de  donner 
des  Ir^:.  7ns  d'italien.  En   17O8,  il 
publia  d  es  Mémoires  pour  setvir  à 
tffistoir  e  de  Corse ,  1  vol;  ie-8<*.  ea 
•  français  ^  tradeîts  et  puMiëi  la  méiM 
«Buée  en  an^s,  1  toI.  in^is.  Ces 
Mânoîres  ,qai offrent  de  rihte'rêt,et 
sont  ^rit  s  aTec  natoiel,  s'èttndent 
depuis  1*4  )rigtiie  comue  de  l'ile  df* 
Corse,  JiK'  ;qu*en  17S5,  année  de  la 
mort  de  T  iic'odore,  dont  l'ouvraize  est 
en  partie  1  un  p^ncjyriquc.  Fie'deric , 
itynQl  rep   ris  du  .servi<e  eu  Alicma* 
âiagflc^  n    çul,  du  duc  de  Wurteiu* 
lierg,  le  I  «reret  de  colonel  et  la  erois 
dé  mérite  .  ,  et  revint  ensuite  en  An^* 
terre  en  q   oafil^  d'agent  dé  ce  prince. 
En  1 791 ,  ,'  il  alla  à  Anvers  pour  ci^ch 
cier  un  «D   1  pru  n  t  en  ta  veur  de  quelques 
tuembres     de  la  famille  royale  :  m^s 
le  secret     de  celle  dànacchc  ayant 
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trimpiri^  avant  qu'elle  eàt  nn  r^ul- 
tat,  le  roi  refusa  d'y  accéder,  et  fit 
même  adresser  des  reproches  à  l'en- 
voyé. Le  colonel  Fré  léric,  retombe 
dans  l'indigence,  se  tua  d'im  coup  de 
pistol'  t  sous  le  portique  de  I  abbay»-  de 
WestJuinster,  le  i*"'.  février  1797.  Le 
jury  du  coroner  préjugea  qu'il  ne 
s'était  porté  à  crtie  eatlfémilé  que  dans 
nn  égamnent  de  raison,  et  rendit ,  en 
conséquence,  h  cette oœasion,  onvcr- 
dict  de  d«  tncDce  (/i/nocr).  Une  p  lite- 
filled(iC(»lonel  Frédéric,  ÉmilieGlark, 
a  publié ,  en  anglais ,  un  roman  inti- 
tule :  Errnîna  Montrvse,  ou  la  chaU' 
mière  du  vtUhn,  Londres,  1800, 
5  vol.  il- 11.  X — s. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE  I  et  11, 
rois  de  Pologne,  f^ojr,  AuonsvB. 
.  FlUÊDÉRIC- GUILLAUME  I» 
ici  de  Prasse,  fils  de  Mdéric  1  et  de 
Sephie-Gharlutte  d'Hanovre,  naquit  le 
1 5  août  1 688.  Sa  première  éducation 
fiit  confiée  à  madame  de  Rocoules,  qui 
s'élait  réfujiiée  à  Birlin  pour  cause  de 
religion.  On  s*.iperçiit  birntot  que  le 
prince  avait  un  naturel  rude  et  dur, 
et  un  despotisme  de  volonté  qui  s'ir- 
ritait de  la  moindre  contradiction.  Sa 
■ère  fit  les  pins  grands  efiM-ts  poor 
changer  set  dispositions  noInrellM ,  et 
pour  aduneir  son  carsclère:  nuis  elle 
BP  put  y  réussir;  et  l'anwor  méfliB 
qu'on  tâcha  d'inspirer  au  prince  pour 
uue  jeune  personne  intéressante ,  ne 
put  avoir  au»  un  asceud;ml  sur  l'â- 
prêté  de  son  esprit  et  U  rtidi  sse  de  ses 
m<utiëres.  Déjà  ,  du  vivant  de  son 
père,  il  .ivait  donné  à  coanaUre  qu'il 
iitapprouvait  (Miint  le  htxe  et  les  plai- 
sirs de  la  conr:  parvenu  an  trône, 
à  la  mort  de  se»  père,  en  1715,1! 
fit  anssiiêt  les  réfoimea  les  phis  sd» 
vères;  il  ?«*ndit  b  plus  grande  partie 
dfseists  et  des  menhles  piecieiuL  dn 
château;  les  grandes  charge  de  fa 
«enr  fuient  la.  phip^irt  déebiees  va»- 
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•Mites  ponr  tottpwss  et  les  ^pàamtn, 
kf  tcolpleurs,  les  décorati  urs,  rcçu- 
TCDt  leur  congé.  Une  espèce»  de  bouffon, 
appelé  Gunaling,  fui  nommé  prési- 
dent de  l'académie  royale  des  sciences 
©!  des  belles- lettres.  Le  prince  d'An- 
balt ,  qui,  depuis  plusieurs  années, 
jouissait  de  la  cooâance  du  roi,  et  qui 
tirait  wanki  dt  «on  ignonm  et  de  la 
grosiièrelé  àt  ses  goAls,  le  dégoûta 
tcBtnwiitde  toole  espèce  dilériqtietto 
et  de  représentation,  qu'il  lui  fit  ^op« 
teriof^nrede  vie  d'un  particulier  obs- 
eor»  âne  tabagie  devint  la  retraite  fa- 
vorite du  roi,  et  il  s'y  n  nd-ii'  tous  les 
soirs  pour  Inmer  du  tabac  et  boire  de  la 
bière  avec  ses  généraux.  D.ms  ces 
réunions,  il  était  i'amilier,  et  souifrait 
la  plaisanterie  i  aiUeuits,  il  exigeait 
h  ■ouMÎeHoir  la  pkt  entièfe;  et  méoM 
au  seio  és  lo-  famille,  il ,se  oMNitrail 
im  et  abeplik  Les  dam  gninds  objeta 
des  soins  et  de  l^atientioD  de  Fràlé- 
lio-GuittaiiiBe,  pendant  tout  le  coori 
de  son  règne,  furent  son  trésor  et  son 
arfnée.  li  fit  de  ai  grandes  économies  , 
que  bienlôtil  f  .1  un  des  souverains  les 
plus  riches.  Si  Targent  sortait  de  ses 
eottresi,  c'était  principalemen|  pour 
aatiifittie  la  passion  qu'il  avait  de  lo* 
erotar  son  araiéb  des  homnes  de  la 
pk»  fciiite  taillaw  II  entretenait  pâiw 
tout  des  emrôleurs  pour  lui  procurer 
des  espèces  de  f^ts  qui  lormaient  le 
régitneut  de  ses  gardes  :  tous  les 
jours,  à  des  heures  marquées,  il  exer- 
çait ses  soldats;  il  les  sounnt  à  la  dis- 
cipliJie  la  piiissevere,  et  prit  les  mesures 
les  plus  rigoureuses  pour  empê«  her 
la  désertion.  Le  phi!0S0|)he  Wolf, 
qui  professait  à>fiinivcfsitëde  HaHo^ 
fut  renvoyé ,  parce  qu'on  avait  dit  au 
roi  que  sa  -pbilovopliîe  faisait  déserlpr 
les  soldais^' Cependant  ce  prince,  si 
occupé  de  ses  troupes ,  ne  fut  jamais 
guerrier,  et  chercli.*  toujours  à  cnn- 

lerver  la  paix.  U  voyait  ddas  soa  ar- 
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mh  un  moyen  de  se  limr  h  soii- 
goût  pour  les  miinœavresmiKtaîres; 
de  donner  un  plus  grand  iantà 

sa  maison  dans  la  politique  ge'ncVale, 
et  de  se  faire  resp»  rtor  de  ses  voisins. 
On  le  traita  avec  beauroup  d'éj^ards 
dans  les  conférences  d'Utrerlil  et  do 
Rastadt  ;  et  les  traités  de  i  y  1 5  et  de 
1714  sandbnnèfent  tontes  les  tran* 
sactions  do  règne  préeëdenf ,  relatifs 
aux  nouvelles  aoqnisfitions  de  la  mai- 
son de  Prusse.  Le-  puissances  du 
Nord  rechoFeb^nl  l'alliance  de  Fré- 
déric-Guillaume ,  et  rene;agèrent  à 
prendre  p.irt  aux  mouvements  dont 
la  Poiuéranie  ,  le  Meckienbourj: ,  le 
Holsteiu  étaient  devenus  Icthéà.'re, 
depuis  \vh  revers  de  Charles  XII, 
Après  avoir  refusé  long-temps  de  so 
dedarer  ouvertement  contre  le  mi  do 
8nède,  il  joignît  ses  troupes  k  eeHes 
des  alliés ,  et  assista  ,  en  1 7 1 5  ,  ait 
sie'ge  de  Straisund ,  a  vec  Frédéric  I V , 
foi  de  Danematk.  Par  le  traité  do 
paix  qu'il   conclut  avec  le  roi  de 
Suède  en  17 'o,  il  obtint  une  j)arlie 
de  la  Fomeranie  SMciloise,  en  payant 
néanmoins  deux  millions  d'écus  ;  de 
sorte  que  ce  fut  moius  une  con- 
quête qu'une  aoqiAsilion.  S'étant  dé- 
clard  d'abord  pour  l'alliance  du  Hano* 
¥te,  Frëdtfric  -  Outlisnme  s*en  déta- 
cha ensuite,  et  signa,  en  fj^S,  ait 
châieao  de  Wusterbausen,  pr^  de 
Bel  lin  ,  un  traité  avec  la  conr  de 
Vienne.  Lorsque  la  guerre  eut  éclaté 
en  1  'j'5'5  à  1.1  mort  du  roi  de  Polo-^nc, 
le  roi  de  l'russc  r»p  put  s'rmpccher 
d'envoyer  des  Iroupis  auxiliaires  à 
l'euipereor  sur  le  Rhin  ;  mais  il  se  dé- 
olnra  neotre du  eété  de  la  Pologne,  el 
il  donna  >»iéme  un  asile  dans  sea 
et  its  à  Stanishs  \  quand  ce  prince  fut 
obligé  de  se  sauver  de  Dautzig  pour 
échnp|)er  aux  Russes.  Frc  lene-Gnik 
laume  avaii  épousé  Sophie- Doiolhcc, 
Msur  de  Géorgie  U ,  xai  d'Angleterre  t 
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de  ce  mariage  était  né,  en  17147 
Charles-Frédéric,  que  sa  naissance 
appelait  au  trône,  qui  devînt  si  £1- 
meux  sous  le  nom  de  Ftéàétic  et* 
qui  a  reçu  le  surnom  dé  Grand,  Le 
jeune  prince,  obéissant  à  rascendaot 
de  la  nature,  qui  lui  avait  donné  un 
esprit  actif,  m  ne  imagination  vive  et 
Ijrillante,  manifesta  bientôt  un  goût 
décidé  pour  la  littérature  et  les  arts. 
La  sociélé  de  son  père  ne  pouvait 
avoir  aucun  attrait  pour  lui }  et  il  ne 
dissimàla  point  son  ^oigaenieut  pour 
le  genre  de  vie  juttoduit  k  la  cour. 
Dirigé  par  sa  mère,  il  avait  le  pit^t 
d'épouser  la  fille  de  George  II,  dont 
il  voulait  engager  lefib  aine,  le  prince 
de  Galles,  à  épouser  en  même  temps 
sa  sœur  chérie,  la  princesse  Frcdcrique. 
Le  roi  desapprouvait  les  p;oûls  et  les 
plans  de  sou  (ils:  ennemi  déclaré  des 
arts  et  des  lettres,  ayant  une  antipathie 
personnelle  contre  George  11,  et  se 
prétantaux  vues  de  k  cour  de  Vienne , 
qui  ékait  oontraire  a  ce  doubk  mariage, 
il  exprimait  souvent  sou  improhation 
au  prince  royal  de  k  manière  k  plut 
dure,  et  le  maltraitait  publiquement. 
Le  prince  chercha  à  se  faire  des  parti- 
sans et  di  s  amis  ;  un  jeune  ofllcier , 
Borarac  Katt,  devint  son  confident; 
€1  ilfit,  de  concert  avec  lui ,  le  projet 
de  se  soustraire  aux  mauvais  traite- 
ments de  son  père.  £n  i^So,  Frë- 
dérÎG-Guilknme  prit  k  réselutioii  de 
laire  un  voyage  dans  les  eontréos  èm 
jnidi  de  rAllemagne:  etle  prince  royal 
eut  ordre  de  l'aoco*  vigeir.  Ce  prince 
crut  que  ce  serait  le  moment  d'exécu- 
ter son  projet  ;  en  part  uit  de  Berlin  , 
il  convint,  avec  Katt.  que  celui-ci  vien- 
drait le  joindre  au  premier  avis  qu'il 
aucail  de  sa  retraite:  mais  l'indiscré- 
tion de  Katt  éventa  le  mystère;  il  ré* 
pandit  partout  que  le  prince  ne  revien- 
Qtait  pas,  et  qu'il  était  chargé  de  lui 
/aire  tenir  de  fnçsoL  Le  roi  fat  averti 
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à  Anspach ,  et  donna  l'ordre  de  sur- 
veiller le  prince.  Celui-ci ,  ne  se  dou- 
tanttle  rien ,  communiqua  ses  diagrins 
au  margrave  d'Anspacb;  et  le  lende- 
main il  lui  demanda  un  bon  dievaly 
sous  prétexte  qi^il  voulait  se  prome- 
ner: le  margrave  éluda  k  demande^ 
et  Frédéric  fut  obligé  de  suivre  son 
père.  Avant  de  continuer  le  voyage,  il 
écrivit  à  son  confident,  pour  lui  mar- 
quer qu'il  avait  si  bien  pris  ses  me- 
sures, que  dans  deux  jours  il  serait 
en  liberté,  et  que,  s'il  était  poursum  r 
iU  se  jetterait  dans  un  couvent.  Il 
envoya  cette  lettre  an  borcea  de  la 
poste  9  pour  k  kiie  partir  par  une 
estafette  ;  mais,  coame  il  était  pressé , 
il  avait  mis  en  dessus,  par  Nurem" 
berg ,  sans  ajouter ,  à  Berlin,  Le 
commis  de  la  poste  de  Nuremberg 
crut  que  la  lettre  était  adressée  à  un 
oflicicr,  aussi  nomme  Katt,  qui  se  trou- 
vait alors  dans  cette  ville.  Cependant  !• 
prinee  royal  centinna  d^aceompacner 
tran^piîikment  son  père  jusque  dent 
un  vdlage  près  de  Francfort,  ou  k 
roi  voulut  passer  la  nuit.  (Tétait  de  ce 
village  (pte  Frédérie  cmt  pouvoir 
s'échapper.  Les  chevaux  élaîenl  com- 
mandés, et  le  prince,  s'étant  levé  à 
minuit ,  sortit  de  sa  chambre;  mais  ua 
officier  et  un  domestique,  qui  cou- 
chaient dans  la  n\ême  cbambre,  s*é- 
vetUèrcnt,  avertirent  plusieurs  autres 
personnes  ,  et  ren  se  mit  à  k  pour* 
suite  du  prinœ,  que  Ton  inmva  an 
milieu  du  vilk^,  attendant  les  che- 
vaux. On  l'engagea  4  retourner,  en 
lui  promettant  que  jamais  le  roi  ne 
serait  instruit  de  ce  qui  venait  de  se 
passer.  Le  lendemain,  le  roi  étant  à 
Francfort,  reçut  une  estafette  de  ce 
même  Katt  de  Nuremberg,  à  qui  la 
lettre  du  prince  royal  avaite'te'  remise, 
et  qui  l'envoyait  jiFrddério4juillaume.  ' 
Le  roi  ne  se  posséda  point  de  colère, 
et  voulut  se  jeter  sur  k  prince;  mau 
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«n  le  conjura  de  se  calmer,  et  Ton 
parvint  à  l'cloigner.  Le  prince  fut 
désarmé,  et  reçut  une  forte  garde, 
qui  avait  ordre  de  ne  le  laisser  par- 
kr  à  personne.  On  le  conduisit  à  Mit- 
tenwalde,  en  Brandebourg,  et  le  roi 
retouriia  laî-méme  k  Berlin.  Katt  ayant 
été.  mis  en  prison,  fiit  interrogé  •  ^ 
prince  subit  également  un  interroga- 
toira;  et  Ton  fit  lès  recherches  Tes. 
plus  rigoureuses  pour  se  procurer  sa 
correspondance ,  dont  la  partie  la  plus 
importante  avait  cependant  été  sous- 
traite et  bien  cachée  par  les  soins  de 
la  reine.  On  transféra  ensuite  le  prince 
à  la  citadelle  de  Cuslrin ,  où  il  tut  en- 
lermë  dans  ime  chambre  sans  meup 
bles  pl  y  eut  deïense  de  lui  donner  de. 
la  lunuftre  et  des  livres ,  «an^pté  k 
Bible  et  un  livre  de  prières.  En  atten* 
dant^  le  roi  délibérait  sur  la  manière 
de  faire  juger  son  fils.  Les  ministres 
lui  ayant  représenté  que  personne 
n'avait  le  droit  de  juger  l'héritier  de 
la  couronne,  il  prit  le  parti  de  consi- 
dérer F/édéric,  daos  cette  circons- 
tance,  non  comme  son  fils,  mais 
çomine  colonel  de  ses  gardes,  et  il 
nomma  un  conseil  de  guerre.  Le  prince 
royal  et  Katt  forent  condamnés  k 
avoir  la  téte  tranchée.  Un  officier  eut 
ordre  de  conduire  Katt  à  4a  citadelle  de 
Cuslrin.  On  avait  élevé  un  échafaud, 
dans  la  place  de  la  citadelle,  au  niveau 
de  la  chambre  du  prince,  dont  on 
avait  élargi  les  fenêtres  ^our  donner 
un  passage  de  ^lein-pied  a  i'échafaud, 
qoi  Alt  couvert  de  drap  noir.  Ces  ap- 
jprâts  avaient  été  dits  sous  les  yeux  du 
prince,  qui  ne  pouvait  douter  qu'ils  ne 
fitssent  pour  lui.       lendemain,  il 
crut  sa  fin  arrivée,  lorsqu'il  vit  entrer 
dans  sa  chambre  le  commandant  de  la 
citadelle  :  mais  cet  oflicier  lui  dit  que 
le  roi  voulait  qu'il  assistât  à  l'exécu- 
tion de  Kalt,  qui  allait  avoir  la  tête 
tranchée*  Le  pnuce  ^'approçha  d'uu« 


FRE  597 

des  fenêtres;' et  peu  après  parut  le 
malheureux  Katt  :  Frédéric  ,  en  le 
voyant  ,  demanda  qu'on  suspendît 
l'exécution  et  qu'on  lui  permit  d'écrire 
au  roi  f  qu'il  renonçait  soleuncUement 
k  la  succession  pourvu  qu'on  lui  accor- 
dât la  .grioe  oe  son  ami.  Mais  ses 
pleurs, ses  prières,  ses  cris,  ne  furent 
pobt  entendus  :  l'arrêt  devait  être  exé- 
cuté; tel  était  l'ordre  irrévocable  du 
roi.  Quand  Katt  fut  assez  proche,  le 
prince  lui  cria  qu'il  él.iit  au  déses- 
poir d'être  cause  de- sa  mort ,  et  qu'il 
souhaiterait  de  pouvoir  se  trouver  k 
sa  place.  Au  moment  où  le  coup  fatal 
allait  être  porté,  Frédéric  tomba  e« 
fiûblesse;  on  le  porta  sur  son  lit,  .oà 
il  revint  k  lui,  mais  sans  pouvoir  se  ' 
lever.  Le  corps  de  KaU  demeura  tout 
le  jour  sur  l'échafaud  sous  les  fenêtres 
du  prince.  Le  sang  de  Katt  n'avait  point 
apaisé  le  roi ,  et  il  réservait  le  même 
sort  à  son  fils.  La  famille  royale  était 
dans  la  consternation;  mais  l'implaca- 
ble monarque  restait  iiiscusible  aux 
sollicitations, aux  gémissements  et  aux 
larmes.  Il  fut  cependant  ébranlé  par 
les  représentations  des  cours  étran- 
gères, et  surtout  par  une  lettre  de 
l'empereur.  Quoique  cette  lettre  Peûl 
d'abord  choqué ,  parce  que  l'empereur 
y  disait,  que.  le  prince  relevait  de 
l'Empire,  et  quoique,  dans  un  premier 
moment,  il  eût  déclaré  qu'd  ferait 
exécuter  l'arrêt  en  Prusse ,  où  il  était 
indépendant ,  il  se  calma  peu  à  peu  , 
et  revint  enfin  aux  sentiments  de  la 
nature.  Udit^un  des  grands-officiers 
de  la  cour  que»  si  le  prince  s'humi- 
liait devant  lui,  il  lui  rendrait  se^ 
bonnes  grâces;  et  il  permit  k  cet  offi» 
cier  de  partir  pour  Gustrin ,  comme 
de  lui-même  ,  pour  parler  à  Frédéric. 
Après  quelques  moments  d'hésitation, 
le  j^rince  se  décida  à  écrire  a  î>on  père , 
qui  lui  répondit  qu'il  lui  pardonnait 
SCS  fautes,  à couditiou  cependant  qu'il 
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Be  sortirait  pas  deCustrinj  qnll  vi- 
vrait dans  cette  ville  en  simple  p.iiti- 
CuJi(  r,  rl  qu'il  s'Hppliqui  rail  .j  con- 
liaîlre  l'adrainistraiioii  des  domaines, 
en  assistant  jduriiellt ment  aux  sédlices 
de  la  cbainbi-e  chargée  d^tttt^fMftie y 

Cl  en  planant  place  ayprët  da  pht» 
iemie  eoiisciller.  Le  prinêe  u'cul  puinc 
B  permtesioo  deivfNModre  l^uollunne. 

Ou  lui  fil  prêter  un  senn^ par  knfatl 
il  s'engageait  à  ne  temoiguer  aucoD 
resspwtiment  à  porsonn»*,  et  à  ne  ja- 
mais se  soustraire  à  l'obcissanrc  qu'il 
devait  au  roi.  11  lui  fut  j»re?,cril  de  ne 
f'occrnper  que  des  aflfaiies  d'.idminis- 
tration  portées  derant  la  chambre; 
et  il  reçut  l'ordre  spécial  de  ne  poîut 
perler  ératifais.  Fraénc  pesia  i  pe» 
près  ime  aneëe  deas  ente  siliialioe  : 
son  père, a jaiiCrrftt des  nouvelles  sa- 
tisfaîsaiitee  de  sa  condidte,  le  rappela 
à  (a  cour ,  et  lui  donna  un  HfgimenU 
Il  revint  pu  à  peu  de  ses  préven- 
tions, et  apprécia  le^  taleufs  de  ce 
fils,  qui  devait  être  un  jdur  ta  gloire 
de  sa  maisoh  et  de  son  sicole.  Frédé- 
Yi<>Guiilauine  avait  toujours  donné  des 
aoÎB»  pértieolters  m  roy.iuipc  de 
JRnisse^  il  f-  fil  plmîhlrs  '^(Hf^dfê 
vers  la  fi»  de  sen  règne;  «  t  les  peetfes- 
taots  de  Saisbourg,  afnl  dH»'  pers^' 
celés  par  f arckevéqùe ,  en  1 78$;  il 
ks  invita  à  ionner  deft  établiésctnents 
en  Prusse,  et  en  particulier  dans  ta 
province  de  Lilhuanie,  dépeuplée  ré- 
cemment par  la  petite  :  il  acquit  pins 
de  vingt  mille  citoyens  iiidusfrirux, 
qui  repeuplèrent  piu^ieurs  villages  et 
plmieurs  vittet  dans  l'espaee  de  queU 
qucs  «Biideft.  AÔ  reloar  dfim  voyage 
qvtià  imk  kit  en  Prisae,  aivec  une 
anile  aeses  nombreuse ,  le  roi  se  trou* 
va  tris  afikibli  ;  il  tomba  dan»  nn  dtal 
de  langueur  qui  fit  craindre  pour  ses 
jours  :  ne  se  sentant  pins  la  force  de 
s'occuper  de  l'admmistration  de  ses 
ij(au>  il  prit  la  résolution  d'abdiquer 


en  faveur  de  son  fils  Frédenc;  maî# 
avant  que  l'acte  d'abdication  pût  être 
réglé,  sa  faiblesse  augmenta,  et  il  mou- 
rut le  5i  mai  «4740*  ^  mort  causa 
peu  de  regrets;  on  le  craignait  plus 
qu'on  ne  l'aimait ,  à  cause  de  son  ex« 
cessive  sévérité  et  de  tes  principe^ 
despotiques.  Cependant  il  muaic  aou 
payv  tiens  un  riat  ftMriaMit;el  aoB  fila^ 
dansTli^  .ifS;/no/rr5  de  Brandebourg  f 
convient  que  l'ordt  e  qui  avait  été  inlro* 
duit  dans  l'administration,  letrésor  que 
son  père  avait  amassé,  et  l'armée  qu'il 
avait  créée  ,  servirent  beaucoup  k 
consolider  la  puissance  de  sa  m.iison. 
El  en  <  flV ( ,  il  eût  clé  difficile  à  Fré- 
vdéric  II  d'exécuter,  immédiatement 
après  son  événement  au  Irftiey  kn 
gra^lH^^treprises  qui  âcnnèieai 
rfii^^^  iant'ies  ressouroee  qn*!! 
avaiÉnlili^  son  père.  (  Foy,  Ba* 
nevnfpftù^ave  de  ) ,  au  Suftftié^ 
ment^-}^  C— au. 

FHÉ  ÉUIC-jGUILLAUMB  If, 
nevt  u  du  grand  Frédéric,  et  fils  aîné 
du  raalhi  ureux  prince  ro\  al  qui  mou- 
rut en  174K)  i  Fojr,  FREOÉaic  11, 
pag.  577  ),  naquît  1*^5  H^pt^mlNV 
1 7^4»  Il'eul  poiy  préceptenr  M» 

Selin ,  et  poâ  gciivernror,  le  comlC 
hotkf  toiis  le<  deux  fort  estimék 
Frédéric  témoi^  IMjcors  beaucoup 
d'affection  à  son  neveu;  et  il  parut 
vouloir  ainsi  réparer  les  torts  qu'il 
av.iit  eus  envers  son  père.  Il  le  dirigea 
surtout  vers  la  cirrière  des  armes  ;  et 
persuade  qu'il  y  obtiendrait  de  grands 
succès ,  on  ^entendit  plusieurs  fois  s'é* 
crier  r  Or /ewie  homme  me  ncom» 
meneefa,  Oe  lîil  vers  h  fin  de  la 
f>ner4  e  de  sept  ane  qœ  le  jeune  prince 
fit  se»  premières  armes.  Le  roi  né 
vonhitpas  qu'il  fût  ménagé  sous  aucun 
rapport;  et  on  lit  dans  {'Histoire 
de  mon  temps  ,  qu'il  y  f»»t  exposé  à 
des  dangers  auxquels  d^ns  d'aufrcs 
pnja  on  u  ej^poâe  pas  de  simples  bus« 


sards.  G;ïlopant  un  jour  k  la  suite  de 
son  oncle,  il  eul  son  cheval  tue  sous 
lui  (>ar  un  boulet  de  canon  ;  le  roi,  le 
Toyant  louiber,  dit  avi-c  un  sang* froid 
incroyable  x  a  Ak  !  voilà  le  prince  de 
Pnutsetaië!  qu'on  prenne  la  seUe  et 
»  la  bride  de  aon  cbevil..  »  -Piai  bea* 
yem  quesoti  père,Frédërie>Giiillaurne 
ajfanCekë  changé,  daus  la  guerre  de  la 
•iKOCttioa  de  B^vtèr**,  de  conduire  un 
corps  d'armée  en  Sile'sie,  le  ramena 
sans  se  laisser  entamer,  quoiqu'il  fût 
poursuivi  pnr  des  forces  beaucoup 
supérieures  aux  siennes.  Arrive  à 
Breslau,  le  jeune  prince  se  prest'Dta 
devant  k  rai ,  qui  Ini  dit  Ion 
grave  :  c  Vans  n'Itea  pins  taon  ne* 
»  vea;  »  et  l'embrassant'  ensniie,  il 
ajoufa  :  «  Vous  ê(es  mon  (ils.  »  Quelle 
que  fut  rafiection  de  Frédéric  pour 
son  neveu ,  il  lui  fit  donufT  une  édu' 
cation  très  se'vère  ;  et  le  jeune  prmce 
mena  une  vie  fort  simple  jusqu'à  son 
avènement  (  i(5  août   l'jHÔ  ).  S'il 
se  livrait  à  quelques  dérèglements  , 
ce  n'était  qu'en  évitant  avec  le  |>lus 
«and  soin  les  regards  de  san  oncle. 
Uefemi  rai  k  l'âge  de  4^  ans,  Fré^ 
dérîc-GuiUanne  montra  d'abord  des 
intentions  du  bieniaiaanoe;  il  répam 
plusieurs  injustices  de  son  prédéces- 
seur,  et  parut  mettre  beaucoup  de 
zèleàse faire  la  re'putationd'un  prince 
juste  et  loyal;  il  diminua  quelques  im- 
pôts^ abolit  des  monopoles  vexatoires, 
et  voulut  que  ses  sujets  j<>uissent  d'une 
.  plut  grande  Ubcrté.  Maïs,  d'un  antee 
tèHÂf  S  se  «entra  fart  jalaiiai  desnn  an» 
lorité;  et  afin  qu'on  ne  pât  pas  même 
inppaser  qu'il  se  bbsait  diriger,  il 
éeartasuocessivemeot  totis  les  hommes 
distingués  par  leurs  talents  et  leur  ex** 
përience,  (  f^oj",  Henri  prince  de 
Prusse,  I^nuNswicK,  tom.  VI,  jïag, 
l52,  et  Hërtzbekg.  )  Dans  le  temps 
OÙ  il  se  privait  ain>i  des  s*  rviteurs  les 
|kbis  utiles ,  ii  se  livrail  âccrèu^jueat  à 
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rinfliience  de  ses  maîtresses  et  de  fa- 
voris obscms.  hetenu  long-temps  par 
la  séverile  de  son  oncle,  dès  qu'il 
fut  le  maîire  il  s'abandonna  sans 
contratnle  à  son  Koût-^exeptxil  ponr 
les  fenunès.  Frédéric  hii  nvati  fait 
répndirr  la  priiH»sse  •EbsaMi  éê  - 
Brub^fridL ,  pour  cause  d'inconduileC 
Si  IcH  Vertus  de  la  p rinsesse  de.Hessè 
d*Armsfad\  sa  seconde  épouse,  la  mi- 
rent à  r.ibri  d'une  pHreille  divSpjrâre , 
elle  eut  peui  être  plus  à  souffrir  par 
le  triomphe  public  des  maîtresses  du 
roi.  Ci-  prince  ne  put  jamais  rompre 
nu  lien  honteux  avec  une  danie  hiela, 
née  Hfttck,  adèbre  par  le  iléréglo- 
ment  de  sas  mmurs  et  par  l'uib- 
miede  sen  mari*  Il  là  cmnbki  de  cano- 
tes sortes  de  £àvrurs ,  elle,  et  un  fils 
qu'elle  lui  donna  et  dimt  h  mort  le 
rendit  lon<;-temps  inconsolable.  De- 
venu cpris,  dan>  le  même  temps,  de 
mademoiselle  de  V  oss,  il  la  fit  com- 
tesse d'ingi  nhcim,  rt  l'épousa  de  Im 
main  gauche.  Ci  tle  «iatne  mourut  pen 
de  tmnps  après,  rt  eUe  fîit  vempiicit 
par  h  CQBlesse  DoenbolT,  qui  nn 
térda  pas  à  lire  disgrftriée  è  ann  tonr. 
Madame  Rietz  reprit  alors  tant  non 
cre'dit;  eUe  fut  crc'e'e  comtesse  de 
Lichteuau,  et  habita  l'un  des  plus 
beaux  palais  de  Berlin,  où  elle  tenait 
une  espèce  de  cour.  (  Lichtenau.) 
Un  autre  travers  jet.i  pr<il  être  <'ncore 
plus  de  ridicule  sur  Fiédcric-Gutl- 
laumc;  ce  fut  sa  crédulité  pour  les 
îlIttBiinés,  alors  très  Éombrcux  en  Al- 
lemagne. Il  aeotteilKt.dana  son  palaia 
tons  les  bnmmas  démette  secte  (  Fcy^ 
WoBLifza  );  .et  ces  visionnaires  lui 
fimat successivement  appamltae  Mot» 
se ,  Jésus  et  César.  Ce  fut  par  de 
pareilles  impostures  que  l'on  parvint 
à  égarer  son  ima^niaîion  et  à  trom- 
per son  esprit  :  des  -  lors  aucun 
homme  sage  u'^  put  être  entendu. 
Tous  les  gens  de  mente  iuicut  écartés; 
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d,  même  dus  rarmée,  les  emploie  tait  agir,  n^o€ia«fee  lé  pnlt  tév«M 
ne  forent  plus  accordés  qu'aux  dus.  lulMsnaÎK,  et  refînt  sur  le  Bbin  oèi 
aiéprbabies  intrigues.  Ces  désordres  son  armée  eombattit  encore  peadairt 
cinrent  les  résultats  ics  plus  âdienx  dant  ans t  sans  résullatk  (  T.  Batrin- 
sur  toutes  les  parties  du  gouverne-  wick.  ,  tom.  VI,  pag*  t53.)  0mi» 
ment.  Le  trésor  que  Fre'de'ric  avait  le  même  temps,  il  s^occapait  de  coif 
amassé  pour  des  circonstances  imper-  cert  avec  rimpéralrice  de  Russie, 
tantes,  fut  dissipé  d'une  manière  lion-  d*ua  nouveau  partage  de  la  Pologne; 
teuse;  et  l'armée,  qui  cessa  de  voir  et  il  se  rendit  a  son  armée  qui  com* 
son  chef  et  d'être  encouragée  par  son  battait  sur  les  bords  de  la  Vistule.  Ce 
exemple,  perdit  tout-j^fiut  ssrsupé-  fut  lui  qui  triompha  de  Kosciusko  et 
vîonté.  Mais  ce  qu'il  y  eut  encore  dt  s'empara  de  Giacofie,  tandis  qoe  son 
^plus  matlieufeux  pour  la  moBireble  annm  du  Bhb  n'agissait  qu'am 
|Hrussienne,  ce  fut  la  fidUesse  etla  iManooup  de  fiôblesse  et  de  leoteoTy 
yersalilité  que  Ton  remarqua  dans  sa  quoiqu'il  eût  reçu  de  l'Angleterre  des 
politique.  Dirigée  d^abord  par  le  mi-  subsides  considérables.  Enfin  il  se  re* 
nistrc  Herlzbcrg ,  cette  politique  avait  tira  tout-i^-fait  de  la  coalition,  et  signa 
semblé  ferme  et  vigoureuse;  et  la  la  paixàBâtele  i5avril  i';95,  aban- 
considération  du  cabinet  prussien  donnant  à  la  république  française  se* 
avait  paru  s'accroître  en  Europe  par  étals  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  Ainsi 
rinfluence  qu'il  avait  su  obtenir  sur  il  laissa  l'Autriche  presque  seule  aux 
les  affaires  de  Hollande,  et  par  Téner-  prises  avec  cette  puissance,  dans  le 
gie  qu'il  avait  su  inspirer  aux  Turks  moment  où  son  agression  et  ses  mena- 
ct  an  Pobnais,  pour  résister  aux  pré"  ces  avaient  porté  le  parti  révolution» 
tentions  des  deux  cours  impériales,  naire  de  Fraooèk  mettre  sous  les  ar» 
Maisdës  que  cet  habile  ministre  eut  mes  une  immense  popu1ation«Ccstà 
ëlé  renversé  par  les  intrigues  des  une  telle  défection  dans  de  pareilles 
maîtresses  et  des  favoris,  la  marche  circonstances,  qu'il  faut  sans  doute al- 
devint  incertaine ,  aucun  système  ne  tribuer  la  plus  grande  partie  des  mal- 
fut  suivi;  et  tout  se  fit  avec  unehési-  heurs  qui  vinrent  un  peu  plus  tard 
tation  et  une  mobilité  qui  décelèrent  accabler  l'Europe.  Frédéric-Guillaume 
toute  la  faiblesse  et  la  médiocrité  du  ne  jouit  pas  long-temps  lui-même  de  la 
On  le  sucoessivement  aban»  paix  qu^l  avait  donnée  k  ses  sujets  ; 
donner  les  Tnrks^  Ws  Polonais  et  les  u  mourut  le  16  novembm  1 797,  Isis- 
Belges,  après  les  avdr  excités  k  des  sant  la  couronne  k  son  fils  Frédéric- 
attaques  imprudentes.  Eu  179^ ,  il  se  Guillaume  III. M.  L.  P.  de  Ségurrainé 
mit  à  la  tête  de  la  coalition  qui  devait  a  publie  en  idoo^  V Histoire  des  prin» 
rétablir  Louis  XVI  sur  le  trône;  et  cipaux événements  du  règne  de  Fré- 
après  s'être  ligué  avec  l'Autriche  par  déric-GuiUéÊume  IJf  etc.  5  voL 
le  traité  de  Piinitz  ,  il  pénétra  en  in-S".  M — d  j. 
France  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  FRÉDÉRIC  -UËN  EL  F'qye* 
hommes.  Parvenu  k  trente  lieues  de  Oblâhgl, 
Paris  j  il  hésita  au  i^(yent  ou  il  dc- 
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